This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


Digitied  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


BIOGRAPHIE 

UNIVERSELLE, 

ANCIENNE  ET  MODERNE. 


LEI— LOJV. 


Digitized  by 


Google 


DE  L'IMPRIMEHIE  STEVERAT, 

BUB   DUGADEAH. 


Digitized  by 


Google 


BIOGRAPHIE 

UNIVERSELLE, 

ANCIENNE  ET  MODERNE, 

OU 

VSTOnX,  PAR  ORDBZ  ALPaABBTIQITB ,  DZ  LA  VlV  PUBLIQUE  ET  FEIvâc  SB 
TOUS  LES  BOmiES  QUI  SE  SONT  VAIT  REHàRQUER  PAR  LEURS  ECRITS  y 
IXUBS  ACTIORS,  LEURS  TALENTS  ^  LEURS  VERTUS  OU  LEUAS  GRIIIES. 

OVTRAOR ■VTliRBMBVT  «BVP| 

KtDlCÉTAR   UNE  SOCIÉTÉ  D£  GENS  DE  LETTRES  ET  DE  SAVANTS. 


Oa  «UU  4—  éf^riê  aou  nvaatt|  m  oc  doit,  «Ht  mmm 


TOME  VINGT^QUATRIÈME, 


A  PARIS, 

CHEZ  L.  G.  MICHAUD,  LIBRAIRE-ÉDITBU», 

aÇE   DE   CLÉRT,    H*.   l3^ 

I8I9. 

Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by 


Google 


tt<IW<l«WWWflWI<»WW<l»IMWW»WWW»MW<M^M^WWMW<^^M%»MM)IM<IMM<^ 


SIGNATURES    DES   AUTEURS 


DU  VINGT-QUATRIEME  VOLUME. 


MM. 


MM. 


eu 

Bakahts. 

H-<?-if. 

Hebbbquiv* 

A.B-T. 

Bbvcbot. 

H— RT. 

Hebrt. 

A— ©—m. 

AVOEB. 

J— B. 

Jacob -KoLB. 

A.  R— T. 

Abbl-Rsmvsat« 

Lf 

Lsfbbtrb-Gàdcbt. 

1-x. 

H.  Addiffrbt. 

Laboudbrib. 

B.i. 

Bakubk  Jeane. 

L— 0. 

Lio. 

B— I. 

Bbbbabdi* 

L-P-B. 

HiPPOLTTB  DE  LaFORTE. 

B— I,— T. 

BOUCHABLAT. 

L— s— B. 

Laballb. 

B—». 

BCAOCHAMP* 

L — u. 

Lbdru. 

B-«. 

BOGOVS* 

L-T. 

LiCUT. 

B-«. 

BOISSOVADB. 

M— DJ. 

MicHAUD  jeune. 

B-«. 

Beaulibu. 

M-i. 

MOBMERQOi. 

C— AU. 

Cattbau-Callbtillb. 

M— OH, 

Mabrob. 

C.G. 

Caobt-Gassicoobt. 

P-C-T. 

Picot. 

C.ILP. 

PlLLBT. 

P-E. 

POBGE. 

C-«. 

Castellab. 

PeiL. 

Perct  et  Latjreitt. 

CT— T. 

GOQVZBBBT  OB  TaIZT. 

P.  P.  P. 

Prévost  (^Pierre  ). 

C— ▼ — ». 

COTIBB. 

P— s. 

PÉRièS. 

D-.-*. 

I>UBOI8(Loilis). 

R— D— B. 

I^BVAULDIB. 

D-c. 

DEI.LAC. 

R— L. 

De  Rossel. 

D-h;. 

Dbppibg. 

S.D.S^T.  SlLYESTRE  DE  SACT. 

D-c— ft. 

DBSGBlfBTTXa, 

S.  M-B. 

Saint-Martib. 

D-i. 

DuTAL  (  Henri.  ) 

S-B. 

Stapfer. 

D.  L. 

Db  L' AOUTATS. 

S.  S— I. 

SlUOBDE  SI8XOVDI. 

D— 1^». 

DBULPI.ACB. 

St.  s— b. 

Saibt-Subxb. 

D-«. 

DESPOBTKB-BoSCHltOV* 

St— T. 

Stars  ART. 

I>-u. 

DlTTAV. 

T— D. 

Tabaraud. 

D-Y-L. 

I)byu.lb. 

U-i, 

Urtbri. 

B-i. 

Dbcbuix. 

V.  s.  L. 

YlBCEBS-SAIVT-LAVRB^rT. 

D-»-i. 

Dbbos  de  la  R09UBTTI. 

W-R. 

Walcbevabb. 

E-«. 

ETBXàB. 

W-i, 

Weim. 

F-t. 

FOUBVIBB, 

Y. 

Anonyme, 

G-c. 

Gbbcb. 

z. 

Anonyme. 

Q^K. 

QVUAQH  (Aimé), 

Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


BIOGRAPHIE 

UNIVERSELLE. 


IjEICH  (  Jean-Heitbi  )y  savant  et 
laborieux  pliilologue  ,  ne  à  Leipug 
en  17^10  y  annonça  fort  jeune  d'neu- 
reuses  dépositions  ,  et  fit  ses  études 
de  la  manière  la  plus  briUante.  Il 
passait  la  plos  grande  partie  de  son 
temps  à  la  DÎbliothëque  publique,  oc- 
cupe a  collationneraanciens  manus- 
crits, et  à  en  comparer  les  difiërentes 
leçons.  Il  fut  nommé,en  l 'j^S,  profes- 
seur extraordinaire  de  philosophie , 
et  prit  possession  de  cette  chaire  par 
une  harangue,  DePhotii  BihUothecd. 
n  rétablit  plusieurs  passages  altérés 
par  l'ignorance  des  copistes  ,  et  re- 
fera les  erreurs  écliappées  à  Schott 
dans  sa  version  latine.  Il  venait  d'être 
désigné  pour  la  cbaire  de  langue  grec- 
que y  lorsqu'il  fut  enlevé  par  une 
mort  prématurée ,  le  10  mai  1750, 
à  Tâge  de  trente  ans.  Leich  avait  des 
connaissances  très-profondes  dans  les 
langues  et  dans  l'histoire.  Il  éuit  en 
correspondance  avec  la  plupart  des 
savants  de  TAllemagne  et  de  l'Iulie; 
et.  craoique  jeune,  il  comptait  au 
nonibre  de  ses  amis  les  cardinaux 
Passionei  et  Quirini,  Gori^nickeret 
Weselius.  II  avait  formé  une  collec- 
tion précieuse  de  tableanxet  de  pier- 
res gravéies.  On  a  de  lui  :  L  De  Ori* 
fine  et  ijwrementis  tjrpographiœ 
lifuienns  liber  singularis  (  Leipzig^^ 
1 74o),  îii-4®.  L'oDvrage  est  divisé  en 
six  chapitres  qui  traitant  de  l'établis^ 
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sèment  de  l'imprimerie  à  Lripag, 
de  ses  progrès  )usqu'au  temps  de  la 
réformation,  et  enfin  de  l'introduc- 
tion en  cette  ville  des  caractères  grecs 
et  arabes.  On  trouve  ensuite  une 
.courte  notice  des  hommes  les  plus  cé< 
lèbres  sortis  de  l'académie  de  Leip- 
zig ,  extraite  d'ime  harangue  pro- 
noncée par  Conrad  Wimpina,  en 
i5o3  ;  et  le  catalogue  des  ouvrages 
imprimés  en  cette  vule,  depuis  1 480 
jusqu'en  1517.  L'auteur  a  ajouté  a 
son  ouvrage  une  dissertation  sur  les 
livres  imprimés  avec  des  planches 
de  bois;  une  note  sur  quelques  livres 
du  quinzième  siècle  ,  qui  ont  attiré 


taire.  II.  Ardmadeersiones  et  emen" 
dationes  ad  inscriptioncs  grœcas  h, 
Muratorio  in  Thesauro  éditas.  Ces 
observations  ont  étéinsérées  dans  les 
MiscellarLlJvsiens,  nova  ann,  1 74a* 
Le  savant  Hagenlbuch  ayant  com-^ 
battu  quelques-unes  de  ses  conjec- 
tures, il  lui  répondîtavec  auUnt  d'é- 
rudition que  de  politesse ,  par  une 
dissertation  imprimée  à  la  suite  des 
Sepidcralia.  (Voyez  ci-dessous.  )III^ 
De  Diptjrchis  veterum  et  de  Dip^y» 
choEm,  Quiri-  icardinalisdiatriba, 
Leipzig,  1743,  in-40.  L'ouvrage  est 
divisé  en  trois  parties  :  dans  la  prt- 
mièreiI'auteurrechercherorigiAedts 
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diptyques,  leur  usage  chezlesanctens, 
et  traite  dès  diptyques  consulaires  ; 
dans  la  seconde ,  u  décrit  le  dip- 
tyque de  Brescia,  connu  sous  le  nom 
de  Boëce,  parce  qu'il  est  orne'  de  son 
portrait,  et  il  parle  des  diptyques  ec- 
clésiastiques :  dans  la  troisième  ,  il 
rapporte  le  sentiment  des  savants  sur 
le  diptyque  du  cardinal  Quirini^dont 
il  donne  la  description.  IV.  Sepulcra- 
lia  cannina  ex  jànthohgid  mss. 
grcBc.  .epigram,  sélect  a  cum  ^ersione 
UtttTid  et  notis,  Leipzig,  17,45, in-4**» 
Ce  volume  renferme  vingt  -  deux 
pièces  extraites  d'un  précieux  manus- 
crit de  la  bibliothèque  de  cette  yille^ 
Leich  y  a  ajoute'  une  double  traduc- 
tion latine  ,  l'iuie  en  vers  et  raiitrc 
en  prose  ,  et  des  notes  :  mais  il  n^est 
pas  toujours  heureux  dans  ses  expli-. 
cations  ;  on  en  a  critique  justement 
quelques-uneà  dans  les  Jlcta  emditorl 
ann.  174^  j  page  819  et  suivantes. 
Y.Devitdetrebiis  gestis  ConstatUini 
Porphjrrogeneti ,  ib.  1746,  in-40,; 
cette  disscrtatiou  a  e'te'  réimprimée 
dans  rcdition  qu'il  avait  commencée, 
des  deui  livres  de  Constantin  Des 
Cérémonies delacour  Byzantine f  et 
qui  fut  terminée  par  J.-J.  Eciskc. 
(  Voyez  Constantin  ,  IX,  48 1  ). 
On  doit  encore  à  Leich  une  bonne, 
élition  du  Thésaurus  eruditiotds 
scholasticœ,  par  Basile  Faber,  Franc- 
fort ,1749 ,  a  vol.  in-foL  On  trou- 
vera un  éloge  de  ce  savant  dans  les 
^cta  eruditor.  onn.  l'jS'i.    W-s. 

LEIDRâDE,  46«.  archevêque  de 
Lyon ,  naqidt  à  Nuremberg  ,  vers. 
7  â6.  Charlcmagne  le  fit  son  bibVo  thé- 
Caire ,  et  le  chargea ,  ainsi  que  Théo- 
dulphe  ,  évèque  d'Orléans  ,  de  par- 
courir la  Gaule  Narbonnaise,  eu 
qualité  de  Missi  dominici,  pour  en- 
tendre les  pldntes  des  peuples,  et  re-  ^ 
dresser  les  écarts  des  magistrats  dans 
FiMlmimstration  de  la  justice.  De^à , 
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tu  708,  Leidrade  avait  été  nomme'  a 
Tarchevèché  de  Lyon  ^  mais  il  ne 
s'était  pas  fait  sacrer ,  comme  on  le 
voit  dans  une  l^trë  d'Alaric  aux 
fidèles  de  cette  église.  Vers  le  même 
temps  ,  il  fut  envové  en  Espagne  , 
avec  Ne'bride ,  arcaevéque  de  fîar-% 
bonne ,  pour  citer  Félix  d'Urgel,  qui 
vint  en  effet  rétracter  ses  erreurs  au 
concile  d'Aix-la-Chapelle.  Leidrade 
était  évêque  ,  puisque  Félix  s'ex- 
piiipe  ainsi  dans  la  profession  de 
foi  qu'il  envoya  au  diocèse  dTJrgel  : 
Secundum  quod  et  venerabilis  do- 
minus  Leidradus  episcopus  nabis  in 
Orgello  polUcitus  est.  En  800 ,  il  fut 
encore  envoyé  en  Espagne ,  pour  ré- 
parer les  ravages  que  les  erreurs  de 
Félix  et  d'Ehpand  de  Tolède  y 
avaient  causés.  Le  crédit  qu'il  avait 
auprès  de  Charlemagne ,  fut  très- 
utile  à  l'église  de  Lyon.  Il  signala  son 
épiscopat  par  l'établissement  d'une 
école  ae  chant  et  d^une  école  d'étude 
pour  rinslruclion  des  clercs  de  sa 
cathédrale,  et  par  d'autres  établisse- 
ments dont  il  fait  Ténumération  dans 
une  lettre  à  Tempereur.  De  son  temps  ^ 
le  rit  romain  remplaça,  dans  celte' 
église,  le  nt  gallican.  En  814»  api-cs 
avoir  rempli  avec  honneur  une  mis- 
sion importante  dont  il  avait  été 
chargéparLouislede'bonnaireaupres 
de  l'égUsje  de  Mâcon  ,  il  se  démit  de 
son  siège,  et  se  retira  dans  l'abbaye 
de  Saint-Médard  de  Soissons.  Ago- 
baid ,  qui  était  de'jà  son  coadjuteur , 
lui  succéda.  Leidrade  mourut  en 
816.  Ou  a  de  lui  :  I.  Li^r  de  sacra- 
mento  hapîismi,  ad  Karolum  mag- 
num imperatorem ,  en  onze  chapitre» 
et  une  dédicace  (  dans  les  Analecte.> 
de  dom  MabiUon,  pages  78-85  ).  II. 
Deux  lettres  à  Charlemagne  (  dans 
le  mime  recueil),  et  deux  autres 
datis  le  tome  3  des  œuvres  d'Ago- 
bard,  données  par  Baluie.   L-b-c. 
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LEIGB  (  Édouabd  ) ,  théologien 
aurais  du  dix-septièiiie  siècle^Baqnit 
à  Slu  weii  ,  dBSS  k  comte  de  Leîees- 
tcr ,  le  a4  mars  lâoa.  Apre»  avoir, 
étndie'  les  déments  de  la  grammaire 
sous  im  maître  particulier ,  il  passa  • 
au  collège  de  la  Madelène  d'Oxford. 
£q  lôiSyil  prit  le  degre'de  maître  es* 
u\Sy  et  alla  étudier  les  loisàMiddie-- 
taDple.PcBdanti{uela  peste  ravageait 
YXa^giem ,  en  i6a5  ,  Leigk  visita 
U  France  pour  son  instruction.  A . 
SQD retour  en  Aneleterre^ il  )oignit  à  • 
Tëtude  des  lois  c^  delà  théologie  et  • 
deHiistoire  :  il  acquit  des  oonnaissan-^ 
CCS  im-étendues ,  et  denrint,  disent  les  ' 
écrivKJnsanglais,  mie  espèce  de  théo- 
logienlaK^men  supérieur  à  la  plupart 
dfô  tlieiilogiqis.de  profession.  Vers 
i636,Leigh  représenta  le  bourg  de 
ScafToid  aulong  parlementât  fiit  un  de 
se»  membiesquiallèrent  trouver  le  roi 
à  Oxford.  Uétaitportépar  sentiment 
âapjpajerloutes  les  mesures  du  parti' 
de  Topposition  contre  la  cour.  Dans  • 
la  suite  on  lechoisit  pour  si<^er  dans 
me  assemblée  eccl^iastioue:  il  ne  se 
mmtn  pas  moins  habile  qu'aucim 
des  théologiens  qui  la  composaient. 
Il  fut  aussi  colonel  d'un  ré^ment  au 
servies  du  parlement,  ef  vusios  ro-  • 
tic2on»s^  pour  le  comté  de  Stafford. 
U  avait  alors  cessé  d'approuver  la 
coadnte  da  parlement  et  de  Par-' 
raée  :  aussi  ayant  trouvé  les  conces- 
sions que  faisait  Chailtfs  I«^  ,  tràs- 1 
favorables  à  la  nation  ^  il  fut  chassé 
du  parlement,  en  1Ô48,  avec  quel- 
ques autres  membfees^qai  avaientem-- 
brassé  son   optuién.'  Dèr  ce-  mo^ 
mest  il  s'éloigna  desaffinres  pubb* 
qaes ,  et  ne  s'ocenpa  que  de  la  corn- 
positioiide  ses  onviaces.  Il  mourut  le 
^join  1671 ,  à  Rttshaïl  dansie  comté 
de  Staffoid.  Gai  de  lui  :  II:  SifUct 
^ud  dmieg.cltsavatkins  coneming 
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utë^.  :  cet  ouvrage  eut  une  seconde 
édiâoD  avec  des  additions  de  l'au- 
teur y  et  quelques^nes  de  son  fils 
Hmri  y  sous  le  titre  de ,  Analecta 
Cœsarum  romanorum,  1667 ,  iii-8*>; 
une  troisième  en  1G64,  et  une  qua- 
trième ,  en  1670 ,  avec  de  nouvelles 
augniciitalions.  II.  Treatiscof  divine 
promises,  F^Ondres ,  i533  ;  ce  traité 
aseiTi  de  modèle  à  celui  de  Glarke 
et  à  quelquesautressurlemémesujet. 
lil.  Critica  sacra,  or  tke  hebrew 
warâs  ofthe  old  and  ofUiegreek  of 
th»  new  Testament ,  Londres ,  1 689 
et  164^9  in-4^«  Cette  critique  sacrée 
n'était encorediviséequ'en  deux  par-  '^ 
ties  ,  dont  la  première  contenait  des . 
observations  philologiques*  et  théo- 
logiques  sur  toutes  les  racines  hc- 
hmiqaes  «le  l'ancien  Testament ,  ia 
seconde  sur  les  mots  grecs  du  nou- 
veau; mais  eliefutréimprimée  in-fol. 
en  i65o^  et,  avec  un  supplément  du 
mâme  format ,  en  166^.  Henri  Mid- 
doch  '^  l'ayant  mise  en  latin ,  lui 
donnai  une  forme  nouvelle  *,  sous  la- 
quelle elle  peut  être  regarda  et  com- 
me une  concordance  et  comme  un 
dictionnaire  :  elle  a  été  réimprimée  ' 
plusieurs  fois  en  cet  état^à  Aroster-  - 
dam ,  1 6-79^  k  Leipsiget  ailleurs.Louis 
de  Wol9sogue,professeift^  de  Groûin- 
gue^la  traduisit-èo  françab,  et  en  fit 
impnmerime  partie  à  Amsterdam  en . 
if  o3^-4^*rsous  ce  titre  :  IHcHonnni-  ' 
redeh^  Làngtte  sainte,  coMtnàn^  ses 
origines,  at^ec  des  obsctvations^Hiét 
ouvrage^est  estimé.  ÏV.^^  Treati'se 
ofditwiPfr,  Londres,  1648 et  ï65i,' 
in-80.  V.  The  Soint's  encourage- 
ment  in'e^l^mes yùr  obsièrvations * 
amcemin^thântarf^s  in  général , 
Ldndres ,  1648,  hi^.  VI.  annota- 
tioHSonaU  thenèw  Testament, Loti^ 
ares-,  1660,  in-fol.  VIÏ.  Annota- 
tions ou  tJtefivepoetitaîbooksofthe 
M  tMwn^nt  $  ^iz  <  Job,  Psalms, 
I.. 
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Prùvais^Eecledaste^andCanfyilés,  ' 
Londres,  1657  >  in-fol.  Le  père  Le« 
long  fait  mention  de  ces  deux  dei^ 
niers  ouvrages  dans  sa  BMiothèquà 
sacrée,  VIIL  A  PhUohgical  com^. 
mentary;  or,  an  illustration  of  tbe 
most  (^ious  and  ufeful  words  in 
thelaw,  Londres^  i65^,  in-foL  IX. 
jé  Sjrstem  or  bodjr  ofdivmUjr,  Lon- 
dres ,  t654  et  i(i6ayin-foL  X^ 
Treatise  of  religion  and  leaming , 
Londres,  1656,  in-fol.  ;  cet  ouvrage 
n'ayant  point  eu  de  succès  ^  reparut , 
en  i66i,  sous  ce  nouveau  titre: 
Fœlix  consortium,  or  a  ût  con^ 
juncture  of  religion  and  ùarmng* 
XL  Choix  de  proverbes  français  » 
Londres,  i65t  et  i664,in.4o.*XIL 
Second  considérations  cf  the  hiak 
cç^rtofchancery,Jjmiîcè$y  i65o, 
in'^^^XllLEnehmddescribed,  Lon*- 
dres,  i659,in-o<». ,  Gambden  a  beau- 
coup servi  à  l'auteur.  XIV.  Choicê 
observations  on  ail  the  longs  of  En^ 
gland,from  tlteSaxons  to  the  death 
of  Charles  I,  Londres,  i66l,  in.-â<^ 
%\.  Three  diatribes,  or  discoursaSy 
oftran^el ,  monejr ,  and  measwring, 
etc.  Londres,  167 1 ,  in-8<^.  Dons  une 
autre  édition ,  cet  ouvmge  porte  le 
titre  de  Gentleman  s  guide.  XVI. 
Two  sermons ,  on  the  magistraie's 
muhoritjr ,  hf  Christ.        L-b-£. 

LEIGHTON  (  ÀLsxAifittB  ) ,  né  A 
Edimboui^eni587,futdepuis  16^  ■ 
jusqu'en  161 3 ,  professeur  de  phflo^ 
sojuiie  morale  à  l'université  de  cette 
viUe:  il  donnait  des  leçons  publiques 
à  Londres .  lorsqu'on  1629 ,  ayant 
composé  deux  ouvrages  intitulés, 
l'un  y  Défense  de  Sion  (Zioa's  plea), 
l'autre  ,  Le  Miroir  de  la  guerre 
sainte,  il  fut  arrêté  comme  ayant  at- 
uqué  l'autorité  royale  et  l'église  étâr 
blie ,  se  vit  traduit  devant  la  cham- 
bre étoilée,  et  condamné  a  avoir  le 
Besfendtty  les  oreilles  coupées,  àftre 
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fouetté  une  fois  de  Neiwgate  k  AU^ 
gâte ,  et  une  seeonde  fob  à  Tibum  ; 
après  quoi  il  devait  être  emprisonné 
pour  la  vie.  Lei(|^ton  parvint  k  s'é- 
cbaj^per  avant  le  jouir  nxé  pour  Texé- 
coliondelascateiic^  mii8,reprisdaiis 
le  comté  de  Bcdford,  il  fut  ramené 
à  Londres ,  oà  il  subit  son  jugement 
avec  des  circonstaBces  d'une  croauté 
raffinée.  Après  onze  ans  de  prison,  il 
fut  mis  en  liberté  ,  en  i64o ,  par  le 
long  parlement ,  et  nommé  eudiea 
du  palais  épisoopal  de  Lambetn,dont 
on  avait  fait  une  prison  d'état  ;  il  y 
mourut ,  en  i644  j  après  être  tombié 
en  démence  par  suite  des  souffiwQces 
^'il  avait  endurées.  L. 

LEISEWITZ  (  jEAN-AHTOIirE  ), 

littérateur  allemand,  naquit  à  Ha- 
novre y  le  9  mai  i  n5ii.  Pendant  qu'il 
faisait  ses  études  a  Goettingue ,  il  se 
lia  d*une  amitié  particulière  avec 
Hœlty ,  Voss ,  le  comte  de  Slolberg, 
q^i  étaient  alors  à  la  même  univer- 
sité. Quoique  la  littérature  eât  pour 
lui  les  plus  grands  attraits ,  il  entra 
dans  la  carrière  des  affiiires,  et  rem- 
plit phisieurs  pkces  importantes 
dans  le  pays  de  Brunsvrick.  Ses  loi- 
sirs étaient  consacrés  aux  muses  ;  et 
l'Allemagne  reçut  avec  enthousiasme 
su  tragédie  intitidée  Jules  de  Ta* 
rente,  eu  l'on  trouve  des  beaatés  do 
premier  ordre  :  elle  fut  imprimée  k 
Leipûg ,  en  1 776.  Cette  Mgédie  est 
le  principal  titre  de'  LeiseWitx  au 
souvenir  de  la  postérité.  .On  m  en- 
core, de  lui,  un  discours  pressé  k 
une  sociétédesavanls  ,impriraé  dans 
le  Musée  allemand ,  1 776 ,  et  deux 
dialogaestmprimés  dans  l'Almanarii 
des  Muses  de  Gottingoe ,  1776.  Il 
avait  rassemblé  beanoonn  de  maté- 
riaux pour  une  histoire  oe  la  guerre 
deirente  ans;  niaii  il  ks  hràla  qnel- 
ques^urs  avant  sa  mort  ^  qui  eut  lieu 
le  to  septembrt  i8o6.  D. venait  dt 
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Téfiger  on  projet  d'une  ndQTeUe  or- 
gamsadoQ  des  ëtaUissement»  de  cha- 
rité  de  Bnntf  WcIl  G-âv. 

LElTh  ysmnommë  AtotruiARETii, 
fik  de  Saad ,  et  docteur  trè»-ce1ëbre, 
ëudt  affiranohi  de  Kais  ,  &s  de  Refaa, 
qui  hâ-niéme  e'tait  afiranclii  d'Abd- 
abalimaA  ,  (Ôs  de  Khaled ,  mort  en 
raiioéè45derh^.  (645}:iléuit  on- 
ÔBsôn  dlspaJuoi  ;  mais  sa  famille 
habitait ,  dit-on ,  Kaikascbinda,  vil- 
lage de  la  Basse-Egypte.  Les  docteurs 
qiTptieDs  le  legaraoït  comme  leur 
imam  dans  la  science  de  la  jurispru- 
deoce  et  dans  celle  des  traditions. 
PliisîeorB même, suivant  en  cela  l'opi- 
nioB  du  célèbre  Scbafeï ,  lui  donnent 
la  préférence  sur  Malek  Ben-Anas , 
imam  de  la  secte  ortbodoxedes  Malé- 
kiles.  Leith  n'avait  encorequedixans, 
lorsqu'il  fit  le  pderinage  de  la  Mec- 
aiie;ilyreçut  les  leçons  de  Nafi,  af- 
mBcbi  du  fils  du  kbalife  Omar.  Sa 
uaissanceest  fixée,  parles  uns ,  à  l'an- 
néega,  par  d*autres,  aux  années  gS  ou 
94*11  mourut  au  mois  de  cbaban  1 75 
(  ^'  791  de  J.  G  )  9  et  fut  enterré, 
au  Uen  nommé  la  petite  Karafa ,  qui 
est  dans  le  voisinage  du  Caire.  Sion 
tombeau  est  du  nombre  de  ceux  où 
Ton  va  en  pâerinage.  Leitb  éuit  d'un 
naturel  très  -  généreux ,  et  dépensait 
presque  tout  son  revenu  en  aumônes , 
M  en  libéralités  en  faveur  de  ceux 
m  prenaknc  ses  leçons.  Il  fut  cadbi 
dans  la  capitale  de  l'Egypte.  LHmam 
Makàylid  ayant  envoyé  un  plat  rem- 
jdi  de  dattes  ,  Leitb  le  lui  renvoya 
ptdndejnëcesd'or.  L*autoritédes  tra- 
ditions qui  remontent  à  Leitb  esttrès- 
gnuide,paroe  qu'il  les  tenait  de  Yézid, 
fils  d'Aion  -  Habib,  mort  en  l'an 

m;  on  1 08  de  l'b^.  (  745),  et  d'Abd- 
Albb ,  fik  d'Abou-D|afar ,  mort  en 

i35  00  iSa  (753).  Or,  cet  Abd-Allab 
n'était  lai-mmeque  Técbo  d'Abou- 
SalanA  Abd-AlMi,fib  d'Abd-Abrab- 
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man  ,  qui  avait ,  dît-on ,  été  nourri 

Kr  Omm-Keltboum ,  fiUe  d'Abou- 
kr.  Abou-Salaméb,  mourut  en  l'an 
?l4,  ou  selon  d'autres,  en  io4  de  l'hég. 
7 13  ou  7a3  de  J.  C.)  S.  de  S-y. 
LEITZ  (  Voyez  Yacoub.  ) 
LEJARS  (  LouTs  ),  secrétaire  de 
la  cbambre  du  roi  Hçnri  III ,  était 
de  la  même  famille  que  mademoi- 
selle de  Goumay,si  connue  par  son 
attacbement  pour  Montaigne.  Il  cul- 
tivait la  littérature,  et  comptait  parm  i 
ses  amis  Ronsard  et  Dorât,  qui  jouis* 
saient  tous  les  deux, à  cette  époque, 
d'une  très-grande  réputation.  Lejàrs 
est  auteur  de  Lucelle ,  tragédie  en 
prose,  disposée  éC actes  et  de  scè- 
nes suivant  les  Grecs  et  les  Latins, 
Paris,  1576,  in-8*>.  On  trouve  l'a- 
nalyse de  cette  pièce  dans  le  tome 
m  de  Y  Histoire  du  Théâtre  Fran- 
çais» L'auteur  soutient ,  dans  sa  pré- 
lace, que  les  tragédies  doivent  être 
écrites  en  prose;  et  les  raisons  dont  il 
appuie  ce  sentiment  ont  été  repro- 
duites par  Lamotte  (  Fojrez  La- 
MOTTE-  Boudard  ).  J.  Duhamel^ 
contemporain  deLejars ,  n'en  fut  pas 
convaincu,  puisqu'O  mit  en  vers  sa 
Lucelle,  Sivec  quelques  cbangements, 
Rouen ,  1607,  in-ix  W-s. 

LEJ  AT  (  Claude  ),  en  latin 
Jaius,  jésuite,  l'un  des  premiers 
compagnons  de  St-Ignace,naqint  dans 
la  paroisse  d^Aise,  en  Faucigni, dio- 
cèse de  Genève ,  au  commencement 
du  seizième  siècle.  Apres  avoir  fait 
quelques  études  au  collège  de  la  Ro- 
cbe ,  il  alla  les  continuer  à  Paris ,  ou 
l'avait  appelé  Pierre  Favre,  son  corn- 
|iatriote  (  Fqyez  Favre  ,  XIV , 
aa3  )  ;  et  ce  fut  sans  doute  aussi  ce 
dernier  qui  détermina  Lejay,  en  1 535, 
k  s'adjoindre ,  avec  deux  antres  no« 
vices,  aux  six  premiers  compagnons 
de  Saint-Ignace  qui  formèrent  ainsi 
le  berceau  de  la  compagnie  de  Jésus. 
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Il  fut  envoyé  au  concSe  de  Trente- , 
en  1545  ,en  qualilé  de  théologien 
représentant  le  cardinal  TruchseSy 
evéque  d'Augsbourg^  et  les  discouis 
qu'il  prononça  dans  cette  assemblée 
dirent  généralement  admira.  Après 

,  avoir  gouverné  le  colline  de  Ferrare 
et  reçu  à  Bologne  le  bonnet  de  doc- 
teur, le  P.  Lejaj  fit  diverses  missions 
en  Allemagne ,  réorganisa  Toniver- 
site  dlngolâtadt  y  et  fut  appelé  au 
collège  de  Vienne  en  Autriche^  où  , 
après  avoir  enseigné  avec  le  pbia 
grand  éclat,  il  mourut  le  6  août 
i55a.  Le  P.  Canisius  prononça  son 
oraison  funèbre  j  et  un  monument 
fut  élevé  à  sa  mémoire  dans  la 
piincipale  salle  de  l'université  d'In- 
golstadt.  Des  écrits  de  ce  savant  re- 
ligieux ,  non  moins  recommandable 
par  son  désintéressement  que  par 
son  zèle  (  Fq^ez  Ignace  ,  XaI  , 
189  ),  on  n'a  publié  que  son  Spe^ 
cuhim  prœsuUs ,  ex  sacrd  Scripturd, 
canonum  et  dociorum  verbis  de- 
promptum,  Ingolstadt,  i6i5,in-4^. 
Le  P.  Grelser  en  fut  Tckliteur  d'après 
le  manuscrit  original  conservé  dans 
la  bibliothèque  du  collège  d*£ich- 
stett  ;  et  on  l'a  réimprimé  dans  le 
tome  1 7  des  œuvres  de  ce  dernier , 

.  Balbbonne,  1741*  Sotwel  a,  par 
inadvertance,  consacré  à  Lejay  deux 
articles,  dont  l'un  le  désigne  comme 
aUobrox,eiVsiuirecQmmesabaudus, 
C.  M.  P. 
LEJAY  (  Gui  ^Michel  ),  connu 
par  la  Poljr  glotte  qui  portesonnom, 
était  avocat  au  parlement  de  Paris  ^ 
et  naquit  dans  cette  ville ,  en  i588 , 
de  parents  nobles.  Il  étudia  les  lan- 
gues anciennes,  qu'il  ne  sut  néan- 
moins jamais  que  médiocrem^LËn 
161 5,  trois  hommes  d'un  rare  mé- 
rite,lecardinal  Duperron,  Jacques  de 
Thou  et  Français  de  Brèves,  avaient 
conçu  le  projet  de  donner  une  Po{^- 
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flotte;  mais  diverse»  cireoniianee» 
firent  échouer  ce  pn^  L'avocat  Le- 
jay  résolut  de  le  Êiire  revivre  et  de 
le  conduire  à  sa  fin;  il  avait  de  la 
fortune ,  il  était  laborieux ,  et  les  res- 
sources ne  manquaient  pas  ;  il  s'ad- 
joignît les  hommes  les  plus  savants 
de  son  temps.  Le  père  Morin  de 
rOratoire,  Philippe  d'Aquiu,  Juif 
converti ,  Godefroi  Hermaut,  cha- 
noine de  Beauvais,  .et  trois  maro- 
nites du  Liban,  furent  chargés  de 
réviser  les  livres  de  TÉcriture  sainte  , 
chacun  dans  la  langue  qu'il  enten- 
dait. Jacques  Sanlecque,  fameux  ar- 
tiste, fondit  les  caractèie»,  et  An- 
toine Vitré,  ou  Vitray,  imprimeur 
du  Bot,  entreprit  l'impression  ;  elle 
commença  en  i6a8.Mab,  d'un  côte, 
la  cour  de  Borne,  sollicitée  par  des 
savans  étrangers  qui  voulaient  aussi 
tenter  une  pareille  entreprise;  de 
l'autre,  les  tracasseries  de  Gabr.Sio- 
nite,  l'un  des  collaborateurs,  «rrêtè- 
.  rent  souvent  la  marche  de  cette  ope- 
,  ration.  Il  fallut  tout  l'ascendant  <tue 
le  cardinal  4e  BeroUe  avait  sur  l'es- 
prit du  pape  et  des,  cardinaux,  pour 
lever  les  difficultés  qui  venaient  de 
cette  capitale  du  mond^  chrétien. 
(  Voy.  VHist.  du  card.  de  BemUe, 
par  M.Tabaraûd,  t  u ,  L  vi,  ch.  iv.) 
Enfin  l'ouvrage  fut  terminéen  i645. 
Il  est  intitulé  :  Biblia  hebràica,  sa- 
maritana,  chaldaica,  grteca,  sjr^ 
riaca,  latina,  arabiâajifmbustex'' 
tus  originales  toii^  Scripiutœ  sa- 
crœ,  quorum  pars  in  editione  Com^ 
plulensi,  deûîde  in^ntuerpiensi  re- 
giis  sumptibus  extat,  nuncintegri 
ex  manuscriptis  toto  ferè  orbe 
quœsitis  exemplaribus  exhibentun 
C'est  dans  l'inscription  en  style  la- 
pidaire, qu'il  est  question  dçLejaj, 
et  de  la  part  qu'il  y  a  eue  :  Ré- 
gnante IsUdoviçQ  iir ,  felici, 
triumphaiorâj  etc^  augustos  régis 
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sœàulohan  hnmortaUs  codiez,  sa- 
cras  paginas  septenoidiomate  reso^ 
nantes^  œtemoinunortaUtatis  teirv- 
plo  appenditfSununùperefmitatis  aur 
iùn,qferente  et  consecrarUe  Guidd- 
neMiekaeîeLe^t^y  dot,  dieat,  vovet. 
Bans  la  première  des  deux  pre'fa- 
ces ,  qid  suivent  rinscription ,  Le- 
jay  rendiin  compte  succmct  de  Fou- 
Tn|;e;  elle  est  datée  du  premier  oc- 
tolire  1645.  GeUe  Polyglotte  a  oeuf 
tomes  en  10  volumes  ;  le  nombre 
des  )angiiesqu*eUe  renferme  est  porte' 
dans  le  titre  :  l'exiécution  ai  est  ma- 
gtti{îf|ue  ;  c'est  un  chef-d'œuvre  de  ty- 
pographie,  mais  elle  fourmille  ae 
xautes  qui  viennent  des  éditeurs  et 
des  imprimeurs;  tout  le  monde  en 
.convient  :  Tosage  en  est  incommode, 
tant  à  cause  de  l'énorme  grosseur 
des  volumes  que  de  la  mauvaise  dis- 
tribution des  textes  et  des  versions. 
Richelieu,  jaloux  de  marcher  sur  les 
traces  de  Ximenes,  voulait  que  la 
FUjr^otte  portât  son  nom,  et  il  of- 
frait de  rembourser  tous  les  frais , 
et  d'indemniser  Lejay  :  celui-ci  se 
refusa  constamment  à  toute  propo- 
sition; il  sacrifia, pour  immortaliser 
son  nom,  dix-sept  ans  de  travaux, 
et  trois  cent  mille  francs  qu'il  avait 
de  son  patrimoiae,  sans  compter  les 
dettes  qu'il  contracta  et  dont  il  ne 
pot  jamais  s'acquitter  entièrement. 
11  aurait  encore  eu  le  moyen  de  re- 
tirer une  partie  des  frais ,  s'il  avait 
voulu  consentir  à  traiter  avec  les 
Anglais ,  pour  un  nombre  considé- 
rable d'exemplaires  au-dessous  des 
piix  ordinaires  ;  mais  il  fut  inflexi- 
ble, et  les  Anglais  imprimèrent  leur 
Pofyglotie  de  Walton  ,  laquelle  fit 
tomber  celle  de  Lejay.  Pour  récom- 
pense des  services  qu  il  avait  rendus 
au  public  par  l'édition  de  la  grande 
Bible,  owrag^  majestueux,  consa- 
cré à  la  gloire  du  règne  du  Roi  et 
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He  la  régence  de  la  Seine  sa  mère, 
et  à  Vhontieur  et  à  la  réputation 
singulière  de  la  France,  Lejay  ob- 
tint des  lettres  de  confirmation  de 
noblesse;  le  Roi  le  nomma  conseil- 
ler en  son  conseil-d'état  et  privé,  et 
loi  accorda  toutes  les  prérogatives  et 
appointements  attachés  à  cette  di- 
gnité, pour  laquelle  il  prêta  serment 
au  mois  de  janvier  1646.  Le  3o  oc- 
tobre de  Tannée  suivante,  Lejay,  qui 
avait  embrassé  l'état  ecclésiastique, 
€ut  pouiTU  du  doyenné  de  Sainte- 
Marie- Madelène  ae  Vezelay  ,  en 
Bourgogne.  Lorsque  le  conseil-d'état 
fut  réduit  à  vingt-quatre  membres 
en  1657, Lejay  se  trouva  du  nombre 
des  conseillers  réformés  :  il  paraît 
qu'à  cette  époque  le  cardinal  Maza- 
rin  lui  fit  accorder  une  somme  de 
19,000  livres.  Lejay  mourut  avec  la 
seule  qualité  de  doyen  de  Vezelay  , 
le  10  juillet  1674,  âgé  de  86  aus. 
C'est  sans  fondement  qu'on  l'a  accu- 
sé, ainsi  que  l'imprimeur  Vitré,  d'a- 
voir détruit  jies  caractères  orientaux 
qui  avaient  servi  à  l'impression  de 
X^Poljr glotte j  afin  qu'on  ne  pût  rien 
imprimer  d'aussi  beau  en  ce  genre. 
(  Fojr.  Brèves,  V,  567.  )    L-b-e. 

LEJAY  (  Gabriel  -  François  )  , 
jésuite,  célèbre  professeur  d'éloquen- 
ce ,  naquit  à  Pans,  en  1657,  ou  ^^^ 
Feller ,  en  1662.  Il  était  petit-neveu 
de  Nicolas  Lejay ,  premier  président 
au  parlement  de  Paris ,  mort  en  1 640^ 
et  dont  P.  Pelleprat  publia  eu  latiu 
l'oraison  funèbre,  Paris,  164I7  in- 
4®  (i).  Le  P.  Lejay  passa  67  ans 
dans  la  Société,  dont  il  en  employa 
dix-neuf  à  professer  la  rhétorique  y 

<0  Drens-Dnmdicr,  àunt  Us  7a»?tf^da  Jour- 
nal  J«  Vardiin,  t«m«  v,  psce  i6a,  dit  que  lo  P. 
Lcfiiy  «Uit  s«ti»-fili  àm  VédiiMir  de  la  Polyf(lott*; 
mai*  il  «al  évident  qu'il  a  confondu  ce  doriiiec 
avoc  Jacquet  Leiaj,  oont«iUeT-d'éue,  tt  aïeurdik 
prafeiMur. 
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principalement  à  Paris ,  et  toujours 
avec  la  plus  grande  distinction.  S'il 
voulait  que  ses  élèves  devinssent  des 
Savants  estimables  et  des  gens  d'es- 
prit,  il  n'avait  pas  moins  à  cœur  d'en 
taire  de  bons  chrétiens  et  de  bons  ci- 
toyens. Voltaire,  qui  l'eut  poiur  pro- 
fesseur d'éloquence ,  au  collège  de 
Louis4e  -  Grand ,  en  i7o5,  goûtait 
davantage  les  leçons  et  les  entreliens 
du  P.  Porée  ,  qui  ne  lui  parlait  que 
de  littérature  ;  et  il  parait  qu'il  eut 
souvent  avec  le  P.  Lejay  des  discus- 
sions assez  vives  :  un  jour  l'écolier  fit 
au  nuître  une  réponse  tellement  im- 
pie ,  qu'elle  produisit  un  vrai  scan- 
aale  dans  la  classe  ;  le  P.  Lejay ,  in- 
digné, descend  de  La  chaire ,  court  à 
lui,  leprend  au  collet, et,  enle  secouant 
rudement,lui  crieà  plusieursreprises: 
Malheureux,  tu  seras  un  jour  Vé- 
tendard  du  déisme  en  France,  (i) 
Après  le  temps  de  son  professorat , 
le  P.  Lejay  fut  préfet  de  la  congré- 

i;ationétabliedanslecollégede  Louis- 
e-Grand, où  son  zèle  et  ses  manières 
engageantes  contribuèrent  beaucoup 
À  tormer  à  la  {Hélé  les  meilleurs  su- 

I'ets  qui  fréquentaient  cette  école  cé- 
èbre.  Il  se  livrait  en  même  temps  à 
la  composition  de  ses  ouvrages.  Il 
moiu*ut ,  sur  la  fin  de  sa  soixante  et 
dix -septième  année,  le  ^i  février 
1734.  On  a  de  lui  :  I.  Le  triomphe 
de  ïa  Religion  sous  Louis-le-Grand, 
représentépar  des  inscriptions  et  des 
devises, Vaiis,  i687,in-i2.II.  Gai- 
los  tamfaUi  ab  hoste  nescios  quàm 
wnci  y  oratio,  1 694.  III.  Régi  ob  de^ 
lectum  regiœurbi  novumprœsulem, 
solemnis  gratiarum  actio ,  1696  ;  et 
d'autres  harangues  de  collège  du 
même  genre. IV.  Trois  tragédies,  Jo- 
eephus  fratres  agnoscens  ;  Josephus 
venditus ,  et  Josephus  Jigyptoprœ^ 

m»     ■  'I  '     ■      ■   I !■■  wi.    I  »  ■■  

(()  Vie  de  Voltaire ,  par  Ouv^meC,  p,  |6. 
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fectus,  1696, 1699,  in-i9.  Y.  Cfc- 
ria  sœculi  Gallis  vindicata,  1699  9 
in-ia.  VI.  Daniel,  DamocleSfAl^ 
dolonymuSfdramata,  i  'I  o3.  V  IL  7ï-. 
mandre,  pastorale ,  en  l'honneur  de 
Philippe  V,à  son  avènement  au  trône 
d'Espagne»  VIII.  Ludowo  Magna 
pacijico  'victori  gratulatio,  IX.  Ja^ 
cobisecundi  Magnœ  Britannùeregis 
laudatiofwnebris.  X.  La  véritable 
sagesse  ou  considérations  pour  tous 
les  jours  de  la  semaine ,  livre  ascé- 
tique ,  traduit  de  l'iulien  du  P.  Se- 
gneri.  XL  LesDemrs  du  Chrétien 
sur  ce  qui  regardelafoiet  les  mœurs^ 
tirésdeV Ecriture  et  des  Pères.  XII. 
In  natalibus  serenissimi  duds  Bri^ 
tanniœ  oratio  ejetemporalis,  1704» 
in-ix  XIIL  Les  Antiquités nnnai' 
nés  de  Denjrs  tCHaUcamasse ,  tra- 
duites du  grec,  avec  des  notes  his* 
toriques,  critiques  et  géographicpies, 
1723 ,  î  vol.  in-4*.  Cette  version  , 
écrite  d'un  style  naturel ,  clair  et  élé- 
gant ,  avait  été  annoncée  dans  les 
Mém.  de  Trévoux,  dès  le  mois  de 
mars  17M.  L'abbé  Bdlenger,  qui, 
de  son  côté,  s'occupait  à  traduire  le 
même  historien ,  se  hâu  de  terminer 
son  travail,  et ,  suivant  l'usage,  de 
décrier  celui  de  son  concurrent.  Dans 
cinq  lettres ,  insérées  au  Mercure  de 
/France (mars -mai,  lyaS),  il  pré^ 
tendit  que  le  jésuite  avait  souvent 
défiguré  son  original  ;  que  ses  notes 
chronologiques  marginales  étaient 
servilement  copiées  de  l'éditiond'Ox- 
ford  ,  sans  en  corriger  même  les 
fautes  d'impression  indiquées  dans 
l'errata;  enfin,  que  la  traduction  du 
père  Lejay  semblait  le  plus  souvent 
faite ,  non  sur  le  grec ,  mais  sur  la 
version  latine  de  Portus.  Le  Père 
Hongnant,  jésuite,  répondit  à  cette 
critique  ,  évidemment  exagérée  ; 
Bellenger  avait  de  même  reproché  à 
RoUin  dt  ne  citer  le  grec  que  d'a^ 
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pf^  des  Yerstons  latines  on  fran- 
çaises; on  sait  que  cette  accosation  a 
âc  reconnue  caiommeiise  (  Ff^ez 
Bellevgsr,  t.  IV ,  p.  io9),et<ni'il 
D'à  écrit  contre  les  traductions  d'Hé- 
rodote <pie  parce  qu'il  en  préparait 
une  lmHnème,qu'iI  laissa  imnarfaite, 
ft  que  Larcher,  auqud  on  donna  le 
soin  de  la  relooclier ,  trouva  si  défec- 
tiKose ,  qu'il  jugea  j^us  court  de  la 
reiaifeen  entier  <  Fqyez  Larcher  ). 
XIV.  BMuàheea  Hêetorum,  pre- 
eeptm  et  exempla  compleciens  quœ 
tem,  aditrmioriamfacukatem  quàm 
êà poitieam  patinent f9mi^  ^7^5, 
a  ToL  iiK4**;  Venise ,  i747>  ^  vo- 
lumes i]i*4^.  ;  Ingolstadt,  1765 , 5  y. 
in-8*. —  hL  emendmni  et  adjuslio- 
rem,  Bormmm  rgffociunt  J.  A.  Amar, 
Paris,  Ddakin,  i8og-i8i3,3voL 
10-8^.  Le  tome  l«^  de  cette  dernière 
édinon  comprend  la  Bhetorica  ad 
TalUanam  raiionem  exacta  ;  le  a^ 
Ars  poeiiea  ;  le  3^  y  Orationes  et 
dnmsta:  outre  les  n<».  II, IV  ,  V , 
VI,  VIII ,  IX  et  XII  ci-dessus ,  on 
j  tronre  les  tragédies  Eustachius 
mëftjrr,  Crcssuf,  avec  quelques  au- 
tres petits  drames  qui  avaient  proba- 
^Mènent  aussi  paru  séparément ,  et 
m  très-grand  nombre  de  pièces  du 
Berne  autear,  en  prose  et  en  vers. 
Ce  grand  ouvrage  ,  dont  le  P.  Lejaj 
avait  àmmé  un  prospectus  dans  les 
Mon,  de  TréiNMX,  juin  I7i6,peut 
être  considère  comme  un  excellent 
cours  théorique  et  pratique  d'élo- 
quence^de  poésie  latine.  G.  M.  P. 
LEJEDNE (Paul),  jésuite,  mis- 
âonnaîre  pendant  dix-sept  ans  dans 
le  Canada ,   mort  en  France  le  7 

août  1664  9  ^  ^^  7^  ^^  9  ^  ^^°* 

ne'  :  I.  Briève  Belation  da  wjfoge 

^le  Nou^eUe-France,  Paris,i63!2, 

^•S^.CTest  la  première  des  relations 

T^les  jésuites  ne  discontinuèrent 

pi  de  Élire  imprimer  sur  la  Nou- 
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velle-France ,  depuis  i63îi  jusqu'en 
1672.  C'est  une  des  meilleures  sour- 
ces pour  connaître  les  sauvages  de 
cette  contrée.  II.  Belation  de  ce  qui 
s'est  passé  en  la  NoweUe^France 
deptdsVan  i63^jusquenF an \63gj 
Paris,  i635-io4o,  7  vol.  in-8«. 
CT-Y. 
LEJEDNE  (  Jeaw  ) ,  prélre  de 
l'Oratoire,  surnommé  le  père  l'A- 
veugle, fils  d'un  conseiller  au  par- 
lement de  Dole,  naquit  en  iSg^  k 
Poligny,  où  ses  ancêtres  occupaient 
depuis  plus  d'un  siècle  les  premiè- 
res charges  de  la  magistrature.  Il  é- 
tait  chanoine  d'Arbois,lorsqu'attiré 
par  la  réputation  du  P.  de  BeniUe , 
il  entra,  en  i6ai ,  dans  la  nouvelle 
congrégation  de  l'Oratoire.  Ses  su- 
périeurs l'ayant  envoyé ,  au  bout  de 
trois  ans,  pour  être  directeur  du  sé- 
minaire d»Langres,  M.  de  Zamet , 
évêqne  de  cette  ville,  le  chargea,  con- 

i'ointement  avec  le  P.  Bence,  d'éta- 
>lir  la  réforme  parmi  les  religieuses 
de  l'abbaye  du  Tard;  et  les  vues  du 
prélat  furent  parfaitement  remplies. 
Le  P.  Lejeune  avait  un  talent  par- 
ticulier pour  annoncer  la  parole  de 
Dieu,et  il  l'exerçait  de  préférence  en- 
vers les  pauvres  et  les  gens  delà  cam- 
pagne; mais  il  ne  put  se  refuser  aux 
vœux  d'un  grand  nombre  d'évéques 
et  aux  ordres  de  ses  supérieiurs,  qui 
l'obligèrent  d'aller  remplir  les  sta- 
tions d'avent  et  de  carême  dans  les 
principales  villes  du  royaume.  La 
cour  ayant  voulu  l'cutenore,  au  lieu 
de  choisir  un  de  ses  plus  beaux  ser« 
mons  pour  faire  briller  ses  talents  , 
U  se  contenta  de  faire  une  instruc- 
tion familière  sur  les  devoirs  des 
grands,  et  spécialement  sur  l'obli- 
gation où  ils  sont  de  veiller  à  l'éduca- 
tion de  leurs  enfants,  à  la  conduite 
de  leurs  domestiques^  et  à  tout  ce 
qui  pent  contribuer  au  maintien 
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du  bon  ordre  dans  leurs  faniflles.  Le 
sujet  était  nouveau  pour  les  cour- 
tisans. L'air  humble  et  mortifie'  du 
prédicateur,  la  simplicité  de  son  dé- 
bit et  de  sa  composition ,  les  surpri- 
rent encore  bien  davantage.  Il  trou- 
va le  moyen  de  les  attacher  par  des 
détails  qui  prêtaient  peu  à  Téloquen- 
.ce,  mais  beaucoup  à  TinstmctioD. 
C'est  ainsi  qu'il  fit  goûter  à  la  cour 
des  vérités  usuelles  et  élémentaires 
qu'on  n'était  guère  accoutumé  d'y 
entendre  prêcher,  et  qui  furent  écou- 
tées avec  intérêt.  Son  zèle  se  repro- 
duisait sous  toute  sorte  de  formes 
pour  détruire  les  abus ,  les  vices,  les 
erreurs  dont  les  désordres  des  guer- 
res civiles  et  religieuses  du  siècle  pré- 
cédent avaient  inondé  nos  provinces. 
Ce  fut  pendant  que  leP.Lejcunepre- 
chaitle  carême  à  kouen,en  i635,qu'il 
perdit  entièrement  la  ^vue.  Quel- 
que temps  après,  une  fluxion  doulou- 
reuse l'ayant  privé  d'un  œil ,  il  di- 
sait plaisamment  qu'on  voyait  en  lui 
le  contraire  de  ce  qui  arrive  aux  au- 
tres hommes ,  qui  de  borgnes  de- 
viennent quelquefois  aveugles ,  au 
lieu  que  d'à  vende  il  était  devenu 
borgne.  Ce  double  accident  ne  fut 
capable  ni  de  ralentir  son  zèle ,  ni 
de  lui  faire  suspendre  ses  travaux 
apostoliques.  Le  gouvernement,  fmi 
était  alors  occupé  de  ramener  les 
protestants  parla  voie  de  la  persua- 
sion, ne  manqua  pas  de  l'y  employer. 
Les  missionnaires  de  ce  temps-là 
étaient  dans  l'usage  de  traiter  en 
chaire  les  matières  de  controverse; 
le  P.  Lejeunc  crut  devoir  suivi'e  une 
méthode  Opposée  :  il  s'attacha  à  ex- 
poser les  vérités  fondamentales  de  la 
religion  qui  nous  sont  communes 
avec  les  protestants  ,  et  à  les  éta- 
blir solidement.  Cette  méthode  nou- 
velle ,  dont  il  fit  le  premier  essai 
dans  la  mission  d'Orange ,  eut  le 
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plus  heureux  succès:  eDe  inspira 
une  grande  confiance  pour  le  mis- 
sionnaire. Sa  vie  etemplaire  contrit 
bua  beaucoup  k  l'accroître;  il  en  ré- 
sultait des  entretiens  familiers,  dans 
lesquels  il  lu;  était  plus  facile  de  ga- 
gner les  cceurs  qu'il  avait  déjà  ébran- 
lés par  ses  discours  publics  :  tout 
cela  réuni  ramenait  insensiblement 
les  réformés  de  leurs  préventions 
contre  Téglise  romaine ,  et  produisit 
de  nombreuses  conversions.  Dans  la 
mission  de  Grignan ,  qui  suivit  celle 
d'Orange,  il  joignit  à  ses  travaux  or- 
dinaires, des  conférences  pour  l'ins- 
truction des  curés  et  des  vicaires  ac- 
courus de  divers  endroits  afin  d'ap- 
prendre d'un  si  excellent  maître  à 
prêcher  l'évangile  aux  pauvres  et  aux 
habitants  des  campagnes.  Le  P.  Le- 
jeime  consacra  les  vingt  dernières 
années  de  sa  vie  à  faire  des  missions 
dans  le  diocèse  de  Limoges.  Il  en 
parcourut  la  plupart  des  paroisses  y 
à  la  tête  d'une  société  de  mission* 
naires  qu'il  avait  lui-même  formés, 
sans  être  effrayé  par  l'âpreté  du  cli- 
mat ,  par  les  diliicultés  de  ce  pays 
montueux,  couvert  de  bois,  ratrecou- 
pé  de  torrents  et  de  ravins,  ni  par  la 
grossièreté  des  habitants.  Forcé  dans 
les  deux  dernières  années  de  sa  vie  , 
parle  poids  de  l'âge  et  des  infirmité^ 
à  ne  plus  sortir  de  sa  chambre,  il  se 
dédommagea  de  ne  pouvoir  plus  con- 
tinuer ses  courses  évangéliqnes,  ea 
rassemblant  autour  de  lui  tous  les  en- 
fants du  peuple  que  sa  chambre  pou- 
vait contenir,  pour  leur  expliquer  les 
ventés  élémentaires  de  la  religion  et 
leur  donner  toutes  les  instructions 
dont  ils  étaient  susceptibles.  Ce  fut 
dans  ce  saint  exerace  que  le  zâé 
missionnaire  termina  sa  carrière  à 
l'â^e  de  80  ans,  le  19  août  167^.  A. 
peine  eut-il  rendu  le  deraier  soupir  , 
que  le  peuple  se  précipita  «tcc  une 
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feOcafflnenee  dans  la  maison  de  1*0- 
ratoire,  pour  ycfnërer  mort  i^lui 
^*3aTait  tantrespectévivant,  qu'on 
fut  obligé  d'étayer  la  salle  dans  la- 
quelle il  e'uit  expose',  de  peur  que  le 
plmcker  ne  s'écroulât  Chacun  cher* 
chait  àemporler  dans  sa  famille,  com- 
me une  ràique,  quelques  lambeaux 
des  yétements  du  pieux  mission • 
oaire,  quelque  meuble  qui  eût  servi 
à  son  ttsaçe.  Les  sermons  du  P.  Lejeu- 
De  furent  imprimés  à  Toulouse ,  en  i  o 
Tcluraes  in-Ô°. ,  1 662 ,  et  années  sui- 
vantes. Les  deux  derniers  ne  paru- 
rent qu'après  sa  mort  ;  ils  sont  inti- 
tulés :  Le  missionnaire  de  V  Ora- 
toire, etc.  Le  docteur  Grandin,  cen- 
seur royal ,  s'ëUnt  permis  de  faire 
des  changements  dans  le  cinquième 
volnme,  sans  en  avertir  l'auteur ,  ce- 
lui-ci s'en  plaignit  amèrement  dans 
ravertissement  du  septième  volume, 
rétal^t  ce  que  le  censeur  en  avait  re- 
tranché, réÂita  ce  qu'il  avait  ajouté,  et 
obtint  un  nouveau  censeur.  Il  y  a  deux 
antres  éditions  de  ce  recueil  :  l'une  de 
Rotien ,  en  1 667  ;  l'autre  de  Pans ,  en 
1(169.  ^^  '^  ^^u^  chercher  dans  ces 
sermons  ni  la  richesse  des  expres- 
sions, ni  la  pureté  du  style ,  ni  te  su- 
blime des  pensées.  L'état  de  la  chaire, 
a  l'époque  où  le  P.  Lejeune  entra 
dans  cette  ^carrière ,  ne  comportait 
pas  encore  ces  ornements;  et  le  gen- 
re d'instruction  auquel  il  s'était 
spécialement  consacré ,  ne  lui  per- 
mettait pas  de  s'élever  aux  grandes 
formes  de  l'éloquence  chrétienne* 
On  y  trouve  même  quelques  histoires 
qai  ne  résisteraient  pas  à  une  cri- 
tique judicieuse;  mais  elles  sont  ra- 
contées avec  tant  de  simplicité,  elles 
s'adaptent  si  bien  au  sujet,  elles  pa- 
raissent si  propres  à  faire  goûter  ses 
instructions  aux  gens  du  peuple  et 
W  gens  de  la  campagne ,  qui  turent 
Uiv^ouT$  U  principal  objet  ds  son 
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ministère,  qu'on  doit  les  lui  pardon- 
ner. Le  mérite  de  ses  discours  con- 
siste dans  l'attention  de  l'auteur  a 
en  bannir  ce  mélange  bizarre  de  ci- 
tations profaneset  de  passages  de  l'É- 
criture sainte,qui;défigurent  les  ser- 
mons de  la  plupart  de  ses  contem- 
porains ;  dans  l'exposition  daire  et 
nette  du  sujet  ;  dans  ses  divisions 
tracées  avec  beaucoup  d'ordre,  et  dé- 
veloppées avec  une  juste  étendue  ; 
enfin ,  dans  la  solidité  des  preuves  de 
la  vérité  qu'il  veut  établir.  Massillon , 
lorsqu'il  était  consulté  par  ceux  de 
ses  confrères  qui  se  proposaient  de 
suivre  la  carrière  de  ta  prédication , 
leur  conseillait  la  lecture  réfléchie 
du  P.  Lejeune ,  disant  qu'O  le  re- 
gardait comme  un  excellent  modèle 
d'eloqucfnce  chrétienne,  pourvu  qu'on 
eût  assez  de  goût  pour  savoir  dis- 
cerner ce  qu'à  fallait  y  prendre  de 
ce  qu'il  fallait  y  laisser;  que  quant  à 
lui  il  avait  tiré  de  grands  avantages 
de  cette  lecture.  On  aurait  désiré  que 
l'auteur,  avant  de  les  livrer  au  public, 
en  eût  corrigé  les  expressions  su- 
rannées. Il  en  avait  chargé  le  P.  de 
Lamirandc  ;  mais  celui-cin* ayant  osé 
remplir  cette  commission  ,  le  P.  Lo- 
riot l'a  exécutée  d'une  manière  satis- 
faisante dans  une  édition  qu'il  a  pu- 
bliée en  1 695.  Les  sermons  choisis  du 
P.  Lejeune  furent  traduits  en  latin , 
etimprimés  en  un  volume  in-4^. ,  à 
Klaïence,  en  1667  ,  sous  ce  titre  : 
Joannis  Junii  deliciœ  pastorum  , 
sive  concioTies,  Quelquesbiographes, 
tromjiés  parla  ressemblance  du  nom , 
lui  ontattribué  une  traduction  du  trai- 
té de  Grothis,  De  Feritate  religio- 
ni5  christianœ,  qui  est  de  Pierre  Le- 
jeune, ministre  protestant.  Le  P.  Ru- 
Den.,  disciple  du  P.  Lejeune,  avait  pro- 
noncé l'oraison  funèbre  de  son  maî- 
tre ,  en  présence  de  l'évèque  de  Li- 
moges. Quoiqu'elle  fût^éjà  fort  Ion- 
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gue ,  il  y  insrfni  depuis  plusieurs  cir- 
constances dont  il  ayait  été  lui-même 
témoin  ,  et  là  donna  au  public  sous 
ce  titre  :  Discours  funèbre  sur  la 
wettamortduRp.  Lejeune  ,ap^ 
jHié  comnumémmt  l'Aveugle,  etc. 
jLimoges,  1674,  in-8^;  Toulouse , 
1679 ,  même  format.  T-d. 

LEKâIN  (HEifRi-Lotns  ) ,  come'- 
dien,  né  à  Paris ,  le  i4  ayril  \']i9 , 
fils  d'un  oif^requi,  le  destinant  au 
même  état ,  dirigea  ses  premiers  es- 
sais. U  y  réussit  tellement, ([u'àrâse 
de  16  ans,  il  était  recherché  pour  la 
perfection  de  son  travail.  Cependant 
il  ne  pouvait  donner  à  cette  occupa- 
tion qu'une  prtie  de  son  temps. 
Son  père ,  cpn  savait  que  la  culture 
de  l'esprit  peut  être  utile  dans 
toutes  les  professions  ,  le  faisait 
étudier  au  collège  Mazarin  ,  où ,  à 
la  fin  de  l'année  classique,  les  éco- 
liers représentaient  une  pièce  dra- 
matimie  ;  ce  qui  occasionnait  quel- 
que dépense  aux  parents  de  ceux 
qui  y  figuraient  Ce  motif  empêcha 
Lekain  d'être  au  nombre  des  ac- 
teurs; mais  il  trouvait  moyen  d'as- 
sister aux  répétitions ,  et  même  d'y 
avoir  im  emploi ,  dont  il  s'acquittait 
avec  beaucoup  d'intelligence;  c'était 
celui  de  souffleur.  Il  aurait  pu,  au  be- 
soin ,  se  passer  du  litre;  car  les  pièces 
se  gravaient  dans  sa  mémoire  1  orsqu'il 
les  avait  entendu  réciter  plusieurs 
fois.  Après  la  classe,  les  jeunes  acteurs 
s'arrachaient  Lekain  pour  répéter 
leurs  rôles  avec  lui  ,  non-seulement 
parce  qu'ils'y  prêtait  avec  une  extrê- 
me complaisance,  mais  parce  qu'en 
exerçant  leur  mémoire ,  il  leur  don- 
nait l'exemple  d'une  bonne  décla- 
mation. Quand  il  rentrait  dans  son 
atelier  ,  souvent ,  au  milieu  de  son 
travail ,  il  se  mettait  à  déclamer 
quelques  tirades  de  tragédie;  et  lors- 
qu'il e'ap^nseyait  que  les.  ouvriers 
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l'écoutaient  et  pariissaient  y  pren-* 
dre  plaisir  ,  son  amour-propre  flat- 
té l'aiguillonnait  encore  et  augmen- 
tait sa  passion.  La  plus  grande  satis- 
faction que  pouvait  lui  donner  son 
père,  était  de  le  laisser  aller  le  di- 
manche à  la  Coméclie  française; 
c'était-là  son  unique  divertissement. 
A  la  paix  de  1748  9  les  plaisirs  de 
tout  genre  se  ranimant  à  Paris ,  des 
jeunes  gens  s'étaient  associés  pour 
jouer  la  comédie  chez  eux,  sans  au- 
tre dessein  que  de  se  divertir  et  d'a- 
muser leurs  familles.  Deux  de  ces  so- 
ciétés sefaisaient  alors  remarquer  :  il 
vint  dans  l'idée  à  Lekain  d'en  for- 
mer une  troisième  ;  et  il  ne  tarda 
Joint  à  fonder  un  théâtre  à  l'hôtel  de 
abach ,  rue  Saint-Méry,  où  il  joua 
la  comédie  avec  quelques  jeunes  amis. 
Bientôt  après  son  début ,  sa  troupe 
balança  la  réputation  des  deux  au- 
tres ,  et  finit  même  par  l'emporter. 
Ces  amusements  de  société  réussi- 
rent au  point  que  les  Comédiensfran' 
çais  en  prirent  de  l'ombraf^e,  et 
qu'ils  en  demandèrent  l'interdiction, 
qu'on  leur  accorda.  Mais  cetl« 
interdiction  fut  bientôt  levée  ;  et 
Lekain  ,  transporté  de  la  préfé- 
rence qu'obtint  sa  petite  troupe  , 
autant    que  des   applaudissements 

Sa'il  recevait  personnellement ,  re- 
oubla  de  zèle ,  et  se  passionna  de 
plus  en  plus  pour  ce  genre  d'amuse- 
ment. Son  talent  se  fortifia  par  l'exer- 
cice; et  ce  fut  alors  qii'Arnaud-Ba- 
culard,  voulant  juger  oe  l'cfict  de  sa 
comédie  du  Mauvais  Biche,  engagea 
le  jeune  acteur  et  ses  compagnons  i  la 
louer.  Arnaud ,  élève  et  protégé  de 
Voltaire,  avait  invité  son  maître  k 
voir  cette  représentation.  Ce  dernier , 
au  premier  jcoup-d'oril ,  découvrit 
dans  Lekûn  le  germe  d'un  grand 
talent;  et  aussitôt  après  le  spectacle, 
il  demanda  le  nom  de  celui  qui  avait 
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joué  le  rôle  de  ramonieux ,  et  l'inn- 
u  à  Tenir  le  Toir  ;  c'était  en  février 
i^Sa  Lekaiiiy  en  entrant  dans  Tap- 
joitemeiit  du  foète^  est  saisi  de  res- 
pect et  de  crainte,  et  il  s'ayanoe  en 
trembiant;  maisy  dès  qu'il  l'aperçoit^ 
Voltaire  se  lèye,  conrlà  lui ,  et  dit  en 
le  serrant  dans  ses  bras  :  «  Dieu  soit 

>  béni  !  je  rencontre  enfin  un  être  • 

•  ({ui  m'a  ému  et  attendri , même  en . 
»  dditant  d'assez  mauvais  fers.  » 
Urûinta  aussitôt  k  lui  dëdamer 
qaetqoes  belles  scènes  de  Bacine. 
Après  l'aToir entendu,  il  le  question- 
sasor  sa  (amilie,  sur  ses  projets  :  et 
apprenant  avec  surprise  qu'il  voulait 
se  faire  comédien ,  il  cherclia  à  l'en  . 
détourner  en  lui  montrant  tous  les 
dôaerémaits  de  cetéUt.  Dût  pli»  : 
afin  ae  le  déterminerine  point  «ban- 
donner  la  profession  de  son  père , 
il  lui  ofirit  sans  terme  de  remoonr- 
lement,  dix  mille  francs,  pour  l'exer- 
ttf  avec  plus  d'aisance»  Lekain 
fat  touché  |iisqu'atix  larmes  du  no- 
Ut  proc^  de  Voltaire.  Partagé 
entre  des  sentiments  opposés  y  il 
cûtToolu,  par  reconnaissance ,  sui*- 
m  ses  conseils  ;  mais',  d'un  autre 
côté,  la  nature  l'entraînait ,  nukre 
l<n,  vcn  son  but  II  retourna  c£ei 
Mn  bicnCaiteur,  le  remercia  de  ses 
offi%s  généreuses,  et  lui  dit  qu'U  ne 
foorait  ràister  à  sa  vocation;  que 
u  destinée  était  d'entrer  au  théâtre. 
Voltaire  alors  ,  convaiiicu  qu'il  Jtie 
cbançenût  rien  à  aa  résolution ,  lui 
dit  :  <  Puisque  tous  Youles  abso- 

»  lume&t  être  comédien ,  je  xw^  qne  ^> 
«Tapprentissagje,  du  moins,  cesse 

>  de  vous  coûter  de  J*argent  :  vénex  - 
»  chei  moi  ;  j'y  ferai  construire  un 

>  théâtre  où  von»  îouereiila  comédie 

•  etU  tragédie  tantqueTOU»  voudrez, 

•  avec  ceux  de  yos  camarades  que 

•  TOUS  choisires  pour  vous  secon* 

>  dtt.  Ds  n'auroDtatucune  dépense  à 
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•  faire,  je  pourvoirai  à  tout  »  Ce 
plan  reçut  bientôt  son  exéeution.  Le* 
Lain  se  rendit  aux  d^irs-de  Vol- 
taire, et  alla  demeurer  chez  luL  Le 
théâtre  achevé ,  l'on  j  représenta 
des  pièces  dans  lesqueHes  les  deux 
nièces  du  poète ,  et  lui-même ,  pre- 
naient quâquefois  des  rdles.  On  j 
essayait  ses  tragédies  nouvelles,  de- 
vantdesspéctaleurschoisis.  Les  gens 
de  lettres  les  plus  distingués,  des 
seigneurs  de  la  cour ,  briguaient  la  fa* 
yeur  d'être  admis  à  ces  représenta- 
tions. C'est  là  qu'on  vit,  dans  latra- 
gédie  de  iiome  smufée ,  le  rôle  de 
Goéron,  joué  par  Voltaire  avec  une 
énergie  et  une  vérité  dont  la  tradi- 
tion conserve  encore  le  souvenir. 
Fioflammé  par  l'exemple  d'un  tel 
modèle ,  Lekain  y  brûlait  dans  le 
rokde  Titus.  Son  talent  fit  degrands 
progrès  pendant  un  séjour  de  plus 
de  six  mois  chez  son  protecteur , 
qui  le  chérissait  et  le  traitait  comme 
s'il  eût  été  son   fils.  Il  rapporte 
dansses  Mémoires,  que  c'est  là  qu'il 
apprit  les  secrets  de  son  art;  et  il 
attribue  tous  les  succès  qu'il  obtint 
dans  la  suite ,  auxconseils  qu*â'y  re- 
çuL  Avant  de  quitter  Paris,  Voltaire, 
qû  allait  se  rendre  à  Berlin,  solli- 
cita pour  lui  un  ordre  de  début 
à  la  Clomédie  française;  et  ce  début 
eut  Ueu  en  septembre  1 750.  Le  jeune 
acteur  fut  très-applauJi  ;  mais  il 
connut  bientdt  les  obstacles*  que  les 
hommes  supérieurs  en  tout  genre 
rencontrent  dans  leur  carrière.  Une 
foule  de  rivaux  et  d'ennemis  se- 
crets réunirent  leurs  efforts  pour 
l'empêcher  d'être  admis   dans  la 
troupe  des  comédiens  du  Roi,  et  ils 
TL^y  réussirent  que  trop  long4emps , 
puisque,  malf^  les  applaudisse- 
ments ilu  pubbc  et  la  recomman- 
dation de  Voltaire,  Lekain  ne  par- 
vint à  cette  admission  qu'après  dix* 
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^t  mois  de  début.  Ses  eimeiiiis  al- 
louaient divers  prétextes  pour  IV- 
loignèr  ;  et  taudis  (pi'ils  exagéraient 
de  beaucoup  l'insuffisance  de  sa 
taille  et  de  ses  moyens  physiques,  ils  ^ 
dissimulaient  avec  soin  ce  qui  mani- 
festait en  lui  un  grand  acteur  ^  com- 
me l'étude  approfondie  de  toutes  les 
parties  de  Tart,  la  Justesse  d'esprit^ 
et  surtout  la  plus  rare  sensibilité'.  Au 
reste,  tous  les  obstacles  que  relicon- 
tra  Lekain,  nefirent  qu'exciter  encore 
dayantageson ardeur,  alls'accoutu- 
»  ma,  ditLaharpe^àdonner  à  sa  pfay- 
»  sionomieetà  ses  traits  une  expres- 
9  sion  yiye  et  marquée  qui  en  faisait 
*  disparaître  les déagreraents.  Usut 
»  dompter  son  organe  naturettement'  * 

V  un  peu  Jourd,  et  le  plier  à  la  faci- . 
»  lité  du  débit  nécessaire  dans  les  : 

V  moments  tranquilles;  car ,  des  (jue 
»  son  rôle  le  permettait,  sa  voix, 
»  en  se  passionnant ,  devenait  inté«* 
9  ressante  ,  et  portait  au  fond  de 
»  l'ame  les  accents  de  l'amour  mal- 
»  beureuXy  de  la  vengeance,  de  la 
»  jalousie,  de  la  fureur,  du  déses- 
»  poir  :  ce  n'était  ni  des*  cris  secs  , 
»  ni  des  hurlements  odieux  ;  c'était 
»  de  ces  cris  déchirants  que  la  dou- 
1»  leur  arrête  au  passage,  et  qui  n'en.* 
»  vont  que  plus  avant  dans  le  cœur.  > 
»  C'était  de  ces  sanglots  tels  qu'on  . 
»  les  a  entendus  dans  Vendôme  avec  • 
«tant  de  transport,  lorsqu'il  disait: 

Toa4  ftV^  m»  U  mort  dans  oe  cœur  outrAfé.  » 

vGes  grands  effets  n'ont  été  connus 
»  que  de.lui^,  et  c'est  ainsi  qu'il  était 
»  parvenu,  non-seulement  à  faire 
»  oublier  des  déf^ts  de  son  visage, 
»  mais  même  à  produire  une  tàle  ' 
v.illasiofi ,  que  rien  n'était  plus  com- 
)»  iMun  que  d'entendre  des  femmes 
»  s'écrier,  eu  voyant  Orosmane  ou 
9  TmcThée:  Comme  U  est  beauL„9 
L'impression  que  son  talent  a  faite 
^ns  l'ame  de  l'un  des  auteurs  dç  ' 
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cet  article,  y  subsiste  encore  forte- 
ment ;  mais  ne  trouvant  point  d'ex* 
pressions  pour  la  rendre,  il  em- 
prunte celles  du  baron  de  Grimm, 
qui  écrivait  en  1771 ,  après  une 
représentation  de  Tancrede  :  a  Que 
di    '     '      -    -  -   ' 
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je  de  Lekain?  Il  semble 
qu'il  n^ait  employé  le  temps  de 
sa  maladie  et  de  sa  retraite  que' 

Sour  porter  son  talent  à  un  degré 
e  sublimité  dont  il  est  impossiole 
de  se  former  une  idée  quand  on  ne 
l'a  point  vu.  Hors  du  théâtre,  sa 
figure  est  laide,  ignoble,  et  il  de- 
vient au  théâtre  beau,  noble,  tou- 
chant, pathétique  ,  et  dispose  de 
votre  ame  à  son  gré.  Dans  le  rôle 
Ah  TanterUe  il  ne  dit  pas  un  mot 
qtn  ne  vous  ravîafse  d'admiration 
ou  BéYons  arrache  des  larmes.  Il  ' 
faut  compter  cet  acteur  parmi  ces  ' 
phénomènes  i^res  que  la  nature  Se 
plaît  à  former  de  temps  en  temps, 
mais  qu'elle  n'est  jamais  sûre  de 
produire  deux  fois...  Je  ne  crains 
pas  de  dire  que  de  <tuè  nous  avons 
vu  dans  la  salle  de  la  Comédie  ' 
française,  le  t6  mars  dernier,  est  ' 
non-seulement  un  spectacle  utiiqae 
en  Europe,  mais  que  c'est  une  mer-  . 
veiHedenotre  siècle,  qu'aucun atr-  • 
tre  siècle  ne  pourra  se  flatter  de 
voir  renaître.  Se  n'aurai  point  à  ' 
■me  reprocher  de  n'en  avoir  pas  ' 
joui  délicieusement.  J'ai  senti  t'em- 
pire  de  l'art  lorsqu'il  a  atteint  la' 
perfection;  et  mon  ame  en  a  été 
tellement  â>raiilée',  qu'il  m'a  fallu 
:  plusieurs  jours  pour  la  calmer  et  ' 
la  rcmettte  dans  son  assiète....  Jl 
faut  regarder  Lékain  comme  ar-'' 
rivé  au  plus  haut  d^ré  de  perfec-  ' 
'  tion  de|iuissa  rentrée.  »  (  Corr,  de* 
Grimm f  t.  vu, p.  47 »•  )  Quoique 
d'après  ce  passage  on  pût  croire  que 
le  talent  de  Lekain  avait  atteint  le 
dernier  degré^  cependant  il  est  cens- 
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tant  que  duque  nouYcUe  représen- 
uûaa  semblait  ajouter  encore  k  la 
bote  idée  qu'on  en  ayait.  Sans  cesse 
occupe'  de  son  art,  il  lui  consacrait 
tout  son  temps  et  toutes  ses  facuitéSy 
nèflie  lorsqu*iJ  fut  parvenu  à  ses 
pkis  beaux  triomphes.  Selon  le  pré- 
cepte du  sage ,  il  croyait  toujours 
D  aToir  rien  fait  lors  qu'il  lui  rcs* 
ttit  quelque  chose  à  faire.  On  sait 
qu'il  allait  souvent  au  palais ,  enten- 
dre le»  meilleurs  orateurs  ^  et  qu'il 
fie  dissimula  jamab  le  profit  qu'ilen 
arût  tiré.  «  Allez  voir  mon  maître^ 
*  dit-il  un  jour  ^  à  un  acteur  mëdio- 

>  cre;  c'est  lui  qui  vous  apprâidra  à 

>  mettre  dans  toutes  vos  expressions 
»  le  ton  et  la  dignité  convenables.  » 
Ce  maître  était  le  fameux  Gerbier 
{  f^a^ez  GfiBBiEa  ).  Ge  n'est  que  par 
des  soins  aussi  constants  y  par  des 
travaux  aussi  pénibles ,  que  Lekain 
parvint  à  surmonter  tous  les  obtacles 
fît  la  nature  avait  mis  à  ses  succès. 

La  fatigue  de  ses  rôles ,  a  dit  en- 
core LaJiarpe,  était  en  proportion 
delà  sensibilité  qu'il  y  mettait. 
Son  expression  n'était  pas  seule*" 
meut  Faction  de  ses  oi^anes,  c'é« 
tait  le  tourment  d'une  ame  boule- 
versée qui  retenait  encore  en  de* 
dans  plus  qu'elle  ne  produisait  au 
dehors  ;  ses  cris  et  ses  larmes  étaient 
des  souffrances  ;  le  feu  sombre  et 
ternbie  de  ses  regards ,  le  erand 
caractère  imprimé  sur  son  Iront , 
la  coniraction  de  tous  ses  mus- 
cles, le  tRmblement  de  ses  lèvres, 
le  renversement  de  tous  ses  traits , 
tout  manifestait  un  cœur  trop 
plein  qui  avait  besoin  de  se  ré- 
pandre, et  qui  se  répandait  sans 
se  soulager  :  on  oitendait  le  bruit 
intérieur  de  l'orage ,  et  quand  il 
quittait  le  théâtre,  on  le  voyait 
eucore,  comme  l'anciemie  Pythie, 
accablé  du  Dieu  qu'il  portait  dans 
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9  son  sein.  Il  lui  fallait  quelque 
»  temps  pour  revenir  à  Iiii^  pour 
»  éloigner  les  fantômes  et  sortir  de  la 
»  tragédie.  *  De  pareils  jugements,  de 
la  part  de  contemporains  aussi  éclai- 
rés que  l'étaient  Grimm  et  Laharpe, 
sont  le  meillràr  témoignage  que  l  on 
puisse  offirir  à  la  postérité.  Cepen- 
dant il  convientde  dire  que  ces  louan- 
ges ne  furent  pias  tout-à-fait  unani- 
mes; et  l'on  ne  trouvera  pas  mau- 
vais qu'après  les  avoir  rapportées 
avec  autant  d'étendue ,  nous  présen- 
tions un  portrait  moins  flatteur,  fait 
par  un  contemporain ,  également  cëlè- 
Dre ,  mais  dont  on  peut  avec  beau- 
coup de  raison  suspecter  le^  mo- 
tifs. Voici  comment  Marmonlel  si- 
gnale, dans  l'Encyclopédie,  à  l'ar- 
ticle DéciamaHon^  les  défauts  qu'il 
avait  cru  voir  dans  le  jeu  de  Le-' 
kaia  :  «  Il  est  d'autres  causes 
»  d'uue  déclamtUion  défectueuse  :  il 

V  en  est  de  la  part  de  l'acteur,  de  la 
»  part  du  poète,  de  fa  part  du  pu- 
Ti  biic  lui-même.  L'acteur  à  qifi  la 
»  nature  a  refusé  les  avantages  de 
»  la  figure  et  de  Torgane ,  veut  y 
»  suppléer  à  force  d'art;  mais  quels 
9  sont  les  moyens  qu'il  emploie  ? 
»  Ijes  traits  de  son  visage  manquent' 
»  de  noblesse  ;  il  les  charge  d'une 
»  expression  convulsive  :  sa  voix  est 
»  sourde  ou  faible;  il  la  forée  pour' 
»  éclater  :  ses  positions  naturelles' 
»  n'ont  rien  de  grand;  il  se  met  à  la 
«  torture,  et  semble,  par  une  gcsti- 
9  culation  outrée,  vouloir  se  cou-' 
»  vrtr  de  ses  bras.  Nous  dirons  à  cet 
»  acteur ,  quelques  applaudissements 

V  qu'il  arrache  au  publie  :  Vous 
»  voulez  coniger  la  nature,  et  Vous 
»  la  rendez  monstrueuse  :  vous  scn- 
»  tez  vivement;  parlez  de  même,  et 
9  ne  forcez  nen  :  que  votre  visage 
9  soit  muet  ;  on  sera  moins  blessé 
9  de  son  silence  que  de  ses  contor- 
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»  sions  :  les  yenx  pourront  yotts  cenr 
»  surer;  mais  les  cœurs  tous  ap- 
»  plaudiront ,  et  tous  arracheres 
»  des  larmes  à  vos  critiques,  v  Le 
ressentiment  d'un  auteur  mécontent 
perce  trop  évidemment  dans  cette 
critique.  (  FqjrezM AKUon-TBU  ) 
Quoique  l'acteur  qu'il  désistait  ain- 
si ne  f&t  pas  nomme' ,  personne  ne 
Sut    s'y   méprendre  ;  Lekain   ne 
outa  point  qu'il  n'en  fût  l'objet, 
et  il  se  vengea  dans  plusieurs  oc- 
casions,   notamment  ;à  la  repré- 
sentation de  Venceslas,quieut  lien 
à  Versailles.  Marmontel  avait  été 
çEargé  de  faire  à  cette  pièce  quel- 
ques changements  Jans' les  expres- 
sions vieillies  par  le  temps; mais 
Lekain    n'y    eut  point  d'égard , 
et  il  réciu  son  rôle  avec  d'autres' 
cliançements  faits  par  Colardeau , 
et  qm»  malheureusement  pour  Mar- 
montel,  étai«it  plus  heureux  que 
les  siens.  Cette  faible  opposition  qui 
se  manifesta  au  moment  où  Lekain 
semblait  parvenu  au  plus  haut  point 
de  sa  gloire ,  fut  à  peine  remarquée 
du  public;  et  jusqu'aux  derniers  mo- 
ments de  ce  çrand  acteur,  lesiM^oenta 
de  l'admiration  continuèrent  à  étouf- 
fer les  clameurs  de  l'envie.  C^en-» 
dant  il  étudiait  encore  les  secrets  de 
son  art,  et  chaque  jour  il  découvrait 
de  nouyeanx  moyens  d'exciter  l'en- 
thousiasme. Tous  les  contemporains 
se  sont  accordés  à  dire  que  sa  der- 
nière représentation  (ut  U  plus  admi- 
rable; jamais  il  ne  s'était  montréaussi 
étonnant,  aussi  sublime  que  ce  jour- 
là  dans  le  rôle  de  Vendôme  d' Adelaï« 
d^e  Duguesclin.  Il  paraît  même  certain 
nue  l'ardeur  extraordinaire  qu'il  y 
oéploya  fut  la  cause  première  de  sa 
mort.  Il  sortit  de  la  salle  fort  échauf* 
fé ,  par  un  temps  rude,  sans  nulle 
précaution;  et  cette  imprudence  sui- 
vie,  dit*on,  d'une  plus  grADdcencoie, 
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lui  cavsa  nne  inflammation  qui  le  mit 
en  peu  dejours  au  tombeau,  le  8  fé- 
vrier i7'7o,  à  l'âge  de  49  ans.  Il  fut 
inhumé  le  jour  même  où  Voltaire  , 
qui  avait  ignoré  sa  maladie ,  entrait 
k  Paris  apès  une  absence  de  trente 
ans.  Ce  fnt  la  première  nouvelle  quSl 
apprit  à  son  arrivée  ;  qu'on  juçe  de 
ouellc  subite  et  profonde  affliction  il 
ntt  pénétré!  Avec  Lekain,  disparut 
son  talent  tout  entier,  sans  qu'il  lais- 
sât après  lui  de  vestiges  qui  pussent 
le  signaler  k  la  postérité.  De  tous  les 
beaux  arts ,  la  déclamation  théâtrale 
est  k  cet  éeard  le  plus  malheureux  : 
sa  production  la  plus  parfaite  n'y  sur- 
vit point  à  son  auteur;  et  les  cnefs- 
d'œuvre  qui  dans  les  aptres  arts  ins- 
truisent  et  charment  les  généra- 
tions suivantes ,  disparaissent  avec 
l'homme  qui  les  a  prâduits, souvent 
même  avec  l'instant  qui  les  a  vus 
naître.  Lekain  adit  qu'il  luiétait  ve- 
nu ouelquefois  des  mouvements  el 
des  inspirations  qu'il  n'avait  jamais 
pu  retrouver,  quels  qu'eussait  été  ses 
efforts  pour  y  parvenir.  Un  seul  co- 
médien ,  chez  les  modernes,  a  obte- 
nu une  réputation  égale  à  la  sienne  ; 
c'est  le  fameux  Gairick.  Il  est  vrai 
que  Linguet  qui  avait  vu  phisieurs 
fois  ce  dernier  au  théâtre  de  Lon- 
dres ,  ne  le  juge  pas  si  favorable- 
ment dans  sa  notice  sur  ces  deux 
acteurs  ;  il  estime  beaucoup  plus 
Lekain,  et  il  en  donne  d'assez  bon- 
nes raisons.  Voltaire ,  interrogé  un 
C'  ur  par  le  marquis  de  Villette,  sur 
mérite  des   principaux  acteurs 
tragiques  qu'il  avait  vus  au  théâ- 
tre dans  sa  longue  carrière,  tels 
cnie  Baron ,  BeaiUMmK ,  Dufresne  , 
oarrazin,  Lanone  et^randval,  lui 
détailla  les  qualitésdiverses  par  les- 
quelles chaoHi  d'eux  avait  brillé  ;  et 
il  conclut  en  disant  oue  Lekain,  réu- 
nissant un  phi»  gnuM  nombre  de  ces 
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qualités,  tes  surpassait  de  beaucoup 
et  même  cpi^U  était,  à  ses  yeux,  Useul 
ûcteiuvraimenttragUjiue  Jeiiàe  gens 
ont  eu  TaTantagedeTiTre  assez  long- 
temps pour  faire  une  telle  comparai- 
son;  mais  on  peut  croire ,  d'après  uti 
juge  comme  Voltaire  y  que  Tart  de  la 
représentation  théâtrale  a  e'té  porté 
par  LeLain  plus  loin  que  par  aucun  do 
SCS  prédécesseurs.  Depuis  quarante 
tnsqn'ilacesséde  yivre,  personne  ne 
loi  a  été  comparé  par  ceux  qui  l'ont 
connu,  et  personne  en  effet  ne  lui  a 
ressemblé.  L'acteur  était  tellement 
identifié  avec  le  caractère  des  person- 
nages, qu'il  était  tour  À  tour  Oreste, 
Néron,  Gengiskan ,  Mahomet.  Son 
entrée  sur  la  scène  ,  dans  ce  der- 
nier rôle ,  était  surtout  admirable.  Le 
jeu  pantomime  dans  lequel  il  excel- 
lait ,  prolongeait  l'illusion  :  il  était 
rdme  de  la  scène ,  dès  qu'il  y  parais- 
sait; et  sa  d^amation  mesurée 
donnait  le  ton  aux  autres  acteurs» 
On  sait  que    Grétry  tu    a    noté 
des  morceaux  dans  ses   Essais  sur 
U  Musante,  Sa   réputation  s'était 
élendnc  dans  toute  l'Europe;  et  Fré- 
liêric  II ,  qui  en  avait  entendu  par- 
ler par  Voltaire  avec  beaucoup  d'en- 
thousiasme ,  désira  Toir  un  tel  |Nro- 
^^ ,  et  le  fit  venir  à  Berlin ,  ou  il 
joua  plusieurs  fois  dans  les  dernières 
années  de  5a  vie.  Lekain  avait  acquis , 
dans  les  lettres,  toutes  les  connais- 
sances nécessaires  à  son  art.  Sen- 
sible à  la  poésie,  on  ne  l'd  jamais 
coteodu  mutiler  les  vers  qu'il  réci- 
tait; et  fort  instruit  des  usages  et 
des  costumes  de  tous  les  peuples, 
il  se  montra  toujours  extrêmement 
scrupuleux  à  les  suivre.  Il  provo- 
qua difTérentes  réformes  utiles,  et 
il  fut  en  cela  très-bien  secondé  par 
mademoiselle  Clairon  ,  si  digne  de 
jouer  la  tragédie  avec  luL  II  désira 
l'étaUisseiii^t  d'une  écoU  de  décla- 
xuv. 
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matioB ,  et  quelques  amâiorations 
dans  le  régime  intérieur  des  specta- 
cles. Tout  cela  est  rapporté  dans  di- 
vers écrits,  publiés  par  son  fils  (i  ), 
Il  fit  plusieurs  voyages  à  Femcy,  et 
conserva  pendant  toute  sa  vie  avec 
Voltaire  des  rapports  tsès-intimes. 
Ces  rapports ,  et  ceux  qu'il  eut  avec 
d'autres  nommes  célèbres ,  l'envirotf- 
nèrent  d'une  considération  à  laquelle 
la  noblesse  de  son  caractère  ne  coti- 
tribua  pas  moins  que  son  talent.  Il 
n'est  personne  qui  ne  connut  dans  le 
temps  et  qui  n'applatidtt  à  la  réponse 
aussi  noble  que  sensée  qu'il  fit  à  un 
chevalier  de  Saint-Lonis,  qui  s'était 
exprimé  en  sa  présence  dans  les  ter- 
mes les  plus  méprisants  sur  les  co-« 
médiens,  sur  leurs  pensions  et  leurs 
profits  excessifs,  tandis  que  lui,  ajou- 
tait-il ,  ancien  militaire  couvert  de 
blessures ,  ne  recevait  du  Roi  que 
six  cents  francs  par  an ,  après  avoir 
passé  la  moitié  de  sa  vie  à  le  ser- 
vir. Lekain,  qui  l'avait  écouté  sans 
rien  dire ,  lui  répondit  froidement  ;• 
flt  Comptez-vous  pour  rien  le  droit 
9  que   vous  croyez  avoir  de    me 
»  dire  tout  cela?  »  Malgré  la  sapé-^ 
riorité  de  son  talent ,  ce  grand  ac- 
teur ne  fut  exempt  d'aucun  des  dé- 
sagréments de  son  état,  et  trois  fois 
on  le  conduisit  en  prison.  La  probité, 
les  sentiments  élevés,  le  talent  sn- 
périeur,  ne  lui  &rent  pas  trouve^  ati- 
près  de  certains   dominateurs    des 
spectacles  plus  d'égards  et  de  considé- 
ration que  de  médiocres  comédiens. 
U  se  rappela  souvent ,  dans  de  pa- 
reilies  circonstanops,  lesavis  de  Vol- 

(i)  JÊémoires  ie  H.  Zêkafn  ,  pubb<«  par  toit 
fiU  ala^,  iulvUfTaa*  Corresp^inàmnee  4e  Foh» 
tmir*  ,  Garriek ,  Cofsr.leau  ,  Lebrun  ,  «to. , 
1^1  ,  in-tlf*  11  panit,  p«a  mptkm,  nn«  lfoiU0  ém 
F.  R.  MoUsur  Ut  Mémoire»  de  Lekain ,  i8oi, 
i»-i*. ,  «1  <!••  Jugements  sur  T^ekain ,  pur  Mo'" 
lé  ,  LinMuet ,  «ta.  On  a  publié  depuis  ;  Lekaim 
dMiê  $ajeitnese*  onX>êtai1  histofûfuede  serpre^ 
miérMminé9tt  4Grl»pftrl«ft-ttèa«,i8tS«  i«^. 
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taire,  et  fbt  quelcpiefoû  tenté  d'âOer 
chercher  le  repos  dans  une  pelile 
retraite  qu'il  avait  à  Fontenai  près 
Vincennes;  mais  la  passion  de  son 
art  l'emporta  toiqours  dans  son  coeur. 
La  pUroart  des  Mémoires  et  des 
écrits  du  temps  sont  empreints  de 
l'enthousiasme  et  de  l'admiration 
que  Lekain  a  excités.  Cependant  on 
Ut  dans  plusieurs  passages  du  Jour^ 
nal  Idstoriqus  de  Collé  (  Fcjxez  ce 
nom ,  tom.  ix,  pag.  !i55  ),  des  cri- 
tiques fort  sévères  et  même  grossie- 
ces  de  sa  manière  de  déclamer* 
Sa  taille  était  médiocre  et  un  peu 
lourde, SCS  membres  forts  et  safigure 
très-commune;  mais  tous  ses  traits 
étaient  fortement  prononcés;  une 
ame  de  feules  animait,  et  leur  mobi- 
lité était  un  véritable-phénomène. 
Son  portrait ,  gravé  par  Saint-Aubin 
d'après  Lenoir ,  est  très-ressemblant. 
L'acteur  est  représenté  dans  une  si- 
tuation intéressante  du  rdle  d'Oras* 
mane.  Lekain  a  été  éditeur  de  Vjider 
laide  DuguêscUnàe  Voltaire,  Paris, 
1765,  in-8o.  D-x  et  M-n.  1. 

LELAÉ  (GiiAUDE-MLâMEXavocat 
«t  poète  bas-breion  ,naqait  le  8  avril 
174^,  à  Lannilis,  viUage  à  cinq 
lieues  de  Brest ,  et  monrut  )uge  au 
Uibunai  civil  de  Landemau  y  le 
M  juin  1791.  U  a  composé  on  pe* 
tit  poème  intitulé  ,  MêehelrMarin, 
égaleBkfiBt  remarquable  par  le  style 
et  parla  gaîtéqui  y  règne,  et  imprimé 
à  Morlaix.  C'est  une  paraphrase  io" 
gàûeutedelapièce  mTaroni|ue  qui 
porte  le  même  nom.  On  a  de  lui  un 
.  autre  poème  assea.  plaisant  sur  la 
mort  d'un  chien,  dei chansons,  dest 
satires,  et  surtout  desipigrammes.  A 
cerUms  égards,  ce  poète  est,  tout-^- 
la^ois,  le  Scarron,  le  Vadé,  le  Pi- 
ron  et  pour  ainsi  dire  le  JBoileau 
de  la  fiasse-Bretagne.  lie  mérite  de 
ses  vecs  est  de  faire  rire  ^ux  éclats 
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tons  ceux  qui  les  entendent,  même 
les  femmes,  les  enfants  ,  et  jus- 
qu'aux paysans  les  plus  grossiers. 
Ce  me'rite ,  fort  rare  dans  notre  siè- 
cle ,  a  bien  plus  de  prix  dans  la 
Basse-Bretagne,  dont  les  habitants, 
ceux  des  classes  inférieures  surtout, 
se  ressentent  de  leur  origine ,  et  ne 
sont  rien  moins  que  rieurs.  Les  poé- 
sies de  Lelaé  ont  obtenu  les  suffi^ges 
de  tous  ses  compatriotes  ;  mais  il 
est  impossible  d'en  donner  une  idée 
en  français  ;  car ,  la  traduction  leur 
ferait  perdre  tout  leur  sel.  On  doit 
regretter  qu'il  ait  écrit  dans  un  idio- 
me très-rcspectableassurétnent,  puis- 
qu'il est  le  plus  pur  dérivé  de  la  lan- 
gue des  anciens  Celtes ,  mais  qui 
est  à  peine  connu  aujourd'hui  dans 
la  moitié  de  la  Bretagne.      A-t. 

LELAND  (jEAN),antiquaire,  né  à 
Londres  au  commencement  du  sei- 
ttèmesiècle,  resta  orphelin  fort  jeune, 
mais  trouva  un  appui  dans  Thomas 
Myles ,  crand  protecteur  des  lettres, 
qui  Itii  nt  faive  ses  premières  études 
sous  G.  Lily,fameux  régent  de  l'école 
de  St.-Paui.  Il  continua  ses  cours  à 
Cambridge  et  à  Oxford;  et,  après  y 
avoir  pris  ses  grades,  il  vint  à  Paris , 
attiré  par  la  imputation  des  profes- 
seurs du  Goll^  royal.  De  retour  en 
Angleterre,  il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, reçut  les  ordres  sacres ,  et 
parvint  à  la  place  de  chapelain  du 
roi  IfenriVïTl.  Ce  prince,  cnarmc  de 
ses  talents ,  créa  pour  lui  la  cbaree 
d'antiquaire  de  la  cônrontie ,  dont  le 
titre  s'éteignit  avec  lui,  le  nomma  son 
bibliothécaire ,  et  le  pourvut  de  ri- 
chesbénéfices.  Leland  visita  toutes  les 
povinces  d'Angleterre  dans  le  des- 
sein d'en  faire  la  description  topo- 
graphi(iue ,  et,  muni  d'un  ordre  du 
roi ,  enleva,  des  couvents  nouvelle- 
nteut  supprimés ,  tous  les  livres  et 
manuscrits  qu'il  jugea  dignes  d'aug- 
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ttiater  les  richesses  de  la  bibliotb^ 

que  royale.  Il  s'occupa  ensuite  de 

mettre  en  ordre  les  matériaux  qu'il 

avait  rassemUës  ayec  tant  de  soin; 

nuis  l'excès  du  travail  affaiblit  ses 

organes  en  peu  de  temps,  au  point 

qu'on  iîit  oblige'  de  lui  donner  un  cu- 

rateor.  Gomme  il  arait  abandonne 

ia  religion  romaine  pour  plaire  au 

tfÀ,  on  soupçonna  que  les  remords 

avaient  pu  contribuer  à  lui  troubler 

l'esprit.  Quoi  qu'il  en  soit ,  apri^ 

avoir  langui,  à  peu  près  deux  ans, 

«lansnn  état  d'imbecillitë  complète , 

il  fflourtttàLondres,le  iSavril  i  5Sa. 

Leland,  nomme  aussi  quelquefois 

Lajlomie,  était  un  fort  habile  hom'* 

ae,  savant  dans  les  Lingues  ^  élo-» 

qaent  onteor  et  bon  poète  t  mais  on 

lui  a  reproché  une  excessive  vanité; 

d^m  que  ne  peuvent  faire  excuser 

iç(  pins  grands  talents.  On  trouve  la 

liste  de  ses  ouvrages  dans  Fabricius, 

BihL  mediœ  et  infimœ  latimtaU 

(tom.  ]v,pag.  89);  dans  les  Mémoi- 

Tts  de  Nieeron ,  tom.  xxviii ,  et  daAs 

le  IHctiùmuûpe  de  Chaufepié.  Les 

pnnapaox  sont  :  I.  Principum  ac 

^^kstrUtm  édii/êua  et  eruditarum  in 

^n^Ud^mfrman  encomia,  trophœà, 

tenakUaca  et  mihalamia,  Lon- 

i«,  iSSg,  în-4.  C'est  un  recueil 

de  vers;  il  a  été  pubKé  par  Th. 

Newton  de  Gheshire.  II.  Commen-- 

tmiieSeriptorib.  Britanwci?,  Ox- 

ford,  1709,2  tom.  tn-8.  L'éditeur,  le 

lavant  Âat.  Hall,  a  fait  précéder  cet 

ouvrage  d'mie  vie  de  Letand,  exarte 

et  intéressante,  in.  Itmerajyof  gréât 

Britain,  Oxford,  1710  et  ann.  sulV. 

DvoL  in-8.  Cette  édition  n'a  été  ti- 

^qa*à  cent  vingt  exemplaires;  mais 

IWrage,  qui  est  asseï  curieux,  Â 

^  réimprimé  aoi  H 44  •>  enrichi  de 

"otcs  de  l'éditear  Th.  Hcanie.  IV. 

CaUectanea  de  rébus  Biilarmids , 

Oxford,  1715,  ô  vt)l  tn-9.,  éditien 


L£L  19 

tirée  à  un  petit  nombre  d'exem- 
plaires. (f^qf.Th.H£ÀRi«E^t  XIX  y 
pag.  534.)  C'est  un  recueil  de  piè<ies 
extraites  des  diâ^rc&tcs  archives  du 
royaume.  Th.  Heame  y  a  ajouté  des 
notes,  un  index  et  la  vie  de  Leland. 
On  a  publié  sous  lenom  de  celui-ci  des 
Questions  et  Réponses  concernant  le 
mystère  de  la  maçonnerie  ^  copiées 
par  lui  d'après  im  manuscrit  de  la 
main  du  roi  Henri  YI.  Cette  pièce  ^ 
tirée  de  la  bibliothèque  fiodiéieniie» 

'  en  1696 ,  et  accompagnée  des  notes 

-  de  Locke^  a  été  traduite  en  français 
dans  les  Aeta  Latomôrum  ,11,  6. 
C'est  un  morceau  assez  singulier ,  à 

'  la  vue  duquel  Locke  chercha  à  se 
faire  recevoir  franc-maçon  ,  comme 

'  le  roi  Henri  YI  lui  en  avait  donné 
l'exemple  d'après  l'effet  produit  sur 
lui  par  ces  réponses.Le  répendant  fai* 
sait  remonter  l'origine  de  la  maçon* 
nerie  jusqu'à  Peter  Gower  (Pytha- 
gore) ,  qui,  l'ayant  apprise àts  mar- 
chands vénitiens  (phéniciens),  l'in- 
troduisit à  Groton  en  Angleterre 
(  Crotone  dans  la  Grande  Grèce  }, 
Voyez  les  vies  de  Leland ,  Hearhe 
et  Wood  par  Haddesford,  conser» 
vateur  de  la  bibliothèque  Ashmo- 
lésnne,  1772,  2  vol.  in-8.     W-s. 

LELAND  (Jk^r), ministre  presby- 
térien anglais,  naquit  àWigan  (Lan- 
casier  ),  V691.  Peu  de  temps  après, 
soé  père  -perdit  sa  fortune  ,  et  aHa 
s'è'tablir  à'Dubtin.  Jean ,  qui  avait  été 
laissé  es  Angleterre  pour  sou  éduca- 
tion ,  étant  parvenu  à  l'âçe  de  six 
ans,  fot  attaqué  de  la  petite  vérole 
qoi  lé  conduisit  aux  portes  du  tom* 

'  beau;  revenu  à  la  vie ,  contre  toute 
espérance,  il  se  trouva  privé  de  ^t% 
facultés  morales  ,  n'ayant  jjIus  ni 
intelligence  ni  mémoire  :  cet  état 
dura  pendant  un  an,^  alors. ses  fa- 
cultés revinrent;  mais  il  ne  loi  resta 
aucun  souvenir  de  cequ^il  avait  su 
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ayant  sa  maladie.  Cependant  son  in- 
telligence e'tait  si  grande  et  sa  më- 
moire  si  heureuse  ,  ^u'il  recourra , 
en  peu  de  temps,  ce  qu'il  avait  perdu. 
Dès  ce  moment,  ses  parents  le  desti* 
nèrent  au  ministère  evangélique  ;  il 
étudia  parmi  les  dissidents  ;  et  après 
avoir  débuté  avec  succès  dans  une 
congrécation  qvà  s*était  formée  àDu- 
blin  ,  if  fut  nomme  pasteuJC-adjoint , 
en  ini6,  s'acquitta  de  ses  fonctions 
avec  la  plus  grande  exactitude,  et,  par 
•on  infatigable  application ,  s'avança 

.  rapidement  dans  toutes  les  connais* 
•ances  utiles.  Témoin  des  attaques 
dirigées  contre  le  christianisme  par 
quelques  écrivains  audacieux,  il  ap- 
profondit leurs  livres^  les  suivit  dans 
tousleurs subterfuges,  porta  le  même 
soin  dans  l'étude  des  preuves  de  la  ré- 
vélation, et  publia  successivement: 
I.  An  Answer  to  a  late  book  irUitled: 
Christianitjr  as  old  as  the  création, 
etc.,  1733,  9  vol.  in-80.  C'est  une 
réponse  à  l'écrit  que  Tindal avait  mis 
au  jour  en  1730,  intitid^'  :  Le  Chris- 
tianisme aussi  ancien  que  le  monde, 
n.  The  divine  authoritjr  of  tlie  old 
andnew  Testament  asserted  against 
theunjust  aspersions  and/ai^  rea- 
sonings  of  a  book  intitlea:  the  Mo- 
rai  Philosopher^  ly^J,»  vol.  in-8<». 
C'est  une  réfutation  au  Philosophe 
moral  de  Morgan  :  comme  celiû-ci 
ajouta  ensuite  un  volume  à  son  livre 
en  réponse  à  l'ouvragedu  docteur  Le- 
land,  celui-ci  ajouta  un  ai^..  volume  à 
aon  Autorité  divine^  etc. ,  en  réplique 
aux  nouvelles  impiétés  de  son  adver- 
saire. Le  savoir  et  l'habileté  que  dé- 
ploya Leland  dans  ces  productions , 
lui  méritèrent  des  marques  d'estime 
et  de  respect  de  ta  part  de  personnes 
du  plus  haut  rang  dans  l'église,  ainsi 
que  dans  les  communions  dissiden- 

.  tes  :  l'université  d'Aberdeen  lui  en- 
voyai de  la  manièro  la  plus  hoao- 
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rable  ,  le  diplôme  de  docteur  en 
théologie ,  pour  reconnaître  les  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  à  la  religion^ 
IIL  jin  Answer  to  a'pamphlet  in- 

.  titled  :  Christianitjr  notfounded  on 
argument ,  174^-  ^  ^^^^  deux 
lettres  contre  le  pamphlet  de  Henri 
Dodwell  fils.  (  Fqyex  Dodwell.  ) 
IV.  Bejlections  on  the  late  lord 
Bolingbroké's  leiters  on  the  stu^y 
aud  use  of  history  ;  espedalfy  so 

far  as  they  relate  to  christianitjr 
and  the  holjr  scriptures,  1 753.  Si  la 

,  publication  des  Lettres  sur  Vhistmre 
(  par  Bolingbroke  )  fit  {daisir  aux  sa- 
vants, elle  affligea  les  hommes  de  bien, 
qui  furent  révolta  desimpiétés  dont 
elles  fourmillent.  (  f^.  Boluîobrok.£.  } 

.  Plusieurs  théologiens  prirent  la  plu- 
me pour  les  réfuter  ;  mais  aucun 
n'eut  autant  de  succès  que  le  doctenr 

.  Leland.  Il  avait  eu  d'abord  quelque 
peine  à  écrire  dans  cette  occasion , 
Cl  parce  que ,  disait-il ,  si  lorsque  la 
s  religion  est  attaquée  ouvertement, 
»  il  convient  de  ne  rien  n^liger 
if  pour  sa  défense ,  on  doit  craindre 

.  »  néanmoins  de  montrer  trop  d'em- 
»  pressement ,  après  qu'on  a  payé 
1»  son  tribut.  »  Sesscrupides  se  dissi- 

.  pèrcnt  par  les  conseils  de  ses  amis: il 
leur  fut  redevable  d'un  accroisse- 
ment de  renommée,  et  la  reli^^on 
d'une  bonne  apologie.  V.  A  F'ievi^ 
of  the  principal  deistical  writers 
that  hâve  appeared  in  England  , 
in  the  last  and  présent  centiuy  , 
with  observations  upon  them ,  etc. 
1754,  3  vol.  in-8^.  Cet  ouvrage  ,  qui 
est  en  forme  de  lettres  (  adressées 
au  docteur  Wilson  )  eut  d'abord 
peu  de  succès^  mais  les  éditions  sui- 
vantes ,  plus  soignées,  furent Ten-- 
dues  rapidement  :  celle  de  1 798  , 
3  volumes  in-8^. ,  avec  un  Kiev^ 
of  the  présent  Urne  with  regard 
to  religion  and  morals,  and  other 
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important  subjects  ^  par  le  doc-  Aai  de  récompenses  et  de  peines 

tcar  Brown ,  est  plus  estimée  ;  l'ë-  futures,  Liège ,  1768 , 4  vol.  in-i2. 

dkenr  j  ^  joiot  une   coDtinuatioii  Ce  livre,  ditLabarpe  (  Introd,  à  la 

qui  Ta  jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  philosophie  du  i8^  siècle  ),estle 

siède.  V Histoire  critique  du  philo-  chef-d'œuvre  de  Leland  :  supérieur 

sopksme  anglais,  parM.  Taharaud ,  a  toutes  les  productions  que  le  même 

s  ToL  m^\  y  a  transporté  parmi  zèle  a  enfantas  dans  ce  siècle ,  et 

nous  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  l'une  de  ceUes  où  les  profondeurs  de 

dans  Tonvrage  de  Leland.  VI.  Un  la  science  et  du  jugement ,  n'ôtent 


de  ce  dernier,  considérablement  aug*  pèce  de  lutte  du  christianisme  con- 
nenlcc,  a  vol.  in  -  8^  VIL  The  tre  rincrëdulité.  Le  docteur  Leland 
Jitmtage  and  nécessité  of  the  mourut  le  16  janvier  1766,  à  l'âge 
diristian  révélation ,  shewn  Jrom  de  j5  ans.  Il  est  généralement  re- 
the  State  of  religion  in  the  ancient    gardé  comme  un  des  plus  redoutables 

t,..t 1.      especiaUy   with,  adversaires  de  l'incrédulité;  sesécrits 

sont  également  recommandables  par 
le  savoir ,  la  sagesse  et  la  modéra- 
tion. Âpres  sa  mort,  on  recueillit  sei 
discours  en  4  vol.  in-8<>. ,  précédés 
d'une  préface  ,  contenant  quelques 
détails  sur  sa  vie  ,  son  caractère  et 
ses  écrits, par  le  docteur  IsaacWeld, 
qui  prononça  son  oraison  funèbre  à 
Dublin,  dans  une  congr^ation  dont 
Leland  avait  été  le  pasteur.  L-b-e. 

LELAPO) (Thomas), savant  théo- 
logien controvcrsiste  .  et  hbtorien 
anglais ,  naquit  à  Dublin ,  en  1 722. 
Après  avoir  fait  ses  premières  étu- 
des dans  la  célèbre  école  que  tenait 
alors  dans  cette  ville  le  docteur  Shé* 
ridan,  il  entra  au  collège  de  la  Tri* 
nité ,  fut  promu  aux  ordres  sacrés 
en  1748,  obtint, en  in63,danslc 
même  coUége  la  chaire  de  l'Oratoire, 
et  déploya  égalenient  dans  ce  poste 
ses  talents  pour  renseignement ,  pour 
la  pr^cation  et  pour  la  controverse. 
En  1768  ,  il  fut  nommé  chapelaim 
de  lord  Townsend ,  lord-lieutenant 
d'Irlande;  et  ses  amis  ne  doutaient 
pas  qu'il  n'obtînt  bientôt  un  évêché  , 
lorsqu'il  mourut,  en  178a.  On  a  de 
lui  ;  L  (  Avec  le  docteur  J.  Stolcs  ) 
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respect  to  the  hiowledge  and 
wmhip  of  the  one  true  god  ;  a 
ride  of  nwnU  dutjr  ,  and  a  state 
of  future  rewards  and  pumshe-* 
naits,  etc.  1760,  a  vol.  in-4®.  ; 
et  deuxième  élition ,  a  vol  in-8<*. 
Qoelipies  amis  de  Ldand  l'avaient 
presse  de  revoir  les  livres  qu'il  avait 
composés,  d'en  faire  des  extraits,  et 
de  former  de  ces  extraits  un  traité  , 
où  les  meilleurs  arguments  en  faveur 
de  U  révélation  fussent  mis  dans 
m  ordre  méthodique  :  mais  ne  pou- 
Tuu  se  résoudre  à  reproduire  les  ex^ 
Inits  de  ses  propres  ouvrages  sous 
ne  nouvelle  forme ,  il  y  renonça  ; 
cependant  le  travail  auquel  il  s'était 
imë,  tournant  ses  pensées  vers  les 
dispotes  des  chrétiens  et  des  déistes , 
doQoa  lieu  à  la  Nécessité  de  la  rêvé* 
letion  chrétienne,  excellent  ouvrage 
tnduitenfrançais  sous  ce  titre  :iV6a- 
vdk  démonstration  évangélique  , 
oà  Von  promue  Vutilité  et  la  néces^ 
sUéde  la  rétfélation  chrétienne,  par 
Vàât  de  la  religion  dans  le  paga- 
Tfisme ,  relativement  à  la  connais^ 
senceetau  culte  d'unseulvraidieu, 
i^merègle  de  moralité,  et  à  un 
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Demasthenis  orMumes  ^  çr.  et  Ut. 
avec  notes ,  1754,  ^  vol.  in-ia<  IL 
Les  HtÊtungues  de  Demosikène , 
trad*  en  an^Ms,  arec  des  notes  cri- 
tiques et  historiques ,  3  Tol.  m-4^* , 
1 756-  61  -  70  ;  cette  traductioii  est 
fort  estimée.  III.  Bisioirû  de  la  vie 
et  durègne  de  Philippe ,  roi  de  Ma- 
cédoine, père  d'Alexandre ,  Dublin , 
1 758 ,  a  vol.  in-4°.  ;  Londres ,  ï  769, 
iii-40. ,  fig.  ;  1806 ,  îi  Tol.  in-8».  ; 
qnyrâge  sayant  et  rempli  de  recher- 
ches. IV.  Longue -Épée  (  Long- 
sword  )  comte  de  Salisbury,  1 763  ; 
iftÇënieux  roman  historique  ,  pu* 
Wm5  sous  le  Toile  de  l'anonyme.  V. 
Pissertation  sur  les  principes  de  fé- 
loquence  humaine ,  et  en  particulier 
sur  le  stjrle  et  la  composition  du 
Nouveau-Testament,  1764,  in-4o. 
C'est  un  résume'  des  discours  que 
Fauteur  avait  prononces  an  collège 
de  la  Trinieé (à  Dublin)  pour  réfu- 
ter quelques  principes  hasardés  par 
l'évèque  de  Gloccstcr  (  Warbur- 
ton) dans  son  Discours  sur  la  doc- 
trine de  la  grâce.  Quelque  modérée 
que  fût  cette  critique  ,  l'impétueux 
Richard  Hurd  ,  ami  dévoué  de  ce 
prélat  (  Fqyrez  Hurd  ),  y  fit ,  en  gar- 
dant ranon3rme)  une  réponse  rem- 
t)lie  d'aigreur  y  à  laquelle  le  docteur 
Leland  opposa  une  réplique  aussi  so- 
lide que  modeste,  et  qui  lui  concilia 
tous  les  suffrages.  VI.  Histoire  d'Ir- 
lande ,  depuis  l'invasion  d'Henri  II , 
avec  un  discours  préliminaire  sur 
l'ancien  état  de  ce  royaume,  Dublin , 
1773,  3  vol.  in  -  4®M  traduite  en 
français,  Maëstricht,  1779  ,  7  vol. 
în-i!ij  ouvrage  plus  estimé  pour  l'é- 
légance du  style  que  pour  Texac- 
titude  :  l'auteur  n'avait  pas  assez  étu- 
dié les  sources  originales.  VIL  Dis- 
cours  et  Sermons  ,  Dublin ,  1 788 ,  3 
vol.  inr8<>.,  avec  une  notice  sur  la  vie 
de  Leland.  (X  M.  P. 
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LÉLIEN  Voyez  Ljbliinus. 
LELLI  ^jEA!v-Â!fToiNK),peintrey 
né  À  Rome,  en  iSgi ,  fut  élève  de 
Gvoli,  et  se  perfectionna  nar  l'étude 
de  l'antique  et  des  chefs-d'onivre 
modernes  querenfermeoette  capitale. 
U  fut  chaîné  de  quelques  travaux 
publics,  tels  qu'une  ^noncitflion^ 
peinte  à  fresque, et  d'un  bon  ton  de 
couleur,  dans  l'élise  de  Saint-Ma- 
thieu inMandana;- Jésus-Christ  au 
milieu  des  nues ,  ayant  à  ses  côtés 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul ,  appor 
raissant  à  Saint-Éloi ,  prosterné 
à  genoux,  tableau  peint  k  l'huile 
dans  l'église  de  Saint-Sauveur; — la 
Vierge  et  l'Enfant-Jésus ,  présen- 
tant un  cœur  enfiammé  à  Saint- 
Augustin,  dans  le  chœur  de  l'église 
de  Jésus-Marie; et  dans  un  des  cotés 
de  la  même  église,  un  petit  tableau 
monochrome,  représentant  Jésus- 
Christ  donnant  les  clefs  à  Sainte 
Pierre.  Dans  le  cloître  de  la  Minerve, 
il  a  peint  à  fresque,  d'un  côté  im 
grand  tableau  delà  ^ùitatîon^dont 
le  paysage  et  la  perspective  sont  bien 
entendus  ;  de  l'autre ,  une  ûgure  de 
la  Force,  plus  grande  que  nature  , 
exécutée  avec  un  soin  extrême.  Il 
fut  encore  chargé  de  plusieurs  au* 
très  travaux  publics; mais  un  carac- 
tère difficile  et  jaloux,  un  amonr-pro- 
Sre  excessif  qui  lui  faisait  penser  et 
ire  hautement  que  lui  seul  mentait 
d'être  employé, lui  suscitèrent  beau- 
coup d'ennemis  et  nuisirent  à  sa  ré- 
putation. U  travailla  néanmoins  pour 
quelques  particuliers  ,etfit  les  dessins 
pour  quelques  livres  imprimes   à 
Rome,  notamment  pour  le  poème 
d'Octave  TronsareAi  ,   intitulé  la 
Catena  d^Adane.  Lelli  mourut  le  3 
août  1640,  —  Hercule  Lelli,  pein- 
tre, architecte,  sculpteur  et  anato- 
miste  célèbre,  naquit  à  Bologne  , 
vers  l'année  1 700.  Zanotti  lui  donna 
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les  pranières  leçons  de  dessin.  Les 
nombreux  ouvrages  qu'il  a  exécutes 
en  piitre,  en  cife,  en  stuc,  en  bois, 
en  marbre  y  etc.  ,proavent  son  babi- 
letë  comme  sculpteur.  Les  prépara- 
tioos  anatomîqnes  en  cire  qu'il  fit 
pour  l'institut  de  Bologne,  et  qui 
consistent  en  statues  et  en  tableaux, 
dans  lesquels  il  a  représente'  tout  ce 
qui  est  relatif  à  l'anatomif  /  ont  sur- 
tout illustré  son  nom.  17  doit  la  bril« 
bote  réputation  qu'il  conserve  en- 
core en  Italie,  a  la  grande  influence 
cp'il  eierçaiong-temps  sur  l'instruc- 
tion des  jeunes  gens  qui  se  desti- 
naient à  rétude  des  arts.  Son  savoir 
ne  se  bornait  pas  k  la  peinture  et  k 
la  sculpiurey  il  professait  l'architec- 
ture aTec  un  <^al  succès.  Non  moins 
habile  dans  la  perspective  linéaire,  il 
inventa  une  machine,  au  moyen  de 
laquelle  il  réduisait  et  arrétau  avec 
précision  les  contours  des  portraits 
qu'il  Toolait  graver.  Un  pareil  pro- 
cêié  afait  déjà  été  mis  en  usage  par 
Léonard  de  Vinci  et  Albert  Durer  ; 
nais  les  amâiorations  qu'y  apporta 
Le1iii  peuvent  faire  regarder  la  ma- 
clûne  qu'il  emploja,  comme  une  in- 
veotioD  nouvelle.  On  a  reproduit  de 
nos  jours  un  moyen  analogue,  sous 
l«*nom  de  Pl^siono^ac^.  (  Voyez 
6.  L  CanÉTiEif .  )  Au  restelielli  »er- 
^t  bien  plus  la  peinture  par  ses 
Pf^ptes  que  par  ses  exemples.  Cet 
art^i^tur  y  être  babile*  exige  un 
eifrcioe  habituel  auquel  il  ne  put 
^'astreindre.  Cependant  les  Guides 
^  Bologne  et  de  Plaisance  îont 
œmioii  de  aoelques-ims  de  sts  ta- 
Meaiii,  et  ce  dernier  dte  avec  éloge , 
un  Saint-Fidèle,  qu'on  voit  dans  le 
«^ouTeot  des  Capucins;  mais  les  au- 
totfs  de  ces  deux  livres  sont  forcés 
^convenir  que  ce  n'est  point  à  la 
peinture  que  Lelli  doit  sa  plus  gvande 
{i^ire.  Ilagravéet  publi€'t|[uelqu0ses- 
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tampes.  Tl  avait  composé,  pour  Tins* 
truction  des  élèves ,  un  petit  ouvrage 
intitulé  :  Compendio  anatomico  per 
uso  de*  Pittori  e  scuUori  ;  il  fut  pu  « 
blié  après  sa  mort ,  qui  arriva  en 
1766.  Gomme  graveur  ,  on  connaît 
de  lui  plusieurs  sujets  de  thèses,  des 
cartouches,  des  armoiries,  ainsi  que 
lessujets  historiques  suivants,d'après 
ses  propres  compositions  :  .^gar  et 
Ismaël  dans  le  désert  ;  la  Fierge , 
Saint  -  Joseph  et  l'Enfant  -  Jésus  ; 
Saint  -  Philippe  Néri ,  au  milieu 
d^une  gloire  d* Anges  ;  Sainte-Thé- 
rèse en  prière  ;  plusieurs  Portraits, 
parmi  lesquels  on  distingue  celui  de 
J.  P.  Zanotti ,  ««n  maître.  Ses  gra- 
vures sont  marquées  des.  lettre  £ 
el  L.  P-8. 

LELLIS  (  Saint-Camille  de  )  , 
fondateur  àes  clercs  réguliers  pour 
le  service  des  malades  ,  naqmt  en 
i55o ,  à  Bacchiano,  dans  l'Abruzze. 
Il  était  fils  d'un  officier  qui  avait 
servi  dans  les  guerres  d'Italie.  Or- 

Ehelin  à  l'âge  de  six  ans,il  embrassa 
I  profession  des  armes  dès  que  9^ 
forces  le  lui  permirent.  Il  aimait  le 
jeu  avec  passion,  et  il  (it  des  pertes  qui 
le  réduisirent  à  la  plus  extWhne  indi- 
gence! pour  comble  de  malheur,  un 
ulcère  à  la  jambe  l'ayant  contraint  de 
quitter  le  service,  il  se  rendit,  vers 
t574  k  Rome  ,  à  l'hôpital  de  Saint- 
lacques ,  destiné  aux  maladies  incu-» 
râbles.  Renvoyé  après  une  apparence 
de  guâîsoti ,  el  ne  sachant  que  de- 
venir ,  il  se  vit  obligé  de  travailler 
comme  manoeuvre  à  un  bâtiment  que 
faisaient  construire  des  capucins. 
Cette  misérable  situation  le  fit  réflé- 
chir sur  ses  erreurs;  une  lumière  in- 
térieure sembla  l'éclairer^  et  le  père 
gardien  du  cmivent  lui  ayant  fait  nne 
exhortation  touchante ,  il  changea^- 
tout-a-coup  de  sentiments.  N'ayant 
ajiors  que  sS  ans,  il  désira  d'en* 
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trer  cliez  les  capucins ,  puis  cl^es 
les  cordeliers  où  il  commença  son 
noviciat  ;  mais  rulcère  dont  il  était 
afflige,   s'étant  rouvert,  empêcha 
son  admission  :  il  revint  à  rhonital 
de  Saint-Jacques ,  où  on  Temploya 
au  service  des  salles.  Sa  conduite  y 
fut  si  exemplaire  ,  il  se  montra  si 
assidu  près  des  malades  ,  si  empres^ 
se  à  leur  procurer  les  secours  spiri- 
tuels et  corporeb  ,  qu'après  quatre 
ans   d'épreuve ,   on  lui    confia  la 
charge  aéconome.  Il  avait  pris  pour 
confesseur  St.-Philippe  Néri,  sous  la 
direction  duquel  il  marchait  a  o;rands 
pas  dans  la  voie  de  la  perfection  :  ce 
lut  alors  que,  cherchant  les  moyens 
de  procurer  aux  pauvres  malades 
des  secours  mieux  entendus  et  plus 
assurés  que  ceux  qu'ils  obtenaient  de 
mains  mercenairesyil  forma  le  projet 
de  fonder  une  congrégation  entière- 
ment dévouée  à  cette  bonne  a9UTre;el 
afin  de  se  rendre  plus  utile  a  uxmaia* 
des,il  résolut  d'entrer  dans  les  ordres. 
Il  était  sans  lettres  :  quoiqu'il  eût  a-» 
lors  3  a  ans  ,  il  fréquenta  les  basses 
classes  du  collège  des  Jésuites,  et 
quand  il  fut  assez  instnût ,  il  étudia 
la  théologie  avec  tant  d'ardeur  qu'il 
fut  bientôt  en  état  de  soutenir  les 
examens  nécessaires.  Une  personne 
pieuse  lui  fit  une  pension  qui  lui  ser- 
TÎt  de  titre  clérical;  il  fut  ordonné 
prêtre ,  et  préposé  ensuite  à  la  des- 
serte d'une  église.  Obligé  de  quitter 
son  emploi  d'économe,  il  n'abandon- 
na pas  son  projet;  et  bientôt  il  jeta  les 
fondements  de  sa  congn^ation,  sous 
la  protection  et  ayec  l'aide  du  car- 
dinal de  Mondovi.  Par  le  crédit  de  ce 
£re1at,  il  obtint  de  Sixte  Y  l'appro- 
ation  da  nouTcl  institut  :  Grégoire 
XIV  érigea  cet  établissement  en  or- 
^e  religieux ,  en  iSgi ,  et  Gément 
y III  le  confirma  en  i5g2.  Vers  ce 
%^^f  le  cafd^  deli(on4(m  éuoa 


mort ,  laissa  tous  ses  biens  à  LeIUs, 
qui  dans*  ce  legs  trouva  de  puissants 
moyens  d'étendre  son  oeuvre, et  d'ac* 
croître  le  nombre  de  ses  établisse- 
ments. Bologne ,   Milan  ,    Gènes  , 
Florence ,  Ferrare  ,  Messine ,  Man- 
touc ,  etc.  s'empressèrent  d'accueil- 
lir des  essaims  de  ces  serviteurs  des 
pauvres  malades.  Il  en  fut  envoya 
en  Hoiian«  et  4ans  d'autres  lieux 
affligés  de  la  p«ste.  Ce  fléau  s'éunt 
déclaré  à  Noie ,  en  1600 ,  Lellis  se 
dévoua  au  service  de  uux  qui  en  é- 
taient  atteints.  Après  avoir,  pendant 
quelque  temps  ,  gouverné  son  ordre 
en  qualité  de  chef ,  il  se  démit  de 
cette  place.  Il  assista  ,  en  161 3  ,  au 
cinquième  chapitre  général ,  et  mou- 
rut le  14  juillet  161 4*  Benoit  XIV 
le  canonisa  en  1646.  C'est  ce  même 
jour,  1 4  juillet,  que  l'Eglise  honore 
sa  mémoire.  Gcatello  son  disciple  a 
écrit  sa  Vie.  L-t. 

LELONG  (Jacques)  ,  prêtre  de 
l'Oratoire,  né  à  Paris  en  i665 ,  fut 
reçu  très-jeune  au  nombre  des  clercs 
de  Tordre  de  Malte ,  et  n'était  âgé 
que  de  onze  ans,  lorsqu'il  passa  dans 
eette  île.  Peu  de  temps  après  son  ar- 
rivée, la  peste  s'y  étant  déclarée,  i! 
eut  l'imprudence  de  suivre  le  con-i 
Toi  d'un  homme  mort  de  la  conta- 
gion. A  peine  fut-il  rentré  dans  sa 
maison  ,  qu'on  en  mura  les  portes , 
de  peur  qu'il  ne  communiquât  au- 
dehors  la  maladie  dont  on  le  suppo» 
sait  attaqué.  Cette  espèce  de  priso? 
lui  sauva  la  vie ,  en  le  séquestrant 
de  la  société  des  pestiférés.  Un  tel 
accident ,  joint  à  la  dureté  du  maître 
des  clercs,  le  dégoûta  du  se'jour  do 
File.  Il  prétexta  Tintérct  de  sa  santé, 
pour  oDtenir  la  permission  de  se 
rembarquer,  et  vint  à  Paris  repren- 
dre sesétudes  à  l'Oratoire.  Ses  supé- 
rieurs l'envoyèrent  au  collège  do 
juilli  ^  ]pm  enseigner  let.  mathérnav^ 
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tiqiMS ,  et,  quelques  aimëes  apr^s  , 
att  sembaire  de  Notre -Dame^es- 
Veiius ,  prb  Paris,  afin  qu'il  pût  se 
lÎTier  plus  particulièrement  â   ce 
genivd  étude,  pour  lequel  il  avait  de 
grandes  dispositions.  Dcyenu  biblio- 
Aécaire  de  cette  maison,  son  goût 
poar  U  biLHographie  se  manifesta 
d'une  manière  si  décidée,  qu'il  fut 
appcîé  à  Paris,  pour  y  remplir  le 
même  emploi  dans  la  maison  de 
Saint-Honoré.  Âla  connaissance  des 
laugoes  orientales,  de  l'hébreu  et  de 
les  différents  dialectes,  11  joignait 
edle  de  plusieurs  langues  modernes, 
telles  quel  italien,  l'espagnol,  le  por< 
tngab  et  l'anglais.  Il  possédait  éga- 
lement l'histoire  littéraire  et  typo« 
paphique.  Enfin,  peu  de  savants 
poliraient  lui  être  comparés  dans 
cette  parlie.  Pendant  vingt-deux  ans 
qirilfot  chargé  de  cette  bibliothèque, 
Fiine  des  plus  riches  de  Paris,  surtout 
en  manuscrits  orientaux,  il  l'augmen- 
ta au  moins  d'un  fiers  avec  des  fonds 
très-modiques,  et  il  en  fit  trois  diffë- 
mits  catalogues.  Sa  nassion  pour 
I  etttdeâait  inconcevable  :  il  ne  s'en 
distrayait  que  pour  l'accomplisse-* 
Bentaes  devoirs  de  son  état ,  pour  sa 
correspondance  suivie  avec  la  plupart 
des  savants  de  l'Europe  ;  et  il  re- 
gardait ses  longues  et  fréquentes  in- 
somnies comme   un  avantage  qui 
hd  laissait  plus  de  temps  pour  s'y  lU 
ner.  Une  vie  si  laborieuse  dut  iuté- 
rer  la  santéd'nn  hommedont  la  corn- 
pieiion  éuit  déjà  très-faible.  Il  éprou* 
va  de  violents  maux  d'estomac  ac« 
compagnes  d'une  fi^re  lente  qui  le 
consuma  peu  à  peu,  et  rendit  inu- 
tile tout  l'art  des  médecins.  U  mou- 
nt  chez  M.  Ogier,  son  neveu ,  rece- 
Tcor-général  du  clergé,  le  i3  août 
17)1,  âgé  de  cinquante-six  ans.  Ce 
savant  avait  une  piété  sincère  et  sans 
ostentation,  uu  caractère  doux  et 
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modeste ,  des  manières  polies  et  en- 
gageantes. Rempli  de  charité  pour 
les  pauvres,  il  se  félicita  d'avoir 
trouve,  dans  un  riche  héritage,  des 
moyens  de  satisfaire  son  penchant 
pour  cette  vertu.  Le  P.  Malebran- 
che,  son  intime  ami,  le  raillant  un 
jour  sur  toutes  les  peines  ou'il  sedon« 
nait  pour  découvnr  une  date  ou  ime 
anecdote  littéraire  :  «  La  vérité  est 
1»  si  aimable,  lui  répondit-il,  qu'on 
9  ne  doit  rien  négliger  pour  la  dé- 
»  couvrir,  même  dans  les  plus  pe- 
»  tites  choses.  »  Ses  ouvrages  indi- 

3uent  des  recherches  immenses.  On 
esirerait  seulement  qu'il  se  fût  ap- 
pliqué à  en  rendre  le  style  plus  cor- 
rect. En  voici  la  liste  :  I.  Supplé-» 
ment  à  V Histoire  des  dictionnaires 
hébreux  de  fVoljius,  dans  le  Jour- 
nal des  Savans,  de  janvier  1707* 

II.  Notwelle  méthode  des  langues 
hébraïque  et  chaldàique  avec  un 
dictionnaire  de  ces  deux  langues, 
Paris,  no8,  in-8.  Cette  méthode, 
suivie  d  un  dictionnaire  he1)raiqiie 
en  vers  (lançais ,  fait  sur  le  modèle 
des  Racines  grecques  de  Port-Royal , 
est  du  P.  Renou  de  l'Oratoire.  Le  P, 
Lelong  n'en  a  été  que  réditeiur, 

III.  BihUotheca  sacraySeuSjrllabus 
omniumfermè  sacras  Scripturœ  edi^ 
tionum  ac  "versionum,  Paris,  170g, 
a  vol.  in-8.;  réimprimée  la  même 
année  à  Leipzig,  par  les  soins  de 
Boemer,  avec  des  augmentations  et 
des  notes  historiques  et  critiques,  ti- 
rées des  manuscrits  et  des  livres  im- 
primés en  Allemagne,  qui  n'avaient 
point  été  connus  du  P.  Lelong.  Ge- 
lui-cis'était  occupé,  dansles  dernières 
années  de  sa  vie,  de  corriger  cet  ou- 
vrage, et  de  l'augmenter  d'une  se^ 
conde  partie ,  contenant  le  cataloçuet 
de  tous  les  auteurs  qui  ont  travaiUé 
sur  les  livres  de  la  Bible.  Cette  sc«* 
conde  édition  était  prête  à  être  inis« 
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sous  presse,  lors^e  Tauteur  tnourut. 
Il  en  confia  le  soia  au  P»  Desmolets, 
son  ami,  qui  la  publia  en  1728,  in- 
folio, précédée  aune  notice  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  du  P.  Leiong. 
Cet  ouvrage,  d'un  travail  immense, 
est  le  plus  ample,  le  plus  me'tLodique 
et  le  plus  exact  qui  eût  paru  en  ce 
genre:  une  nouvelle  édition  avait  été 
commencée  par  les  soins  de  A.  G. 
Marsch  ;il  n'en  a  paru  que  deux  par- 
ties en  cinq  volumes  in-4**. ,  Halle , 
1 778-90.  IV.  Discourshistoriquesur 
les  principales  éditions  des  bibles 
polyglottes,  Paris,  1718,  in-i  2.  C'est 
le  fruit  des  recherches  que  le  P.  Le- 
iong avait  été  obligé  de  faire  pour 
sa  Bibliothèque  sacrée.  Il  contientdes 
détails  curieux  siurles  polvglottcs,  et 
particulièrement  sur  celle  de  Parb 
(  r.  Lej ay).  V.  Histoire  des  démêlés 
du  pape  Boniface  F  H  avec  Philip^ 
pe-le-Bel,  Paris,  I7i8,in-iîi.  C'est 
un  ouvrage  posthume  d'Adrien  Bail- 
let  :  le  P.  Leiong,  en  le  donnant  au 
pub!ic,  l'augmenta  de  vingt-deux  piè- 
ces justificatives  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  les  Actes  de  Dupuy.  Il  eut 
deux  éditions  en  moins  de  trois  mois. 
VL  Bibliothèque  historique  de  la 
France,  contenant  le  catalogue  des 
ouvrages  imprimés  et  manuscrits 
qui  traitent  de  Vhistoire  de  ce 
royaume,  ou  qui  jr  ont  rapport; 
avec  des  notes  critiques  et  histori- 
ques ,  Paris,  1719,  in-folio.  L'objet 
de  cet  ouvrage  est  d'indiquer  dans 
un  ordre  méthodique  l'usage  qu'on 
doit  faire  des  grandes  collections  des 
pièces  concernant  l'histoire  de  Fran- 
ce, et  de  faciliter  le  travail  de  ceux 
qui  entreprennent  de  l'écrire.  Ce  gros 
volume  fut  composé  dans  l'espace 
de  trois  ans,  et  l'auteur  le  copia  trois 
fois  de  sa  propre  main.  Il  se  propo- 
sait del'augmenter  considérablement 
dans  imc  seconde  édition.  Les  mar 
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tériaux  qu'il  avait  rassemblés ,  et  un 
exemplaire  chargé  de  ses  notes,  ont 
passé  entre  les  mains  de  Fevret  de 
Fontette,  qui  s'en  est  servi  dans  son 
édition  en  5  vol.  in-folio,  Paris,  1 768. 
(  r.  Fevret,  xiv,  471.  )  VIL  Let- 
tre à  M.  Martin, ministre  d'Utrecht, 
Paris,  1730,  dans  le  Journal  des 
Savants,  de  juin  de  la  même  an- 
née. Ce  ministre,  dans  sa  disserta- 
tion sur  le  fameux  passage  de  Saint- 
Jean  ( Ep.  I ,cap.  5,  $.7)  Très  suni 
qui  testimonium,  etc.,  avait  dit  que 
Robert  Etienne  l'inséra  dans  son  édi- 
tion de  la  Bible,  d'après  plusieurs 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
Roi.  Le  P.  Leiong  soutient  que  ce 
passage  ne  se  trouve  dans  aucun  des 
manuscrits  de  cette  bibliothèque. 
Cet  homme  infatigable  avait  entre- 
pris un  recueil  des  historiens  de 
France  beaucoup  plus  ample  tfoe  ce* 
lui  de  Duchéne;  il  se  proposait  d'en 
faire  imprimer  deux  ou  trois  volu- 
mes chaque  année  :  ce  fut  ce  travail 
qui  abr^ea  ses  jours.  Tous  les  ma- 
tériaux étaient  rassemblés  pour  les 
premières  livraisons;  il  ne  lui  res- 
tait plus  qu'à  les  coUationner  avec 
les  manuscrits  et  les  imprim^,  pour 
les  publier  avec  des  notes  critiques , 
chronologiques  et  géographiques.  Ce 
projet  a  été  exécuté  par  les  béné- 
dictins de  Saint-Maur ,  et  la  conti^ 
nuation  en  est  confiée  aujourd'hui  à 
l'académie  des  inscriptions.    T-d. 

L£L0RRAIN«  Fqyez  Loiuuuir 
et  ViLLEHoirr. 

LELORRAIN  (  Robert  ) ,  sciilp-. 
teur,  naquit  à  Paris,  le  i5  novembre 
1 666.  Le  peintre  Lemonnier  luidonna 
les  premiers  principes  du  dessm;  et 
â  l'âge  de  18  ans ,  le  jeune  artiste, 
entra  chez  Giraidon,  qui  bientôt  lui^ 
confia  l'exécution  d*une  partie  di^ 
mausolée  du  cardinal  de  Richelieu  « 
cl  du  tombeau  qu'il  avait  composé. 
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pour  lid-Bième.  Lebnw  sut  ap|ii«- 
cier  ks  talents  de  Lelorrain^  et  lui  ùt 
obtenir  du  Roi  une  pension  qui  lui  fut 
coDserréeJusqu'à  sa  réception  à  Ta- 
cadéiiiie.Éa  lôSg^il  obtint  le  grand 
prii,  et  partit  l'année  suivante  pour 
1  IuUe.S'étant  embarqué  à  Marseille, 
une  tempête  écarta  son  vaisseau  de 
la  route  ;  ce  vaisseau  serait  tombé 
cotre  les  mains  d'un  corsaire  levan- 
tin qui  lui  donna  la  chasse ,  si  la 
contenance  des  passagers,  excités  par 
le  jeune  artiste ,  n'avait  décidé  le 
corsaire  à  les  laisser  continuer  leur 
route.  Anivé  à  Rome ,  il  se  livra 
arec  ardeur  à  l'étude.  Malheureuse- 
aient  l'école  du  Bemin  prévalait  à 
cette  ^oque ,  et  Lelorrain  ne  put  se 
préserver  de  sa  funeste  influence. 
(Quelques  essab  de  peinture  qu'il  ten- 
ta pendant  son  sqoiir  k  Rome ,  loin 
de  le  ramener  dans  la  bonne  route,  ne 
serrirent  qu'à  l'en  écarter  davantage, 
«n  lui  faisant  croire  que  les  procédi» 
àe  deux  arts  si  dilTérents  pouvaient 
le  concilier.  Cependant  son  assiduité 
antnfailcUit  sans  bornes.  Il  envoya 
en  Ffanœ  plusieurs  copies  en  mar- 
bre qu'il  avait  faites  d'après  l'an- 
tique ;  et  il  se  disposait  à  exécuter 
un  oand  onvran  pour  les  Jésuites 
de  Rome ,  quand  l'excès  du  travail , 
joint  à  la  chaleur  du  climat ,  le  jeU 
dans  une  maladie  de  langueur,  dont 
il  ne  put  guérir  qu'en  revenant  en 
France.  Dans  ce  vovage,  il  visita  les 
prÎBdpafes  viDes  d'itafie,  pour  j  étu- 
dier lu  beaux  ouvrages  qu'elles  ren- 
fcrmaîeot.  Enarrivant  à  Marseille^  il 
fat  chargé  de  terminer  quelmms  pe- 
tites figiues  de  marbre  que  ta  mort 
u*avait  pas  permis  au  Piieet  de  finir; 
de  là,  il  vint  à  Paris, où  il  trouva  l'a- 
cadémie fermée ,  et  les  travaux  pu- 
nies interrompus  par  le  malheur  des 
^ps.  Cependant  des  hommes  dis- 
^â^jnéi  dans  les  lettres  et  les  arts  , 
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parmi  lescrnels  on  cite  Boileau  ,Tour- 
nefort  et  ae  Piles,  le  firent  travailler 
pour  de  riches  particuliers.  L'aca- 
démie ayant  éte'  rouverte  en  1 700  , 
il  fut  agréé  sur  le  modèle  d'une  Ga- 
^lathée ,  figure  demi-nature,  et  reçu, 
en  1 70 1  ,sur  le  marbre  de  ce  modèlo. 
Bientôt  il  exécuta,  pour  la  cascade  de 
Mariy,  un  Faune  en  marbre,  et  une 
Fierge  pour  la  paroisse  du  Roi  à 
Mari  y  ;  un  Bacchus  pour  les  jardins 
de  Versailles  ;  une  Hébé  ;  un  5i»rI- 
Emilien  ,  aux  Invalides  ;  dans  l'é- 
glise de  Saint  -  Sauveur ,  un  Lutrin 
orné  d'enfants  en  bronze  $  à  la  cha- 
pelle de  Versailles ,  un  bas-relief  re- 
présentant  /.  C.  des^ant  duphe  , 
deux  Anges  et  des  trophées  ;  k  la 
Chartreuse  de  Morfontaine,  un  grand 
Christ  en  croix  s  etc.  L'académie  le 
nomma  successivement  adjoint  ,pro* 
fesseur ,  et  enfin  ,  en  1 787 ,  recteur 
à  la  place  de  Halle.  Le  cardinal  de 
Rohanluiconfia l'exécution  de  quatre 
statues  colossaleSydestinées  àoraerla 
façade  principale  de  l'hdtel  de  Sou- 
bise  ,  à  Paris  ;  elles  représentent  les 
Quatre  Saisons  ;  la  plus  estimée  est 
celle  de  l'Hiver.  CftsX  alors  que  le 
prélat  jeta  les  yeux  sur  Lelorrain 
pour  les  sculptures  de  son  palais  de 
Strasbourg ,  et  du  château  de  Sa- 
veme.  Les  quatre  statues  de  plus  de 
huit  pieds  de  pro^rtion ,  qu  il  exé- 
cuu  pour  le  premier  édifice,  sont  la 
BeUgion  ,  la  Clémence,  la  Prun 
dence  et  la  Force;  elles  sont  accom- 
pagnées de  fiotre  groupes  d'enfants 
analogues  à  chaque  statue ,  et  de 
de»tx  vases  dans  le  genre  antique. 
Mais  c'est  principalement  dans  la 
décoration  du  palais  de  Saverae,  que 
Lelorrain  avaiit  déployé  tous  ses  ta- 
lents. Dans  un  salon, appelé  le  Salon 
des  Colonnes,  il  avait  sculpté  audes- 
sns  de'  l'entablement  quatre  figures 
plus  grandes  que  natiue  ^  représen- 
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tant  la  Religion ,  la  Charité,  ta  Fé- 
rite  et  la  Figilance  ;  et  dans  les 
panneaux,  quatre  carialides  en  ron- 
de-bosse ,  représentant  la  Prudence, 
la  Justice ,  la  Tempérance  et  la 
Force.  Enfin,  ce  salon  était  encore 
orné  de  quatre  bas-reliefs,  ayant  pour 
sujet  :  jipolhn  et  Daphné  ;  Mer- 
cure apportant  une  Ijrre  à  Apollon 
r'  garde  les  troupeaux  d'Admète; 
Jugement  de  Midas,  et  Marsyas 
écorché  par  Apollon.  Ces  derniers 
ouTraps  ont  pe'ri  dans  Tincendie 
du  château  de  Sayerne ,  en  1779. 
C'est  après  avoir  termine  ces  tra- 
vaux, que  Lelorrain  entreprit  ceux 
du  palais  épiscopal  :  une  attaque 
d'apoplexie^  qu'il  essuya  en  1783, 
l'obligea  de  les  interrompre.  Il 
revint  à  Paris ,  où  on  lui  offrit  suc- 
cessivement les  places  de  directeur 
de  l'académie  de  France  à  Rome,  et 
celle  de  sculpteur  du  roi  d'Espagne* 
Il  les  refusa  toutes  deux ,  motivant 
son  refus  sur  la  chaleur  du  climat 
qui  lui  éuit  contraire.  Parmi  les 
traits  qui  font  honneur  à  son  talent, 
on  rapporte  que  Van  Qève ,  sculp^ 
teur  habile,  l'invita  un  jour  à  venir 
voir  une  tête  de  bacchante  qu'il  avait 
achetée  comme  une  antique.  Xelor^ 
rain,  en  la  voyant,  reconnut  qu'elle 
était  son  ouvrage;  et  après  en  avoir 
instruit  Van  Clève,  il  lui  avoua  que 
rien  ne  l'avait  jamais  autant  flatté 
que  cette  erreur.  Le  coût  qui  nouait 
à  cette  époque,  exphque  Ucilemenf 
une  erreur  que  l'on  ne  commettrait 
plus  aujourd'hui.  Lelorrain  avait  un 
véritable  talent  pour  le  ciseau  ;  ses 
ouvrages  sontd'un  dessin  facile,mais 
maniéré)  il  est  dépourvu  de  noblesse 
et  d'idéaà  :  c'est  le  principe  du  Ber- 
pin,  et  c'est  celui  qu'ont  outré  Le- 
moyne  fils,  et  Pigalle  s^  élèves.  Ses 
hustesdefaunestt  tlebacchanieSjqtd 
faisaient^  dans  le  siècle  dernier^  l'or^ 
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nement  des  plusricheseafaînets,  sont 
^eins  de  cette  grdce  affectée  qui  est 
si  loin  de  la  naïveté  antique ,  mais 
qui  devait  séduire  dans  un  temps  ou 
tous  les  arts  du  dessin  avaient  âon- 
•  donné  la  route  du  vrai  beau  et  de  la 
nature.  On  s'aperçoit  trop  d'ailfeur» 
que  ses  ouvrages  sont  faits  en  gàië^ 
rai  sans  élude  et  de  pratique.  Lelor- 
rain mourut  k  Paris ,  le  premier  juin 
1743,  après  plusieurs  attaques  d'a- 
poplexie. Le  portrait  de  cet  artiste  a 
été  peint  par  Nonotte  et  par  Drouais 
père.  Le  premier ,  qui  existe  encore 
ches  un  des  descendants  de  Lelor- 
rain ,  a  été  gravé  en  1749 ,  par  J. 
N.  Tardieu ,  pour  sa  réception  à  l'a- 
cadémie; le  second,  qui  faisait  partie 
de  la  collection  des  morceaux  de  ré* 
oeptiondes  académiciens,  a  été  gravé 
en  1741,  par  Ph.  Lebas.  —  Louis- 
Joseph  Lelorrain  ,  peintre  et  gra- 
veurà  l'eau-forte, d'une  autre  famille 
que  le  précédent ,  naquit  k  Paris,  en 
17 15.  Il  fut  élève  de  Dumont  le  Ro^ 
main.  C'est  en  Italie  qu'il  alla  se  per> 
fectionner.  A  son  retour ,  il  fut  reçu 
académicien.  Il  a  exécuté  quelques 
tableaux  d'histoire ,  qui  ne  lui  ont 
pas  fait  une  réputation  bien  étendue. 
Son  talent  consistait  principalement 
à  pondre  l'architecture  et  la  pers-- 
pective.  Ses  ouvrages ,  en  ce  genre  ^ 
se  font  remarquer  par  une  grande 
intelligence  dans  la  distribution  des 
lumières ,  et  par  la  vigueur  de  la 
touche.  Cet  artiste  d'ailleurs  est  peu 
connu  en  France;  c'est  en  Russie  oii 
il  était  allé  s'établir ,  qu'existent  la 
plupart  de  ses  tableaux.  Il  s'éuit 
exercé  à  graver  à  l'eau-forte;  et 

Îlusieursde  sesdessins  ont  étérepro- 
uits  par  le  burin.Parmi  les  estampes 
qu'il  a  gravées,  on  cite  le  Jugement 
de  SalomoniSalomonsacnfiantaux 
Idoles  i  Esther  det^ant  Assuérus,  et 
la  Mort  de  CUapdtre  :  quatre  sujeie 
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â'aprbdeTroj.M.Bacquoj  a  ^ye, 
d'après  les  dessins  de  Lelorrain ,  le 
ProspeeUis  d^une  souscrifftion  pour 
le  poime  de  Roland-Furieux.  Ave- 
linea  grave'  V  Anneaud' Hans  Ctuvel^ 
et  Soimipie ,  la  Chase  impossible  , 
sujets  ûiés  des  contes  de  Lafontaine  ; 
Cumay  la  F'ue  du  feu  d'artifice  tiré 
àRamepar  ordre  aupHnee  Colonne, 
et  le  Projet  d'une  place  pour  le  Roi. 
Lelorrain  est  mort  k  Pëtorsbourg  en 
1760.  P-s. 

LELT  (PiEBAE  Yak  der-FAES, 
tankomméle  Chevalier) ,  jiéniTe  de 
portraits,  naquit,  en  1610 ,  à  Soest 
ta  Westpbalie.Son  père,  Jean  Van- 
der  -  Faes ,  capitaine,  d'infanterie , 
fut  appelé  Lely ,  parce  qu'il  naquit  à 
la  Haie  dans  une  maison  dont  la  fa- 
çade était  ornée  d'une  fleur  de  lis. 
Voyant  les  dispositions  de  son  fils 
pourledessin,  il  le  mit  ches  Greiber, 
peintre  de  Harlem,  ou  le  jeune  Lely 
ne  tarda  pas  à  se  distinguer  j  il  déve- 
loppa surtout  beaucoup  de  talent 
dans  le  portrait ,  et  tâcba  de  se 
rendre  propre  la  manière  de  Van 
Dyck.  A  yingt-cinq  ans ,  sa  réputa- 
tion s'était  tellement  répandue ,  que 
le  prince  d'Orange,  Guillaume  III, 
remmena  ea  Angleterre    lorsqu'il 
alla  épouser  la  fille  de  Charles  I<^. 
Ce  dernier  prince  se  fit  peindre  ainsi 
que  toute  la  famille  royale  ;  et  les 
portraits  de  Lely  eurent  tant  de  suc- 
cès, que  l'artiste  obtint  le  titre  de 
premier  peintre  du  Roi.  Après  la 
mort  de  Gbarles  I^^. ,  Lciy  fut  em- 
ployé par  Cromwel ,  dont  il  fit  le 
portrait.  Lorsque  Charles  II  remonta 
sur  le  Uône^  u  nomma  Lely  che- 
valier et  gentilhomme  de  la  cham- 
bre, ayec  une  pension  de  4^000  flo- 
rins. Cette  faveur ,  qui  satisfit  son 
amour-propre,  ajouta  peu  de  chose  à 
sa  fortune  déjà  très-considérable,  et 
dont  il  faisait  Tusage  le  plus  noble. 
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Ldy  aimait  le  faste;  mais  il  savait 
mesurer  sa  dépense  à  ses  revenus , 
et,  plus  sage  que  Van  Dyck,  sonpr^ 
décesseur,  il  ne  se  ruina  point  |)ar 
des  prodigalités.  Il  tenait  table  ou- 
verte, et ,  pendant  le  repas ,  une  mvt* 
sique  excellente  égayait  les  convives^ 
Lety  aurait  pu  jouir ,  jusqu'à  la  fin  de 
ses  jours ,  d'un  bonheur  inaltérable  ; 
mais  les  succès  qu'obtint  Knelier,  k 
son  arrivée  en  Angleterre,  lui  inspi- 
rèrent un  chaerin  tellement  pro- 
fond ,  qu'il  toiuM  dans  une  mélan- 
colie dont  rien  ne  put  l'arracher. 
En  vain  son  médecin ,  i^orant  la 
cause  deson  mal,  croyait  le  distraire 
en  lui  parlant  de  son  art  et  des  ou- 
vrages de  son  rival;  Lely,  de  plus 
en  plus  aieri  par  ces  discours ,  mou- 
rut en  1680.  Son  portrait,  peint  par 
lui-même,  existe  dans  la  collection 
des  peintres  célèbres  qui  font  partie 
de  la  galerie  de  Florence.  Le  musée 
du  Louvre  possède  de  lui  un  Portrait 
d^ homme  en  collet  blanc  en  dentel- 
les, que  l'on  peut  comparer  à  un 
Van  D^clu  On  voyait,  dans  la  même 
collection,  une  Tête  d'homme,  ûréo 
de  la  galerie  de  Vienne,  et  le  Por- 
trait de  Cromwell ,  provenant  du 
cabinet  du  Stathouder;  ce  dernier 
a  été  reprb,  en  181S,  par  le  roi  des 
Pays-Bas  ;  l'autre  l'a  été  par  l'Au- 
triche. P-s. 

LEMAINGRE.  ^qr-BouciCàur. 

LEMAIAE  (  Jagqves  ) ,  naviga- 
teur hollandais ,  devenu  célèbre  par 
la  découverte  du  détroit  qui  porte 
son  nom ,  était  fils  d'un  négociant 
très-entreprenant ,  nommé  Isaac  Le- 
maire,  habitant  d'Égmont,  près 
d'Alkmar.  Les  lettres-patentes  ac- 
cordées jMir  les  États-^iénéraux  k  la 
compagnie  des  Indes  Orientales ,  dé» 
fendaient  k  tous  les  sujets  des  Pro- 
vinces-Unies ,  de  passer  au  sud  du 
cap  de  Bomie-Espà'attce,  et  même 
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vit  quaUe  autres  petites  «les  qui  con- 
servent les  noms  qui  leur  furent 
donnés.  Ce  sont  les  îles  des  TVoi- 
tres,àe  Good  Hope  (Bonne-Espé- 
rance t ,  des  Cocos  et  de  Hoùm,  On 
reconnaît  dans  les  habitants  qui  com- 
muniquërent  avec  les  Hollandais^ 
quelques-unes  des  habitudes  des  in- 
sulaires des  îles  des  Amis ,  et  des 
traces  de  la  férocité  de  ceux  des 
jles  des  ^Navigateurs.  Le  1 3  juin  1 6 1 6, 
(Schouten  se  croyait  à  mille  six  cent 
soixante  lieues  de  quinze  au  degré , 
des  cotes  du  Pérou  y  c'est-4-dire  par 
environ  1 70^^  de  longitude  orientale, 
méridien  de  Paris.  Il  jugea  qu'il  se- 
rait dangereux  de  continuer  la  route 
de  l'ouest ,  et  qu*il  fallait  remonter 
vers  le  noi*d,  afin  de  passer  au  noird 
de  la  Nouvelle-Guinée.  Le  conseil 
s'assembla ,  et  la  route  qu'il  pi*opo- 
sait  fut  adoptée.  On  ne  tarda  pas  à 
voii'  les  îles  qui  sont  aux  environs 
de  la  Nouvelle -Irlande  ;  on  passa 
dans  le  nord,  et  probablement  en 
vue  de  plusieurs  des  îles  de  l'Ami- 
rauté ,  aes  Miile-Ues.  Enfin  la  terre 
de  la  Nouvelle  -  Guinée  fut  serrée 
d'assez  près,  jusqu'à  un  cap  peu 
éloigné  des  Moluques ,  que  l'on  ap- 
pela cap  de  Bonne-Espérance.  Le 
nom  de  Schouten  fut  donné  à  une 
île  assez  grande  située  à  l'est  de  ce 
cap ,  et  eue  le  conserve  encore  au- 
jourd'hui. La  Concorde  vint  ensuit^ 
dans  les  Moluques ,  en  faisant  le  toui^ 
de  Gilolo  par  le  nord.  Lemaire  et 
Schouten  y  furent  bien  accueillis  par 
leurs  compatriotes.  Ils  quittèrent 
bientôt  ces  îles ,  et  vinrent  mouiller 
dans  la  rade  de  lacatra ,  aujourd'hui 
Batavia ,  le  t23  octobre  1616  ,  seize 
mois  après  avoir  quitté  le  Texel» 
C'est  ici  que  se  termine  cette  expédi- 
tion qui  a  ouvert  une  nouvelle  route 
à  la  navigation  ^  le  succès  en  fut  si 
heureux ,  que  le&  Hollandais  ne  p^ 
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dirent  qne  trois  hommes  pendant 
un  si  long  voyage.  L'un  était  le  frè- 
re de  Lemaire ,  et  im  autre  celui  do 
jichouten.  La  suite  des  événements 
fit  connaître  que  l'on  s'était  flatté 
jen  vain  d'éluder  le  pri^il^  de  la 
■compagnie  des  Indes  Orientales.  Pe- 
ters  Goen ,  qui  depuis  a  fondé  Ba- 
tavia ,  et  qitt  était ,  à  leur  arrivée , 
f)résident  du  conseil  des  Indes ,  mit 
eur  bâtiment  en  séquestre ,  et  leur 
donna  les  moyens  de  retourner  en 
Hollande ,  et .  d'y  aller  plaider  leur 
cause.  Lemaire  et  Schouten  s'embar- 
quèrent sur  le  vaisseau  VAmsterdétïïn 
commandé  par  l'amiral  Spilberg^  qui 
revenait  également  dans  sa  patrie  : 
cet  amiral  était  parti  du  Texel  le  8 
août  161 4  9  avec  six  vaisseaux  ,  et 
les  avait  conduits  aux  Mohiques  en 
traversant  le  grand  Océan  ;  mais  il 
avait  passé  par  le  détroit  de  Magel- 
lan ,  seule  route  qui  fut  alors  connuei 
La  flotte  mit  à  la  voile  le  1 4  décem- 
bre 16 16.  Lemaire  mourut  le  3 1  du 
même  mois.  On  ne  connaît  aucune 
particularitéde  sa  vie  privée.  La  seule 
relation  originale  que  nous  ayons  da 
.voyage  qui  porte  son  nom  et  celui 
de  Scnouten ,  a  été  écrite  par  Aris 
Classen,  emnarqué  en  qualité  de 
commis  sur  le  petit  bâtiment,  et 
qui  passa  à  bord  de  la  Concorde^ 
après  que  celui-là  eût  été  brûlé.  L'aiv- 
teur  du  voyage  de  Spilberg  dit  que 
Lemaire  fut  regretté  dans  sa  patrie. 
Nous  ignoronsaussiles  circonstances 
particmières  de  la  vie  de  Schoaten  ; 
mais  le  nom  de  ces  deuxnaTiçateur» 
doit  être  conservé  dans  l'histoire* 
La  relation  de  Qassen  a  été  tra- 
duite en  latin;  une  version  française 
se  trouve  dans  le  tome  vni  da  Ke* 
cueil  des  Voyages  de  la  compagnie 
des  Indes  Orientales  de  Hollande  :  de 
Brosses  en  a  donné  un  précis  dans 
rHistoire  des  teii:es-attstralcft.    ^ 


Digitized  by 


Google 


LEM 

LEMAIBE  DE  BELGES  (  Jean)  , 
poète  et  historien  du  smième  siède , 
était  né  yen  i47^9  ^  1^  <^^^^  ^^ 
Bdges  (  Bavai  )  ,  dans  le  Hainaut. 
Jean  Molinet ,  chanoine  de  Vaien- 
dennes,  son  parent,  prit  soin  de 
son  éducation  ,  lui  inspira  le  goût 
des  lettres  ,  et  lui  facilita  Pentrée 
dans  la  carrière  des  honneurs.  A 
l'âge  de  Tinçt-cinq  ans ,  Lemaire  ob- 
tint la  charge  de  clerc  des  finances 
do  roi ,  et  dn  dnc  Pierre  de  Bour- 
bon ,  et  il  alla  habiter  Viliefirancbe  en 
Beaujolais ,  pour  être  plus  à  portée 
desmreiller  la  rentrée  des  revenus  de 
re  prince.  Guill.  Crestin  ,^n  passant 
par  Yillelranche ,  eut  Toccasion  de 
▼oir  Lemaire  ;  il  conçut  pour  lui 
beaucoop  d'estime ,  et  l'encouragea 
à  cultiver  son  talent  pour  la  po^ie. 
Lemaire  reprit  donc  la  lecture  des 
andeos  auteurs  iiu'il  avait  été  oblisé 
de  ]i^Uf;er ,  et  il  paraît  même  qu  il 
se  démit  dé  son  emploi  pour  se  livrer 
entièrement  k  Fétude,  Il  accepta  la 
nlaœ  de  précepteur  de  MM.  de  IM" 
leore  y  le  père  et  Foncle  de  Saint- 
Julien  9  lesquels  tous  deux  étaient 
alors  jeunes  enfants  (  Fojr.  Saiitt- 
Jif  UKH  )  ;  mais  il  ne  la  conserva  pas 
long-temps,  .^irès  la  mort  du  duc  de 
Bourbon  (  i5o3  )y  il  passa  au  ser- 
vice de  Marguerite  d'Autriche.  L'ab« 
bé  Sallier  conjecture  qu'il  remplaça 
Molinet,  dans  l'emploi  de  hiblio- 
thécaice  de  cette  princesse.  Lemaire 
se  trouvait  à  Venise,  en  i5o6;  il  se 
rendit  à  Rome,  la  même  année,  et  il 
V  était  encore  en  i5o8.  Ce  fut  au 
retour  de  ce  voyage  qu'il  publia 
le  premier  livre  des  lUustnUions 
des  Giodes,  où  il  prend  la  qua« 
lite'  d'îjodidaire  et  historioy aphe  de 
rardûdnc  et  de  Marguerite  d'Au- 
triche* Lezèlequ'ilavait  montré  pour 
ks  intérêts  de  Louis  XII ,  en  prenant 
sa  défense  contre  le  pape ,  lui  n^^ita 
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TafTectionde  ce  prince,  qui  l'attacha 
à  la  maison  de  la  reine  Anne  de  Bre- 
t^e.  Il  était  à  Nantes ,  au  mob  de 
décembre  1 5  ii  ;  et  ce  fut  dans  cette 
ville  ^u'il  mit  la  dernière  main  k  son 
histoire  des  Gaules.  La  mort  de  la 
reine, oui  fut  suivie  peu  de  temps 

'  après  ae  celle  de  son  époux  ,  priva 
Lemaire  de  ses  emplois ,  et  il  tomba 
dans  la  misère.  Il  n'eut  pas  assez  de 
courage  nour  supporter  l'indigence 
ni  pour  cnercher  k  en  sortir  •'  sa  tâte 
s'affaiblit  sensiblement  ;  mais ,  dit 
SainiJulien  :  a  Ceux  qui  l'ont  par- 
ti ticulièrement  connu ,  savent  qu'à 
»  l'infirmité  de  la  cervelle  ,  le  vin 
»  ajouta  tant,  qu'enfin  il  mourut  fou 
»et  transporté  dans  îm  hôpital.  » 
(  Origine  des  Bourguignons,  p.  38o.  ) 
On  n  est  nas  d'accord  sur  l'époque  de 
la  mort  ae  Lemaire.  Lamonnoye  ne 
croit  pasqu'il  ait  vécu  jusqu'en  i5ao; 
mais  i'abbéSallier  croit  qu'il  ne  mou- 
rut qu'en  i548,  k  Tâçe  de  75  ans. 
c  Cétaitydit  encore  Samt4liiJien,  un 
homme  de  grande  lecture  et  de  très- 
diligent  labeur...  ;  mais  ces  hommes 
doctes  et  malcontents  (  i  ) ,  quand  ils 
ont  été  pauvres  ,  n'ont  pu  prendre 
leur  révanchç ,  sinon  avec  la  plume 
etle  papier  qui  souffre  tout;  aussi  est- 
il  dangereux  d'ajouter  foi  à  telles  ma- 

-  nières  de  gens.»  Puis  il  ajoute  :  a  Si 
Lemûreet  Agrippa  (2)  ont  été  amis, 
la  parité  de  condition  aurait  concilié 
entre  eux  cette  amitié,  et  la  fin  de 
l'un  et  de  l'autre  a  découveit  qtie  leur 
savoir  avait  été  très-mal  en^aisselé.T» 


(1)  C*e«tbi<n  à  tort^n*  Salat-XaU«a  rtproeh* 
à  Lem&ir*  d'Att*  mal  contint,  II  n'avait  point 
a^mbitio»,  comma  1«  prouva  UdavÎMi  i>t  p€M 

(a)  Ca«t  CoraaiUa  Aftlfft^t  qii*on  aaeoaa  4a 
aiagi*}  ac  qui  raouruc  da  aiiÀre  daai  un  hDpiial 
[Foy.  AoairrA  }  «  La  Trmitédu  Seàism»  ,  par 
Lemaira,  Java  laquai  il  attaqua  aan«  naéaaf^a. 
m%^l  Ua  prétentiona  de  U  cour  da  Roana ,  mK 
■anf  dauta  la  causa  da  la  mauvaisa  humaar  da  P. 
d«S«lat*duliaa  ,cÂttha  bâaaiicier. 


Digitized  by 


Googte 


38 


LEM 


très  de  cliancelier;]e discours  quepro- 
nonça  le  jeune  ayocatàcette  occasion 
obtint  beaucoup  de  succès.  Ce  magis-  \ 
trat  qui  Festimait  particulièrement 
le  fît  nommer  conseiJler-d'ëtat,  ef  lui  \ 
offrit  la  charge  d'avocat-eenéral  au 
parlement  de  Metz.  Lemaistre ,  <|ui 
avait  forme  depuis  long  -  temps  Je 
projet  d'abandonner  le  monde»  re-  • 
fusa  cette  dignité.  II  ne  tarda  pas  à 
effectuer  sa  résolution  :  après  avoir  . 
renvoyé  au  chancelier  ses  lettres  de 
conseiller-d'ëut ,  il  se  retira  à  Port- 
Boyal  de  Paris,  où  il  passa  plusieurs 
années  dans  les  exercices  d'une  péni- 
tence trcs-austçre ,  cw^il  n'intern>]ii- 
pait  que  par  Tëtude  des  Livres  saints 
et  des  Pères  de  l'église ,  qui  avait  tou- 
jours fait  ses  délices.  De  Paris  »  Le- 
'  maislre  chercha  une  retraite  à  Port- 
Roy  al -des -Champs,  avec  son  frère 
Simon:  obligé  de  quitter  momenta- 
nément cette  retraite ,  il  se  rendit  à 
Laferté-MiJonj  en  lôSg,  il  revint  à 
Port-Royal-des-Champs,  où  il  mou- 
rut le  4  %pvembre  i658.  Lorsque  ce 
monastère  fut  démoli,  on  exhuma  ce 
qui  restait  de  son  corpsf  et  on  l'ap- 
I  porta ,  en    1 7.1  o  ,  dans  l'église  de 
'  Saint-Elienne^i^-Mont , .  où  il  fut 
enseveli  à  coté  de  Pascal,  son  anciim 
ami.  Lemaistre ,  qui  avait  forHié  le 
projet  de  publier  une  Vie  dès  Saints 
purgée  de  toutes  les  fables  que  l'igno- 
rance  ou  le   peu  d'exactitude  de 
quelques  auteurs  avaient  laissé  glis- 
'  scr  dans  les  anciennes  légendes^  ras- 
sembla dans  cette  vue ,  avec  D'Hë- 
rouval  son  ami  ^  tout  ce  qu'ils  purent 
déterrer  d'actes  originaux  de  la  vie 
et  du  martyre  des  Saints  ;  mais  la 
mort  ne  lui  permit  pas  d'achever 
1  cette  entreprise,  dont  il  avait  déjà 
fait  paraître  quelques  échantillons. 
11  est  auteur  d'un  crand  nombre 
d'ouvrages  dont  la  plupart  sont  ou- 
bliés. On  en  peut  voir  le  détail  dans 
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Moréri  ;  sous  indiquerons  seulement  : 
L  Rscttêil  de  divers  plaid^ers  et 
karanguespamancâcs  auparloHent; 
deuxième  édilion^Paris,  i654>iik-4**v 
édition  donnée  par  Issali ,  1657  ,  in- 
fol.  ;  publiée  en  allemand  et  en  fran- 

Îais  I  neidelberg ,  1 673»  Le  chance- 
ier  a  Açuesseau ,  dans  sa  quatrième 
instruction  à  soafib^  l'engage  à  lire 
quelques-uns  des  discours  deLemais» 
tre  ,  où  l'on. trouve  «  des  traits  qui 
»  foi^  regretter,  que  l'éloquence  de 
»  l'auteur  n'ait  pas  eu  la  hardiesse 
»  de  marcher  seule  et  sans  ce  cor- 
9  tége  nombreux  d'orateurs^  d'his- 

.  »  toriensetdePèresder(%lise,qu'elle 
»  mène  toujours  à  sa  suite.  «Falconet 

.  a  réimprime,:  depuis  peu ,  un  choix 
de  ces  plaidoyers  ,sousle  titi«d'  Œu- 
vres choisies  de  Lemaistre ,  Paris, 

.  Buisson ,  1 806,  in-8^. ,  précédé  d'un 
morceau  sur  l'âoquence,  par  M.Ber- 

Î;asse.  On  peut  voir,  sur  ce  recueil , 
'article  donné  par  M.  Lacretelle  aine 
dans  le  PubUciste  du  :i4  *^l*  ^^• 
VAwnône  chrétienne  ,oula  tradi- 
.  tion  de  l^égUse,  tmtchànt  la  eharàé 
.  envers  les  pauvres^  recueiUîeÂe  VÉ- 
.  criiure  sainte  et  des  Suints-* Pères; 
Paris ,  Durand^  il)S8,  in-ia,  a  voL 
Quelques  biographes  lui  attribuent  la 
Fieton  hwES;MiededomBarihelenU 
•  des  martyrs  ;  mais  il  parait  qu'elle 
est  de  son  frère  Lemaistre  de  Sacy. 
La  traduction  du  Iftmveau'Testa- 
ment'Âe  Port^^Ro^al ,  avait  été  com- 
mencée par  Ant.  Lemaistre.    D-s-s. 
LEMAISTRE  (Pierre  ),  avocat 
distingué  au  pariement  de  Paris,  où 
il  fut' reçu,  le  a6  novembre  1668 , 
naquit  dans  cetto  ville,  vers  i638. 
On  n'a  point  de  détails  sur  la  vie  de 
ce  jurisconsulte,  mort  le  17  octobre 
1728;  il  est  seulen^ent  connu  par 
sa  Coutume  de  Paris  ^  rédigée  d'a- 

Srès  Toidre  naturel  et  la  disposition 
e  ses  articles ,  avec  la  résoluti<m 
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des  qaesttODS ,  etc.  ^  Paris ,  1 700  , 
ui4\;  râmprimce  dans  le  même  for- 
mat, Paris,  1741 9  avec  des  notes  de 
M.  M***,  ayocat  au  parlement.  Ce 
commcDtaire  était  fort  estimé  avait 
larévolution,  pour  la  façon  dont  Taa- 
teur  y  traite  les  matières,  pour  Tor- 
dre qn'il  y  a  mis ,  la  prckision  et  la 
netteté  de  ses  dédsion$,soit  ({nand 
il  balance  les  différents  sentiments  , 
soit  quand  il  a^ite  des  questions  épi- 
neuses. Lemaistre  ,  qui  avait  pmsé 
dans  les  ouvrages  d'autres  juriscon-  « 
salles  ,  indique  sefr  sources  avec  au- 
tant de  scrupule  que  de  modestie , 
n'omet  aucune  des  opinions  qu'il  ne 
partage  pas,  et  laisse  le  lecteur  maî- 
tre de  choisir.  Le  chancelier  d'A- 
^oesseauydanssa  quatrième  instruc- 
tiott  à  son  ûhy  lui  recommande  la 
lecture  de  cet  ouvrage.       D-z-s. 

LEBIAITRË  DE  SACY.  Fqyez 
jcr. 

LEMAITRE  (  Guarles  -  Fran- 
çois) ,  sieur'de  CUmUe  dans  la  Nor- 
mandie, était  né  à  Rouen,  vers  1670. 
Il  nous  apprend  lui-même  qu'il  fut 
employé,  pendant  quatre  ans  ,  pour 
les  aBaires  du  roi ,  à  Ratisbonne ,  et 
que  ce  fut  afin  de  i-emplir  utilement 
le  vide  de  ses  joum<^ ,  qu'il  se  fit 
auteur.  Il  acquit  une  charge  de  pré- 
sident'au  bureau  des  finances  de 
Kooen ,  et  mourut  doyen  de  sa  com- 
pagnie ,  en  1 740 ,  dans  un  âge  avancé. 
On  a  de  lui  le  Traité  du  vrai  mérite 
deVhonanedans  tous  lesd^seîdans 
taules  les  conditions ,  Paris  ,1735,!! 
vol.  in-ia.  Cet  ouvrage ,  aujourd'hui - 
oublié,  eut  une  vogue  extraordinaire, 
et  il  s'en  fit  huit  ou  dix  éditions  dans 
Tespace  de  quelques  années.  Ce  suc- 
cès ,  aucpel  il  était  loin  de  s'attendre , 
flatta  singulièrement  l'auteur  ;  mais 
il  n'en  fut  que  plus  sensible  aux  cri- 
tiques très-modérées  dequelques  jour- 
nalistes. C'était ,  dit  -  il ,  le  premier 
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bonheur  de  ma  vie  ;  on  n'aurait  pas 
dû  me  l'enlever.  Son  livre  est  destiné, 
comme  on  dit ,  â  former  l'esprit  et 
le  cœur  d'un  jeune  homme  ;  il  se  fé- 
licite beaucoup  d'en   avoir  conçu 
l'idée  :  il  est  assez  singulier ,  dit-il  , 
que  )*aie  formé,  en  Allemagne,  le  des- 
sein de  faire  d'un  Français  un  vir^ 
tuosus  ;  et  c'^ait  k  ses  yeux  un  titre 
suffisant  pour  prendre  rang  parmi 
les  auteurs  du  second  ordre  :  mais  on 
ne  trouve  dans  son  ouvragt  ni  plan ,  . 
ni  méthode ,  ni  style;  c'est  un  ramas 
de  puérilités  ,  de  lieux  communs  de 
morale ,  de  citations  entassées  sans 
discernement ,  et  de  jugements  cfrro- 
nés  sur  nos  écrivains.  S'il  veut ,  par 
exemple ,  vanter  les  charmes  de  la 
bienfaisance: «Le  plaisir  de  donner, 
dit-il,  est  la  mire  -  goutte  de  la  vo- 
lupté. V  En  indiquant  à  son  élève  les 
lectures  qu'il  doit  faire  ,  il  accole , 
dans  un  même  paragraphe ,  Marot , 
Rabelais  et  Montaigne.  «  Montaigne  , 
dit-il ,  plus  pur  et  plus  moral  que  les 
deux  autres,  était  trop  caustiqiie; 
c'était  un  misanthrope  poli  qui  pen- 
sait juste  ;  mais  je  lui  trouve  trop 
d'emphase  et  trop  peu  de  liaison  : 
l'agrément  de  Marot  durera  toujours  ; 
celuide  Rabelais  a  perdu  son  crédit» 
Pour  faire  entendre  qu'on  peut  pro- 
fiter en  lisant  un  auteur,  quoiqu'il  ne 
soit  point  parfait  :  «  Balzac  ,  dit-il , 
par  exemple,  est  plein  d'esprit ,  mais 
empesé;  prenez  l'esprit  et  laissez  l'^m- 
pois.  9  11  semblerait  qu'un  écrivain 
si  peu  dâicat  sur  le  choix  des  ter- 
mes, dût  être  fort  indifférent  à  toutes 
les  querelles  grammaticales  :  cepen- 
dant Lemaître  de  Claville  réunit  ses 
efforts  à  ceux  de  l'abbé  Desf  ontaincs , 
contre  le  néologisme.  Il  déclare  qu'il 
ne  peut  soullhr  l'emploi  de  deux 
mots ,  déraison  et  inconduite  ,  qui 
lui  paraissent  barbares  ;  et  il  ajoUte ,. 
dans  le  même  chapitre ,  qu'il  ser«aC 
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dans  la  robe ,  était  petit  fils  de  Jean 

Leniabtre ,  premier  ayocat-géne'Fal. 
Il  naquit  à  Montlhe'ri  ,yers  Tau  1 499, 
et  fréquenta  .le  barreau  pendant  ses 
premières  années.  li  s'y  acquit  la  ré- 

futation  d'habile  jurisconsulte;  et 
rançois  P^*.  le  nomma  avocat-gé- 
néral  au  parlement ,  en  i54o.  Hen- 
ri II ,  voulant  récompenser  les  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  dans  cette 
charge  pie  nomma  président  à  mor- 
tier en  i55o ,  et ,  1  année  d'après  i} 
l'éleva  à  la  place  de  premier  prési- 
dent Pendant  que  Lemaistre  remplis- 
sait cet  emploi ,  il  se  forma  des  fac- 
tions qui ,  sous  le  prétexte  de  reli- 
gion ,  désolaient  la  France  et  la  cou- 
vraient de  sang.  Les  promesses  » 
et  les  menaces  de  l'interdiction  et  de 
la  mort, ne  purent  ébraider  rbëroïque 
fermeté  de  ce  magistrat ,  ni  l'empé- 
cber  de  soutenir  les  intérêts  de  l'état. 
11  mourut  le  5  décembre  1  {i6d,  et  fut 
enterré  aux  Cordeliers  de  Paris. 
Nous  avons  de  lui  :  Décisions  no- 
tables ,  Paris  y  i566,  in-4^  Jean 
Bamat  en  donna  ime  édition  augmen- 
tée d'un  plaidoyer  de  Bourdin,  pro- 
cureur-général y  et  d'un  arrêt  tou- 
chant la  régale  de  Nantes ,  Paris , 
i583  ,  in-8«.  ;  Lyon ,  1 595  ,  in-i6  • 
Paris  ,  160 1 ,  in- IX  Les  œuvres  de 
Lemaistre  furent  imprimées  après  sa 
mort.  Gaudc  Beruaîd  en  donna  une 
édition ,  en  i653 ,  in  -  40. ,  et  une 
deuxième  ,  corrigée  et  augmentée 
de  plusieurs  décisions  et  arrêts  in- 
tervenus depub,  Paris,  iG8Q,in-4^. 
Elles  sont  divisées  en  cinq  livres  : 
i**.  Des  Criées  et  Saisies  réelles, 
a<>.  Des  amortissements  et  Francs- 
Fiefs.  30.  Des  Régales.  4°,  Des 
Fiifs,  Hommages  et  Fassaux.  S*». 
Des  Appellations  comme  d'abus.Dn- 
moulin  appelle  Lemaistre  vinim  erur 
dilissinium;  mais  ce  magistrat  avait 
le  défaut  de  trop  abonder  ensonsens. 
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Taîâand(  Fie  des  JunsccnsuUes)tM 
rapjiorte  un  exemple  pris  dans  ua 
procès  que  Lemaistre  eut  avec  son 
gendre  :  après  l'avoir  perdu  à  la 
chambre  des  requêtes ,  il  en  appela 
au  parlement. Les  pièces  examinées, 
on  trouva  qu'il  avait  été  lâen  jugé; 
mais  ,  par  égard,  on  lui  envoya  le 
président  Hennequin,  afin  de  le  faire 
consentir  à  ce  que  la  sentence  eût 
ion  effet  Comme  il  n'y  consentit  pas , 
le  parlement  la  confirma*  Z. 

LEMAISTRE  (  JeAit  ),  nevei^du 

5 recèdent  y  était  avocat  au  parlement 
e  Paris ,  lorsque ,  forcé  par  les  li- 
gueurs ,  il  accepta  d'eux  la  place  d'a- 
vocat du  roi ,  et  prêta  serment  à  la 
sai¥Ue  union  y  le  uo  janvier  iSSg.  La 
duc  de  Maïenne  et  les  autjpes  chefs  de 
la  Ligue  le  nommèrent,  en  iSgi, 
premier  président  du  parlement  de 
Paris,  en  remplacement  de  Brisson, 
oue  les  Seize  avaient  assassiné ,  et  le 
aéputèrent  aux  prétendus  états  du 
royaume  tenus  à  Paris.  Chargé  par 
cette  assemblée  d'examiner,  avec  le 
conseiUer  aux  enquêtes  Duvair ,  la 
proposition  faite  par  le  légat,  de  pu- 
blier en  France  le  concile  de  Trente  y 
sans  réserve  ni  modification  ,  il  fit 
(.avec  son  collègue  )  un  rapjiort 
qui  mécontenta  le  légat ,  et  décon- 
certa ses  projets.  Lemaistre  s'étant 
procuré  secrètement  la  déclaration 
du  roi,  par  laquelle  ce  prince  s'en- 
gageait à  ne  plus  apporter  de  délais 
à  sa  conversion ,  et  annonçait  qu'il 
se  faisait  instruire  et  qu'ilavaitmcme 
mandé  auprès  de  lui,  pour  cela,  les 
meilleurs  théologiens  et  les  évêques,  il 
en  fit  transcrire  un  grand  nombre 
d'exemplaires,  et  les  répanditdan^  le 

i)ubliç,  accompagnés  du  discours  que 
'archevêque  de  Bourges  avait  pro- 
noncé à  cette  occasion  dans  les  con- 
férences de  Surêne*  La  bonne  foi  du 
roi  y  les  espérances  qu'il  donnait , 
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et  snrtout  la  trêve  qa'il  offirît ,  cau- 
sèrent une  re>olulion  remarquable 
dans  plusiciiTS  esprits.  Cependant , 
te  désir  de  repousser  Henri  IV  du 
trône ,  et  d'y  placer  Tinfante  d'Es- 
pagne, STait  fait  proposer  l'abolition 
de  la  loi  saliqae.  La  doctrine  oue 
TaboKiion  de  cette  loi  fondamenuile 
pouTait  être  prononcéepar  les  e'tals , 
comme  représentants  de  la  nation  y 
domina  bientôt  au  parlement  ;  et  la 
question  se  rëduisaitau  choix  du  prë> 
tendant.  La  cause  de  Henri  IV  tou- 
eluit  à  son  moment  critique  ;  mais  un 
d^oiseur  se  pnsenta  :  ce  fut  le  pré- 
sident Lemaistre.  D'après  le  résultat 
drdélib^ations  secrètes,la  résolution 
d'expier ,  par  un  témoignage  éclatant 
de  patriotisme  ,  les  excès  de  fai- 
blesse auxquels  le  pariement  s'était 
prêté,  ayant  été' prise,  Lemaistre  con- 
voqua l'assemluée  des  chambres  , 
sans  indiquer  le  motif  de  la  conTO- 
cation.  Darair ,  après  un  exposé  du 
danger  qui  menaçait  la  France,  con- 
clut «  à  ce  qu'il  fut  rendu  arrêt ,  par 
|i»quel  tooB  traités  faits  ou  à  faire  pour 
rétablissement  de  princes  ou  prin- 
cesses étrangères ,  seraient  déclarés 
nuls  et  de  nulle  valeur,  comme  faits 
au  préjudice  de  la  loi  salique  et  aux 
lois  fondamentales  du  royaume  ;  et 
tons  ceux  qui  y  prêteraient  aide,  fa- 
Tenr  et  consentement ,  déclarés  cri- 
minels de  lèze-majesté  au  premier 
chef  y  etc.  »  Ces  conclusions  furent 
accueillies  par  acclamation  de  la  part 
des  membres  qui  étaient  initiés,  et  la 
minorité  n'opjiosant  qu'un  faible  obs- 
tacle ,  farrêt  fut  rendu  le  ^8  j  uin  i  SgS  : 
telle  est  l'histoire  de  ce  fameux  arrêt 
rapporte  par  Joly,  et  dont  il  attribue 
la  première  idée  à  Lemaistre,  bien 
que  d'antres  assurent  qu'elle  appar- 
tient an  procureur- général  Mole. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cet  ari^t  fit 
tant  d'nonnem*  au  pariement,  et  fut 
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si  utile  k  la  cause  de  Henri  IV ,  que 
le  chancelier  de  Ghiverny  l'attribue 
à  une  inspiration  divine.  Le  prési- 
dent Lemaistre,  accompagné  de  plu- 
sieurs conseillers ,  le  notifia  au  duc 
de  Maienne ,  lieutenant-général  du 
royaume,  et  en  défendit  les  principes 
devant  liû  avec  beaucoup  de  fermeté* 
Ge  duc  ayant  forcé  le  comte  de  Belin 
qu'il  croyait  attaché  au  parti  du  roi, 
à  demander  sa  retraite,  le  président 
Lemaistre  lui  adressa ,  au  nom  du 
parlement  ,  de  vives  remontran- 
ces, et  fit  entendre  que  ce  corps 
était  disposé  à  prendre  une  connais- 
sance plus  exacte  de  toutes  les  af» 
faii*es:  mais  Maienne  ne  rétablit  point 
Beliii ,  et  mit  à  sa  place  le  comte  de 
Brissac  ,  qu'il  croyait  lui  être  plus  . 
dévoué.  Cependant  Lemaistre  et  les 
autres  membres  les  plus  influents  du 
parlement  et  de  la  bourgeoisie  ga- 
gnèrent Brissac.  Le  19  mars  1694  , 
on  se  réunit  à  l'arsenal,  où  l'on  ar- 
rêta définitivement  les  articles  de  la 
capitulation  de  Paris,  et  Henri  entra 
dans  la  capitale  trois  jours  après* 
(  F".  Langlois.  )  Ce  prince  voulant 
récompenser  les  services  de  Lemais-» 
tre,qoi  perdait  sa  place  par  le  retour 
des  anciens  présidents,  créa  en  sa  fa- 
veur un  ofilcc  de  cinquième  président 
que  ce  magistrat  conserva  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  1596.        D-z-s. 

LEMAISTRE  (Antoine),  avocat 
au  parlement  de  Paris,  né  dans  cette 
ville,  en  1608,  fils  d'Isaac  Lemaistre^ 
maître  des  comptes,  et  de  Catherine 
Amauld,sœur  des  illustres  solitai- 
res de  Port-Royal,  dut  à  leurs  soins 
mie  solide  et  brillante  éducation  :  il 
commença  à  plaider  à  l'âge  de  ^  1  ans, 
et  se  fit  une  grande  réputation  par 
son  éloquence  vive  et  animée,  mais 
presque  toujours  trop  chargée  de  ci- 
tations. Sfeguier  le  choisit,  en  i636y 
pour  présenter  au  parlement  ses  lelp 
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(  Orig.  des  Bourguig. ,  pag.  38o.  ) 
La  langue  et  la  poésie  françaises 
ont  quelques  obligations  à  Lemaire. 
Avant  lui ,  on  n'avait  pas  remarqué 
que  la  césure  du  vers  ne  doit  jamais 
tomber  sur  un  e  muet.  Marot  avoue 
que  ce  fut  Lemaire  qui  lui  apprit  la 
'règle ,  en  le  reprenant  d'y  avoir  man- 
qué dans  son  Èglogue  k  François  I^^". 
Pasqnicr  dit  que  la  lecture  de  ses  ou- 
vrages n'avait  pas  été  inutile  à  Ron- 
sard. On  a  de  Jean  Lemaire  :  L  Le 
Temple  â^honneur  et  de  vertus,  com- 
posé à  l'honneur  de  feu  monseigneur 
le  duc  de  Bourbon ,  Paris  ,  1 5o3  , 
'in-8o.  Cet  ouvrage  est  mêlé  de  prose 
et  de  vers  ;  et  l'on  y  reconnaît ,  dit 
Sallier ,  que  l'auteur  ne  manquait  ni 
de  facilité  pour  se  faire  un  plan ,  ni 
de  justesse  pour  arranger  les  parties 
d'im  sujet,  u.  La  légende  des  Féni- 
tiens ,  ou  autrement  leur  Chronique 
Abrégée ,  etc. ,  Paris ,  iSog  ,  in-o*>. 
C'est  une  satire  très-vive  de  la  con- 
duite des  Vénitiens  ,  et  en  mêm« 
temps  la  justification  de  la  Kgue  de 
Chambrai  :  cet  ouvrage  est  en  prose. 
m,  La  pUUnte  du  Désiré,  Paris  , 
1 5  09,  in-8®. ,  Lyon,  id.  C'est  un  dia- 
logue entre  les  deux  nymphes ,  Pein- 
ture et  Rhétorique  ,  sur  la  mort  de 
Louis  de  Luxembourg ,  dont  l'auteur 
se  dit  le  secrétaire  :  il  est  suivi  des 
liCgrets  de  la  Dame  Marguerite-Au- 
custe ,  fille  de  l'empereur  Maximi- 
Iten ,  sur  la  mort  de  son  frère  le  roi 
Philippe,  par  le  même  auteur.  IV. 
Vépitre  du  Roiàffectorde  Troyes, 
1 5 II. C'est  une  réponse  à  celle  mie 
J.  Dauton  avait  adressée  à  Louis  Xil, 
au  nom  d'Hector  :  cette  pièce  a  été 
réimprimée  à  la  suite  des  Illustrations 
des  Gaules.  V.  Le  Triomphe  de  Va- 
mont  vert  compris  en  deuc  épitres 
fort  joueuses,  envoyées  à  3f*^«.  ilfar- 
guerite Auguste,  i5io;Paris,  1535, 
in-i6 ,  et  dans  plusieurs  éditions  des 


LEM 

lUiist rations  des  Gaules,  Dans  fa 
première  épître ,  le  poète  exprima 
les  regrets  de  l'amant  vert  sur  lo 
départ  de  cette  princesse  pour  l'Al- 
lemagne ,  où  elle  était  allée  visiter 
l'empereur  Maximilien ,  son  père. 
Dans  la  seconde ,  il  suppose  que  l'a^ 
mant  est  mort  de  douleur  ,  et  il  ra- 
conte ce  qu'il  a  vu  dans  les  enfers. 
Salli^  avoue  qu'il  n*a  pas  pu  deviner 
qui  était  cet  amant  vert.  L'abbe 
Goujet  s'est  imaginé  qu'il  s'agissait 
là  de  Lemaire  lui-même,et  il  s'étonne 
qu'un  homme  de  si  basse  condition 
ait  eu  l'audace  de  se  vanter  d'avoir 
vécu  très- familièrement  avec  la  prin- 
cesse. Puis  il  ajoute  :  «  Ce  qui  me  sur- 
prend ,  c'est  que  non-seulement  il 
ait  pris  la  liberté  de  le  lui  écrire  à 
elle-même,  mais  de  plus  qu'il  se  soit 
persuadé  qu'il  lui  ferait  plaisir  en 
l'annonçant  à  tout  le  monde ,  par  la 
publication  de  son  épître.  Il  s'y  dit 
né  dans  la  Haute-Ethiopie  ;  mais  il 
est  abé  de  voir  que  c'est  une  fiction.  <• 
(  Fqy.  la  Biblioth.  française ,  t.  x  , 
page  83.  )  Eh  bien  !  cet  amant  vert , 
c'était  le  perroquet  de  la  princesse  , 
et  il  est  inconcevable  (pie  Sallier  ni 
Goujet  ne  l'aient  pasdevméà  la  lecture 
des  premiers  vers  (  i  ).  VL  Traités 
singuliers ,  savmr  :  les  trois  Contes 
intitulés  de  Cupidoet  deAtropos, 
etc.  Paris,  1 5^5,  in-8^.,  rare.  Le  pre- 
mier est  traduit  de  l'italien  de  Séra- 
phino  ;  les  deux  autres  sont  de  l'in- 
vention de  Lemaire.  U  suppose  que 
l'Amour,  dans  une  tencontre  avec 
Atropos,  a  pris  l'arc  de  cette  déesse 
au  lieu  du  sien ,  et  que  depuis  ce  mo* 
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^1)  £a  vftivi  qnelquct-iuu  qui  p«rai«Mat  a»MS 

un  I 


Or,  plAt  A  Oivn  que  mon  corpi  att«B  b««n 
Fût  iMBiformà  pwir  cette  heure  an  cocbasus 
£t  m»a  Cftiiier  T^riueil  et  purpurin, 
Fût  «HMÎ  brun  qu'un  Maure  ouBarbarin| 
liOri  ts  platraM>i*i  et  ma  Critta  Uid<*ur 
Ht  Taudt«U  «iauft  que  ma  beîU  reraaur. 
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ment-là  tons  ceux  qui  ont  été  blesses 
de  ses  flèches  sont  atteints  de  cette 
effroyable  maladie  décrite  par  Fra- 
castor,  (^of .  Fragastoe.)  Le  poète 
termine  son  récit ,  en  annonçant  que 
Jupiter  y  à  la  prière  de  Vénus ,  a  indi- 
qué une  assemblée  des  états  pour  avi- 
ser aux  moyens  d'arrêter  les  progrès 
do  mal.  YII.  La  Concorde  des  £eux 
langages.  Il  y  relève  les  avantages 
particuliers  du  français  et  du  toscan , 
fpâ  ont  une  même  origine ,  le  latin. 
Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  par- 
ties, dont  Tune  est  rimée  par  tercets, 
genre  imité  des  italiens ,  mais  que 
Lemaire  n'a  pu  introduire  dans  la 
poésie  française.  VIII.  Traité  de  la 
différence  des  schismes  et  des  con^ 
diesde  f  Église ,  et  de  la  préémL 
nence  et  milité  des  conciles  de  VÉ^ 
gUse  gallicane,  Lyon ,  i5 1 1 ,  in-4^ 
traduit  en  latin ,  par  Sim.  Schard  ^ 
et  imprimé  à  là  suite  de  l'histoire  de 
Thierry  de  Niera,  Basle,  i566, 
in-fol.  Camerarius  en  donna  une 
nouvelle  traduction  en  157a.  Le  but 
de  Lemaire  9  dans  cet  ouvrage ,  était 
de  JwlliL  en  évidence  l'injustice  de 
la  conduite  de  Jules  II  à  l'égard  de 
Louis  XII:  mais  d'un  principe  vrai 
il  a  tiré  des  conséquences  qui  ont 
été  adoptées  par  les  protestants.  IX, 
Le  promptuaire  des  conciles  deVÈ^ 
^ise  catholique  at^ec  les  schismes 
et  la  différence  d^iceux ,  plus 
V  Histoire  du  prince  Syach  Ismaël, 
par  le  même  auteur,  Paris,  i5ia, 
in-8<».  ;  Lyon,  idSî  ,  in-16;  Paris , 
i547  ,  in-i6  :  il  y  a  encore  d'autres 
éditions.  X.  Trois  Usures  des  Illus- 
trations des  Gaules  et  singularités 
de  Trqxes,Paris^  i5ia,  in-folio; 
ibidem  1 53 1 ,  in-i5°. ,  ibid.  1 54o , 
in-8^,  ibid.  i548,  in-4®.,  et  plu- 
sieurs autres  fois  de  même  format; 
revHs  et  restitués  par  A.  Dumoulin , 
ijoo;  15^9,  in-fol.  :  cette  édition j^ 
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Soique  plus  ample ,  est  moins  re- 
erchée  (^e  les  éditions  de  format 
in-8<>.  qui  sont  mieux  exécutées.  Cette 
prétendue  histoire  est  un  tissu  de  fa- 
bles ,  tirées  la  plupart  du  faux  Berose 
et  d'Annius  de  Vilerbe.  L'auteur  fait 
descendre  les  rois  de  France  de  Fran- 
cns  fils  d'Hector  ,  fable  répétée  par 
tons  nos  historiens,  jusqu'à  la  fin  du 
16®.  siècle; il  cite,  parmi  les  autorités 
dont  il  appuie  ses  récits ,  le  psautier 
de  David ,  Homère,  Virgile,  Tibullc 
et  Ovide.  Au  milieu  de  ce  fatras ,  on 
ti^ve  des  idées  singulières,  et  qui 
trouver^cnt  des  partisans;  il  aiîlrme, 
par  exemple,  que  le  bas-  breton  est 
levrailançage  troyen.  La  plupart  de^ 
éditions  de  cet  ouvrage  renferment 
leshmensesÉpiltresdel'amaTa  vert 
et  d'autres  poésies  de  Lemaire.  XI. 
La  couronne  Margantique ,  Lyon  , 
1 549,  in-fol  :  elle  est  comprise  dans 
l'édition  de  Dumoulin  citée  plus 
haut.  Cette  pièce ,  d'une  assez 
grande  étendue  ,  contient  l'éloge  de 
Mai^uerîte  de  Savoie;  elle  a  été  pu- 
bliée par  Pierre  de  Saint-Julien  de 
Balleure.  On  a  attribué  à  Lemaire  : 
Le  Triomphe  de  très-haute  et  puis- 
santé  dame  F.,.„ ,  royne  de  Puits 
d'Amour,  Lyon  ,  i53g,  in-S^. ,  pe- 
tit ouvrage  très-rare;  mais  Duver- 
dier,  dans  la  Bibliothèque  française, 
en  désigne  comme  l'auteur,  un  cer- 
tain Martin  d'Orchesino ,  nom  que 
Lamonnoye  croit  supposé,  et  que 
Mercier  de  Saint-Léger ,  ni  M.  Bar- 
bier, n'ont  pu  expliquer.  (  Voy.  le 
Suppîém,  à  la  table  du  Diction,  des 
Anonymes,  )  On  peut  consulter  les 
Becherches  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  J.  Lemaire,  par  Sallier ,  dans  le 
Becueil  de  Vacad.  des  inscript,  y 
tom.  XIII,  pag.  593-606.   W— s. 

LEMAISTRE  (Gilles)^  premier 
président  au  parlement  de  Paris , 
d'une  famiile  ancienne  et  illustre 
'       3.. 
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bien  funeste  d'écrire  j'avais  pour 
j'avois^  parce  que  rétranger  ne  pour- 
rait de  lui-même  arriver  au  verbe 
avoir,  pour  le'  bien  conjuguer.  En 
voilà  assez  sans  doute  pour  faire  ap- 
précier le  Traité  du  vrai  mérite  ; 
mais  on  doit  ajouter  que  Lemailrede 
Claville  fut  un  honnête  homme  et  un 
excellent  citoyen ,  deux  qualités  qui 
doivent  lui  faire  pardonner  d'avoir 
fait  un  méchant  livre.         W-s. 

LEMARCHAND  ( Madame) , aUc 
de  Joseph-François  Duché'  (  Fqyez 
SucnÉ ,  t.  XII ,  p.  1 06  ) ,  avait  épousé 
un  receveur-général  des  domaines  et 
bois  de  la  généralité  de  Soisspns.Sa 
maison  était  le  rendez-vous  dès  per- 
sonnes célèbres  de  son  temps  ;  et 
c'était  là  que  C.  A.  Coypel  (  Foyez 
t.  X ,  p.  i63  )  réciuit  ses  comédies. 
Ces  réunions  donnèrent  peut-être  à 
mesdames  de  Tendu  et  GeoSHn  , 
l'idée  de  leurs  soirées.EUe  avait  corn* 
posé  des  vers,  des  comédies,  des 
contes  ;  mais  elle  craignait  tant  la  ré- 
putation de  femme  bel-esi)rit,  qu'on 
ne  connaît  d'imprimé  d'elle  que  les 
Nouveaux  contes  des  fées  ,  1^35 , 
in-i!2:  encore  la  plupart  des  exem- 
plaires furènt-ils  supprimés  par  ses 
soins.  Ce  volume  contenait  quatre 
contes  y  le  Phénix  (  qui  est  de  la 
présidente  Dreuillet,  morte  en  1 780); 
Lisandre ,  Carline  et  Boca  :  ce  der- 
nier ayant  été  réimprimé ,  en  i  *}  56 , 
sous  le  nom  de  madame  Husson , 
jeune  et  jolie  dame  de  ce  temps,  ma- 
dame Lemarchand  ne  fît  aucune  ré- 
clamation, étant  morte  d'ailleurs  la 
même  année;  mab  unanonymeayant 
fait  insérer  dans  le  t,  i*r,  je  V  Année 
littéraire ,  pour  1757  ,  une  lettre 
assez  aigre  contre  mad.  Husson  , 
cefle-ci  n'hésita  pas  à  désavouer  l'o^ 

Iiuscule  par  une  lettre  insérée  dans 
e  jnême  volume.  Cette  circonstance 
«  doimé  naissance  à  h  oban^oa  de 
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l'abbé  de  l'Attaignant,qui  commence 
par  ce  vers  : 

Un  )o«r ,  Vénn*  prit  à  Minenre ,  etc. 

A.  B-T. 

LEMASCRIER  (Jean-Baptiste)  , 
abbé,  né  à  Caen,  en  x  697,  fut  toute  sa 
vie  aux  gages  des  libraires  :  il  s'exer- 
çait ,  sans  égard  pour  son  état ,  sur 
le  sacré  et  le  profane ,  selon  le  sujet 
qu'on  lui  donnait.  Il  mourut  à  Pans  , 
le  16  juin  1760.  On  a  de  lui  :  I.  £« 
Caprice  et  la. ressource ,  prologue 
pour  la  reprise  de  la  Sœur  ridicme  , 
comédie  de  Montfleury,  1 782,  in-i  a. 
IL  Description  de  l'Egypte ,  conte- 
nant plusieurs  remarques  curieuses 
sur  la  chronologie  ancienne  et  mo- 
derne de  cept^s ,  composée  sur  les 
Mémoires  de  M,  de  Maillet,  consul 
de  France  au  Caire,  1735 ,  in-4®.  , 
atec  cartes  et  figures  ;  1740,2  voL 
in- 1  a .  IIL  Idée  du  gouvernement  an- 
cien et  moderne  de  l'Egypte ,  1 742, 
in- 1 2.  IV.  Mémoires  Ustoriques  sur 
la  Louisiane  ,  composés  sur  les 
mémoires  de  M.  Dumont ,  i']S3  , 
a  vol.  în-12.  V.  Histoire  de  la  der^ 
mère  révoluiiondes  Indes  orientales, 
1757  ,  2  vol.  in-i2.  Vï.  Michaëlis 
Majreri  cantilenœ,  ou  Chansons  sur 
la  résurrection  du  phénix ,  tradui- 
tes ,  1758 ,  in-i2.yn.  Tableau  des 
maladies,  traduit  du  latin  de  Lom-^ 
mius  ,  1 760 ,  in-i2  ;  réimprimé  en 
17^5.  VIII.  La  traduction  des  deux 
premières  pièces  du  recueil  intitule  s 
Avis  désintéressé  sur  les  derniers 
écrits  publiés  parles  cours  de  Vienne 
et  de  Madrid ,  au  sujet  de  la  guerre 
présente ,  1 735 ,  in-4*>.  IX.  La  pré- 
face seulement  de  l'édition  des  Mé^ 
moires  de  Feuquières,  1 736,  (Voywt 
GiLLET  DE  MoivaE,t.  XVII,  pag. 
36 1.  )  X.  Poésies  diverses ,  latines 
et  françaises.  Lemascrier  a  en  outre 
coopéréà  la  traduction  dol'histoirt 
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du  présidait  de  Thou ,  aux  Cèrê' 
monies  et  coutumes  religieuses  (  ^. 
Bautier  ,  L  m ,  pag.  3i  4  )>  et  a  donne 
5e$  soins  à  la  quatrième  ëdiûon  de 
l'ouTraçedeD.  Galmet  sur  lesappari- 
tUms,  U  a  été'  éditeur  des  Béfiexions 
chrétiennes  sur  les  grandes  vérités 
de  la  foi  (par  le  P.  Jtidde)  ;  de  Y  His- 
toire de  Louis  XIF  (  par  Pâisson  )  ; 
des  QEm^res  de  Martial,  Paris,  Bar- 
faon  ,  1 754  9  3  vol.  in-i  a  ;  de  la  non« 
▼elleëdlit  de  Telliamed,  1755 ,  a  v. 
in-ia  y  où  il  ajonta  une  vie  de  Tau-' 
leur  (  Fqyez  Maillet  )  ;  des  Com^ 
merUaires  de  César,  traduits  par 
Perroi  d'^Mancourt,  1 786  :  il  avait 
revn  et  retouché  le  travail  de  Perrot 
d'Ablancourt;  et ,  depuis ,  WaUly  a 
revu  encore  celui  de  Lemascrier.  On 
lui  doit  aussi  la  table  des  matières 
des  Referions  critiques  sur  V origine, 
l'histoire  et  la  succession  des  an- 
ciens peuples,  par  Fourmont ,  avec 
la  vie  de  ce  savant.  A.  B-t. 

LEMâSSON  (Innocent ),  xlix«. 
général  de  l'ordre  des  Chartreux  y 
né  le  10  mars  iG^8 ,  à  Noyon  , 
entra,  k  l'ige  de  dix-neuf  ans,  dans 
la  chartreuse  de  cette  ville.  Il  s'y  dis- 
tingua tellement  par  sa  piété  et  par 
ses  talents,  qu'il  fut  nommé  succes- 
sivement aux  premiers  emplois  de 
cette  maisoa.  Il  remplissait  les  fonc- 
tions de  visiteur  de  la  province  de 
Picardie,  lorsqu'il  fut  élu  supérieur 
général  de  Tordre,  le  i5  octobre 
1675.  Ce  fut  dans  l'exercice  de  cette 
charge  importante  que  D.  Lemasson 
déploya  toute  l'activité  et  toutes  les 
ressources  de  son  esprit  Un  incen- 
die ayant  détruit  nresqu'en  totalité 
les  lutiments  de  la  grande  Char- 
treuse ,  ii  les  fit  reconstruire  sur  un 
plan  nouveau.  Les  soins  qu'exigeait 
la  surveillance  des  ouvriers ,  les  dé- 
tails journaliers  dans  lesquels  il  était 
•Uigé  d'entrer ,  ne  salentirent  point 
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son  zèle  pour  la  conduite  de  son  or* 
dre  ;  et  tl  trouva  encore  du  tempe 
pour  l'étude.  U  fut  l'un  des  adver- 
saires les  plu^  ardents  du  jansé* 
nisme;  et  peu  de  temps  avant  sa 
mort ,  il  écrivit  au  P.  Letdlier,  con- 
fesseur du  Roi,  pour  le  supplier  de 
lui  procurerle  pouvoir  de  punir  ceux 
de  son  ordre  qui  seraient  soupçonnés 
d'être  de  ce  parti.  D.  Lemasson  mou- 
rut le  8  mai  1708,  dans  sa  soixante- 
seizième  année.  On  a  de  lui  :  L  jinr 
noies  ordinis  Carthusiensis  ,Isl  Cor- 
rerie  (à  la  Grande  Chartreuse),  1687 , 
in  -  fol.  Cet  ouvrage  devait  avoir 
trois  volumes,  mais  il  n'en  a  paru 
que  le  premier;  le  second,  divisé  en 
deux  parties ,  a  pourtant  été  imprimé^ 
mais  on  ne  Ta  pas  rendu  public,  et  il 
est  tellement  rare  que  le  P.  de  Tracy 
n'en  connaissait  qu'un  seul  exem« 
plaire, conservéà la  chartreuse  deVai  « 
Dieu  (voyez  le  Manuel  du  Libraire , 
par  M.  Brunet,  tome  u,  page  160  ). 
Cet  ouvrage  a  reparu  sous  ce  titre  : 
Disciplina  seu  statuta  et  constitua 
tiones  ordinis  Carthusiensis ,  Paris , 
f7o3,in-fol.;  mais  ce  n'est  |ias  une 
nouvelle  édition ,  comme  l'ont  cru 
linéiques  bibliographes  ;  il  n'y  a  eu 
que  ie  frontispice  et  les  premiers 
feuillets  de  réimprimés.  D'autres, 
trompés  par  le  titre ,  en  ont  fait  un 
ouvrage  aiâérent.II.  Explication  de 
quelque  '  endroits  des  anciens  sta^ 
tuts  de  V ordre  des  Chartreux,  avec 
des  éclaircissements  donnés  sur  le 
sujet  d'un  libéUe  qui  a  été  composé 
contre  l'ordre,  et  qui  s'est  divulgué 
secrètement ,  à  la  Correrie ,  par  An- 
dré Galle,  in-4^  de  166  pages.  Cet 
ouvrage  est  sans  date  ;  mais  il  n'a 
pu  être  imprimé  qu'en  1689,  P^>^~ 
que  D.  Lemasson  y  répond  aux  re- 
proches que  Tahbé  de  Rancé ,  dans 
sa  Lettre  à  un  Évtque  (  datée  du  uo 
juillet  i68g) ,  avait  faits  aux  char* 
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LEMERRE  (  Pier&e  ) ,  avocat  du 
clergé  et  au  parlement  de  Paris ,  pro* 
fesseur  royal  en  droit  canon  au  collè- 
ge de  France,  naquit  à  Goulances ,  en 
i644*  Après  avoir  fini  ses  classes.  Use 
livra  sans  reserve  à  Te'tude  des  Pères 
de  Tëglise ,  àe  l'histoire  ecclësiasti- 
qoe ,  et  principalement  à  celle  du 
droit  canon.  En  i6gi  il  fut  nomme' 
professeur  en  cette  partie  ;  et  il  se 
démit  par  la  suite  en  faveur  de 
Pierre  Lemerre,  son  fils,  également 
avocat ,  et  à  qui  l'assemblée  de  i  ^  1 5 
accorda  une  pension  de  mille  livres, 
comme  adjout  de  son  père.  Après 
soixante  années  de  travaux ,  celui- 
ci  mourut  à  Paris,  le  7  octobre 
1 7^8  ,  3gé  de  quatre-vingt-quatre 
ans.  Son  fils  lui  succéda  dans  les 
affaires  du  clergé  en  1 780, et  mourut 
en  1 763.  L'un  et  l'autre ,  quoique 
instruits,  ne  sont  pas  toujours  exacts 
dans  leurs  décisions,  et  passent  pour 
avoirétéaltachés  au  parti  de  l'appel. 
Nous  avons  du  père  et  du  fils  ,  qui 
çnt  presque  toujours  travaillé  ensem- 
ble :  I.  Justification  des  usages  de 
France  sur  Us  mariages  des  enfant 
de fandlle,faitssansle  consentement 
de  leurs  parents ,  Paris  ^  1 687 ,  in- 1  a. 
Ce  traité  approfondit  ce  que  peuvent 
les  princes  sur  les  cmpécheraents  du 
mariage.  D'Aguesseau ,  dans  son  3o''. 
plaidoyer,  en  parlant  de  cet  ouvrage, 
dit,  a  que  celte  matière  (  des  empê- 
»  chements  du  mariage  )  v  est  trai- 
n  tée  avec  beaucoup  de  solidité  et  de 
»  science.  »  \\,  Sommaire  touchant 
lajuiisdictionpourVarchéi^que  de 
Tours,  contre  le  chapitre  de  Saint- 
Martin,  Paris,  I709,in-fol.ïll. /îtf- 
cueil  des  actes,  titres  et  mémoires 
concernant  les  affaires  du  Clergé 
de  France ,  augmenté  et  mis  en 
nouvel  ordre,  Paris,  de  1 7 1 6  à  1 7  5o. 
1 3  vol.  in^fol.  ;  le  douzième  et  le 
treizième  sont  du  fils  seul  ;  le  trci- 
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zième  n'est  point  tome,  quoique  por* 
tant  le  même  titre  que  les  autres ,  et 
faisant  partie  de  la  collection.  G  est 
probablement  pour  cela ,  que  ceux 
qui  en  ont  parlé ,  n'ont  annoncé  que 
douze  volumes.  On  y  joint  une  table 
(  de  l'abbé  Marc  du  Saulzet  ),  sous 
ce  titre  :  Abrégé  du  Recueil  des 
actes,  etc.  ou  Table  raisomtée,  en 
forme  de  précis,  des  matières  con- 
tenues dans  ce  Recueil,  Paris,  \.*j5% 
et  1764*,  in-fol.  La  réimpression  du 
Recueil  de  Lemerre,à  Avignon,  1 77 1 , 
en  i4  vol.  in^***  «  est  regardée  comme 
moins  correcte  qiiel'éditionde  Paris. 
W. Mémoire  dans  lequelon  examine 
si  l'appel  interjeté  au  futur  Concile 
général  de  la  Constitution  Unigem- 
tus,  par  quatre  évéques  de  France , 
auquelplusieursfacultésetungrand 
nombre  dechanôines  et  de  curés  ont 
adhéré,  est  légitime  et  canonique, 
et  quels  sont  les  effets  de  cet  appel  ^ 
1^17,  in-4®.  L'auteur  y  est  favorable 
à  rappel ,  et  soutient  que  cet  acte  est 
suspensif  et  a  même  un  effet  rétroac- 
tif.Ily  a  une  réfutation  decemémoire, 
imprimée  à  Bruxelles ,  1 7 1 8 ,  in- 1 2 , 
qm  a  été  supprimée  par  arrêt  du 
parlement  de  Paris ,  du  i4  février 
1719.  V.  Le  premier  des  Mémoires 
composés  par  les  plus  célèbres  juris^ 
consultes  et  théologiens  de  France , 
sur  la  demande  des  commissaires 
du  conseil  de  Régence  ,  touchant 
les  moyens  de  se  pourvoir  contre 
le  refus  injuste  que  faisait  la  Cour 
de  tiome  a  accorder  les  bulles  aux 
évêques  et  abbés ,  nommés  par  là 
Cour  de  France  ^  Paris,  1718; 
Utrecbt ,  1767  ,  in-4*.  ;  et  à  Paris  , 
sous  le  litre  ^Avis  aux  princes  ca- 
tholiques, ou  Mémoires  de  cano^ 
nistes  célèbres,  etc. ,  1768,  in-i'j, 
VI.  Traité  des  dixtnes^  Paris ,  1 73'^, 
îi  vol.  in- 1  a.  VIL  DeV Etendue  de  la 
puissance  ecclésiastique  et  de  la  tem^ 
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porelle  ,  et  de  leur  subordination  , 
suivantV  ordre  que  Dieu  aétablidans 
le  monde  pour  le  ffnwemement  des 
hommes  ,  Paris,  1754,  in- ra.  VIII. 
Ordre  qaon  doit  garder  dans  2V- 
tude  du  droit  canonique  francats. 
Ce  petit  traite  se  trouve  à  la  lin  de 
V  Institution  au  droit  ecclésiastique 
de  Tabbé  Fleury,  Paris,  176a  et 
1 766,  a  y.  in- 12.  IX.  Avis  des  cen- 
seurs nommés  parla  cour  du  parle- 
ment de  Paris  ,  pour  l'examen  de 
la  nouvelle  collection  des  Conciles, 
faite  par  les  soins  du  F.  ffardouin, 
ai^ee  les  arrêts  du  parlement ,  qui 
autorisent  ledit  avis ,  et  l'arrêt  du 
eonseil ,  qui  en  a  empêché  la  pubU- 
cation  ,  Utrecht ,  1780  ,  in  -  4^. 
Cet  Lns ,  rédigé  conjointement  avec 
Bertin ,  l'abbé  Cadry  et  autres  cen- 
seurs ,  sent  un  peu  1  esprit  de  parti. 
Les  deux  Lemerre  ont  laissé  plu- 
sieurs manuscrits ,  dont  une  par- 
tie a  été  insérée  dans  la  Collection 
des  procès-verbaux  des  assemblées 
générales  du  clergé,  Paris,  1767  et 
annéessuivantes.Les  principaux  sont: 
I».  Traité  de  la  discipline  de  l'é- 
glise de  France  et  de  ses  usages  par- 
ticuliers, D*Aguesseau.  dans  sa  cin- 
«piiëine  instruction ,  en  recommande 
la  lecture  à  son  fib.  —  2<>.  Recueil 
^exemples  sur  la  manière  dont  les 
évéques  de  France  ont  été  jugés 
sous  les  trois  races  de  nos  rois,  — 
3».  Notes  sur  le  Concile  de  TrerUe. 

sanction^  —  5^.  Résolutions  de  plu- 
sieurs questions  sur  le  Concordat , 
anfec  aes  observations  sur  les  di- 
verses éditions  de  ce  Concordat. 
—  6^.  Réflexions  sur  le  douzième 
canon  du  second  Concile  de  l^on , 
qui  regarde  la  Régale»         D-c. 

LÈMERY  (  N1C01.AS)  médecin  et 
cbimiste,  naquit  à  Rouen,  le  17  no^* 
t€45.  Son  père  était  procureur  au 
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parlement  et  proCessait  la  religion 
réformée.  Après  avoir  fait  ses  études 
dans  sa  patrie,  Lémery  entra  comme 
élève  cbez  un  pharmacien;  mais  ne 
trouvant  pas ,  dans  son  maître ,  des 
connaissances  assez  étendues,  il  vint, 
en  1666 ,  se  mettre  en  pension  chez 
Glazer  ,  professeur  de  chimie ,  au 
jardin  du  Roi.  Ce  démonstrateur  était 
pour  le  temps,  un  homme  fort  ha- 
bile ,  mais  il  croyait  encore  aiix  rê- 
veries de  i'alchimie;et  Lémery,  qu'a- 
nimait un  aident  amour  pour  la  vé- 
rité ,  le  trouvant  trop  obscur ,  le 
quitta  au  bout  de  deux  mois,  et  se 
mit  à  voyager.  Il  sëfouma  trois  ans  à 
Montpellier  ,  étudia  la  médecine  , 
l'histoire  naturelle ,  la  pharmacie  ; 
fit  son  tour  de  France ,  et  revint  à 
Paris  en  1672.  A  cette  époque  plu- 
sieurs savants  avaient  formé  des  so- 
ciétés particulières  qui  travaillaient 
aux  progrès  des  connaissances  phy- 
siques. Ils  accueillirent  Lémery,  lui 
prêtèrent  un  laboratoire ,  et  le  pré- 
sentèrent au  crand  Condé ,  qui  lui 
demanda  des  leçons  de  chimie.  Lé- 
mery se  fit  recevoir  apothicaire ,  et 
ouvrit  un  cours  public ,  où  se  ren- 
dirent les  hommes  les  plus  dis- 
tingués dans  les  sciences.  Tourne- 
fort  fut  un  de  ses  élèves  ;  quarante 
Écossais  vinrent  exprès  à  Paris  pour 
l'entendre ,  tant  sa  réputation  fut  ra- 
pide et  brillante  :  elle  était  méritée, 
car  le  langage  de  la  chimie  était  alors 
inintellig3)le,et  il  sut  le  rendre  clair 
et  précis.  Lesexplicatiôns  des  phéno- 
màies  étaient  toutes  hypothétiques; 
mais  Lémery  ,  fondant  ses  théories 
sur  l'observation  ,  sembla  créer  une 
science  nouvelle.  Il  publia ,  en  1675, 
son  Cours  de  chimie  y  qui  eut  la  plus 
grande  vogue,  et  fut  sur-le-champ 
traduit  en  latin,  en  allemand,  en  an- 
glais et  en  espagnol.  Lémery,  au  mi- 
lieu des  succès  les  plus  flatteurs,  fut 


Digitized  by 


Google 


44 


LEM 


rapprochements  bizarres  et  forces  : 
ce  sont  des  jeux  de  mots  conti- 
nuels cjui  n'ont  rien  d'antique  ;  et 
peut  être  pourrait-on  comparer  sans 
injustice  les  poésies  de  Lemène  à 
celles  de  notre  P.  Leraoyne ,  au- 
quel même  on  serait  forcé  de  re- 
connaître une  imagination  plus  ë- 
tendue,  et  plus  de  profondeur  et  de 
force  dans  les  pensées.  Le  principal 
ouvrage  du  comte  de  Lemène  est  le 
Traité  de  Dieu,  ou  Dio  uno,  trinOy 
creatore,  uomo ,  Jigliuolo  di  Ma- 
ria ^  pazierUe  e  trionfante;  poème 
dans  leouel  il  a  su  expliquer  les  at- 
tributs les  plus  mystérieux  de  la  di- 
vinité,  dans  une  suite  d'hynues  et 
de  sonnets  qui  servent  d'explication 
aux  dbcours  en  prose,  danslesquels 
il  expose  d'abord  ces  mystères.  A 
cet  ouvrage  succédèrent  une  foule 
ai  Oratorio,  tels  queceuxdeÀ'ointe- 
Cecile,  de  Jacob ,  de  Saint-Joseph 
mourant  y  de  Yuérion  sacré ;Avl  Cœur 
de  Saint  -  Philippe  Néri,  etc.;  des 
Cantates,  des  Pastorales,  telles  que 
la  Nymphe  d^ Apollon,  Endymion^ 
représenté  sur  le  théâtre  de  Lodi; 
Narcisse,  qui  fut  joué  à  Vienne  en 
1699,  aux  applaudissements  des 
gensde lettres.  C'est, pour  ainsi  dire, 
malgré  lui,  que  ses  ouvrages  ont  vu 
le  jour.  Ce  fut  sur  les  instances  du 
prince  Livio  Odescalchi,  neveu  du 
iiape  Innocent  XI ,  qu'il  consentit  k 
laisser  paraître  son  Traité  de  Dieu. 
Bientôt  un  imprimeur  réunit  toutes 
les  poésies  de  Lemène  qu'il  put  dé- 
couvrir, et  les  publia.  L'auteur  ré- 
clama, et  prit  le  parti  de  donner 
)  ui-mcme  une  édition  de  ses  ouvrages, 
dont  le  dernier  et  le  plus  estimé, 
peut-être,  fut  //  Bosario  di  Maria 
rergine,  qu'il  dédia  à  la  princesse 
Éléonore  d'Autriche,  reine  de  Po- 
logne et  duchesse  de  Lorraine ,  et  qui 
fut  réimpriméséparémentàMilan;  en 
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i736,in-3a.LeP.Geva,  jésuite,  danf 
un  éloge  très-esùmé,  qu'il  publia  en 
1 7  06 ,  sous  le  titre  de  Memorie  d 'al" 
cunevirtàdeldgnorconteFrancesco 
de  Lemène  ,  con  alcûne  rijlessioni 
sullesuepoede,aLYiwMe  ce  petit  poème 
u'be  perle  d'un  pnx  inestimable.  On 
ne  peut  disconvenir  que  Lemène  n'y 
ait  déployé  une  imagination  féconde 
et  gracieuse  ;  mais  on  regrette  qu'il 

Lait  laissé  trop  de  traces  de  ce  faux 
il-esprit  que  les  iSacertlt5t(  avaient 
mis  en  vogue.  Il  avait  composé  un 
bien  plus  grand  nombre  d'ouvrages: 
vers  la  fin  de  sa  vie  il  eut  quelques 
scrupules  sur  l'esprit  qui  les  avait 
dictés,  et  il  recommanda  à  son  confes- 
seur de  les  brûler;  cette  disposition, 
qui  fut  trop  bien  exécutée,  afait  per» 
dre  plusieurs  productions  intéressan* 
tes.  Ce  poète  mourut  à  Lodi,  le  a4 
juillet  1 7  04.  Voici  les  titres  de  ce  qu'il 
a  publié  :  1.  A'o,  sonnettied  inni  con- 
segrati  alvicediolnnocenzoundeci- 
nw,  pontifice  ottinw  massimo,  i  vol, 
in-i'i  ,  Milan  et  Parme  ,  1684.  II. 
Rosario  di  Maria  Fergine,  medi^ 
tazioni  poetiche,  presentate  alla 
sacra  maestà  di  Éleonora  £Aus- 
triUy  etc. ,  Milan,  1691,  in-i6.III. 
La  ninfa  Apollo,  dramma  permu- 
sica,  Venise,  1710,  in-ia;  et  avec 
ce  titre  L'inganno  Felice,  ibid.  in- 
lî,  1730,  et  avec  celui  de  Tirsi  , 
ibid. ,  in- 1 a,  1734.  IV.  Tous  ces 
ouvrages  se  trouvent  réunis  à  plu- 
sieurs autres  de  différents  genres^que 
l'auteur  publia  en  1698,  sous  le  titre 
.de  Poésie  diverse  delsignorFranceS' 
code  Lemène ^MïïSLn  et  Parme,  2  vol. 
in- 1*1,  dont  le  premier  contient  les 
poésies  profanes,  et  le  second  les 
poésies  sacrées.  V.  La  Sposa  Fran- 
cesca^  commedia^  Lodi,  1709  ,  in- 
8^.  VI.  Délia  discendenza  e  nobil-- 
ià  de  Maccaroni,  poèma  eroico  , 
Milaa^  1675,  io-ii^;  Floi^nce^  in* 
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12,  et  Modëne,  in-SP.  sans  dite.  Ce 
poème, dont  il n*eiisteqiiele premier 
chant  y  ne  se  trouye  point  dans  les 
ŒuTTes  de  Lemène,  piihliëes  par 
lui-même  y  non  plus  que  la  comédie 
de  la  Sposa  Francesca,         P-s. 

LEMERGIER  (  Jacques  ),  archi- 
tecte ,  naquit  à  Pontoise ,  sur  la  fin 
du  seizième  siècle.  Un  long  sepur  en 
Italie  le  mit  à  portée  d'y  puiser  le 
goût  de  l'antique.  A  son  retour  en 
France  (  lôag  ),  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu lui  confia  l'exécution  du  col- 
lée delà  Sorbonne,  et^sixansaprès, 
celle  de  l'église  du  même  nom.  Ce 
dernier  ë£fice^  passe  encore  pour 
un  des  plus  beaux  monuments  du 
siècle  où  il  fut  élevé.  Le  portail  de 
l'église ,  du  côté  de  la  cour ,  rap- 
pelle le  péristyle  du  Panthéon  de 
Rome:  on  regrette  seulement  que 
l'artbte  ait  été  obligé  de  mutiler  l'ar- 
chitrave pour  y  placer  une  inscrip- 
tion qui  eut  été  Jieaucoup  mieux  dans 
la  frise.  En  même  temps  qu'il  le  char- 
geait de  la  Sorbonne  y  le  cardinal  de 
Richeliea  lui  faisait  construire  le 
PàLais  Cardinal,  qui  prit  le  nom  de 
Palids  Rqxol,  lorsque  le  cardinal 
en  fit  don  au  Roi.  Il  ne  reste  plus  de 
ce  palais  que  l'aile  intérieure  qui  fait 
face  auThéâtre  français  et  à  la  galerie 
vitrée.  L'architecture  en  est  louitle 
et  mal  proportionnée.  Vers  le  même 
temps,  L-emercier  acheva  Y  église  de 
V  Oratoire  de  la  me  Saint-Honoré , 
commencée  sur  les  dessins  de  Mete- 
zeau;  et  ce  fut  lui ,  qui  ^  pour  corri- 
ger les  défauts  du  plan  primitif,  ima- 
ôna  la  rotonde  qui  sert  de  chœur. 
Le  cardinal  de  Richelieu  lui  fît  obte- 
ntc  alors  le  titre  de  premier  archi- 
tecte du  Roi.  C'est  en  cette  qualité 
qu'il  fit  élever  le  corps  de  logis^u 
Vieux-Louvre ,  qui  était  occupé  par 
l'académie  française ,  ainsi  que  le 
grand  pavillon  de  l'horloge.  Les  car 
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riatidesgigantesques,  placées  au  troî* 
sième  étage ,  les  trois  frontons  en- 
clavés les  uns  dans  les  autres,  la 
prodigalité  des  omemens  ;  le  dôme 
carré,  qui  couronne  pesamment  cette 
composition ,  sont  autant  d'abus  en 
architecture.  Cependant  il  y  a  beau- 
coup d'art  dans  la  subdirîsion  des 
membres  d'architecture  ajoutés  à  cet 
avant-corps;  et  l'ensemble  forme  une 
masse  imposante  et  d'une  vraie  beau- 
té.  Bientôt  après,  Lemercier  eut  en- 
core k  diriger  la  construction  de  IV- 
glise  paroissiale  et  du  château  de 
Richelieu,  travaux  daos  lesquels  il 
déploya  tout  son  talent.  Il  éleva  eu 
outre  le  portail  des  églises  de  Buel 
et  de  Bagnoleti  et  on  lui  attribue 
V église  de  VAvnonciade ,  à  Tours, 
disposée  en  rotoude,  et  qui  passe 
pour  un  chef-d'oBuvre.  Lemercier, 
en  sa  qualité  de  premier  architecie 
du  Roi,  avait  rinspection  de  tous 
les  ouvrages  commandés  par  le  mo- 
narque. Il  avait  disposé  les  compar- 
timents de  la  voûte  de  la  grande  ga- 
lerie du  Louvre ,  pour  y  placer  des 
tableaux  cpie  devait  exécuter  le  Pous- 
sin.   Cette  distribution   déplut  an 
peintre  ,  qui  fît  recommencer  tout 
l'ouvrage  de  Lemercier.  Ce  dernier 
s'en  plaignit  ;  Vouet  et  Fouquières  , 
,  que  blessait  le  mérite  du  Poussin  , 
se  joignirent  à  lui,  et  les  tracasseries 
qu'îll  suscitèrent  à  un  rival  qui  leur 
.  était  si  supérieur ,  firent  suspendre 
tous  les  travaux.  (  Vo^ez  Povssiir .  ) 
IjC  dernier  ouvrage  de  Lemercier  , 
fut  VégUse  de  Saint  •  Bach,  com- 
mencée eu  i653.  Sa  mort, arrivée 
en  1660 ,  l'empêcha  de  terminer  cet 
édifice.  Il  n'avait  élevé  que  le  eltceor 
et  une  partie  de  la  nef  ;  le  reste  fut 
achevé  sur  ses  plans.  Malgré  les  nom- 
breux travaux  dont  il  avait  été  char- 
gé ,  Lemercier  mounu  dans  im  ctat 
voisiu  de  la  pauvreté.  P-!>. 
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ireux  d'avoir  mitigé  leurs  anciens 
usages.  Il  est  extrêmement  rare  ^  ou 
trouve  ordinairement  à  la  suite,  une 
petite  pièce  intitulée  :  Aux  'vénéra- 
bles Pères  de  la  province  de  N.... 
C'est  une  circulaire  adressée  à  tous  les 
^siteurs  de  Tordre;  111.  FiedeJean 
d'Arantlion  d'AleXyéyéme  d'Anne  - 
cy,  Lyin;,  1697, in-8^  IV.  ÈclaLr- 
cissements  sur  la  vie  de  Jean  éCA- 
ranthony  avec  de  nouvelles  preuves 
de  son  zcle  contre  le  jansénisme  et  le 
quiélisme  ,  Chambëri,  1699,  in-8". 

V.  Introduction  à  la  vie  intérieure 
et  parfaite,  hycm  y  167^7 ,  in-8®;  4*. 
édition ,  Paris,  1701 ,  a  vol.  in-S'*. 
Cesl  un  recueil  de  pensées  et  de 
maximes  extraites  de  V  Imitation  de 
Jésus  '  Christ  et  des  OEm^res  de 
Saint-François  de  Sales.  D.  Lemas- 
son  y  donna,eni69?.,un^;9/yei7i^ce^ 
qu'il  traduisit  ^suite  en  latin ,  et  pa- 
blia  sous  le  titre  d*  Enchiridion  salu- 
tis ,   etc.  la  Corrcrie  ,  1 700  ,  in-8*. 

VI.  Une  Traduction  du  Cantique 
des  cantiques  ,  avec  des  notes  trcs- 
recherchécs.  VlI.Une  Théologie  mo- 
rale; le  Nouveau  directoire  iponr  les 
novices  des  deux  sexes;  le  7)//Y?cfoirtf 
des  mourants  y  latin  et  français;  des 
Lettres  contrele  système  de  la  grâce  ^ 
par  Nicole,  et  enfin quelqties  ouvrages 
ascétiques  peu  importants.  W-s. 

LEMASSON  (L'abbé.)  viyaît  au 
commencement  du  dix-huiliême  siè- 
cle. On  a  de  lui  une  Nouvelle  ttkduc- 
tionde  SaUuste,  1716,  in^8<^  La 
seconde  édition  ,  publiée  la  '  même 
année ,  est  aucmentée  d'une  préface 
qui  roule  son  deux  points  :  le  pre- 
mier est  Tapologie  de  la  personne  de 
Salluste,  qu'il  n  e'tait  pas  aisé  de  jus- 
tifier sur  ses  concussions  en  Numi- 
die  ;  atissi  Lemasson  n'y  parvient-il 
pas  :  le  second  est  Feloge  des  deux 
nihtoires  qui  nous  restent  de  Sallusle; 
ce  qui  était  superflu.  Quant  à  la  tra- 
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duction,  elle  est  oubliée  depuis  Ionc>> 
temps ,  et  tellement  que  quelquefois 
on  t'a  confondue  avec  la  réimpres- 
sion faite  en  1718  ,  de  la  traduc- 
tion ^e  Gassagne.  On  a  encore  de 
Lemasson  :  I.  De  la  nature  des 
JHeux,  traduit  du  l^^tin  de  Gicéron  ^ 
avec  des. remarques  ;  Paris ,  1721, 
trois  vol.  in  -  8®.  (  Le  texte  est  en 
regard.  )  II.  Lettre  à  M,  de  La- 
motte  sur  sa  tragédie  d^Inès^  1 7^3, 
in- 1 'J.M.  Barbier ,  dans  son  Diction- 
naire des  anonymes  y  lui  attribue 
une  Lettre  à  M»  Grenan,  régent  de 
seconde  au  collège  d'ffarcourt ,  au- 
teur de  V  Oraison  funèbre  (de  Louis 
XIV)  prononcée  en  Sorbonne^le  1 1 
déc,  1715,  Paris,  1716,  in-12.  (F". 
Grenan,  XVI ,  445.  )     A.  B-t. 

LEMAURECCatuerine-Nicole), 
l'une  des  plus  célèbres  actrices  et 
cantatrices  de  l'Opéra ,   naquit  a 
Paris  le  3  août  1 704.  Reçue  dans  les 
chœurs  en  17 19,  elle  ae'buta  ,  en 
17^4,  par  le  rôl«  de  Céphise^  dans 
\  Europe  galante.  Petite  et  mal  faite, 
sans  esprit,  sans  réflexion,  sans  au- 
cune éducation,  mais  douée  d'un  ins-- 
tinct  naturel  auquel  elle  joignait  un 
superbe  organe,  les  plus  belles  ca- 
dences et  la  manière  de  chanter  la 
plus  imposante,  elle  avait  une  no- 
blesse incroyable  sur  la  scène,  et  y 
faisait  une  si  complète  illusion  qu'eDe 
produisait  les  impressions  les  plus 
vives ,  et  arrachait  des  larmes  aux 
spcctatciirs.  Retirée  du  théâtre  ,  en 
Ï7!î7  ,  elle  y  rentra  en  1730  ,  et  y 
resta  jusqu'en  i743,  après  l'avoir 
quitté  et  repris  plusieurs  fois.  En 
1745  9  elle  jo.ua  dans  les  spectacles 
donnés  à  l'occasion  du  mariage  du 
Dauphin,  fils  de  Louis  XV.  Elle 
exigea  qu'un  '  carosse  du  Roi  vînt 
h:  prendre  et  la  conduisît  à  Ver- 
sailles ,  accompagnée  d'un   genlil- 
homme  de  ia  chambre,  3fon  dieu. 
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s*ëcria^-elle ,  en  traTersant  Paris, 
que  je  voudrais  bien  Are  à  une  fe- 
nêtre pour  me  voir  passer!  Ce  n'était 
plus  la  m^me  personne  sur  la  scène. 
Elle  y  remonta  peu  de  temps  après , 
et  l'abandonna  enfin  tout  a  fait,  en 
1  ^So.  Les  entrepreneurs  du  Gglisee 
la  déterminèrent  à  cfaantei-  deux  ou 
trois  fois  en  177 1.  Jamais  on  ne  yit 
pareille  afflaence;  MademoiseUe  Le- 
manre  s*j  montra  supeneure  à  ce 
qu'on  avait  lieu  d'attendre  d'une 
femme  de  67  ans.  Quoique  mariée 
en  176a,  on  continua,  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1783,  de  l'appeler 
par  son  premier  nom.       A-t. 

LEMBKE  (  JtAwPHiLTPPE),  pein- 
tre et  graveur  à  la  pointe  ,  né  à 
Nuremberg ,  en  i63i  ,  fut  élève  de 
Math.  Weycr  et  de  George  Strauck. 
Vers  la  fin  de  l'anncc  1 653,  il  fît  un 
voyage  en  Italie,  et  séjourna  à  Romeet 
à  Venise.  Porte'  par  son  goût  vers  la 
peinture  des  batailles  ,il  étudia ,  pour 
5e  rendre  babile  dans  ce  genre ,  les 
ouvrages  de  Bourguignon  et  de  Pierre 
de  Laar,  dit  Bambocbe.  Doué  d'un 
génie  fécond,  il  ne  prit  de  ces  deux 
artistes  que  ce  qu'ils  avaient  de  bon , 
et  sot  rester  original.  Ses  composi- 
tions sont  belles  et  savantes,  pleines 
de  mouvement  et  de  cbdeur.  11  réus- 
sit également  dans  les  chasses  ,  les 
sièges  ,  les  marches  ,  les  escarmou- 
ches et  les  batailles.  Sur  sa  réputa- 
tion, il  fut  appelé  à  la  cour  de  Suède, 
où  il  reçut  de  Charles  XI  le  titre  de 
peintre  du  roi,  et  fit ,  pour  les  deux  ga- 
leries du  chdteau  de  Drottningholm , 
les  grands  tableaux  de  batailles  qui 
attestent  ses  talents.  Cependant,  soit 
mauvaise  conduite ,  soit  mauvaise 
fortune ,  Lembkc  mourut  à  Stock- 
holm, en  1731  ,  âgé  de  go  ans, 
dans  la  phis  grande  indigence.  Cet 
artiste  s'est  paiement  fait  connaître 
par  quelques  estampes  à  l'eau-forte , 
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qu'il  a  gravées  d'une  pointe  spiri- 
tuelle. P-8. 

LEMENE  (Le  comte  Fbinçois), 
poète  italien,  né  à  Lodi  «1  i634  , 
m  d'excellentes  études ,  et ,  à  la  mort 
de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  fut 
chargé  de  prononcer  l'oraison  funè- 
bre de  ce  prince,  en  latin.  On  l'en- 
voya quelque  temps  après  ,  comme 
ambassadeur,  auprès  de  l'impératrice 
Marguerite  d'Autriche;  et  ses  con- 
citoyens le  nommèrent  ensuite  mi- 
nistre r<»ident  de  la  ville  de  Lodi  à 
Milan.  Il  avait  étudié  avec  fruit  les 
sciences  et  les  arts  cultivés  de  son 
temps.  Il  avait  compose  un  grand 
nombre  de  vers  latins  pleins  dVIé- 
gance  et  de  grâce;  mais  il  n'en  a  pu- 
blié qu'un  petit  nombre.  Son  étude 
favorite  était  la  poésie  italienne,  à  la- 
quelle il  s'était  livré  presqu'au  sor- 
tir de  l'enfance.  Doué  d'un  |i;énie  vif 
et  fécond ,  d'une  imapnation  riche 
et  poétique,  il  travaillait  avec  une 
extrême  facilité.  Dans  sa  première 
jeunesse  il  s'abandonna  parfois  aux 
défauts  brillantsqu'onadmiraitalors 
dans  le  Marino  ;  mais  l'âge  éclaira 
son  goût,  et  son  admiration  pour 
Anacréon  acheva  de  le  corriger. 
Si  l'on  en  croit  Crescimbeni,  Gnelli 
et  Tiraboschi  ,  les  cantates  ,  les 
églogues  et  surtout  les  madrigaux 
qu'il  a  composés  dans  le  goût  du 
chantre  de  Téos  ,  respirent  l'anti- 
quité ;  mais  ce  jugement  parait  un 
peu  suspect  departialité.Sansdoute, 
si  l'on  compare  les  ouvrages  de  Le- 
mène  à  ceux  de  la  plupart  de  ses 
contemporains ,  notamment  à  ceux 
d'Achillini,  que  l'on  peut  regarder 
comme  le  Cyrano  de  l'Italie,  il  est 
incontestable  qu'il  leur  est  bien  supé- 
rieur pour  la  pureté  du  goût  ;  mais 
'  en  le  jugeant  sans  prévention ,  on 
doit  convenir  que  ses  idées  sont 
encore  pleines  de  recherche  et  de 
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arrité  dans  sa  carrière  par  les  trou- 
l)les  religieux  qui  éclatèrent  en  1 68 1 . 
Ilëtait  calviniste,  et  ne  put  échapper 
à  la  persécution.  On  lui  retira  son 
dipldoie  de  pharmacien  ;  et  l'élec- 
teur de  Brandebourg ,  heureux  de 
pouvoir  recueillir  dans  ses  e'tats  un 
savant  aussi  distingue,  lui  fit  propo- 
ser de  venir  occuper  à  Berlin  une 
chaire  de  chimie  créée  pour  lui. 
J^e  voulant  pas  renoncer  à  sa  patrie, 
Lémery  refusa  cette  offre  généreuse, 
et  crut,  par  ses  travaux  et  sa  gloire, 
obtenir  quelque  tolérance  ;  mais  il 
ne  put  conjurer  l'orage ,  et  il  passa 
en  Angleterre,  en  i683.  Il  présenta 
la  cinquième  édition  de  son  livre  à 
Charles  It ,  qui  le  reçut  avec  la  plus 
grande  distinction  et  lui  témoigna 
une  estime  toute  particulière.  Les 
temps  paraissant  plus  calmes  vers  la 
fin  de  Pannée ,  il  repassa  en  France, 
se  fit  recevoir  docteur  en  médecine 
à  l'université  de  Caen ,  et  vint  exer- 
cer à  Paris  ;  mais  ,  deux  ans  après, 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  le 
replongea  dans  de  nouveaux  mal- 
heurs. Privé  jle  son  état ,  dépouillé 
de  sa  fortune, obligé  de  se  cacher, Lé- 
mery,  à  la  sollicitation  de  sa  famille, 
de  ses  amis  et  de  ses  nombreux  élèves, 
fit  abjuration  en  iGSd  et  se  rnfunit  à 
rédise  catholique.il  reprit  l'exeiTicc 
delà  médecine  ,1e  professorat,  et  vou- 
lut y  joindre  le  commerce  de  la  phar- 
macie. Il  eut  besoin  pour  cela  de  let- 
tres-patentes du  Roi ,  qu'il  obtint  ; 
mais  la  faculté  de  méaccine  et  les 
maîtres  apothicaires  s'opposèrent  à 
leur  enregistrement  au  parlement. 
Ce  procès  pouvait  réduire  Lémery 
à  l'indigence  ;  ses  adversaires  senti- 
rent le  tort  (pi'ils  se  feraieut  à  eux- 
mêmes  en  affligeant  cet  homme  célè- 
bre, et  ils  se  désistèrent.  L'académie 
des  sciences  le  reçut  membre  asso- 
cié, le  4  février  i(ygg,  et  pensionnaire, 
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le  0,8  novembre  de  la  même  année , 
après  la  mort  de  Bourdelin.  Lëmery 
eut  deux  fils  ,  qui  devinrent  ses 
collègues  à  l'académie.  Il  mourut 
d'une  attaque  d'apoplexie,  le  ig  juin 
17x5^  le  travail  fut  la  passion  fa- 
vorite de  ce  savant  infatigable.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Un 
Cours  de  chimie,  dont  la  meilleure 
édition  a  été  publiée  par  M. Baron, 
en  1756,  in-4®.  II.  Pharmacopée 
universelle,  1697  >  in-4^«IIl.  Tnùié 
universel  desDrogues  simples,  1 697, 
in-40.  IV.  Traité  de  V Antimoine, 
1707,  in-80.  Les  volumes  de  l'aca- 
démie renferment  plusieurs  mémoi- 
res de  Lémery;  savoir  :  Observation 
sur  une  extinction  de  voix  guérie 
par  des  herbes  vulnéraires  y  1700, 
H.  43.  Observation  sur  une  fontaine 
pétrifiante  de  Clermont-en-Auver' 
gne,  1700,  H.  58. Explication  phj- 
sigue  des  feux  souterrains,  des  trem- 
blements de  terre,  des  ouragans,  des 
éclairs  et  du  tonnerre,  1700,  H.  5i. 
Examen  des  eaux  dePassy,  1701, 
H.  62.  Observation  sur  le  camphre, 
1705,  p.  38,  H.  59.  Du  miel  et  Je 
son  analyse  chimique^  ^JoG ,  p. 
272,  H.  36.  De  l^ urine  de  vache, 
de  ses  effets  en  médecine  et  de 
son  anafyse  chimique,  1707,  p. 
33.  Réflexions  sur  le  sublimé  corro- 
sif >^l^i  P«  4^iH.34.        C  G. 

LÉMERY  (  Louis  ),  fils  da  pré- 
cédent, naquit  à  Paris,  le  a5  janvier 
1697.  ^i^^  cl^ve  de  son  père,  il  fit 
de  rapides  progrès  dans  les  sciences 
naturelle^  ,  et  fut  reçu  docteur  à  la 
faculté  de  Paris  ,  à  l'âge  de  vingt 
et  un  ans.  Quoiqu'il  n'eut  que  huit 
jours  pour  se  préparer,  il  fit  le  cours 
de  chimie  au  Jardin  du  Roi,  en  1 708, 
aux  applaudissements  d'un  noja- 
breux  auditoire.  Il  fut  nomme  dé- 
monstrateur royal,  en  ijSi;  fiil, 
pendant  33  ans^  médecin  de  liiottl- 
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£en,  et  acheta  une  charee  ieméà^ 
^  duRoLLegrandexercicelui  ayait 
actpiU  un  pronostic  sur  daos  les  mf^ 
laies  les  plus  coropiknieeSy  et  iiiie 
connaissance  délicate  du  pouls.  LV 
cadémie  le  reçut  élève  chimiste^  en 
ï7oa,  associé  en  1712 ,  et  jiensîoi^ 
«ww«  en  1715.  n  mourut  le  9  juiii 
1 743.  Ses  ouvrages ,  imprimés  sépar 
wmcnt  sont  :  I,  Un  Truite  des  jiU^ 
^^s,  170a,  i7o5,in-ia,II.  Trois 
Lettres  conire te  TraUédeUgénér 
ratum  des  vers  4ans  le  ans  d§ 
thomme,  ^'Aivliy  avait  fau  ia^ 
pnmcr ,  1704,  in-12.  On  trouve, 
dans  les  Mémoires  de  l'a^ad^ie  de| 
sciences,  plusieurs  mémoires  de  1% 
«ur  le  cocUéaria,  le  cr^sso^  aquar 
tique,  k  iorax,  la  cirç,  la  manne, 
la  iaqiœ,  les  cloportes,  le  nitce,  k 
sd  ammoniac,  raUm,  les  vitriok^ 
le  feu ,  la  lomiiëfe,  etc. ,  etc.  j  4e9 
analjses  d'eaux  minérales,  dea  obr 
servations  anatoHûipies,  et  des  des*- 
cripdons  |»hjrsiolo|pmies  ii^érassanr 
tes.  —  LEMiiaT  dit  A  jwie.,  fvk^ 
du  précédent,  suivit  la  même  earT 
nhre ,  fat  nommé  associe  de  Tacur 
demie  des  science^  en  in^^pH  jmo% 
rut  en  1721.  Dna  de  Lui  ;  I.  D01 
reOeuonsACFioiiiaïaieai^ni^ouy^i^ 
et  sur  un  grand  nombre  d^fc^^iêa, 
ces  qoi  ont  été  faites  à  sp^  qceasiQH, 
Mémoires  de  racadamk,  17 15, pa|^ 
^^'  ^*8.  IL  DeV^^nUm  des,seU 
f«'^ér^m4UiimsUifi4UHum^ 
M«,  1713  page  97,.H.  m.  &pé 
nences  jvrto  dwerMtédesmeUèfee 
w  Mtmi  propres  à  fmre  m»  /(^tio* 
/*»«  ow  ToAmi,  ,,,4,  p^.  4pa, 
G.  r* 
LÉMERT(Lof7ifhiloaiansJotB»« 
•îi"*?^^' **^^^*»*  ^  »•  *  Ver- 
sadk»  k  5  novembre  if^ ,  avait 
an  goât  singplkr  pour  k  caktdL 
Lalande  Tajiaiit  coittra  dans  k  teniM 
qnU  était  attaqM  au  Ottrqms  df 
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P^iisieax  ,  fe  détermina  i  'consacrer 
ies  loisirs  à  def  calciik  a^tronomir 
gue^  Ùpublia,dapsk<7flwwf*«iH*p 
^  temps ,  pour  1779  „ks  Tmblee 
Ifc  la.îmey  par.CIairaut ,  eomp^ 
lîé^  avec  celles  diBradky,  et  S- 
pqhi^  d  pn  g^and  iipvilm  4'ohaei- 
wions.  Il  a  fait ,  depM  1787,  les 
çalcijlsdela  Connf^sancades  temps, 
pres<ioe  en  entier^  avec  autant  de 
âuccès  que  d'assidjiité,  (IBsL  de  tasr 
tro^mie,  car  Lalande,  i^^Q-j^  ) 
^fin ,  il  a  eu  pe*:^  au  içus^  va  4f^ 
^pnemen^s  des  moisvçniLefUf  jsér 
testés.  Lémery  est  moct  à  ?m^  ,  k 
I*'^  mars  i8ox  '  '  W-s^, 
tEMIEm  (>fxoiif  k-1VUbib(  y. 

foele  dramatique,  né  à  Paiû  en 
.  733.(0,  éi^i^,  d'un  éperpnwciv 
3U1  s  imposa  des  sacrifices  pf^ir  lui 
onncr  upc  bonne  éducation.  Sea 
triomphes  daus  les  c.oncoyrs  de  Tu- 
nivcrsilé  sont  attestés  par  mk  comr 
pOMÎiûtt  ïàtitte  s)ur  le  Mamchùn  à 

£*¥W^p  ms^réie^cwsson  nom  dans 
reoteil  intitHlé;  *ii^(ri4irtôi»oi», 
a  yoL  ^rjià.  ïtt^  qualités  précieuses 
^)f|VneLemi^eclvarmèrentM.Dtt» 
ew*>  Çf mier^énérai,  qui  k.prit  chee 
biav^a4a%ii  de  aceiétam,  afi^ 
itt  lui  Connur,  «ans  blesser  a&  ddt^ 
c^ie^  j  W  moyens  de  se  livrer  à  sa 
passion  p^ur  kpoiiiie;  il  parlât  miHI 
çû^ïwnFa.long-toips  cet  emploi, 
pmsqiie  ]^ysseau,.bkn  des  années 
apiiè^^  dansfe^Gonfessions^aftota. 
an  ne  sait  ppu^que» ,  de  le  désigner 
çomw^  un  *tfn»e,  mioiquèLemierre 
tutalofi»  cOAnu  paries  saocis  dtpius 
dua  ttore.  L'académie  française  i 
«u  i753^coiiroiimami  poème  surlà 
TendrmBde  LomXlVpoursaf^ 

••lir.  m  ,7.,.  Sa1»a«t  l'a**  q,i.  Ci  aon.«  Là? 
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nuUâ.  Gelm  qu^O  fit  swrV Enivre  ék 
Ut  mode  obdot,  en  1 764  y  un  tiareil 
konneoF.  A  cette  époque^  on  laisstt 
le  choix  des  sufèts  aux  concurrents  ; 
et  Lemierre  ne  (iit  pas  moins  heu* 
reux  dans  son  poème  sur  le  Com^ 
meroe\,  où  Ton  trouve  ce  vers  si 
conim}<{o'H  appelait  le  vers  dusiëde: 

tit'lHitiMitila  Kkptitnvmt  1«  icapir»  du  monde. 

Un  quatrième  prix  lui  (lit,  en  1757, 
décerne' -pour  un  nouvel  essai  :  Les 
hommes  unis  par  les  talents.  Deux 
autres  essais  lui  valureÀt  également 
des  palmes  à  l'acadânie  de  Pau  :  le 
premier  est  V  Éloge  de  la  sineérité, 
1754116  second  a  poiv  objet  V  Uti- 
lité des  décôwettes  faites  dans  les 
sciences  et  dans  les  arts ,  sous  le 
règne  de  Louis  XF,  1756/ Ce  der- 
iiier  poème  commence  par  ces  vers 
ingëmeux ,  que  le  novateur  Mirabeau 
aimait  â  citer  : 


Crkir*  toa<  déeomrwt  wt  ntte  «rrMir  profood^  | 
C*«»t  pr««d*«  l*b«tliM  pMir  1m  iMciMtf  dsteMlM. 

Si  les  morceaux  dont  noué  venons 
deparleraont  dépoi^vus  èeré^gance 
acadêmi^ie,  du  moka  ils  annottcent 
4e  la  vivadlë,  de  l'esprit,  de  M 
pensée.  Aprb  s'être  ainsi  fait  eon» 
naître  par  six  prix  remportés  consé* 
ctttîvement,  Lemierre  vit  Jouer,  eti 
4758;  airecim succès  marqué, sa tra^^ 
gédie  à!  Hypermnesîre ,  su{^  qui  apt> 
partient  à  la  m3^hologie ,  qui  en  à 
les  invraisemblances,  et  qui  lilit;au-> 
tvefois  traité  par  Gon^^ud  ,  l-abbé 
Abeille  et  Riupéroux«  Lemierre  eut 
soin  de  dérober  aux  regards  un  amas 
d'horreurs  increyablel ,  et  de  ti'of^ 
frir  au  publie  qœ  les  deux  époux , 
dont  la  situation  produit  un  grand 
effet  de  terreur.  Sa  pièce  est  claire 
et  simple  ;  ellei  captive  rattenlion 
jusqii'à la  fin ,  et  passe  pour  la  mieux 
eonduite  qu'il  ait  faite.  Un  plaisant 
néanmoins  en  fit  une  critique  spiri- 
tuelle ,  en  s'ecriamt  :  «  C'est  une  tra-> 
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»  gëdie  à  neindre;  »  bon  mot  qui  fut 
appliqué  aepui5  à  la  plupart  des  au^' 
très  pièces  de  l'auteur.  Fréron  est 
injuste  lorsqu'il  ne  voit  dans  cet  heu- 
reux coup  d'essai  qu'un  tissu  étah- 
surdités  gratuites,  qu'im  tour  4^ 
f^helets,  qpi'unjeu  de  marionnettes. 
Térée  (  1761  )  ne  put  se  soutenir, 
malgré  le  parti  que  ta  célèbre  Qairoa 
tirait  de  la  tapisserie  sur  laquelle 
Philomèle  a  représenté  les  attentais 
dont  die  est  victime.  Le  poète  repro- 
dnisit  vainement ,  en  1787  >  ^^  ^"i^ 
aussi  malheureux ,  après  avoir  eu  la 
précaution  de  diminuer  le  nombre 
des  atrocitéi  qu'il  comporte.  Une 
femme  outragée  par  son  neau-frère, 
qui  loi  coupe  la  langue  pour  s'assu- 
rer de  son  silence,  est  une  monstruo- 
inté  qtii  doit  être  bannie  de  la  scène. 
Lemierre  s'abstint,  dans  Idoménée 
(  1764),  de  recourir  aux  moyens 
qu'on  le  bUmait  d'emjployer  ordi- 
nairement :  ii  ne  tomtft  noint  non 
pbs  dans  l'erreur  de  Crémllon,  qui 
donne  de  l'amour  â  son  principal 
personnage,  quoique  d^à  vieux ,  au 
moment  d'ailleurs  01!^  cette  passion 
doit  être  étobflKe  dans  un  cœur  que 
désespei^  un  vcni  parricide.  Le  génie 
seul  aurait  pu  rompre  la  monotonie 
d'une  action  réduite  à  une  telle  sim- 
plicité. Les  trois  prenpers  actes  fu- 
rent applaudis;  mab  le  grand-prétre 
et  la-  peste  qui  'surviehuent ,  firent 
échouer  les  deux  actes  suivants,  ^r- 
taxerçe,  en  1766^,  futloin  d'éprou- 
ver la  même  chute,  quoique  le  fond  en 
soit  vioîeux  :  peut-on  se  persuader  en 
elfetque  l'ambitieux  Aruban  s'aban- 
donne aux  plus  énormes  forCaîts  , 
pour  placer  sur  b  trône  un  fib  qui 
repoussesesprofet^avec  indication? 
Le  poète  na  pu  réussir  à  aiguiser 
cette  faute  capitale.  Il  en  commet 
me  seconde,  qu'on  lui  reproche  en 
général  y  jttais. qui  est-  moins  dio- 
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qiuute  (Uw ses  autres  tngédiestc'ttt 
mi*il  se  contente,  poiir  «iasi  dire, 
d'indUiaer  les  sitnalioiis.  U  imite 
presque  cnlièetnent  J'onéra  de  Mé- 
tastase i  pour  aflbrmer  le  contraire, 
fl  fallait  «{u'il  se  fit  une  ^np  il- 
lusion. Ce  SQÎety  tpàit^rtlBSÎeQrs  fois 
dans  les  deux  siides  derniers^  par 
àts  hommes  à  peine  connus,  se  re» 
trovre  dans  le  SiiUcan  de  Th.  Cor- 
nôlk  et  dans  k  Xenrtff  de  CrëfaîUon. 
(  Fc^es  Tan.  Oselubu,  Bioffr.  âe9 
hommes  wmts.)  GmMamme  TeU, 
joue  la  mAme  année  qn'Artaxcree , 
ne  fut  pas  aussi  bien  accueiUi,  moins 
peut-être  à  cause  de  la  faiblesse  de 
rintngne,  qu'à  cause  de  la  nouTeanté 
du  specude.  D'agrestes  babîttnts- 
de  la  Suisse,  mis  pour  la  première 
fois  sur  la  seine  tragique,et  raison- 
nant avec  une  indépendance  répn* 
Uicaine  ,  parurent  <tre  une  innova- 
tioD  dans  faquelle  il  entrait  plus  de 
liardiesse  que  de  bonbeur.  Voltaire, 
qui  souvent  n'aime  à  saisir  que  le  côté 
ridicule  des  cboses ,  interrogé  sur  le 
mérite  de  l'ouvrage ,  réponmt  :  «  U 
»  n'jarienàdire;ilestéeritcnlan- 
»  gue  du  j>ajB.  »  L'auteur  néanmoins- 
le  fit  renvre  vingt  ans  après  avec  un 
succès  prodigieux ,  auquel  à  la  véitté 
contribuèrent  beaucoup  les  événe- 
ments, tristes  avant-coureurs  de  la  ré- 
volution. U  ne  craignit  pas  de  mettre 
soos  les  jeux  le  tableau  déchirant 
qui  n'était  d'abord  qu'en  réât  :  il 
montra  un  père  réduit  à  raltemative- 
de  voir  immoler  son  fik ,  ou  d'abat-' 
tre,  d'un  coup  de  flèche,  une  pomme 
placée  sur  sa  tête.  C'est  une  e^ièce  de 
pantomime;  mai^  elle  tient  naturel- 
lement au  sujet;  elle  est  d'ailleurs  fus- 
tifiée,  puisque  le  pathétique  s'y  ré»- 
nit  à  1  ef&oi.  Malgré  la  rudesse  des 
noms  helvétiques ,  jointe  à  la  dureté 
trop  familière  an  poète,  la  versi(i- 
cauoD  de  GuiUoitmc  J<U  parait  plus 
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soutenue  qoecellede  ses  autres  pièces, 
La  okMileor  locale  est  observée,  et  le 
dialogue  a  de  la  vigueur  et  de  la  pré- 
cision. La  rem^e  du  Malabar,  écou* 
tée froidement  en  1770 ,  fut  dixans 
après  reçue  avec  enthousiasme.  La- 
harpe,  dans  son  Cours  de  littéra--      . 
tiins ,  la  regarde  comme  «  une  très- 
»  mauvaise  pièce  de  tout  point  ;  » 
il  attribue  les  trente  reprësentationj[ 
qu'elle  eut  à  la  pompe  du  dénoue- 
ment qui  avait  été  changé.  Il  l'avait 
jugée  moins  sévèrement  dans  sa  Cor- 
respondance  Uitéraire,  et  dans  un 
numérodu  Jfervii7v(  iSjuiQet  1780}! 
Sans  doute  elle  donne  oeaucoup  de 

r' se  à  la  critioue  :  on  s'étonne  ^e 
côte  du  Malabar  ait  été  choisie 
pour  le  lieu  de  la  scène ,  quand  on  ' 
sait  que  Pusaee  qui  condamne  leS^ 
venves  à  se  brûler  sur  le  bûcher  de 
leur  époux,  n'y  a  point  force  de  loi, 
comme  dans  certaines  parties^e  l'In- 
dostan.  On  n'est  pas  moins  surpris 
d'enloidre  parier  en  prêtres  sangui- 
naires les  oramincs,  qui  ne  répau-, 
dent  même  pas  le  sang  des  animaux  j 
la  reconnaissance  de  Lanassa  et  du . 
jeune  bramîÂe ,  son  frère ,  est  roma- . 
nesque.  Il  fallait  imaginer  un  ressort 
qui  contraignît  la  première  à  voir> 
Montalban ,  dont  eue  ignore  la  des- , 
tinée,  et  qui,  la  livrant  aux  combats 
de  l'amouret  du  devoir,  eût  excité  une; 
pitié  plus  vive  en  sa  faveur,  et  rempli 
le  but  que  se  propose  la  tragédie. 
Ma^ré  ces  fautes  et  plusieurs  autres, 
enfin  malgré  des  déclamations  assex 
nombreuses,  la  fleuve  du  Malabar 
qui  est  toute  d'invention ,  se  main- 
tient au  répertoire  ,  avec  Ifyper- 
mnestre  et  Guillaume  Tell.  La  gé-  . 
néreuse  indignation  de  Montalban  , 
la  sensibilité  du  jeune  bramiiie  inté-  . 
ressent  :  quoique  le  rdle  de  Lanassa 
soit  indécis,  on  s'attendrit  sur  le  , 
sor|  d'une  femme  belle  et  vertueuse, 
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qui,  soumi^à  la  tyrannie  d'une,  eoi»* 
tume  si  contraire  k  nos  mœurs,  va  &9 
jeter  dans  les  flamme  y  pour  ne  |^ 
surrivre  k  un  mari  q[u'elle  n'a  ia-« 
mais  aime'.  Cérami^,  tombé  en  i  n85| 
n'est  pas  imprime;  c'est  un  suj^t  aiB*- 
yention  qui  a  du  rapport  avçc  Iféra^ 
cUus,  Nous  le  connaissons  par  lu 
compte  que  Labarpe  en  a  readu44W 
le  mercure  de  janvier  1 786.  i^onyes 
çelt,  représenté  en  1 790 ,  n'ayait  ja^ 
tnais  pu  l'être  depuis  nngt-cinq  aj^a ^ 
smyant  toute  apparence^par  uMuage-^ 
ment  pour  la  maison  d'Orançe*  Ueat. 
rempli  de  discussions  politiques  et 
religieuses.  Laharpe  prétend  (  Corv, 
rr5p.  Utt.  )  que  le  poète  ajBTaibUt  soA 
action  en  s'écartant  de  Tliistoij^  ^. 
parce  qu'au  lieu  de  rendre  son  héroa 
ticdme  du  fanatisme  de  k  sectf  des. 
Conionit^^,  dévouée  àrambitioBi^' 
statlionder,  Maurice  de  Nassau,  il. 
le  fait  succomber  sous  le  poids  d'une, 
accusation  dont  son  patriotisiuiQ  dé-j 
montrait  l'absurdité.  11  parait  Aréré. 
néanmoins  que  Bamevelt  fat  con<' 
damné  non-seulement  comme  tane- 
mi  de  la  religion^  mais  comme  aytut 
trahi  sa patriepar  des  ptelligcMees 
avec  le  roi  d'Espagne,  On  a  vatenu. 
un  vers  admirable  de  cette  vihçe  :  le 
fik  de  Bamevett  lui  conseille  de.se 
aoustraire  k  l'ignominie  du  suppUct> 
par  la  mort  ;  u  lui  dit  : 

ti^  C*ta»  M,U  domuu 

Son  père  lui  répond  i 


Socrat*  Tatteadil. 


Firgàiie  devait  suivre  BameveU  ; 
elle  n'a  été  ni  jouée ,  ni  imprimée  ; . 
l'auteur  la  retira  probablement  pour 
ne  pas  fournir  un  nouvel  aliment  à 
des  passions  déjà  trop  enflammées» 
n  répondait  à  ceux  qui  se  plaignaient 
de  son  silence  :  «  La  tragédie  court 
«  les  rues.  »  Il  ne  se  consolait  pas. 
d'avoir  coo\pQsé  QwUmom  TeUffpi 
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avait  donné  Heu  k  de  fonsaes  apjdica^ 
fiona.  LespièeetdeLeaierre  ont  de  la 
(iKaleur  et  delà  rapidité;  elles  atta- 
chai le^peotatfvr  parkmagie  des 
çoupadethédiMyressoureedont  l'abna 
annonoeiadéeadenoede  l'art.  Le  lee- 
leur  instruit  est  dus  difficile;  il  ne 
HHUt  gvèredes  mt^y  sans  analyser 
les  causes:  ua^intërêlt  de  curiosité  ne 
lui  suffit  paa  ;  il  veut  un  ^an  profond 
dimeirt  conçu ,  des  -situations  déve- 
feppéas ,  une  diction  pure.  Quoioue 
cette  dennèrepaftiissoit  la  plus  faible 
4e  l'anleur  y  i|  s'est  pas  nne  de  ses 
Uragédies  où  l'on  ne  rencontredes  ver  j 
aemarqnaUes  ^  soit  par  la  force  des 

ySoit  par  Mo^uénce  del'ame; 

--desr'-" ' ' 


impardon- 
fet ,  ii  n!y  ait  des  tirades  d'une 
djpresaioii  noble,  hannoiiieuse  et 
touchante.  Lemierre,  dœoûté  du 
théitre,  a'^tait  proposé  d^bbrd  de 
tradntre  le  petit  poème  latin  de 
l'afahé  de  Marsy ,  sur  la  Peinture. 
Le  trouvant  trop  resserré  pour  la 
matière,  il  en  fit  un  ouvrage  à  peu 
près  de  sa  composition ,  qu'il  accom- 
pagna.de  notes^  an  voL  in-i  ^ ,  in-S^. , 
in-4'*;»«v«cfig.  176g.  En  déyelo&- 
tes  et  les  images  de 


I  forma  trois  chants  , 
dans  lesquels  il  traite  dn  dessin ,  du 
cojofîset  derij|peitftoA.Son  but  n'est 
pas  d'instnàre  les  peintres:  à  l'exem- 
ple des  vraie  pokes  didactiques ,  il 
ae  borné  k  faire  aimer  ce  qu'il  chante. 
Ses  idées  ne  sont  pas  toutes  égale^ 
ment  justes  ;  en  yoid  la  preuve  :  il 
Tondrait  e&oer  dans  les  ^lises  les 
tableaux  des  martyrs,  parce  qu'ils 
rqurésentent  l'humanité  souflfrante  ; 
comme  s'il  n'était  pas  utile  de  fami- 
liariser l'homme  avec  le  malheur  et 
la  persécntion  !  Ses  transitions  sont 
farusques^il  a  plus  de  verve  que  de 
grâce.  La  frëquenee  des  apostrophes 
rend  sa  diction  heurtée  et  monotone  ; 
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sais  ta  miHeu  de  pbraMss^eliess»  obi* 
eures^Tediercktes^  tritkles,  bràknt 
rnsqne  toujours  desëdairs  détalent. 
Plnsiears  morceaux,  pour  âtreMr- 
faits  y  B'aume&t  besoin  'que  d  être 
poiis  parle  goât.  Quel(|ue9^an»  rnésM 
oe  seraient  pas  désavoua  par  les  niat<* 
très  de  l'art:  pour  la  gloire  de  l'imi^ 
tateiir ,  ce  sont  ceux  ipi'il  doit  k  lai-» 
mème,%d5qaeV  Ifwecaiicnmi  iSolnl, 
YOn^  de  la  Chimie  y  la  Fictiom 
eUégorique  de  l' Ignorance  ,  ett^.... 
Les  Fastes  ou  les  Usages  Jet amtee, 
poème  en  lô  chants,  i  yoi.  in-^., 
1779,  devaient  offiir  d'une  manière 
pins  sensible  encore  les  mêmes  fautes 
que  le  poème  de  la  PeifAwre.  Ovide 
s'était  eiercë  sur  un  fond  |4us  larvo» 
rable  aux  riants  mensonges  de  la 
poésie.  Lemierre  ne  rencontrait  pas 
les  mêmes  avantages  dans  nos  anti- 
quités nationales  ;  d'ailleurs ,  la  tour- 
Bore  vive'et  sautillante  de  son  esprit 
ae  lui  permettait  guère  de  joindre  ^ 
par  des  liaisons  imperœptîMes  , 
tant  d'objets  opposes.  Le  talent  de 
les  choisir  et  de  les  encadrer  est  pré* 
dséaent  ce  qpû  hti  maïupie*  H  pro- 
cède trop  an  liasard  ;  il  ne  rejette 
presipe  rien  de  ceauiriak  â  son  ima- 
gination :  aussi  ,  le  m  par  lequel  il 
atucbe  les  diverses  partiesdu  poème 
est-il  souvent  rompu^  Nous  croyons, 
contre  rojnnion  de  l'auteur ,  que 
son  si^et  aurait  g^pié  sous  le  rapport 
de  la  métliode ,  si ,  eomrae  Ovide,  il 
Teût  restreint  à  douSKe  ebants^d'après 
l'ordre  dea  mois.  Dans  cette  pro-« 
duction ,  qui  pouvait  devenir  pour 
les  Français  d'un  intérêt  général,  les 
^êtcs  solennelles  n'occupent  pas  assez 
&  place ,  et  beaucoup  de  tableaux 
sont  de  véritaUesgrolescmes.  Il  s'en 
tant  bien  cependant  qu'elle  mérite  le 
dédain  avec  lequel  Labarpe  la  juge^ 
n  en  cite  uniquement  les  deux  vers 
les  plus  barbares  ;  il  n'excepte  d'une 
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entière  proscription  que  les  vers  sur 
ta  CUdrdeÎMtne,  Les  veenx  d'uneame 
honnête  se  manifestem  dans  le  cours 
de  celeaç  ouvrage  ;  on  y  lit  non-seu« 
lement  des  vers  remarquables  dans 
Ions  les  genrejf  nuis  on  y  ti'ouve  des 
norceam  étendus,  où  régnent  l'ins- 
piration la  phis  beureuse  et  l'oridna- 
talé  la  plus  piquante.  N0OS  indique-      ^ 
veas  ]m  morceaux  sur  SU-ArUoine , 
patron  déraulear,snr  \e  printemps, 
sur  Itn  jardins  anf^ais,sar  V  origine 
de  laJUUy  etc...  A  ses  Poèmes  eoub^ 
rùnnes^y  Lemierre  a  réuni  9ts  Pièces 
fugitives,  I  vd,  io-8®.,  1785.  De* 
choses  cbamnmtes  y  sontmêléa  aut 
choses  les  plus  bizarres.  On  a  peirie 
à  concevoir  que  le  même  homme  ait 
pu  flatter  quàquefois  l'oreille  par  le^ 
accords  les  phis  doux ,  et  la  déchirer 
bien  nhis  souvent  encore  par  les  sons 
le»  pins  encordants.  Ne  doit-on  pas 
en  conclure  qu'à  ses  yeux  la  verve 
était  tout ,  et  que  la  correction ,  fruit 
de  la  patience  et  du  goût ,  n'étail  rien? 
Etranger  aux  manèges  de  l'intrigue, 
son  unique  ressource,  pour  la  décon- 
certer, était  de  donner  à  son  amour- 
propre  un  essor  ^os  comique  qu'of- 
lensant,  et  mii  en  faisait  im  homme 
à  part.  VonUnt  justifier  la  libertd 
qn  il  prenait  de  manifester  U  bonne 
ojpinion  qu'il  avait  de  lui-même ,  il 
faisait  naïvement  ce  siaguher  avra  : 
«  Je  n'ai  point  de  prdaeurs;  il  faut 
9  iMen  que  je  fasse  mes  affaires  tout 
9  seul»  A  la  mort  de  Voltaire,  desi« 
rant  le  remplacer  à  l'académie  fran-* 
çaise,il  ne  cachait  point  ses  prâen^- 
tion8.«  N'est-cepas  Ajax,disait-il,  oui 
)»  doit  hériter  des  armes  d'Achille/  « 
Docis  lui  fut  préfi^^;  et  deux  aîie 
après,  Chabanonr  remporta  le  même 
avantage.  Blessé  de  ce  second  échec, 
il  s'en  vengeait  par  cette  ironie  :  c  II 
»  n'est  pas  étonnant  qu'il  l'emporte; 
»  il  joue  duiioloD,et  jene  joue  quedt 
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9  la  lyre*  »  On  rapporte  de  lui  beio- 
coup  de  mots  où  ae  pemt  la  vanité 
k  plus  ingâme.  A  la  première,  re- 
présentation de  Cénaùs,  les  mur- 
mures du  jpuUic ,  loi  domant  de 
l'humeur ,  il  répétait  :  «  ParUeu^  ne' 
»  s'imaginent-iU  pas  qu'on  leor  don- 
9  nera  toujours  une  Feuife  ékt  MàU^ 
9  har?  »  Un  jour  que  cette  dertûère 
pièce  était  représeqtéedevantun  petit 
nombre  de  specUtenrs,  on  lui  fit  re- 
marquer malignement  la  solitude  du 
parterreet  des  loges  :  «  Il  ne  manque 
»  pas  de  monde ,  répondil-il  ;  mais 
»  ta  salle  est  tellement  construite , 
»  qu'elle  parait  toujours  ykle.  vËnfin, 
la  Toix  miblique  l'appelait  à  l'aca- 
démie; il  y  fut ,  en  1781 ,  nommé 
successeur  de  l'abbé  Batteux.  Voici 
comment  il  remercia  ses  nouTeaux 
confrères:  «  Je  n'avais  guère  de  liai- 
»  sons  avec  tous  que  par  vos  ouyra- 
»  ces....  La  place  que  vous  m'accor- 
»  dez  est  d'autant  plus  flatteuse  pour 
»  moi ,  que  ne  l'ayant  sollicitée  que 
»  par  mes  écrits ,  je  serais  presque 
»  tenté  de  croire  que  je  n'ai  eu  affiiire 
3»-  qu'à  des  juges.  »  Il  avait  toutes  les 
vertus  domestiques  ;  sa  piété  filiale 
était  reconnue ,  et  l'on  n'a  jamais 
mis  en  doute  sa  candeur  ni  sa  bonté. 
Quoiqu'il  fût  petit  et  laid ,  qu'il  eât 
ks  travers  et  l'extérieur  d'un  métro- 
mane,  il  sut  captiver  une  épouse  ai- 
mable et  jeune  qui  le  rendit  Jbeureux. 
Les  excès  de  la  révolution  le  jetè- 
rent dans  un  état  de  stupeur ,  qui  le 
conduisit  au  tombeau ,  le  4  juillet 
1793^  Il  mourut  à  Saint-<jermain-en- 
Laye,  ajvèi  avoir  perdu  presque  tous 
ses  moyens  d'existence.  Ses  couvres 
ont  été  recuediiespar  M.  René  Périn, 
3  vol.  in-8^  y  1 81  o  f  elles  sont  pré- 
cédées d'une  notice  de  160  pages , 
dans  laquelle  on  apprend  fort  pe» 
de  chose  siur  l'auteur ,  m«s  où  se 
trouve  un  long  pLûdoyer  en  (aveur 
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de  la  piriloiopilie  moderne,  Deox 
volumes  d'ûBupref  d^nsUs  font 
partie  de  la  collection  des  stéréoty* 
pes  de  Didot.  St.  S-ir. 

LEMIERRE-D'ARGT  (  A.J.  ) , 
neveu  du  précédent ,  né  vers  1760  ^ 
et  mort  à  Paris  le  la  novembre 
i8i5  j  possédait  phisiears  langues  , 
et  avait  été  interprète  ores  de  dilB^» 
rente  ministères  et  tribunaux.  Mal- 
gré ses  talents  j  son  peu  de  conduite 
b  réduisit  à  un  eut  déplorable  ;  et 
ce  fut  dans  un  hôpital ,  ou  il  s'était 
fait  inscrire  sous  un  antre  nom  que 
le  sien ,  qu'il  alla  mourir  d'une  ma- 
ladie honteuse.  On  a  de  lui  :  I.  Ofi- 
via  y  roman  tradmt  de  l'anglais , 
a  vol.  in-11.  n.  L'ÈUve  du  plaisir, 
traduit  de  Tançais ,  1787  ,  a  vol. 
in-ia.  III.  Nouveau  Code  criminel 
de  Vemperewr,  traduit  de  l'alle- 
mand ,  1788 ,  in«8o.  IV.  Calas  ou 
lêFanaiisme,  drame  en  quatre  actes 
et  en  prose ,  1 791  ,  in-8^.  ;  cette 
pièce  fut  représentée  ponr  la  pre- 
mière fois  sur  lie  théâtre  du  PaTais- 
koyal(aujourd'hui Théâtre  Français) 
le  17  décembre  1790.  Sept  mois 
après  (le  7  juillet  1 791),  Qiénier  don- 
na sa  pièce  sur  le  même  sujet  (  /^of  • 
Copiée,  t.  viii,  p.  3a8.  )  Mais  dès 
le  18  décembre   1790,  M.   Laya 
avait  fait  jouer  sur  un  autre  théâtre 
son  Jean  Calas.  V.  Les  cent  Pen^ 
sées  d'une  jeune  'an^aise ,  publiées 
en  an^Uds  et  en  français  :  on  y 
a  joint  des  mélangés ,  des  apo^ 
logaes  moraux ,  ef  une  descrip- 
tion allégorique  du  iKiyage  *d*um 
jeune  homme  au  p<^s  du  bonheur  , 
1798,  in-ia.  VL  Poésies  de  Gr^y^ 
(  FçjrezGvjLY  ,  t.  xviii ,  p.  364.  > 
Vil.  JosceUna ,  par  Isab.  Kelfy  , 
traduit  de  l'anglais  sur  la  troisiâne 
édition  ,  1799 ,  'x  vol.  in-ia.  Vni« 
(Avec  Brosselard  et  Weîss  )  Cod» 
général  pour  Us  étatfi  Prussiens^ 
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iB^  enfr4tnéaU,  i&tf .,  9  ton» 
CB  5  ToL  in-^MX.  Le  Ckdtem  dû 
rimdoience,  poime  en  deux  chants, 
par  Thomson,  suivi  de  deux  autres 
poèmes,  traduit  de  Vannais,  lijjiy 
in-ix  X.  Mémoires  de  la  reiae 
d^Étruiie ,  écrits  par  elle^mime  , 
traduits  de  V italien,  i8i4  ^  io-8<>« 
Xl.  Relation  authentique  de  Vas^ 
saut  donné  le  6  juillet'  1809,  au 
palais  Quirinal,  et  de  V enlèvement 
du  souverain  pontife  ,  traduite  de 
rUalien  ,  i8i4,  in-80.  Xll.  (  Avec 
M.  BiTtoo  )  k  Femme  errante , 
par  miix  Buney  y  traduit.de  Van^ 
^ai4,  1.814  9  ^  ^o'«  in-ias.  Il  ayah 
projeté  ime  traduction  de  Martial  ^ 
il  a  laisse  eo  manascrit  une  tragédie 
intitulée  MazameU  A.  B-t. 

LEMJBE.(  AuB£aT  ),  en  latia 
Mineusy,  historien ,  ou  plutôt  corn-, 
pilateor  laborieux  y  naquit  le  3o  no- 
Tembre  iS^S,  à  Bruxelles,  d*une 
famille  originaire  de  Cambrai  ^  <jui 
a  produit  plusieurs  bommes  de  mé- 
rite. Il  commença  ses  études  à  Douai, 
et  les  termina  à  Louyain,  où  il  en- 
sdoia  ensuite  les  belles-lettres  avec 
qoâfae  succès.  Il  rendait  de  fré^ 
quenies  risites  aii  fameux  Juste 
Lipse,  et  cbereba  à  mettse  k.  profit, 
les  conseils  qu'il  en  reçut  Son  oncle,. 
êvèque  d'Anvers,  l'ayant  déterminé 
à  embrassa  l'état  ecclfôiastiquc ,  le 
Qomma,  en  i^qS,  à  l'un  des  cano- 
nicats  de  sa  caînârale  ;  il  le  char- 
geai ensuile  de  différentes  fonctions 
qui  auraient  seules  rempli  tous 
Tes  instants  d'un  homme  doué 
d'une  activité  moins  grande:  mais 
rien  n'était  capable  de  ai|xù^uer  l'ar- 
deur de  Lemire  pour  l'étude,  et  il ^ 
prenait  sur  les  heures  de  son  som«' 
ncil  pour  faire  des  extraits  de  ses 
lectures.  En  1620,  il  fut, envoyé  en. 
France,  afin  d'y.conccrtcrles  moyens 
dr  s'opposer,  aux  progrès  de  rhéré> 
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m  q[i»eottAw&çatt  à  s^roduir» 
dans  le  diocèse  d'Anvers.  Son  ondcL 
mourut  l'année  sutfanle  ;  et  il  se 
rendit  à  Douat>,  pour  l'exécutioir 
du  testament  de  ce-.prâat,  qui 
avait  fondé  sîx^boiiisses  k  l'usi-^ 
versité  de  cette  ville»  L'arcUdue 
Albert  d'Autriche ,  gouuenieur  det 
Pays  -  Bas  ,  le  nomma  sea  pre- 
mier .  aumônier  ;  et  il  succéda ,  tf^ 
i6'ji4,â  JeanDdrio,dan$  la  placed»> 
doyen  du  chajntre,  et  de  vicaive^- 
néral  du  dioc&e  d'Anvers.  Il  parta^ 
gea  le  reste  de  sa  vie  entre  st^  de- 
voirs et  les  recherches  historiques, 
et  mourut  dans  la  même  ville,  le 
19  octobre  i64o.  Baillet  dit  que 
Lemire  dut  sa  réputation  plutôt  aux 
matières  qu'il  a  traitées  qu'à  la  for* 
me  qu'il  leur  donna.  On  a  de  lui  un 

frand  nombre  d'ouvrages  relatifs  k 
histoire  politique  et  littéraire  des 
Pays-Bas.  Nous  nous  bomermis  & 
citer  ceux  qui  offrent  encore  quelque 
iptérét  :  I.  Blogia  Hhutrium  Bdf^ 
scrhtorum,  Anvers,  1602 ,  in-8®.| 
ibia.  i6o<^,  in4^*  C'est  un  recueil  ex« 
cellent ,  dit  Prosper  Marchand  ;  et  il 
est  bon  d'avertir  <|ue  n'ayant  été  in< 
séré  que  par  extraits  dans  la  BibUo^ 
theca  Selgica  (  F.  Fovpeu  s ,  tom. 
XV ,  p.  033) ,  les  éditions  qu'on  vient 
de  citer  n'ont  rien  perdu  de  leur 
prix.  II.  Origines  equestrium  seu^ 
militarium  erdinum  ,  libri  duo  p, 
Anvers ,  160^  in-8<».  ,  traduit  ea 
français ,  la  même  année.  III. 
Originum  monasticarum  libri  iv» 
in  quibus  ordinum  omnium  reli» 
giosprum  initia  et  progneseus  bre^ 
viterdescrâuntur,  Gologne^iOac, 
in-8^.  Il  avait  déjà  publié ,  séparé- 
ment ,  les.  Origines  de  Tordre  do 
Saint-Benoît,  de  Gîteaux,  des  Car- 
m^es ,  des.  Chartreux ,  des  chanoines 
de  S^int- Angusjtin ,  etc.  ;  in^  tous 
ce$  Ouvrage!»  sont  supcruoiaU  et  peu^ 
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gundieéf'Seà  Nisiona  rerum  Belgi^ 
c^trmniuxPë  Sêê  inifiibus  è^en»* 
runt,  Bru&étfos,  «fo?,  itt-S».  Gé 
Mot  de^  i^hëinériiieSf'et  elles  ^rtf- 
settlent^elifiies  ripproclMmiÉits  cii-« 
yie«x.  V<  AmuêlMsTemni  Sdgicth' 
fum  V  oAnrttili^oii  À  JML  Cabans  in 
GûUiam  luft^tfMftt^ibidL  i624»iii*8*.; 
«1P^  de  nombreuses  ftdditSons,  An- 
ter»,  il536',iii^olM.Vl.  BiMiotheeà 
eoeièsis^ka  ,  Anvers  ,  1639-49  , 
deu%l)arties  in-folio.  G*cst  le  recueil 
des  Vies  (on  pintôt  de  courtes  noti- 
oes)  des  ^rivains  ecclësksttqiies  imu:' 
Saint  J^dne ,  Gennade ,'  Saint  Ist-» 
dore  de  Se'Tille,  Saint  Ildefonse^ 
Hohorhis  y  Sî^i^rt ,  Henri-de^Gané 
et  THttième.  Lcmire  y  a  ajouté  des 
Aotes  et  nne  continuatibn  depms  la 
an  dn  quinzième  jusqu'au  milieu  du 
dix-septième  siècle.  J.Alb.Fabricius  a 
jHd>lië  une  édition  de  cet  utile  recueil 
avec  de  nouvelles  additions ,  Ham- 
bourg, 1718,  in-folio,  ^f^ôyez  Fa^ 
tRTGivs ,  t.  xiv ,  p.  60.  )  VII.  ^M- 
berti  MihJti  ùpera  di/flamatica  et 
Ustoncm ,  Bruxelles,  i7a3-34-48, 
4  vor-'in-folio.  J.  F.  Foppens  a  réuni 
aoiis  ce  titre  tous  les  ouvrap^cs  de  Le- 
nire  réiatift  à  l'histoire  des  Pays- 
Bas.  Les  deux  premiers  volâmes 
ren^rment  toutes  les  cbartes  des 
fondations  pienses  faites  en  Belgique , 
«^^  àt%  notes  géographimies  et  ni$- 
foriqnes,  e(  la  notice  des  églises 
belges;  les  denxdemiers  contiennent 
les  pièces  et  notes  qui  concernent 
Pbistoire  civile  des  mêmes  provinces. 
Cette  cèHection  est  fbrt  estimée^  et 
l'éditete  mérite  une  part  des  éloges, 
pom*  Tordre  qu'il  a  mis  dans  la  dis- 
tribution des  pièces  ratoemblées  par 
tiemire,  et  pour  ses  nombreuses  ad- 
ditions. On  renvoie ,  pour  la  liste  des 
pitres  ouvrages  de  Lemire ,  à  la  ^- 
«(MA.  ITc/^a  de  f^d{fpciia;(ui  peut 


eMisuller  'fossi  ivet  cet  ëcrivam  let 
Mémoires  de  Niceron,  tom.  nr,  et 
le  Cattdoguedes  historiens  fdût  Len- 
giel-Dofresttoy.  W-s. 

LEMIRE  (  NoiTL  ),  graveur  a« 
burin,  naquit  à  Rouen, en  1724: 
élève  de  Lebas,  ii  a  gravie  dans  dif- 
férents fentes;  ses  pmages  et  ses 
marines  sont  estimés,  sa  pointe  spi^ 
tf tucHe  a  su  parfaitement  rendre  ie& 
tableaux  de  Teiners,d*après  lewpds, 
i  Kexemple  de  son  maître,  il  aunaic 
i  s^exercer;  mais  il  a  surtout  réussi 
dans  les  vignettes ,  particulièrement 
dans  celles  quil  a  graTées  pour  les 
Contes  de  Laftmtaine  ,les  Meta- 
morphoses  d^  Ovide  et  le  Temple  do 
Gnide.  Il  .$erait  difficile  de  graver 
de  petits  sujets  avec  plus  d*espritLes 
]^rtraits  dans  le  genre  de  vignette 
que  Ton  doit  à  son  Durii»,  etjparmi 
lesquels  on  estime  centra  (rrand* 
Frédéric,  de  ffenri  IF,  de  Louis, 
XV y  et  de  Josoj^  II,  sont  remar- 
quables par  un  fini  précieix;  le  der- 
nier ftat  dessiné  et  gravé  d'après  une 
baguequ*avait  donnée  cet  empereur. 
Les  autres  gravures  de  Lemire,  que 
Pon  recberche  ,  sont  le  portrait  de 
Piron,  fait  en  1^78,  d'après  Lépi- 
cié;  celui  de  maaemoiscUe  Clmûrm,, 
couronnée  par  Melpomèue',  d'après 
Gravelot  ;  ceux  du  général  ff^a-^ 
sfdngton,  en  pied,  et  do  marquis  de 
Lafayette,  après  la  conclaâon  do 
ta  campagne  de  Firginie  en  1781, 
tous  deux  d'après  Lepaon  ;  le  Par' 
tage  de  la  Pologne,  on  te  Gdteau 
des  Rois,d.vec  l'anagramme  ErimeL 
Gette  gravure  que  l'on  peut  regarder 
comme  le  chef-d'œuvre  de  fartiste  ^ 
est  d^enue  très-race  :  la  planche  » 
dont  l'invention  et  l'exécution  lui 
appartiennent ,  tnt  brisée  par  ordre 
supérieur  nresque  immédiatement 
après  qu'elle  eut  été  terminée  ;  mais 
)t«  de  partuie,  cpii  estiioait  IiémirCy 
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heures.  Lemire  a  encore  graré  t 
Si.Sébsstién ,  d'après  le  Parmesan , 
pour  la  gakrîe  de  Dresde  ;  Jupiter  et 
Danaé^  d'après  le  Garracbe  ^  La 
MoH  de  luerèee,  d'après  André  del 
Sorte;  iMomt  *wenmèe^ ,  les  NonpeU 
\uîtsjUatumà$  et  lÈtan^  au  chà* 
team  de  Tenien ,  d'après  ce  der- 
nier; k  Curiosité  on  la  Lanterne 
wMgi^ue,  d'après  Remuer  Braie* 
lenbourg;  b  ^ue  du  Monter ésut^, 
tû  qu'if  éuit  en  1757;  les  Restes 
d'un  temple  deFéms^  dans  l'ile  de 
Kisida;et  VArc  de  tnoniphe  de  Ti- 
tus ,  trob  estampes  grand  in-f<>.  dV 
près  G.  de  la  Croix,  etc.  Tous  ces 
ouvrages  se  font  distinguer  par  )e  fini 
et  W  prëcienjL  dn  burin.  Lemire  mon- 
mt  à  Paris,  en  i9oi.         P— s. 

LEMKE.  Fof.  Lemske.    C-au. 

LEMNIU8  (  Sittoif  ) ,  poète  latin, 
né  dans  le  seizième  siècle,  è  Marga- 
dant,att  pays  des  Grisons,  et  dont  le 
▼rai  nom  était  Lemchen  ,  mais  qui 
est  encore  connu  sous  le  surnom 
à'Empofius  ,  étndiait ,  en  i533  ,  k 
Ingolstadt;  en  i538,  à  Wtttemberg, 
et  s'y  était  fait  connaître  avantageu- 
sement par  qoetques  pièces  de  ver^ 
et  par  deux  livres  d^ëpigrammes  , 
qu'il  dédia  à  l'archevêque  &  Malence. 
Lecboix  d'un  Mécène  qui  ne  pouvait 
pas  être  agréid^te  aux  cliefs  de  la  ré- 
forme y  ies  indisposa  contre  lui.  On 
examina  son  recueil  avec  une  atten- 
tion scmpdense;  et  l'on  prétendit  y 
décotiviir  quelques  épigrammes  con- 
tre Fâectenr  deSaxe ,  le  landgrave  de 
Hesse,  ef  l'aeddémie  de  Wittemberg. 
Le  faniesx  Mdam^htlion ,  alors  rec- 
teur de  cette  université,  avec  le-: 
ouel  il  vivait  depuis  quelques  années 
oans  ime  espèce  d'intimité  ,  lui  fit 
dâense  d*y  reparaître  avant  de  s'être 
îusliùé  ;  et^ouelques  jours  après ,  it 
yf  cqt  ordit  de  l'arrêter:  mtan  haur 
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nins,  prétemi  à  teikps,  sVtant  enfui, 
on  lui  accorda  on  délai  pour  compa- 
raître; sur  son  refus,  il  fut  condamné 
i  un  bannissement  perpétuel,  et  sa 
bibKotbèqne  fut  confisquée.  On  ne 
peut ,  quoi  qu'en  dise  Scnenner,  ap* 
prouver  la  rigueur  dont  on  usa  envers 
Lemnius;  l'accusation  portée  contre 
hii ,  n'était  pas  fondée  :  l'électeur  de 
Saxe  qu'on  lui  repuoche  d'avoir  in- 
sulté ,  n'est  pas  nommé  une  seule 
fois  dans  ses  épigrammes  ;  et  il  n'y 
a  que  l'esprit  de  parti  qui  ait  pu 
aveugler  ses  juges  au  point  de  leur 
faire  reconnaître  l'électeur  dans  le 
portrait  de  l'ignorant  Midas.  Lem- 
nius, aigri  par  l'injustice  dont  il  était 
victime ,  se  relira  à  Bile ,  ou  il  se 
hâta  de  faire  réimprimer  ses  épi- 

Ëammes  avec  des  additions.  Il  pu- 
ia,  peu  après ,  son  apologie  contre 
le  décret  ae  l'académie ,  qui  l'eloi- 
gnait  ]K>ur  jamais  de  Wittemberg  , 
annonçant  que  si  ce  décret  n'était^  pas 
rapporté ,  il  vouerait  sans  cesse  au 
mépris  ses  odieux  persécuteurs.  Cette 
menace  nef  produisit  aucun  elTet  ;  et 
le  malheureux  Lemnius,  après  avoir 
erré  quelque  temps  sur  les  frontières 
d'Italie  et  de  Suisse ,  où  il  paraît 
même  qu'il  fut  correcteur  d'épreu- 
ves dans  l'imprimerie  d'Oporin  à 
BMe ,  se  retira  enfin  à  Coire  ,  au 
sein  de  sa  famille.  On  le  nomma  , 
en  i54a«  recteur  de  l'école  établie  en 
cette  ville  ;  et  le  a4  novembre  1 55o, 
il  y  mourut  de  la  peste ,  dans  un  âge 
peu  avancé.  On  a  de  lui:  I.  Evisodid 
de  Joaehimo  marehione  Érande^ 
burgensi  et  ejus  conjuge  ,  i53k 
II.  Epigrammatunt  libn  duo ,  Wit- 
temberg ,  I^ch.  Scir1en2  ,  i538  , 
inS^.  ;  cette  édition,  ayant  été  sup- 
primée avec  soin  ,  est  très-rare  :  la 
seconde  ,  Bâle,  i538,  in-8*.  ,  est 
augmentée  d'un  troisième  livre  qui 
renferme  plusieurs  Uaitt  ftanghiati[ 
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contre  Lutber  ,  qu*il  neje  croyait 
plus  obligé  de  ménager^  et  qu'il 
regardait  comme  le  yentable  au-> 
leur  de  toutes  les  persecotions 
au'on  lui  faisait  éprouver.  III.  ^pa- 
iogia  corUrà  decrelum  tfuod  imperio 
et  tjrrannide  Mort,  Luiheri  et  Justi 
Jonœ  ffitemh»  universitas  caacta 
iniquissimè  et  mendacissimè  evul" 
gavit ,  Cologne ,  i54o ,  in-8<^.  ;  le 
titre  de  l'ouvrage  prouve  que  l'au- 
teur n'e'tait  guère  dispose'  à  faire 
l'aveu  de  ses  premiers  torts ,  réeb 
ou  imaginaires.  Ce  petit  écrit  est  ex- 
trêmement rare  ;  Schclhorh  en  a 
donne  une  notice  détaillée  dans  ses 
jimœnit,  hist.  eccUs.  et  Utterar. 
tom.  !«'.,  pag.  85o.  IV.  Lutii  Fi- 
scei  Juvenalis  (  c'est  le  masque  de 
Sim.  Lemnius  )  Monacho-pomomor 
chia,  i538,  in-8^.,  de  trois  feuilles, 
uns  pagination.  Cette  pièce  est  si 
rare  que  Schelhom  ne  l'avait  jamais 
vue  :  c'est  une  comédie  licencieuse; 
Gottsclied  en  a  donné  une  notice 
dans  son  Histoire  du  théâtre  alle- 
mand y  seconde  partie  y  page   igti. 

V.  Amorunt  Ubriw^  i^^i ,  in-'8**. 

VI.  Odjrsseœ  Homeri  Ubri  xxiv  , 
heroicO'Uttino  carminé  translati, qui- 
tus accessit  Batrachomyomachia , 
etcBAle,  1 549,  in-8^;  Paris,  1 58 1, 
in-8^.  de  699  pages.  VII.  Éclogœ 
quinque,  ibid.  i55i  ,  in-4o.  VIII. 
Ethica  siue  de  virtutibus  morali^ 
bus  y  Ubri  iv,  Conr.  Gesner  nous  ap- 
prend que  cet  ouvrage  était  entre 
les  mains  d'Oporin  ;  mais  on  ne  sait 
s'il  a  été  publié.  Lemnius  a  encore 
laissé  y  en  manuscrit  :  BeUum  sue^ 
nncum  ,  anno  1499  9  gcstum;  el 
Bfàœtheis ,  sive  de  belîo  rhœthico 
Ubri  IX.  J.  Gcorg.  Phil.  Thiele  a 
donné  de  ce  dernier  une  version  poé- 
lique  en  allem.  Zizers,  1 79*4 ,  in-S*». 
—  Iter  kelveticum,  ecloga  carminé 
hexametro ,  imprimé  à  la  suite  de 


Y  Homtpêmcuw^  de  JeraiL  ! 
Me,  i58o,  iSg^  iiK&>.--Qiieiqoe^ 
épiginmaies  dtts  Jes  IMuiae  poë^ 
Uuum  gsmumorwm.  Vojei  Fie  et 
Écrits  deSimon  Lemmm  ,  par  C. 
R.  Strobel,  (  an  tome  3  de  ses 
JVeueBeiintge^)  Ninenberg,  1792,. 
in-80. ,  et  le  dict.  de  Rotennundy. 
supplém.  de  Jo«cher.  W-a. 

LEIOIUS  ou  LEMIIENS  (Lii* 
viif  )  9  médecin^  naquit  en  i5o5  à 
Ziridée ,  dans  la  Zélande.  Aprea 
avoir  achevé  ses  humanitÀ^ilM  ren* 
ditàliOuvain  pour? suivre  des  cour» 
d'un  ordre  sopéneur;  et,  par  le 
conseil  de  Pierre  Curtîus,  curé  de- 
cette  ville ,  et  depuis  ëvique  de  Bnn 
ces,  il  s'appliqua  en  même  temps  à 
l'étude  de  la  médecine  et  de  la  t&éo^ 
logie.  Il  eut  pour  maîtres  dans  l'art 
de  ^érir ,  André  Vesale ,  Bembert 
Dodonee,  Conrad  Gesner.  Il  était  de 
retour  À  Ziriczée  en  iS^'j  ;  et  il 
j  pratiqua  son  art  avec  un  tel  suc-^ 
ces,  que  sa  réputation  s'étendit  bien- 
tôt dans  toute  l'Eure^  Cependant, 
ayant  eu  le  cbagrin  de  perdre  sa. 
femme,  A  abandonna  l'exercice  de  sa 
profession  pour  embrasser  l'état  ec« 
clésiastique  :  il  fut  pourvu  d'un  ca^ 
nonicat  de  l'église,  de  Saint  -Lié-» 
Tin  sa  paroisse,  et  mourut  peu 
de  temps  après,  le  r^^  juillet  i568, 
U  a  laissé  plusieuis  ouvrages  ,  dont 
le  st]^le,  suivant  Eloy  (  Dict,  de. 
médecine) ,  n'est  dépourvu  ni  dn 
force ,  ni  d'eli^aiice  ,  et  qui  tous 
ont  en  un  grand  succès^  comme  oa 
peut  en  juger  par  leurs  nombreuses 
réimpressions.  L  17e. ]/Jtro2o^>  &• 
herunus^  etc.  Anvers,  i554,iii-8o.j 
làia,  1587,  in-8^;  Leyde,  i638 , 
in-i6  (i).  11.  Deocautis  neourm 

miraadis  Ubri  duo ,  Anvers,  iSSq, 

-     ■  «  n.'      -^^ 

(1)  On  i>ft  borné  à  indiquer  le»  principa*. 
lM,etqii«l<{ncr«ia  le»  pranièittc  éditions  |Hmc 
ne  p«  fabfott'  le  lecteur ,  mm  «tiUté. 
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n;ibid., PUntin,  i58i,m-4*.Les 
dos  premiers  Uftes  ont  été  tracfaiits 
enfnuiç.  pir  AnL  Oopinet  et  par  J. 
Gokorrr,  Paris,  tSCPt,  io-S^.f  en 
ail.  par  J.Horstins  :  ils  ront  aussi  été 
en  italien.  Gel  emrrage  contient  des 
RmarfMS  asseE  corienses  sur  la  gë» 
oërsitioD;  mais  on  y  tron^e  aussi 
beneoup  de  ùàÀn.  IIL  De  habitu 
eieimstkutumecorforisqttam  Grœ- 
âkrûsm,tntnaiescomplexiantm  va- 
cmAyUbri  duo ^  Anvers,    i56i, 
in-ii;  trad.eD  iudien,  Venise,  1 567, 
'vB^i'k.t^,SimàiUudinum  et  parabo- 
lemm^iueinBibUis  ex  herhis  aH/ue 
erbofièus  desumunturj  dibêddaeT' 
flUatio,  Anvers,  1 566,  i Sôg,  in-&>.ç 
Effort,   i58i  ,  iu-8^  Cet  ou- 
nage ,  dans  lequel  l'auteur  traite  de 
Tatuitë  des  pbôites  et  de  leur  vsaee 
alli^rique  dans  les  cëre'monies  reli- 
Suoses,  a  eu  beaucoup  d'éditions:  il 
a  été  traduit  en  français,  Paris,  1 5  ^7, 
ia-n;  et  en  anglais,  Oxford,  15Ô7, 
in-n.  V.  De  F^itdammiei  corpons 
nctè  mstituendd,  Cologne,  i58i, 
iii-6».  VI.  De  Zelmndis  suis  com^ 
memerioUu,  imprime'  à  la  suite  de 
UBaUtriaiUtiSiraia  de  P.  Scrive^ 
nm.  VIL  Diùi^sius  Ubycus  poëta, 
de  sUu  habUMUs  orbis,  à  SimO' 
lie  Lemnio,  poëtd  lawreato,  mtper 
ietimufaetuSf  Venise,  i543,  in-ix 
Ccst  le  poème  de  Denys,  communé- 
ment appd^  le  Periégète.  (  Voyez 
ktoae  XI  de  la  Biog,  umv.^  pag. 
1 15  et  suivantes.  )  Ni  Foppcns ,  ni 
Paqoot  n'ont  fait  mention  de  cette 
traduction,  et  eHe  n'est  point  in- 
diquée dans  l'article  cité  ae  la  Bio- 
grapUe.  Elle  est  dëdiëe  à  Hercule 
d'Este,deoxîème  du  nom,  cpiatrième 
duc  de  Ferrare.  La  dédicace  en  vers 
est  fort  étendue  et  fort' belle.  Lem- 
nios  a  laissé  imparfaits  une  Descnp- 
lion  de  1^ aiguë  et  un  Dictionnaire 
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*mbrdgd  des  poissons.  —  lixinuè 
(Guillaume),  fils  du  précédent,  n^ 
i  Ziriczëe,  vers  i53o,  suivit  les  trar 
ces  de  son  përe ,  et  détint  un  médc^ 
éin  très-habile.  II  fut  appel^  ^  ^ 
cour  de  Suède  par  le  roi  Kric  XIV, 
qui  le  combla  de  bontés  et  lui  ac* 
corda  toute  sa  confiance;  mais  ce 
prince,  ayant  été  précipité  du  trône, 
Lemnius  fut  victime  de  cette  ré- 
volution. Jeté  dans  une  prison,  il  y 
fut  étranglé  en  i568,  sans  doute 
quelques  mois  après  la  mort  de  son 

5 ère  ,  puisqu'on  ne  voit  pas  que  ce 
emier  ait  eu  connaissance  de  cedé- 
Î>]orable  événement.  On  a  de  Guil- 
aume  une  Lettre  k  son  père,  dans 
laquelle  il  prouve  que  le  climat  a 
moins  d'influence  que  l'éducation 
sur  le  développement  des  facultés  in- 
tellectuelles. Anvers ,  i554,  in-8<>.  j 
Leyde,  i638,in-i6.  Il  avait  compo- 
sé un  Traité  de  Vestomach ,  qu  on 
croit  perdu.-LEicifirs  (And.),  méde* 
cin  zélandais,sans  doute  de  la  même 
famille,  eit  auteur  d'une  Lettre  sur 
l'utilité  qu'on  peut  tirer  de  l'examen 
des  urines,  imprimée  avec  le  traité 
de  Urinis,  d'Actuarius,  Paris,  i54% 
Lyon,  1 556,  in-8«.   W-setM-ow. 

LEMOINE(j£AN),  cardinal,  fon- 
dateur du  collège  de  son  noni,  à  Pa- 
ris ,  était  né  au  treizième  siècle  ,4 
Grossi  dans  le  PontUeu.  Après  avoir 
terminé  ses  études  et  reçu  le  bonnet 
de  docteur  en  théologie  à  l'imivei> 
site  de  Paris,  il  fit  un  voyage  à  Ro- 
me, oi!k  ses  talents  lui  méritèrent  un 
accueil  distingué.  Il  fut  nommé  au- 
diteur de  Rote,  et  s'occupa  de  com- 
menter le  sixième  livre  des  Décret 
taies  y  travail  qui  fut  accueilli  par 
tous  les  savants  ^t  lui  valut  la  pour- 
pre. Le  pape  Bonifacc  VIII,  qui 
avait  beaucoup  d'estime  pour  lui , 
renvoya  comme  son  Icgat  en  France, 
en  i3o3.  Il  ciiercha  ii  rétablir  la 
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mix  entre  le  roi  Pbiiippe-Ie-Bel  tt 
le  Saint-Siège,  et  se  conduisit  avec 
tant  de  prudence  dans  cette  négoeia- 
tion ,  qu'il  se  concilia  là  bienveil- 
lance du  roi ,  sans  rien  perdre  d^  son 
crédit  à  la  cour  de  ilome.  U  assista^ 
ta  i3o5,  au  conclave  qui  se  tint  à 
Pe'rôuse  pour  l'élection  de  Clément  V, 
et  le  suivit  à  Avignon ,  ou  le  pontife 
livait  résolu  de  fixer  sa  résidence.  li 
T  mourut  le  atiaoût  1 3 1 3.  Son  corps 
fût  transporté  à  Paris,  et  inhumé, 
comme  il  en  avait  témoigné  le  désir, 
dans  relise  du  collège  qu'il  avait 
fondé.  C'est  par  erreur  que,  dans  le 
Dictionnaire  de  Moréri,  on  annonce 
que  le  cardinal  Lemoine  avait  occu- 
pé le  siège  épiscopal  de  Meaux.  — 
André  ,  son  frère,  évêque  de  Novon, 
contribua  de  sa  fortune  à  l'étanlis- 
5ement  du  collège  du  cardinal;  il 
mourut  en  1 3 1 5 ,  et  fut  inhumé  dans 
le  même  tombeau  que  son  frère.  On 
y  lisait ,  il  y  a  quelques  années ,  leur 
double  epitaphe.  W-s. 

LEMOINE  (  François  ),  peintie 
«d'histoire ,  né  à  Paris,  en 'i 688,  de 
parents  fort  pauvres,  fut  confié  d'a- 
bord aux  soins  de  Robert  Toumières, 
qui  avait  épousé  sa  mère  en  secondes 
noces.  A  l'âge  de  1 3  ans ,  on  k  mit 
sous  la  conduite  de  Galloche  ,  chez 
lequel  il  demeura  la  ans.  tl  étudia 
de  préférence  les  ouvrages  du  Guide, 
de  Carie  Maratte ,  et  de  Piètre  de 
Gortone.  Ses  progrès  furent  rapides, 
et  il  obtint  le  grand  prix  de  pemture 
en  1 7  T I  ;  mais  les  malheurs  de  la 

Suerre  ne  permettant  pas  d'envoyer 
es  pensionnaires  à  Rome ,  il  ne 
put  aller  perfectionner  ses  talents 
en  Italie.  En  1718,  il  fut  reçu 
membre  de  l'académie,  sur  son  ta- 
Ueau  è^ Hercule  et  Cocus;  quel- 
oue  temps  après,  il  peignit  son  tableau 
ae  Persée  délivrant  Andromède, 
Jjemoiue  regrettait   cependant  de 


LEM 

n'avoir  pas  vu  Tl^Ue.  Un  i 
ricjie  et  éckiré ,  nommé  Bergier , 
avec  lequel  il'était  lié ,  voulut  répa- 
1er  ce  malheur ,  et  en  1713,  il  rem- 
mena avdb lui  dans  ee  pays:  nais  un 
tel  voyage  fait  dan»  l'espaee  de  six 
mois,  et  lorsque  son  talent  était  dqâ 
.formé,  ne  fut  pas  aussi  utile  pour  lui 
qu'aurait  pu  l'être  un  sqour  |4us 
prolongé ,  et  qui  lai  eftt  permis  de  se 
livrer  à  une  étude  sérieuse  des  chef»> 
d'œuvre  de  l'art.  Soft  taUeau  repré- 
sentant une  FemmeenJtrant  au  bain^ 
fut  commeneé  k  Bologne ,  contimië  à 
Yenise,  et  fini  à  Rome.  U  passe  pour 
un  de  ses  meilleurs  ouvrages.  Avuit 
son  départ  pour  l'Italie,  Lemoine 
avait  entrepris  la  peinture  du  chœur 
de  relise  des  Jacobins  de  la  rue  du 
Bac  :  u  le  termina  lorsqu'il  fut  de  re- 
tour. C'est  alors  qu'il  fut  nommé 
professeur   de  l'académie.    Il  eut 
bientôt  l'occasion  de  déployer  tous 
ses  talents  dans  la  peinture  du  pla- 
fond de  la  chapelle  de  U  Vierge, 
à  Saint -Sulpice,  ou  il  représenta 
y  Assomption.  On  se   j^ut ,  dans 
le  temps,  à  y  reconnaître  une  ma- 
nière de  peindre  aussi  ferme  qae  vi- 
Soureuse,  qui  n'e^Lcluait  pas  cepen- 
ant  im  coloris  frais  et  suave  :  mais 
la  composition  laisse  beaucoup  k  dé- 
sirer; les  groupes  en  sont  mal  dis- 
posés et  mal  agencés;  l'exéeutioa 
est  faible,  et  les  figures,  n'étant  point 
en  perspective ,  paraissent  tomber. 
Ce  plafond  a  tellement  soufiert  que, 
malheureusement  pour  la  gkMre  de 
Lemoine ,  toutes  les  qualités  qu'on 
pouvait  y  remarier  ont  dispara , 
et  qu'on  n'aperçoit  plus  que  les  dé- 
fauts. Il  a  d'ailleurs  été  entièreBM&C 
restauré  en  1780,  par  Callet ,  et  ce 
n'est  plus  l'ouvrage  de  Lemoine.  Ce- 
pendant une  occasion  j4us  favorable 
encore  vint  s'offrir  à  l'artiste  ;  il  fut 
chargé  de  peindre  le  Plafond  dm 
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êAmi^HefeàU,  à  VcnaiOe».  Cette 
«ompositioii ,  La  plas  vaste  qui  existe 
en  Kirope,  poîsffit'dlê  a  64  pieds 
de  loue  sur  54  de  lar«^,  et  8  pieds  et 
demi  de  fenfeBoementy  sans  être  in« 
terrompue  par  aueun  corps  d^archi- 
tectvre ,  ceola  (piatre  aimées  de  tra- 
Tail  à  Lsmoiiie.  Cet  oarrage  en  en- 
tier de  sa  main,  est  peint  a  Phuiie; 
le  noidl>re  des  figures  est  de  i4^.  u 
était  s«r  le  point  de  le  terminer , 
lorsqu'il  s'aperçut  que  le  croupe 
principal  était  trop  peu  âeye:  il  ne 
naiança  point  à  reflacer  et  i  le  re- 
Bumtcr  de  trois  nieds  ^  ce  qui  Toblî-' 
^défaire  des  cnangements  dans  la 
plupart  des  groupes  Toisins.  Cette 
opération  bn  coûta  une  année  de  tra- 
?aîL  de  plus.  Les  fati^es  qu'il  res-; 
sentit ,  m  gène  que  Im  causait  la  né- 
ecasité  d'amr  le  corps  renrerté, 
pendant  sept-  amées  qu'il  mit  ^ 
peindre  ce  plafond  et  celui  de 
Saint -Sulpiee,  altérèrent  s»  santé 
m  avait  tonjonis  été  très^faible. 
^ailleurs  ,  il  était  d'une  bumeur 
mtfancoHqoe ,  et  4ooo  lîv.  de  pen- 
sion aTec  le  titre  4e  premier  peintre 
du  Roi,  qne  ses  travaux  du  saloQ^ 
d'Hercttk  kd  *  avaient  valus  ,  né 
notent  le  satisfaire.  Des  chagrins 
Gomestiqnes  augmentèrent  encore 
sa  radancolie  halyituelle  ;  il  perdit' 
ne  épouse  qo^il  aimail  avec  ten- 
dresse; et  sa  raison  ne  put  résister  à 
tant  de  toarmenu.  Irrité  des  faveurs 
qu'on  accordait  à  des  peintres  moins' 
babiles  «pie  lui,  il  ne  put  dissimuler 
la  kaine  qu'il  leur  portait;  et  celle 
m'ils  loi  rendaient  ne  fit  oue  l'aigrir 
davantage  :  son  esprit  s  aliéna,  et 
un  matin  que  M.  osifper  venait  le 
dicTclièr  pour  le  mener  à  la  cam- 
pagne ou  il  voulait  le  faire  traiter , 
Lmoine ,  entendant  fr|3|Pper ,  et  s'i- 
maginant  qu'on  venait-  r  arrêter ,  se 
diimie  neuf  coups  d?épée,  se  traîne 
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jusqu'à  sa  porte,  et  en  Touvrant^ 
tombe  mort  aux  pieds  de  son 
ami  (  4  juin  1737  ).  Lemoine  avait 
alors  49  ans;  et  il  était  depuis, 
dix  mois,  premier  peintre  du  Roi. 
Si  Ton  examine  impartialement  les 
travaux  de  cet  artiste ,  on  est  forcé 
de  reconnaître  en  lui  le  premier  fau- 
teur de  la  décadence  de  l'école  fran- 
çaise. Il  entendait  bien  une  vaste  ma- 
chine ;  il  disposait  ses  groupes  avec 
intelligence,  variait  sans  affectation 
les  mouvements  de  ses  figures;  it 
avait  d'ailleurs  de  Tame  et  du  feu , 
et  son  coloris ,  sans  être  d'une  grande 
vérité,  séduisait  par  un  air  de  fraî- 
cheur et  de  suavité ,  né  de  l'adresse 
avec  laquelle  il  savait  dégrader  les 
lumières.  Mais  il  pei  niait  avec  peine , 
son  exécutioh  était  Lente;  et  c'est  \ 
force  de  revenir  sur  ses  ouvrages  , 
qu'il  leui»  donnait  Papparence  de  la 
facilité.  Son  dessin  est  incorrect  et 
mou;  il  manque  de  finesse  dans  les 
attaches;  ses  formes  sont  maniérées^ 
Déniiédu  vrai  sentiment  delà  beauté, 
il  donne  à  ses  têtes  de  femmes  un  air 
de  minauderie, qui  n'est  que  rafTectai 
tion  delà  ctAcc;  ses  têtes  d'hommes 
man<joent  de  caractère.  ï)n6n  il  n'at-> 
teignit  que  rarement  à  la  noblesse 
dans  les  figures  ;  mais  il  possédait 
celle  de  la  composition.  Il  avait 
peint  au  rtfectoire  des  Cordeliers 
d'Amiens  ,  six  tableaux  dç  Gènes 
et  d'autres  sujets  analogues ,  dont 
celui  de  la  Cananée  était  un  des 
plus  estimés.  Ses  principaux  élèves 
sont  Natoire,  Boucher  çt  Nonolte. 
Ses  dessins  étaient  presque  toujours 
légèrement  faits  à  la  pierre  noii'e  ^ 
sur  du  papier  bleu  ,  rehaussés  de 
blanc.  Ses  études  pour  lesa]on d'Her- 
cule, ne  sont  ni  plqs  soignées  ni  plus 
diargéesd'ouvragcLes  graveurs  qui 
ont  travaillé  d'après  lui,  sont  Tho- 
'  i,Sylvestre,L.  Cars,Cochinet 
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LarmessiB.  C'est  Gars  qui  A  gnTele 
tableau  à* Hercule  assommant  Co- 
cus, L'es({ubse  coloriée  du  plafond 
qu'il  avait  peinte  pour  la  banque,  et 
qui  n'a  point  été  exécutée,  a  été  gra- 
vée par  Sylvestre.  Lui-même  a  gravé 
à  Feau-forte  une  Annonciation,  pe- 
tite estampe  ovale ,  en  hauteur ,  et 
un  Pa^sojgSy  petite  pièce  en  largeur. 
^  Lehoire,  peintre, naquit  à  Rouen 
en  1740.  Il  apprit  d'abord  sans 
maître  ^  manier  le  pinceau,  et  fut 
ensuite  élève  de  Descamp.  Malgré 
sa  faible  santé,  il  se  livra  au  travail 
avec  ardeur;  et  la  ville  de  Rouen 
possède  un  grand  nombre  de  ses  ou- 
vrages. Celui  qui  lui  fait  le  plus 
d'honneur ,  est  le  plafond  du  théâtre 
des  Arts,  représentant  V Apothéose 
du  grand  Corneille,  Il  a  déployé, 
dans  cette  composition ,  un  gran«  . 
diose qui  prouve  du  génie.  Cet  artiste 
mourut  à  Rouen ,  en  i8o3é    P-s. 

LEMOIN&D'ESSOIES  (  Edme- 
Marie-Josepu  ) ,  né  en  1751  à  Es- 
soies,  bourg  de  la  Champagne,  près 
de  Châlons,  fit  d'excellentes  études, 

!>rit  ses  degrés  en  droit  et  fréquenta 
e  barreau  ;  mais  il  renonça  pres- 
que aussitôt  à  cette  carrière ,  ou  ses 
talents  lui  promettaient  des  succès  ^ 
pour  se  consacrer  à  l'éducation  de  la, 
leune  noblesse.  Il  publia,  quelques 
livres  élémentaires  ,  remarquables 
par  une  grande,  clarté  jointe  à  une 
bonne  méthode,  et  qui ,  accueillis  par 
Fiuiiversité  de  Paris,  devinrent  clas- 
siques dans  plusieurs  collèges.  Il  se 
proposait  dé  donner  un  traité  de 
physique  qui  aurait  offert  les  mêmes 
avantages  ;  mais  les  soins  qu'il  de- 
vait à  ses  élèves  le  dçtouni(*rent  de 
l'exécution  de  ce  projet.  Nommé 
professeur  de  mathématiques  et  de 
physique ,  il  devint  membre  dû  jury 
d'instruction  publique  de  Paris  ;  et 
ce  fut  à  ses  soins  qu'on  dut  en  partie 
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b  coiiaerralidn,  pendant  nos  oram 
politiques ,  des  traditions  \»  ploa 
estimées  die  l'université  et  du  goât 
des  bonnes  études.  Il  avait  fondé  un* 
école  connue  sous  le  nom  d'institu- 
tion polytechnique  9  qni  a  prodntt 
une  foule  de  bons  âèves.  Ce  profes- 
seur moiunit  à  Paris,le  17  août  1816. 
Le  Moniteur  ,  du  i«r.  sept,  même 
année ,  contient  un^  J^otice  sur  IuL 
II  a  piiblié:  L  Principes  de  géogro' 
phie,  Paris,  1780,  in-is,  a*,  édi- 
tion ,  1784.  n  en  donna,  la  même 
année,  na  Abrégé  in-ix  IL  Traité 
duelobe,  rédigé  d'une  manière  mm- 
veiïe,  k  la  portée  des  enfants,  ibîd. 
1780 ,  ûiri2.  IIL  Traité  éUmm- 
taire  de  mathématiques ,  ou  Prin- 
opes  d'arithmétique ,  de  géomé» 
trie ,  de .  triganamétrie ,  opec  hee 
sections  coniques,  Paris,  1778,  in- 
8^.;ib.  1790,  17^3,  mline  format;- 
4^  édition ,  revue  et  augmentée,  ib. 
1^97  ,  a  volâmes  in-8^.  L'ouvrage 
est  terminé  par  une  bonne  histoire 
abrégée  des  mathématiques.  IV.  JfVin* 
ç^es  d*arithmétiqm  dédmaie,  Pa- 
ris ,  1801  et  1804^  in-ia.   W-s. 

LEMONNIER  (  PteMS  )  ,  né  a 
Saint-Sever  près  de  Vire ,  en  1675 , 
fut  professeur  de  phtioMqplite  au  ooft« 
\é^t  d'HacGOurt,  à  Paris, en  17^, 
et  fut  élu,  en  1 757,  à  l'académie  de» 
sciences*  Il  mourut  te  117  novembre 
même  année.  On  a  de  lui:  L  Curme 
philosofhim  ,  1750 , 6  vol.  in-ta , 
long  -  temps  enseigné  dans  quelques 
collées.  «  Ony  trouve,dit  Lalanide , 
9  plus  de  géométrie  qu'on  n'ai  niet- 
4  taii  alors  dans  les  élooles  ;  le  caKë- 
»  sianisme,  dans  lequel  il  avait  élé 
9  élevé ,  y  était  modulé  et  corrigé.  » 
IL  Prends  traités  élémantaites  de- 
mathématiques  dictésen  Vuswerâté 
de  Paris,  1768  ,  in  -  8<^.  ;  ouvrage 
posthume  et  anonyme.  A.  B— t. 
.  L£MOMI£R(P»aB£<GDAaL£s), 
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«stroBoaie ,  flb  da  pfëedent  y  naqiiir 
à  Paris  9  le  a3  noYuubre  1715.  La- 
lande  y  ftOD  dè^e,  qae  Desessarts  (5iè* 
cies  iiuérmms  )  et  MAL  Chaudoii 
e( DtkadÎBe ( iK  Diet,  kistorùpte) 
ont  afar^  et  eopé  ^  sans  le  atcr , 
nconte  que  parmi  toutes  les  sciences 
dont  il  ponrait  avoir  pris  une  idée 
prks  de  seapère,  Lemonnier  sentit  et 
annoBfa  de  bonne  keuresongoAtpoupr 
rasiiODomie.  Il  n^avait  pas  seite  ans, 
lonqo'en  1781 ,  il  fit  ses  premières 
oittÔTations  sur  roppositiou  de  Sa- 
turne. D  fut  le  premier  qui  donna  des 
déments  du  soleil;  et  soixante  ans 
d'observations  et  de  recherches  de 
théorie  ne  firent  trouver  que  87  set 
coudes  i  ôter  de  son  calcuL  Reçu  h 
Tacadémie  des  sciences ,  le  a  t  avril 
1^36  y  lorsqu'il  n'avait  pas  encore 
vmgt  et  un  ans ,  il  fut  choisi  pat 
die  pour  être  (  avec  Maupectuis  et 
Clairaut)  l'un  des  trois,conunissaires 
chaijgës  d'aller  sous  le  cercle  {jolaire 
nesurer  un  degré  du  méridien.  Il 
nassa  ainsi  k  Toméo  Thiver  de  1 7  36*- 
di,  et  contribua  plus  qu'aucun  d  eux 
à  la  grande  et  pénQile  entreprise  qui 
leur  était  confiée.  Dans  les  Mémoire$ 
de  i'acadëmic  pour  1 788 ,  il  remit  en 
honneur  la  méthode  de  Flamsi^ed, 
méthode  ingénieuseà  laquelle  est  due 
toute  la  précision  qui  existe  maintet 
nant  dans  les  tables  du  soleil  et  dans 
les  positions  des  étoiles.  EuinSS  et 
1 741 ,  Lemonnier  vérifia  l'obliquité 
de  récKptique  :  les  premières  obser* 
vations ,  en  1 740 ,  turent  faites  dans 
la  tour  dePascajy  qui  est  de  l'ancienne 
enceinte  de  Paris  ^  au  nord  du  col* 
Ic^e  d'Harcourt.  Le  11   novembre 
1741  ,il  lut,  à  la  rentrée  publique 
de  racadémie  des  sciences,  le  projet 
4'un  nouveau  catalogue  d'étoiles  zo- 
•  diacales  ;  et  il  présenta  à  l'académie 
une  nouvielle  carte  du  zodiaoua ,  qu'il 
fit  graver  quatorze  aus  ptas  tard. 
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(  ^q^#xei-après  n«.  VI.  )  Il  fui  en- 
core le  premier  qui  détermina  les 
changements  des  réfractions  en  hiver 
et  en  été;  le  premier  qui  entreprit 
de  corriger  les  catalogues  des  étoiles, 
et  de  bien  déterminer  ia  hauteur  du 
péJe  de  Paris.  En  1 74 1 ,  il  introduisît 
en  France  l'instrument  des  passages  ; 
doDt  on  n'avait  point  encore  fait 
usage  à  l'Observatoire ,  et  que  Gra- 
ham^  célèbre  borioger  de  Londres , 
avait  exécuté.  En  1 74^  9  il  entreprit 
de  dissiper  le  pn^ugé  qui  r^ait  en- 
core en  France ,  sor  les  comètes  ;  il 
annonfa ,  dans  unesénoepuUique  de 
l'académie ,  que  la  comète  qui  parais- 
sait alors  avait  un  mouvement  rétros 
gsade.  En  1743^  il  fit  à  Saint -Sul-^ 
pice  une  grande  et  belle  méridienne  : 
trois  ans  après ,  il  détermina  les  iné- 
galités de  Saturne  y  causées  par  l'at^ 
traction  de  Jupiter.  Ge  fut  aussi  W 
sujet  du  prix  que  l'académie  proposa 
et  qui  fut  remporté  par  Euler.  dont 
le  mémoire  jostifia^le  travail  de  Le- 
monnier; Lié  de  comspoudance  avec 
les  astronomes  d!An^tenre,il  trans* 
porta  en  France  leurs  méthodes^eura 
instruments.  Lors  du  voyage  qu'il 
fit  dans  la  Graude-Brietagne  en  1 748, 
il. alla  jusqu'en  Ecosse,  pour  oluerM 
ver  l'éclipsé  du  aS  juillet  ^  qui  devait 
j  être  presque  annulaire;  et ,  lepre^ 
mier,  il  mesura  Iç  dianlètre  de  In 
lune,  sur  le  disque  même  du  soleîL 
Ge  fut  en  1 7$3 ,  qu'il  fit  à  Bellevue 
une  méridieune  qui  lui  valul  1 3,ooo  fé. 
de  gratification ,  qu'il  employa  a 
acheter  des  ioslruments.  Il  était,  de- 
puis long-temps,  professeur  de  phys 
çique  au  collège  de  France.  D'abord 
maître  de  Lalaiide,il  a|t  ensuite  a  vea 
lui  de  vifsdémêlés  (  ^.  L  alande).  Sa  ' 
vie  entière  avait  été  consacrée  aux 
sciences  :  la  révolution  ne  l'en  détour- 
iiapoint  ;  mais  une  attaque  de  paraly- 
sie vint  le  surprendre,  le  1  o  novemi 
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fes  uules  occupations.  On  neToiifaliâ 
cependant  pas  lors  de  la  formation 
de  r Institut,  et  il  fut  (Section  d'As* 
tronomie  ) ,  Tun  des  cent  ({naranto 
quatre  premiers  mendires  de  ce 
corps  illustre.  Une  soconde  attaqino 
de  psraljsie  Tenlcra  à  HéA  ,  près 
de  Ba'ieux  ,  k  i  ami  1799.  U  fut 
remplace  à  l'inatitut  par  H.  Gassini. 
M.  LeCevre-^Gîiieati  y  lut  son  ëlo|^ , 
împnme  dans  le  tome  m  des  Mé* 
moires  de  l'InstktU  (  Sciences  phy« 
siqueset  mathéButiipies  ).  De  nrms 
filles  qu'il .  anit  eaes  ,  la  seoonde 
avait  epoiistf  i'iUastre  Lacrange;  14 
troisième  éponsa  son  oncfe  le  mé^ 
decin.  (  r^.  Faitide  snîyant.  ^.  Ci 
Lemonnier  a  compos^un  gra&dnomt 
bi'ed'oumiges  :  I.  Hisuxrt  eéUsie  ^ 
1 741 ,  m-i^.lLLaihéùnêdês^ùmèif 
teSpCàtontrake-duppogràsdecÊêtâ 
partie  de  Vastnm^mUy  1743^10-8*. 
Onytrottvelaeomtfto^nphiedeBa]^ 
ley.  Ul,'JnsHtyiiams  aaironomiquès  ', 
1746^  in-4^  ;  un  des  meSleurs  ou- 
vrages j  dk  Lalanda ,  qu'on  ait  faits 
on  ÊRançais  sur  Tastl'Ottomie  AémtOf 
taire;  c'est  une  traduction  de  Keîll 
{^c>yez  Kbill  y  tom.  xxii,  p.  170), 
mais  très^mdiorée.  IV.  Observa^ 
tions  de  la  lune ,  du  soleil  et  des 
étoiles  fixes  f  t'jSt  y  in-folio  :  lîrre 
H ,  1754 5  litre  "I»  '7^9;  Ï*V"* »▼  » 
1*775;  le  reste  n'a  nas  été  imprimé, 
V.  Lettre  sur  la  thêotie  des  t^ents^ 
ipéàalemefU  sur  le  iPêni  de  Véqui^ 
moxe,  (dans  la  seoonde  éiition  de^ 
Tables  astronomiques  de  Halley  j 
donnée  par  Gbanpe  d'Aulerocbe , 

1754,  iu-8».)  Yl.  IfottPeau  zodia- 
que réduit  à  Vannée  1755^  Paris , 

1755 ,  in^.  Ce  litre ,  fait  par  Le- 
monnier ,  on  sous  ses  yeux  par  M; 
de  Seligny,  contient ,  dit  Lalande, 
le  catalogue  des  étoiles  zodiacales  de 
Flamsteed  j  graré  en  trente  et  uno 


pamentaiDe-douGey  lesnartesdoa 
nlâadfls  et  dos  bjrades  à  l'édwlle  de 
la  grande  carte  «1  sodiaqoe,  exéco* 
tëe  la  mâme  année.  Vil.  PmmUres 
obsennaiimufaites.parofidre  du  roi 
poÊêrlamesure  du  degré  entre  Pu^ 
ris  et  jâwuems,  i757,in-8o.  ym. 
Une  édition  augmentée  de  VAbt^gé 
du  pilotage  par  Goubert ,  1766,  in- 
4«.  IX.  Astnmemie  nautUpte  kh 
nuire  oà  fem  traite  de  U  UtStude 
et  delà  longitudie  eu  mer  ^  1771 , 
itt-8P.  X.  Sxposittûn  desntqyens 
leâ  plus  focflies  de  résoudre  pin^ 
sieurs  quesdoue  dans  fart  delà  nor 
eigation^  1 772 ,  in-^.  On  y  trouvcf 
l'usage  de  réeheiie  des  logarithmes 
de*Gttnter  ( Vofez  Gfnnn ,  t  xix , 
p.  fti4.)  XI.  Essais  sur  les  marées 
et  Imsrs^^ets  aua  grèpee  du  mont 
Sa^^Mtùhei,  1774,  iiK8».  XIT. 
Description  et  usage  desprsndpaux 
instruments  d'astronomie,  1774» 
ki-foU^.  Cest  un  deè  cahiers  de  là 
grande  DeserMûn  des  arts  et  mé- 
tiers. XIII.  iÀiis  du  magnétisme  t 
«776, în-8*.sec. partie,  i778,în-do. 
fig.  XIV.  Traité  de  là  construc-^ 
Mon  des  yaisseaux  par  Chapman  ^ 
trad.  du  suédois^'  ^119 >  >n-foKo 
(  F'oy,  Gn  jM^if ,  t.  vm,  p.  6%).  XV. 
Mémoires  concernant  é^erses  Ques- 
tions d^ astronomie  et  dephjrsique , 
1781 ,  et  i784în-4».  (  F.  le  Jour- 
nal des  sarants ,  aoftt  1 781 ,  p.  56c). 
ééc.  1 784,  ç.  81 4.)  M.  1 786.  /i  4^, 
|>art.  i788in-4*.  XVI.  Delà  cor- 
reetion  introduite  pour' açcourdr  la 
ligne  ièche  du  lack  dé  dix  -  htdt 
pieds,  1190  ,  in  -  8<*.  Ce  M^moiro 
est  suivi  ae  jplusieuys  articles  d'as- 
tronomie. Lalande  dit  que  cfest  le 
dernier  ouvrage  de  Lemonnier  ;  et 
cependant  il  indique  Im-même  dans 
le  Journal  des  savants,  de  1791  « 
une  Lettre  de  Lemonnier  ^  au  sujet 
£tme  éclipse  ùbservéc  en  Ckbte,  le 
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17  novemtre  1789,  jtar  M.  de 
QmmneSffils,  U  arait  revu  la  ré- 
dactioa  des  grandes  cartes  des  cons- 
tellations de  Flamsteed ,  faite  et  pu- 
bliée par  M.  J.  Fortin ,  sous  le  titre 
d^jùùts  eéUsU  de  Flamsteed,  1 776, 
in-4^.  On  peut,  pour  plus  de  détads, 
consulter  la  Bihùommhie  astrcn,  de 
Laiande ,  p.  810^26.        A.  B-t. 

LEMONNIER  (  Louis  -  Guil* 
LAUME  )  frère  du  précédent,  naquit  en 
1717  :il s'adonna  àlamélecine,et, 
après  avoir  été  reçu  docteur ,  fut ,  des 
1 738,  atuché  à  rbfirmerie  de  Saint- 
Germain-en-Laye.  Les  circonsunces 
et  sa  position  dérdoppèrent  son  goût 
pour  la  botanique^  saence  à  laquelle 
ilrendit beaucoup  de  seryices.Appelé 
à  la  cour,  il  se  troura  en  même 
temps  nommé  à  la  chaire  de  bota- 
nique do  )ardin  do  Roi ,  que  la  mort 
de  Jossieu  Tainé  laissait  vacante  ; 
et  il  obtint  la  survivance  de  la 
charge  de  premier  médecin  ordi- 
naire dn  roi.  II  fut  aussi  médecin 
en  chef  des  armées,  et  premier  mé- 
decin des  enfants  de  France.  Plus 
tard  il  eut  le  titre  de  premier  méde- 
cin du  roi.  Ses  relations,  ses  corres- 
pondances ,  lui  donnaient  les  moyens 
de  satis£aire  sa  passion  pour  la  bo- 
tanique, soit  par  les  envois  de  grai- 
nes ou  plants  étrangers  qu'il  rece- 
vait, soU  par  les  plantations  qu'il 
fit  faire  dans  les  jardins  deTrianon, 
et  dans  celui  que  Madame  Elisabeth , 
soeur  de  Louis  XVI ,  avait  à  Mon- 
treuil  sous  Versailles.  Lors  de  la 
formation  de  l'Institut, il  fut  nommé 
associé  seulement,  son  séjour  hors 
de  Paris  n'ayant  pas-  permis  de  le 
déclarer  membre  résidant.  Depuis 
1793, retiré  a  Montreuil ,  il  visiuit 
peu  de  malades;  mais  il  donnait  des 
coBsi^taliens  gratuites ,  et  cela  le  plus 
souvent  dans  une  modeste  boutique 
d'herboriste,  qu'il  ne  dédaignait  pas 
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de  diriger. Il  est  mort  le  ai*  fructi- 
dor an  VII  (7  septembre  1799)  (i). 
On  a  de  lui  :  hlhssertaiio  :  ergo  can- 
cer ideeratusdcuiameludit,  1763  y 
in  -  4°-  IL  leçons  dept^sique  ex- 
périmentale  sûr  l'équilibre  des  &'- 
queurs,  et  sur  la  nature  et  lespro^ 
priétés  de  Voir;  traduit  de  Van- 
g^s  de  R.  Cotes,  i74a,in-8o.  IIL 
Obsen^ations  d'histoire  naturelle  , 
1744,  in-4®-  IV.  Une  édition  de  la 
Pharmacopée,  de  Charas.  (  Voyez 
CaARis  ,  VII ,  72.  )  V.  Lettre  sur 
la  culture  du  café,  ^11^9  in-ia. 
VI.  Beaucoup  de  Mémoires  dans  le 
recueil  de  l'académie  des  sciences  : 
l'un  d'eux  sur  V  électricité  de  fair, 
est  d'autant  plus  remarmxable  qu'il 
contient  les  détaib  de  plusieurs  ex- 
périences faites  par  Lemonnier,  à 
Saint-Germain-en-Laye,  au  mois  de 
juin  17.5a  ,  qui ,  jointes  à  celles  que 
Dalibard  venait  de  faire  à  Marly-la- 
Ville,  ont  démontré  pour  la  première 
fois  â  l'Europe ,  l'identité  au  fluide 
électrique  et  de  la  foudre.  VII.  Des 
articles  dans  V Encyclopédie ,   en- 
tre autres  les  articles  Aimant,  Ai- 
guille aimantée,  Electricité ,  etc.  ; 
mais  il  n'a  pas  écrit  tout  ce  qu'il 
savait ,  et  n'a  pas  publié  tout  ce  qu'il 
avait  écrit.  Son  E toge  par  Duchesne, 
a  été  imprimé  dans  le  Magasin  en- 
cyclopédique,(cinquième  année,  tome 
III ,  p.  ^tk^-Soù,  M.  Challan  a  lu  à 
la  société  (l'Agriculture  de  Versailles, 
un  Essai  historique  sur  la  vie  de  L. 
G.  Lemonnier,  1 799,  in-8<>.  Les  bo- 
tanistes ont  consacré  k  sa  mémoire , 
sous  le  nom  de  Monneria  trifolia , 
une  plante  équinoxiale,  découverte 
dans  la  Guiane  par  Lœflicg.    A.B-T. 


(1)  ChalUn  met  sa  mort  au  17  fractidor 
an  Tii.  et  le  fait  Agtf  de  84  aiu  ;  cela  reporte- 
rait «a  naiaianee  &  171$,  ce  qui  n^st  ^^ 
SBifible,  puisque  c^est  l'aiiBiée  «à  naqut  tom 
ère  Pierre-Giiarles. 
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LEHONNIER  (  Goillaitiib-Âii- 
ToiifE  ),  oaquit  en  1721 ,  à  Saint* 
Sa:uycur4e-Vicomte ,  d'une  famille 
peu  fortuoëe^mais  qui  du  moins  con* 
naissait  le  prix  de  Véducation  dt  de 
rinslraction.  Le  jeune  Lemonoierfit 
de  bonnes  éludes  au  c<dlégede  Geu- 
tances ,  et  yint  ensuite  à  Paris ,  ou  il 
fut  placé  an  collège  d'Hareouit.  Sef 
loisirs  étaient  consacrés  k  U  mn- 
sique.  On  b  nomma  ,  en  1^4^, 
chapelain  de  U  Sainte  -GliapeUe  ;  il 
cultivait  et  ensâgnail  en  même  temps 
la  littérature  latine  et  la  musique  : 
plus  tard ,  il  obtint ,  en  basse  Nor« 
mandie,  une  cure  dMit  la  rérolution 
le  priva.  Pendant  la  terreur ,  il  fut 
conduit  dans  les  prisons  de  Sainte- 
Marie-du-Mont ,  puis  amené  k  Paria 
dans  celle  de  Sainte-Pélagie.  Gomtee 
tant  d'autres,  il  ne  dut  sa  liberté  et 
la  vie  qu'au  çeuf  tBermidor.  U  était 
tans  ressource  ,  lorsque  la  Conven- 
tion le  comprit  dans  la  liste  des  gens 
de  lettres  à  qui  elle  accorda  des  se« 
cours.  Quelque  temps  apris ,  son 
compatriote  Letonmeur  oe  la  Man* 
che  le  £t  nommer  bibliotiiécatre  du 
Panthéon  (  Sainte  -  Geneviève  ) ,  où 
il  succédait  à  Pingre.  L'abbé  Lemon- 
nier  avait  compté  parmi  ses  amis, 
Diderot ,  Grélry  ,  Raynal ,  Creuse  , 
Elie  de  Bcaumont ,  Cochin  et  M^^» 
Amoult.  Il  est  mort  à  Paris ,  k  4 
avril  1 797.  On  a  de  lui:  L  Des  pièces 
de  théâtre  qui  sont  restées  manu»- 
lirites  :  une  seule  (  le  Bon  Fils  o« 
Antoine  Masson  ) ,  dont  PhiUdor 
avait  fait  la  musique,  fut  représentée 
a^uhéâtre  Italien,  le  1 1  fanvier  1 773, 
aous  le  nom  de  Devaux ,  el  a  été 
imprimée  dans  la  même  année.  II. 
Comédies  de  Térence,  traduites  en 
français,  1770,3  voL  in-8<>.,fig.  avec 
le  texte  en  regard  ;  la  traduction 
est  iidcle ,  élégante  ,  à  quelques  ex- 
yrtssitms  prêt,  qui  ont  paru  tririales, 
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mais  qu'il  était  peut-être  impossible 
de  ne  pas  employer  pour  rendre 
le  langage  familier  de  la  comédie. 
IIL  Satires  de  Perse ,   traduites 
en  français ,  1771 ,  in  -  8^.  L'aMië 
Sélis  puUia  une  aulre  traduction  de 
ce  pidète ,  en  177O;  et  long  -  temps 
les  opinions  des  latinistes  furent  par- 
tagées sur  le  mérite  des  deui  traduc^ 
teurs  :  elles  le  sont  peut-être  encore. 
BL  Àug.  Delalàin  a  fait  imprimer  ré* 
cemment  les  Satires  de  Perse,  a^ec 
tes  deux  traductions  et  les  notes 
réunies  de  MM,  Lemonnieret  SêUs, 
i8i7,in-ix  ly.Faides,  Cornes  et 
Efitret,  i773,in-S®.L'aU}éLemon- 
nier  s'est  faitdisdnguerdans  un  genre 
où  a  excellé  le  seyl  La  Fèntaine.  On 
cite  comme  son  cheM'ceuvre  fEn-- 
font  bien  corrige,  qui  nous  semblé 
devoir  être  rangé  parmi  les  contes. 
L'auteur  se  préparait  k  donner  un 
second  volume,  qui  eÂt  été  composé, 
en  grande  partie  ,  des  fables  qu  avec- 
une  bonhomie  tonte  particulière ,  il 
avait  lues  an  Lycée  des  arts  dont 
il  était  membre.  V.  Fête  des  bonnes 
gens  de  Cunen  et  des  Êosières  de 
Briquebec  et  de  Smint'Sm»eut4e- 
Ficomte,  1778  ,  in-8«*  avec  sup- 
plément. Il  avait  commencé   une 
traduction  de  Plaute ,  dont  il  n'a 
rien  paru.  Parmi  quelques  morœanx 
qu'il  a  fait  imprimer ,  nons  citerons 
encore  le  Discours  d'un  Nègre  mar^ 
ronprèsdesubirle  dernier  suf^ce, 
et  des  Observations  sur  U  prônons 
soiÇrosècéts  àansUi  Décade  phUoso- 
phi^ ,  tom.  X  ,  pag.  337  ).  Mnlot 
a  donné  une  Notice  sur  lu  we  de 
Irmoniuer,  1797,  in-8<>.    A.  B-t. 

LEMONNIÉR  (PtEnas-Rsifé), 
qu'on  a  quelquefois  confondu  avec 
l'abbé  Lemonmer ,  naquit  à  Paris  en 
1731 ,  y  fit  d'exodlentes  études, fut 
secrétaire  du  maréchal  de  MaiHe- 
bois,  puis  commissaire  des  gnerras. 
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etmaunik  Metz ,  le  8  janvier  I7gft« 
Oaadeini:  L  Le  Marisge  eUan^ 
destin,  conëdîe  en  trois  actes  et  en 
Ters  libres ,  imitéi  de  l'angUis  de 
Gvrick,  et  reptéseoxét  le  is  aoul 
i775,tH>Bifli|)rimée.  II.  Les  Péte- 
lùis  de  la  CcurtUttê,  parodie  des' 
Pdaàim,  1761».  III.  Le  Màttre  en 
dm,  ep^a  comique  en  deux  actes, 
1 76e,io<4*.y dont  Marcoiinlle  fit  mie 
MTodie  intitulée  Le  Maître  d'écoie. 
iV.  It  Cadi  dupé,  opéra  comique 
a  «a  acte,  1761,  iii-8*«  V.  La 
Matrone  ekimoiie,  comédie  en  deux 
«les,  nAée d'ariettes,  i764,m-8o. 
Yl.  £4  Mmmièrs  de  Geniiàf^  eoé- 
ra  coimqaeeQ  un  acte,  1768  ,iD-é^. 
TII.  r^^nio»  de  f  Amour  et  des 
Am,  ballet  hëcoîqne  à  trois  entrées , 
1773,  in-4<*.  VIÎI.  Azolan  ou  U 
SermerU  indiscret,  ballet  hëro'iqiie 
en  trois  actes,  1 774,  in-4**.  :  le  su- 
jet est  tiré  d'un  coule  en  vers  de 
Voluirc.  IX.  Benaud  étJst,  co- 
médiccn  deux  actes,  mâéed^aricltes,. 
1765,  in-8".  ;  le  sujet ,  pris  dans 
T  Oraison  de  SairU-JuUen^  conte 
de  La  Fontaine  f^  été  traité  de  nou- 
veau, en  1787 ,  par  M.  Radct.  Plu- 
iienrs  des  pièces  de  Lemonnier  eu- 
rent du  succès  :  elles  so^it  écrites 
atcc  el^ance.  A.  B-t. 

LEMOS  (  Thomas  )  ,  théologien 
«spagnol ,  qui  s*esl  rendu  fameux 
dans  les  disputes  sur  la  çrâce ,  était 
né  Ters  le  nulicu  du  seizième  siècle, 
a  RiTadayîa  ^  petite  ville  de  la  Ga- 
lice ,  d'une  Dimille  noble.  Il  entra 
fort  jeune  dans  Tordre  de  Saint- 
lV)miniqne,  et  acquit  des  connaissan- 
ces étendues  en  tbéologie ,  et  en 
même  temps  la  facilité  de  parler  sur 
les  matières  les  plus  abstraites.  H 
était  professeur  à  Valladolid  ,  en 
1S94  ,  lorsque  les  jésuites  commen- 
cmnt  à  faire  soutenir,  par  Uux» 
élèves ,  le  sentiment  de  Monna ,  ton- 
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ekant  Taocord  du  libre  arbitre  et  de 
la  grâce.  Les  dotsinicainsattaquèrent 
Cette  opinion  comme  contraire  à  la 
doctrine  reçue  et  enseignée  par  1*É* 
dise  ;  les  jésuites  répliquèrent ,  et 
kss  tbéologiens  des  deux  ordres  fu- 
rent bientôt  divisés  en  molinistes  et 
en  thomistes  {f^py.  Molika,  Saint 
Thomas  d'Aquin ).  Le  talent  que  Le- 
«HM  déploya  dans  cette  circonstance, 
fixa  sur  hii  l'attention  de  ses  confrè- 
res ;et  il  fat  député,  en  1800,  an  cha- 
Mtre  général  de  l'ordre  ,  à  Naoles. 
rendant  son  s^our  dans  cette  viue,ii 
présenta  an  cardinal  d^Avila  une  thés* 
où  la  doctrine  de  Saint  Thomas  sur 
h  grâce  parut  exposée  d'une  manière 
si  lumineuse  ,  qu'on  le  chargea  de  la 
défendre  devant  k  congr^ajtion  dite 
de  j4uriUis,  formée  k  Rome  par  le 
pape^pour  mettre  un  terme  k  des  di^ 
putes  qui  troublaient  TEglise.  Lcmos 
paria  dans  cette  asscmbfée  avec  son 
eonfrère  Alvarez;  et  il  y  soutint  avec 
éfoquenee  Topinion  qu'il  avait  em- 
brassée. Cependant  l'assemblée  se  sé- 
para sans  rien  décider  ;  les  domini'* 
éains  et  les  jésuites  furent  autorisés 
défewrfre  l'opinion  qu'ils  regardaient 
comme  la  meilleure ,  poui*vu  qu'ils 
respectassent  celle  de  leurs  adversai- 
res (f^.  Paul  V  ).  Le  roi  d'Espagne 
•§Kt  à  Lcmos  un  évéçhé  qu'il  refu- 
sa. Il  fut'ribmmé,  en  1607,  con-; 
Sttheur  général  de  Finquisition ,  et  se 
retira  au  couvent  de  la  Minerve ,  oii 
il  mourut,  le  t23  août  vôofQ ,  k  VSi^e 
de  70  ans,  suivant  le  F.  Quetif,  mais 
k  84  ^^ ,  selon  M<n*éri.  On  trouva 
la  liste  de  ses  nonibreux  ouvragef 
dansrHîstoire  de  la  côngr^ation  dis 
Auriliis,  par  le  P.  Serry,  et  dans 
hi  BiMioth,pnedicaioram,  tome  rr^ 
page  463  et  suivantes.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  PanopUa  graiice. 
Liège  (  Betiers  ),  ï6j^,  '^  TOf.  in-f<^. 
C'est  le  Kccneil  des^utèses  et  des  an- 
5. 
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ires  écrits  qu'il  ayait  publiés  sur  la 
grâce.  II«  jécta  congregationum  et 
disputationum  de  Auxiliis  divinas 
gratiœ,  Louyain  y  1 70a ,  in-fol.  C'est 
un  jounial  de  ces  assemblées.  L'édi- 
teur (  peut-être  le  P.  Serrjr  )  a  £ait 
précéder  cet  ouyrage  d'une  Fie  de 
Lemos,  à  laquelle  on  renyoie  les 
curieux.  W  -  s. 

LEMOS(  Don  Pedro-Juan  comte 
DE),yice-roi  de  Naples,  de  la  même 
famille  <{ue  le  précédent,  naquit  en 
i564.  Dès  sa  première  jeunesse  il 
eultiya  les  lettres,  et  y  fit  des  pro- 
grès rapides^  mais  il  dut  interrom- 
pre ses  études  pour  suiyre  la  car- 
rière des  armes  à  laquelle  sa  nais- 
sance le  destinait.  Il  fît  ses  premières 
armes  en  Flandre  ,  et  se  distingua 
ensuite  dans  toutes  les  guerres  qu'en- 
treprirent les  rois  Philippe  II,  III  et 
IV.  Il  se  'trouya  en  i6o4  à  la  prise 
d'Ostende,et  fut  un  des  premier&qui 
montèrent  sur  la  brèche,  à  la  tête 
d'un  corps  d'élite.  Nommé  président 
du  conseil  des  Indes  en  i6o3 ,  il  se 
fit  remarquer  par  les  sages  mesures- 
qu'il  prit  pour  établir  un  cpmmerce 
uùle  à  rÊ^paguf^  ayec  ses  colonies. 
L'aimée  suivante,  il  devint  capitai- 
ne -  général^  et  passa  ,  en  161  a,  à 
(laples  ayec  le  titre  de  yice-roLSoa 
exacte  justice  et  Tafiabilité  de  son 
caractère  parvinrent  à  y  faire  aimer 
la  domination  espagnole  ^  et  l'on 
croit  assez  gé^iéralement  que  la  ré-, 
yolte  de  1647  '  ^^^^^^  P^^'  ^1^^*: 
mello ,  n'aurait  pas  eu  lieu  ^us  son 
gouvernement.  Ami  des  lettres ,  il  les 
protégea  dans  ceux  qui  les  profes- 
saient. Il  avait  amené  avec  lui,  à  Na- 
pies,  les  frères  Aigensola;  et  c'est  à 
son  invitation  que  l'un  d'eux  écrivit 
son  excellente  histoire  de  la  con- 
quête des  Moluques.  Néanmoins  les 
Argensola,  ainsi  que  Villegas,  Saa* 
vcdra-Faxarde^  <t  autres  littéra^tcurs^ 
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qui  se  glorifiaient  de  mettre  à  la  tète 
de  leurs  ouvrages  le  nom  du  comte 
de  Lemos,  aspirèrent  plutôt  à  sa 
protection  qu'à  ses  libéralités;  et 
malgré  les  éloges  que  lait  de  sa  gé- 
nérosité don  Vicentede  Los-Rios, 
dans  la  Vie  de  Cervantes ,  il  est  trop 
vrai  que  l'immortel  auteur  de  Don- 
Quichote,  tandis  qu'on  l'appelait  le 
prot^é  du  comte  de  Lemos ,  vécut 
pauvre ,  et  se  vit  réduit ,  pour  subsis- 
ter,^ vendre  à  vil  prix  ses  meilleures 
comédies: cependant, avant  de  mou- 
rir ,  il  dédia  à  son  protecteur  son  ro- 
man de  Persiles  et  Sigismonde^  en 
lui  adressant  l'éphre  qui  conuuence 


Piiefto  y  ei  pi«  ea  «1  etlriTO 
CoD  las  ansias  de  la  muerte 
Gitin  S«Dor  esta  te  eserivo  ; 

et  qui  est  remplie  des  expressions  de 
sa  reconnaissance.  (  f^OT^ez  Cervan- 
tes. )  Le  comte  de  Lemos  demeura 
plusieurs  années  à  Naples;  et,  de  re- 
tour en  Espagne,  il  mourut  â  Val- 
ladolid,  en  décembre  i634-  B~s. 

LEMOYNE  (  Pierre  ),  poète 
français,  naquit  en  1602 ,  à  Chau- 
mont  en  Bassigny,  de  parents  riches 
et  considérés*.  A  l'âge  de  dix-sept  ans 
il  entra  dans  la  compagnie  de  Jé- 
sus ,  et  fut  chargé  d'enseigner  la 
philosophie  au  collège  de  Dijon.  Il 
s'appliqua  ensuite  à  la  prédication , 
el^  obtint  de  faciles  succès  ,  à  une 
époque  où  l'on  ignorait  encore  le  bon 
coût  de  l'éloquence.  Il  composait  dès- 
fors  Aes  pièces  de  vers  qui  annon- 
çaient une  imagination  prodigieuse; 
et  il  est  permis  de  croire  que  s'il  se 
fût  borné  à  cultiver  la  poésie,  il  au- 
rait acquis  une  réputation  durable: 
mais  l'idée  exagérée  qu'il  avait  de 
ses  talents(  i  )  lui  persuada  qu'il  pour- 

(t)  On  juBtifie»  ce  r«precli«  par  !«•  ▼•tb  a«i« 
▼«■!•  ,  «Btràita  à'uum  ifurm  aa  aiarqaia  4»  !«•«• 
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nît  Teossir  dans  plnsiears  genres  ; 
et  on  le  ^t  occupe'  en  même-temps 
d'ouTrages  asce'ticpies  y  de  traites  de 
morale ,  et  de  l'histoire.  Il  nrit  en 
outre  parti  dans  les  disputes  au  jan- 
sénisme, et  il  se  chargea  de  repous* 
ser  les  attaques  des  ennemis  de  sa 
sociéle'.  Ce  fut  donc  au  milieu  de 
distractions  continuelles  qu'il  entre- 
prit de  donner  à  la  France  un 
poème  ëpique;  mais  il  échoua  dans 
un  projet  dont  il  n'avait  pas  connu 
toutes  les  difficultés.  Son  poème  de 
Saini  Ltnds ,  proné  d'avance  comme 
■n  chef-d'œuvreXo^tint  presque  au- 
cun succès.  GosUr  fut  peut-être  le 
seul  qui  osa  lui  donner  publiquement 
des  éloges  ,  qu'il  rétracU  dans  la 
5mte(2);  mais  le  P.  Mambrun,  con- 
frère de  Lemoyne,  en  ût  une  criti- 
que aussi  sévère  que  judicieuse  (  ^. 
IC&MBBUX  )  ^  et  Boileau  sembla  dé- 
daigner de  grossir  du  nom  de  ce  jë^ 
suite,  la  liste  des  poètes  malheureux 
dont  la  postéiité  ne  connaîtra  l'exis- 
tence que  par  ses  satires  (3).  Le  P. 
î^emoyoe  mourut ,  dans  la  maison 
professe  de  son  ordre  à  Paris,  le 
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„  >  TMtt  {  et  cctt«  rich«  sonrc* 

Ufvé  M«s  «OTi  dMCMdaieBl  (Puneti  prompte  cean* 
£t  tiaMaMBi  en  ffOuUint  d'an  knilf  harrooaiaax . 


PerUs,  or,  dimmianU,  et  ntAiê curieux , 


(a)  CoMsr,  qui  «Tait  levé  Jant  «as  lettres,  U 
y*»*  àm  Sf  Looia,  «v^  ciagiratioD,  écrivait 
caMOW  <  •  !«•  P.  l^aio)rB0  fait  Ja  bons  rara,  maia 

•  da  tnammaie  paAaaji.lla  laimnpoèina  épiqua 

•  4t  Saûu  Lobm,  contra  Uqu''!  la  P.Mambmn, 

•  i«aaiw,  A  écrit  la  traité  dà  poèma  épiqnr.  Sts 
m  9rr*  aoat  •«  fif(arêa ,  qn'iU  aa  sont  exti^pm- 

•  jMiito.  •  {Mémoire  de  Cotuw^  iaaéré  dana  la 
I  ti  «Ua  Mémoire*  de  liitértmre  du  P.Dea» 


iatarracé  anr  la 
ï  anr  Ta  1*.  L-?- 


(3)  Oa  aaattra  qiaa  Boilaati , 
caaaa  Jja  ai  lança  qu'il  avait  gardé 
■ayna,  répandit  an  paradi&at  daua  Tara  da  Cor- 

n  É'aat  trop  élevé  panr  an  dira  du  mal  \ 
n  a'mt  U«p  é^aré  pour  an  dira  du  biaa. 

11  aat  naaas  M9gnltar  qna  catta  aoacdola  ait  été 
aaUiéa  dana  la  Boimana,  qui  an  coatiant  faut 
éa  Maina  fotaraaaantaa  \  al  qn*alla  ait  ^cliappd 
aaa  racharch— ai  «wntianaaada  LaOrrada  Saint- 
Maw. 


%i  avril  167  !•  De  tous  5e$  ouvrages 
le  seul  qui  mérite  une  attention  par- 
ticulière est  son  poème;  il  est  inti- 
tulé :  5atn^  Louis,  ou  la  Sainte 
Couronne  reconquise  sur  les  infidè- 
les ,  poème  héroïque  en  xviii  livres; 
les  sept  premiers  furent  imprimés  à 
Paris,  en  i65i ,  in-f»;  mais  l'ou- 
vrage entier  ne  fut  publié  qu'en  1 653, 
in-f»,précédé  d'une  dissertation  dans 
laquelle  l'auteur  cherche  à  justifier 
le  choix  de  son  sujet,  et  la  manière 
dont  il  l'a  traité  (4).  Sautreau  de 
Marsj ,  qui  a  consacré  un  long  ar- 
ticle au  P.  Lemoyne,  dans  les  An-' 
noies  poétiques ,  tome  xxi,yentre 
dans  de  grands  détails  sur  le  poème 
de  Saint   Louis,  dont  il  fait  une 
exacte  analyse  en  citant  les  meilleurs 
morceaux  de  chaque  chant:  mais 
sans  contredit  aucun  critique  n'a 
mieux  apprécié,  cet  ouvrage  que  La- 
harpe.  L'auteur  du  lycée  convient 
que  le  P.  Lemojne  avait  plus  d'ima- 
gination que  tous  les  poètes  épiques 
de  son  temps  :  a  Mais^  dit-il ,  son  ou- 
»  vrace  n'est  pas  fait  pour  attacher 
»  par  la  construction  générale,  ni  par 
»  le  choix  des  épisodes;  il  invente 
V  beaucoup ,  mais  le  plus  souvent 
»  mal:  son  merveilleux  n'est  le  plus 
»  souvent  que  bizarre;  sa  fable  n'est 
»  point  liée ,  n'est  point  suivie;  il  ne 
»  sait  ni  fonder,  ni  graduer  l'intérêt 
»  des  événements  et  des  situations  : 
»  c'est  un  chaos  d'où  sortent  quel- 
le ques  traits  de  lumière  qui  meu- 
»  rent  dans  la  nuit.  Mais  dans  ses 
»  vers  il  a  de  la  verve,  des  morceaux 

(4)  La  P.  Lanayna  avait  dédié  ton  poéma  an 
duc  tl*£nghian  (  U  grand  Condé  ).  Mais  la  dia- 
gràccda  ca  princalui  fit  cfaanff«r  d^intantion  }  il 
aupprima  ton  épitre  qai  ^tait  'léJ4  impriaiée,  et  ra- 
trancha  diffarentapactagct.  Labhâda  Marollaa 
avait  ana  copia  da  iVpîtra  ;  et  l'on  attitré  qu'on 
trouve  daotlat  cabinett  da  qtialciuaa  curîaua,  dea 
aaamplairea  du  poéaia,  tal  qn'tl  était  avant  laa 
retranehamaota.  Laa  éditioni  ci«  Paria,  i66fi  on 
i6é6,  in-i«,  avec  ila  ioliat  figntat,  aont  recfaar- 
chéa«  dai  anatvuri. 
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V  dont  rintention  M  Carte ,  quoique 
»  l'éxecution  soit  très  -  imparfaUe. 

V  Voilà  ce  qu'on  aperçoit, quand  on 
»  a  le  courage ,  à  la  yérite'  difficile , 
v  de  Kre  dix-huit  chants  remplis  de 
v  fatras,d'enflureetd'extrayagance.» 
Laharpe  montre  ensuite,  avec  cette 
supériorité  de  raison  qui  lui  est  ordi^ 
naire^que  c'est  Fabus  du  style  figure', 
la  recherche  des  alliances  de  mots 
qui  ont  égaré  le  P.  Iiemoyne,ué  aveo 
au  talent ,  mais  qui  n'avait  a  ni  goût, 
ai  connaissance  du  génie  de  sa  lan- 

Sue,  ni  des  amis  sévères  »  (5)  :  U 
éveloppement  de  cette  observation 
forme  un  des  meilleurs  morceaux  de 
son  Cours  de  lUtérature,  Il  y  a 

Quelques  années  qu'un  professeur 
e  province  a  essayé  de  rappeler 
l'attention  du  public  sur  l'ouvrage 
du  P.  Lemoyne.  II  dit  y  avoir  porté 
largement  et  sans  hésiter,  la  hacha 
du  retranchement ,  et  avoir  fait  une 
abondante  épuration  dans  le  choix 
des  pensées,  des  tournures  et  des  ex- 
pressions* En  un  mot  il  a  réduit  le 
Poème  de  Saint  Louis  k  8  chants, 
et  l'a  fait  paraître  ainsi  mutilé ,  Be- 
sançon, 1016,  in-S^'.  :  mais  malgré 
l'intérêt  de  l'ouvrage  qui  était  encore 
augmenté  par  la  circonstance  de  la 
restauration,  il  n'a  point  eu  de  suc- 
cès. (  ro^ez  E.  T.  Simon.  )  On 
trouve  le  poème  de  Saint  Louis , 
dans  le  recueil  des  Œm^res  poétiques 
du  P.  Lemojne ,  publié  par  un  de 
ses  neveux,  Paris,  167a,  in-f<>.:  le 
volume  est  orné  d'un  beau  portrait 
de  l'auteur,  et  chaque  chant  est  dé* 
coré  d'une  estampe  ;  ce  recueil  con- 
tient en  outre  :  Le  Triomphe  de 
Louis  XIII;  la  Fr.ince  guérie  dans 
le  rétabUssemeni  de  la  santé  du 
Roi  ;  les  Hjrmnes  de  la  sagesse  et  de 
V amour  de  Dieu;  les  Peintures 

IF  ■  ■  I  1      I 

(Q)  V*luin,  SiétU  4e  tout',  JT^K 
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morales;  les  Entretiens  et  lettre» 
poétiques,  et  des  rers  théolog/iques, 
hénnques  et  moraux»  On  citera  en* 
core  do  hd  :  I.  La  Galerie  desfemm 
mes  fortes,  Paris,  1647»  in-f«.  fig.; 
Leyde,  Elzevir,  1660,  petit  in- 1:1, 
6)jolie  édition, fort  recherchée.  Le 
'.  Lemoyne  avait  réussi  par  cet  ou- 
vrage à  gagner  la  coDoance  d*ua 
grand  nombre  de  dévotes  qui  le  choi- 
sirent pour  directeur.  Ou  lit  dans  le 
Ménagiana  ,  qu'un  jour  le  frère 
portier  des  Jésuites  alla  dire  au  P. 
Sirmond  oue  des  dames  le  deman- 
daient a  Mon  frère,  repondit  le  P. 
Sirmond,  songez  vous  bien  k  ce  que 
TOUS  dites  ?  desicmmes  me  deman- 
der !  sans  doute  vous  VOUS  méprenez  : 
il  faut  nécessairement  que  ce  soit  le 
P.  Lemoyne,  que  ces  dames  deman- 
dent. »  IL  La  Dévotion  aisée,  Paris, 
i652,  in-8^.  Pascal  a  critiqué  vive- 
ment cet  ouvragé  d'une  morale  relâ- 
chée, dans  la  onzième  de  ses  Lettres 
vrovinciales,   III.  Une   Lettre  sur 
les  Mémoires  de  la  régence  de  Ma^ 
rie  de  Médicis ,  Paris ,  1 6G() ,  in- 1  a. 
Elle  contient  un  jugement  sur  l'ou- 
vrage et  sur   l'auteur  (  François 
Annibal  duc  d'Estrées  ).  IV.  De 
V Histoire,  F Avis y  1670,  in-iu.  Ce 
traité,  dit  Lenglet  Dufresnoy,  ren- 
ferme des  traits  curieux  et  singuliers. 
Le  P.  Lemoyne  avait  compose,  sur 
les  mémoires  que  lui  avait  remis 
madame  d'Aiguillon,  une  Histoire 
du  cardinal  de   BicheUeu ,  dont 
Patin  annonçait  l'impression  ,  en 
1667;  mais  quelques  raisons  s'op- 
posèrent à  sa  publication,  et  Ton 
Ignore  ce  qu'est  devenu  le  manus- 
crit. W-3, 


(6)  Oa  4oil  «tartif  Im  «ouitMira ,  qn*il  j  m.  At 
•lampUirvt  d*  c«U«  ««litten  avec  iiu  a«itT«a« 
franiiapica  i  l^de  ,  EIttmir  ,  «à  sm  vtnd  à 
PmrU^  «A««  ChAn§ot,  i66i,  (Vav.  U  Jlfa. 
mul  <lt  M.  Qruttat  4  loiu.  m  ,  pa^.  3y4  ). 
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LEMOTNE  (Jbah-Louis)»  acttlp 
teur,  né  k  Paris  en  i665y  fut  Ahrt 
de  Co]fseYOx,  On  lot  doit  un  asact 
erand  nombiv  d'ourrageft  estimëft. 
Les  plus  remarquables  sont  :  Doa 
jingss  ^dcraUurs,  dans  l'ëglîse  des 
Invalides;  une  Siatuc  de  Liane, 
dans  le  parc  de  la  Muette;  un  Pofv 
îement  de  croix  >  bas-relief  qui  dé- 
core la  okapelle  de  Versailles.  Mais 
c'est  surtout  par  ses  portraits  oat 
Lemoyne  sut  mériter  Teatiine  oes 
connaisseurs.Les  meilleurs  sont  ceux 
da  duc  d^OrUans,  r^ent ,  de  Mmh 
sard ,  et  de  LargiUiere»  Ces  deux 
derniers  avaient  élé  faits  pour  être 
placés  dans  les  salles  de  l'acadé*. 
mie  9  dont  il  était  membre,  et  qui 
lui  décerna  même  le  grade  de  rec- 
teur. Il  mourut  à  Paris,  en  1755. 
— ^Lemo  Yii£  (  Jean-Baptiste  ),  fils  du 
précédent,  naquit  a  Paris,  en  1704, 
et  fut  êèye  de  son  père  et  d'un  de  ses 
oncles  ,  paiement  sculpteur ,  nom- 
mé comme  liû  Jean-Baptiste.  Robert 
Lelorrain  fut  son  dermer  maître.  A 
Tige  de  !]io  ans,  Lemoyne  remporta 
le  grand  prix  de  sculpture,  par  un 
baMeiietreprésentantle  Sacrificede 
Foiisène.  Ce  succès  lui  avait  ôbtâiu 
le  droit  d'aller  à  Rome ,  en  qualité  de 
pensionnaire  du  roi;  mais  son  père , 
aveuglé  par  sa  tendresse ,  demanda 
comme  une  grâce ,  oue  le  jeune  Le- 
moyne f  At  dispensé  ae  £ûre  ce  voya- 
ge. Gnq  ans  après ,  celui-ci  acheva , 
pour  Ti^isedeSaint-Jean  en  Grève , 
un  groupe  de  Saint  Jean  baptisant 
Jésus-Christ,  dont  son  oncio^ avait 
à  peine  ébauché  la  première  figure. 
Cet  ouvrage  lui  fit  tant  d'honneur , 
qu'il  fut  cbajqgé  de  la  statue  équestre 
en  bronase,  que  la  ville  de  Bordeaux 
érigea,  à  Louis  XV,  en  1743.  Cette 
statue  a  été  renversée  en  1793.  Le 
monarque  y  était  représenté  vêtu  à 
la  romaine,  et  dans  l'atûtude  du  corn-- 


LEM  *,i 

mandement.  Quand  le  roi  vint  voir 
le  modèle  dans  Tatelier  de  Tartiste, 
le  prince  Charies  de  Rohan ,  grand- 
écu ver ,  blâma  cette  attitude ,  et  pré- 
tendit que  le  geste  devait  être  cPac- 
cordavec  le  regard.  Le  roi  se  posa 
alors  dans  l'attitude  du  modèle,  ré- 
sidant le  grand-écuyer,  et  dirigeant 
son  geste  du  cdté  opposé  :CV5t  ainsi,, 
dit*il,  que  je  commande.  Après  avoir 
de  cette  manière  justifiérartiste,Loub 
XV  lui  accorda  une  pension  de  1 5oo 
livres.  Lorsqu'il  fallut  fondre  cette 
statue,  l'opération  manqua  en  partie  ; 
la  moitié  de  la  figure  ne  réussit  pas. 
Cet  accident  fut  réparé  par  un  pro- 
cédé ingénieux  qu'inu^na  le  fondeur 
Varin,  Les  états  de  Bretagne  vou- 
lant consacrer  par  un  monument 
la  convalescence  de  Louis  XV  ,  Le- 
moyne fut  chargé  de  son  exécu- 
tion. Il  représenta  le  moiurque  élevé 
sur  un  trône  orné  de  drapeaux  et  de 
trophées.  La  province  de  Bretagne , 
flécnissant  le  genou ,  indiouait  à  ses 
citoyens  la  protection  que  le  monar- 
que leur  accordait.  La  santé,  placée 
à  la  droite  du  roi,  tenait  un  serpent 
buvant  dans  une  patère  qu'elle  lui 
présentait;  près  d'elle  était  un  autel 
couvert  de  fruits.  Quand  Loub  XV 
vint  voir  ce  monument,  qui  a  été 
détruit  en  1793,  il  accueillit  avec 
bonté  la  femme  de  l'artiste ,  promit 
de  faire  tenir  en  son  nom ,  sur  les 
fonts  de  baptâme ,  l'enfant  dont  elle 
était  enceinte,  et  auquel  il  assura  une 
pension.  Lemojrne  a  encore  exécuté 
te  Mausolée  dût  cardinal  de  Fleury; 
le  Tombeau  de  Mignard,  qu'on 
voyait  dans  l'ëglise  des  Jacobins  de 
la  rue  Saint-nonoré ,  et  celui  de 
CrânUon ,  qui  devait  être  placé  dans 
Téglise  Saint-Gervais,  mais  que  le 
curé  refusa   d'admettre  dans  son 
église  à  cause  de  la  figure  de  Melpo-^ 
mène^  qui  ornait  ce  tombeau.  Ce  mon 
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Hument  et  le  précédent  ont  été  trans- 
férés au  Musée  des  monuments  fran- 
çais ,  ainsi  qu'une  Statue  en  pied  de 
Louis  XF  y  que  Lemoyne  avait  faite 
pour  l'Ecole  militaire.  On  connaît  en^ 
coredeluilesiSto^u^jiieàSf.  Grégoire 
et  de  Sainte  Thérèse  aux  Inralides, 
et ,  dans  le  salon  de  Thôtel  de  Son- 
bise ,  les  Bgures  de  la  Politique,  de 
la  Prudence ,  de  la  Géométrie  ^  de 
Y  Astronomie,  de  la  Poésie  épique, 
et  de  la  Poésie  dramatiipie.  Le 
nombre  des  portraits  qu'il  a  faits 
est  très-considérable;  on  Toit  dans 
le  Musée  des  monuments  français , 
celui  de  GoyseTOx ,  qu'il  exécuta 
pour  l'académie.  Lemoyne  mourut 
à  Paris,  le  25  mai  1778.  Cet  artiste 
crut  pouvoir  introduire  dans  la  sculp- 
ture les  procédés  de  la  peinture.  Son 
père  l'ayant  empêchéd'aller  à  Rome, 
l'étude  de  l'antique  ne  put  éclairer  son 
goûl  et  retenir  son  imagination  déré- 
glée. Il  affectait  mçme  beaucoup  de 
mépris  pour  les  chefs-d'œuvre  de 
la  Grèce.  La  sagesse  des  anciens 
n'était  à  ses  yeux  que  de  la  faiblesse, 
et  leur  simplicité  de  l'impuissance. 
C'est  avec  de  telles  idées  qu'il  mit  en 
vogue  ces  poses  théâtrales,  ces  com- 
positions symétriques  et  guindées, 
ces  airs  de  tête  maniérés  qu'on  était 
convenu  d'appeler  de  la  chaleur  et 
de  l'effet  II  semble  fuir  la  simplicité 
antique  :  lors  même  qu'il  doit  rendre 
une  action  tranquille,  il  tourmente 
sa  ûgure ,  il  l'enveloppe,  il  la  perd 
sous  d'amples  draperies,  dont  les 
plis  anguleux  et  multipliés  cachent 
entièrement  le  nu  ,  et  ne  laissent  à 
l'artiste  que  le  mérite  du  ciseau. 
Ainsi  Lemoyne  ne  doit  élre  consi- 
déré que  comme  un  exemple  de  la 
d^radation  où  tomba  la  sculpture 
en  France ,  à  l'époque  où  il  vécut , 
et  comme  un  écueil  à  signaler  aux 
jeunes  artistes.  P-s. 
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LEMOYNE  (Jean -Baptiste 
MoTXTE  jdit)y  musicien  et  compo- 
siteur, né  le  3  avril  1 751 ,  à  Eymet, 
petite  ville  du  Périgord,  apprit  la 
musique  sous  son  oncle,  maître  de 
chapâle  de  la  cathédrale  de  Péri-r 
gueux.  Il  partit  à  quatorze  ans  pour 
l'Allemagne,  où  il  étudia  la  compo- 
sition sous  Graun  et  Kimberger.  Il 
y  composa  plusieurs  morceaux  de 
circonstance ,  entre  autres,  à  Beriin, 
un  Chant  d^ orage ,  qui  eut  le  plus 
grand  succès ,  dans  l'ancien  opéra  de 
Toinonet  Toirtttte ,  et  qui  lui  valut 
un  riche  cadeau  du  prince-royal  de 
Prusse ,  la  place  de  second  maître  de 
musique  de  son  théâtre,  enfin  l'hon- 
neur d'être  admis  aux  concerts  du 
grand  Frédéric  Étant  allé  à  Varso- 
vie,  il  y  donna  le  Bouquet  de  Co- 
lette, opéra  en  un  acte,  dans  lequel 
debutaMadameSaint-Huberti,dontil 
entreprit  l'éducation  théâtrale.  (  F, 
SAiifT-HuBEaTf.)En  1 7811,  Lemoyne, 
de  retour  en  France  ,  fit  jouer  à 
l'Opéra  Electre,  j^àToles  de  Guillard. 
On  applaudit ,  dans  ce  coup  d'essai , 
quelques  choeurs  ,  une  belle  scène  , 
trois  ou  quatre  morceaux  de  chant; 
mais  des  cris  continuels  et  déchi- 
rants ,  de  lourds  effets  d'harmonie , 
ne  parurent  qu'une  exagération  des 
principes  de  Gluck  ;  et  Lemoyne  , 
(fui  s'était  annoncé  comme  un  élève 
de  ce  grand  maître,  fut  désavoué 
par  lui.  Il  profita  de  la  critique; 
et ,  pour  adoucir  cette  âpreté  de 
style  qu'un  long  séjour  en  Alle- 
magne lui  avait  fait  contracterai! 
médita ,  pendant  trois  ans ,  les  par- 
titions de  Sacchini  et  de  Piccini, 
et  donna  Phèdre,  â  la  fin  de  1 786. 
Cet  opéra ,  dont  le  poème  est  de  M* 
Hoffînan ,  eut  un  brUlant  succès. 
«  La  facture  des  airs  et  des  accom- 
»  pagnements,  dit  Grimm,  le  ré- 
»  citatify  sensiblement  imité  de  celui 
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1  de  Dutùfi,  tout  prouve  que  le  com- 

•  positear  ,  abjurant  son  système 

•  ttidesque,s*est  rapproche, dans  cet 

•  ouvrage ,  de  l'école  italienne ,  au- 
>  tant  qu'U  avait  cm  devoir  s'en 
f  éloigner  dans  Electre.  »  Pour  se 
perfectionner  encore  dans  la  me- 
tbode  qui  loi  avait  si  bien  re'ussi, 
Lemope  fit  un  voyage  en  Italie  ; 
et,  à  son  retour,  il  donna  y  en  1 789, 
les  Prétendus  et  Nephié.  Le  succès 
constant  du  premier  de  ces  ouvrages, 
qui  est  dans  le  genre  boufibn ,  et 
dont  les  paroles  sont  de  Rochon  de 
Chabannes,  a  désarme'  la  critique. 
Aacim  opéra,  depms  trente  ans,  n'a 
été  plus  souvent  représenté.  Le  se* 
cond  qui  est  une  tragédie  lyrique  dont 
M.  Hoffinan  a  composé  le  poème  , 
dut  sa  réussite  à  la  pompe  du  spec- 
tacle et  à  l'intérêt  du  dénouement , 
plus  qu'à  la  musique,  où  l'on  trouva 
moms  de  chant  que  dans  Phèdre. 
£0   1790,  Lemoyne  fît  jouer  au 
même  théâtre  :  (  avec  Forgeot)  les 
Pommiers  et  le  Motdin^  composi- 
tion agréable ,  qui  cependant  n'a  pas 
assez  de  gaîté  ni  d'orminalité  ;  (avec 
Guillard  et  M.  An^-ieux  )  Louis 
IX  en  Égjrpte,  dont  la  musique,  à 
Texception  des  airs  de  ballet,  parut 
presque  aussi  froide  que  le.  poème. 
£0  1 79^^  il  donna  au  théâtre  Favart, 
Eljnda^  paroles  de  Guillard,  sur 
Je  refus  de  l'Opéra,  où  il  fit  jouer, 
en  1 793  et  1 794 1  deux  pièces  de 
circonstance,  MiUiadeà  Marathon, 
et  Toute  la  Grèce.  Enfin ,  il  donna 
au  théâtre  Feydeau  le  Petit  Batelier, 
le  Mensonge  officieux  et  le  Com^ 
père  Luc,  dont  le  peu  de  succès 
semble  prouver  que  l'imagination  de 
Lemoyne  commençait  à  s'épuiser.  Il 
a  néanmoins  la  gloire  d'être  le  seul 
Françab ,  parmi  les  compositeurs 
iBorts ,  dont  les  ouvrages  se  soient 
sontcnos  au  théâtre  de  l'Opéra ,  à 


LEM  73 

c6té  des  chefs-d'œuvre  de  nos  trois 
grands  maîtres.  Lemoyne  mourut  à 
Paris  le  3o  décembre  1796,  laissant 
trois  ouvrages  manuscrits  :  Nadir, 
ou  le  Dormeur  éveillé,  paroles  de 
Patrat ,  qui  aurait  été  représenté  à 
l'Opéra,  si  la  piîncipale  décoration 
n'eut  pas  été  consumée,  en  1787, 
dans  l'incendie  des  Menus-Plaisirs; 
Sjrhius  Nerva ,  ou  la  Malédiction 
paternelle ,  paroles  de  Béfroy  de 
Regny  (  dit  te  Cousin  Jacques  ) , 
pièce  répétée  en  1 792 ,  et  non  re- 
présentée, parce  qu'elle  n*était  pas 
selon  les  circonstances  ;  et  Vile  des 
Femmes,  paroles   de  Rochon  de 
Chahannes,  dont  les  répétitions  fu- 
rent interrompues  par  la  mort  du 
compositeur. —  Lemoyne  (Gabriel), 
fils  amédu  précédent,  héritier  d'una 
partie  de  ses  talents,  et  bon  pianiste, 
a  laissé  des  sonates,  des  romances, 
et  l'opéra-comique  de  V  Entresol, 
qui  fut  joué  au  théâtre  des  Variétés. 
Né  à  Berlin ,  en  177^ ,  d'un  premier 
mariage  que  son  père  avait  contracté , 
il  est  mort  comme  lui  à  Paris,  le 
2  juillet  i8i5.  A-T. 

LEMPEREUR   (  CoNSTAirriif  ). 
Voyez  Empereur. 

LEMUET  ( Pierre,  )  architecte, 
naquit  à  Dijon,  en  iSc)!.  Après 
avoir  appris  les  mathématiques  dans 
sa  ville  naule,  il  étudia  l'architec- 
ture civile  et  miliuire,  et  donna  des 
Sreuves  de  sa  capacité  dans  cette 
emière  science ,  en  fortifiant,  par 
ordre  du  cardinal  Mazarin ,  plusieurs 
villes  de  la  Picai-die.  Il  fut  chargé 
d'achever  l'église  du  Val-de-Grâce 
à  Paris,  depuis  le  premier  entable- 
ment jusqu'au  sommet  de  l'édifice. 
C'est  de  lui  qu'est  la  façade,  formée 
des  deux  ordres  corinthien  et  com- 
posite, ainsi  que  les  fenêtres  ornées 
de  balustres,  séparées  par  des  niches 
de  colonnes  auxquelles  on  reproche 
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im  goût  trop  mesifuin.  Il  donna  en- 
suite les  plans  de  l'ëglise  des  Petits- 
Pères  y  près  la  place  des  Victoires; 
elle  fut  commencée  en  i658,  par  Li- 
béral Bruant,  et  terminée  par  Gabriel 
l«duc  Lemuet  donna  écalement  les 
plans  du  grand  château  de  Lujnes  et 
de  ceux  de  Laigle  et  de  Beauyilliers. 
Il  mourut  à  Paris,  le  28  septembre 
1 669.  On  a  de  lui  :  I.  La  Manièrede 
bien  bâtir  pour  toutes  sortes  de  per^ 
sonnes,  dédiée  au  Boi,  lôaS;  rëim- 
]>rimëe  en  i663,  in-fol. ,  a^ec  plu- 
sieurs fig.,plansetele>ationsde8  plus 
beaux  bâtiments  etédiiices  de  France. 
II.  Trtàté des  cinq  Ordres  d^Archi^ 
teciwredont  sesontsennsles  anciens, 
traduit  de  Palladio,  augmenté  da 
nouvelles  inventions  pour  l'art  de 
bdtir,  a»ec  des  observations  du  tra- 
ducteur, Paris,  i&ÀÔ;  réimprimé  en 
i64i.  III.  Les  Règles  des  cinq  Or^ 
dres  d^ Architecture  de  Fignole , 
augmentées  et  réduites  de  gnmd 
enpetit,  Pans,  i63a,  in-4®.  P-s. 

LEN^US(jEAw-CAifUT),  arche. 
Téque  d'Upsal ,  naquit  en  1573,  à 
Lenna,bourgade  à  deux  lieues  d'Up 
sal,  et  se  distingua,  dès  sa  jeunesse, 

er  son  ardeur  pour  l'étude.  Ayant 
t  plusieurs  voyages,  il  obtint  d'a- 
bord la  chaire  de  professeur  de  lo- 
gique,et,  peu  après,  celle  de  profes- 
seur de  théologie  àUpsal.Le  prince 
palatin  Charles  Gustaye,  depuis  roi 
de  Suède ,  passa  deux  années  dans 
aa  maison  pour  faire  un  cours  d'é- 
tndes;  et  les  parents  de  ce  prince 
furent  si  satisfaits  des  soins  que  lui 
avait  donnes  le  professeur,  qu'ils  en 
exprimèrent  à  celui-ci  leur  recon- 
naissance de  la  manière  la  plus  flat- 
teuse. Devenu  archevêque  dlJpsal, 
en  1647  ,  Lenaras  occupa  ce  siège 
pendant  vingt-deux  années,  et  mou- 
rut le  aS  avril  lôâg^âgéde  g6  ans. 
^  couronna  Christine  :  peu  après  il 
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fut  appelé  à  placer  la  cooronne  sur 
la  tète  du  prince  dont  il  avait  dirigé 
l'éducation;  et  ce  prince  étant  mort 
en  1660 ,  il  fit  la  cérémonie  de  ses 
obsèques.  Parmi  ses  ouvrages ,  nous 
citerons  :  I.  Logiea  peripatetica  , 
Upsal,  1(^3.  II.  Tractatusdeveri- 
tau  et  excellentid  christianœ  reli- 
ponis,  ibid.  i638.  III.  Trois  orai- 
sons  funèbres  en  suédois.  IV.  Corn-- 
mentaria  in  EyangeUum  Johannis, 
et  inActa  atfost(dorum,àont  J.  Alb. 
Fabricius  donna  une  nouvelle  édi- 
tion, en  1713.  C-Au. 

LENAIN  (  Louis  et  AnToiitE  ), 
frères ,  tous  deux  peintres  ,  naqui- 
rent k  Laon,vers  la  fin  du  xvi*.  siè- 
cle. Us  travaillaient  toujours  ensem- 
ble, et  ils  s'exercèrent  avec  succès 
dans  tous  les  genres  de  peinture; 
mais  Ws  préfixaient  traiter  des  scè- 
nes familières,  telles  que  des  tabagies, 
des  cabarets,  des  môidiants,  etc.  Le 
talent  qu'ils  déployèrent  dans  ce 
genre,  les  place  au  nombre  des  ar- 
tistes qui  l'ont  cultivé  avec  le  plus  de 
succès.  Le  tableau  de  leur  composi- 
tion oue  possède  le  Musée  du  Louvre, 
et  qm  représente  le  Maréchal  fer^ 
rant  et  sa  famille,  peut  soutemr  le 
parallèle  avec  ce  que  Vécole  flamande 
a  produit  de  mieux  dans  le  même  çen- 
re. C'est  une  scèned'intérieur  éclairée 
par  le  foyer  ardent  d'une  forge;  l'ef- 
fet en  est  très-piquant  et  très^uste  :  les 
personnages  ont  tout  le  naturel  que 
Fon  aime  il  remarquer  dans  ces  sortes 
de  tableaux,  et  celui-ci  est  peint  avec 
vigueur  et  transparence.  Ant  et  Louis 
Lenain  furent  admis  à  l'académie  de 
peinture,  Tannée  même  de  sa  fon*» 
dation.  Plusieurs  églises  de  Paris 
liossédaient  autrefois  un  assez  grand 
nombre  de  leurs  tableaux  ;  la  plu- 
part ont  péri,  parce  qu'ils  étaient 
peints  sur  des  impressions  de  glaise» 
et  ^iie  les  couleurs  peu  empitëes. 
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joftoat  dans  leurs  dernien  temps , 
s'enlevaient  comme  si  eiics  eussent 
été  en  détrempe.  Le  Bfusée  du  Ix)OTre 
possédait  encore  un  de  leurs  taMeaux 
peint  sur  bob ,  et  représentant  un 
fiolrtme  tenani  rnie  chandelle;  il 
avait  été  tiré  de  la  galerie  de  Mec- 
klenbourg'Sckwerin,  et  il  nous  a 
été  repris ,  en  i8i5.  L'amitié  avait 
uni  les  deux  frères  pendant  toute 
leur  vie:  la  mort  ne  put  les  séparer; 
ils  expirèrent  à  deux  jours  de  dis- 
tance ,  an  mois  de  mai  1648.  — 
Mathieu  Lx^ain  ,  frère  des  précé- 
dents, s'adonna  comme  eux  à  la  pein- 
ture. On  a  peu  de  détails  sur  sa  vie  ; 
on  sait  seulement  qu'il  futteçu  mem* 
bre  de  l'académie  de  peinture  y  en 
même  temps  que  ses  deux  aînés,  et 
qu'il  cultiva  comme  eux  tons  les 
genres  de  peinture.  Le  Porirait  du 
cardinml  Mazarin ,  que  l'on  voyait 
autrefois  dans  les  salles  de  l'acadé- 
mie,  était  de  lui.  U  mourut  en 
1677.  P--  s. 

LENAIN  (DoM  Pierre  ),  né  à 
Paris  ,  le  ii5  mars  1640  ,  était  ffère 
cadet  du  savant  TiUemont^  il  fut 
devésous  les  yeux  de  son  aieul ,  sous- 
doyen  du  parlement ,  et  se  fit  remar- 
quer dans  sa  jeimesse  par  la  viva- 
cité de  son  esprit,  et  surtout  par  une 
piété  tendre  et  sincère.  Aprâ  avoir 
terminé  ses  études  ,  il  entra  dans  la 
congrégation  de  Saint-Victor ,  où  il 
parut  comme  un  modèle  de  péni- 
tence. Cependant  il  ne  se  croyait  pas 
digne  de  recevoir  les  ordres  sacrés , 
et  ses  snpérieurs  furent  obligés  d*em- 
ployer  l'autorité  potur  vaincre  sa  ré- 
sistance. Il  sortit  peu  de  temps  après 
de  l'abbaye  de  Saint-Victor  pour  en- 
trer dons  celle  de  la  Trappe ,  où 
TabbédeRance  venaitd'éublir  cette 
réforme  devenue  si  fameuse.  L'ar- 
chevêque de  Paris  (  Pi^réfixe  )  tenta 
de  s'opposer  à  son  dessein;  pi^^i^ 
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Lenain  y  persista  ,  et  prononça  ses 
voeux  en  1669.  Il  avait  une  pro- 
fonde vénération   pour  l'abbé  dn 
Rancé  ;  et  ce  grand  réformateur  Iu2 
donna  souvent  des  marques  de  son* 
estime  particulière  ;  il  le  nomnuL 
sous-prieur,  et  le  chargea  de  présider 
les  conférences  du  chapitre.  Le  suc- 
cesseur de  Rancé  voulut  apporter 
quelques  chengements  à  la  règle  :  D. 
Lenain  s'en  plaignit,  et  le  nouvel 
abbé  hd  ôta  te  droit  de  parier  dans 
les  assemblées  des  religieux.  L'hum- 
ble et  docte  solitaire  partageait  son 
temps  entre  la  prière ,  l'étude  et 
la  pratique  des  austérités;  ni  l'âge  ni 
des  maladies  fréquentes  ne  parent 
diminuer  son  zèle.  A  la  suite  d'une 
indisposition  grave ,  il  se  rendit  à 
l'église  pour  remercier  Dieu  de  sa, 
guérison  ;  mais  tandis  qu'il  était  en 
prières  ,  il  fut  saisi  d'un  vpmisse- 
ment  de  sang.  On    le  transporta 
dans  sa  chambre,  et  il  y  expira  qneU 
ques  heures  après,  le  1  a  décembre 
1 7 1 3.  On  a  de  lui  :  I.  Essai  de  f  his- 
toire de  Vordre  de  Citeaux,  tiré  des 
annales deVordre et  de  dit^rs  autres 
historienSfllans^  1 696  et  années  suiv. 
9  vol.  in- fa.  Cette  histoire  y  écrif^ 
avec  simplicité  et  onction  ,  remplit 
le  dessein  qu'avait  formé  D.  Lenain, 
de  procurer  à  ses  confrères  une  lec- 
ture instructive  et  édifiante.  II.  Ifo^ 
mélies.  sur  plusieurs  chapitres  du 
prophète  Jèrémie  y  Paris  y  1697  y 
1705,  2  vol.  in-80.  Il  avait  laissé 
en  manuscrit  une  suite  à  cet  ouvi'age; 
elle  n'a  point  été  publiée.  III.  Fie  de 
J,  Le  BoutiUier  de  Rancé ,  abbé  de 
la  Trappe  ,  Rouen  y  1715,  3  vol. 
in- 12.  Cette  vie  n'a  point  été  publiée 
telle  qu'elle  était  sortie  de  la  plume 
de  D.  Ijenain  ;  l'éditeur  y  a  ajouté 
différents  traits  satiriques,  très -in- 
convenants dans  un  ouvrage  de  ce 
^euveAy  .Deuxpetitstraités^  l'un  stir 
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Tétat  du  inonde  après  le  jugetnent 
dernier  ;  et  l'autre  sur  le  scandale 
jqui  peut  arriver  même  dans  les  mo- 
nastères les  mieux  rëgiës  ;  Paris  , 
I  ji5 ,  in-8o.  L'éditeur  est  d'Amau- 
din^  moine  et  docteur  de  Sorbonne  y 
oui  a  fait  précéder  ces  deux,  opuscul  es, 
aune  Vie  de  l'auteur.  Lenglet  Du- 
fresnoy  lui  attribue  encore  les  Re- 
lations de  la  vie  et  de  la  mort  de 
quelques  religieux  de  la  Trappe; 
Paris ,  1 704 ,  4  ^^^'  in-i2  ;  mais  on 
sait  que  ces  relations  sont  de  l'abbé 
de  Rancé.  D.  Lenain  a  laissé  en  ma- 
nuscrit une  Histoire  des  martyrs 
d^s premiers  siècles,  et  des  Eleva- 
tions  à  Dieu ,  pour  se  préparer  à  la 
mort.  La  Fie  de  D.  Lenain  ,  qu'on 
vient  de  citer  ,  est  superficielle  et 
écrite  d'un  style  diffus;  elle  est  suivie 
d'un  Catalogue  des  religieux  morts  à 
la  Trappe  ,  depuis  16(57  jusqu'en 
1714.  On  peut  consulter  les  Mémoires 
de  Niccron ,  t.  ix  et  x  ,  et  le  Moréri 
deinSp.  W-8. 

LENAIN  (  SÉBASTIEN  ).    Foyez 

TiLLEMONT. 

LENCLOS  (  AwwE  de  ) ,  plus  or- 
dinairement appelée  Ninon ,  naquit 
à  Paris  ,  le  i5  mai  1616,  de  M.  de 
Lenclos ,  gentilhomme  de  Touraine , 
et  de  M^'®.  de  Raconis,  son  épouse , 
d'une  famille  noble  de  l'Oiléanais. 
M"*,  de  Lenclos  voulait  faire  de 
Ninon  une  dévote;  mais  M.  de  Len- 
clos ,  homme  d'esprit  et  de  plaisir , 
se  chargea  lui-même  de  l'éducation 
de  sa  fille ,  et  donna  une  direction 
toute  différente  à  ses  inclinations. 
Ninon  perdit  ses  parents  de  bonne 
heure  :  dès  l'âge  de  quinze  ans ,  elle 
se  trouva  maîtresse  d'elle-même ,  et 
d'une  fortune  quelles  dissipations  de 
son  père  avaient  considérablement 
réduite.  Elle  mit  son  bien  à  fonds 
perdu ,  et  se  fit ,  par  ce  moyen  ,  un 
revenu  suffisant  pour  vivre  dans  l'ai- 
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sance ,  et  même  pour  aider ,  an  be- 
soin y  ses  amis  :  cîle  sut  économiser 
sans  avarice ,  et  dépenser  sans  pro- 
fusion. Plusieurs  fois  elle  fut  recher- 
chée en  mariage  ;  mais  elle  chéris- 
sait trop  l'indépendance  pour  con- 
tracter un  engagement.  Elevée  dans 
les  principes  les  moins  sévères ,  et  née 
avec  des  sens  fort  vifs ,  elle  se  livra 
toute  entière  aux  plaisirs  de  l'amour. 
Nous  n'entreprendrons  point  ici 
l'apologie  d'une  conduite  si  peu  re- 
tenue. En  renonçant  à  la  principale 
vertu  de  son  sexe,  Ninon  a  sans 
doute  perdu  une  grande  partie  de  ses 
droits  à  l'estime  ;  mais  s'il  n'est  pas 
permis  de  chercher  à  excuser  ses 
torts,  il  doit  l'être  au  moins  de  met- 
tre sous  les  yeux  du  lecteur  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à  les  faire  juger 
moins  rigoureusement.  M.  de  Len- 
clos, professant  ouvertement  l'épi- 
curcisme  le  plus  relâché,  avait  donne 
à  sa  fille  des  préceptes  de  volupté 
qu'il  ne  confirmait  que  trop  par  sa 
manière  de  vivre;  et  l'on  sait  quelle 
influence  exercent  sur  nos  idées  et  nos 
actions  de  toute  la  vie ,  les  discours 
et  l'exemple  des  personnes  qui  ont 

f»résidé  à  notre  éducation  ,  surtout 
orsque  ces,  personnes  nous  ont  été 
chères ,  et  que  leur  doctrine  a  caressé 
nos  goûts ,  au  lieu  de  les  contraiier. 
Abandonnée  fort  jeune  à  sa  propre 
volonté ,  entourée  de  mille  adora- 
teurs que  lui  attiraient  ses  charmes , 
flattée  d'inspirer  de  l'amour ,  ne 
pouvant  s'empêcher  d'en  ressentir 
elle  -  même  pour  des  hommes  qui 
réunissaient  presque  tous,  aux  grâces 
de  l'esprit  et  du  corps,  l'éclat  d'une 
grande  fortime  ou  d  une  haute  nais- 
sance ,  comment  Ninon  se  serait-elle 
défendue  contre  tant  de  séductions  ? 
Elle  V  céda  sans  résistance  ;  mais ,  si 
elle  tut  faible,  elle  ne  fut  point  vile. 
Quoiqu'elle  eût  le  tojrt  très-grand  de 
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coDsidérer  Famour,  non  comme  un 
scDÔment ,  mais  comme  une  5en3a- 
tu»,  on  ne  voit  point  queceUe  espèce 
de  DUCérialisme ,  qui  aurait  pu  Ten- 
inÎDcraux  choix  les  plus  honteux. 
lu  en  ait  jamais  fait  faire  un  seul 
^ue  Tame  la  plus  délicate  eut  pu  dé- 
siTouer.  La  liste  de  ses  amants  est 
fiombreuse  ;  mais  il  n'y  figure  aucun 
nom  que  y  pour  son  honneur  ^  ou  soit 
fachë  d'y  voir  inscrit  :  ce  sont  les 
Coude' ,  les  La  Rochefoucauld ,  les 
Longnerille, les  Goligny ,  les  Yillar- 
ceaux ,  les  Sëvisne' ,  les  d' Albret ,  les 
d'Estrées  ,  les  Gersey ,  les  d'Effiat , 
ks  Cléramhaidt ,  les  La  Châtre ,  les 
Bannier  y  les  Gooryille  ,  etc.  Ce  qui 
e'uhlit  surtout  une  prodigieuse  dif- 
iieraice  entre  Ninon  et  les  autres 
femmes  q[ui  ,  comme  elle ,  ont  fait 
de  Tamour  une  sorte  de  profession  y 
c'est  qu'elle  ne  trafiqua  point  de  ses 
faveurs.  Par  inclination  ,  par  ca- 
price y  on  même  par  jmlé  y  elle  les 
accordait  en  pur  don  à  Tainabilité , 
au  mente  «  à  la  cele1)ritë  ;  mais  ja- 
mais elle  ne  les  vendit  k  la  richesse. 
tà\e  poussait  y  dit-on  y  les  scrupules 
du  désintéressement  jusque  -là ,  que 
ceux    dont  elle  avait  satisfait  les 
désirs ,  perdaient  le  droit  de  lui 
Êiire  accepter  les  dons  les  plus  lé- 
gers. Celle  qui  rejetait  les  présents  de 
ramour  comme  un  salaire  offensant, 
n  Vtait  pas  faite  pour  retenir  les  dé- 
pots  de  l'amitié;  et  tout  le  monde 
connaît  le  trait  de  prohité  relatif  au 
dépôt  de  GourviUe.  (  Verrez  Goun- 
vx£.L£ ,  XVUI ,  2o5 ,  note  2.  )  Ni- 
non ne  trahissait  point  ses  amants  : 
elle  cessait  de  les  aimer  y  et  le  leiu* 
disait.  Ce  ne  fut  que  pour  se  sous- 
traire aux  fatigantes  importunites 
de  la  Chitre ,  qu'elle  lui  si^  ce  fa- 
meux billet,  où  elle  faisait  de  tous 
les  serments  celui  qu'elle  était  le 
moins  en  état  de  tenir ,  U  serment 
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de  n'en  jamais  aimer  d'autre  de  sa 
vie  ;  et  elle  ne  se  crut  pas  liée  un  seul 
instant  par  un  engagement  si  témé- 
raire. On  sait  que ,  dans  le  moment 
même  où  elle  manquait  à  la  foi  jurée 
de  la  manière  la  moins  équivoque , 
elle  s'écria  plusieurs  fois  :  Ah!  U 
bon  billet  qua  La  Chaire!  Volage 
en  amour  y  mais  non  po^ft  perfide  , 
Ninon  était  en  amitié  d'une  cons- 
tance k  toute  épreuve.  Ses  amants  y 
en  cessant  de  1  être  ,  devenaient  ses 
amis  'y  et  c'était  pour  toujours.  L'a- 
mitié était  le  seul  sentiment  respec- 
table a  ses  yeux  y  et  elle  en  remplis- 
sait religieusement  tous  les  devoirs. 
Tous  ses  contemporains  s'accordent 
à  la  peindre  comme  la  plus  sédui- 
sante des  femmes.  Sa  taule  ,  disent- 
ils  y  était  pleine  de  noblesse ,  de 
grâce  et  de  volupté:  sa  figure  n'était 
pas  parfaitement  régulière,  et  n'avait 
pas  ce  grand  éclat  de  beauté  qui 
frappe  aabord  ;  mais  l'examen  y 
faisait    découvrir  une   foule  d'à  - 
gréments  et  de  finesses  qui  la  ren- 
daient préférable  aux  figures  les  plus 
correctes  et  les  plus  éblouissautef. 
Les  charmes  de  sa  personne  se  con- 
servèrent si  long-temps ,  ils  dimi- 
nuèrent d'une  manière  si  lente  et  si 
peu  sen$ible,qu'elle  prolongea  le  don 
déplaire  et  d  exciter  le  désir  jusqu'à 
un  ace  où  les  autres  femmes  sont 
fort  heureuses   de  ne   pas  exciter 
le  dégoût.  On  prétend  qu'à  quatre- 
vingts  ans  elle  inspira  une  forte  pas- 
sion à  l'abbé  Gédoyn.  Voltaire  ne 
rejette  pas  entièrement  cette  anec- 
dote ,  comme  quelques  autres  ont 
fait  ;  mais  à  l'abbé  Gédoyn  il  sobs* 
titue  l'abbé  de  Ghâteaigîeuf ,  et  il 
rabat  dix  années  de  l'âge  attribué  à 
Ninon  quand  elle  fit  sa  dernière  folie. 
Au  compte  même  de  Voltaire,  c'est 
encore  avoir  poussé  bien  loin  sa  car- 
rière amoureuse.  L'abbé  Fraguier  , 
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<{ui  n'âvtU  coasa  Ninon  qoe  dans  im 
âge  très^Tancë,  dtflait  que  «  qui- 
»  conque  youlait  Caire  aUention  à  ses 
»  yeux^  pouvait  y  lire  encore  tonte 
»  son  Ustoire.  »  GfauuUen  exprime 
autreoient  la  mime  idëe  :  »  L'amour, 
,  »  disait-il ,  s'était  retiré  jusque  dans 
V  les  rides  de  son  front  »  L'esprit  de 
Ninon  y  a^  agréable  que  solide  y 
n'éuit  pas  moins  câèbre  que  ses 
charmes.    Elle  s'était  formée  de 
bonne,  heure   par   la   lecture    de 
nos  meilleurs  écrivains  :  â  dix  ans , 
Montaigne  et  Charron  étaient  ses 
livres  favoris.   Elle   pariait   avec 
facilité  l'italien  et  l'espagnol.  EOe 
évitaitavec  un  soin  extrême  leridi* 
culé,  si  commun  parmi  les  femmes 
qui  croient  être ,  ou  qui  sont  en  eflet, 
plus  instruites  que  les  autres,  cduide 
faire  parade  de  leur  savoir.  Migoard 
se  plaignait  de  ce  que  sa  fille ,  depuis 
comtesse  de  Feuquières ,  manquait 
de  mémoire.  Fous  êtes  trop  heu- 
reux ,  lui  dit  ^inon ,  dU  ne  citera 
point.   «  Son  entretien  était  doux 
»  et  léger ,  dit  l'abbé  Fraguier  :  la 
9  contrariété  la  blessait  y  mais  d  n'y 
9  paraissait  pas.  »  Elle  n'avait  pas 
négligé  les  arts  agréables  ;  elle  danr 
sait  avec  grâce ,  chantait  avec  goât, 
et  jouait  très  -  bien  du  clavecin ,  du 
luth  y  du  téorbe  et  de  la  guitare.  Tant 
d'agréments  réunis  ne  pouvaient  man- 
quer d'attirer  chez  elle  l'élite  de  la 
cour  et  de  la  ville.  Les  hommes  les 
plus  distingués  par  la  naissance,  l'es- 
prit et  les  ulents  ,  lui  faisaient  une 
cour  assidue.  Des  mères  ambition- 
naient pour  leurs  fils  l'avantage  d'être 
admis  chez  Ninon,  près  de  qui  ils  se 
formaient  4|ix  manières  et  au  ton  de 
la  bonne  compagnie.Gette  faveur  n'é< 
tait  pas  accordée  indistinctement  à 
tous  ceux  qui  la  sollicitaient;  un  mé- 
rite reconnu,  ou  d'heureuses  disposi- 
tions pour  en  acquérir,  étaient ,  avec 
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Il  probité,  les  seuls  litres  qui  pnssenf 
la  faire  obtenir.  Ninon  n'y  fut  trom^' 
née  qu'une  fois.  Ala  sollicitation  d*im 
de  ses  meilleurs  amis,  elle  avait  con- 
senti à  recevoir  chez  elle  un  M.  tié* 
mond ,  dont  Téducation  ne  lui  fit 
point  homeur.  Il  se  signala  bientôt 
dans  le  monde  par  tous  les  genres  de 
ridicules.  On  apprit  à  Ninon  qn*il 
allait  se  vantant  partout  d'avoir  été 
formé  par  elle.  Je  sms  comme  Dieu, 
dit-elle  ,  qui  s'est  repenti  d'avoir 
formé  V homme.  Dégoûtée  de  l'ivro- 
gnerie de  Ghaprile  ,qu'elle  avait  inu* 
ulement  voulu  corriger  de  cet  ignoble 
défaut ,  die  finit  par  Texclnre  de  sa 
maison.  Ghap^e  offensé  jura  que, 
pendant  un  mois  entier ,  ii  ne  se  cou- 
cherait pas  sans  être  ivre ,  et  sans 
avoir  fait  une  chanson  contre  Ninon* 
Il  tint  parole.  On  conçoit  sans  peine 
que  les  nommes ,  moins  scrupuleux 
oans  lenrs  liaisons  de  tout  genre, 
aient  recherché  avec  empressement 
la  société  d'une  femme ,  disons  le 
mot ,  d'une  oourtisane  charmante  , 
et  se  soient ,  en  quelme  sorte ,  fait 
un  honneur  d'y  être  admis  :  mais  que 
des  femmes ,  4  qui  le  soin  de  ienr 
Imputation  commandait  à  cet  égard 
la  plus  erande  réserve ,  n'aient  |>as 
rougi  d'être  ouvertement  les  amies 
de  mnon ,  voflà  oe  qui  étonne  avec 
raison,  voilà  ce  qu'on  ne  peut  expli- 
quer que  par  «n  mérite  vraiment  ex- 
traoroinairedans  la  personne  qui  les 
faisait  ainsi  passer  par-dessus  les  con- 
seils du  plus  sage  préjugé.  Gela  fait 
supposer  aussi  que  Ninon  mettait  dans 
sa  conduite  autant  de  décence  exté- 
rieure qu'il  en  fallait  pour  que  des 
femmes  faonnttesne  Ai^eM  point  em- 
barrassées chez  elle  de  levir  conte- 
nance. M"^.de  la  Suze,de  Castelnau, 
de  la  Ferté,  de  SulW,  de  Fiesque, 
de  la  Fayette,  etc. ,  Rirent  liées  atec 
elle  d'une  véritable  amitié.  EEe  en 
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irait  contracté  une  plus  étroite  et 
plus  intime  encore  avec  M"'^.  de 
Maintcnon  ^  lorsque  celle-ci  n'était 
qne  madame  Scarron.  Parvenue 
aa  faite  des  grandeurs ,  cette  dame 
fît  proposer  à  son  ancienne  amie  de 
changer  de  yie ,  et  de  Tenir  auprès 
d'elle  à  la  cour.  Ninon  refusa.  Ce  ne 
fut  pas  la  seule  fois  qu'elle  sacrifia 
la  fortune  et  la  faveur  à  son  amour 
pour  le  repos  et  la  liberté.  La  reine 
Christine  fit  en  vain  mille  eflorts  pour 
l'emmena:  avec  elle  irftome.  Elle  dit, 
en  panant,  qa^eSc  n*avait  trouve  au* 
cuae  femme  en  France  qui  lui  plût 
auunt  que  IVZZujf  IV  Ninon.  Cestaans 
une  conversation  avec  cette  reine,  que 
Ninon  qualifia  les  précieuses,  de  Jan- 
sénistes de  V amour.  Plusieurs  Leaux* 
esprits  du  temps  ,  plusieurs  écrivains 
assez  distingués  ,  la  célébrèrent  en 
prose  et  en  vers.  De  ce  nombre  furent 
Scarron ,  Regnier-Desmarais ,  Fabbe' 
de  Chileauneuf  et  Saint -Evremont, 
Ce  dernier  partageait  ses  adorations 
entre  die  et  la  fameuse  duchesse  de 
Mazarin;  tout  le  monde  connaît  son 
joli  quatrain  : 

I«'iiidolf{nir«  «c  Mn  Battira 
A  br«4  p«ai«  «édition  , 
n«k  ralmpt*  cPBficiir*^ 
Bi  <•  U  ▼•rttt  d«  C«toB. 

Un  boounage  plus  flatteur  encore 
P^  elle ,  3%st  le  cas  que  Molière 
faisait  de  son  esprit  et  de  son  goût  ; 
ii  la  consultait,  dit-on ,  sur  tous  ses 
OQTrages.  Comme  il  lui  avait  lu  un 
jour  sou  Tarîaffey  elle  lui  raconu 
oae  avefature  qui  lui  était  arrivée  avec 
on  scélérat  à  peu  près  de  la  même  es- 
pèce.Molièrerapporte  qu'elle  lui  avait 
^acé  le  portrait  de  cet  homme  avec 
des  couleurs  si  naturelles  et  si  vives, 
que,  si  sa  pièce  n'eût  pas  été  faite , 
ij  ne  l'aurait  jamais  entreprise ,  tant 
3  se  serait  cm  incapable  de  rien 
mcitre  sur  le  tbéâtre  d'aussi  parfait 
«fie  le  Tartuffe  de  M»«.  de  Lenclos, 
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Tout  porte  à  croire  queNinon  appar-* 
tenait  à  la  secte  d'Epicure,  non-seu- 
lement par  son  amour  pour  la  vo- 
lupté ,  mais  encore  par  son  indifie- 
rence  pour  la  relimon ,  si  toutefois 
ce  n'était  que  de  l'indifTérence.  «  Si 
»  vous  saviez,  dit  M"«.  de  Sévigné , 
»  comme  elle  dogmatise  sur  la  reli- 
I»  gion ,  cela  vous  ferait  horreur.  » 
Un  j<»uite,avant^dit-on,essayé  de  lui 

trouver  quelques-unes  des  vérités  de 
I  foi,  et  n'ayant  pu  en  venir  à  bout^ 
finit  par  lui  dire  :  Eh  bien!  Mode- 
moiselie ,  en  attendant  que  vous 
sqyez  com^aincue  ,  offrez  toujours 
à  Dieu  voire  incrédulité.  Rousseau 
a  mis  ce  mot  en  énigramme.  Il  paraît 
que  Port  -  Royal  entreprit  aussi  sa 
conversion  ,  sans  plus  de  succès. 
Foussmez^  dit-elle  à  Fontenelle^ 
le  parti  que  j'aurais  pu  tirer  de  mon 
corps  3  je  pourrais  encore  mieux  ven- 
dre monôme  ;  les  Jansénistes  ei  les 
Molinistesse  la  disputent.  Un  de  ses 
amis  refusant  de  voir  son  curé  dans 
une  naladie,  elle  lui  mena  ce  prêtre , 
k  qui  elle  dit  :  Monsieur,  faites  votre 
devoir, 'je  vous  assure  quCyquoiquil 
raisonne ,  il  nen  sait  pas  plus  que 
vous  et  moi.  On  cite  d'elle  plusieurs 
réflexions  profondes  ou  ingénieuses. 
EUe  eut ,  à  l'Age  de  vingt-deux  ans , 
une  maladie  qui  la  mit  au  bord  du 
tombeau.  Ses  amis  déploraient  cette 
rigueur  du  destin  qui  la  faisait  périr 
dm  son  printemps,  jéh  1  leur  dit- 
elle  ,  je  ne  laisse  au  monde  que  des 
mourants.  Elle  disait  quelquefois  : 
La  beauté  sans  grdee,mt  un  hame- 
çon sans  appât.  —  Je  rends  grâce  à 
Dieu  tous  les  soirs  de  mon  esprit , 
disait-elle  un  jour  à  St.-EVfemont , 
et  je  le  prie  tous  les  matins  de  me 

Sésefver  des  sottises  de  mon  cœur. 
le  prétendait  a  qu'une  femme  sen- 
»  sée  ne  devait  jamais  prendre  d'à- 
9  mant  sans  l'aveu  de  son  cœur  ,  ni 
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»  de  mari  sans  le  consentement  de 
»  sa  raison.  »  Ninon  avait  le  talent 
des  vers  ;  mais  elle  en  faisait  rare- 
ment usage.  Le  grand-prieur  de  Yen- 
dôme  avait  tente'  inumement  de  se 
faire  aimer  d'elle;  outre'  de  ses  refus^ 
il  mit  ce  quatrain  sur  sa  toilette  : 

Indigna  do  »•«  (eux ,  indifn*  do  mot  UnnM , 
Jo  reiionco  saRt  poiao  à  tos  CtibUt  oppM  i 

Mon  «moiir  to  prêUtt  de*  chaimo*! 

IdgrnU ,  quo  tu  n'nvnl*  pas. 

Elle  y  re'pondit  par  cette  parodie  : 

laoontiblo  à  tos  fons ,  inoensiUo  à  toa  Imrmmi, 
Jo  U  Tois  roooneer  à  nos  faiblot  appas  i 
Mai*  tl  Pamonr  prAca  daa  charmti , 
Pourquoi  n'rn  «mprusuia^tu  /m/  ? 

Le  bonheur  dont  jouissait  Ninon 
fut  trouble'  p^r  l'accident  le  plus 
affreux.  Un  (ils  qu'elle  avait  eu  de 
Villarceaux,  ignorant  qu'elle  e'tait 
sa  mère ,  devint  ë^ierdunient  amou- 
reux d'elle  ;  et  lorsque  voulant  mettre 
fin  à  cette  fatale 'passion ,  elle  lui  eut 
révèle'  le  secret  de  sa  naissance,  Tin- 
fortuné  jeune  homme  alla  se  poi- 
gnarder de  désespoir.  Son  autre  fils , 
nommé  la  Boissière ,  fit  une  espèce 
de  fortune;  il  devint  capitaine  de  vais- 
seau ,  et  mourut  à  Toulon  en  i  ^Sa  , 
âgé  de  75  aus.  Tout  le  monde  sait 
que  Voltaire  fut  présenté  à  Ninon  , 
au  sortir  du  collège ,  par  l'abbé  de 
Chateauneuf ,  et  qu'elle  lui  laissa  par 
son  testament  deux  mille  francs  pour 
acheter  des  livres.  Ninon  mourut  â 
Paris  yclaus  sa  maison  de  la  rue  des 
Toumelles  ,  au  Marais  (  i }  >  le  17 
octobre  1706,  à  l'dge  de  quatre- 
vingt-dix  ans  et  cinq  mois.  On  a  écrit 
plusieurs  fois  sa  vie.  (  Voyez  Bret  et 
Damours.  )4iroltaire ,  impatienté  de 
voir  paroître  tant  de  mémoires  sur 
elle ,  dit  :  «  Si  cette  mode  continue , 
»  il  y  aura  bientôt  autant  d'histoires 
»  de  Ninon  que  de  Louis  XIV.  »  U 
reste  d'elle  un  petit  nombre  de  lettres 

(1)  Son  apparteiuant  a  ôié  aonaalf  A  tal  qu*aUt 
travail  art a.u^tf. 
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adressées  ^  St.-£yremont ,  qui  sont 
ensevelies  dans  le  volumineux  re« 
cneil  des  œuvres  de  cet  auteur ,  et 
qu'on  en  a  extraites  pour  les  impri- 
mer à  part ,  d'abord  en  1761 ,  pré- 
cédées de  Mémoires  sur  Ninon ,  attri- 
bués à  Dourxménil ,  ensuite  dans  la 
collection  des  lettres  de  femmes  cé- 
lèbres^ publiée  en  i8o5  parLéopold 
Collin.  \jit&  lettres  de  Ninon  sont  re- 
marquables parle  naturel  etl'él^ante 
simplicité  du  style.  On  lui  attribue, 
sur  la  foi  de  l'abbé  de  St-Léger,  un 
petitécrit  y  intitulé  La  Coquette  ven- 
gée, qui  a  été  inséré  dans  la  coUec^ 
tion  de  Léopold  Collin ,  ensuite  dans 
une  réimpression ,  faite  en  1 806 ,  des 
prétendues  Lettres  de  Ninon  de  VEn^ 
clos  au  marquis  de  Sét^igné ,  dont 
l'auteur  est  Damours.  M.  de  S^ur 
jeune  a  publié,  en  1789 ,  in-S**.  ,  ou 
'i  vol.  in  -  m  ,  une  Correspondance 
secrète  entre  Ninon  de  t  Enclos  , 
M,  de  Villarceaux  et  Madame  de 
Mainienon  :  c'est  encore  un  ouvrage 
supposé.  Voltaire  a  mis  en  comédie, 
sons  le  titre  du  Dépositaire ,  le  trait 
de  la  cassette  rendue  à  GourviUe  ;  et 
il  a  consigné  plusieurs  anecdotes  re- 
latives à  Ninon ,  dans  une  Lettre  qui 
fait  partie  de  ses  Mélanges  litté- 
raires. A-G-B. 

LENET  (Pierre)  s||ccéda ,  le  ù^ 
septembre  i63^  ,  à  son  père,  Claude 
Lenet,  conseiller  an  parlement  de 
Bourgogne,  et  devint  en  1641 ,  pro- 
cureur-général près  le  même  parle- 
ment. Il  y  réunit,  en  1646,  la  charee 
de  procureur-général  k  la  table  de 
marbre  de  Dijon.  Lenet  était  lie 

Sirticulièrement  avec  le  comte  de 
ussy-Babutin,  qui  nous  a  conserve 
une  jolie  épitre  de.  leur  composition 
adressée  à  M.  et  à  M™®,  de  Sévignë  , 
dans  le  mois  de  mars  i64i6.  Cette 
dernière  parlant  de  Lenet  à  sa  fille, 
dans  sa  lettre  du  5  juin  iGS^f  dit 


Digitized  by 


Google 


LEN 

^*U  avait  de  V esprit  comme  douze; 
et  elle  écrivait  à  Bussy,  le  \i  juillet 
i6qi  :  «  J'ai  yii  M.  de  Larré,  fils 
»  de  notre  pairvre  ami  Lenet,  avec 
»  qoi  nous  avons  tant  ri;  car  jamab 
>  0  ne  f nt  une  jeunesse  si  riante 
»  ^pe  la  ndtre ,  de  toutes  les  façons.  » 
Lenet  abandonna   Bussy  -  Babutin 
dans  sa  disgrâce,  comme  on  le  voit 
dans  nn  fragment  des  mémoires  de 
cdni-ci,  inséré  dans  une  note  de  la 
lettre  634  de  l'édition  que  i'aulenr 
de  oeC  ardcle  donna ,  en  1818  ,  des 
Lettres  de  M">*.  de  Sévigné,  Devenu 
cnnemi^Bossy  ne  pardoimait  pas;  aus- 
si ne  se  réconcilièrent-ils  jamais.  Con- 
sidM  aoBs  on  autre  point  de  vue,  Le- 
net n'est  pas  étranger  à  l'histoire.  Sa 
CuniDe  ^ait  depuis  long-temps  at- 
tachée à  la  maison  de  Condé;  et  ce 
fnt  à  cette  recommandation  puis- 
sante y  ^'il  dut  y  sous  la  r^ence ,  sa 
promotion  à  la  place  de  conseiller- 
d*élat.  Anne  d'Autriche  le  choisit 
ponr  être  Tun  des  intendants  de  jus- 
tiee  y  poHee  et  finances ,  penoant 
le  siège  de  Paris ,  en   i64g.  Les 
princes  de  Gondé  et  de  Conti,  ayant 
été  arrêtés  avec  le  duc  de  Longue- 
ville,  lenr  beau-frère,  le  18  janvier 
1 650yLeDet ,  «pii  éuit  alors  en  Bour- 
gogne, commença  à  travailler  sour- 
dement  ponr  leurs   intérêts;  puis 
éum  Tcnn  à  Paris,  il  eut  ordre  de 
la  rqpnte  de  quitter  cette  ville.  Il  se 
rendit  il  Ghantilli,  où  les  deux  prin- 
cesses  de  Gondé  s'étaient  retirées 
a^ec  le  jeone  duc  de  Bourbon.  Le- 
net devint  le  chef  de  leur  conseil; 
et  ce  fat  lui  qui  détermina  la  jeune 
princesse  de  Condé  à  se  rendre  avec 
I      son  fils  k  Montrond ,  château-fort  du 
Berri,<{iii  af^rtenait  au  prince  son 
mari.  Le  récit  des  événements  aux- 
1     <{ttds  cette  retraite  donna  lieu ,  et 
^  l'empire  que  i'epouse  du  grand 
Coudé  exerça  dans  la  Hriilc  de  Bor- 
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deaux ,  appartient  tout  entier  à  l'his- 
toire de  cette  princesse  ;  Lenet  en  a 
tracé  le  tableau,  dans  les  Mémoires 
qu'il  nous  a  laissés  surVhisKÀre  des 
guerres  civiles  àes  années  i64g  et 
suivantes  ,  et  qui  ont  été  publiés  , 
en  i^^Qy  en  deux  volumes  in  -  la , 
sans  indication  de  lieu.  On  lit  dans 
la  Bibliothèque  des  auteurs  de  Bour- 
gogne, qu'un  parent  de  ce  magistrat, 
conservait  une  copie  de  ces  mémoi- 
res ,  qui  était  plus  ample  que  l'im* 
primé.  Lenet  n'est  pas  un  écrivain 
élégant;  mais  son  récit  porte  le  ca- 
ractère de  la  franchise,  et  il  rapporte 
beaucoup  de  circonstances  qui  sans 
lui  seraient  restées  inconnues.  11  mou- 
rut à  Paris,  le  3  juillet  1671.  Un  de 
ses  frères  ,  mort  en  1676 ,  était 
connu  sous  le  nom  de  Yaiibé  de  la 
Fictoire;  c'était  nn  homme  d'esprit 
dont  M*»*,  de  Sévigné  nous  a  con- 
servé quelques  mots  heureux.  Il 
avait  un  autre  frère  nommé  Phi* 
lippe,  qui  était  général  de  l'ordre  du 
Val-des-ChQux,en  Bourgogne. — 
Philibert-Bernard  Lenet,  chanoine 
régulier  de  Sainte-Geneviève,  profes- 
seur en  théologie,  dans  l'abbaye  do 
Saint-Jacques  de  Provins^  et  ancien 
abbé  du  Yal-des-ÉcoIiers, parent  des 
précédents,  naquit  à  Dijon,  le  a4 
août  1677;  il  était  fib  de  Philibert 
Lenet,  conseiller  au  parlement  de 
Bourgogne.  On  a  de  Im  V  Oraison 
funèbre  de  François  d'Aligre,  abbé 
commandataire  de  Saint-Jaçques  de 
Provins,  Paris,  171a  ,  in-ia.  Il  est 
auteur  de  l'Avertissement  qui  est  à 
la  tête  du  traité  des  Principes  de  la 
foi  chrétienne,  par  Duguet,  Paris , 
1786,  in-ia  ,  ainsi  oue  du  Témoi- 
gnage au  sujet  de  M.  Dueuet,  qui 
se  trouve  dans  le  recueil  des  letti  es 
que  M*"*.  Moi  fit  imprimer  en  1 734i 
et  qui  est  dédié  au  père  Lenet.  U 
mourut  en  1748.  M-Ju 
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LENFANT  (Jacques)  ,  ministre 

Sotestant ,  ne  en  1661 ,  à  Bazocheâ 
us  la  Beauce  ,  commença  son 
cours  de  théologie  à  Saumur,  sous 
Jacques  Cappel,  et  al)a  le  continuer 
a  Genève.  Il  passa,  en' 1684 >  k, 
Heidelberg  ;  et  TaBnëe  suivante^  IT 
fut  nommé  chapelain  de  Félectrice; 
douairière  palatme,  et  pasteur  ordi- 
naire de  IVgfise  française.  Dans  le 
mois  d'octobre  1688,  il  sortit  pré- 
cipitamment de  Bcidelberg ,  parce 
qu'il  craignait  les  troupes  françaises 
qui  venaient  d'entrer  dans  le  Palati- 
uat ,  sous  le  commandement  de  Tu- 
renne  f  et  se  rendit  à  Berlin,  où  il 
commença ,  en  1689,  ^  exercer  les. 
fonctions  de  pasteur ,  qu'il  continua, 
de  remplir  pendant  près  de  qua- 
rante ans.  En  1707,  il  fit  un  voyacQ 
en  Angleterre ,  et  prêcha  devant  la, 
reine  Anne ,  qni  l  aurait  pris  pour 
chapelain  s'il  avait  pu  se  résoudre 
Â  renoncer  à  Berlin.  Éo  1 7 1 o,  il  fut 
agrégé  à  la  société  de  la  propaga- 
tion de  la  foi,  établie  en  Angleterre. 
n  visita  Helmstadt  en  171:1,  et 
Leipzig  en  X  7 1 5,  dans  le  dessein  de 
compiuser  les  bibliothèques ,  et  d'y 
découvrir  les  livres  rares  et  les  mar 
nuscrits  dont  il  avait  besoin  pour 
composer  ses  ouvrages  historiques. 
Le  !à  mars  1724^  i  académie  des 
sciences  de  Berlin  le  reçut  parmi. 
ses  membres.  II  mourut  d'une  at« 
taque  de  paralysie ,  le  7  août  1728.. 
La  reine  Sophie  Charlotte  l'avait 
nommé  son  prédicateur;  et  à  la  mort 
de  cette  princesse,  en  1705,  le  roi 
Frédéric -Guillaume  le  prit  en  la. 
même  qualité.  Lenfant  fut  aussi 
membre  du  consistoire  supérieur  et 
du  conseil  français,  chargé  de  diri- 
ger les  affaires  des  réfugiés.  On  a  dit 
Jue,  dans  ses  écrits^l'on  trouvait  plus 
e  modération  que  dans  ceux  de  ses 
confrèrei.  Il  est  yrai  que  Vimpar- 
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lîaEté  la  plus  étu£ée  rè^  dans  sef 
histoires  ;  mais  dans  ses  controver- 
ses ,  il  n'est  ni  plus  jùste^  ni  plus 
modéré  que  les  autres  ministres^  Oni 
peut  voir  dans  Niceron,  tome  ix  ^^ 
fa  liste  de  ses  ouvrages  ^  au  nom- 
bre de  trente-cinq.  Nous  indiquerons 
tes  suivants  :  I.  Considérations  çéné* 
raies  sur  le  Livre  de  M.  Brueys  ^ 
intitulé  :  Examen  des  raisons  oui 
ont  donné  lieu  à  ta  séparation  des 
protestants  y  Rotterdam ,  r684 ,  in- 
8<*.  L'auteur  n'avait  alors  que  vingts 
trois  ans.  H.  Lettres  choisies  de 
Saint  Cjprien  aux  confesseurs  eî 
aux  martyrs ,  avec  des  remarmes 
historiques  et  morales,  Amsterdam^ 
16SS,  in-ix  m.  De  impùrendd 
veritate,  Genève»  1691 ,  in-4°*  C'est 
une  traduction  latine  du  livre  de 
Halebranche.  lY.  Histoire  de  la 
papesse  Jeanne ,  fidèlement  tirée 
àe  la  dissertation  latine  de  M* 
Spanheim^  Cologne ,  Amsterdam  , 
i6q4  9  iu-iti.  Desvîgnoles,  qni  avait 
eu  Beaucoup  de  part  k  cette  édition, 
en  donna  une  seconde ,  La  Haye, 
17110 ,  in-ia,  a  vol.,  et  y  fit  quel- 
ques additions,  avec  le  consente- 
ment de  Lenfant.  (Avertiss.  du  li- 
braire. )  y.  Histoire  du  concile  de 
Constance,AmsterdBmy  17 1 4«in-4^* 
fig.  Lecierc  écrivait  à  Fabbe  Bi- 
gnon ,  à  l'occasion  de  cet  ouvrage  : 
«  M.  Lenfant  vient  de  publier  Fhis- 
»  toire  du  concile  de  Constance,  que 
»  l'on  verra  bientôt  k  Paris.  On  y 
9  trouvera ,  non-seulement  beau- 
9  coup  de  travail  et  d'exactitude, 
9  mais  encore  de  sincérité  et  de 
9  OLodération.  S'il  n'y  avait  pas 
1^  mis  son  nom,  on  ne  devinerait 
9  assurément  pas  qu'un  ministre  est 
9  l'auteur  de  cet  ouvrage.  Il  serait 
»  à  souhaiter  que  toutes  les  histoi- 
9  ras  s'écrivissoit  avec  le  même 
9  calme  et  lamcmereteiuie.«Ccpe&- 
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îbnt  VaiSbi  Bignon  ne  pensait  pat 
tout-â-£ût  de  même.  B  accnse  Len- 
fant,  dâBs  ime  lettre  (pi'il  lui  adresse, 
à'afoir  laisse  trop  paraître  Tesprit 
it  parti  et  sa  haine  contre  téâise 
caùnlifie.  (  Gorresp.  Mss.  )  L%li- 
tion  de  1727 ,  Amst ,  à  Tol.  ui-4^. , 
^oûpe  plas  soigoee,  est  loin  d*élre 
firbile,\l..dpoiogie pour  l'auteur 
de  VBistoire  du  concile  de  Cons- 
tance  contre  le /oumal  de  Trét^oux, 
ia  mais  de  décembre  £7 li»  ^^^ 
terdam  ,1716,  in^^-  Vil.  Bistoire 
du  concile  de  Pise ,  et  de  c0  iftd 
i'ea  passé  âe  plus  mémorable  de^ 
puis  ce  concile  jusqu'au  concile  de 
Constance  y  AmsUj  i724;ntreclit, 
l'jiui  yoL  iii-4^.  n  j  a,  à  la  fin, 
une  déclaratioii  de  ChaHes  VI  con- 
tre le  duc  de  Bourgogne,  et  une  justi- 
fieadon  de  ce  prince.  YIIT.  Histoire 
de  la  aterre  des  Bussites  et  du  con- 
oie  de  Baie  ,  Amsterdam ,  1729  ; 
Utrccht,  1731 ,  a  vol.  in-4®.  La 
^çuve  de  l'auteur  ayant  préside'  à 
Hnipression  de  cette  édition ,  y  )oi- 
pit,  d'après  la  volonté  de  Loifant, 
u  dissertation  de  Beausobre  5Xir  les 
Adamites  de  Bohème.  IX.  traduc- 
tion du  Nouveau-testament ,  an^c 
des  remarques  et  d'amples  préfa- 
ces (avec  Beausobre) ,  Amsterdam, 
1716,  a  voL  in-4**-  X.  Poggiana, 
ou  la  vie,  le  caractère ,  les  senti" 
Clients  et  les  bons  mots  de  Pogge^ 
Florentin ,  avec  V histoire  de  Flo- 
rence, écrite  par  le  Pogge ,  et  un 
supplément  de  diverses  pièces  inu 
portintesj  Amsterdam,  1 720,  a  toI. 
ûi*ia.  On  trouve  quelques  lettres  de 
Lenlaut,  au  sujet  de  cet  ouvrage, 
^  des  foumaux  littéraires.  XL 
^ze  sermons  sur  divers  textes;^ 
Amsterdam,  17^8,  in-8^  XIL  Bi- 
hUothique  gemianiquCf  où  Histoire 
lutéraire  de  VAUem^igne  et  des 
pajs  du  Nord  depuis  l'j'xo  jusqu'en 
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{740  (avec  Beausobre,  Lacroze, 
llauderc  et  f^ormey),  5o  vd.  in-ia. 
XIIL  Journal  Utteraire  d* Alterna^ 
mw,  de  Suisse  et  du  Nord  (^  avec 
les  mêmes),  a  vol*  in-d^  Lenfant  a 
aus4  donné  beaucoup  de  piëces  dans 
û  Bibliothèqpe  choisie  ae  Lederc, 
et  dans  les  Nouvelies  de  la  BdpU" 
blique  des  Lettres,  II  étoit  en  cor- 
respondance a  vee  les  principauxp«- 
sonnages  de  son  temps,  d'Af^uesseau, 
Pabbe  Bignon  ^  dont  nous  ayons  eu 
occasion  de  voir  le  Mss. ,  fiay  le,  Gu<* 
per,  etc.  Leibnitz  l'avait  soupçonné^ 
mais  injustement,  devoir  écrit  con- 
tre V Harmonie  préétablie.  On  trou-, 
ve  un  Mi^pire  jbistoriqoe  sur  Len- 
fant ,  en  t£te  de  la  deuxième  édi- 
tiuii.  de  Vilistoire  du  concile  de 
Baie  et  dans  la  BibUotltèque  ger- 
manique,  tome  XVI.         L-B-is. 

LENFANT  (ALKXAifDRE-CuAB- 
XéES-AjfrrK),  jésuite,  célèbre  pré- 
dicateur, naquit  à  Lvon,  le  6  sep- 
tembre I7a6,  d'une  famille  noble, 
originaire  du  Maine.  Il  fit  ses  pre- 
mières études  chez  les  jésuites  de 
cette  ville  ^  qui  développèrent  ses 
beureuses  dispositions  pourlesscicn- 
ces  et  pour  la  piété.  En  1741 ,  il  fut 
admis  au  noviciat  d'Avignon,  et,  peu  • 
d'années  après,  envoyé  à  Marseille 
pouryprofesseï:  la  rhétorique.  Son 
début  dans  la  carrière  de  la  prédi- 
cation eut  tant  de  succès ,  que  ses 
supérieurs  résolurent  de  l'y  fixer 
exclusivement.  Les  principales  villes 
de  France  l'entendirent  avec  la  plus 
crande  satisfaction,  et  surtout, avec 
beaucoup  de  fruit.  A  MaUues,il  con- 
quit, par  ses  prédications ,  à  Téglise 
catholimie,  un  ministre  anglican  ^ 
ami  d'Young.  La  suppression  de  sa 
spciété,  consommée  en  1773,  lança 
dans  une  nouvelle  sphère  le  p^ 
Lenfant^^alors  âgé  de  quarante-sept 
ans  ;  il  était  Vomemenl  du  cloître  } 
6.. 
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il  ne  fut  .pas  déplacé  dans  le  moAde, 
où  ilcontimia  le  cours  dé  se!^  bonnes 
eeuvres  et  les  fonctions  de  son  apos- 
tolat. Plusieurs  souyerains  s'empres- 
âërent  de  l'attirer  auprès  d'eux.  Les 
philosophes  eux-mêmes  assistèrent 
a  ses  discours.  Le  père  Lenfant  jprè* 
cha  plusieurs  stabons  k  Lonévilie,  à 
Yienneet  à  Versailles.  Diderot  etd'A- 
fembelt  le  suivirent  pendant  un  ca- 
rême entier  à  Saint-Sulnice;  et  après 
un  Sermon  surlafoi,  le  premier  dit 
à  l'antre  :  «  Quand  on  a  étendu  un 
9  discours  semUaMe,  il  devient  dif- 
»  ficile  de  rester  incrédule,  v  Ceux  qui 
ont  entendu  l'abbé  Lenfant ,  contien- 
nent qu'il  électrisaitson  auditoire, 
non  parla  pompe  du  débi%  mais  par 
l'harmonie  de  sa  Toix,  par  son  air 
de  conviction,  et  par  la  force  de  sa 
composition.  En  1791 ,  il  prêchait 
le  carême  à  la  cour;  mab  il  fut  oblieé 
d'interrompre  la  station  par  suite  de 
son  refus  du  serment  à  la  constitu- 
tion civile  du  clergé.  Le  3o  août, 
1 79a ,  il  fut  conduit  à  la  prison  de 
l'A^bbaje;  et  le  lendemain ,  il  com- 
mença ,  pour  ainsi  dire,  ses dispo- 
ftitions  testamentaires ,  en  remettant 
k  un  huissier  l'argent  qu'il  avait  sur 
lui.  «  Le  3  septembre, à  dix  heures 
9  du  matin,  dit  un  témoin  échappé  au 
«  massacre ,  l'abbé  Lenfant  et  l'abbé 
»  de  Rastienac  ,  parurent  dans  la 
tt  tribune  de  la  chai)elle  qui  nous 
%  servait  de  prison; ils  annoncèrent 
»  que  notre  dernière  heure  arrivait, 
»  et  nous  invitèrent  k  nous  recueillir, 
»  pour  recevoir  leur  b^édictiou. 
»  Un  mouvement  électrique ,  qu'on 
1»  ne  peut  définir ,  nous  précipita 
tt  tous  k  genoux ,  et  les  mains  join- 
«  tes ,  nous  la  reçûmes.  »  Apr^  re- 
gorgement de  plusieurs  prêtres ,  du 
Comte  de  Montmorinet  des  Suisses, 
l'abbé  Lenfant  fut  appelé  devant 
l'espèee  de  tribunal  que  les  meur- 
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triers.  avaient  éubii.  En  le  toyant 

eiraitre ,  le  peuple  demanda  qu*it 
t  épargné.  Les  bourreaux  le  lâ- 
chèrent ;  on  lui  criait  de  tout  côté  : 
SatM^ez-vous,  Il  était  hors  de  la 
foule,  et  de^à  même  dans  la  rue  de 
Bussy ,  lorsmie  des  femmes  le  tra- 
hirent ,  en  aisant  indiscrètement  : 
Cest  ù  confesseur  du  Bai  !  Il  est 
saisi  de  nouveau  et  ramené  à  l'Ab- 
baye; il  lèye  les  mains  au  ciel  et 
Profère  ces  paroles  évangéliques,  les 
dernières  qui  sortirent  de  saboudic  : 
Mon  dieUf  je  vous  remercie  de  pow 
voir  vous  Offrir  ma  vie,  comme  vous 
m^ez  i^ert  la  vôtre  pour  moi.  Use 
met  à  eenoux ,  et  il  expire  sous  les 
coups  des  assassins.  Quelque  temps 
auparavant,  les  administrateurs  de 
police  et  de  surveillance ,  consultés 

Far  Maillard  sur  le  sort  destine  à 
abbé  Lenfant,  répondaient  de  la 
Mairie:  a  Nous  déclarons  au  peuple, 
»  qu'il  importe  beaucoup  à  l'intérêt 
»  public  que  l'abbé  Lenfant  soit  con- 
»  serve  ;  mais  qu'il  ne  sdt  pas  mis 
9  en  liberté  ;  au  contraire ,  très- 
«  étroitement  gardé.  »  Voulait-on  le 
sauver  ?  cela  est  vraisemblable.  Mais 
le  délire  dans  lequel  étaient  plonges 
ces  cannibales,  ne  leur  permit  pas  de 
prendre  des  mesures  pour  parvenir 
k  ce  but.  Nous  avons  de  l'abbé  Len- 
fant ;  L  Oraison  funèbre  du  Dau- 
phin, père  du  Roi  Louis  XYIII , 
prononcée  k  Nanci,  en  1766.    IK 
Sermons  pour  l'Apeni  et  pour  le  Ca- 
rêmey  Paris,  i8i8,in-i!i,  8  vol. 
III.    Oraison  funèbre  de  Jf.    de 
Belzunce ,  évêque  de  Marseilte, 
prononcée  en  latin,  et  imprimée 
avec  une  traduction  firançaise,  1 756, 
in-8<>.  Quelques  personnes  lui  attri- 
buent le  Discours  à  lire  au  conseil, 
sur  le  projet  d'accorder  tétat  ctVîl 
aux  protestants;  mais  c'est  k  tort,  il 
est  du  P.Boiuieau,Le  P.Lenfaiit  éuit 
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orbinement  l'un  des  plus  grands 
prëilicateiirs  de  son  temps  :  ses  ser- 
mons panissent  n'avoir  pas  cepen- 
dant oDCenB  y  après  rbnpressioDy  le 
succès  que  semâait  annoncer  sa  re'* 
paution.  Sa  famille  en  conserve 
près  de  4o,  et  one  cornspondance 
me  son  frère.  L-b-e* 

LENGLET  DDFBESNOY  (Nico- 
Lis))  né  à  Beauvais ,  le  5  octobre 
1674 ,  fit  ses  études  k  Paris.  Il  était 
encore  sur  les  bancs  de  l'écok  et 
dans  sa  seconde  année  de  théologie, 
lorsqu'à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  il 
débuta  dans  k  carrière  des  lettres 
par  on  opuscule  qui  fit  quelçie  bruit. 
D  autres  écrits  qu'il  publia  sur  des 
matières  analogues  donnaient  lieu 
de  croire  qu'il  se  livrerait  à  la  théo- 
logie, quand  les  circonstances  le  lan- 
cèrent dans  la  carrière  diplomatique. 
£0  i^o5  y  il  fut  premier  secrétaire , 

Soor  les  langues  latine  et  française, 
e  la  cour  de  l'électeur  de  Cologne, 
Josepb  Qément  de  Bavière,  qui  ré- 
>idait  à  Lille.  Se  trouvant  dans  cette 
Tilie  lorsqu'elle  fut  prise  par  le  prince 
Eoçène,  Lenglet  lui  demanda  et  en 
obtint  un  sauf-conduit  pour  tout  ce 
fû  appartenait  à  la  couronne  élec- 
torale. Sa  position  lui  donna  occa- 
MOQ  de  déjouer  les  projets  de  qiusl- 
^ues  ennemis  de  la  France,  a  La  dé- 

>  couverte  la  plus  importante  qu'il 

>  fit,  dit  Michault,  fut  celle  d'un 
»  capitaine  des  portes  de  Mons,.  qui 

>  de%*ait  livrer  aux  ennemis,  non- 

•  seulement  la  vilfe  (Lille) ,  maîis 
«  encore  les  électeurs  de  Cologne  et 
»  de  Bavière  qui  s'y  étaient  reti- 

•  rés^„  Le  traître  fut  convaincu  et 
»  rompa  vifl  »  Le  même  Michault 
raconte  qu'en  t  7 18 ,  lors  de  la  cons- 
piration de  Gellamare  (  Fqjrez  Cel- 
UMiRE,tom.vii,  pag.5oaet5o3), 
Lenglet  Dnfresnoy  fut  choisi  par  le 
tûiûstère  pour  pénétrer  cette  intri- 
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le.  II  ne  voulut  se  chafger,  dit-çn, 
ie  cette  commission  f&k  délicate , 
^e  sur  b  prometoe  qui  lui  fut  ùiii 
qu'aucun  de  ceux  qu'il  découvrirait 
ne  serait  pmi  de  mort.  Ce  serait 
donc  en  qualité  de  mouton  qn'il  an-4 
rait  été  mis  k  la  Bastille  dès  le  moia 
de  septembre  1 7 1 8,  comme  prévenu 
d'avoir  fabriqué ,  au  nom  du  paile-f 
ment,  un  Mémoire  au  duc  du  Maine^ 
C'était  la  première  fois  qn'il  kabi* 
tait  cette  prison.  On  raconte  an'il  j 
fttf  mis  oix  on  douze  fois;  il  y  a 
erreur  au  moins  de  moitié.  L  alK 
bé  Lenglet  fut  conduit  à  la  Bastilla 
POUF  la  seconde  fois  en  17^5  ;  pour 
la  troisième ,  en  1 743f  pour  la  qua- 
trième, en  1750,  k  cause  de  son 
Calendrier  historique;,  pour  la  cin- 
quième et  dernière  fois,  en  17S1 , 
parce  qu'il  avait  écrit  au  contrôleur- 
général  une  lettre  mi'on  trouva  inso- 
lente(  i  ),  Sur  la  fin  de  l'année  1 7a  1 , il 
était  allé  k  Viennejily  vitJ.-B.  Roiisr 
seau ,  et  le  prince  Ei^ène,  à  la  biblio- 
thèque duquel  il  fit  quelque  augmen- 
tation. Son  séjour  en  ^«triche  atait 
offusqué  la  cour  de  France  ;  et  à  son 
retour ,  en  1733 ,  il  fut  arrêté  et  dé- 
tenu six  mois  dans  la  citadelle  de 
Strasbourg.  Il  pâratt  4{u'en  1 7^4  »  il 
fut  pendant  quelque  fienps  enfeârmé 
à  Ymcennes.  Toutes  ces  contrariété» 
ne  Fempèchèrent  pas  de  ae  livrer  au  ^ 
travail  et  à  des  recherches  minu- 
tieuses. Sa  fécondité  »  de  quoi  éton- 
nei.  «  n  eftt,  dit  Michault,  ioui  d'un 
»  destin  plus  heureux ,  selon  notre 
»  façon  de  penser ,  et  non  selon  U 
»  sienne,  s'il  eût  voidu  on  plutôt  s'il 
»  eut  pu  profiter  des  circonstances 


(t>  On  «iOtttft  qu^Accoulame  ans  visites 
de«  o<Bciet-s  de  la  poU«c  ,  el  en  connai«»dot. 
d^Mvance  les  motirs,  il  demandait  tranquille- 
ment h  sa  servante  ,  sa  boUe  de  tabac  et  une 
chemise ,  pnis  se  retonmonl  ver»  l'algMaiil  ;; 
«  M.  Tapiii,  disait-ih,  ie  suiâ  à  v^is  oi^»e5.  » 
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hetfffxtacB  ùk  il  s*élfih  troiité,  et 
des  protecteqrs  piiissants  que  son 
mente  et  ses  services  Itii  araient 
acquis^  mais  son  amonrpoor  rin-^ 
dépendance  tftoiiSi  dans  son  cœnr 
la  Toit  de  l'ambition....  Il  roulait 
écrire,  penser,  ag^r  et  viTre  libre- 
ment Il  dépendait  de  loi  de  s^at-* 
tâcheron  au  prince  Eugène^  ou  an 
cardiuai  Pasnonéi ,  qui  aurait  de** 
siré  de  l'attirer  à  Rbme ,  ou  à  ML 
lidlanc,  ministre  de  la  euerre.  Il 
refdsa  tous  les  partis  am  m  furent 
proposés  :  Ubertë,  merié,  XeSLe 
était  sa  derise.  Dans  ses  dernières 
années  même,  où  son  ^rand  à^p 
sollicitait  pour  lui  im  loisir  dota 
ettranquifle^il  aima  mieux  travail-^ 
1er  et  rester  seul  dans  im  logement 
obscur,  que  d'aller  demeurer  avec 
une  soeur  opulente  qui  rjùmait,  eC 
qui  lui  offrait  cbec  eBe,  ÀPïris, 
un  appartement ,  la  t^Ie  et  des  do- 
me$ti^ues  pourle  servir....  Toutes 
ses  études  étaient  tournée^  du  côté 
d«»sièclêspasaés;  ilen  afèctait  jus^ 
mi*an  langage  gotbique  :  Je  veux . 
disah-i) ,  ért franc  Gaulois  dans 
mon  strie  comme  dans  mes  oc-: 
tions.  Malgré  sa  vaste  érudition  ^ 
il  est  tombé  dans  iea^  erreurs  grosn 
sîèrei.  On'  Taccuse  nième  d*avoir 
trofQpé  aussi  souveç^qu'ilsetrom^ 
paît ,  ne  9c  disant  stnqm  scrupule 
d'écrire  le  contraire  de  sa  pensée 
et  de  la  Térîté  qu^l  connaissait 
paHaiiemekit ^  lors<jt^'il  était  poussé 
|>ar  quelque  motif  particulier.  On 
retrouve  dans  ses  notes  et  dans  ses 
juçemcnfs  la  mordante  causticité 
de  Guy  Patin  ;  et ,  comme  rien  ne 
pouvait  réprimer  la  pétulance  de 
sa  plume,  on  le  voyart  sans  cesse 
«IX  prises  avec  les  censaurs.  SHI  àr- 
rtvart  qu\)n  Kii  rayit  mielaue  en- 
droit auquel  il  fut  attaché,  Ule  ré^ 
p.  V(b)issait  4  rim^ss^on.  Qefiijûi 
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»  quelcpe;^  années ,  il  s*a|idiqqait  à 
9  la  chimie  :  on  piéteiid  même  qu'il 
a  cherchait  la  merre  philosophale. 
it  Parvenu  k  Tage  de  quatm-vingt^ 
»  deux  ans  ^  H  jpérit  d'une  nuinere 
m  Ameste,  le  lu  janvier  1755.  En 
9  rentrant  chez  Im,  snr  les  sn  heorea 
9  du  soir,  il  prit  un  Uyipe  nouveau 
a  qu'on  lui ^vaitenToyé-C'étateotles 
«  VomidilrafionssÊtrlesrévobitioas 
V  âesarUffqrUckeçaUerdeMehç-» 

Îan;  î{  en  lut  quelques  pages ,  s'en-» 
ormit  et  tomba  dans  le  feu.  Ses 
n  voisins  accoururent  trop  tard  pour 
9  le  secourir;  il  avait  la  tête  pres<ju# 
9  toi^e  brûlée,  lorsqu'on  le  retira 
*  du  feu.  V  Voici  la  catalogue  de  ses 
ou^ages  ;  I.  Lettre  à  MM.  les 
d^rn,  syndics  et  docteurs  en  théo- 
hgie  delà  faculté  de  farts,  i6gl6  ; 
elle  est  signée  des  lettres  E.  &  T.  S. 
MM.  D.  L.  et  P. ,  c'est-à-dire  tftiMfitfnl 
en  théolofif  sous  MM.  de  lesioc^et 
Pirotj  et  est  relative  i  Ta  dénoncia- 
tion faite  k  la  faculté  de  théologie  de 
Paris ,  du  premier  volume  de  la  Fim 
de  ta  Séante  Fierge,  trad.  de  l'ori- 
ginal espagnol,  attribuée  la  mëre  Ma-, 
rie-dcnfésus.  II.  Le  P.  Glouseil  ayani 
répondu  à  cette  Lettre,  uuj  d'ailleurs, 
fut  censurée  pr  la  Sorboni^e ,  Len-« 
glet  publia  un  nouveau  Mémoire  sur 
Te  me^ie  sujet,  et  écrivit ,  le  3o  Suii^ 
iOcj^'] ,  une  Lettre  en  latin  au  P.  Ma- 
thiet^,  prieur  des  Carmes  décha'u^sés 
de  Madrid,  hî.  Traité  kistoriaue  et 
dogmatique  du  secret  irw{olaile  dc) 
la  confession,  1708,  in-iti  ,de  3^8 
pages,  non  compris  la  préface.  L'au- 
teur y  a  joint  une  addition,  de  10^ 
pages.  Une  seconde  éd^i^on  du  tout 
parut  en  1713,  in-ia.  On  y  ç^.t  un 
nouveau  frontispice  «1 1 7 1 5.  L'abbe. 
Lcngietpar^e  d'une  ^t^ou  de  1733. 
IV.  Mémoires  sur  la  coÙation  de^ 
eanomcats  de  VégUse  de  Toums{y , 
I^U,i7iaeti^i5^iu-Ç<».Y'^-HÂ 
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fkode  pour  étudier  Vhistoirit,  we€ 
m  catalogue  des  jn-incipaux  histo- 
riens, 1 7 1 3  y  a  vol.  in-i  2 ;  cinquiëmê 
ëditioB  ^  1 7^9 .  4  voi  iB-4**  On  exi- 
gea un  si  grand  ftombre  de  cartons  ^ 
que  le  recueil  des  morceaux  suppri- 
més format  UQ  in-4^*  ^^sez  épais* 
Le  marquis  d'ArgflDS  dit  que  tous  ces 
cartons  sont  conservés  dansFouvrage 
de  Beyer  intitulé  :  Memoriœ  histo- 
rUthcriiicœUbrorumrariorum.  Getts 
édition  in-4®. ,  de  1 729 ,  est  préférée 
\  cdies  du  même  format  qui  pani^ 
rent  en  1 735  et  en  1 737.  H  faut  join- 
dre à  toutes  les  trob  xm  Supplément, 
1 740,  a  vol.  in-4^.  ;  mais  on  préfère 
l'édition  de  cet  ouvrage  en  1 S  toU 
iit-i2,  Paris,  1772;  eDe  est  sans 
cartes ,  mais  Brouet  a  fait  des  aug- 
mentations au  Catalogue  des  his- 
toriens^ qui  en  occupeles  cinq  der- 
niers volumes  ^  et  qui  est  encore  tç 
plus  complet  que  nous  ayons  en  fran? 
pds  :  quant  à  la  Méthode ,  etc.  dl^ 
a  vieiiuy  comme  cela  devait  être;  oi| 
peut  néanmoins  encore  ta  consulter 
avec  fruit  VL  Méthode  pour  étudier 
la  géographie,  avec  un  catalogué 
des  cartes  géographiques  ^  des  re- 
lations ,  'oojrages  et  descriptions  les 
plus  nécessaires  pour  la  géographie^ 
1716,  4  vol- in- 12 préimprimés  à 
Amsterdam ,  1718,  4  ▼^^lumes  in- 
13,  avec  diverses  remarques  con- 
tre le  réviseur  :  cVtait  ainsi  qu'on 
désignait  Tabbé  Lenglet ,  dont  Vou- 
vrage  en  efièt  n*était  ^  dans  la  pre- 
mière édition ,  du  moins  pour  le 
fonds  >  que  la  jfouyelle  Géop'aphie 
du  P.  lûrtineau-du-PIessis.  Deuxiè- 
me édition,  1736^  5  vol.  in-i2j| 
troisième  é<£tion,  174^ ,  7  vol.  in- 
12.  Enfin,  Drouet  et  Barbeau-La- 
brujère  en  donnèrent  une  éditioâ 
dans  laquelle  ils  firent  des  augmen- 
tations au  Catalogue^  1 768,  i  o  vol, 
ui-12;  et  c'est  la  plus  estimée.  VU. 
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Tables  cknmolof^ipiês  de  Vhistoire 
umperseUel  17^9»  quatre  grandes 
l^euilles  ouvertes ,  relmpr.  en  1733. 
VllI.  Description  delaféie  et  du 
feu  d* artifice  tiré  sur  la  rivière  au 
sujet  de  la  naissance  du  Dauphin , 
1 73o ,  in-4**.  IX.  De  Vusage  des  no- 
manSf  avec  une  bibliothèque  des  ro^ 
manSy  i734>  ^  voL  in-ia,  publiés 
sous  le  nom  de  Gordon  dé  PerceL 
Dn  trouve  i  la  fin  du  premier  volume, 
x^,  rEpître  dédicatoîre  de  la  nou- 
velle édition  despoésics  de  Régnier  ^ 
sous  le  titre  X Éloge  historique  dé 
M,  (J.-B.)  iÎ0MJ5tfaw ,  satire  si  vio- 
lente contre  ce  grand  poète,  que  les 
états-généraux  en  ordonnèrent  la  sun^ 
bression^  2^.  Lettre  au  marquis  de 
Fénelon ,  à  l'occasion  de  la  suppres- 
sion de  la  pièce  précédente.  X.i^Â^- 
tdre  justifiée  contre  les  romans  p 
I735,  in- 12.  Lorsque  Lenglet  ap- 
prit qu'on  lui  attribuait  Y  Usage  fies 
romans,  et  qu'on  le  blâmait,  il  prit 
le  parti  de  travaiOer  contre  s6n  pro- 
pre ouvrage.  Hérault,  lieutenant  de 
toolice ,  lui  ayant  dit  qu'un  libraire 
oc  Rouen,  détenu  à  la  Bastille,  l'avait 
asbtircqucrabbclienglet  étaitle  véri- 
table auteur  de  l' Usa^e  des  romans; 
qu'on  ne  pouvait  se  dispenser  de  fié* 
trîr  cet  ouvrage  scandaleux ,  et  d'en 
punir  l'écrivain  :  «Comment  se  pour- 
»  rail-il ,  Monsieur,  repondit  Len- 
»  glet ,  que  ce  livre  fut  sorti  de  ma 
»  plume ,  puisque  je  suis  âctnclle- 
rt  ment  occupé  k  le  réfuter  7  »  Dans 
V Histoire  justifiée,  il  fait  en  effet 
d^assez  bonnes  sorties  contre  l'au- 
teur de  V  Usage  des  romans.  Les 
journalistes  de  fioDande  fuient  du« 
pes  de  cette  fiuesse.  a  L*  Usage  des 
»  romans,  disent-ils,  amuse  ;  la  sin- 
»  cularifé  des  pensées ,  la  liberté , 
»  renjoucncnt  du  style  plaît  ;  VffiS" 
»  toire  justifiée  est  une  source  d'en- 
«  nui.  On   comparerait  volonUeit 


Digitized  by 


Google 


88 


LEN 


»  le  premier  aux  Lettres  -prwin- 
»  ciales,  et  Itsetonà^xcL  Entretiens 
»  d'Eudoxe  et  de  Cléanthe...,  En- 
*  fin ,  au  libertinage  pràs ,  on  aime- 
»  rait  mieux  avoir  écrit  une  seule 
V  page  de  V  Usage  des  romans  que 
'»  toute  Y  Histoire  justifiée,  «Ces  deux 
ouvrages  otit  ëte' réimprimes  en  Hol- 
lande. XI.  De  l'usage  et  du  choix 
des  livres  pour  Vétude  des  heUes- 
lettres,  avec  des  catalogues  raison- 
nes des  auteurs  utiles  et  nécessaires 
pour  se  former  dans  les  diverses 
parties  de  la  littérature,  1736,  in- 
la  de  vingt-deux  pages.  Ce  n'est 
ipiele  plan  ou  prospectus  d'un  grand 
ouvrage  mie  l'auteur  préparait.  XII. 
Géo^rn^hiê  des  Enfants ,  1786,  in* 
idy  reimprimée  dans  les  dernières 
cdilions  de  sa  Méthode  pour  étudier 
la  géographie.  XIII.  Principes  de 
TBistoirepourVéducationdelaJeur 
neSse ,  par  année  et  par  leçon ,  1 7  36, 
1737  ,  5  vol.  in-iî;  le  sixième  a 
paru  en  1 735  ;  réimprimé  en  1  nSj  , 
1 743€t  en  1 75^,  6  vol.  in-ix  AlV. 
JLettre  à  V auteur  des  Observations 
sur  les  écrits  modernes ,  au  sujet  de 
la  Méthode  pour  étudier  la  géogra- 
phie ,  1 739  Jn-1  ti  de  !ii  pages.  C'est 
ime  réponse  ironicpie  aux  )OumaIi$tes 
de  Trévoux ,  qui  critiquaient  sévère- 
ment tous  les  ouvrages  de  Tauteur. 
Xy.  Histoire  de  la  Philosophie  her- 
7néti4pte,  accompagnée  d  un  CatO" 
logue  raisonné  des  écrivains  de  cette 
science  ;  avec  levéritable  Philalète^ 
revu  sur  les  originaux ,  1 74a,  3  vol. 
in^  2.  L'auteur  met  Moïse  au  rang  des 
souffleurs.  On  ne  sait  au  reste  s'il 
parfe  sérieusement.  Il  eut  toutefois  de 
judes  critiques  à  essuyer.  XVI.  Ta^ 
blettes  chronologiques  de  Vhistoir» 
universelle ,  sacrée  et  profane,i']^^ 
a  vol.  in-8*>.;  Barbeau  -  Labruyère 
en  donna  une  nouvelle  édition  ,  ea 
1778, 2  vol.  in-8».  M.  Picot  a  pu- 
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UiéàGenève^cn  iSoS.àesTaUettei 
chronoloeiques,  3  voL  in-8^. ,  qu'il  a 
rédigées  d'après  le  travail  de  Lenglet 
Dufresnoy,  en  les  continuant  )usqu'i 
nos  jours;  mais  elles  ne  dispensent 

Sas  de  l'édition  de  1778  :  il  j  a  plus 
'une  erreur  dans  lès  additions  de 
M.  Picot.  XVn.  Lettresd^unpairde 
la  Grande-Bretagne  sur  les  maires 

Çésentes  de  l^ Europe,  i']^5^m^'i. 
VIII.  Calendrier  historique  pour 
tannéei'jSo  avec  torigfne  de  toutes 
les  maisons  souveraines ,  1 750 ,  in- 
13*  Ce  petit  ouvrage  fut  supprimé 
par  arrêt  du  conseil,  du  3  janvier 
1750  ,  parce  que  Fauteur  y  faisait 
l'éloge  de  la  maison  des  Stuart ,  éta- 
blissant que  le  prince  Edouard  était 
le  Intime  propriétaire  de  la  cou- 
ronné d'Angleterre,  et  le  roi  George 
un  usurpateur*  Au  reste,  on  ne  se  con- 
tenta pas  de  sévir  contre  le  livre;  le 
h  janvier  on  arrêta  l'auteur ,  et ,  pour 
la  quatrième  fois ,  on  le  conduisit  à 
la  Bastide.  XIX.  Traité  historique  et 
dogmatique  sur  les  apparitions,lesw'^ 
sions  et  les  révélations  particulières^ 
avec  des  observations  sur  les  Disser- 
tations du  H  P.  Dom  Cabnet ,  sur 
les  apparitions  et  les  revenants,  1 7  S 1 , 
a  vol.  in-i  a.  Il  y  avait  cinquante-ci n^ 
ans  que  cet  ouvrage  était  fait,  lorsque 
l'auteur,  à  l'occasion  de  celui  de  Dom 
Calmet,  présenta  le  sien  aupublidl  j 
reproduisit  les  deux  brochures  qu'il 
avait  imprimées  en  1696 ,  et  divers 
morceaux  curieux, soit  de  lui,  soit 
d'autres  auteurs.  La  pré£sice  du  Trai- 
té des  apparitions  est  une  des  meil- 
leures qu  il  ait  composées.  XX.  Re- 
cueil de  dissertations  anciennes  et 
nouvelles  sur  les  apparitions  ,  les 
visions  et  les  songes;  mvec  unepré'% 
face  histœique ,  etun  catalogue  des^ 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  esprits, 
les  visions ,  les  apparitions ,  les  son^ 
fpset  les  sortilèges  f  ï!j5»,  4  ^^^^ 
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in-ix  Dans  Sa  préface,  qui  a  163 
pages ,  et  forme  un  5upplëm«iit  â 
roarrage  prëcëdent,  il  dilate  le 
pour  et  le  contre  sur  les  Tisions  et  les 
sonfiBi ,  moins  cependant  en  philo- 
so|£eqi^en  historien.  XXL  Bistoire 
de  Jeanne  d'Arc,  vierge ,  hétinne 
et  martyre  d'Etat  »  suscitée  par  la 
Fromdence  pour  rétablir  la  monar- 
chie française:  tirée  des  procès  et 
autres  pièces  originales  idu  temps, 
I  n53 ,  in-i3 ,  divisée  en  deux  parties. 
L  ahbë  d'Ardgny  ayant  eu  commu- 
nication d*une  YÎe  manuscrite  de  la 
PnceSe  d*Orlëans ,  par  Edmond  Ri- 
cher  y  en  4  ▼ûL  in-folio ,  voulait  la 
réduire  k  deux  volumes  in-ii.  Il 
fat  prévenu  par  Tabbé  : 
avait  eu  Touvraffe  de 


let,  qui 
l'ouvrage  de  Richer  à  sa 
disposition  pendant  trois  ou  quatre 
mois.  XXIL  Plan  de  l'Histoire  gé- 
nérale et  particulière  de  la  Monar- 
chie française  ,  1 754 , 3  vol.  in-ia. 
L'aotenr  devait  donner  une  suite  en 
sept  antres  volumes:  on  en  a  même 
trouva  la  plus  granoe  partie  dans  ses 
papiers.  XXIII.  Nouveau  traité  de 
Géographie  (  faisant  partie  de  la 
Sciencede  la  Cour\\  733 ,  a  v.  in-ia. 
XXIV.  Lettres  d^un  Chanoine  de 
liUek  un  docteur  de  Sorbonne,  au  su- 
jetd^uneprièfv  hérétique,  x^jo^^n-ii, 
VâJtihé  Lenglet  a  été  éditeur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages.  I.  Novum 
Testamentum  notis  historicis'iUus- 
tratum  ;  subjuncta  est  Chronologia 
et  Geographia sacra,  i']o'6 ,1  tom. 
in-a4  ;  réimprimés  à  Anvers  ,  puis 
à  Paris  ,  en  ijSS  ,  et  encore  à  An- 
vers ,  en  1755  ,  2  voK  in-î6.  II. 
DionfsU  Petavii  Rationarium  tem- 
porunij  editio  novissima  ,  1703  , 
4  tomesio^ia;  édition  qui  fourmille 
defautes.III./)ûirmzZ  romain  traduit 
en  français ,  avec  le  latin  à  côté , 
1705,  a  vol.  in-ia  j  la  traduction 
est  de  Lenglet.  IV-  Histoire  de  la 
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Floride,  traduite  de  l'espagnol  de 
Gardlasso  de  la  Fega,var  Pierre 
Bichelet,  1707,  2  vol.  m  -  12.  V. 
Commentaire  de  M.  Dupmfr  sur  le 
traité  des  libertés  de  l'église  gaUt* 
cane  de  P.  Pithou,  17 15,  a  voU 
in-4'*.  Cette  édition  est  précieuse  par 
le  catalogue  des  canonistes  et  la  pré- 
face de  1  éditeur;  mab  cette  dernière 
pièce,  supprimée  par  ordre  du  pro- 
cureur-général, ne  se  trouve  plus  que 
dans  très  peu  d'exemplaires.  VI.  Imi- 
tation de  J.  C,  traauUe  et  revue  sur 
V  ancien  original  français ,  Anvers 
(  Paris  ),i  731 ,  in-i2;ibid«,  1 735, in- 
8^.;  cette  édit.  est  la  meilleure.  La  tra- 
duction reproduit  le  xxvi*'.  chapilre 
du  3^  livre  àeVlntemeUe  Consola- 
tion française,  ajouté  par  l'éditeur 
au  I^^  livre  de  l'/iiulotion^  laquelle, 
selonlui,n'en  auriit  étéque la  version 
latine  faite  par  Kempis.  Une  autre 
édition  de  la  même  traduction  a 
paru  en  1737,  Paris,  in-  laj  et 
en  1-764 ,  avec  des  Prières  à  la  fin 
de  chaque  chapitre.  VIL  Arrêts 
d* amour ,  avec  Us  commentaires^ 
de  Benoist  de  Court,  et  V  Amant 
rendu  cordelier  à  l'observance  d'a- 
mour ,  par  Martial  d'Auvergne  , 
avec  notes  et  glossaire ,  1 73 1  ,  a  vol. 
in- ï  a.  VI  IL  Réfutation  des  erreurs 
de  Benoit  Spinosa  ,  par  Fénélon , 
Lami  et  le  comte  de  BoulainvilUers, 
1731 ,  in-i'i.  IX.  OEuvres  de  Clé- 
ment Marot,  res^ues  sur  plusieurs  ma- 
nuscrits et  sur  plus  de  quarante  édi-^ 
tions  ;  avec  les  œuvres  de  Jean  Ma- 
rotfSonpère ,et  de  Michel Marot ', 
son  fils,  etc.  1731 ,  4  ^o\.  in-4'*.  ou 
6  vol.  in-  la.  X.  Les  Satires  et  Œu- 
vres de  Régnier,  1733,  in -4®* 
{f^ojr,  pag.  87  ,  n®.  iXyDeVusagé. 
des  Romans.  )  XL  Le  Roman  de 
la  Rose ^  '735,  3  vol.  in-  12." 
(  FcQrez  Lantiic  de  Damerey.  } 
XII.  La  Messe  des  fidèles ,  avec 


Digitized  by 


Google 


99  VSS 

l'ordinaire  â^  la  Messe^  i74a,iii-49. 
XïIL  Catum,  Tibidliet  Pro^rtU 
hpera,  Leyde  (  Paris,  Goiisteher  ) , 
i743,in-i2;éditionbelle  et  correcte. 
XIV.  Mémoires  de  Conde',  tom.  vx^ 
ctusumlém.,  1 743,  in-4'*.  Ccsl  un  re- 
cueil ae  Tingt-une  pièces  curieuses  oi| 
raves.  On  la  réimprime'  en  1745, 
sous  le  Mtre  de  Mémoires  pour  sentir 
à  thistoire  de  Charles  IX  et  dç 
Senti  IF  y  in-4®  :  on  y  a  fait  beau- 
coup d'additions.  XV.  Lettres  et  Né- 
gociations  secrètes  sur  les  affaires 
présentes ,  1 744,  i»- 1  a»  Cesi  la  suite 
des  lettres  de  Van  Hoë ,  ambassadeur 
de  Hollande  en  France ,  dont  la  pre-' 
mière  partie  parut  en  1743.  XVI, 
Journal  de  Henri  III,parVjpstoil0f 

1 744 ,  5  vol.  ip-8^  ;  édition  belle  et 
bonne,  enrichie  de  notes.  (F.  Étoile, 
tome  xïii ,  page  L^q).  XVIT.  Troi- 
sième édition  ae  la  Gidsiade ,  tra^ 
^die  de  Pierre  Mathieu,  i^j/^^iaS^. 
aVIII.  La  tragédie  de fei^  Gaspard 
Coligr^,  pdr  Fr.  de  Chantehuve^ 
i744>in-8^  Ces  deux  pièces  font 
partie  de  rcdition  rappelée  ci-dessii^ 
du  Joumaide  Henri  llï;  mab  Tcdi- 
teur  en  a  fait  tirer  quelques  çxem- 
plairesà  part.  XIX.  V Europe  pa- 
cifiée par  l'équité  de  la  reine  dç 
Hongrie ,  par  Albert  FanHeuss^n, 

1 745 ,  in- 1 2.  XX.  Mémoires  de  Co- 
mines,  1747,  4  vol.  in-40.  C'est  la 
meilleure  éduiqn  :  elle  fut  dédiée  «u 
maréchal  de  Saxe;  mais  la  dédicace 
à  été  supprimée ,  et  ne  se  trouve  que 
âans  quelques  exemplaires.  XXI.  Lu- 
cii  Cœcilii  Firmiani  Laçtantii  opéra 
omnia ,  1 748 ,  a  vol.  In-4®.  (  Fqx^z 
J.  B.  Lebrun  et  Lagtamce.  )  XXII. 
Mémoires  de  la  Régence  de&A.S^ 
le  duc  d' Orléans,  par  Piossens ,  non* 
Telle  édition ,  17499  ^  "^ol.  in-ia. 
XXllLMétallurgied'JllpfionseBar^ 
tfa ,  traduite  par  Gosfort ,  1 7^1  , 
a  vol.  in-i a.  XXIV.  Cours  dfi  Chj^- 


jikif,  p€^  Nicolas  La  Fèvm^  çîii» 

muèmç édition,  175 1 , 5  vol.  in-io. 
aXV.  Bibliothèque  des  Philosophes 
chimiques ,  nouvelle  édition  avec  des 
notes,  1740 9  3  ▼oL  in- 19.  André- 
Charles  OstU«siu  publia ,  en  1 754  «  le 
tome  4^«  de  cette  collection*  XXVL 
BecueildeJlomanshistorigueSfi'j^f 
8  vol.  in-u.  XXVII.  L'abbé  Len- 
elet  a  été  éditeur  du  premier  vplume 
des  Nouveaux  Mémoires  d'histoire ^ 
de  critique  et  de  littér.  de  d'Artigr^, 
et  y  a  mis  une  préface  sin^fîèFe. 
Il  a  fourni  des  ei^traits  a  divers  )our^ 
naux;  il  a  fait  V Avertissement  de» 
Lettres  ch(dsies  de  La  Bivière,  pu- 
bliées par  Michault,  et  a  ajouté  dÂn^ 
le  corps  de  l'ouvrage ,  quelques-nne» 
de  ses  exclamations  favorites.  On  at- 
tribue k  notre  auteur  beaucoun  d^ou- 
vrages:  I.  La  Catanoise,  ouhistoire 
secrète  des  mouvemeats  arrivés  au 
roy^aume  de  Naples  sous  la  reine 
Jeanne,  1731  ,in-i a.  Il  pourrait  en 
être  l'auteur.  II.  Histoire  de  la  Phi- 
losophie païenne,  iT^i,  Ce  livre  est 
de  Burigny.  III.  Une  édition  de  VAn^ 
tirRousseau ,  par  Gacon.  IV.  ^f^- 
toire  des  Papes,  5  vol.  in*4**«  C'est 
Bruys  qui  en  est  Vaiiteur.  V.  i««  Prût- 
cesses  Malabares ,  1 734tin-i 2,  dont 
l'auteur  est  Pierre  de  JLonguenie«VL 
Une  édition  du  Journal  de  Henri  IF, 
par  V Étoile,  174*  >  4  ^^^  in-8<>. 
L'éditeur  fi|t  P.  Bouge^angustin,  Mi- 
chault de  Dijon  a  donné  des  Mémoin 
res  pour  seiyirà  Vhistoire  de  la  vie  et 
des  ouvrages  de  M.  l'abbé  Leuf^ 
Dufrenqx,  1 76 1 ,  ia-i a.    A.  B-t, 

LENGNIluH  (  GoDCFRoi  \  savant 
historien  et  publiciste  prussien  y  na- 
quit à  Dantzig ,  vers  i^o  ;  il  s'an- 
pliq[ua  ,  fort  jeune ,  à  Tébide  de  la 
jurisprudence,  et  fréquenta  les  plu» 
fameuses  universités  d'Allemagne.  I! 
fut  nommé  professeur  d'histoire  au 
gymnase  de  baatzi ^ ,  et  s'acqfûlta  de 


Digitized  by 


Google 


ttt  emploi  avec  une  rare  distinclioqy 
B  parTiQt  ensuite  à  la  JËipité  dç 
sjikKc  y  et  movmt ,  en  j'j'ji ,  dan^ 
on  Ige  ayance.  Od  a  ^e  loi:!. Ifach» 
fidden  t^d,  etc.,  p'est^a -dire^ 
Détails  et  iugements  sur  les  autçor^ 
classiques  latîns  ^  année  1 7 1 3 ,  in- 1 1^. 
Il  n^arait  pas  encore  termine  sfi$ 
études  y  lorscp'il  ][nil)lia  cet  ouvrage,, 
oni  n*est  ^uère  qu'un  extrait  de  li 
Hibiîotliiqiie  latj^e  de  J.  Alb.  Falu^- 
ciiis.  p.  Die  Preussiche  BibUothek^ 
€tc,y  c'est-Â-dire  >  Bibliotli^ue  de  la 
Prosne  polonais  ,  Pantzi^  j  1718  \ 
in-8<>.  :  e^est  un  recuçil  de  pièces  hisr 
toriques  avec  des  notes  intéressantes. 
et  dès  notices  siur  les  hommes  celè-y 
bres  qu'a  produits  cette  contrée  )  \\ 
en  a  paru  oix  cahiers ,  tenpinës  par 
nn^  taUe  gâià>al^  4p9  matières,  ul^ 
GeschU^e ,  etc. ,  c'est-à-dire ,  His- 
toire de  la  Prusse  polonaise ,  depuis 
l'année  iSa6  jusqu'au  rème  d^u^ 
custc  II ,  Dantzig  ,  1713-48 ,  9  vol, 
in-foL;  c'est  i|pe  continuation  d^ 
rhistoire  d^  Gaspard  Schîitz  :  ell^ 
est  fort  estimée  ]  pn  trouve  une  hono^ 
analyse  des  pj^remiers  volun^  dans 
}es  'Mta  erudit.  Lipsensiupi,  année^ 
1724  et  1716.  rV.  Polnisc^  Ges^ 
cbichte  ,  etc. ,  c*est-à-dirc ,  Hisloïçe 
de  Pologne ,  depuis  l'origine  de  la 
monarcnie  jusqu^4  b  niiûrt  4'^^^ 
gustell ,  L^pâç,  1 74  '  »,^n-8**-  ▼•  M 
pMicum  regpi  Pojimœ ,  Dantzig  ' 
174a,  îi  roi:  in-8*'.;  ibid.  i765>-6fl 
a  vol.  in-8<>.  ;  traduit  en  français , 
pv  Forme^ ,  ^oiis  le  titre  de  M4t 
moires  pour  sej^îr  à  Vhistoire  et  a^ 
dnft  pubUc  de  Pçîçgne ,  La  Haye , 
1741  yVi'\i.y\,^pubUcumPruS' 
^œpobniae ,  i})îd.  1 768,  inr8«.  VII, 
Pacta  corwenta  .4ufUfiti  JII,  ^gljf 
Pohmarum ,  conmerUariQ  perpetuq 
ittustrata  ,  ibid.  1763 ,  in-ilo.  ;  ou-: 
vrage  savant  et  estimé.  On  doit  encore 
4  ItfeDgoichf  é4inpJD|  dç  K441«berk  et 


lEIï  91 

4e  Martinus  Gallus ,  ibid«  1769 , 
et  celle  de  l'Histoire  de  Prusse  ,  par 
Gasp.  Sphiitz ,  ibid.  W-s. 

L^Gf?IÇH  (  Charles  -  Bïwja- 
iifiv  ),  numismate  et  antiquaire,  de 
la  Wii^mp  famille  que  le  précédent  ^ 
naquit  à  D^ntzig,en  i74^*  Après 
avpir  tenpinéses  âudes.  jl  fut  promu 
au  saint-ministère,  et  devint  archi- 
diacre de  Féglise  de  Sainte-Marie  : 
c'était  un  homme  très-instruit,  et  qui 
se  plaisait  à  communiquer  aux  cu- 
rieux le  résultat  dé  ses  recherches* 
Il  fut  l'un  des  rédacteurs  de  la  Ga- 
zette littéraire  de  léna ,  depuis  son 
établissement  en  n85,  et  y  inséra 
nn  grand  nombre  ce^cellents  arti- 
cles. La  sociétéallemande  de  Kœnics- 
berg  lui  expédia ,  en  17Ç0 ,  un  di- 
plôme de  membre  honoraire.  Il  mour 
rut  i  Dantzig ,  le  5  novembre  ijqS. 
On  a  de  lui  :  I.  Be^trag  zur  Kent- 
fùss ,  c'est-à-dire  y  Mémoires  pour  la 
connaissance  des  livres  rares ,  et  par« 
ticuliërement  de  ceux  qui  traitent  de 
la  numismatique ,  Dantzig .  1776  > 
a  part,  ti^-8*'.  II.  NachrictUen  zur 
Siwher  und  Mi^nz  Kunde,  c'est  *  â- 
dire  ,  Renseignement  pour  la  con- 
naissance des  livres  et  aes  médailles  ^ 
ibîd.  1  j8o ,  1 78a ,  1  vol.  in-8<>.,  fig. 
III,  Neue  Nachrichten^  c'est-à-oirc. 
Nouveaux  renseignements  ppur  la 
connaissance  des  livrer  et  des  mé- 
dailles, ibid.  1 78a,  2  part.  in-8®.  IV. 
HeveUus  oderJnehdotenundNach- 
lichten  ,  etc.  c'est^à-4ire ,  Hevelius, 
ou  Anpc4otes  pouç  servir  à  l'hisloire 
de  ce  graB4  npmme .  ibid.  1*780, 
in-8*'.  vet  ouvrage  fait  trëii-pien 
connaître  cet  illustre  2^stronome,  La 
Fie  de  G.  B.  Lengpiçh  .  écrite  par  . 
lui-même ,  a  été  insérée  dans  le  1 3^, 
cahfef  du  Recueil  de  portraits  pac 
Bock  et  Moser,  W-s. 

LENNEP  (  Jean-Daniel  Van  ), 
né  en  i'^^^  ^  i  Leuwaide  ^  dana  la 
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Frise,  publia ,  en  1 747 ,  comme  té- 
moignage de  ses  progrès  dans  les 
lettressayantes,une  édition  du  poème 
de  Coluthus  y  auquel  il  joignit  des 
notes  pleines  de  goût  et  d'une  ënt- 
dition  ëlëgante  et  choisie.  Il  obtint, 
▼ers  j']5i  y  la  chaire  de  littérature 
grecque  et  latine  dans  Tuniversite'  de 
Groningue,  qu'il  quitta,  en  1768, 
pour  passer  dans  celle  de  Franeker, 
où  il  succédait  à  Gisbert  Koen.  Val- 
kenaer,qui  avait  été  son  maître,  et 
qui  a  consacré  quelques  pages  k 
sa  mémoire,  dit  qu'il  fut  pendant 
quinze  ans  professeur  à  Groningue, 
inagnd  cum  laude.  Il  faut  peut-être 
diminuer  audque  chose  de  cet  éloge 
donné  par  l'amitié  dans  les  premiers 
moments  d'une  perte  douloureuse. 
I^ennepétait  un  homme  fort  instruit  : 
ses  ouvrages  le  prouvent;  mais  il  ne 
parait  pas  avoir  été  un  excellent 

{>rofesseur  :  c'éuit  (nous  écrit-on,  sur 
a  foi  d'un  professeur  qui  avait  étéson 
confrère  à  Gronmgue),  «  c'était  un 
n  homme  fort  aimable  (  i  ),  un  sa- 
»  vant  fort  instruit;  mais  donner  des 
»  leçons  était  pour  lui  un  supplice. 
»  Il  soupirait  toujours  après  le  re- 
3»  tour  des  vacances ,  et  en  voyait 
»  arriver  la  fin  avec  regret.  Avec  de 
1»  telles  dispositions,  qui,  peut-être, 
»  étaient  I  effet  de  sa  constitution 
D  faible  et  valétudinaire,  tout  savant 
D  qu'il  était,  il  ne  pouvait  guère  for- 
»  mer  de  bons  disciples  :  aussi  pas  un 
»  homme  tant  soit  peu  célèbre  n*est 
»  sorti  de  son  école,  excepté  Schei- 
»  dius.  »  Et  encore  faut-U  observer 
que  Scheidius  est  surtout  connu 
comme  orientaliste.  Lennep ,  à  qui 
ce  mauvais  état  de  sa  santé  avait 
rendu  nécessaire  l'usage  des  eaux 
d'Aix-la-Chapelle,  y  mourut  le  6 

(1)  NtitTSBt  !••  aateun  dn  Diciiomiairm  ht  s- 
tcrifHe  d«t  mystrieru  ,  \\  éuit  r««»iniiié  powC 
••a  mMUiU  «ttra»rJta«ir«  eut  U  fiilt*. 
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février  1771 ,  sans  avoir  pu  metfre 
la  dernière  main  à  une  éoition  d^ 
lettres  de  Phalaris^  que  VaIckeDaer 
acheva  avec  les  matériaux  qu'il 
avait  laissés,  dont  N.  G.  Schroeder 
fit  les  tables,  et  qui,  après  de  longs 
délais,  parut  enfin  en  1777.  Cette 
édition  fait  le  pins  grand  honneur  à 
Lennep,  et  nous  parait  son  véritable 
titre  de  gloire,  toutefois  *après  se» 
Observations  sur  t^analogte  de  Ll 
langue  grecque  et  ses  Étjrmolo^s 
grecques ,  que  Scheidius  a  publiée» 
après  sa  mort,  (Utrecht,  1 790, 3  voL 
in-S'*.)  Quoique  la  doctrine  de  l'ana» 
logie  ait  reçu ,  sous  la  plume  de 
Lennep,  une  extension  abusive,  ces 
deux  traités  n'en  sont  pas  moinSi 
des  productions  très- marquantes  et 
d'une  utilité  réelle.  Lennep  avait,  dès 
1753  ,  fait  connaître  quelques-unes 
de  ses  pensées  sur  cette  matière,  dans 
un  discours  académique  sur  fana- 
logie  des  langues  prouvée  par  les  ac- 
tes analogiques  de  l'esprit.  Un  autre 
discours  académique  de  Lennep,  sur 
la  sublimité  de  style  dans  les  écri- 
vains du  Nouveau  -Testament ,  a* 
fourni  à  Klotz ,  le  sujet  d'une  criti- 
que sévère,  mais  juste,  <nie  l'on  peut 
chercher  dans  le  second  volume  de 
ses  Acta  Utterarîa.  B-ss. 

LENNOX  (  CuARLOTTE  ) ,  An- 
glaise, distinguée  dans  les  lettres,, 
et  très-estimée  de  Johnson  et  de 
Richardson,  namiit  en  1720.  Son. 
père,  le  colonel  James  Ramsay,  lieu» 
tenant-gouverneur  de  New-York , 
l'envoya, à  l'âge  de  iSans,  chex  une 
de  ses  tantes  crui  demeurait  en  An- 
gleterre, et  quelle  trouva,  à  son  ar- 
rivée, dans  un  état  de  folié  incura- 
ble. Le  coloneIRamsay  mourut  bien- 
tôt après,laissantsansmoyensd'exis- 
tence ,'  une  veuve,  qui  mourut  elle- 
même  à  New-York  en  1765,  et  sa 
fiUc  Charlotte.  Oa  ignore  l'époque- 
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in  nâriase  de  oeOe-ci  avec  Lc&nox, 
àÎDsi  que  la  profession  de  son  mari: 
il  parait  cependant  qu'eUe  l'épousa 
long-temps  «nprès  ayoir  perdu  son 
pète,  et  qa'dk  pourvut  k  son  entre- 
tien pcnoant  cet  espace  de  temps 
avec  le  produit  de  ses  cumposiiions 
Ktténdres.  EUeapublië:!.  En  1751, 
les  Mémoires  ^Harriot  Stuart.  IL 
Le  Don  Quichotte  femelle^  1752; 
dans  ce  damier  roman, qui  fut  très- 
lavorablement  accueilli ,  le  person- 
nage d'Arabella  est  le  pendant  de 
Don  Qoicliotte.  Le  docteur  Johnson 
écrivit  la  dë£cace  au  comte  de  Mid- 
dksex.  llLShakespeare  éclaùvi,  en 
a  ToL  in-ia;ratttenryenajoint  en- 
MÎte  on  3*.  Cet  ouvrage  renferme  les 
noaveUes  ou  histoires  sur  lesquelles 
les  pièces  de  Shakespeare  sont  fon- 
dées y  recaeillies  et  traduites  des  au- 
teurs originaux;  avec  des  notes  cri- 
tiqoeSy  dans  lesqudles  M°^.  Lennox 
eensore  les  libertés  que  Shakespeare 
a  prises  ai  dâiaturant  beaucoup  de 
faits  historiques^  1 753-54 >  3  vol. 
tn-ia.IV.  Mémoires  de  la  comtesse 
de  Bercjr,  traduits  du  français,  1 755, 
1  voL  m^iii,y. Mémoires  deSidly^ 
également  traduits  du  français ,  3 
voL  in-4^.y  1756;  râmprimés  plu- 
sienn  tcîs^  in-8^.  VI.  Mémoires  de 
Madmme  de  Maintenon,  1757. 
VTL  PMUndre,  drame  pastoral  , 
1757, in-8*.  Vin.  Henriette,  TO" 
man  esûmé,  en  a  vol.  in-i!i,  17^. 
IX.  Théâtre  des  Grecs  y  du  P.  Bru- 
moy,  en  3  voL  in-4**.,  i759-6o;tra- 
dnit  sons  les  noms  du  comte  de  Cork 
et  Ortery  et  du  docteur  Johnson. 
X^  Museedes  Dames^  espèce  de  ma- 
gasin ott  recueil  terminé  en  1^61  , 
a  vol.  in-S^.y  qui  semble  plutôt  un 
ouvrage  entrepris  par  nécessité  que 
par  choix.  Xl.  Sophie,  ronlan  en  a 
voL  in-ia,  infiûieiur  à  sa  ir«.  pro- 
ductioB  dans  ce  genre ,  1763.  XIL 
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ZatScepir,  comédie*  dont  le  sujet  était 
tiré  de  son  roman  à* Henriette:  la 
pièce  tomba  dès  la  i>^.  représenta- 
tion. XIII.  Les  Mœurs  de  la  vieille 
Cité  y  comédie  représentée  en  1 773 , 
authéâtredeDrury-Lane  (K  Ghap^ 
MANN,  t.  vin,  p.6i  ).  XIV.  Le  roman 
à^Euphémie,  1790,4  vol.  in-S».  Ce 
dernier  ouvrage  est  le  meilleur  que 
M°>«.  Lennox  ait  publié.  Johnson  a- 
vait  une  telle  opinion  de  ses  talents 
yie ,  peu  de  temps  avant  sa  mort , 
u  déclara  qu'il  la  regardait  comme 
infiniment  supérieureâ  madame  Car- 
ter,  à  miss  nannah  Moore  et  à  miss 
Burney.  M.  Hawkins  a  fait  un  récit 
plaisant  de  la  célébration,  par  John- 
son, de  la  naissance  du  premier  en- 
fant de  madame  Lennox,  sa  Fie  de 
Harriot  Stuart:  mais  ce  n'est  certai- 
nement pas  son  premier  ouvrage;  car^ 
en  1 747 ,  elle  publia  des  Poèmes  sur 
dis^ers  sujets.  Cette  dame  passa  ses 
derniers  jours  dans  la  misère  et  les 
maladies;  et  elle  reçut,  peu  de  temps 
avant  sa  mort,  du  lAîtérary  ^fund 
JSocietjr  des  secours  qui  la  mirent  à 
l'abri  du  besoin.  Elle  mourut  le  4 
janvier  1804.  D-z-s. 

LENOBLE  (  EusTAcnx  ) ,  baron 
de  Saint  -  George  et  de  Tenelière , 
s'était  fait  une.  assez  grande  réputa- 
tion vers  la  fin  du  xvii®.  siècle  par 
ses  talents  et  par  les  désagréments 
que  lui  attira  sa  mauvaise  conduite. 
II  naquit  à  Troyes ,  en  i643 ,  d'une 
bonne  famille  de  robe, et  fut  poiu-vu, 
jeune,de  la  charge  de  procureur  géné^ 
rai  au  parlement  de  Metz.  Son  goût 
excessilpourle  plaisir  Tentrainadans 
des  dépenses  considérables ,  et,  au 
bout  de  quelques  années ,  il-eut  dis- 
sipé toute  sa  fortune.  U  vendit  sa 
charge  pour  payer  ses  dettes  ;  et 
comme  cette  ressource  ne  sufiisait 
pas,  il  eut  recours  à  des  moyens  hon- 
teux pour  se  de'barrasser  de  ses 
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crëancîers.  Accuse  d'ayoîr  fabrique 
de  faux  actes,  il  fut  mis  eoprison  au 
Châtelet,  etcoudamué  à  un  bannie 
sèment  de  neuf  années.  Il  appela  de 
ce  jugement ,  et  fat  transféré  à  la 
Conciergerie  y  où  se  trouvait  Ga- 
brielfe  Perreau ,  connue  sous  le  nom 
rie  la  Beile  Eficiire,  <pie  son  mari 
avait  fait  enfermer  pour  ses  dësor-* 
dres*  LenoUe  parvint  à  se  faire  ai- 
mer de  cette  femme,  qu'il  s'offrit  k 
défendre  devant  les  tribunaox. 
Cette  intrigue  eut  des  suite^  la  belle 
Epicière  wïmanda  d'être  enfermée 
dans  un  couvent,  où  Lenoble  fit  ea** 
trer,  comme  pensionnaire, une  sage* 
femme  pour  accoucher  secrètement 
ta  nuutresse  et  soustraire  l'eûfanL 
Tontes  ces  précautions  furent  inu^ 
tiles:  on  découvrit  la  faute  de  U 
belle  Epicière,  et  son  Buori  obtint  un 
ordre  pour  la  faire  transférer  dans 
un  autre  couvent;  mais  elle  parvint 
à  s'écbapper  au  bout  de  mielqfues 
mois,  et  Lenoble  s'évada  de  la  Con- 
ciergerie pour  aller  ta  rejoindre.  Ift. 
vécurent  ensemble,  pendant  trois 
ans ,  changeant  souvent  de  noms  e( 
de  quartier  pour  se  dérober  aux  re-' 
cherches  de  la  police;  mais  enfin  ib 
furent  surpris  et  ramenés  en  prison. 
Le  jugement  rendu  par  le  Châtekt , 
contre  Lenoble ,  fut  confirmé,  et  il 
se  vit  chargé  de  trois  enfants,  dont 
un  arrêt  flétrissait  la  mère.  Au  milieu 
de  ces  revers,  il  conservait  sa  gaUé; 
et  ce  fut  en  prison  qu'il  composa 
la  plus  grande  partie  de  ses  ou- 
vrages. «  Les  malheurs  ,  dit  -  il , 
»  qui  me  persécutent  depuis  <piinze 
»  ans ,  auraient  peine  à  trouver  leur 
»  exemple :)'ai  tout  perdu,  hors  une 
»  parfaite  tranquillité  d'esprit,  insé- 
«  parable  de  l'innocence.  La  mau- 
]>  vaise  fortune  m'a  tout  oie ,  hors 
»  ma  constance, et  le  désir  de  tirer  de 
»  mes  propres  peines  de  quoi  être 
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9  Utile  i  ma  patrie.  »  (  Prê/aêê 
de  V Ecole  du  Mande.  )  L'arrêt  qu» 
le  condamnait  à  sortir  de  France,  né 
fut  point  exécuté  à  k  ri||tear  ;  il  ob* 
tint  la  permission  de  vivre  faiseur 
dans  Paris ,  où  il  se  mit  ans  ga^ 
des  libraire».  Il  recevait  lusqn'à  ceift 
pistoles  par  nfois ,  ^ti'il  o^enaait  eif 
reps  et  eu  fêt«s.  Pendant  ses  der- 
nières années,  il  subsista  dte  la  cha- 
rité de  M.  d'Ar^ensoo ,  lieutenant  de 
police,  et  depuis  garde-des*sèeaux  , 
oui  lui  envoyait  un  loui^  tons  les 
dimanches.  U  mourut  à  l'âge  de 
soixante  -  huit  ans  i  te  3t  janvi^ 
17 1 1 ,  dans  un  tel  étKt  de  misère  ^ 
que  la  fabriqué  de  U  paroisse  Saint- 
Séverin  fut  obt^ée  de  pa^rer  les  frais 
de  son  convoi.  SaïAe  faisait  asses  dé 
cas  des  taleAts  de  Lenoblè.c  H  a ,  dit- 
il  ,  infiniment  d'esprit  et  bea«cou^  de 
lecture  ;  il  suit  traiter  une  matière 
galamment,  cavalièreiiient;  il  con^ 
naît  l'ancienne  et  la  nouvelle  philo- 
sophle:  cependant  il  se  Vante  d^avoie 
fait  beaucoup  d'horoscopes  qui  ont 
réussi ,  et  il  s'attache  avec  soin  à 
maintenir  le  crédit  de  l'astrologie 
judiciaire.  «(Pauaé^  diverses  sur  la 
comète.)  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'onvfages ,  dont  quekpies- 
uns  sont  curieux  et  méritent  d'ê- 
tre recherchés  :  L  ffisioire  de  Vê^ 
tahliïsement  de  la  reptélique  de 
ffoUande,  Paris,  1689^  «  a  voL 
in-ia  :  c'est  un  extrait  de  l'Histoire 
de  GrotiuB;  mais  il.se  ressent  de  la 
précipitation  avec  lacpieUe  travail- 
lait l'auteur  :  roinrrage  fut  défendu 
en  Hollande.  'IL  Relation  de  Vétm, 
de  Gènes  j  avec  le  traité  par  le- 
quel les  Génois  se  sont  donnés  à 
Charles  VI,  roi  de  Érance,  et  à  se|  ' 
successeurs ,  ib.  i685,  in-ix  IIL 
Traité  de  la  taonnqxe  de  Metz^ 
avec  un  tarif  de  sa  réductiqi^  en 
monnaie  de  France,  ib.  1675 ,  iu- 
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ti.  IV.  IKsseriation  sur  la  nais-' 
UBOU  de  Jésus-Christ,  îb.  1698/ 
ÎD-ta.  V.  Le  Bouclier  detaFrancef 
aa  Seiitifllefiis  de  Genon  61  des  ca- 
nomstes,  tcmehâiit  les  difif^nds  des 
rois  de  France  aytfc  les  papes,  Colo- 
rne,  1690  ;  ràfflprimé  sons  le  titre 
et  :  L'Esprit  de  Gerson,  ib.  lôgij 
et  enfin  sous  cehiî  de  :  La  Doctrine 
cathoUifue  touchant  Vauiorité  des 
/Mraef  (  Amsterdam ,  1727,111-1^), 
à  u  suite  d'an  Dialogue  entre  Saint- 
Pierre  et  Jules  Itk  la  porte  du  para- 
As  (  traduit  d'un  ouyrage  latin  que  le 
tradocteur  attr3)ue  au  iameul  tJlric 
de  Hutten,  et  Prosper  Marchand  à 
PoUL  FansL  Andrelini  ).  VI.  Dialo- 
gues politiques  sur  les  ajfaires  du 
temps  :  le  Cibisme  ;  te  Singe  de 
Pasquiu  sur  l'état  de  l'Europe  au 
bal  de  Moniecarallo  ;  le  Couronne- 
ment de  GuiUemot  et  de  GuiUe- 
mette,  avec  le  sermon  du  grand 
docteur  Burnet;  la  Chambre  des 
comptes  d'Innocent  XI,  dialogue 
entre  Saint-Pierre  et  le  pape ,  à  la 
porte  du  paradis;  Dialogue  d^ Ésope 
et  de  Mercure,  sur  les  affaires  de 
Hollande,  ete.,  1689-91,  in-ia. 
Ces  dialogues,  qui  paraissaient  pé- 
riodiquement ayec  une  permission 
tacite  delà  direction  de  la  librairie, 
eurent  un  girand  succès  :  il  y  a  beau- 
coup d'epigrammes  et  de  saillies  heu- 
renses.  Le  Couronnement  de  Guille^ 
mai  est  une  satire  violente  contre 
le  roi  Guillaume  ;  mais  l'auteur  se 
trompi  en  annonçant  le  prochain 
rétaWissement  de  Jacques  II  sur  le 
trône  d*An^terre.  Le  Dialogue 
d^ Esope  et  de  Mercure  fut  brâlë  k 
Amsterdam  ,*  par  ordre  des  Étits- 
Génâ-aux.  Yll.  V Esprit  de  David, 
on  traduction  de  ses  psaumes  en 
prose  et  en  vers  français ,  ayec  àcs 
réflexions  sur  chaf[ue  verset ,  in- 1  u, 
iniprimtf  sur  trois  colonnes  :  celte 
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traduction  nVutaucun  succès,  et  n'en 
me'rifait  point,  VIII.  Des  Romans 
historiques  :  la  conjuration  d'Épi- 
caris  contre  Néron;  celle  des  Pazû 
contre  les  Me'dicis;  Ildergète ,  reine 
de  Norvège;  Abramole'  ouFhistoire 
du  detrônement  de  Mahomet  iv; 
2ulima;  Milord  Gourlenaj ,  Paris 
(  Hollande  )  1698,  etc.,  in- 12.  IX. 
L'Ecole  du  monde ,  ou  Entretiens 
d'un  père  avec  son  fils  ;  les  Prome- 
nades; les  Aventures  provinciales,  ou 
le  voyace  de  Falaise;  l'École  des  sa- 
ces, dialogue^  Uranie ,  ouïe  tableau 
des  philosophes, Paris,  1 698,  in- 1  a. 
Tous  ces  ouvrages  sont  écrits  d'un 
style  vif  et  léger,  Vignacourt  a  pu- 
blie' un  choix  des  Ifouyelles  de  Le- 
noble  sous  ce  titre  :  Amusements  dé 
la  campagne ,  Paris ,  1 743  ,  8  vol. 
in-i!2;  etilenaparu  un  autre  recueil, 
intitule':  Le  Ga^e  touché,  histoires- 
galantes  et  comiques ,  Liège,  1 77 1 , 
2  vol.  in-ia.  (  Voye*  le  Diction- 
naire des  Anonymes,  par  M.  Bar- 
Ker.  )  X.  Des  Conies  eh  vers  ;  des 
Fables  en  vers ,  i  ôgS,  1 7 07 ,  in- 1 2, 
fîg.  ;  il  a  donne'  une  grande  preu- 
ve de  vanité  en  traitant  plusieurs 
des  sujets  dont  La  Fontaine  s'était 
déjà  emparé.  Xl.  L* Hérésie  détruite^ 
poème  en  quatre  chants  :  c'est  un 
éloge  de  la  révocation  do  l'édit  de 
Nantes.  Xll.  Le  triomphe  de  mad. 
DeshouUères,  poème.  XIII.  L'AI- 
lée  de  la  Seringue  ,  ou  les  Noyers, 
poème  kéroï-satiriqiie,  en  4  chants, 
Francheville  (  HoUande  )  ,  1677- 
Q0,in-8^.;  édition  peu  commune. 
Titon  du  Tillct  dit  que  Boileau  fai- 
sait beaucoup  de  cas  de  cette  pièce. 
XrV.  Fradine^  ou  les  ongles  cou- 

Î^és,  poème  dans  le  même  genre  que 
e  précédent.  XV.  Des  Poésies  di- 
verses. XVI.  La  traduction  en  jtr^ 
des  Satires  de  Perse,  Amsterdam, 
1706,  in-i  2,  L'auteur  annonce  qu'il* 
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les  a  accommodées  au  goût  présent: . 
il  se  donne  la  liberté  de  suDstituer 
nos  usaçes  à  ceux  des  Romains  ;  de 
mettre  reloge  ou  la  sottise  de  ses 
contemporains  dans  la  bouche  de 
Perse.  Qui  ne  sera  étonné ,  par 
exemple ,  d'entendre  Perse  célébrer 
le  grand  Bossuet  ?  A  la  fin  du  volume 
on  trouve  deux  Satires  sur  le  théâtre 
contre  Lafosse,  Boursault,Dancoiu-t 
et  Régnard;  mais  Lenoble  avait  ùtit 
des  comédies,  et  leur  peu  de  succès 
explique  son  humeur  contre  les  écri- 
vains qui  étaient  en  possession  de 
plaire  au  public.  XVlI.  Taleslris, 
reine  des  amazones,  tragédie ,  im- 
priméeavecune  préface,  1 7 1 7  ,in-8<>.; 
Les  deux  Arlequins,  com,  en  3  actes, 
1691  ;  elle  dut  son  succès  unique- 
ment au  jeude  Gherardi  ;  Le  Fourbe, 
comédie  en  trois  actes,  1698;  la 
représentation  n'en  fut  pas  achevée. 
Les  Œm^res  de  Lenoble  ont  été  re- 
cueillies en  ao  vol.  in-ia  ,  Paris  , 
17 18  ;  cette  édition  a  été  faite  sans 
soin  :  tous  les  cenres  y  sont  confon- 
dus; et ,  faute  d'une  table  générale , 
il  est  très-difficile  de  retrouver  les 
pièces  qu'on  désire.  On  attribue  en- 
core à  cet  écrivain  la  Traduction 
d'un  Fojrage  autour  du  monde,  par 
Gemelli-Careri,  Parb,  17 19,  6  vol. 
in- IX  W-s. 

LE  NOIR(  Jean-Charles-Pierre), 
ancien  lieutenant  de  police  de  Paris, 
naquit  en  i']3^,  dans  cette  capitale , 
où  son  père  était  lieutenant  particu- 
lier au  Châtelet.  Allié  à  des  familles 
anciennes  dans  la  magistrature  et 
considérées  dans  l'administration  ou 
dans  la  haute  finance,  et  destiné  à  la 
carrière  judiciaire ,  il  fut  conseiller 
au  Châtelet  en  1 75;2,  lieutenant  ^r- 
ticttlier  en  17  54  9  lieutenant  criminel 
«n  1759,  maître  des  requêtes  en* 
1 765 ,  nommé  à  l'intendance  de  Li- 
moges, lieutenaat  de  police  en  1774} 
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désigné  -  pour  être  lieutenant  civil , 
conseiller -d'état  en  1775,  enfin  bi- 
bliothécaire du  Roi  en  1 783 ,  et  pré- 
sident de  la  commission  desGnanees, 
Il  fut  chargé ,  au  conseil  du  Roi,d'une 
fonction  délicate ,  celle  de  rappor- 
teur de  la  commission  nommée  pour 
juger  La  Chalotais.  M.  Le  Noir  ne 
s'étudia,dans  toute  cette  aâaiK,qu'à 
calmer  les  ressentiments  d'im  minis- 
tre irrité,  en  atténuant  les  torts  d'uu 
magistrat  imprudent  ;  et  son  opi- 
nion particulière  ne  contribua  pas 
S  eu  à  déterminer  cette  décision  mo- 
érée  qui  conserva  à  l'accusé  Son 
honneur,  sa  fortune  et  sa  vie.(  F&y^. 
les  articles  Calonne,  et  Goalotais.) 
Ses  talents  n'eurent  pas  moins  de 
succès  dans  d'autres  opérations  en- 
core plu$  honorables ,  ou  plus  dif- 
ficiles. On  l'envoya  en  mission  pour 
rétablir  le  parlement  de  Pau ,  et 
sévir  contre  celui  de  Provence. 
Dans  des  intérêts  si  différents,  il  ne 
trahit  point  les  devoirsqui  lui  étaient 
imposés  :  il  fit  valoir  ce  que  l'un 
avait  de  consolant  ;  il  sut  adoucir 
ce  que  l'autre  avait  de  rigoureux. 
A  pîeinc  nommé  à  la  place  de  lieu- 
tenant de  police  ,  il  fut  obligé  de 
combattreles  opinions  deTurgotsur 
les  approvisionnements  de  Paris:  les 
deux  systèmes  opposés,  auxquels 
l'un  et  1  autre  étaient  attachés,einl>ar- 
rassaient  la  marche  des  opérations  ; 
il  fallait  que  l'un  des  deux  cédât  :  le 
ministre  dut  l'emporter.  Turgot  ne 
se  détermina  cependant  qu'avec 
peine  à  déplacer  un  magistral  qui 
jouissait  de  l'affection  publique.  U 
décida  même  Louis  XVI  k  écrire 
à  M.  Le  Noir  une  lettrf  remplie  de 
bonté.  Ce  fut  dans  le  cours  de  cette 
honorable  disgrâce  qu'on  lui  offrit 
la  place  de  lieutenant  civil ,  que  des 
considérations  particulières  l'empê- 
chèrent  d'accepter.  L'essai  que  l'on 
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fit  du  plan  de  Turgot ,  ne  fut  pas 
i^ureui.  M.  Le  Noir  fnt  rappelé  à  la 
police  ;  et  le  public  applaudit  avec 
transport  à  cet  acte  de  justice.  Pour 
bien  apprécier  son  administration, 
il  faut  coDSiilter  un  ouTrage  com- 
posé par  Loi,  on  du  moins  rédigé 
sons  ses  jeas,  et  qui  a  pour  titre  : 
Dàail  sur  quelques  étabUssements 
de  la  vUle  de  Paris ,  demandé  par 
S.  M,  L  la  reine  de  Hongrie ,  à  M, 
Le  Noir,  conseiUer-d'état ,  Ueute- 
nant-^néral  de  police,  PaLTÏs,  1780, 
in-8».  Ce  mémoire  donne  un  aperçu 
très-exact  de  toutes  les  branches  de 
cette  Taste  administration  :  le  ré- 
gime des  hôpitaux  ;  celui  des  pri- 
sons; les  soulagements   procurés 
aux  incurables  ;  le  traitement  des 
aliénés  •  les  préi^aulions  contre  les 
incendies  ;  les  secours  préparés  aux 
blessés  par  accidents;  le  perfection- 
nement de  tous  les  moyens  de  salu- 
brité ;  l'éducation  des  enfants  du 
P«nple  ,  Tallaiteraent  de  ceux  qui 
sont  abandonnés,  l'administration  du 
bnrean  des  nourrices  :  en  un  mot , 
tout  ce  qui  peut  intéresser  la  desti- 
née de  rhommc.  Tout  ce  qui  tient  à 
la  pitié  pour  les  coupables,  â  la  bien- 
faisance pour  les  infortunés,  à  Thu- 
«nanité  pour  les  infirmes  ;  tout  ce 
^u  une  philosophie  orgueilleuse  pré- 
tend avoir  crée  par  le  moyen  d^me 
révolution  violente ,  avait  été  dès 
long-temps  médité,  ordonné ,  insti- 
tné  par  im  roi  vertueux,  véritable- 
ment père  de  ses  sujets,  et  confié  pir 
Ini  aux  soins  de  magbtrats  dignes 
de  son  estime ,  parmi  lesquels  M. 
U  Noir  occupait  une  des  premiè- 
res places.    On  doit  également  à 
•es  travaux  particuliers  rétablisse- 
ment d'une  Âîole  de  boulangerie,  la 
convertnre  des  halles  au  blé  et  aux 
toiles,  Finstitutîon  du  Mont-de-Picté, 
l'éclairage  non  interrompu  des  rues 

XXIV. 


liEN  gj 

de  la  capitale(  t  ),  la  suppression  de& 
vaisseaux  de  cuivre  des  laitières ,  et 
des  comptoirs  de  plomb  des  mar« 
chands  de  vin  ,  la  construction  des 
halles  aux  veaux,  aux  cuirs  ,  et  à  la 
marée ,  la  suppression  du  cimetière 
des  Innocents  ,  enfin  rétablissement 
des  piliers  dans  les  carrières  qui  ré- 
gnent principalement  sous  la  partie 
sud  de  Paris.  La  police  intérieure  et 
secrète  était ,  entre  les  mains  de  M, 
Le  Noir,  un  refuge  de  paix,  et  noa 
pas  un  tribunal  d  inquisition  :  les  dé- 
sordres qu'il  a  prévenus  par  sa  pru- 
dence, les  larmes  quif  a  taries  par  sa 
bonté  9  en  un  mot ,  tous  les  servi* 
ces  qu'il  a  rendus  aux  familles,  sont 
restés  pour  la  plupart ,  ainsi  que 
cela  devait  être  ,  ensevelis  dans  les 
ombres  du  silence  ;  car  la  meilleure 
police  est  celle  qui  veille,  ordonne  , 
agit ,  gouverne  ,  et  dont  oir  ne  parle 
pas.  Quelques  années  après  qu'u  eut 
quitté    la    police  ,   ce    magistrat 
éprouva  des   chagrins  personneb. 
Son  nom  fut  indignement  compro- 
mis dans  un    procès  scandaleux  , 
qui  amusa  quelque  temps  la  mali» 
enité  des  oisifs  de  la  capitale  ;  mais 
u  fut  pleinement  justifié  ,  et  consolé 
par  1  intérêt  que  les  gens  de  bien 
prirent  à  son  triomphe.  (  Voyez  les 
Mémoires  imprimés  dans  TafTaire 
Kommann  ,  l'article   Beaumae- 
GHAis  dans  la  Biogr,  universelle , 
et  les  noms  de  MM.  Bergasss  et 

(i)  Avant  ]tf .  L«noir ,  on  faisait  A  r«Btr«pra> 
99ut  da  l'*c1alrag«  «Ira  rnei  6»  Parii  quel^naa 
rataoua*  fiour  lai  momanU  U'intarrnptian  aïk  U 
Itiaa  deTail  éclairer  inffiianmant  {  ca  qui  n'arri- 
Tait  paa  toujoura,  lartaat  dana  Ut  imita  bru- 
Bianaaa  et  sombras.  C'asi  à  caita  occasioo  qu*UB 
paraonnaga  dacomédiadiaait  aMezplaiaammanti 
f>  La  luna  «omptait  sur  las r^Tcrbéraa,  laa  réaar* 

•  bAras  cuiuptaiant  sur  la  iuna}  il  n^ja  al  rérar* 

•  bèras,  ai  Iwda,  at  ca  qu'il  7  a  da  plos  daîr  c'atf 
»  qu'on  n'y  Toit  goutta,  «  Au  reste,  cas  retanuaa 
larmalaat  uafands  da  gratifications  ou  do  trai- 
fmauta  ,  qu'an  f  mialait  les  paisioru  «sr  I0  timie 
de  lune,  QA.  Lanoir  supprima  caa  ridicules  ciu- 
aoniaa  »  at  U  fiU*  7  gng»*  d'Atra  ébiahija  «m 
tout  tanps. 
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DAMBiur ,  dans  celle  des  Komneft 
Tirants.  }  La  nomination  de  M.  Le 
Noir  à  la  place  de  bibliothécaire  du 
roi  lui  suscita  d'autres  ennemis,  et 
fit  éciore  de  méprisables  pamphlets, 
entièrement  oul)liés  aujourd'hui.  Il 

{»révit  de  loin  les  orages  de  la  révo- 
ution,  sentit  la  faiblesse  du  gouver- 
Dement ,  et  donna  sa  démission  en 
1 790.  Il  se  relira  d'abord  en  Suisse , 

Suis  k  Vienne.  Lors^e  le  progrès 
es  armes  françaises  l'obligea  de 
changer  d'asile,  il  trouva  partout 
un  accueil  distingué  :  un  mariage  ho- 
norable qu'il  contracta  avec  une 
Teuye  française ,  digne  du  plus  yer- 
tueux  attachement,  et  qui  lui  a  fermé 
les  yeux  ,  ajoutait  à  ses  consola- 
tions. Pendant  son  se'jour  en  Autri- 
che ,  l'empereur  de  Russie,  Paul  I<^^ 
lui  fit  proposer  de  Tenir  s'établir 
dans  ses  états ,  pour  l'aider  de  ses 
conseils.  M.  Le  Noir  répondit  qu'il 
n'avait  point  renoncé  à  revoir  son 
pays  natal ,  mais  qu'il  offrait  à  l'em- 
pereur de  lui  consacrer  une  ou  deux 
années  de  sa  vie;  ectte  négociation 
fut  rompue  parla  mort  de  Paul  P%  et 
M.  Le  Noir  rentra  dans  sa  patrie  en 
1801.  Les  ministres  d*alors  le  con- 
sultèrent sur  plusieurs  points  de  l'ad- 
ministration :Fouché  eut  peioe  à  le 
croire ,  quand  il  apprit  de  lui  à  quelle 
somme  modique  se  moutai'eut  de  son 
temps  les  dépenses  d'une  police  si 
bien  faite.  M.  Le  Noir  ne  possédait 
plus  rien;  le  gouvememeut  permit 
au  Moul-de-Piété  de  lui  faire  une 
pension  de  4ooo  francs  :  un  homme 
Â  qui  il  avait  rendu  service ,  et  qui 
était  devenu  riche ,  lui  oUrit  une  pe- 
tite maison  de  campagne,  ou  il  trouva 
du  moins  les  douceurs  die  la  retraite 
rtde  la  tranquillité.  Il  revenait  sou- 
vent k  Paris ,  où  il  mourut,  en  1807, 
àràgede75  ans.  M.  Le  Noir  avait 
reçu  de  la  nature  une jihysionomie 
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spirîtaene,  noble  et  pleine  de  doOf 
ceur  ;  son  organe  était  agréable ,  et 
son  élocution  facile  :  il  avait  ans 
grande  netteté  dans  les  idées,  ua 
ordre  admirable  dans  la  discussion, 
le  tact  fin ,  et  le  jugement  exquis. 
Aux  études  profondes  qui  forment 
un  criminaliste  éclairé,  il  joignait, 
dans  Texercioe  de  ses  fonctions ,  one 
pénétration  qui  n'appartient  qu'an 
magbtrathabitnéàporterleflainnean 
dans  les  replis  du  conir  humain;  il  fut 
consulté  sur  l'abolition  de  la  torture, 
et  contribua  beaucoup  à  faire  dis* 
paraître  cette  page  déshonorante  du 
code  criminel.  Son  ambition ,  qui  le 
porta  au  point  le  plus  élevé  dans  U 
sphère  où  il  s'était  attaché,  fut  en  loi 
le  désir  de  se  distinguer ,  et  non  le 
projet  de    s'enrichir  :  sa  dépense 
personnelle  fut  toujours  modeste; 
sa  fortune  était  méoiocre ,  et  la  ré- 
volution  ent  peu  de  chose  à  faire 
pour  le  dépouiller.  Ses  détracteurs 
lui  ont  reproché  peu  de  fermeté  dans 
le  caractère ,  sans  articuler  un  seul 
fait  qui  prouve  qu'il  ait  jamais  man- 

Îuéà  la  sévérité,  ou  à  la  délicatesse 
e  ses  devoirs.  D-s. 

LENOIR  (  Nicolas  ) , architecte, 
naquit  à  Paris  ,  en  1726:  élève  de 
Blondel ,  après  avoir  remporte'  le 

Sremier  prix  aux  concours  de  Taca- 
émie,  il  fut  envoyé  à  Rome,  où  Tas- 
siduité  qu'il  mit  à  étudier  les  rctstes 
des  monuments  de  l'antiquité ,  lui 
mériu ,  de  la  part  de  «es  condisci- 
ples ,  le  surnom  de  Romain^  A  son 
retour  en  France ,  on  lui  confia  j^n* 
sieurs  travaux  imnortants.  Voltaire, 
qui  estimait  ses  talents  et  qui  aimait 
sa  personne, le  char^  de  construire 
quelque:»-uns  des  édifices  qu'il  faisait 
élever  à  Femev- L'incendie  de  1 787  » 
ayant  détruit  la  salle  de  l'Opéra  au 
Palais-Royal ,  Lenoir  âeva  ^  en  six 
semaines  »  le  théâtre  de  la  Porte 
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Samt-MartiiL  Cet  édifice,  qui  n'ayait 
qo*une  destioation  proyboire  ,  a 
été  bâti  avec  tant  àt  soin ,  malgré 
l'extrême  rapidité  des  travaux,  qu'il 
De  peut  que  faire  honneur  au  génie 
de  rartiste.  La  salie  est  vaste^etbien 
distribuée  ;  et  les  d^agements  ont 
(oates  les  facilita  «pie  pouvait  per- 
mettre remplacement  sur  lequel  elle 
est  éleféè.  En  1790 ,  Lenoir  cons- 
truisit a  ses  frais  le  théâtre  de  la 
Cité;  cette  salle  ayant  été supnrimée 
quelques  années  après ,  l'arcnitecte 
en  changea  les  dispositions, et  en  fit 
ooe  salle  de  bai  ,  qui  prit  le  nom  de 
PrAio.Enfinle  faubourg  St.-Antoine 
Btaoquaitd'an  marchépourlesappro- 
nsionnements  de  ses  nombreux- na- 
biunts:  Lenoir  fut  chargé  d'en  cons- 
truire un  sur  l'emplacement  de  Tan- 
cien  hôtel  de  Beauyau.  On  y  aborde 
par  une  rue  large  et  bien  bâtie ,  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  de  l'ar- 
tiste :  le  marché  s'appelle  marché 
Beftu?au.  Lenoir  mourut  à  Paris , 
le3i  juin  181  o.  P-s. 

LENONœURT ,  l'une  des  plus 
anciennes  familles  de  Lorraine,  a 
donné  à  l'état  et  à  l'église  plusieurs 
hommes  recommandables  par  leur 
vertu  et  par  leurs  services  ,  entre 
autres  Robert  de  Lenor court  ,  ar-* 
cbeTèque  de  Reims ,  mort  en  1 53 1 , 
eu  odeur  de  sainteté  :  il  avait  sacré 
François  I*'.  —  Robert  de  Lenon- 
cocBT,  son  neveu,  d'abord  évêque  de 
ChaionsTSur-Marne ,  puis  de  Metz , 
qQ*il  contribua  beaucoup  à  faire  ren- 
trer sous  l'obéissance  du  roi  de 
France  en  1 55a,  fut  successivement 
archevêque  d'Embrun  et  d'Arles. 
En  sa  qualité  d'abbé  de  Saint-Remi, 
il  T  fit  achever  le  superbe  tombeau 
de  ce  saint  Paul  III 1  avait  créé  car- 
dinal en  i538.  Il  assista  à  quatre 
conclaves  pour  l'élection  de  Jules 
ni,  Marcel  n  Paid  IV,  Pie  IV ,  et 
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moonit  en  i56i  ,  à  la  Ghârité-sur< 
Loire ,  dont  il  était  abbé.  On  trouve 
de  la  monnaie  frappée  à  sou  coia 
lorsqu'il  était  évé^ede  Metz ,  sui- 
vant le  droit  dont  jouissaient  les  évé- 
ques  de  celte  ville.  On  vante  sa  bon- 
té ,  sa  modestie  et  sa  sagesse.  » 
Philip^  DE  Lenongourt  ,  son  Ue* 
veu ,  fait  cardinal  par  Sixte  V  eu 
1 586,  archevêque  de  Reims  en  1 589, 
mourut  en  1 59 1 ,  âgé  de  65  ans.  Hemi 
III  l'avait  honoré  de  sa  confiance  et 
de  son  amitié.  Il  se  fit  estimer  par 
sa  douceur  et  sa  piété.  T-d. 

LëNOTRE  (  AiiDRE  ),  architecte 
et  dessinateur  des  jardins  du  Roi  , 
naquit  à  Pans,  en  i6i3.  Son  père, 
surintendant  des  jardins  des  Tuile- 
ries, voulut  qu'il  se  fît  un  nom  dans 
les  arts ,  et  le  mit  chez  Simon  Vouet, 
où  le  jeune  Lenôtre  se  lia  avec  Le- 
brun, d'une  amitié  qui  dura  toute 
leur  vie.  Il  se  serait  distingué  dans 
la  peinture; mais  doué  d'un  gâiie  fé- 
cond et  d'une  imagination  riante,  il 
étudia  particulièrement  et  perfec- 
tionna l'art  des  jardins,  n  développa 
dans  ses  plans  une  abondance  d'idées 
et  une  magnificence  d'ornements 
propres  à  embellir  le  séjour  des  rois. 
C'est  alors  qu'on  vit  pour  lapremière 
fois  des  portiques,  des  berceaux,  des 
grottes,  des  treillages ,  des  labyrin- 
thes orner  et  varier  le  spectacle 
des  jardins.  Le  désir  de  se  rappro- 
cher de  la  nature  a  introdmt  ea 
France,  depuis  Lenôtre,  le  goât  des 
jardins  anglais;  mais  si  ce  nouveau 

Î;enre  offre  plus  d'agréments,  il  est 
oin  d'avoir  la  majesté  et  la  gran- 
deur que  l'on  admire  dans  les  jar- 
dins des  Tuileries  et  de  Versailles, 
qui  seront  toujours  les  chefs-d'œuvre 
et  les  modèles  du  genre  inventé  par 
Lenôtre  (i).  C'est  d'abord  dans  le 

(t)  Dm  ehrajfmeiil*  daiit  lc«  flêc«r«tton«  oa 
l«t  «llgBtMMM  o*»Bt  pu  aéUgmcr,  «*»  o«t 
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cliâteâo  de  Vaux,  que  cet  liaUIe  ar- 
tiste fit  connaître  son  génie  ;  mais  il 
sembla  se  suqwisser  dans  l«s  plans  du 
parc  de  Versailles.  Loub  XIV,  ayant 
choisi  ce  s^our  ponr  y  fixer  sa  rési- 
dence, confia  aux  artistes  les  plus 
célèbres  les  embeliissements  qu'il  y 
desirait.  Lraétre  fut  charge  de  la 
distribution  des  jardins,  etu  ne  s^ef- 
fmya  pas  des  obstacles  que  lui  pre'- 
sentaitleterrain.  Lorsqu'il  eut  arrête 
ses  plans,  il  pria  le  Roi  de  Tenir  sur 
les  lieux  pour  juger  de  la  distribu- 
tion des  principdes  parties.  Il  com- 
mença par  les  deux  pièces  d'eau  qui 
sont  sur  la  terrasse  au  pied  du  châ- 
teau; il  lui  expliqua  ensuite  son  des- 
sein pour  la  double  rampe.  Le  Roi, 
à  chaque  grande  pièce  dont  Lenôtre 
lui  indiquait  la  position,  l'interrom- 
pait en  disant  :  «  Lenôtre,  je  vous 
dorme  làOyOoofrancs,  »  Cctteappro- 
bation  fut  rëpe'tée  plusieurs  fois  ; 
mais  Len6tre,  aussi  a^intëresse  que 
touche  de  cette  munificence ,  arrêta 
le  monarque  à  la  quatrième  inter- 
ruption ,  et  lui  dit  brusquement  : 
«  Sire,  Votre  Majesté  n'en  saura 
9  pas  dai^anta^;  je  la  ruinerais.  9 
La  plaine  aride  où  Versailles  est 
situé,  manquait  d'eau;  il  n'y  avait 
à  proximité'  du  château  qu'un  ma- 
rais mal-sain  et  croupissant;  on  pro- 
posait de  le  dessécher  :  Lenôtre  s'y 
opposa  ,  et  rassembla  tontes  ces 
eaux  dans  le  vaste  canal  qui  termine 
k  parc  de  Versailles.  C'est  après 
ees  beaux  et  vastes  travaux,  qu'il 
embellit  ou  qu'il  créa  les  jardins  de 
Clagny,  de  Chantilly,  de  St-Cloud, 
de  Meudon,  de  Sceaux,  des  Tuile- 


m\%été  l^ic«h«ii>f«  du  plan  An  {«rdin  4«f  Tuf !•• 
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ries;  le  parterre  du  Tibre ,  à  Fon* 
tainebleau,  et  l'admirable  terrasse  de 
St.-Germain.  Amiens  lui  doit  aussi 
la  belle  promenade  appelée  Vj4utoi, 
si  chérie  de  Gresset.  Lenôtre  obtint 
du  Roi,  la  permission  de  voyager  en 
Italie,  pour  y  acquérir  de  nouvelles 
connaissances;  et  en  1678,  il  se  ren- 
dit à  Rome,  où  le  pape  Innocent  XI 
lui  fit  l'accueil  le  pbis  distingué.  Ce 
pontife  lui  accorda  une  audience  par- 
ticulière, dans  laquelle  il  se  fit  mon- 
trer tous  les  plans  de  Versailles, 
dont  il  ne  put  s  empêcher  d'admirer 
la  richesse.  Sur  la  fin  de  l'audience, 
Lenôtre,  transporté  d'un  tel  accueil, 
s'écria  :  «  Je  ne  me  soucie  plus  de 
»  mourir;  j'ai  vu  les   deux  plus 
»  grands  hommes  du  monde,  votre 
»  Sainteté  et  le  Roi  mon  maître.  — 
»  Il  y  a  une  grande  différence ,  rc- 
»  pondit  le  Pape  :  le  Roi  est  un  grand 
»  prince  victorieux;  je  suis  un  pau- 
»  vre  prêtre,  serviteur  des  serviteurs 
»  de  Dieu  ;  fl  est  jeune,  et  je  suis 
»  vieux.  »  A  cette  réponse, Lenôtre, 
oubliant  à  qui  il  parlait,  frappa  sur 
l'épaule  du  Pape,  en  lui  aisant  : 
«  Mon  révérend  père,  vous  vous 
»  portez  bien  ,  et  vous  enterrerez 
»  tout  le  sacré  collège.»  Innocent  Xr 
6e put  s'empêcher  de  rire;  alors  Le- 
nôtre, n'étant  plus  maitrede  ses  trans- 
porta, se  jeta  au  cou  du  Saint-Père, 
et  l'embrassa.  De  retour  chez  lui,  il 
se  hdta  d'écrire  ce  qui  venait  de  se 
passer  à  Bontemps  ,  premier  valet 
de  chambre  du  Roi.  La  lettre  fut  lue 
à  Louis  XIV,  à  son  lever.  Le  duc  de 
Créqui,  présent  à  cette  lecture,  vou- 
lut gager  mille  louis,  que  la  vivacité 
de  Lenôtre  n'avait  pu  aller  jusqu'aux 
embrassements.  «  Ne  pariez  pas,  ré- 
»  pondit  le  Roi  ;  quand  je  reviens 
»  d'une  campagne ,  Lenôtre  m'ém- 
is brasse  ;  il  a  bien  pu  embrasser  le 
»  Pape,  s  Lenôtre ,  à  son  retour 
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dltalie,  dirigea  le  bosquei  de  la 
salle  de  bal ,  et  sat  employer  avec 
Ufi  art  infini ,  dans  ce  morceau,  ce 
qu'il  ayait  m  de  plus  remarquable 

J codant  sen  voyage.  En  1675  ,  le 
oi  lui  accorda  des  lettres  de  no- 
Uesse,  avec  la  croix  de  St-Michel, 
et  Toulttt  lui  domier  des  armes;  mais 
malgré  tant  de  CaTeurs ,  Lendtre  avait 
cofuerre'  sa  modestie  :  il  re'pondit 
qu'il  avait  les  siomes,  qui  étaient 
trois  limaçons  ,  couronnés  d'une 
pooune  de  chou.  «  Sire»>a}eiftta-t-il^ 
tê  poarrais-)c  oublier,  ma  becbe  7 
»  Combien  elle  doit  m*étre  cbère  ! 
»  ITest-ce  pas  à  elle  que  je  dois  les 
»  bonu»  dont  Votre  Majesté  m'ho- 
»  Dore  ?  »  Accable  d'années,  il  de- 
manda la  permission  de  goûter  enfin 
le  repos.  Louis  le  combla  de  mar- 
ques de  sa  bienveillance ,  et  ne  kii 
accorda  la  faveur  qu'il  sollicitait, 
<pi'a  condition  qu'il  viendrait  le  voir 
de  temps  en  temps.  Deux  on  trois 
ans  après,  Lenôtreétant  aile  à  Marly , 
dont  Mansard  avait  dessiné  les  n^u- 
veaox  jardins ,  le  monaïque  Taper- 
ÇQt,  et  lui  dit  qu'il  voulait  lui  faire 
les  bonncur^  de  son  jardin;  il  monta 
dans  sa  cbaise  couverte,  et  obligea 
le  Tieillard  à  y  prendre  place.  Lend- 
tre, toucbé  de  tant  de  bonté  ,  et  re- 
marquant  Mansard,  surintoidant  des 
lMdmenls,qui  suivait  le  Roi,  s'écria, 
les  larmes  aux  yeux  :  «  Sire ,  en  vt- 

>  rite,  mon  bonhomme  de  père  ou- 
»  vrirait  de  grands  yeux,  s'il  me 

>  voyait  dans  un  char,  auprès  du  plus 
«  grand  Roi  de  la  terre  :  il  faut  a- 
»  vouer  que  V.  M.  traite  bien  son 
n  maçon  et  son  jardinier.  »  Queb 
que  soient  les  changements  surve- 
uusdans  le  genre  cultivé  par  Le^ 
nôtre ,  il  sera  di&ciie  d'v  mettif 
plus  de  grandeur  et  de  noblesse,  et  le 
titre  de  yardinierdcs  rois  lui  restera 
toujours. Il  mourut  à  Pans,  en  1700, 
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âge  de  90  ans.  Son  buste ,  sculpta 
par  Goysevox,  est  placé  au  Musée 
des  monuments  français.      P— s, 

LEJSOURRY  (  Demis-Nicolas  )  ,. 
savant  bénédictin,  ne  à  Dieppe,  en 
1647 ,  fit  ses  premières  études  au 
collège  de  cette  ville,  dirigé  par  les 
PP.  de  l'Oratoire.  Il  prit  Phiit  re- 
ligieux à  rage  de  dix-nuit  ans ,  dans 
Tabbaye  de  Jumic^es,  où  il  acheva 
ses  cours  de  philosophie  et  de  ihéo^ 
logie.  Envoyé',  quelque  temps  après, 
au  monastère  de  Boune  -  Nouvelle  y 
il  fut  chargé  de  rédiger  la  préface 
de  l'édition  que  D.  Garet  préparait 
des  Œuvres  de  Gassiodore.  Il  passa 
ensuite  à  l'abbaye  de  Saiut-Ouen  de 
Rouen,  et  y  travailla  à  l'édition  des 
Œuvres  de  Saint-Ambroise,  qui  fut 
publiée  par  D.  Jacques  Dufrische  , 
Pans,  1686,  i69o,avol.in-fo.Ilvint 
enfin, à  Paiis ,  appelé  par  ses  supé- 
rieurs ,  et  y  passa,  près  de  quarante 
ans,  uniquement  occupe'  d'un  travail 
important  sur  les  Pères ,  et  qui  a  mis 
le  sceau  à  sa  réputation.  Il  mourut  à 
l'abbaye  Saiut-Germain-dcs-Prés,  le 
a^mars  l^^^*  Son  grand  ouvragcest 
intitulé  :  ApparOLus  ad  BihUothe- 
cam  maximam  Patruin  veterum  et 
scriptorumeccUsiasticorum  Lugàu-» 
m  ediiam  :  in  quo  qmdquid  ad  eo^ 
rum  scripta  et  doctrinam  ,  vanos- 
qufi  scribendi  modos  et  docendiper- 
tinet ,  dissertationibus  criticis  exa^ 
minéUur  et  illustratur^  D.  Lenourry 
en  avait  d'aboi-d  publié  deux  volumes 
in-S^. ,  Paris ,  1694  et  1697  ^  ^^ 
l'abondance  des  mate'riauxlui  faisant 
craindre  de  trop  multiplier  les  volu- 
mes ,  il  refondit  son  travail  etlc  publia 
en  a  vol.  in-fol.,  Paris,  1 708  et  1 7 1 5» 
C'est ,  comme  le  titre  l'apprend ,  un 
recueil  de  dissertations  sur  les  ou- 
vrage des  Saints-Pères,  dout  l'au- 
thenticité y  est  discutée  et  démontrée 
avec  une  rare  érudition.  L'auteur 
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traite  aussi  plusieurs  questions  qui 
se  rattachent  à  son  sujet ,  telles  que 
rorigine  des  hérésies ,  rétablissement 
des  écoles  chrétiennes  ,  dont  la  pre- 
mière fut  celle  d* Alexandrie,  etc.  Cet 
ouvrage  ne  comprend  que  les  quatre 
premiei*5  siècles  der£glisc ,  et  l'on  ne 
peut  trop  regretter  que  personne  n'ait 
songé  à  en  donner  la  suite.  On  trou- 
vera l'analyse  des  deux  premiers  vo- 
lumes dans  la  Bibliothèque  de  la  con- 
gn^ation  de  Saint-Maui*,  parD.  Le- 
eerf.  VApparatiàs  s'ajoute  à  la  BihU 
maxima  Patrum  ,  publiée  par  Ph. 
Despont ,  Lyon,  1677  ,  17  vol.  in-f®. 
(  rqx^zBESPowT  )  ;  mais  il  est  beau- 
coup plus  rai'e.  D.  Lenourry  a  nubUé, 
d'après  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque de  Colbert ,  le  traité  De  Mor- 
tibus  persecutorum ,  Paris  ,  1710, 
in-8<>.  ;  etil  Ta  fait  précéder  d'une  dis- 
sertation ,  dans  laqudle  il  s'efTovce  de 
Erouver  que  ce  traité  n'est  point  de 
actance,  mais  de  Lucius  Gecilius  : 
ce  sentiment ,  combattu  par  Lacroze 
et  Heumann  n'a  point  été  adopté. 
(  F(yyezhACTAVCE,)On  attnbue en- 
core k  D.  Lenourry ,  la  PréJ'ace  gé- 
nérale de  l'édition  des  Ohuvres  de 
St.  Chrysostome, publiée  par  Mont- 
faucon;  et  Ton  sait ,  qu'au  moment  de 
sa  mort ,  il  préparait  une  nouveUe 
édition  des  OEuvres  de  Saint  -  Am- 
broise.  On  peut  considter  ,  pour 
plus  de  détail ,  outre  les  bibliothé- 
caires de  son  ordre,  les  Mémoires  de 
Niceron ,  tom.  i  et  x.  W-8. 

LENS  (  Jean  de  ) ,  en  latin  Len- 
sœus,  né  en  1 541  à  Baillcol,  dans  le 
Hainaut ,  et  mort  le  a  juillet  i  SgS 
à  Louvain ,  où  il  était  professeur  de 
théologie,  possédait  à  fond  les  matiè* 
res  théologiques,  et  écrivait  en  latin 
avec  beaucoup  d'élégance;  il  a  com- 
posé un  grand  nombre  d'ouvrages 
sur  les  différentes  questions  de  con- 
troTerse  entre  les  catholiques  et  les 


tEïf 

protestants.  La  faculté  de  Louvain 
le  chargea  de  rédiger  sa  déclaratiou 
sur  les  articles  condamnés  dans  la 
bulle  de  Pie  V  contre  Baius.  Il  tra- 
vailla aussi  à  la  censure  de  la  même 
faculté  contre  Lessius ,  snr  la  doc* 
trine  de  la  grâce. — Amoul  de  Lew s , 
ou  Lensanis,  son  frère,  périt  à  Mos- 
cou ,  dans  l'incendie  de  1576 ,  étant 
alors  médecin  du  Gzar.  Nous  avons 
de  lui  une*  introduction  aux  Élé- 
ments de  géométrie  d'Euclide ,  sous 
ce  titre  :  Isagoge  in  geometrica 
elementa  Eucli£s ,  Anvers.  T-n. 

LËNTI(  Joseph),  biographe,  né  en 
t6o5,àAscoli  ,d'une  famiUe  noble  , 
a  mérité  une  place  dans  le  catalogue 
assez  étendu  ies  savants  précoces.  Il 
n'avait  que  dix-sept  ans  ,  lorsqu'il 
publia  un  ouvrage  intitulé  iPrœclara 
facinora  clarorum  Asculanorum  ex- 
posita  ,  Rome,  16^12 ,  in  -  S^.  Ce 
volume ,  devenu  très-rare  (  i  ) ,  con- 
tient les  doges  de  quinze  des  plus 
illustres  citoyens  d'Ascoli.  Lenti  , 
après  avoir  terminé  ses  études ,  vint 
établir  sa  résidence  à  Venise ,  où  il 
ne  Urda  pas  à  se  faire  estimer  par 
ses  ulents  et  par  ses  qualités  per- 
sonnelles. On  dit  qu'il  était  doué  de 
tant  d'agréments  physiques ,  que  les 
peintres  se  plaisaient  à  copier  sa 
figure ,  comme  objet  d'étuoe.  Une 
mort  prématurée  l'enleva  en  i64o , 
à  l'ége  de  trente-cinq  ans.  Léon  Al- 
latius  lui  a  consacré  un  article  dans 
ses  jipes  urbanœ.  W  -  s. 

LENTILIUS  (  Rosimrs  ) ,  méde- 
cin allemand  ,  membre  de  l'acadé- 
mie impériale  des  Curieux  de  la  na- 
ture ,  sous  le  nom  iiOnbase ,  et 
dont  le  nom  de  famille  en  allemand 
était  Linsenhéihrdi ,  qu'il  latinisa 
suivant  Fusage  de  ee  temps  là ,  naquit 
le  3  février  1657  ,  à  Waldenjbourg , 

(0  Cimllt  r«pp«IU  t  D9tf  0é  mfegmmuomm^ 
eulo,  (BiblWl.  volaaic,  tom.  tu-,  p>  ilç.) 
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Sans  le  comté  de  Hohenlolie*  H  fit 
ses  humanités  à  Hcidelber^  ,  puis  à 
lena.  Après  les  aToir  terminées  ,  et 
se  trouvant  sans  fortmie ,  il  remplit 
SttccessiTement  les  fonctions  de  pré- 
cepteur près  de  Leipzig,  à  Rostock , 
Wismar ,  Mielau  et  autres  villes  ; 
mais  lassé  d'une  profession  si  peu  lu- 
crative, il  essaya  d'exercer  la  méde- 
€be,et  lefit  avecassezde  succès  pour 
que  le  margrave  d' Aftspach  lui  accor- 
dât  la  place  de  physicien  de  la  ville 
de  GreUsheim  en  Franconie ,  où  il  se 
rendit  en  1680 ,  après  avoir  pris  le 
degré  de  licence  en  médecine  à  Altorf* 
n  alla  ensmte  s'établir  à  Nordiingen , 
puis  à  Stottgard ,  où  il  remplit  la 
charge  de  physicien  y  et  devint ,  en 
171 1 ,  premier  médecin  du  duc  de 
Wurtemberg.  Lentilinsalla  rejoindre 
k  Tmin,  le  fils  de  ce  duc,  et  l'ac- 
compagna dans  les  voyages  qri'il  fit 
en  Espagne  ,  dans  les  Pays-Bas  et 
en  France.  IKe  retour  à  Stuttgard , 
il  se  livra  à  l'exercice  de  la  méde^ 
cine  iusiiu'â  la  fin  de  sa  carrière , 
qui  arriva  le  12  février   iJfSS.  11 
avait  fait  une  étude  approfonme  de  la 
matière  médicale  ,  qu'il  considérait 
comme  la  partie  fondamentale  de  la 
médedne.  Il  fut  un  des  plus  ardents 
propagateurs  du  système   chimia- 
triqne  ,  el  conseilla  4e  premier  l'u- 
sage de  l'arsenic  pour  la  cure  des 
fièvres  intermittentes.  Il  ne  faisait 
aucun  cas  de  l'auatomie  ;  et  il  re* 
gardait  les  observations  des  anciens, 
et  les  faiu  recueillis  dans  d'autres 
elimats  que  celui  de  l'Allemagne  , 
comme  inutiles  et  même  d'une  ap- 
plication dangereuse.  Ennemi  de  la 
saignée,  il  se  récria  contre  l'hahi- 
tude  trop  généralement  adoptée  alors 
J/a  ses  compatriotes ,  de  se  faire 
tiîer  du  sang  à  l'époque  des  éqiti- 
noxeS)  et  piwlia  sur  ce  sujet,  en  aile- 
in^  y  un  livre  qui  fut  imprimé  à 


LEN 


roj 


Ulm  ,  en  169a,  in-8^.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Tabula  consultatoria  me- 
dica,m'8^,y  Ulm,  i6g6.  Il  donne  » 
dans  cet  opuscule  ,  des  conseils  aux 
médecins  sur  la  manière  de  consulta , 
et  il  indique  le  fruit  <jue  l'on  peut 
tirer  de  ces  consultations.  II.  De 
hjrdrophobim  causa  et  curd,  diss, 
in-8®. ,  Ulm  ,  1700.  III.  Eteodro- 
mus  medic(h-practicus ,  anni  1709, 
Stuttgtftd,  171 1  ,  in-4^.  ;  c'est  un 
journal  dans  lequel  Lentilius  a  con- 
signé tout  ce  que  lui  a  offert  sa 
pratique  pendant  l'année  1 709.  IV« 
lairomnemaia  theoretico-practica  , 
Stuttgard ,  171a  ,  in-B®.  ;  cet  ou- 
vrage dans  lequel  il  indiqiie  les  de- 
voirs des  médecins  pensionnés  pr 
les  villes  d'Aliemacne  ,  est  i^mpli 
d'observations  dans  lesquelles  on  re- 
trouve sa  méthode  curative ,  fondée 
sur  la  théorie  la  plus  erronée  et  la 
plus  dangereuse.  P.  et  L. 

LENTULtJS  est  le  nom  d'une 
des  familles  les  plus  illustres  de 
Rome,  oui  a  fourni,  dans  les  beaux 
temps  ae  la  république ,  plusieurs 
personnages  recommandables  par. 
leur  vertu  et  par  leurs  services  ; 
d'autres  jouèrent  un  grand  rôle  dans^ 
les  derniers  troubles  et  sous  les  pre- 
miers empereurs.  Les  plus  fameux 
de  ceux-ci  sont  :  Publius  LENTULtri 
Sura  ,  qui ,  aptes  avoir  rempli  les 
principales  charges  de  l'état,  devint 
complice  de  Gatilina  ,  et  fut  étran- 

S' é  en  prison.  —  Leitulus  Spin- 
er ,  Tun  des  hommes  les  plus  fas« 
tueux  de  son  temps ,  étala  ,  dans  les 
jeux  publics ,  pendant  son  édilité 
et  sa  préture  ,  un  luxe  inconnu  jus- 
qu'alors. Ayant  embrassé  le  parti 
de  Pompée,  il  tomba  entre  \^ 
mains  de  G^r  qui  lui  fit  grâce  ;  il 
rejoignit  Pompée  et  prit  la  fuite  avec 
lui  après  la  bataille  de  Pharsale.  — 
Goasus  Gorneliui  LeivtcluSj  sar« 
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nommé  GeiuUcus ,  à  cause  de  8e$ 
victoires  sur  les  Gélules  ,  se  distin- 
gua sous  Tibère  par  ses  talents,  ses 
vertus  et  ses  services.  —  Gne'ius 
Lentulus  ,  fils  du  précédent ,  com- 
mandait dans  la  Haute -Germanie  y 
lorsqu*on  l'accusa  d'être  complice 
de  Se'jan  :  il  confondit  son  calom- 
niateur par  une  lettre  pleine  d'une 
noble  fermeté,  et  le  fit  punir  ;  mais 
étant  entre,  par  la  suite,  dans  une 
conspiration  contre  Galigula  ,  il  en 
fut  fa  victime.  Il  avait  compose 
quelques  ouvrages  d'histoire  et  de 
poésie,  qui  sont  perdus.        T-o. 

LEPrrULUS  (CYRiiQUE),publi- 
ciste ,  était  né  à  Lentz ,  vers  i6ao  ; 
il  fift  nommé  professeur  d'histoire 
et  de  philosophie  à  Herborn  daas  le 
comté  de  Nassau  ,  et  se  fit  une  répu- 
tation assez  étendue  par  les  écrits  qu'il 
Sublia  sur  des  matières  de  politique» 
le  tous  les  auteurs  de  rantiquité,Ta- 
cite  était  celui  qu'il  estimait  davan- 
tage; il  le  lisait  continuellement,  et  ne 
cessait  d'en  recommander  la  leaure 
a  ses  élèves.  Il  ne  fut  j^as  aussi  juste 
envers  ses  contemporains  fil  attaqua 
Grotius ,  dont  il  ne  soupçonnait  pas 
la  supériorité ,  et  réfuta  le  système 
de  Descartes ,  avec  une  aigreur  d'au- 
tant plus  blâmable,  que  cet  illus- 
tre philosophe  était  alors  persécuté, 
Lentulus  mourut  vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle ,  dans  un  âge  avancé. 
On  connaît  de  lui  :  I.  AuffAstus  swe 
de  coTwerttndd  in  monarchlam  rc" 
publicd,  Amsterdam,  Elzevir,  i645, 
in-i!2  ;  rare  et  curieux.  Il  dédia  ce 
traité  fiux  magistrats  d'Utrecht,  par 
imc  épître  dans  laquelle  il  les  loue 
du  zèle  qu'ils  ont  montré  pour  le 
progrès  des  lettres.  C'est  propre- 
ment, dit  Gaspar  de  Real,  le  projet 
et  le  préliminaire  de  Vjàrcana  re- 
gnorum,  (  Voyez  la  Science  du  gou* 
vemement ,  tome  8.  )  IL  Europa, 
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canmen,  Herborn  ,  i65o  ,  ia-8<>.  ; 
c'est  un  poème  en  vers  héroïques. 

III.  Nwa  Ren.  Descartes  sapienlia 
détecta,  Herborn  ,  i65i ,  in-  m. 

IV.  Cartesius  triumphatus  et  dû-* 
creta  ocademiarumBelgicamm  cou- 
ira  Cartesii  scripta  ,  Francfort  , 
i653  ,  iu-4°-  En  lisant  ces  deux  ou- 
Trages  ,  on  est  tenté  de  croire  que 
Lentulus  était  jaloux  de  la  gloire  de 
Descartes  ;  Tameur  seul  de  la  vérité 
n'aurait  pas  pu  lui  inspirer  tant 
d'expressions  injurieuses.  V.  ArcanA 
regnorum  et  rerumpublicarum  , 
Herborn  ,  i653  ,  i6S5  ,  1666  , 
in-8''.  VL  AuLa  Tiberina  et  soler- 
tissimi  ad  imperandum  principis 
idea  ,  Herborn  ,  iG6a  ,  in  -  la^ 
Wurlzbourg,  i663 ,  in-S».  VIL 
Princeps  o^^oZuiiif,  Herborn,  i663, 
in-8<>.  VIIL  JanusreseratuspoU» 
tiens  et  militons  ,  ihid. ,  i665  ^ 
in-S^.  IX.  Germania ,  cwn  vitd 
Jul.  Agricolœ  ,  Marbourg  ,  1666  , 
în-8°.  Il  faut  réunir  ces  cinq  derniers 
traités  qui  forment  un  commentaire 
très-ample  sur  les  œuvres  de  Tacite. 
Amelot  de  la  Houssaye  en  faisait 
beaucoup  de  cas.  X.  Imperator  sitm 
de  jure  circà  hella  et  pacem  obser- 
vando  ,  Herborn  ,  i664  9  in-8<*.  } 
c'est  une  espèce  de  réfutation  du 
fameux,  ouvrage  de  Grotius  :  Dû 
Jure  beUi  et  pacis;  et  Lentulus  n'y 
parle  pas  de  ce  grand  publiciste  avec 
tous  les  égards  qu'il  mérite.  XL 
Prudentia  militaris pnsci  ac  recen- 
tioris  cBi^i  ac  imperatoris  absiduti 
partes  duœ  ,  Marbourg,  16G4  ,  in- 
4^.XII.  Apex  gloriœ  îiomanœ,  slve 
de  statu  rei  JKomanœ  summd  m 
potestate  ,  magisiraiibus,  jurisdic^ 
tione,  mililid,  ciyium  prœroMtwd^ 
sacris  et  sacordotibus ,  Margbotvg^ 
i668,in-4^.XIlL  l^ntpaaittaiioç  pra 
scriptis  Cjriaci  LentuU  :  otl^ersus 
novum  crilicum   judicia  de  pol^ 
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tids  cvthrosù  i  Pamasio  profit 
Ttntem  ^  Marbourg  ,  1669  9  û)-4^*  ; 
c'est  ane  apolocie  que  Lentulus  pu- 
blia loi-mime  de  w&  écrits  ,  contre 
le  faux  Eubulus  Theodatus  Sarck- 
masius  (  Conrad  -  Samuel  SchurU- 
ieisck).  XIV.  Outre  les  ouvrages  de 
politique  qu'on  vient  de  citer  ,  on 
a  encore  de  lui  :  Pamassi  UuiaUs 
Aristurchus,  Harbom,  1 663 ,  in-4°*  \ 
et  quelques  trkitiis  de  droit  :  Imiitur 
tûmes  juris ,  cites  par  Koenig  {BibL 
V^tus  et  nova  );  — Memotiale  juri- 
dicum,  Francfort,  1659,  in-S».— 
Quid  consilU  ?  seu  \io  dubia , 
Herborn ,  1671  ,  in-8^.  ;*-Ceiuiir4 
mtiomm  ad  cwilem  prudeniian^  et 
hdc  annexam  moraiem  conséquent 
dam  legendomm  ,  seu  Dissertatio 
de  autoribus  Ugtndis  }  —  Mnemo^ 
uica  librorum ,  eapitum  et  rentm 
sacrm  Scrifîwm  ,  etc.        W-s. 

LENTULUS  (  SciPioN  ) ,  napo- 
(itain  y  se  retira  dans  le  pays  des  Gri- 
sons ,  pour  y  embrasser  la  reforme , 
et  fut  ministre  à  Cbiayeniie.  Il  avait 
compose  une  Grammaire  italienne , 
Genève,  i5G8;  une  Défense  de  Véiit 
des  Ligues-Grises  contre  les  nouveaux 
Ariens,  Genève,  iSgn ,  in-S*».  Cette 
apologie  ,  dit  Bayle ,  ne  doit  pmnt 
surprendre  ,  quoique  l'auteur  eût  été 
autrefois  persécute;  car  il  njr  a 
rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir 
des  gensfu^tifs  pour  la  religion  / 
sonner  te  tocsin  contre  les  sectes. 
Il  est  encore  auteur  d'une  réponse  k 
Possevin,  qui  avait  ëte'  chargé,  par  la 
cour  de  Savoie  ,  d'aller  £âre  une 
mission  dans  les  vaUëcs  et  d'y  établir 
des  pasteurs  catholiques.       T-d. 

LENTULUS  (  Paul  ),  probaMe- 
inant  fils  du  précédent,  fut  reçu 
bourgeois  de  Rerne,  et  nommé  mé- 
decin de  la  ville,  en  1  SqS.  Il  mourut 
de  la  peste  en  161 3.  Il  a  publié  : 
Mistoria   de    prodigiosd     inedid 
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j^^ùUonUBSehnmehBylknB,  1604, 
in-4^.— Son  arrière  petit-fils,  César*» 
Joseph (1),  né  à  Berne,  en  i683j 
servit  en  Autriche ,  obciiH  le  grade 
de  maréchal-lieutenant ,  et  pritpart 
aux  campagnes  de  1734  et  173^  sut 
le  Rhin ,  à  différentes  guerres  contre 
les  Turcs  ,  et  à  la  première  guerre 
de  Silésie  ;  en  1741 9  il  fut  nommé 
commandant  de  Cronstadt,  en  Tran- 
sylvanie, où  il  mourut  en  1744*  ^'^* 
LENTULUS(RoBEiiT-ScipioN  de), 
fils  à^César-Joseph,  naquit  àViemie, 
en  17149  et  mourut  en  sa  maison  de 
campagne  de  Monrepos ,  près  de 
Lausanne,  le  ^6  décembre  1786.  U 
suivit  la  carrière  militaire,  et  entra, 
dès  sa  quatonième  année,  au  ser- 
vice de  l'Autriche.  Il  eut  part  aux 
différentes  guerres  de  cette  puistanet 
contre  les  Turcs  et  en  Silésie.  A  la 
prise  de  Prague  en  1 744  »  il  fnt  fait 
prisonnier  avec  sa  compagnie  :  il 
avait  refusé  de  signer  la  capitulation^ 
disant  sèchement  au  général  prussien 
Einsiedel ,  qu'on  levait  envoyé  à 
Prague  pour  se  battre ,  et  non  pour 
rendre  ses  armes.  Forcé  néanm<»ns 
de  suivre  le  sort  de  la  garnison ,  fl 
brisa  son  épée.  Le  roi  de  Prusse , 
informé  de  ces  détails,  le  fit  venir  à 
sa  table,  fut  frappé  de  son  air  mar^ 
tial ,  de  sa  taille  gigantesque,  lui  té- 
moigna le  désir  qu'il  aurait  de  l'a^ 
voir  à  son  service,  et  le  renvoya  sur 
sa  parole  d'honneur:  il  avait, w-on^ 
environ  sept  pieds,  et  il  était  si  bies 
proportionné  que,  dans  sa  jeunesse^ 
on  l'appelait  le  beau  Lentutas.VaD:- 
née  suivante,  il  quitta  le  service  de 
l'Autriche,  se  rendit  en  Suisse;  et  en 


(1)  n  «e  disait  hn  de  rMicicnoe  familU 
de»  Lentuiiu  »  d'me  Imacbe  tic  ia  noble  ti« 
se  des  Cornelias.  Tons  les  meniHresde  cetlf 
famille  ,  transplante'e  k  Berne ,  ont  conservé 
des  noms  Bon  ai  os ,  et  s^appeUent  Cbsar  oâ 
SciPiov. 


Digitized  by 


Google 


)o6 


lEN 


1746,  sur  les  instances  dn  prince 
Leopold  de  Dessau,  il  entra  au  ser- 
Tice  de  Prusse.  li  s'y  distingua  pen* 
danl  la  çuenre  de  sept  ans  ,  et  il  sut 
mëriterîa&veorde  Frédéric  II,  qui 
k  combla  d'honneurs  et  de  distinc- 
tions. En  1 768,  il  fut  nommé  par  ce 
S  rince  gouTemeur  de  la  principauté' 
e  Neuckatel,  et,  par  les  Gantons  , 
commandant  de  la  garnison  qui  j 
dut  apaiser  ouelques  troubles.  En 
1773,  Lentulus  était  à  la  tête  de 
l'armée  prussienne  qui  prît  posses- 
sion des  proyinces  de  Pologne  y 
dévolues  à  la  Prusse  par  le  pre- 
mier partage  du  royaume.  A  l'ou- 
wrturede  la  guerre  de  1778,  il 
obtint  sa  dânission  ^  se  rendit  à 
Berne  ,  devint  baillif  de  Roniz  ,  et 
commanda,  en  1782,  les  troupes  de 
son  canton  ,  que  les  troubles  de  Ge- 
nève y  avaient  appelées.  Il  est  remar- 
quable que  cet  oiiicier,  en  cinquante 
ans  de  service,  s^étant  trouvé  â  onze 
ou  douze  batailles,  dans  lesquelles  il 
ne  s'était  point  épargné  et  avait  eu 
souvent  des  chevaux  tués  sous  lui , 
n'avait  cependant  jamais  été  blessé. 
Il  a  laissé  deux  fils  de  son  épouse  , 
née  comtesse  de  Schwerin.  Sa  fa- 
mille conserve  ses  manuscrits,  con- 
cernant la  guerre  de  sept  ans  ,  ainsi 
que  sa  correspondance/  La  Fie  du 
général  Lentulus  par  F.  L.  Haller, 
n  été  traduite  en  français,  par  Hedel 
Hoker,  Lausanne,  1787,  in-80,  M 
wvne  et  augmentée ,  avec  son  por- 
trait ,  Berne ,  1 788 ,  in-8<>.      U-i. 

LENZ  (  GbARLES  -  GOTTHOLD  )  , 

philologue  et  littérateur  allemand , 
naquit  à  Géra  ,  le  6  juillet  1763.  Il 

Iiit  de  très4>onnes études,  ainsi  qu'i 
îna  et  à  Gœttingue.  En  1799,  il 
fut  nommé  professeiur  au  gymnase 
de  Gotha  ^  ou  il  enseigna ,  avec  un 
Buccès  distingué ,  l'histoire  de  la 
philosophie  et  de  la  littérature.  Pen- 
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daàt  deox  ans ,  il  ent  riatendaneo 
du  cabinet  de  médailles  du  duc  do 
Gotha,  un  des  plus  riches  de  l'Alle- 
magne ,  et  il  y  acquit  des  connais- 
sances profondes  en  numismatique. 
II  mourut  le  an  mars  1809.  On  a  do 
lui  en  allemand  divers  ouvrages  dont 
les  principaux  sont  :  I.  Histoire  des 
femmes,  dans  les  temps  héraU/ues, 
Hanovre,  1 799,  in-8^II.5ttr  2(95  rap- 
ports de  J.'J.  Rousseau  avec  les 
femmes,  Leipzig ,  a  voL  in-8®.  III. 
Fqyage  à  la  Troade ,  d'après  Le* 
chevalier,  Altembourg,  1800,  in-8^. 
IV.  La  Déesse  de  Paphos,  d'après 
les  antiques.  Gotha ,  1808 ,  in-4^.. 
avec  1  estampes.  On  trouve  un  grand 
nombre  de  mémoires ,  de  disserta- 
tions et  extraits  de  Lenz ,  dans  les 
journaux  et  les  recueils  les  plus  re- 
nommés de  l'Allemagne.  Il  a  laissa 
des  matériaux  pour  une  nouvelle 
édition  de  Stace.  G- au. 

LÉO  (  LÉONARD  ) ,  l'un  des  plus 
grands  compositeurs -harmonistes , 
naquit  à  Naples  en  1694  (ou ,  selon 
Piccini,  en  1701  ).  On  croit  qu'il 
fit  ses  premières  études  sous  Alexan- 
dre Scarlatti.  Les  talents  de  Léo 
le  firent  bientôt  distinguer;  et  il 
devint  l'un  des  maîtres  du  conser- 
vatoire de  SantO'  Onufrio;  et  com- 
Sosileur  particulier  de  là  chapelle 
u  roi  de  Naples.  Un  grand  nombre 
d'élèves  d'uh  mérite  supérieur  se 
formèrent  sous  lui ,  teb  que  les  Pic- 
cini, les  Traetta;  et  il  partage,  avec 
Durante  et  Pergolèse ,  la  gloire  d'a- 
voir contribué  a  élever  l'école  de 
Naples  au  plus  haut  rang  parmi  les 
différentes  écoles  d'Italie.  C'est  loi 
qui ,  le  premier ,  a  employé  dans  U 
composition ,  ces  accompagnements 
expressifs  et  variés  ,  ce  style  gran- 
diose et  plein  d'efifèt,  qui  carac- 
térisent sa  musique,  et  qui  ont  servi 
de  modèles  à  ses  successeurs.  Toiitet 
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les  passions  et  tous  les  sentiments 
lui  étaient  e'galement  familiers  ;  son 
fameux  air  du  morceau  si  connu 
d'Apostolo  Zeno  :  Omhra  tUletta 
del  caro  sposo  ,  frappe  et  saisit 
d'étonnement  ;  son  opéra  comique , 
nCioèy  respire  au  contraire  une 
gaité  naïve.  C'est  à  lui  qu'on  attribue 
la  forme  du  rondeau,  qu'il  a  intro- 
duite dans  ce  dernier  opéra.  La  mul- 
titude de  ses  ouvrages ,  dont  on  se 
borne  à  indiquer  les  plus  connus  ,  a 
prouvé  qu'aucun  genre  de  composi- 
tion ne  lui  était  étranger  ;  il  les  em- 
brassait tous  avec  le  même  talent  : 
mais  c'est  surtout  sa  musique  d'é- 
glise qui  l'emporte  sur  toutes  ses  au- 
tres productions  ;  son  Miserere  ne 
le  cède  ni  au  Stabat  de  Pei^olèse  , 
son  contemporain, ni  à  aucune  autre 
composition  du  même  genre.  C'est 
là  qu'il  a  déposé  tout  ce  que  l'ima- 
gination ,  ammée  par  le  génie ,  peut 
exprimer  de  grand  et  de  sublime. 
La  musique  dramatique  a  éprouvé 
depuis  et  peut  éprouver  encore  de 
très-grands  cbangements;  mais  tant 
qu'il  y  anra  de  la  musique  d'alise  j 
ce  Miserere  sera  un  chef-d'œuvre , 
remarquable  à  la  fois  par  la  science 
de  l'harmonie  et  parla  clarté  du  stvle. 
Ici  les  combinaisons  savantes ,  foin 
de  nuire  à  l'expression,  sont  en  <|uel- 
qne  sorte  calculées  sur  les  sentiments 
les  plus  profonds  et  les  plus  vrais  du 
cour  hiûnain.  Il  attachait  tant  d'in- 
térêt à  l'exactitude  d'exécution ,  qu'il 
préparait  les  repétitions  du  Miserere 
ciès  le  mercreoi  des  Cendres ,  et  les 
continuait  jusqu'à  la  Semaine  Saiate, 
oh  ce  morceau  devait  être  exécuté. 
Léo  mourut  en  174^  selon  Bumey, 
en  1743  selon  Piccini,  ou,  selon  Ger- 
ber,  en  1745(1).  Ses  principaux  ou- 

-  IT-      I 

(1)  G«Ue  inecrtilade  a  de  quoi  siirprendits; 
et  il  est  probable  qu'elle  tient  ^  quelques 
lanlcs  d*iiB|)rtMioA.  Sa  comparant  bs  épo- 
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vragessont:  L  Opéras:  Scmhcmsbe, 
I78I,sonI«^  opéra.  OUmmade, 
dont  on  remarque  le  duo  :  Net  ÊÔomi 
tuoifelici ,  et  Pair  :  Non  so  a  onde 
viene, — Demofonte,  dont  l'air, M- 
seropdrgoletto,  est  devenu  célèbre. 
Cajo  Gracco,  1720;  Tamerlane, 
ijaa;  Timocrale,  17^3  ;  C atone  in 
l/tica,  I  l'xG}  la  Clemenza  di  Tito, 
1735^  Cm  riconosciuio,  l'j^g;  jé" 
chiUe  in  Sciro,  174©  ;  Fologese , 
1744-n.  Opéras  comiques  :Za  Con* 
tesa  deW  amore  e  délia  virtiL — Il 
Cioè,  in.  Musique  d'église  :  deux  ora- 
torio, Santa-Elena  et  la  Morte  di 
jébele  ;  Miserere  à  huit  voix  en  deux 
chœurs  ,  inséré  par  Choron  dans  la 
collection  des  classiques;  Ai^e  maris 
Stella,  gravé  par  Porta.  IV.  Plu- 
sieurs Motets  et  Cantates ,  conser- 
vés en  manuscrit  à  Berlin  et  à  Na- 
ples.  L-o. 

LÉOCHARÈS ,  sculpteur  grec  , 
a  fleuri  dans  le  iv*.  siècle  avant 
notre  ère  :  il  fut  l'émule  et  le  con- 
temporain de  Polîclès,  de  Cephiso- 
dore,  d'Hypatodore ,  de  Scopas, 
de  Briaxis  et  de  Timothée;  ce  fut 
avec  ces  trois  derniers  ,  et  même  , 
selon  Vitruve,  avec  Praxitèle,  qu'il 
travailla  au  tombeau  de  Mausole, 
dont  le  côté  occidental  fut  son  ou- 
vrage (  Fqy.  Briaxis  ).  Léocharès 
fit  ensuite  la  statue  de  bronze  élevée 
à  Isocrate,  dans  le  vestibule  du  tem- 
ple d'Eleusis ,  par  son  ami  Timo- 
thée,  fils  de  Conon,  et  les  statues 
de  Jupiter  et  du  peuple  athénien  , 
placées  au  Pyrée.  On  attribuait  en- 
core à  Léocharès ,  un  colosse  dit 
jicroUthe  qui  décorait  le  temple  do 
Mars  à  Halicamasse.  H  exécuta, 
vers  la  cent  onzième  olympiade , 

ques  données  par  Gingneoe',  dans  sa  NoHco 
snr  Piccini,  on  rem  que  la  date  de  174a 
est  éTidemment  Araase,  etqm*on  ao  ptut  ad- 
meltreqao  1743  ou  1744. 
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les  statues  tn  or  et  ivoire.,  i'Anm- 
ias  9  de  Philippe ,  d'Ale:(andre,  aO- 
lympias  et  d'Euridice,  oui  fuient 
consacrées  dans  un  temple  élevé  k 
Olympie,  par  Philippe,  après  la  ba- 
taille de  Chérouée.  Mais  les  chefs- 
d*  œuvre  de  ce  sculpteur  furent  un 
Ganymëde  enlevé  par  Taigle^qui 
semblait  épargner  ae  ses  serres  u»e 
proie  destinée  au  maître  des  dieux , 
groupe  admiré  dans  Taniiquité  et 
i]ont  on  croit  avoir  queUjues  repéti- 
tions antiques  ;  la  statue  du  jeune 
Autolycus,  qui  fut  vainqueur  dans 
les  combats  du  pancrace,  et  en  Thon- 
neur  de  qui  Xénophon  a  écrit  son 
Banquet; une  statue  de  Jupiter  ton- 
nant ,  placée  depuis  dans  le  Capi- 
tôle  ;  enfin  un  Apollon  orné  d'un 
diadème.  Dans  quelques  éditions  de 
Pline ,  ces  ouvrages  sont  attribués  k 
Léocras  ;  mais  un  passage  de  Ta- 
tien  y  qui  reproche  à  Léocbarès 
cette  mcDie  statue  de  Ganymède 
dont  on  vient  de  parler ,  prouve  que 
le  nom  de  Lcocras,  d'ailleurs  incon- 
nu y  n*est  que  le  résultat  d'ime  er- 
reur de  copiste.  L— s-k. 

LÉON  I".  (Saiht  Léon),  dit  le 
Grand,  élu  pape  le  tig septembre  4  4o, 
succéda  à  Sixle  IIL  On  ne  sait  rien 
de  sa  famille  ,  sinon  que  son  père 
s'appelait  Quintien  ,  qu  il  était  ori- 
ginaire de  Toscane  ,  et  qu'il  naquit 
à  Rome.  Ses  talents  et  ses  vertus  Ta- 
vaient  fait  remarquer  dans  des  mis- 
sions importantes.  L'empire  d'O- 
rient était  alors  gouverné  par  Théo- 
dose II,  et  celui  d'Occident  par  Va- 
JcntinteuIII,  Les  Francs,  commaI^ 
clés  par  Glodion,  étaient  à  peine'éta- 
Mis  dans  les  Gaules,  et  n'étaient  pas 
encore  chre'tlens.  Genscric  ,  roi  des 
Vandales  ,  désolait  l'Afrique  ,  et  se 
préparait  k  passer  en  Sicile.  Attila 
menaçait  l'Italie-Supérieure  ,  après 
«voir  ravagé  la  Thrace  et  l'Élyrie; 
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mais  ces  ennemis  ne  furent  pas  le» 
premiers  qui  occupèrent  les  soins  du 
nouveaupontife.Saint  Léon,  sous  les 
papes  ses  prédécesseurs  ,  avait  de^ 
combattu  les  difierentes  hérésies  qui 
infestaient  le  sein  de  TÉdise.  Il  tra- 
vailla d'abord  à  chasser  de  Rome  les 
Manichéens  ^i  sV  tenaient  cachés. 
Celait  le  sujet  de  sa  prédication 
accoutumée.  Il  désigne  ces  hérésiar- 
ques en  disant  que  ,  «  lorsqu'ils 
»  communient  avec  les  fidèles,  ils 
»  ne  prennent  quele  corps  de  Notre- 
»  Seigneur  ,  et  non  point  le  sang  , 
»  jparce  qu'ils  abhorrent  le  vin(  i  ).» 
Saint  Léon  s'attacha  surtout  k  dé- 
truire les  erreurs  de  Nestorius  et 
d'Eutychès  sur  le  mystère  de  l'in- 
carnation (  Fciy.  Nestorivs  et  Eu« 
TYCHEs)  :  le  premier  avait  été  con- 
damne' dans  le  concile  d'Ephèse,  en 
43 1 .  Eutychès,  qui  l'avait  combattu, 
soutenait  une  doctrine  non  moins 
hétérodoxe  daus  un  excès  contraire. 
Ce  fut  daus  un  concile  tenu  à  Cons* 
tantinople ,  l'an  44S>  <F^  1^  ^* 
reurs  d'Eutychès  furent  dénoncées 
par  Eusèbe,cvcquede  Dorilée.  Elles 
furent  condamnées;  et  saint  Fia vien, 
évéque  de  Goiistantiuoplc ,  qui  pré- 
sidait l'assemblée  ,  prononça  la  sen- 
tence. Eutychès  fit  entendre  qu'il 
appellerait  de  ce  jugement;  et  il 
en  écrivit  en  effet  à  saint  Léon ,  qui 
crut  un  moment  que  les  actes  du 
concile  étaient  frappés  de  quelque 
irrégularité.  L'emjpercur  Théodose 
fut  encore  plus  aisément  persuadé 
par  les  iustances  de  l'eunuque  Chrv* 
saphius  ,  et  par  les  insinuations  de 
l'impératrice  Eudoxie.  Il  convoqua 


(i)  Go  pwMif»  ém  MiAKiiift  é9  «lin»  Léos 

proave  qu« ,  do  «on  lenips,  on.  coniinuaîail 
•acore  »oiis  Ie«  tteat  eirjivcefi.  Le  calice  , 
<)oBl  Icff  protestaiiiti  uut  leprig  l*im^  ,  p«* 
rail  D*tToir  tfM  mUrdit  «vt  laict  qiM  dftot 
ie  trMSKiuc  si«cl«. 
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on  second  concite,  conna  dans  Tliîs* 
toire  sons  le  nom  de  Brigandage 
d'Eplièse.  Tont  en  effk  s^  passa 
arec  violence;  Entychès  à  son  tour 
triompha  de  Flavien  et  d'Eusèbe  de 
Dorilée,  qui  furent  de'posés.  Les  l<^ats 
du  pape  refusèrent  de  signer  les  ac- 
tes de  cette  assembla.  Us  sVn  échap- 
pèrent aTec  peine  pout  venir  ren- 
dre compte  à  saint  Lëon  de  ces  af- 
fligeantes nouvelles.  Depuis  leur  dé- 
part, Flavien,  exile  en  Lydie,  était 
mort  des  suites  des  mauvais  traite- 
ments dont  il  avait  été  accablé.  Gê 
prétendu  concile  d'Ephëse  (ut  con- 
damné à  Rome  ;  et  saint  Léon  écri- 
vit à  l'empereur  d'Orient  pour  le 
sup^ier  de  réparer  ces  désordres  : 
mais  Théodose,  an  contraire,  approu- 
vahantementtousles  actes  d'Ephèse. 
Marcien,  son  successeur,  adopta 
un  autre  système,  parce  epie  les 
courtisans  et  les  favoris  avaient  été 
éloignés  du  trône.  La  vertueuse  Pul* 
chérie  ,  soeur  de  Théodose  ,  épouse 
du  nou\-l  empereur, contribua  puis- 
samment à  cette  révolution.  Le  corps 
de  St  Flavienfut  exhumé  et  rapporté 
avec  honneur  à  GonstanHnopie  ;  et 
Ton  convoqua  un  3*.  concile  à  Chalcé- 
doine  (en  4^1).  Les  lettres  de' saint 
Léon,et  surtoutceUe qu'il  avait  écrite 
à  saint  Flavien  avant  d'avoir  appris 
sa  mort ,  servirent  de  base  à  la  doc- 
trine que  le  concile  Oxa  d'une  ma- 
nière irrévocable ,  d'après  les  actes 
du  concile  de  Nicée  et  du  premier 
concile  d'Ephèse.  Ainsi  furent  pros- 
crites les  erreurs  de  Nestorius  et 
d'Eutychès.  (  Fo^ez  Euttchès  et 
NESTomnxs.  }  Saint  Léon  ajrprouva 
tons  les  actes  du  concile  de  Ghalcé- 
doine,  excepté  celui  qui  donnait  an 
Mége  de  Gonstantînople  la  préémi- 
nence sur  ceux  d'Antioche  et  d'A- 
lexandrie. Pendant  le  cours  de   ces 
grandes  contestations,ime  discussion 
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Erticulière  s'était  élevée  entre  saint 
on  et  St.  Hilaire,  évêque  d'Aries, 
qui  avait,de  son  autorité, déposé l'é- 
VéqneGélidonius,  sous  prétexte  qu'il 
avait  épousé  une  veuve.  Gette  afiairé 
ayant  été  portée  dans  un  concile 
tenu  à  Rome ,  en  44^  9  ^^int  Hilaire 
vint  s'y  défendre ,  et  le  fit  avec  une 
certaine  hauteur  qui  déplut  :  le  crime 
imputé  à  Gélidonius  ne  fut  pas  prou- 
vé; il  fut  rétabli  dans  son  église.  Le 
si(^e  métropolitain  fut  transféré 
d'Arles  à  Vienne;  mais  saint  Hilaire 
ne  fut  point  déposé  :  il  reprit  ses 
fonctions  épiscopales ,  et  mournt  en 
odeur  de  sainteté ,  comme  saint  Léon 
en  convient  lui-même  {Lettre  a  aux 
és^ques  des  Gaules),  Au  reste  il  ne 
fut  pas  question,  dans  cette  aâaire  , 
de  disputer  à  la  cour  de  Rome  le 
droit  de  jugo*  une  contestation  éle- 
vée entre  deux  évéques  au  sujet  d'un, 
droit  de  juridiction  métropolitaine. 
Saint  Hilaire  lui-même  vint  au  con- 
cile pour  se  justifier ,  et  se  soumit 
au  jugement  sans  protestation.  Dans 
une  pareille  matière  ,  qui  ne  tou- 
che point  au  dogme  ,  et  n'intéresse 
que  la  discipline ,  l'autorité  d'un 
nomme  tel  que  saint  Léon  est  tel- 
lement imposante,  que  le  sage  Fleu- 
ry  a  gardé  ,  à  cet  ^ard ,  un  silence 
respectueux.  Il  observe  seulement 
que  le  système  de  saint  Léon  était 
d'attacher  Faulorité  métropolitaine 
au  plus  ancien  évêque,  et  non  pas 
à  un  siège  en  particulier  ;  que  tel 
était  l'usage  de  l'Église  d'Afrique, 
mais  que  celle  àts  Gaules  refusait 
de  s'y  soumettre.  Ges  grandes  affai- 
res ecclésiastiques  terminées  ,  Sâiut 
Léon  eut  à  s'occuper  de  soins  bien 
différents.  Le  terrible  Attila  ,  après 
avoir  ravagé  la  Pannonic  ,  et  s'élre 
emparé  d'Aquilée  ,  de  Pavie  et  de 
Milan  ,  semblait  prêt  à  fondre  sur 
Rome  (  en  452  ).  Lé  faible  Yalca- 
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tinien  demairait  rcn&rmë  dans  Ra- 
yenne.  Aétius  ,  gênerai  des  troujies 
romaitaes  y  se  trouyait  hors  d*état 
de  rësbter  à  l'irruption  des  bar« 
bares.  L'empereur  implora  la  mé- 
diation de  saint  Léon ,  et  Rome  fut 
sauyée  par  un  de  ces  éyënemeuts 
extraordinaires ,  que  la  sagesse  hu- 
maine ne  peut  pas  seule  expliquer, 
{F.  Attila.)  Le  saint  pape,  accom- 
pagne uniquement  de  deux  person- 
nages consulaires ,  alla  au  -  devant 
du  roi  des  Huns,  qu'ils  rencontrèrent 
dans  la  Venétie,  à  Ambuleium  près 
du  passage  du  Mincio.  L'aspect  du 
ycnérable  pontife  dmrma  la  colère 
d'un  vainqueur  farouche  ,  accoutu- 
me' à  d'autres  résistances.  Il  pro- 
mit la  paix ,  et  se  retira  au-delà  du 
Danube.  Saint  Léon  revint  à  Rome, 
où  les  bénédictions  du  peuple  furent 
le  seul  triomphe  qu'accepta  sa  mo- 
destie. Après  avoir  rétabli  quelque 
tranquillité  dans  l'Église  d'Orient , 
grâce  k  la  piété  de  Marcien  et  de 
la  yertueiâe  impératrice  Pulchérie, 
saint  Léon  dut  encore  s'occuper  de 
détourner  ,  ou  du  moins  d'adoucir 
les  nouveaux  malheurs  dont  Rome 
était  menacée.  Valentinien  était  mort 
«n  44^  9  assassiné  par  des  gens  de 
Maxime ,  qui  lui  succéda  et  contrai- 
|;nit  sa  veuve  de  l'épouser.  Eudoxie 
Ignorait  qu'il  fût  un  des  meurtriers 
de  son  premier  époux.  Quand  elle 
l'apprit ,  son  ressentiment  fut  tel 
qu'cdie  invita  Genseric  à  venir  la  ven- 
ger en  s'emparant  de  la  viUe  de 
Rome.  Saint  Léon  fut  appelé  de 
nouveau  pour  traiter  avec  les  enne- 
mis. Il  obtint  qu'on  épai*gnât  à  ses 
malheureux  concitoyens  les  incen- 
dieSyles  meurtres  et  les  supplices,  et 
qu'on  ne  touchât  point  aux  princi- 
pales basiliques;  mais  il  ne  put  sauver 
(a  capitale  du  mondqd'im  pillage  qui 
dura  quatorze  jours  (/^.  Gëitsebic  )• 
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Maxime  toi  tué  :  Eudoxie  et  ses  deui; 
filles  furent  emmenées  à  Garthage; 
et  ce  fut  ainsi  que  l'avilissement  de 
l'autorité  impériale  prépara  la  puis- 
sance temporelle  des  papes.  Cepen- 
dant le  parti  de  l'hérésiarque  Euty- 
chès  se  relevait  en  Afrique. Bioscore  , 
éyèque  d'Alexandrie  ,  un  de  ses 
sectateurs  les  plus  zélés  y  avait  été. 
condamné  par  te  concile  de  Ghalcé- 
doincy  déposé  et  reloué  à  Gangres. 
Protère  lui  avait  succédé;  mais  il 
fut  massacré  de  la  manière  la  plus 
crueUe  par  les  schismatiqnes  ;  et 
le  moine  Timothée  Elure  Uit  nom- 
mé à  sa  place.  Le  pape,  instruit  de 
ces  désordres ,  réclama  l'appui  de 
l'empereur  Léon ,  qui  avait  remplacé 
Marcien,  et  fut  puissamment  se- 
condé par  lui.  Timothée  Elure  fut 
chassé  d'Alexandrie  et  relégué  dans 
la  Ghersonnèse  en  46o.  Un  autre 
Timothée  y  surnommé  Solofaciole, 
partisan  des  saines  doctrines  yfut  élu 
k  l'évéché ,  et  saint  Léon  eut  ainsi  la 
satisfaction  de  voir  s'afièrroi"  davan- 
tage l'autorité  du  concile  de  Ghalcé^ 
dôme.  Tels  furent  les  principaux  ac- 
tes du  pontificat  de  saint  Léon ,  qui 
occupe  une  place  si  mémorable  dans 
l'histoire.  Aucune  des  hérésies  qui 
désolaient  l'église  catholique  n'é- 
chappait à  sa  vigilance.  Il  combattit 
les  I^cillianistes  et  les  Pélagiens 
avec  autant  d'ardeur  et  de  succès  que 
les  sectaires  de  Nestorius  et  d'Euty- 
chès.  La  discipline  était  aussi  négli- 
gée que  le  dogme  était  méconnu  ; 
on  ordonnait  comme  évêques  des 
laïcs,  et  même  des  bigames;  les 
élections  étaient  le  fruit  des  brigues 
ou  des  émeutes  populaires.  Saint 
Léon  eut  à  détruire  tous  ces  abus  :  il 
avait  pour  coopérateur  le  célèbre 
saint  Prosper ,  auquel  certains  écri- 
vains attribuent  les  lettres  de  saint 
Léon  sur  les  erreurs  d'Eutychès.  Ce* 
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pariastdomCeUlier,  dans  son  His* 
toire  des  ëcmains  sacrés  ,ne  confond 
poiotle  style  de  l'un  et  de  l'antre. 
Quoiqu'il  préfère  évidemment  celui 
de  St.Prosper .  il  n'dte  point  au  pon- 
tife le  mérite  de  ses  ouTrages  contre 
l'héràiannie  d'Orient  Saint  Léon 
mourut  à  Rome ,  à  ce  qu'on  croit ,  le 
I  o  novembre  46i  ;  la  i>^.  translation 
de  ses  reliques  se  fit  le  1 1  ayril , 
}oar  où  l'Église  honore  sa  mémoire. 
C'est  le  premier  pape  dont  nous 
ayons  un  corps  d'ouyn^  ;  il  se  com- 
pose de  quatre-vingt-seize  sermons 
sur  les  principales  fêles  de  l'année, 
de  i4i  lettres,  des  livres  sur  la  voca- 
tion des  gentils ,  et  d'un  code  des  an- 
ciens canons.  L'édition  qu'en  avait 
domiée  le  P.  Quesnel ,  en  1675 ,  en  a 
▼olumes  in-4^.,était  regardée  comme 
la  plus  complète  et  la  plus  estimée. 
Les  frères  Ballerini  l'ont  râmnrimée 
avec  des  augmentations  ,  Venise, 
1 753,  3  ToL  in-foL  ;  et  le  P.  Th.  Gac- 
ciari,  professeur  à  la  Propagande, 
en  a  donné  une  autre ,  aussi  en  3  vol. 
in-folio ,  revue  et  corrigée  sur  les 
manuscrits  du  Vatican.  Ces  trois 
Tolumes  ont  paru  en  1^5 x,  53  et  55. 
Dans  sa  préface ,  Cacciari  reproche 
vivement  à  Quesnel  des  infidélités  et 
des  altérations  considà^les.  La  pre- 
mière édition  des  sermons  et  des 
opuscules  est  celle  de  Rome ,  1470 , 
in-foL  Le  Sacramenlaire  (  Codexsa- 
cramentorum  vêtus  ronuma  Eccle- 
ùœ,à  Sancto Leone  papd  Iconjec- 
tttf  ) ,  a  été  publié  par  J.  Bianchini  à 
la  tète  du  tome  iv  d'Anastase  le  bi- 
Uiothécaîre ,  en  1 735  ;  et  par  Mura- 
tori,  dans  le  tome  i  de  sa  Liturg»  rom» 
«et. ,  Venise ,  1 748.  Les  sermons  de 
saint  Léon  ont  été  traduits  en  français 
parl'abiié  de  Bellegarde,  Paris,  1 701 . 
Son  style  est  élégant  et  noble.  Il  avait 
connu  saint  Augustin  dans  sa  jeu- 
s;  et  l'on  doit  penser  qu'il  avait 
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bien  profitédes  leçons  d'un  tel  maître. 
Après  le  pillage  exercé  par  les  Van* 
dales  ,il  fit  rétablir  l'argenterie  dans 
toutes  les  églises  de  Rome.  U  répara 
les  basiliques  de  St-PierreetdeSt- 
Panl,  et  institua  des  gardiens  aux 
tombeaux  des  SS.  Apôtres.  U  fittra-» 
railler  à  un  nouveau  canon  jiascal , 
d'après  la  base  fixée  par  le  concile 
de  Nicée.  Sous  tous  les  rapports ,  ses 
nobles  qualités  et  ses  éminentes  ver- 
tus l'ont  placé  au  premier  rang  des 
papes  dont  se  glorifient  les  plus  beaux 
siècles  de  TÉglise.  Dans  ses  discours» 
dans  ses  écrits ,  dans  ses  actions ,  on 
remarque  toujours  la  beauté  de  son 
éloquence ,  la  pureté  de  sa  doctrine , 
la  sainteté  de  ses  moeurs ,  et  la  gran- 
deufde  son  courage.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Hilaire  ou  Hilarius.    D-s. 

LÉON  II  (  Saint  ) ,  élu  pape,  la 
16  avril,  et -ordonné  le  17  août 
68Q ,  successeur  d'Agathon  ,  était 
sicilien  de  naissance.  Son  père  se 
nommait  Paul.  Son  éducation  avait 
été  dirigée  avec  soin ,  et  fut  achevée 
avec  fruit.  Il  était  instruit,  éloquent 
et  charitable.  Gomme  il  savait  par* 
laitement  le  grec ,  il  tradubit  Ici  actes 
du  dernier  concÛe  en  latin,  afin  de 
les  faire  connaître  en  Occident.  Son 
ordination  fut  difierée  jusqu'à  ce 
qu'on  eût  reçu  le  consentement  de 
l'empereur  Constantin  Pogonat ,  qui 
régnait  alors  à  ConstaMînople.  Les 
légats,  qui  avaient  assisté  au  concile 
(le  6".  œcuménique  ) ,  revinrent  à 
Rome ,  chargés  des  bienfaits  de  l'em- 
pereur,  et  apportant  sa  déférence  au 
jugement  du  pape  sur  la  validité  des 
actes  de  cette  assemblée  ,  et  sur  la 
punition  encourue  par  «pielques  dis- 
sidents. Le  pontife  sanctionna  la  dé- 
finition du  concile ,  et  anathéma-» 
tisa  ceux  qui  avaient  protesté.  Il  sou- 
tint aussi  avec  fermeté  ses  droits  con- 
tre l'exarque  deRavenne,  (jui  ne  von-» 
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lait  pas  reeoniiaitre  son  autorité.  11 
fit  divers  règlements  très-sagei  pour 
le  maintien  de  la  discipline ,  perfec* 
donna  le  chant  Grégorien ,  et  com- 
posa plusieurs  h  jmnes  pour  les  offi- 
ces de  l'Eglise.  Ses  yertus,  ses  bien- 
faits, le  rendaient  cher  au  peuple  ro- 
main ,  mû  ne  jouit  pas  long-temps 
du  bonheur  qu'il  goûtait  sous  son 
gouvernement.  Léon  II  mourut  le 
n3  mai  6849  et  fut  enterré  le  a8 
|uin ,  jour  auquel  l'Église  honore  sa 
mémoire.  Il  eut  pour  successeur  JBe- 
noit  IL  D*s. 

LÉON  III ,  élu  pape  le  116  dé- 
cembre 795  ,  succâa  à  Adrien  I«'. 
Né  À  Rome ,  instruit  comme  la  plu- 
part de  ses  prédécesseurs  au  palais  de 
Latran,  il  avait  été  ordonné  sous- 
diacre  ,  et  ensuite  prêtre  du  titre  de 
Sainte  -  Susanne.  On  remarquait  en 
•lui  des  mœurs ,  de  l'éloquence  et 
du  courage.  Il  était  aimé  et  fut  élu 
d'une  voix  générale.  Son  premier 
soin  fut  de  faire  assurer  Charle- 
magne  de  son  obébsance  :  ce  prince 
lui  répondit  par  des  présents  pro- 
venant des  dépouilles  conquises  sur 
les  Huns.  Quatre  ans  après  ces  heu- 
reux commencements,  le  a3  avril 
799,  une  consjHration  affreuse  éclata 
contre  les  jours  du  pontife.  Au  milieu 
d'une  procession  qui  se  rendait  à  l'é- 
glise de  St-Laurent ,  des  gens  armés 
.fondirent  tout  à  coup  sur  Léon  qui 
était  à  cheval ,  le  terrassèrent ,  le 
dépouillërent  de  ses  habits  ,  et  en- 
suite l'abandonnèrent,  croyant  l'a- 
voir rendu  aveugle  et  muet.  Les 
chefs  de  cet  horrible  complot  étaient 
Pascal ,  primicier,et  Gampule,  sacel- 
laire  ou  sacristain,  qui  avait  été 
tout-puissant  sous  le  pape  Adrien 
•son  oncle;  ils  s'emparèrent  en  ce  mo- 
ment de  la  personne  de  Léon,  et  vou- 
lurent achever  le  forfaitqu'ilsavaient 
médité.  Ils  le  traînèrent  yers  l'autel 
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du  monastère  de  Saint-Etienne,  Tac* 
câblèrent  de  coups ,  s'efforcèrent  de 
lui  arracher  la  langue  et  les  yeux,  et 
l'emmenèrent  tout  ensanglanté  dans 
l'intérieur  du  couvent.  II  n'avait  ce^ 
pendant  perdu  ni  les  yeux,  ni  la  lan- 
gue; ce  qui  fut  regardé  comme  un 
miracle.  Dans  la  nuit,  on  vint  à  son 
secours  ;  Albin  ,  son  camérier  ,  et 
quelques  gens  fidèles ,  l'enlevèrent  du 
monastère  où  il  était  confiné  ,  le 
firent  descendre  par  la  muraille  de  la 
ville  et  le  ramenèrent  à  Saint-Pierre  ^ 
où  se  trouvait  l'abbé  de  Stavelo,  en- 
voyé du  roi  Charles.  Le  duc  de  Spo- 
lète  vint  l'y  joindre  ;  et  la  résolu- 
tion fut  prise  de  se  réfugier  auprès 
du  roi.  Charlemagne,  instruit  de  ces 
événements  ,  envoya  au-devant  du 
pape;  ils  se  joignirent  à  Paderborn , 
où  des  honneurs  ,  des  cantiques,  et 
des  expressions  des  sentiments  les 
plus  affectueux,  célébrèrent  cet  heu- 
reux événement.  On  informa  contre 
Pascal  et  Gampule  ;  Léon  revint  à 
Rome ,  et  sa  marche  fut  une  es- 
pèce   de   triomphe.    Gharlemaçne 
quitta  bientôt  Aix  -  la  -  Chapelle  , 
et  alla  dans  la  capitale  de  la  chré- 
tienté recueillir  le  fruit  de  ses  cx- 
Sloits.  Ce  fut  le  jour  de  Noël ,  l'an 
00 ,  que  ce  prince  reçut  la  couronne 
impériale  des  mains  du  pape ,  avec 
des  circonstances  que  l'histoire  a 
conservées ,  et  qui  font  encore  douter 
des  intentions  secrètes  des  grands 
personnages  intéressés  à  cet  événe- 
ment mémorable.  (  Fpyez  Ghar- 
1.EMAGIVE.  )  Quoi  qu'il  en  soit ,  après 
3^4  ADS  d'extinction,  l'empire  d'Oc- 
cident fut  rétabli  dans  la  personne 
du  monarque  français ,  qui  fut  salué 
du  nom  d'empereur  et  d'auguste. 
Après  cette  cérémonie ,  le  pape  Toi- 
gnit  de  l'huile  sainte  ,  ainsi  que  son 
fils ,  le  roi  Pépin.  Pendant  le  séjour 
de  Charlemagne  à  Rome  y  on  acheva 
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le  procès  des  deux  principAvx  as- 
sassins du  pontife.  Cette  affaire  ayait 
été  commencée  à  Rome,  par  un  tii- 
bunal  compose  d'après  les  ordres  de 
Gharlemagne;  et  les  accusés  avaient 
été  renvoyés  en  France.  De  nouveau 
ramenés  à  Rome ,  ils  y  furent  con- 
damnés à  mort ,  suivant  la  loi  ro- 
maine. Léon  intercéda  pour  eux  , 
et  leur  sauva  la  vie  et  la  mutilation 
des  membres;  ils  furent  exilés  en 
France.  L'empereur  passa  tout  l'hi- 
ver à  Rome,  d'où  il  ne  sortit  qu'a- 
près Pâques ,  le  ^5 avril  Soi.  Deux 
ans  après  y  le  pape  vint  une  seconde 
fois  trouver  rempereur  en  France  : 
on  ignore  par  quel  motif.  Leur  en- 
trevue eut  Ueu  à  Quiercy ,  où  l'on  cé- 
lébra la  fête  de  Noël  y  et  le  pape  fut 
renvoyé  ensnite  avec  de  magnifiques 
présents.  En  809,  Charlemagne  ayant 
tenu  à  Aix-la-Chapelle  un  grand  con- 
cile, où  fut  agitée  la  question  de  sa- 
voir si  Ton  a]Outerait  dans  le  sym- 
bole les  motsJiUoque ,  envoya  con- 
sulter le  pape  sur  cette  matière  :  Léon 
répondit  que  sa  croyance  à  cet  ^a^ 
n'était  pas  différente  de  celle  du  con- 
cile ;  mais  que  cette  addition  étant 
un   sujet  de  contestation  avec  les 
Grecs,  il  serait  plus  sage  de  s'en  abs- 
tenir. Les  Français  persistèrent  dans 
leur  opinion ,  et  ne  déférèrent  point 
au   sentiment  du   pontife  romain. 
En  81 5  9  une  nouvelle  conspiration 
contre  les  jours  du  pape  fut  décou- 
verte ,  et  Léon  en  fit  condamner  les 
auteurs  à  la  peine  capitale.  L'empe- 
reur Louis-Ie-Del>OQuairc ,  qui  avait 
succédé  à  Charlemagne  y  trouva  mau- 
vais que  le    souverain  pontife  eût 
exercé  un  tel  acte  de  juridiction.  I^on 
envoya  des  députés  à  l'empereur,  qui 
se  contenta  des  raisons  que  le  pape 
alloua  pour  sa  justification.  Ce  fut  à 
I^euprès  le  dernier  acte  de  son  pon- 
tificat ,  qui  avait  duré  vingt  ans  et 
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sept  mois.  Il  mourut  le  1 1  juin  8j6. 
Outre  ses  Lettres  qu'on  trouve  dans 
Les  Collections  des  conciles  et  dans 
les  Recueils  de  Sirmond ,  d'Ughelli 
et  de  Baluze ,  on  a  imprimé ,  sous  le 
nom  de  ce  pontife  ,  un  livre  de  ca- 
bale et  de  magie ,  intitulé  :  Enchi- 
ridion  contra  omnia  mundi  pericula 
Carolo  magrtojn  munus  datum; 
production  évidemment  apocryphe 
et  aussi  insignifiante  que  le  prétendu 
Grimoire  du  pape  Honorius.  Les  bi- 
bliomanes  en  recherchent  l'édition 
originale,  Rome,  iSuS  ,  in-Sa  (i). 
Léon  III  eut  pour  successeur  Etienne 
IV.  D-8. 

LÉON  iy,élu  ppele  1  aavril  84-7^ 
succéda  à  Scrgius  11:  ilétait  romain  ae 
naissance,  fils  de  Rodalde,et  fut  élevé 
d'abord  dans  le  monastère  de  Saint- 
Martin  ,  d'où  le  pape  Grégoire  IV 
le  lira  pour  le  placer  près  de  lui 
dans  le  palais  de  Latran.  Ses  vertus , 
ses  hautes  qualités  le  firent  nommer 
d'une  voix  unanime  ;  mais  son  or- 
dination fut  différée ,  parce  qu'où 
attendait  le  consentement  de  l'empe- 
reur Lothaire ,  qui  ne  l'envoya  point 
sur4e-champ,  attendu  que  les  Sarra- 
sins étaient  maîtres  de  la  campagne. 
Les  circonstances  l'ayant  trop  long- 
temps retardé,  on  se  détermina  enfin 
à  consacrer  le  nouveau  pontife,  mais 
avec  cette  clause  expresse ,  qu'on  ne 

S  rétendait  point  déroger  aux  droits 
e  l'empereur.  Léon  IV  justifia  plei- 
nement la  confiance  des  Romains.  Il 
défendit  vaillamment  sa  patrie  c(Vitr« 
les  Sarrasins.  «  Il  se  montra  digne, 
«  en  défendant  Rome  ,  d'y  corn- 
»  mander  en  souverain.  Il  était  né 
»  romain  :  le  courage  des  premiers  , 
»  âges  de  la  république  revivait  en 

(1)  Lca  Mitioi»  d*  Lfon  ,  1601 ,  In-S6  ;  1  foi  » 
la-«4  )  i6'i3.  iit-s4(  «<  1*  traductiea  françni** 
de  Lyon ,  1S84  >  in>94  «  ••  irouTvnt  ftuati  «laa» 
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p  lui ,  dans  un  temps  de  Ucheté  et 
»  de  corruption;  semblable  à  un  de 
9  ces beauxmonuments  de  l'ancienne 
»  Rome  ,  que  Ton  trouve  quelque- 
9  fois  dans  les  ruines  de  lanouTcUe.  » 
{Ahr.chron,  de  l'Histoire  de  France 
par  le  P.  Hénault  )  Il  ne  put  cependant 
empêcher  le  pillage  de  Te'glise  de 
St.-Pierre;  mais  il  la  fit  réparer  avec 
une  grande  magnificence,  et  la  revê- 
tit d'ornements  en  or, qu'on  estima 
être  du  poids  de  deux  cent  seize 
livres  ;  et  ceux  d'argent  furent  éva- 
lués à  plus  de  5791  marcs.  Il  ne  fut 
pas  moins  libéral  envers  d'aulres 
églises  également  ruinées.  Il  fit  bâlir 
ime  ville,  enfermer  de  murs  le  bourg 
de  Saint-Pierre  ,  d'après  les  projets 
de  Léon  III  ;  et  ce  quartier  de  Rome 
porte  encore  le  nom  de  Glé  léonine. 
Il  surveillait  lui-même  les  travaux, 
qui  durèrent  plus  de  quatre  ans ,  sans 
que  l'intempérie  des  saisons  fût  ca- 
pable de  ralentir  son  zèle.  Léon  IV 
ne  se  rendit  pas  moins  recomman- 
dable  dans  ses  travaux  spirituels.  Il 
assembla  un  concile  ,  où  l'on  s'oc- 
cupa de  la  réformation  des  mœurs. 
Semblable  à  Saint  Grégoire  le  Grand, 
qu'il  avait  pris  pour  modèle,  il  s'ap- 
pliqua surtout  à  instruire  les  pasteurs 
de  leiurs  devoirs.  On  a  encore  sur  ce 
sujet  un  discours  qu'il  fit  aux  prêtres 
et  aux  diacres ,  rempli  d'élégance  et 
de  piété.  U  mourut  le  17  juillet  855 , 
après  un  pontificat  de  8  ans.  C'est 
après  sa  mort,et  avant  la  nomination 
de  Benoit  III,  son  successeur,  qu'on 
a  placé  lafable  ridicule  de  la  papesse 
Jeanne,  dont  nous  avons  donné  une 
réfutation  assez  motivée.  (  Fqjrez 
Benoît  IIL  )  D  -  s. 

LÉON  V ,  élu  pape  le  a8  octobre 
903 ,  après  la  mort  de  Benoît  IV  , 
eUit  natif  d'Ardée;il  ne  ûnt  le  saint- 
aiége  que  deux  mois,  fut  chassé  par 
Christophe,  fib  d'un  aiitre^Léon,  mis 
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en  prison,  et  y  mourut  de  chagrin  , 
le  6  décembre  de  la  même  année 
903.  D-s. 

LÉON  VI ,  élu  pape  ,  le  (>  juillet 
9!i8 ,  succéda  à  Jean  A ,  et  n'occupa 
le  saint-siège  que  sept  mois.  Il  était 
romain  de  naissance.  Platine  fait  l'c- 
loge  de  ses  mœurs,  de  son  intq;rite', 
du  soin  qu'il  prit  pour  réformer  l'E- 
glise ,  autant  que  cela  était  possible 
à  celte  déplorable  époque ,  et  pour 
pacifier  les  troubles  de  l'Italie;  mais 
il  n'apporte  aucune  preuve  à  l'appui 
de  cet  éloge.  Léon  V I  eut  pour  suc- 
cesseur Etienne  VJI.  D  -  s. 

LÉON  VII ,  élu  pape ,  en  jan- 
vier 936 ,  succéda  à  Jean  XL 
L'histoire  ne  dit  rien  de  sa  famille  ; 
mais  on  loue  sa  piété .  s;i  modestie , 
sa  sagesse  et  son  afTabilité.  C'est  le 
témoignage  que  lui  rend  Flodoard , 
qui  avait  vécu  avec  lui.  Rome  gémis- 
sait toujours  de  la  division  qtu  exis- 
tait entre  Alberic  et  le  roi  Hugues 
{FcQT.  Jeaw  XI  ).  Léon  VII  résolut 
de  les  réconcilier  ;  et  il  y  paiTint  par 
|a  médiation  d'Odon  ,  abbé  de  Gu- 
ny,  qui  lui  donna  aussi  d'excellents 
conseib  pour  la  réforme  de  la  dis- 
cipline monastique.  Lëon  VII  écrivit 
au  clergé  de  Bavière ,  pour  approu- 
ver quelques  indulgences  qu'on  accor- 
dait aux  devins  et  aux  sorciers,  lors 
qu'ils  faisaient  pénitence.  Dans  la 
même  lettre  ,  il  se  déclare  contre  le 
mariage  public  des  prêtres ,  mais  ne 
veut  point  que  les  enfants  nés  d'un 
tel  mariage  soient  déchus  de  la  fa- 
culté d'être  promus  aux  ordres.  Ce 
pape ,  dont  l'histoire  ne  rapporte 
plus  aucun  acte  mémorable,  mourut 
en  juillet  939 ,  après  im  pontificat 
de  trois  ans  et  demi  ;  il  eut  pour 
successeur  Etienne  VIII.        D-s. 

LÉON  VIII  avait  été  élu  pape  ao 
concile  de  Rome ,  en  963,  à  la  plact 
de  Jean  XII  (  Fojrez  cet  article  }. 
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Celui-ci  l'avait  chasse  â  son  tour  (ce 
qui  a  fait  quelquefois  placer  Léon 
dans  la  liste  des  anti-papes  )  ;  et  dès 
que  Jean  XII  fut  inort ,  le  i4  mai 
de  l'année  suivante, Léon  se  pre'scnta 
de  nouveau  pour  rentrer  dans  sa 
place.  Mais  les  Romains, oubliant  les 
serments  qu'ils  avaient  faits  à  Otbon, 
élurent  un  intrus ,  qui  prit  le  nom  de 
Benoit  V  {  Voy.  ce  nom  ).  L'empe- 
reur, ainsi  que  nous  l'avons  de'jà  dit, 
irrite'  de  la  déloyauté  des  Romains  , 
rentra  dans  la  ville  à  main  armcfe,  et 
rëtaLIit  le  pape  légitime.  Léon  était 
romain  ,  fils  de  Jean  ,  et  protoscri- 
niaire  de  l'élise ,  ainsi  que  son  père 
l'avait  e'te'.  G'e'tait,  dit  le  concile  qui 
l'avait  nomme',  im  homme  d'un  mcf- 
rite  éprouve.  On  lui  attribue  une 
bulle  que  les  ultramontains  regardent 
comme  apocryphe,  et  qui  donnait  à 
l'empereur  un  pouvoir  absolu  pour 
l'institution  du  pape  et  des  evéques 
(  Voy.  l'Art  de  véiifier  les  dates  ). 
Fleiiry  parle  d'un  décret  du  concile 
où  Benoit  fut  jugé ,  et  qui  aurait 
contenu  des  dispositions  à  peu  près 
semblables;  mais  il  ajoute  que  ce  dé- 
cret n'est  rapporté  dans  aucun  auteur 
de  ce  t4tmps-là,  quoiqu'il  soit  certain 
que  depuis  Charlemagne  ,  comme 
auparavant ,  le  consentement  des 
empereurs  fut  nécessaire  pour  l'or- 
dination du  pape.  Léon  VIlI  mourut 
en  avril 965,  après  un  an  et  quatre 
mois  de  pontificat;  il  eut  pour  suc- 
cesseur Jean  XIII.  D-s. 

LÉON  IX  (St.  ),  du  pape,  le 
II  février  1049,  succédsi  à  Da- 
mase  IL  II  portait  le  nom  de  Bru* 
non  ,  étant  fils  de  Hugues  ,  comte 
d'E^heim ,  cousin  germain  de  l'em- 
pereur Conrad  le  Salique,etil  na- 
quit en  Alsace ,  le  a i  juin  looa  (  i ). 


(t)  L^abbé  Qraaditli«r  ,  d'après  le«  BSémoirM 
è9  RWab  ,  a  établi  qn«  Gérard  d'Alaaca ,  frf re 
dné  d«  taiat  Leva  IX,  était  U  utdoia  qu«  JBcrard 
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Sa  mère ,  héritière  des  comtes  de 
Dagsbourç ,  ou  Dabo  ^  le  fit  élever 
avec  distinction.  Le  jeune  Brunon 
devint  un  prodige  de  science,  un  mo- 
dèle de  piété,  et  se  fit  remarquer 
autant  :  par  sa  modestie  et  sa  doi|- 
ceur ,  que  par  les  grâces  dont  la  na« 
ture  l'avait  orné.  L'évêque  deToul, 
Berthold,  qui  avaitf orme  sa  jeunesse , 
étant  venu  à  mourir,  le  clergé  et  le 
peuple  l'élurent  en  sa  place ,  tout 
d'une  voix.  Ses  moeurs,  sa  charité,  sa 
conduite,  répondirent  à  cet  honora- 
ble choix.  Il  aimait  les  pauvres ,  leur 
donnait  de  ses  biens ,  et  les  servait 
lui-même.  Il  avait  pris  l'habitude  de 
faire  tous  les  ans  un  pèlerinage  à 
Rome,  où  il  était  accompagné  quel- 
quefois de  cinq  cents  personnes. 
Après  la  mort  de  I)amase  II ,  l'em- 
pereur Henri  indiqua  une  assem- 
blée de  prélats  et  des  grands  de 
l'empire  de  Rome ,  où  Tévéque  de 
Toul  fut  appelé  et  nommé  au  pon- 
tificat. Brunon  se  défendit  de  cet 
honneur ,  et  demanda ,  pour  déli- 
bérer ,  trois  jours ,  qu'il  passa  ea 
prières.  Vaincu  par  les  instances  des 
grands  et  du  clergé ,  il  accepta ,  et 
partit  pour  Rome ,  où  il  voulut  en- 
trer pieds  nus.  Le  lendemain  de 
son  arrivée,  il  monta  en  chaire,  et 
harangua  le  clergé  et  le  peuple ,  aux- 
quels il  annonça  son  élection  faite 
par  les  états  d'Allemagne ,  en  dé- 
clarant qu'il  ne  regardait  comme 
canonique  que  celle  de  la  capitale  de 
la  chrétienté.  Il  fut  accueilli  par  une 
approbation  générale ,  etinstallé  aus* 
sitôt  sur  le  siège  apostolique.  Peu  de 
temps  après  les  fctes  de  Pâques  dç 


•u  Berold  .  ti^a  da  la  naiMa  da  Savoie.   H 
lait  d*£tliico  1er.  ducd'Aliace,  qui  mi 


cenda! 


d«a. 

mourut 
itnua  d«  i 


1 690  ,  et  qui  fut  la  tica  d#a  maii 
rincen  (Bade)  et  de  Hababeurg  (  Anirlche  >. 
Veyea  Vjirt  de  vérifier  les  dates .  troisième 
édition  ,  1787  ,  iD>rol.  tome  m  ,  p.  6ta-3|  et  la 
Vie  de  aaint  L4ea  IX ,  daaa  God«scard  ,  au  19 
avril ,  note  d^ 

a. 
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te  même  amidè  io49>  il  tbt  à 
ne  un  concile,  où  Ton  déclara  nul- 
plusieurs  promotions  simonia- 
s ,  dont  l'abus  était  alors  trës- 
pient.  Il  se  rendit  ensuite  k  Parie 
il  tint  un  autre  concile.  Il  alla  plus 
1  à  Cologne ,  et  repassa  en  France, 
ir  visiter  son  ancienne  église.  Tous 
peuples  accouraient  en  foule  sur 
passage;  et  partout  3'répan- 
t  la  lumière  et  les  Inenfaits.  Son 
)ur  à  Rome  fut  un  sujet  d'allé* 
sse  publi(pie;  mais  sa  sollici- 
e  pastorale  ne  l'y  laissa  pas  long* 
ips.  L'Italie  méndionale,  ravagée 
les  Normands  ,  réclamait  ses 
is.  Il  visita  la  Fouille ,  ou  il  ré- 
na  les  mœurs  :  il  retourna  bien- 
en  Allemagne ,  afin  d'obtenir  des 
3urs  contre  l'incursion  des  hom- 
i  du  Nord.  Au  milieu  de  toutes 
occultions ,  Léon  travaillait  à 
'éconciliation  du  roi  de  Hongrie 
le  l'empereur.  Enfin ,  il  revint  en 
lie  avec  les  troupes  destinées  à 
ousser  les  ennemis.  Leurs  efforts 
turent  pas  heureux  :  le  pape  les 
ompagna;  mais ,  après  une  dé- 
e  complète,  lui-même  tomba  au 
ivoir  de  l'ennemi ,  qui  cependant 
pecta  son  malheur  et  sa  dignité, 
comte  Humfroy  le  fit  conduire 
c  honneur  à  Bénévent:  il  y  passa 
s  de  dix  mois ,  dans  les  prières , 
jeûnes  et  les  austérités ,  couchant 
le  plancher  de  sa  chambre ,  re- 
vert  d'un  seul  tapb ,  et  la  tête 
»uyée  sur  une  pierre,  qui  lui  ser- 
t  d'oreiller.  Au  mob  de  mars 
)49  une  maladie, qui  lui  dta  la  fa-^ 
té  de  prendre  aucune  nourriture 
de,  épuisa  ses  forces ,  et  l'obli- 
de  retounier  k  Rome,  ou  il  ter* 
ia,parla  mort  la  plus  édifiante, 
!  vie  remplie  de  bonnes  oeuvres. 
yeUle  de  ce  jour  fatal ,  il  s'était 
poi'terdagas  1  église  de  St.-Pierre| 
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0&  il  avait  passé  toute  la  journée 
k  prier.  Remis  dans  son  lit,  il  en-r 
tendit  la  messe,  reçut  les  derniers 
sacrements ,  et  expira  sans  douleur , 
le  19  avril ,  Âgé  de  52  années  ;  il  y 
en  avait  cioq,  deux  mois  et  neuf 
jours  qu'il  occupait  le  saint -siège. 
Ses  travaux  apostoliques ,  pendant  ce 
court  espace  ,  prouvent  un  zèle  et 
une  activité  admirables.  Il  fit,  dans 
plusieurs  conciles,  réprouver  les  er- 
reurs de  Bérenger  et  de  Scot  sur 
l'eucharistie,  et  condamner  des  clercs 
schismatiques  ,  qui  blâmaieut  les 
usages  de  l'église  latine ,  au  sujet  des 
azymes.  L'empereur  d'Orient ,  Cons- 
tantin Monomaque  ,  le  favorisa 
dans  ses  pieux  travaux ,  en  recevant 
avec  bienveillance  ses  nonces  k  Cons- 
tantinople.  Le  moine  Nicetas  abjura 
sa  doctrine  ;  mais  la  division  dura 
plus  long-temps  entre  Léon  IX  et  le 

etriarche  Michel  Gerulaire.  Les 
très  qu'ils  s'écrivirent  à  ce  sujet , 
en  contiennent  les  détaib.  Dans 
sa  réponse,  le  pape  invoque  l'auto- 
rité de  la  prétendue  donation  de 
Constantin  ;  ce  qui  étonne  avec  rai- 
son le  président  Hénault.  {Ahrxhron, 
deVfust,  de  France,  années  753, 
54  9  55.  )  Au  reste ,  cette  lettre  est 
si  aigre ,  si  hautaine  et  si  éloignée 
du  caractère  connu  de  ce  pontife, 
qu'on  est  tenté  de  la  croire  supposée, 
ou  altérée.  Plusieurs  miracles  s'opé- 
rèrent sur  le  tombeau  de  Léon  IX. 
L'Église  honore  sa  mémoire ,  le  19 
avril ,  et  son  nom  est  inscrit  au  mar- 
tyrologe. Outre  plusieurs  décrétales 
et  lettres  insérées  dans  les  collec- 
tions des  Conciles ,  il  nous  reste  de 
lui  une  F'ie  de  Saint  Hididphe,  dans 
le  Thesaur.  anecdot,  de  D.  Martène. 
La  vie  de  Léon  IX  se  trouve  au  tome 
vu  de  ïffist.  Uttér.  de  la  France , 
par  les  bénédictins.  Son  successeur 
fut  Victor  IL  D-s.^ 
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tiÉON  X  (Je Alt  DE  MEDias^pape 
sous  le  uom  de),  successeur  de  Jules 
II ,  ne  à  Florence,  le  x  i  décembre 
1 475 ,  éuit  fils  de  Laurent  de  Médi- 
as ,  surnommé  le  Maenifiaue,  Son 
éducation  répondit  à  Populence,  à 
l'éclat  de  sa  famille ,  et  fut  con- 
fiée à  Chalcondyle ,  Ange  Polilien , 
Eginette  et  Bernard  de  Bibiena. 
G  e'iaicnt  les  hommes  les  plus  habi* 
les  de  leur  temps  ;  et  le  jeune  Mé- 
dicis  se  montra  digne  de  recevoir 
leurs  leçons.  Ses  progrès  furent  ra« 
pides  et  brillants  dans  tous  les  genres 
d'instruction  ;  mais  ses  études  paru- 
rent s'attacher  plus  Tolontiers  aux 
écrits  des  anciens  philosophesqu'aux 
dogmes  austères  de  l'Evangile.  Le 
faste  et  les  honneurs  dont  on  envi- 
ronna ses  premiers  ans ,  lui  inspi- 
rèrent un  goût  de  luxe  et  de  dé- 
pense qu'il  manifesta  dans  tout  le 
cours  de  sa  vie.  Il  n'avait  que  treize 
ans,  en  1488, lorsqu'Innocent VIII 
le  nomma  cardinal.  Quatre  ans 
après ,  il  reçut  les  premiers  ordres 
avec  une  grande  solennité;  et  il 

Sarut  bientôt  à  Rome  ,  où  les  grâces 
e  son  esprit ,  l'aménité  de  sçs  ma- 
nières ,  et  la  variété  de  ses  connais- 
sances, lui  concilièrent  l'affection 
des  grands  et  l'estime  des  gens  de 
lettres.  Il  perdit  son  père,  et  revint 
à  Florence ,  pour  y  combler  de  bien- 
faits les  amis  de  sa  famille ,  et  don- 
ner des  témoignages  de  reconnais- 
sance à  ses  instituteurs  ,  surtout  à 
Chalcondyle.  La  mort  d'Innocent 
VIII  rappela  Médicis  à  Rome:  mais 
pendant  le  pontificat  d' Alexanare  VI 
et  l'invasion  de  Charles  VIII ,  il  re- 
vUit  à  Florence  avec  Pierre,  son 
frère.  Des  disgrâces  y  attendaient 
cette  maison  naguère  si  puissante  et 
si  honorée.  Le  cardinal  fut  obligé  de 
se  retirer  à  Castello ,  ou  les  ViteUi  lui 
donnèrent  unasile.Delà,il  partit  pour 
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voyager  en  Allemagne,  en  Flandre , 
en  France,  et  partout  il  eut  des  admi- 
rateurs et  des  amis.  Panniles  liaisons 
au'il  contracta  dans  sa  jeunesse ,  il 
faut  remarquer  celle  d'Érasme ,  qu'il 
considéra  toujours, et  mi'il  consulta 
dans  les  circonstances  les  plus  dif- 
ficiles* Revenu  k  Rome  avec  le  des- 
sein de  relever  sa  famille,il  entreprit 
de  se  réconcilier  avec  celle  de  la  Ro- 
vère ,  qui  en  avait  été  l'ennemie.  (  r. 
Sixte  IV.  )I1  obtint  l'amitié  de  Jules 
II,  et  rechercha  particulièrement  le 
neveu  du  pape ,  Galeoto  ,  dont  la 
mort  prématurée  lui  causa  les  phis 
vi£i  regrets.  Ses  vues  politiques  ne  le 
détournaient  point  de  ses  travaux  lit- 
téraires ,  ni  surtout  de  son  goût  pour 
la  chasse ,  à  laquelle  U  se  livrait  avec 
passion.  Les  sciences, les  beaux-arts , 
la  musique  même ,  occupaient  aussi 
une  partie  de  ses  moments.  Dans  ces 
entrefaites ,  il  perdit  son  frère  :  sa 
fortune  en  souffrit  ;  mais  le  mal- 
heur n'abattit  point  son  courage. 
Jules  II  lui  donna  le  commandement 
de  Pérouse ,  dont  il  venait  de  s'em- 
pai*er ,  et  forma  le  dessein  de  réta- 
blir les  Médicis  dans  Florence.  Les 
hasards  de  la  guerre  en  disposèrent 
autrement.  Le  cardinal  fut  fait  pri- 
sonnier à  la  bataille  de  Ravenne , 
et  transferé  à  Milan  ^  en  attendant 
qu'il  le  fut  en  France.  Sa  liberté  lui 
fut  rendue ,  lorsque  les  Français  éva- 
cuèrent le  Milanez,.  Le  cardinal  ren- 
tra dans  sa  patrie;  et  sa  vie  y  fut  me- 
nacée par  une  conjuration ,  a  laquelle 
il  eut  le  bonheur  d'échapper..  Bien- 
lot  après ,  Jules  II  mourut  ^  Médicis 
revint  à  Rome ,  où  il  fut  élu  pape  le 
II  mars  i5i3.  Son  couronnement 
fut  magnificme.  Ses  discours,  remplis 
de  grâce ,  ae  bonté  et  d'éloeuence , 
enchantèrent  les  Romains.  Il  par- 
donna aux  conjurés  qui  avaient  at- 
tenté à  ses  jours  :  parmi  eux  se  trou- 
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vait  Machiavel,  dont  la  fidélité  ne  se 
démentit  point  par  la  suite.  H  an- 
nonça ,  dès  les  premiers  moments , 
sa  haute  protection  pour  les  lettres, 
en  choisbsant  Bembo  et  Sadolet  pour 
secrétaires  inlimcs.  Ce  fut  sous  ces 
heureux  auspices  que  commença  son 

tontificat,  s'il  est  permis  d'appe- 
;r  ainsi  un  règne  qui  fut  plus  occupe' 
des  intérêts  du  monde  que  de  ceux  de 
la  religion.  Le  gouvernement  de  Léon 
X  est  le  tableau  d'un  siècle  entier , 
auquel  il  eut  la  gloire  d'imposer  son 
nom.  Il  se  partage  en  trois  parties 
importai^tes  et  se'parées,  que  nous 
distinguerons  sans  négliger  l'ordre  de 
la  chronologie  générale  et  relative. 
L'état,  la  religion,  les  lettres,  en 
mettant  successivement  en  scène  le  ^ 

i)rînce,  le  pontife,  et  le  protecteur  des 
ettres,  pUcerdnt  dans  un  jour  plus 
cktr  et  plus  méthodique,  les  projets, 
lés  fautes  et  les  succès  qui  ont  rendu 
Léon  X  Èi  digne  de  l'attention  de  la 
la  postérité.  —  Affaires  politiaues, 
-^  Les  Français ,  ainsi  qu'on  1  a  vu 
dans  l'article  de  Jules  II ,  avaient  été 
obligés  dVvacuer  leMilanez,  et  n'a* 
▼aient  laissé  que  des  garnisons  dans 
les  citadelles  principales.  Louis  XII , 
comptant  sur  l'inaction  de  Ferdinand, 
'avec  lequel  il  avait  conclu  une  trêve 
d'un  an ,  en  1 5  x  3 ,  et  sûr  de  la  fidé- 
lité des  Vénitiens,  rassembla  de  nou- 
velles forces  y  et  repassa  les  Alpes 
pour  venir  combattre  Maximilien 
Sforce  y  qui  était  rentré  dans  son. 
Kéritagc.  Iiéoii  X  voyait  avec  chagrin 
cfes  préparatifs  ;  et  malgré  les  cares- 
sés que  le  roi  de  France  avait  faites 
à  Julien  de  Médicis ,  il  résolut  d'em- 
pêcher cette  invasion.  Il  se  servit,  à 
cet  effet,  du  secours  des  Suisses , 
suivant  en  cela  l'exemple  de  son 
prédécesseur.  Les  Français  perdirent 
fa  bataillé  de  Novare  (6  juin  i5i3)y 
et  furent  obligés  encore  une  fois  de 
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rentrer  dans  leurs  foyers.  Raimond 
de  Cardonne  s'empara  de  Gènes  ;  et 
Louis  XII  fut  ainsi  dépouillé  de  tout 
ce  qu'il  possédait  en  Italie.  Henri 
YIII  harcelait  ce  monarque  en  Fran- 
ce :  Léon  X  s'était  ligué  avec  le 
roi  d'Angleterre.  Les  Vénitiens  ne 
furent  pas  plus  heureux  que  leur  allié. 
Battus  à  Vicence ,  ils  cousenlircnt  à 
remettre  leurs  différends  à  l'arbi- 
trage du  pape.  Léon  X  fit  i*ouvrir  le 
concile  de  Latran.  Louis  XII ,  ac-^ 
Câblé  de  revers,  résolut  alors  de 
faire  sa  paix  avec  la  cour  de  Ro- 
me ,  autant  pour  se  del)arrasser  des 
attaques  de  l'Anj^leterrc  ,  que  pour 
prévenir  les  desseins  de  Ferdinand, 
qui  voulait  faire  passer  le  duché  de 
Milan  sur  la  tête  de  l'archiduc,  petit- 
fils  de  l'empereur  Maumilicn  ,  *  et 
connu  depuis  sous  le  nom  de  Char- 
les-Quint. Le  roi  de  France  donna 
donc  son  adhésion  aux  actes  du 
concile  de  Latran^  et  reçut  l'ab-. 
solution  des  censures  lancées  contre 
lui  par  Jules  II.  Cette  réconciliation 
comblait  les  vœux  du  pape ,  en  fai- 
sant cesser  l'opposition  des  deux 
conciles.  Sa  joie  fut  augmentée 
par  la  nouvelle  de  la  victoire  des  rois 
de  Hongrie,  et  de  Pologne  sur  les 
Turcs,  par  celle  de  l'heureuse  et  célè- 
bre découverte  de  Vasco  de  Qa ma,  et 
enfin  ,  par  l'ambassade  solennelle 
que  lui  envoya  Emanuel-le-Grand,. 
pour  obtenir  de  lui  la  donation  des 
terres  conquises  par  les  navigateurs 
portugais.  Il  consacra  ces  événements 
pardes  fêtes  magnifiques  ;  mais  bien^ 
tôt  la  situation  de  l'Italie  exigea  de 
lui  d'autres  soins.  Louis  XII,  qui  ne 
renonçait  pas  au  duché  de^  Milan  ,^ 
essayait  de  tw^iler  avec  la  Suisse.  Cev 
projet  ayant  échoué ,  il  tenu  de 
former  une  alliance  plus  étroite  avec 
les  maisons  d'Autriche  et  d'Espa- 
gne, par  une  nouvelle  union  de  Cai« 
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mille.  Léon  X  s'efforça  de  trayerser 
ces  ncfgocialions^dontle  résultat  pou- 
Tait  être  le  partage  de  l'Italie  entre 
ces  trots  puissances.  Il  ofirit  au  Roi 
sa  médiation  auprès  des  cantons 
belvéticpies;  mais  ce  fut  inutilement. 
n  re'ussit  mieux  avec  Henri  VIII , 
dont  la  soeur  épousa  Louis  XII  y 
lequel  venait  de  perdre  Anne  de  Bre- 
tagne. Cete'venement  fut  un  des  traits 
les  plus  habiles  de  la  politique  du 
pape  ,  qui  conjura  ainsi  un  orage 
formidable  prêt  à  fondre  sur  l'I- 
talie. Cet  état  de  choses  lui  procu- 
rait d'ailleurs  une  parfaite  tranquil- 
lité' ,  dont  il  profita  pour  établir , 
d'une  manière  plus  durable,  l'autori- 
té de  sa  famille  à  Florence.  Des  fêtes 
somptueuses  accoutumaient  les  ha- 
bitants aux  jouissances  du  luxe  ,  et 
disposaient  les  esprits  à  sulnr  le  joug 
d'une  maison  qui  jadis  leur  avait 
été  chère  à  plus  d'un  titre.  Léon  X 
avait  encore  de  plus  hauts  desseins. 
Il  prévoyait  la  mort  prochaine  de 
Ferdinand ,  et  destinait  le  royaume 
de  Naples  à  Julien  de  Médicis ,  son 
frère ,  tandis  que  Laurent ,  son  ne- 
veu, eût  été  souverain  de  la  Tos- 
cane. Ainsi  tous  les  trônes  du  midi  de 
ritalie  eussent  été  occupés  par  ses 
proches.  Ce  fut  dans  la  perspective 
de  ces  grands  événements  que  le  pa|)e 
se  rapprocha  de  Louis  Xll ,  qu'il 
pressait  vivement  de  faire  une  nou- 
velle tentative  s\\r  le  Milanez.  Le 
traité  conclu  dans  ces  circonstances, 
n'eut  point  d'exécution.  Le  bon  roi , 
captivé  par  les  charmes  de  sa  jeune 
épouse ,  ne  vivait  plus  pour  la  gloire^ 
et  se  livrait  tout  entier  à  des.  plai- 
sirs qui  devaient  le  conduire  rapide- 
ment an  tombeau.  Léon  X  sentit  qu'il 
ne  lui  restait  d'autre  parti  que  de  dé- 
fendre ses  possessions  en  Lombar- 
die.  Ce  fut  dans  ce  dessein  qu'il  fit 
l'acquisition  de  Modcue,  dont  la  si- 
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tuation  liait  la  communication  avec 
les  états  de  TÉglise,  et  les  villes  de 
Reggio  ,  de  Parme  et  de  Plaisance. 
Cependant  l'empereur  Maxim ilien 
et  Ferdinand  poussaient  vivement 
leurs  préparatifs  contre  les  Vénitiens. 
Les  Turcs ,  réconcilies  avec  la  for- 
tune, avalent  obtenu  quelques  avan- 
tages. Le  pape,  alarmé  des  suites 
fâcheuses  qui  pouvaient  naître  de 
ces  incidents  ,  résolut  de  tout  ten- 
ter pour  l'établir  la  pix ,  du  moins 
entre  les  puissances  de  l'Italie.  A  cet 
eiTet ,  il  envoya  le  cardinal  Bembo 
négocier  avec  les  Vénitiens;  il  vou- 
lait leur  persuader  de  faire  des  sa- 
crifices à  l'empereur  et  à  Ferdinand , 
et  de  renoncer  à  leur  alliance  avec 
Louis  XII.  L'éloquence  de  Bembo 
ne  réussit  point  en  cette  occasion  : 
la  république  resta  fidèle  au  roi  de  ^ 
France ,  qui  sut  mauvais  gré  au  pape 
d'avoir  voulu  lui  enlever  ses  alliés, 
tandis  qu'il  le  faisait  assurer  d'autre 
part  qu'il  avait  le  cœur  et  le  génie 
tout  français.  (  Voyez  V Histoire  de 
la  ligjue  de  Cambrqy.  )  Tels  furent 
les  événements  qui  occupèrent  la  fin 
de  l'année  i5i4,  et  les  commen- 
cements de  i5i5.  Louis  XII  mourut 
le  premier  janvier ,  et  François  I*"". 
hérita  de  sa  couronne  et  de  ses  pro- 
jets de  rentrer  en  Italie.  Appuyé, 
comme  son  prédécesseur,  de  1  al- 
liance des  Vénitiens;  redevenu  maître 
dans  Gènes ,  où  la  faction  des  Fre- 
gose  avait  vaincu  celle  des  Fiesque 
et  des  Ad  orne,  il  se  préparait  à  passer 
les  Alpes.  Léon  A  eût  bien  voulu 
garder  la  neutralité  ;  eUe  était  im- 
possible. Il  fut  donc  obligé  de  se 
liguer  avec  Sforce,  Ferdinand ,  et  les 
Suisses,  que  François I<'^  n'avait  pu 
attii*er  à  son  parti.  Malgré  tous  les 
obstacles ,  François  I^'.  pénétra  en 
Italie;  et  la  victoire  de  Marignan 
remit  de  nmivean  les  Français  e» 
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possession  de  Milan  ,  de  Parme , 
de  Plaisance  ,  et  de  la  personne 
de  Sforce ,  qui  fit  au  Roi  une  ces- 
sion entière  de  ses  états ,  et  se 
relira  en  France,  où  il  mourut. 
Léon  X  y  déconcerté  par  ces  reyers, 
prit  le  parti  de  traiter  ayec  François 
I*'^. ,  par  Tentremise  du  duc  de  Sa- 
voie ,  dont  Julien  de  Médicis  avait 
épousé  la  sœur ,  Philiberte  ,  tante 
du  monarque  français.  Les  n^o- 
ciations  commencèrent,  et  Ton  con- 
vint d'une  entrevue  à  Bologne.  Le 
pape  s'y  rendit,  après  avoir  vi- 
sité le  tombeau  de  son  père,  à  Flo- 
rence. Les  Bolonais ,  regrettant  tou- 
jours leur  ancien  gouvernement , 
accueillirent  froidement  Léon  X.  Ce» 
pendant  l'entrevue  se  fit  le  9  novem- 
bre i5i5.  Tout  se  réunissait  pour  la 
rendre  mémorable ,  et  la  naVure  des 
intérêts  politiques  et  religieux  qui 
devaient  y  kre  traités ,  et  la  dignité 
^des  deux  arbitres  qui  allaient  pro- 
noncer. C'étaient  les  deux  souverains 
les  plus  remarquables  alors  en  Eu- 
rope ,  l'un  brillant  de  jeunesse ,  de 
vaillance ,  de  gloire ,  de  magnani-' 
mité  chevaleresque  ;  l'autre  dans  la 
maturité  de  l'âge ,  et  dans  tout  l'éclat 
de  ces  belles  qualités  qui  relevaient 
en  lui  la  grandeur  du  piince ,  par 
les  talents  de  l'homme  d'esprit ,  et 

Far  l'habileté  de  l'homme  d'état, 
rançois  I^^^,  signa  la  paix  de  l'I- 
talie ,  et  revint  à  Milan,  au  bout  de 
trois  jours*,  laissant  à  son  ministre 
(  Voyez  IhTPRAT  )  le  soin  d'ache- 
ver ce  fameux  concordat ,  qui  re- 
çut ,  l'année  suivante ,  une  sanction 
définitive.  Léon  X  r^agna  Rome  y 
où  il  apprit  la  mort  de  Julien,  son 
frère ,  auquel  il  fit  élever ,  par  Mi- 
chel-Ange,  un  superbe  monument 
à  Saint -Laurent  de  Florence.  Le 
pe,  dans  les  premiers  moments 
sa  douleur^  se  retiraà  Gvita-La?i« 
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nia ,  entre  Ostie  et  Antium.  II  faillît 
être  enlevé  par  des  Barbaresques  dé* 
barques  sur  les  côtes ,  et  n'eut  que  le 
temps  de  se  sauver  à  Rome.  Cepen- 
dant l'alliance  entre  François  I^i*.  et 
Léon    X    inquiétait    l'Autriche  et 
l'Espagne ,  qui  cherchèrent  à  se  for- 
tifier de  l'appui  d'Henri  VIII.  Le 
cardinal  Wolsey  engagea  son  maî- 
tre à  contracter  cette  nouvelle  al- 
liance,  dont  la  conclusion  fut  sus- 
pendue par  la  mort  de  Ferdinand 
(  janvier  i5i6  ).  François  \^^.  forma 
aussitôt  des  desseins  sur  le  royaume 
de  Naples.  Mais  Léon  X,  qui  redou- 
tait l'extension  de  la  puissance  its 
Français,  chercha  à  leur  susciter 
un   ennemi    puissant.    L'empereur 
Maximilien,sortant  pour  la  première 
fob  de  son  indolence  accoutumée, 
fondit  à  l'improviste  sur  le  Milanez. 
Léon  X  ordonna  en  même  temps  à 
Marc- Antoine  Colonne  de  joindre  ^t% 
troupes  aux  forces  impénales.  Maie 
le  général  français ,  Lautrec ,  opposa 
à  toutes  ces  forces  une  résistance  in- 
vincible. François  pi*  ne  douta  point 
alors  qu'il  ne  fût  trahi  par  le  pape. 
Celui-ci  n'en  fit  pas  moins  des  dé- 
monstrations de  fidélité  au  Roi,  qui 
parut  y  croire  :  tous  deux  dissimulè- 
rent ,  en  épiant  réciproquement  des 
conjonctures  plus  décisives.   Dans 
cette  hésitation  ^qui  laissait  respirer 
Léon  X  ,  il  songea  de  nouveau  à  éta- 
blir sa  famille  d'une  manière  digne 
de  ses  ambitieuses  pensées.  Depuis  la 
mort  de  son  frère  Julien  ,  toutes 
ses  affections  s'étaient  réunies  sur 
Laurent 9  son  neveu,  auquel  il  des- 
tinait le  duché  d'Urbin.  La  Royère , 
neveu  de  Julien ,  en  était  en  posses- 
sion. On  lui  reprochait ,  ainsi  qu'on 
Ta  de'jà  dit  (  Voy.  Jules  II)  le  meur- 
tre du  cardinal  de  Pavie.  H  avait  en 
outre  fort  maltraité  les  troupes  d« 
l'Eglise  dans  les  dernières  occasions. 
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le  pape  rexcommunU ,  fit  marcher 
As  troupes  conUre  lui ,  s^emparadu 
duché' ,  dont  il  donna  Tinvestiture  à 
Laurent (  i5i6).  L'année  suivante, 
La  Rovëre  essaya  de  rentrer  dans  son 
héritage; mais  après  d'asset  grandes 
altemalives  de  revers  et  de  succès , 
il  fut  obligé  de  céder  au  vainqueur. 
Gipendant  on  leva  les  censures ,  et 
on  voulut  bien  lui  accorder  quelques 
l^ers  dédommagements.  «On doit 
9  convenir ,  dit  Will.  Roscoë ,  que , 
9  dans  cette  affaire ,  la  conduite  du 
«  pape  fut  aussi  répréhensible ,  que 
»  celle  de  ses  généraux  fut  honteuse, 
»  et  que  les  sommes  prodigieuses 
«  qu  elle  coûta  ^épuisèrent  le  trésor, 
»  et  portèrent  le  pontife  à  des  me- 
9  sures  qui  ne  tardèrent  pas  à  pro- 
9  duire  des  effets  si  fâcheux  pour  Je 
9  Saint-Si<%e.  »  Au  milieu  de  ces 
soins  de  famille ,  Léon  X  avait  les 
jeux  ouverts  sur  la  conduite  des  au« 
très  cours.  Il  apprit  avec  chagrin  le 
traité  conclu  à  Novon  entre  François 
I'^  et  le  jeime  arcniduc  Charles  ;  et , 
voulant  le  contrarier^  il  proposa  un 
contre-traité  entre  lui ,  Maximiiien , 
Henri  VIII ,  et  même  le  roi  d'Es- 
pagne. L'acte  en  fut  signé  à  Lon- 
dres, le  !i5  octobre  i5i6;  mais  il 
ne  fut  point  exécuté ,  parce  que  Fem- 
pereur  s'en  désista,  pour  accéder  à 
celui  de  Noyon.  Vers  cette  même  épo- 
mie,  Léon  X  faillit  être  la  victime 
a'un  complot  tramé  contre  sa  vie.  Le 
chef  principal  était  le  cardinal  Al- 
phonse Petrucci ,  frère  de  celui  que  le 
pontife  avait  dépouillé  de  Sienne. 
Son  premier  dessein  était  de  tuer  le 
pape  de  sa  propre  main;  il  résolut  de- 
puis de  s'en  défaire  par  le  poison,  et 
mit  dans  ses  intérêts  VerceUi,  chirur- 
gien de  Léon,  qui  ne  put  pas  en  trou- 
ver l'occasion.  Des  lettres  intercep- 
tées révélèrent  ces  desseins  criminels. 
Petrucci  était  abeent;  le  pape  lui 
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manda  de  venir  à  Rome,  et  le  fit  arrê» 
ter,  malgré  les  réclamations  de  l'am- 
bassadeur  d'Esnagne  ,  sous  la  pro- 
tection dumiel  Petrucci  s'était  mis. 
On  le  conauisit  au  château  Saint- 
Ange,.avec  le  cardinal  Saulî,  que  l'on 
soupçonnait  de  complicité.  La  procé* 
dure  ayant  été  régulièrement  instrui- 
te ,  les  preuves  accablèrent  VerceUi, 
Petrucci  et  Sauli.  Il  fut  prouvé  que 
d'autres  membres  du  sacré  collège 
avaient  trempé  dans  le  complot. 
Petrucci,  VerceUi,  et  un  autre  mdi- 
vidu,  nommé  Nino,  subirent  la  peine 
capitale.  Sauli  eut  grâce  de  la  vie; 
mais  il  fut  dégradé  et  ses  biens  furent 
confisqués  ;  deux  autres  payèrent  une 
amende  de  vingt-cinq  mille  ducats. 
(  Fqjr^z  Guichardin  et  Fabroni.  ) 
Léon  X ,  qui  ne  se  dissimulait  pas  le 
nombre  cTennemb  qu'il  venait  de 
s'attirer  par  ces  actes  de  justice  et  de 
sévérité,  eut  recours  à  des  compen- 
sations ,  qui  effacèrent  en  partie  la 
trace  de  ces  chagrins.  Il  fit  une  pro- 
motion de  trente  et  un  cardinaux , 
qu'il  eut  soin  de  choisir  parmi  st% 
parents ,  ses  amis ,  et  les  gens  les 
plus  distingués  par  leur  mérite,  et 
les  plus  considérables  par  leur  nais- 
sance et  par  leurs  richesses.  Un  luxe 
de  dépense  et  de  splendeur  ,  où  le 
bon  goût  s'aUiaità  la  magnificence; 
un  ton  recherche  d'élégance  et  de 
politesse  «  répandirent  i'aisanee  et  les 
agréments  de  la  vie  dans  toutes  les 
cksses  de  la  société.  La  liberté  du 
commerce  ,  la  proteclion  accordée 
aux  beaux-arts ,  la  sagesse  de  Tad- 
ministration,  la  sécurité  de  la  police  y 
ajoutèrent  à  la  prospérité  générale, 
et  rendirent  le  pontificat  de  Léon  X 
à  jamais  mémorable.  Cette  brillante 
époque  fut  consacrée  par  un  décret 
solennel ,  qui  lui  décenu  une  statue 
dont  l'exécutionfut  confiée  à  Michel- 
Ange.  On  la  voit  eu:ore  au  Capitole  ^ 
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divec  une  inscription  qui  rappelle  aux 
siècles  futurs  le  nom  de  Tillustre  pon^ 
tife ,  l'éclat  de  son  administration ,  et 
la  grandeur  de  ses  bienfaits  (  1 5 1 7  ). 
Cependant  le  nouveau  souverain  de 
Byzance ,  Sélim  ,  vainqueur  de  la 
Perse  »  et  conquérant  de  l'Egypte  , 
iuquiétait  l'Europe  sur  sa  propre 
sûreté'.  LéonX,  pour  prévenir  de 
tels  malheurs  ,    aurait  désiré  en- 
gager  tous    les  princes    chrétiens 
dans  une  confédération  contre  l'en- 
uemi  commun  ;  mais  ils  ne  pro- 
mirent qu'une  alliance  défensive, en 
donnant  ali  pape  le  vain  titre  de  chef 
de  la  ligue.  Léon  X  continua  donc 
à  s'occuper  de  l'élévation  de  ses  pa- 
rents. 11  demanda  et  obtint ,  pour  le 
nouveau  duc  d'Urbin ,  son  neveu ,  la 
main  de  Madelène  de  la  Tour ,  al- 
liée au  sang  royal  de  France.  Les 
noces  se  firent  en  1 5 1 8 ,  avec  une  so- 
lennité où  le  pape  et  le  roi  rivali- 
sèrent de  magnificence;  et  cet  événe- 
ment amena  im  moment  de  réunion 
politique.  Léon  X  abandonna  à  Fran- 
çois  I*-**".  le  montant  des  décimes  per- 
çues à  Toccasioa  de  la  croisadecoutre 
les  Turcs  ;  et  le  roi  rendit  Modène  au 
pape,  et  Reggio  au  duc  de  Ferrare. 
bes  événements  d'une  plus  haute  im- 
portance devaient  bientôt  agi  ter  l'Eu- 
rope entière.  Le  jeune  Charles  d'Au- 
triche aspirait  au  titre  de  roi  des  Ro- 
mains, et  à  l'investiture  duxoyaume 
de  Naples.  Ïjc  pape  se  refusait  à  ces 
demandes,  sous  prétexte  d'incompa- 
tibilité* Maximilien  vint  à  mourir  : 
Charles  ne  dissimula  point  ses  pré- 
tentions à  l'Empire ,  et  François  l^, 
^présenta  pour  concurrent.  Le  pape, 
qui  n'aurait  voulu  ni  des  Français  , 
ni  des  Espagnols  en  Italie ,  favori- 
sait le  duc  de  Saxe.  Les  électeurs 
ecclésiastiques  balançaient.  François 
I^.  envoya  des  présents  ;  Charles  fit 
approcher  une  armée  ,  et  il  fut  élu 
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(  I  j^i9  ).  Le  pape  fut  attére  de  cette 
nouvelle.  Un  nouveau  chagrin  domes- 
tique ajouta  à  ses  peines  :  le  duc  dlJr- 
bin  mourut,  à  peine  jouissant  des  hon- 
neurs de  la  souveraineté  et  veuf  de- 
puis quelques  mois.  (  Fojr,  Medicis.) 
Léon  X,  après  avoir  pris  qu^ques  ar- 
rangements pour  la  Toscane ,  réunit 
le  duché  d'Urbin  au  domaine  de  l'É- 
glise, avec  Pesaro  et  Sinigaglia ,  qui 
en  dépendaient.  Pendant  tout  le  cours 
de  cette  année  (  1 52o)  l'Italie  fut  tran- 
quille. Charles^uinl  avait  été  occupé 
à  pacifier  les  troubles  de  l'Espagne. 
François  l^'.  voulait  nouer  des  liai- 
sons avec  Henri  VIII,  et  ne  desirait 
autre  chose  que  de  se  maintenir  dans 
la  paisible  possession  du  Milanez ,  et 
dans  l'alKance  des  Vénitiens.  Léon 
X^paraissait  livré  k  des  amusements 
frivoles,  que  ses  détracteurs  lui  ont 
reprochés  avec  beaucoup  d'amer- 
tume. Il  se  réveilla  de  ce  sommeil  ap- 
parent par  des  actes  qui  démentirent 
oien  le  reproche  d'une  honteuse  in- 
dolence. Quelques  villes  d'Italie,  voi- 
sines du  Saint-Siège, étaient  encore 
dominées  ])ar  des  usurpateurs ,  qui 
pouvaient  être  appelés  de  véritables 
tyrans.  L'un  des  plus  odieux  était 
Jean-Paul  Baglioni ,  qui  tenait  sous 
le  joug  la  ville  de  Pérouse ,  d'où  Ju- 
les II  l'avait  autrefois  chassé.  Il  y 
était  rentré,  après  avoir  servi  dan^ 
l'armée  vénitienne ,  et  avoir  figuré 
parmi  les  Condottieri.  Muratori  le 
peint  comme  un  impie  ;  un  misérable 
sans  foi ,  sans  honneur.  Le  pape, 
l'ayant  attiré  à  Rome,  le  fît  arrêter, 
et  juger.  Les  tribunaux ,  après  avoir 
obtenu  l'aveu  de  tous  ses  crimes , 
le  condamnèrent  à  être  décapité. 
Léon  X  s'empara  de  Pérouse.  Le 
fils  de  Baglioni  trouva  un  asile  à 
Padoue  ;  le  pape ,  sous  ce  prétexte , 
fit  attaquer  la  ville  de  Fermo ,  ap- 
prtenantaux  Vénitiens.  Sestroupet 
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la  prûrent  y  ainsi  que  plusieurs  autres 
villes  de  la  Marclie-d'Anc6nc,dont 
les  princes  subirent  le  même  sort 
que  Baglioni.  LéonX  dirigea  ensuite 
ies  attaques  contre  la  maison  d'£ste, 
qu'il  avait  le  projet  de  dépouiller  de 
F errare.  Celle  lentalive  échoua, et  ne 
fil  point  d'iionncur  à  la  conduite  du. 
pape.  Guicliardin  n'a  pas  essaVcde 
l'excuser  :  Muratori  a  cle'  plus  loin , 
en  accusant  Léon  X  d'avoir  voulu  at- 
tenter aux  jours  du  duc.  Roscoë,  plus 
mode'ré  et  plus  impartial ,  se  range  à 
l'opinion  de  Guichardin.  Quelques- 
uns  des  actes  d'hostilité'  que  le  pape 
venait  d'exercer  ,   avaient  réveille' 
d'anciennes  inimitiés  et  blessé  les 
intérêts    de     certaines    puissances 
étxangères  en  Italie.  Léon  X ,  fidèle 
au  système  de  les  chasser  toutes,  en 
les  opposant  les  unes  aux  autres, 
s'occupa  encore  de  les  tromper  par 
des  négociations  doubles ,  dont  le. 
but  constant  devait  être  la  libéra- 
tion de  son  pays.  En  consffqucnco^  il 
engagea  d'abord  François  I«^  à  se 
liguer  avec  lui  pi)ur  expulser  les  Es- 
pagnols du  roy^uune  de  Naples.  Il 
lui  promit  la  plus  grande  part  dans  la 
conquête,  et  s'obligea  àlevcr  six  mille. 
Suisses.,  qui  devaient  traverser  le  Mi- 
lanez  et  prendre  des  cantonnements 
dans  les  places  de  la  Romagne  et  de 
la  Marche-d'Ancone.  François  1^^. 
peu  confiant  dans  les  démonstrations 
du  souveraiu'ponlife ,  demanda  des 
délais  qui  ressemblaient  à  des  refus , 
et  surtout  ne  parla  point  de  restituer 
Parme  et  Plaisance.  Le'on  X  se  tour^ 
na  dcs-Iors  du  côté  de  l'empereur , 
etconduiavec  lui,  le  8  mai  i5ai  ; 
un  traite ,  dont  le  but  é^it  de  rétabliv 
t^r.  Sforcc  dans  le  duché  de  Milan  l 
et  d'assHTcr  divq*^  apanages  aux  Mé- 
dicis,  i)am,touf  cela,  rien  ne  pa-^ 
raissait  stipulé  pour  les  intérêts  d& 
îeime  saurerain,  IMais  aussi  poUtin 
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que  qu^ambitieux,  Qiarles ,  qui  ve* 
nait  de  rompre  avec  François  l^'^, 
au  sujet  du  duché  de  Bouillon ,  saisit 
avidement  l'occasion  de  se  mesurer 
avec  son  magnanime  rival,  bien  sûr 
de  reprendre  tous  ses  avantages, 
quand  il  voudrait  user  de  sa  puis- 
sance pour  s'indemniser  aux  dépens 
4e  ses  alliés.  GesconventioBS  une  fois 
arrêtées ,  les  galères  pontificales  eu* 
rent  ordre  de  se  joindre  à  Ja  flotte  de 
l'empereur ,  qui  devait  partir  de  Na- 
pies ,  se  porter  sur  Gènes  et  enlever 
cette  ville  à  l'influence  des  Français^ 
L'entreprise  échoua.  Mais  des  soulè** 
vements  éclatèrent  dans  k  Lombar-* 
die.  Lescun,  qui  commandait  en  l'ab- 
sencc  de  Laulrec,faillit  être  fait  pri« 
sonnier  dans  un  coup  de  main  qu'il 
tenta  sur  Reggio.  Dès-lors,  l'incendie 
devint  général.  Lautrec  revint  pren- 
dre le  commandement  du  Milanez. 
Le  si^e  de  Parme  fut  la  première 
tentative  des  alliés  du  pape  •  ils  péné- 
trèrent dans  la  ville  ;  mais  une  diver- 
sion opérée  par  le  duc  de  Ferrare  les 
obligea  d*abandooiier  le  siège  de  la 
citadelle.  Léon.X  ,  vivement  affligé 
de  cet  échec,  employa  les  demieiis 
efforts  pour  le  iiépaier.  Toute  la  de»^ 
tipce  de  cette  campagne  semblait  te^ 
nir  au  paru  que  les  Suisses  se  dé- 
termineraient à  prendre.  Le  pape 
envoya  auprès  d'eux  les  cardinaux 
de  SioQ  et  Jiiles  de  Mëdicis,  qui! 
kf  gagnèrent  à  force  de  /caresses  ef 
4^  présents.  Gette  défection  décon- 
certa les  Francis.  (  f^- Lautrec.  J 
Ils  perdirent  Milan ,  dont  Prosnei^ 
Colonne  s'empara ,  le  ao  novembre 
1 52 1 .  La  Lombarâîe  d'un  aiitrec6té; 
ppresq^e  toute  entière ,  se  soumit  ao 
vainqueuc,.aipsi  giip  Parme  et  P4aU 
S4nce.  Ces  heureuses  nouvelles  par- 
vinrent ,  le  24,  an  pape ,  qui  mourut 
peu  de  jours  après,  sans  jouir  du  suc^ 
ces  de  ses  armes.  -—  Afftàres  ecclê^ 
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MastU/uês.  —  Denx  actes  cÛébrts 
ont  signalé  le  pontificat  de  Le'on  X, 
le  concordat  et  les  indulgences.  Nous 
avons  vu  qu'il  désirait  terminer  le 
concile  de  Latran ,  auquel  venaient 
d'adhérer  successivement  toutes  les 
puissances  opposantes,  principale- 
ment la  France  et  l'Empire.  Un  des 
derniers  actes  de  ce  concile,  fut  l'ap- 
probation du  concordat  conclu  entre 
S.  S.  et  le  roi  de  France.  Ce  traité 
prit  alors  le  caractère  d'une  loi  ecclé- 
siastique :  une  convention  pareille 
avait  déjà  été  conclue  entre  Nicolas  V 
et  Frédéric  III,  poiu-  les  ^Hses  d'Al- 
lemagne, sans  exciter  de  réclamation. 
Il  n'en  fut  pas  de  même  par  rapport 
au  concordat  français;  tous  les  corps 
de  l'État  opposèrent  de  vives  résis- 
tances. Le  roi  demeura  inel)ranlable 
dans  les  termes  de  son  traité,  et  en 
maintint   l'exécution    de   toute   sa 
puissance.  Ainsi  le  concordat  a  été , 
pendant  trois  siècles ,  la  loi  com- 
mune des  élections  ecclésiastiques  ;  il 
a  été  défendu  par  des  théologiens , 
des  jurisconsultes,  des  historiens  , 
très-recommandables  par  Icursavoir 
et  très-purs  dans  leur  doctrine  (  i  ). 
Ils  ont  observé  que  cet  acte,  loin  de 
détruire  la  pragmatique,  en  avait  con- 
servé des  parties  essentielles ,  telles 
que  l'abolition  des  expectatives  ,  le 
rétablbsement  de  la  hiérarchie  dans 
les  tribunaux  ecclésiastiques, et  la  ré- 
vocation des  anciennes  annates,  a  qui 
»  n'ont  plus  subsisté  depuis  lors  qife 
»  comme  une  subvenâon  volontaire 
»  pour   fournir  aux    dépenses   du 
»  Saint-Siège.  »  (  f^qyez  les  rrais 
Principes  de  té^Use  gaiUcane,  par 
M.  l'abbé  Frayssinous.  )  Il  n'y  avait 


(i)  De  Mftrc»,Vaii-Ecpeii ,  d'Héricourt, 
Tbomastin,  d'Agnefteaa,  Gaillard  ,  1«  P^rt 
Bënault,  HM.  Bernardi,  l'abbtf  FrajMÎ* 
Bout ,  Clansel ,  etc.  Voyea  ansii  rordon- 
IMBce  deBlois,  irt.  i,  iSSo. 
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de  véritable  innovation  que  la  nomi- 
nation des  évéques  y  attribuée  au  roi 
et  au  pape ,  et  retirée  aux  chapitres 
métropolitains  par  suite  des  désor- 
dres qui  nécessitaient  sans  cesse  le 
recours  au  Saint-Siège.  D'autres  écri- 
vains  ont  soutenu  très  -  vivement 
une  opinion  contraire, en  rappelant 
les  principes  et  les  usages  des  pre- 
miers siècles  de  l'Église.  Nous  nous 
hâtons  de  passer  à  l'affaire  des  indul« 
gences.  Depuis  long-temps,  et  surtout 
à  la  fin  du  schisme  d'Occident ,  tous 
les  états  delà  chrétienté  demandaient 
la  réforme  de  l'Église,  dans  son  chef 
et  dans  ses  membres.  Tel  avait  été  le 
but  des  conciles  de  Constance  et  de 
Bâle,  et  dernièrement  encore  du  con- 
cile de  Pise,  dont  les  décrets  avaient 
été  annulés  par  celui  de  Latran.  Les 
réformateurs  se  divisaient  en  deux 
partis,  l'un  de  gens  animés  d'un 
zcle  sincère ,  mais  pacifique ,  vrais 
enfants  de  lumière  (  Voyez  Y  His- 
toire des  rariations))  ils  déploraient 
les  abus  sans  amertume  >  en  propo- 
saient avec  respect  le  redressement , 
et  ne  voulaient  point  de  destruction. 
L'autre  parti  était  composé  d'esprits 
supetbes ,  vleins  de  chagrin  et  a  ai* 
greur ,  qiu ,  soiis  prétexte  de  rétablir 
la  pureté  des  principes ,  ne  tendaient 
en  effet  qu'à  renverser  une  hiérar- 
chie dont  l'autorité  blessait  leur  or- 
gueil. Tels  avaient  été  les  Vaudois-^ 
les  Albigeois,  Wiclef,  Jean  Hus  et  Je* 
rome  de  Prague.  Des  guerres  atro- 
ces ,des  supplices  effrayants  avaient 
comprimé,  et  n'avaient  point  dé- 
truit le  germe  de  ces  fatales  divisions. 
Pendant  le  siècle  précédent ,  les  pa- 
pes ,  obligés  de  recourir  à  la  voie  des 
armes ,  et  de  s'appliquer  aux  intri- 
eaes  politiaues  pour  recouvrer  les 
domaines  de  l'élise  cfavahis'par 
des  usurpateurs ,  avaient  contracté 
des  mœurs  plus  mondaines  que  reli* 


Digitized  by 


Google 


LEO 

penses;  et  le  respect  atticli^  au  sa« 
ceidofse  Mipréme  s'était  conside'ra- 
blement  affaiblL  D'un  autre  côte,  les 
premières  productions  de  la  littéra- 
ture renaissante  n'avaient  pas  peu 
contribué,  de  l'aveu  même  des  écri- 
vains protestants,  tels  queRobertson, 
Hume  et  William  Roscoë,  à  deconsi- 
dértrles  pontifes  de  Rome,  et  tout  le 
corps  ecclésiastique.  Le  Dante,  Pé- 
tranpie,  Boccace,et  plusieurs  de  leurs 
compatriotes,  satiriques  du  même 
>  genre,  en  mêlant  aux  sarcasmes  les 
plus  amers  ,  d'ingénieuses  facéties , 
avaient  laissé  des  impressions  qui 
préjiaraient  depuis  long- temps  les 
esprits  à  l'éclat  d'une  rupture.  L'im- 
primerie nouvellement  découverte , 
et  depi  toute  puissante  pour  le  mal 
comme  pour  le  bien ,  révélait  les 
abus,  disséminait  la  calomnie,  et 
tendait  À  propager  avec  les  saines 
maximes  les  doctrines  révolution- 
naires jusque  dans   les    dernières 
classes  de  la  société.  Ce  fut  dans  €es 
circonstances  critiques  (  1 5 1 7  ) ,  que 
Léon  X  publia  des  indulgences  par 
toute  l'Europe,  k  Toccasion  de  la 
croisade  qu'U  voulait  former  contre 
les  Turcs.  Il  suivait  en  cela  l'exemple 
de  ses  prédécesseurs.  Mais  il  fit  an- 
noncer que  l'argent  de  ces  indul- 
gences serait  employé  à  Pacbèvement 
de  la  basilique  de  St-Pierre.  Cette 
destination ,  sans  être  répréhensible 
en  soi,  tendait  à  détourner  le  produit 
des  aumônes,  qui  doit  appartenir  à 
tous  les  pauvres ,  sans  distinction , 
conformément  au  dogme  de  l'Evan- 
gile et  k  la  doctrine  de  l'Eglise. 
Avec  le  penchant  au  luxe  et  à  la  ma- 
gnificence, si  naturel  aux  Médicis,  Q 
était  facile  de  rendre  odieux  ou  ridi- 
cule l'emploi  de  ces  tributs.  Cepen- 
dant les  indulgences  furent  reçues  et 
prêcbées  sans  réclamation  et  sans 
troubles,  ea  France ,  e^  Angleterre , 
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en  Autricbe  et  dans  presque  tous  les 
Royaumes  du  Nord.  Mais  dans  une 
petite  ville  de  la  Basse-Saxe,  à  l'om- 
bre d'un  cloître,  et  sur -les  bancs  de 
l'école,  il  existait  un  de  ces  hommes 
audacieux,   remuants,  opiniâtres^ 
prêts  à  tout  tenter ,  à  tout  soufinr, 
que  la  bonté  enhardit,  que  les  op- 
positions irritent ,  et  qu'il  est  éga- 
lement dangereux  de  traiter  avec 
trop  de  douceur  ou  trop  de  sévérité. 
Tel  était  Luther.,  moine  augustin , 
professeur  de  théologie  dans  l'uni- 
versité de  Wittemberg,  oui  donna 
la  première  impulsion  à  la  révolte 
contre  l'Eglise  catholique.  Un  inté- 
rêt de  position  se  joignait  encore  aux 
motifs   personnels  qui  l'animaient 
contre  la  cour  de  Rome.  «  Qui  ne 
»  sait,  dit  Bossuet,  la  jalousie  des 
»  augustins  contre  les  jacobins  qu'on 
»  leur  avait  préférés  en  cette  occa- 
»  sion?  »  Le  chef  de  ces  derniers , 
nommé  Tetzel,  in<|ui^teur  de  la  foi , 
se  déclara  donc  l'antagoniste  de  Lu- 
ther. En  prêchant  les  indulgences ,  il 
défi^^ura  la  doctrine  de  l'Église  ;  et 
ses  disciples,  en  exagérant  encore  les 
leçons  du  msutre,  poussèrent  les  con- 
séquences  jusqu'à    l'absurdité.   Ils 
avaient  imaginé  de  mettre  un  tarif 
au  salut  des  âmes  du  purgatoire, 
et  d'imposer,  en  conséquence,  des 
aumônes  proportionnelles.  (  ^,  le 
Décret  de  la  faculté  de  théologie  d^ 
Paris ,  cité  par  d' Argentré ,  Dupin , 
et  le  continuateur  de  Fleury. }  C'est 
ainsi  que  des  commissaires  impru^ 
dents,  suivant  l'expression  de  Gui- 
chardin,  ou  plutôt  des  zélateurs  igno- 
rants, trahissaient  les  intérêts  de  ceux 
qu'ils  prétendaient  servir.  Il  était  fa- 
cile à  Luther  de  prouver  les  abus, 
et  même  d'en  obtenir  le  redresse- 
ment; car  jamais  la  cour  de  Rome  n'a- 
vait montré  plus  de  tolérance  et  de 
douceur:  mais  iji  voulait  renverser 
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l*ëdificepr  sa  base  ,  et  de'tmire  la 
chose  dans  son  priocipc.  Ainsi  « 
pour  anéantir  le&  indulgences  qv.i 
renferment  les  pratiques  les  plus  res- 
pectables de  la  religion , savoir ,  Tau- 
mdne ,  la  pénitence,  et  la  prière ,  il 
entrait  dans  son  système  d'affaiblir 
le  mérite  des  œuvres,  de  décrier  Tef- 
iicace  du  sacrement ,  d'attribuer  toute 
la  justification  à  une  certaine  foi  inac- 
tive ,  de  rejeter  le  libre  arbitre  ,  et 
d'e'tablir  une  espèce  de  fatalisme  aus- 
si avilissant  pour  la  raison  humaine 
qu'injurieux  pour  la  bonté  divine. 
Toutes  ces  prédications  de  Luther 
ne  parurent d'aboixl , à  Rome,  que 
de  vaines  arguties  scolastiques  sur 
des  questions  secondaires ,  où  chaque 
parti  ne  mettait  qu'une  exagéra- 
tion et  une  chaleur  de  vanité  per- 
sonnelles. Le  pape  pouvait  s'y  trom- 
per ,  d'autant  mieux  que  Luther  ne 
cessait  de  protester  que  ses  opinions 
étaient  subordonnées  à  l'autorité  de 
l'Église.  Il  écrivait  même  à  S.  S.  dans 
les  termes  les  plus  respectueux.  (  Let- 
tre du  dimanche  de  la  Trinité,  i5i8  ]  : 
«  Donnez  la  vie  ou  la  mort ,  disait-il, 
»  approuvez,  ou  réprouvez,  comme 
»  il  vous  plaira  j  j'écouterai  votre 
»  voix,  comme  celle  de  J.  G.  même, 
»  qui  préside  en  vous ,  et  qui  parle 
»  par  votre  bouche;  et  si  j'ai  mérité 
•  la  mort ,  je  ne  refuse  point  de  mpu- 
»  rir.  «Tant  d'humilité  et  de  respect 
annonçait  des  dispositions  pacifia 
ques  ,  et  retenait  les  foudres  de 
nome.  Mab  les  faits  qui  s'étaient  pas- 
sés au  milieu  de  ces  hésitations  peut- 
être  trop  indulgentes ,  avaient  pris 
un  caractère  de  gravité  qui  ne  lais- 
sait plus  lieu  ,ni  à  la  sagesse,  ni  à  la 
dignité  du  pape,  de  garckr  aucun  mé- 
nagement Tetzel  avait  fait  brûlerpu- 
bliquement  les  thèses  de  Luther;  et 
celui-ci  avait  traitéde  même  les  thèses 
de  Tetzel.  Les  Dominicaiosetles  Au* 
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gustins  avaient  aur;mcnlé ,  chacun  do 
leur  coté ,  le  nombre  de  leurs  com- 
battants. La  dispute  entre  deux  in* 
dividus  ,  était  devenue  une  guerre 
générale.  L'électeur  de  Saxe  proté- 
geait Luther ,  par  vengeance  contre 
le  pape ,  qui  avait  refusé  à  son  fils 
naturel  des  bulles  gratuites  pour  un 
bénéfice;  et  le  peuple  mânifes  lait  hau- 
tement son  affection  pour  les  nou- 
velles doctrines.  Léon  X  résolut  donc 
d'agir  ouvertement  contre  Luther.  Il 
le  fit  citer  à  Rome  ,  par  une  lettre 
datée  du  7  août  i5i8,  dans  le  mo- 
ment ou  1  empereur  Maximilien  sol- 
licitait lui-même  des  mesures  contre 
le  perturbateur  de  la  Saxe.  Mais  l'é- 
lecteur écrivit  au  ppc ,  et  obtint  que 
son  protégé  ne  sortirait  point  de  l'Al- 
lemagne ,  et  se  présenterait  à  Augs- 
bourg  devant  le  cardinal  Cajetan ,  lé- 
gat de  S.  S.  Luther  comparut  le  13 
octobre  ;  et  deux  conférences  ,  qui 
eurent  lieu  ce  jour-là  même  et  le  len- 
demain ,  ne  produisirent  aucun  résul- 
tat. Le  légat ,  qui  n'avait  d'autre  mis- 
sion que  de  recevoir  la  rétractation 
de  Luther  sur  des  hérésies  évidentes 
et  déjà  condamnées,  l'accueillit  avec 
douceur  (  1  ) ,  mab  exigea  avec  fer- 
meté les  actes  de  docilité  et  de  sou- 
mission que  Luther  avait  promis. 
Celui-ci ,  par  une  inconséquence  dif- 
.ficile  à  prévoir,  après  avoir  écrit  an 
pape ,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir , 
qu  il  écouterait  sa  voix  comme  celle 
de  J.  C,  même ,  refusa  de  se  rétrac- 
ter ,  et  même  offrit  de  justifier  tout 
ce  qu'il  avait  avancé ,  soit  dans  ses 
discours  soit  dans  ses  écrits.  Le  Ic^at 
fit  de  vains  efforts  auprès  du  géné- 
ral des  Augustins ,  qui  avait  accom- 
pagne Luther  ^  pour  obtenir  du  ré- 

(1)  Voiet  lei  propret  paroloi  d«  X«uth«r,  «a 
raadant  c«nipt«  4*  c«tto  ««trvvmo  i  •  Sase«pt«» 
■  fui  à  reivrandÎM.D.  cardinal*  l«{at«  aatit  cl«> 
•  ««mter,  M  pr»p4  ranr«UiAt*»  Imih.  Op9rmp 
p.t<4< 
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fracuire  la  rétractation  demandée. 
Celui-ci  quitta  Âugsbourg,  après  en 
avoir  appelé  du  pape  mal  infanné, 
mîpape  mieux  informé.  Le  légat  rc»- 
pecU  le   sauf-conduit  dont  Luther 
était  muni  ;  mais  il  adressa  des  plain- 
tes à  l'électeur  de  Saxe ,  qui  n'en  tint, 
aucun  compté.  Il  est  difidciie  de  re- 
connaître, dans  la  conduite  du  Ic^at, 
ces  traits  de  dureté  et  de  hauteur  qui 
lui  ont  été  imputés  par  des  écrivains 
protestants ,  et  même  par  des  catho- 
liques. Roscoë  a  été  plus  juste;  et 
son  témoiçnage  paraît  d'autant  plus 
vrai  ,  qu'il  puise  dans  les  sources  et 
cite  surtout  l'aveu  de   Luther  lui- 
même.  (  Voy.  Vie  et  Pontificat  de 
Léon  ^,tom.  ui,p.  171.)  Au  reste, 
on  ne  jugea  pas  à  propos ,  à  Rome , 
d'user  de  sévérité.  Le  souverain  pon- 
tife^dit  Roscoë,  ne  devait  point  entrer 
en  controverse  avec  un  argumenta- 
teurdecoli(%e.Ilaima  mieux  déclarer 
authentiquement  sa  doctrine  et  celle 
de  l'Église  sur  la  question   en  li- 
tige. C'est  ce  qu'il  fit  dans  sa  bulle 
du  9  décembre  1 5 1 8,  où ,  après  avoir 
rappelé  les  véritables  principes  sur 
la  nature  des  indulgences ,  il  menaça 
d'excommunication ,  sans  nommer 
ni  désigner  personne  ,  quiconque 
croirait  ou  prêcherait  le  contraire. 
Cette  explication ,  il  faut  en  conve- 
nir.» quoique  très-louable  en  soi ,  était 
tardive  y  surtout  insuffisante ,  parce 
qu'elle  ne  sévissait  pas  contre  les 
zélateurs  imprudents  qui  déshono- 
raient y  par  leur  ignorance  ou  leur 
cupidité  j  les  grâces  qu'ils  étaient 
chargés  de  dispenser.Ces  considéra- 
tions ne  devaient  pas  influer  sur  la 
conduite  de  Luther  ;  la  voie  lui  était 
Ouverte  ah  repentir  :  il  préféra  celle 
de  la  résistance;  et,  s'appliquantsans 
motifs  suffisants,  les  menaces  de  cen- 
sures exprimées  dans  la  bulle ,  il  se 
ilécbra  appelant  au  futur  concile , 
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toujours  au  mépris  de  sa  promesse 
d'obéissance  au  pape  lui  seul  :  et 
cependant ,  profitant  avec  habileté 
des  ménagements  que  l'on  gardait 
encore  avec  lui ,  ce  fut  à  cette  épo- 
que (  i5i9  )  qu'il  forma  des  attaques 
nouvelles  contre  la  cour  de  Rome , 
dans  les  points  les  plus  importants 
et  les  plus  délicats   qui    pouvaient 
blesser  son  autorité,  tels  que  le  pur- 
gatoire, la  primauté  du  pape, la  con^- 
fession,  la  pénitence ,  les  vœux,  etc. 
S^  partisans ,  ses  protecteurs  ,  le 
secondaient  puissamment  en  publiant 
que  la  cour  de  Rome ,  ennemie  des 
lumières  et  des   sciences ,  refusait 
d'entrer  en  lice  avec  lui.  Parmi  ses 
sectateurs ,  l'un  des  plus  dbtingiiés 
était  Mélanchthon,  qui  rougit  par 
la  suite  de  s'être  associé  avec  un 
novateur ,  dont  néanmoins  il  adop- 
tait en  partie  la  doctrine.  Erasme 
fut  plus  prudent ,  et  refusa  de  pren- 
dre parti  dans  ces  malheureuses  dis- 
putes. Mais,  d'un  autre  côté,  Luther 
trouva  des  antagonistes  redoutables: 
Henri  VIII  écrivit  contre  lui;  l'évc- 
que  de  Misnie  le  censura  vivement  ; 
les  universités,  des  ordres  religieux, 
les  Âugustins  eux-mêmes  s'élevèrent 
contre  leur  confrère ,  et  toute  l'Eu- 
rope retentit  d'un  cri  général  d'in- 
dignation. On  conseillait  à  Léon  X 
les  moyens  les  plus  violents  (  i  ).  On 
citait  1  exemple  de  Jean  Hus  et  d« 
Jérôme  de  Prague.  Au  milieu  de  ces 
disputes,  Luther  adressait  encore  une 
lettre  de  soumission  au  pape;  et 
l'électeur  de  Saxe  ne  rougissait  pas 
de  mentir  à  l'Europe  entière  et  à  sa 
propre  conscience,  en  écrivant  à 
Léon  X,  qu'il  ne  protégeait  pas  cet 

!■  I  ■ «  I      I        ip    ■  ■ 

(1)  Vra-Paelo  iVsprtmo  ainii  i  •  Pid  oppon- 
•  t«m«nCe  di  tnlti  tcrtsM  c«Btr*  M«rttnal>uth«r» 
■  FtA-GIacomo  Ogeitrato  (  Hoojsitraaten  )  doml- 
a  aicano  inquiriior«|  ilqvftU  Mort*  il.pontafie* 
I  •  m.  c*nTinc«r  Martlno  con  f«rro.  fu«c*i  ii«mm«* 
{n*  et  P»nfUifmt  d* U^m  X,  t. xr»  p.  SjS.^ 
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hërësiarqae.  Le  pape  se  de'tenmna 
enfin  à  des  mesures  plus  directes , 
sans  adopter  la  rigueur  qu'on  lui  sug- 
gérait. Il  s'adressa  à  Gnarles-Quint , 
'  et  le  pria  dt  faire  arrêter  Luther. 
Charles  s'y  refusa,  parce  qu'il  ne  vou- 
lait point  déplaire  à  l'électeur  y  au- 
quel il  était  redevable  de  sa  voix  pour 
l'Empire  y  et  répondit  au  pape,  que 
n'étant  encore  que  roi  des  Romains  y 
il  ne  lui  appartenait  pas  d'exercer  un 
tel  acte  ^'autorité.  Léon  X  fut  donc 
obligé  d'avoir  recours  aux  armes 
spintuelles  ;  et,  dans  sa  bulle  du  i5 
juin  i52o ,  il  anathématisa  les  4 1  ar- 
ticles de  la  doctrine  de  Luther ,  le 
somma  de  compâraîti-e  à  Rome  dans 
l'espace  de  soixante  jours ,  et  enfin 
l'excommunia,  lui  et  tous  ses  adhé- 
rents. Il  semblait  que  celui-ci  n'at- 
tendit qu'une  telle  résolution  pour 
éclater  et  se  livrer  à  toutes  les  vio- 
lences. Son  emportement  alla  jus- 
au'au  délire,  il  maudit  le  pape; 
exhorta  à  le  tuer  ,  accusa  le 
ciel,  appela  la  vengeance;  et  dans 
ce  ramas  d'injures,  de  blasphèmes 
et  de  menaces ,  on  ne  sait  ce  qu'il 
y  eut  de  plus  grossier  et  de  plus 
ridicule.  Enfin ,  il  mit  au  jour  son 
livre  de  la  captivité  de  Babylone , 
dans  lequel  U  déploya  toute  la 
perversité  de  sa  doctrine.  Il  y  ré- 
auit  les  sacrements  k  trois,  savoir  : 
le  baptême ,  la  pénitence  et  le  pain. 
U  termine  en  attaquant  le  dogme 
de  la  transsubstantiation ,  qu'il  au- 
rait bien  voulu  anéantir  entièrement, 
ainsi  qu'il  l'exprime  dans  sa  lettre 
à  ses  disciples  de  Strasbourg; ce  qui 
fut  par  la  suite  un  sujet  de  division 
irréconciliable  entre  lui  et  Zuin- 
gle.Melanchthon ,  CN^olampade,  et 
enfin  l'école  de  Calvin.  Léon  X, 
de  son  côté ,  ne  négligeait  rien 
pour  l'exécution  de  sa  bulle.  Il 
envoya    les    nonces  Alexandre  et 
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Caraccioli  vers  l'électeur  de  Saxe , 
afin  d* obtenir  qu'il  im}>osât  silence 
à  Luther  ,  qu'il  le  fît  enfermer ,  ou 
que  du  moins  il  le  chassât  de  ses 
états.  L'électeur  ne  donna  que  des 
réponses  évasives.  Charles-Quint, 
sollicité  de  nouveau  par  le  pape , 
prut  y  mettre  plus  de  vigueur  ;  il 
indiqua  une  diète  àWorms ,  où  Lu- 
ther comparut.  Ses  erreurs  y  fu- 
rent condamnées;  mais  on  respecta 
sa  personne.  Ses  partisans  n'en  fei- 
gnirent pas  moins  de  craindre  pour 
sa  sûreté.  Il  fut  enlevé ,  comme  il 
retournait  en  Saxe ,  et  caché  jusqu'au 
moment  où  l'on  jugea  k  propos  de 
le  faire  reparaître.  Toutes  ces  entre- 
prises mànquées  ne  servirent  qu'à 
redoubler  son  audace.  Cependant  les 
bulles  de  Rome  avaient  excité  le  zèle 
des  catholiques  dans  toute  l'AUema- 
gne,  excepté  en  Saxe.  Les  nniversî-> 
tés  de  Cologne  et  de  Louvain  firent 
brûler  publiquement  les  écrits  de  Lu- 
ther. On  usa  de  la  même  rigueur  à 
Trêves  et  à  Maïence  :  par  représail- 
les ,  Luther  fit  brûler,  à  Wittembei^, 
les  bulles  de  Léon  X  et  les  décrétales 
de  ses  prédécesseurs.  Pour  rendre 
celles-ci  odieuses ,  on  en  avait  al- 
téré le  texte  ou  exagéré  les  doctri- 
nes (  Fqyez  le  continuateur  de  Flea- 
ry,  tome  xxv,  page  672  );  et  mal- 
heureusement pour  la  cour  de  Rome, 
quelques  actes  de  certains  papes 
autorisaient  ces  interprétations  mal- 
veillantes. Les  esprits  étaient  trop 
irrités  pour  démêler  le  faux  et  le 
vrai  ;  car  la  haine  n'examine  rien. 
Au  milieu  de  toutes  ces  agitations, 
la  France  ne  resta  pas  indifférente: 
quoiqu'elle  eût  des  reproches  à  faire 
k  la  cour  de  Rome ,  elle  ne  s'en 
prononça  pas  moins  avec  fermeté 
contre  les  erreurs  de  Luther.  L'n* 
niversité  de  Paris  émit  un  décret 
énergique  contrç  les  nouvelles  doc- 
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trines.  Léon  X  multipliait  ses  ana* 
thèmes  qui  étaient  depuis  lone-lempi 
des  armes  inntiles,  et  oui  deraient 
être  les  deniiers  actes  ae  son  auto* 
rite  dans  cette  funeste  <pierelledont 
la  destinée  était  de   se  prolonger 
long-teiips  encore  après  lui.  {^Hfjr, 
LuTHEH.) — Bêiftauratiùn  des  lettres 
et  des  sciences. —  Dans  les  temps 
antérieurs >,  on  arait  pu  remarquer 
cette  impatience  générale  de  sortir 
des  tendres  de  l'ipionmce  et  de  la 
barbarie.  Les  croisades ,  en  ouvrant 
de  nonyelles  routes  commerciales, 
avaient  commencé  cette  mémorable 
réToIntion  :  la  cbute  de  Tempire  grec 
Tacbeva,  en  chassant  tous  les  savants 
en  lulie.  Cette  tendance  des  esprits 
Ters  !e  jprogrès  des  lumières  et  de 
la  cirilisation,  ne  demandait  qu'à 
être  prot^^ée  pour  recevoir  tous  ses 
déreloppements.  On  se  jetait  avec 
aridité    sur  les   ouvrages  des  an- 
ciens ,  dont  les  manuscrits  venaient 
enfin  d'toe  retrouvés.  GVtait  en  Ita- 
lie surtout  que  tes  pi-emien  efforts 
avaient  été  tentéi  avec  quelqne  suc- 
cès. Des  littératetffs ,  des  savants, 
des  artistes  du  premier  ordre  étaient 
disséminés  dans  la  plupart  des  gran- 
des riiles:  Rome ,  Naples ,  Florence , 
Ferrare,  Venise ,  Milan ,  possédaient 
des  hommes  de  gàiie  ;  mais  les  dis- 
cordes civiles,  les  guerres  extérieures 
les  privaient  trop  souvent  de  cette 
tranquillité  si  nécessaireà  l'étude ,  et 
de  ces  communications  si  utiles  aux 
talents.  Léon  X  conçut  le  projet  de 
rassembler  dans  un  seul  foyer  tous  ces 
layons  épars,  et  déformer  un  dépdt 
immense ,  où  les  éléments  de  toutes 
les  connaissances  humaines  ,  con- 
serva avec  soin,  deviendraient  un^ 
source  intarissable  delumîèies  et  d'^ 
mdation.  Ce  fut  dani  ee:desseb  cp'il 
rétablit  le  gymnase  ou  runivcrsité^ 
alaqueiku  rendît  ms  revenir,  qui 
xxir,  V 
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avaient  depub  long  -temps  été  em- 
ployés à  d  autces  usages,  il  y  a|>peU 
des  profjpsseurs  de  toutes  les  parties 
de  TËurope  :1a  théologie,  le  droit 
canon,  le  droh  civil,  la  médecine^ 
la  philosophie  morale ,  la  lodque  , 
la  rhétorique .  les  mathématiques  , 
eurent  des  chaires  richement  dotées 
par  le  pape  lui-mêjne.  Il  éubiit  des 
privilèges  pour  les  étudiants.  I^aJaur 
gue  grecq  «e  fut  l'objet  de  ses  premier» 
soins.  Jean  de  Lascaris  qu'il  lit  venit 
de  Venise,  et  Marc  Mus.  srus ,  lui  am^ 
nerent  une  colonie  de  jeunes  hellé- 
nistes ,  q.i  servit  à  propager  le  goût 
de  cette  antique  littérature,  sans  la* 
quelle  il  n  y  en  a  point  d'autres  dans 
les  nations  modernes.  JBîentôt  les 
presses  d'Aide  Manuce  produisirem 
une  édition  de$  œuvres  de  Platon . 
^urvetUée  par  Marc  Musurus,quifiit 
Jiommé  archevêque  de  Malvoisie. 
Homère  et  Sophocle  furent  exhuma 
de  robacurité  où  ils  restaient  enser 
vdis.  L'exemple  du  pape  enfliit^ft 
ie  lèle  des  particuliers.  Un  simple 
n^ociant,  nommé  Ghigi ,  surpassant 
tous  ses  émules  par  sa  munincence , 
«chetA  une  maison  superbe   dans 
le  quartier  de  Transtevère ,  et  en  fit 
un  muséum  onié  des  tableaux  et  des 
statues  des  plus  grands  maîtres.  U 
perfectionna  aussi Timprimeriegree- 
q«e.  Pindare  et  Théocrite  parurent 
par  §e$  soins,  et  sortirent  des  presses 
de  Zacharie  Galliergi ,  qui  rivalisa 
bientôt  de  talents  avec  Aide  Manuc^ 
Léon  X  nomma,  pour  son  LiLIîotiu> 
Caire  particulier ,  Favorinus,  qui  se 
montra  constamment  digne  de  sn 
confiance  et  de  son  estime.  D'autres 
savants ,  tels  qne  Garieromaen  (  f^ 
FonTEomm  )  et  Beïtaai ,  puta*^ 
gèrent  encore  Tamitié  et  les  bienlaitt 
du  pontife.  La  Ungae  latine  attirn 
paiement  son  atl^tion  et  ses  libé« 
ralités.  Il  «cheta  cinq  cents  sequins 
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un  exemplaire  des  cinq  premiers 
livres  de  Tacite ,  qfui  farent  tin^ 
de  l'abbaye  de  Corwey,  enWesl- 
phalie,  et  que  lui  apporta  Ange  Ar- 
comboldo.  u  en  confia  l'impression  à 
Beroald  le  jeune ,  par  un  bref  qui 

1>rononçait  contre  tout  contrefacteur 
a  peine  d'excommunication  latœ 
sententiœ,  tme  amende  de  deux  cents 
ducats  et  la  confiscation  de  l'ouyrage. 
Un  imprimeur  imprudent ,  nommé 
Minntianus ,  encourut  ces  peines ,  et 
fut  obligé  de  transiger  ayec  Beroald. 
Léon  X  prot^ea  également  l'étude 
des  langues  orientales,  pour  lesquelles 
il  employa  les  veilles  et  les  talents  de 
Thésée  Ambrosio  :  la  langue  hébraï- 
oue  fut  enseignée  par  Agacio  Gui- 
aacerio,  et  par  Santés  Pagnini,  qui 
traduisit  les  livres  saints  ;  une  édition 
polyglotte  du  psautier ,  la  traduction 
d'un  manuscrit  arabe,  intitxié  Philo- 
sophie mystique  d'Aristote,  furent 
aussi  le  fruit  des  veilles  de  ces  sa- 
vantsérudits.La  poésie  nationale s'en- 
ricbit  de  tous  les  trésors  de  la  litté- 
rature classique  ;  ce  fut  surtout  dans 
la  versification  latine  que  s'exercè- 
rent les  écrivains  du  premier  mérite; 
et  quelques-uns  d'entr'eux  obtinrent 
onedoimle  couronne  dans  des  pro- 
ductions en  l'une  etenl'autre  langue. 
Il  serait  impossible ,  dans  le  court  es- 

Cced'un  article ,  d'en  donner  même 
plus  simple  analyse  :  c'est  surtout 
dans  les  excellents  ouvrages  de  Tira- 
boschi ,  de  William  Roscoë ,  et  de 
ieu  M.  Ginguené,  qu'il  faut  la  cher- 
dier,  indépendamment  de  la  men- 
tion exacte  qui  se  trouve  dans  la 
JBiogrstphie  UnwerseUe ,  a  mesure 
qne  ces  noms  célèbres  arrivent  à 
lenr  rang  (i  ).  Des  femmcsde  la  plus 

(i)  AcmIiI  (  B«««rd)—  AUfliMiii  (IiMi«) 
•-  ArlMto  (LO  —  Anini  (  Vruteit)  1.  Auk«. 
«•U*  (  iMB  .  Awèl»)  .  B«nil2kU*  4«  o/«to 
«- B«aiU  —  Béni  (  FraafoU  )  —  Braurf^lUI 
'■--^^  >-  BIMMM  -  rUMiate  (  . 
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baote  distinction  partagèrent  ces  pâli» 
mes  littéraires  (i).  De  plus  bautes 
sciences  occupèrent  bientôt  les  es- 
prits. Les  ouvrages  d'Aristote  et  de 
Platon  trouvèrent  des  commenta- 
teurs éclairés.  On  étudia  la  philo- 
sophie rationnelle  :  on  rechercha  les 
Erincipes  de  la  philosophie  morale, 
A  philosophie  qui  s'applique  aux 
études  de  la  nature,  fit  aussi  de  sen- 
sibles progrès:  l'astrologie  judiciaire 
commença  à  perdre  de  son  crédit , 
et  à  s'efiacer  devant  les  calculs  d'une 
astronomie  méthodique  :  le  système 
de  Copernic  fut  dès-lors  soupçonné 
par  Gclio  Galcagnini ,  qui  tenta  au 
moins  de  démontrer  le  mouvement 
diurne  de  la  terre.  Ces  nouvelles  dé- 
couvertes inspirèrent  à  Léon  X  le 
dessein  de  réformer  le  calendrier  ; 
mab  le  succès  en  était  réservé  k 
un  autre  temps.  (  (^qyez  Ghegoibs 
XIIL  )  L'art  de  la  navigation ,  qui 
devait  tant  de  gloire  à  deux  Ita- 
liens ,  Christophe  Colomb  et  Amé- 
ric  Vespuce,  venait  d'étendre  Fem- 
pire  des  Européens  sur  la  moitié  du 
globe,  ius«|ue-là  restée  inconnue. 
Cette  grande  révolution  ne  pouvait 
être  indifférente  à  un  homme  tel  que 
Léon  X.  Il  n'y  prit  pas  seulement 
unepartdevanité,  en  faisant  des  con- 
cessions imaginaires  aux  princes 
conquérants ,  à  l'exemple  de  ses  pré- 
décesseurs. (  Fq)rez  Alexandhk 
VI  et  Jules  II.  )  II  fit  un  plus  géné- 
reux emploi  de  sa  puissance,  en  pro- 
tégeant les  malheureux  Indiens  con- 
tre la  cruelle  avidité  des  Espagnols. 

—  Foloii||l  (TbéMhUe)  1.  Fracastor  (!••■  ) 
^  OorUi*    \Umo  )  —  MarMt    (  Aa^f^)  ^ 

(  Aadré  )  —  Qa«ni«  <  Camillt  )  —  HaccTlUI 

—  flad»l«t  ^  SaanaMr  —  SilTMlri  {  GnM* 
ÏMtiMi»  )  ^  TabaUto  —  TrÏMiaa  ^  VUa 
(Jor«a«). 

(i)  AtalM  (  C««ita«M  a*)  —  kmmom  (Tal 
U«)  —  BattUaa  (  Uar*)  — Galon d«  7  Vkt»v;r<>  ) 
-GaaWM  (  V^Maiqa.  )  -  Su»^ra  (  Ga«- 


Digitized  by 


Google 


LEO 

Les  Dominicains  s'élevaient  atec 
force  contre  les  persécutions  et  les 
outrages  dont  on  accablait  ces  peu- 
ples ignorants  et  faibles.  Les  Fran- 
ciscains y  au  contraire ,  pensaient  que 
l'espèce  de  servitude  à  laquelle  on 
les  avait  soumis ,  était  le  meilleur 
moyen  de  les  tirer  des  ténèbres  de 
ridôlâtrie.  La  cause  ayant  été  portée 
à  Rome ,  Léon  X ,  animé  du  même 
zèle  que  le  vertueux  Las-Gasas ,  se 
déclara  le  protecteur  des  droits  de 
la  nature  et  le  vengeur  des  opprimés. 
Ses  libéralités  animaient  partout  les 
travaux  des  littérateurs  et  des  sa- 
vants. On  est  fâché  seulementde  voir 
dans  la  liste  de  ses  dons  le  licencieux 
Aretin  y  qui  déchira  et  caressa  suc- 
cessivement tous  les  princes  auxqueb 
il  vendit  ses  talents,  osa  aspirer  au 
chapeau  de  cardinal ,  et  reçut  des  ré- 
compenses dont  les  plus  beaux  sénies 
depuis  Homère  n'avaient  pas  obtenu 
la  moitié.  Léon  X  n'oublia  point  de 
recueillir  dans  des  dépots  publics 
tous  les  monuments  dont  il  avait  en- 
richi son  siècle.  Ce  projet  avait  été 
conçu  dès  le  temps  où  il  n'était  en- 
core que  cardinal.  La  bibliothèque 
commencée  par  ses  soins,  était  des- 
tinée pour  Florence ,  sa  patrie.  U 
suivit  ce  projet  avec  ardeur;  et  l'éten- 
due qu*ii  donnait  à  cet  établissement 
l'obligea  de  faire  construire  un  édi- 
fice particulier ,  dont  il  con6a  l'exé- 
cution à  Michel-  Ange.  Telle  fut  l'o- 
rigine de  la  bibliothèque  Lauren- 
tienne,  dont  la  garde  fut  confiée  à 
Laurent  Parmenio  et  à  Fausto 
Sabeo.  Celle  du  Vatican  jouit  des 
mêmes   avantages  ,  et  fut  dirigée 

Sr  Fedro  Injghirami ,  Philippe 
roaldy  Zenobio  Âeciaduoli  et  Jé- 
rôme Aléandre.  Les  beaux-arts  s'em- 
pressèrent à  l'envi  d'apporter  le  tri- 
but de  leurs  chefs-d'œuvre  dans  le 
sanctuaire  des  sciences.  Léon  X  en- 
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couragea  la  recherche  des  antiques 
qui  peuvent  seules  fixer  les  règles  du 
bon  goût  par  l'imitation  de  la  belle 
nature.  U  composa  lui<^même ,  pour 
la  découverte  d'une  statue  de  Lu- 
crèce, une  pièce  de  vers  qui  est  rap- 
portée par  Roscoë.  Le  palais  du  Va- 
tican fut  décoré  par  les  tableaux  et  * 
les  fresques  de  Raphaël,  qui  était 
alors  dans  toute  la  vigueur  de  son 
génie.  Michel-Ange  orna  de  ses  plus 
beaux  ouvrages  la  chapelle  Sixlme, 
et  Léon  X  le  chargea  de  rebâtir  l'é- 
glise de  Saint- Laurent  à  Florence. 
Les  élèves  de  ces  hommes  de  génie 
devinrent  dignes  de  leurs  maîtres  (i). 
La  gravure  au  burin  et  la  gravure  à 
l^eau-forte  naquirent  dans  le  même 
temps  pour  multiplier  les  subli- 
mes illusions  de  la  peinture.  Léon 
X  aimait  la  musique;  il  en  con- 
naissait parfaitement  la  théorie. 
Son  oreille  était  juste,  et  sa  voix 
mélodieuse.  Le  chant ,  dans  l'église 
romaine ,  ajoute  infiniment  d'éclat  à 
ies  cérémonies  :  c'est  pour  cette  rai- 
son que  Léon  encourageait  l'étude 
de  l'art  musical.  Deux  professeurs 
distingués  dans  ce  genre ,  Gabriel 
Merino  et  François  Paoloso ,  furent 
récompensés ,  l'un, par  l'archevêché 
de  Ban ,  et  l'autre,  par  un  titre  d'ar- 
chidiacre {%),  Pour  que  rien  ne 
manquât  à  la  gloire  qui  environnait 
Léon  X,  les  historiens  les  plus  célè- 
bres écrivirent  de  son  temps  :  Ma- 
chiavel ,  et  Gidchardin ,  ont  sur- 
tout illustré  cette  époque  ;  et  l'Italie 
citera  toujours  avec  orgueil  leurs 
immortelles  productions.  Tant  d'é- 
clat ,  d'agréments  et  de  prospérité  ^ 

(i)  Panl  C«raiT«ge«.  Jalea  Bomain,  Tmrea 
d»|la  Robb  U  «  AaUra  Cantucci  »  Franc}»  BlMitti 
AnUré  dUl  S^rto,  JacquM  d«  P«nlorm«.  ÇKoy» 
toat  «•■  article*  A  Uun  )eitr«t.  ) 

(■)  Bacio  JUldiui ,  André  Manta^oa  «  Waro. 
Aacôina  Raimoiidi  ,  «ont  le»  prcmïM'a  femUMiir* 
df  CCI  «rt.  (  Fvjf.  Irar*  aiucUi.  ) 
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«raient  fait  de  U  capitale  da  monde 
chrétien ,  Tasîle  de  la  paix ,  et  U  v 
rendfa-TOus  de  tons  les  nommes  ai- 
mables et  instruits  y  dont  les  ou- 
Trages  ou  les  entretiens  faisaient 
l'admiration  des  connaisseurs ,  et  le 
charme  de  la  société,  Léon  X  aimait 
*  à  se  trouver  parmi  eux.  Les  sujets 
les  pins  sérieux  y  les  matières  les  plus 
graves ,  il  les^raitait  avec  la  dignité 
conveimble  ;  mais  d'antres  fois  aussi 
il  s'abandonnait  à  des  conversa- 
tions frivoles  Y  et  quelques  censeurs 
lui  ont  reproché  un  penchant  asset 
bizarre  pour  les  bouffonneries.  Ce- 
tait  im  goût  de  famille,  qui  n'avait 
point  déshonoré  ses  ancêtres  ;  mais , 
dans  un  pape ,  cette  l^rieté  l'ex- 
^sait  aux  critiques  les  plus  sévères. 
Cependant  il  soutenait  pakfaitement 
la  plaisanterie ,  et  s'en  tirait  avec 
grâce.  Un  poète  lui  af  ant  récité  des 
ters  latins  à  sa  louange,  il  répondit 
sur-le-champ  par  le  même  nombre 
er  les  mêmes  terminaisons.  Le  poète, 
piqué  y  s'écria  à  son  tour  : 

SI  tiM  pr»  aamarls  ■•ni«ro«  fartima  dtditMf  p 
]Coii  oflMt  capitl  U»U  ceroflA  Imo. 

Le  pape ,  loin  de  paraître  offensé, 
ouvrit  sa  bourse ,  et  récompensa  le 
poète  avec  sa  libéralité  accoutumée. 
Cette  anecdote  ,  et  celle  de  l'archi- 
poète  Quemo ,  attestent  que  dès-lors 
les  imprwisatori  étaient  en  vogue, 
et  qu'on  aimait  à  s'exercer  dans  im 
genre  qui  étonna  d'abord,  mais  qui , 
peut-être,  .est  moins  la  preuve  que 
l'abus  du  talent.  Léon  X  provoquait 
lui-même  ces  luttes  ingmiieuses  au 
milieu  des  repas  splendides  tfu'il 
donnait  aux  gens  de  lettres,  et  dont 
on  n'a  pas  manqué  de  lui  reprocher 
la  profusion,  la  délicatesse  et  la 
familiarité.  Cependant  il  était  très- 
sobre  lui-même,  ainsi  que  l'assurent 
plusienrs  écrivains  dignes  de  foi  ;  il 
jeûnait  assez  fréquemment  On  Cû- 
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lait  dès  lectures  pendant  son  dînerf 
ou  bien  il  traitait  lui-même  des  su* 

Î*ets,  non  pas  légers,  mais  d'une 
laute  importance ,  et  qui  n'exigeaient 
pas  moins  de  sagacité  que  d  énxdi- 
tion.  (  Math.  Herculan.  op.  Fabron. 
in  adn.  83.  )  Tel  est  le  témoignage 
d'un  homme  qui  avait  vécu  dans 
l'intimité  du  pontife  ;  et  ce  qu'il  at- 
teste doit  au  moins  faire  suspendre 
\in  jugement  trop  rigoureux.  —  La 
mort  de  ce  pape  fut  un  de  ces  évé- 
nements inopinés,  dont  la   cause, 
n'étant  pas  parfaitement   connue, 
tMivrit  le  champ  aux  plus  sinistres 
conjectures.  Ce  fut  à  Malliana ,  sa 
maison  de  plaisance ,  que  Léon  X 
reçut  la  nouvelle  de  la  conquête  dn 
Milanez.  Il  revînt  sur-le-champ  à 
Rome ,  le  !i4  novembre  i5îi  ;  il 
indiqua ,  pouf  le  ^7 ,  un  consis- 
toire, qui  n'eut  pas  lieu,  parce  qu'il 
s'était   senti  indisposé.  Lés  méde- 
cins déclarèrent  que  c'éuit  un  rhume 
qu'il  avait  gagné  &  la  campagne  r  le 
dimanche,  I•^  décembre ,  il  ex- 
pira, sans  avoir  pu  être  administré. 
Il  n'y  a  point  d'antres  détails  authen- 
tiques sur  un  tel  événement.  On  a 
supposé ,  très-ridictriement ,  que  c^ 
fut  l'excès  de  la  joie  qui  le  fît  mou- 
rir, lorsqu'il  apprit  la  nouvelle  de  la 
victoire ,  sans  réfléchir  qu'un  effet 
aussi  rare ,  et  qui*  ne  frappe  que  des 
êtres  faibles  ,  aoit  être  subit ,  et  ne 
se  prolonge  point  pendant  l'espace 
de  huit  jours.  On  a  au^ôt  cherché 
une  autre  cause;  et  le  soupçon  d'em- 

Soisonnement  s'est  établidansresprit 
e  la  multitude.  On  arrêta  l'échan- 
son  du  pape ,  qui  fut  mis  en  liberté, 
faute  de  preuves.  Le  maître  du  palai», 
Paris  de  Grassis,  dit  dans  son  jour- 
nal ,  qu'ayant  trouvé  le  corps  extrê- 
memeilt  enflé ,  il  l'avait  fait  ouvrir , 
atec  la  permission  du  consistoire , 
et  que  m  médecins  avaient  dédale 
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fae  le  pape  e'tait  mort  empoisonné, 
William  Roscoë  paraît  pencher  vers 
cette  opinioa.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le 
cardinal  de  Medids ,  depuis  Glér 
ment  VU  ,  fit  cesser  toutes  les  ppurr 
suites  judiciaires;  et  cefutlm  qui 
annoDça  la  mort  du  pape  à  Henri 
VIII ,  par  ua.e  lettre  aont  roriginal 
est  conserrëdans  les  manuscrite  €otr 
toniens  du  inufëe  Britamiique.  (  y. 
Boscoë  ,  tome  iv  y  page  35 1.  )  Qq, 
Tonlut  deyiner  les  aiUeurs  secrets  dç 
cet  attentat  suppose.  Une  rumeuf 
sourde  accusa ,  tantôt  le  duc  d'Ur- 
bîn ,  tantôt  le  plus  loyal  des  hommes , 
le  plus  gënârcux  des  princes ,  FraQ- 
^ois  I^.  De  toutes  ces  suppositions , 
il  faut  condnre  aue  ^s  onseryations 
physiologiques  oe  ce  tçnips  •  là  n'é- 
taient pasassezayancëes  pour  donner 
des  lumières  certaines  sur  un  événe- 
ment qui  peut-être  aujourd'hui  n'of- 
frirait rien  qMe  de  naturel.  \je  tom- 
beau de  Léon  X ,  place  dans  régUsi^ 
de  Sainte -Marie  de  la  Minerye, 
âyait  été  esquissé  par  BËchel-^ge, 
continué  par  Alphonse  Lombaïdi, 
et  fut  achevé  par  Baccio  BandineHi: 
la  sUfue  est  de  Raphaël  Monte-Lu- 
po.  La  céleliriié  qui  s'est  attaché^ 
a  la  mémoire  de  ce  pputife,  a  fait 
rechercher  avec  curiosité  tout  ce  qii^ 
constituait  s^  qualité^  physiques  c;t 
momies.  Les  tr^ts  de  ^on  yjsage 
nous  ont  été  transmis  par  le  pinceau 
deftaphaëlytc^  c*est  un  des  plus  bcf  ux 
ooTTages  de  cç  gra^4peintre.Léo<iX 
fUit  d^une  stature  assezhaufe.il  avait 
de  rembonppint ,  mais  ^ns  excès. 
Sa  tête  çU^  un  peu  grosse ,  et  s«^ 
mepit^rps  nn^u  milices  pour  le  restp 
de  sa  taille ,  quoique  el^ammen^ 
tourna  Ses  mams  jetaient  blanchtsi 
et  délicates  ;  il  se  p}ais^i|l  à  les  orner 
de  pierres  prépepse^.  Son  teint  étaft 
haut  en  couleur  ;  ^s  yeux  étaient 
^os  et  sajUanls  \  son  organe  *éta)t 
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doux  et  sonore  ;  il  y  avak  de  la  di** 
gnité  dans  sa  personne ,  de  la  grop^ 
et  de  Taménité  dans  .ses  manières.  Il 
était  h^ituçliement  arable  ;  mais , 
qtielqueJfQis ,  son  goût  passionna  pquit 
la  chasse ,  jetait  sur  son  humeur  A»\ 
nuages  passagers,  lorsque  le  plaisir 
pu  le  succès  n'avait  pas  re'pondu  i| 
son  attente.  Si  l'on  considère  tan^ 
dç  choses  important^ ,  méditées , 
entreprises  ,  exécutées  dans  le  co\xt% 
es2>9cç  d'un  ppntiQe^t  qui  n'a  pas 
duré  ne^f  ans,  on  ne  peut  s'em-» 
pécher  de  concevoir  1^  plus  hautç 
^dée  du  caractère  qui  présida  à  ces 
gr^ds  intérêts  ,  dont  le  Ressort , 

f)lacédans  un  point  de  l'Italie, donna 
e  mouvement  à  l'Europe  entière. 
Formé  dp  honpe  heure  au  grand  Bxt^ 
de  gouverner,  Léon  X  ne  man* 
qua  point  à  sa  destinée.  Cependant 
s'il  possédait  dans  un  degré  émincnt 
|os  qualités  que  le  çionde  admire, 
on  eut  désiré  d'autres  verlus  dans 
\t  chef  suprême  de  la  religion.  Au 
reste,  dans  sa  conduite  e|:térieure, 
il  se  montra  rigide  observateur  des 
})ienséances.  Ou  a  déjà  vu  qu'il  ai* 
mait  les  cérémonies  du  cu|te  ca- 
tholique; quelque  loi^gues,  quelque 
fatigantes  qu'elfes  fuss^^nt,  il  se  fai- 
sait un  devoir  de  n^y  jajçnais  man* 
quer.  Ses  omemçnts  pontificaui: 
étaient  de  la  plus  gra^e  magnifi- 
cence. Il  mettait  dans  la  célelratioiL 
de^  offices  une  pompe ,  une  dignité , 
diont  ilseplaisaitf  régler  lui-mêmele^ 
détfiii^.  Ses  mœurs  privées  ont  été  vi- 
vement décriées  par  de^  eni^mis  do 
s^  croyance ,  et  par  des  auteurs  tels 
que  Paul  Joye ,  si  connus  pour  leur 

J>rôpre  turpitude  qu'on  doit  rougir  de 
es  çjtef .  Léon  X  a  trouvé  des  dé- 
lenseurs  parmi  des  biographes  mo- 
dernes, tels  que  Matheus  Berculanius 
et  Fabroni  ,  que  nous  avon^  déjà 
cjté.  Fra-Paolo  çt  PfJUviciui,  <(u'w 
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ne  peut  pas  soupçonner  de  Tains  mé- 
nagements ,  ont  parle'  de  ce  pape 
avec  une  sorte  de  sëventë ,  mais  ne 
Tont  point  accusé  de  ces  honteux 
dérèglements  dont  on  a  voulu  flé- 
trir sa  mémoire.  Enfin ,  un  auteur 
moderne ,  calviniste  anglican ,  aussi 
distingué  par  la  yaste  étendue  de  son 
érudition ,  que  par  l'exactitude  de  ses 
reclierches  et  1  impartialité  de  ses  ju- 
gements ,  après  avoir  balancé  toutes 
les  opinions  ,  et  discuté  le  mérite  de 
tous  les  historiens  ,  se  prononce  en 
ces  termes  :  «  Il  nous  reste  les  témoi- 

V  gnages  les  plus  satisfaisants  sur  la 
9  pureté  de  mœurs  qui  distingua  ce 
9  pape' ,  tant  dans  sa  première  jeu- 

V  nesse ,  que  lorsqu'il  parvint  au 
»  souverain  pontificat  ;  et  l'exemple 
«  de  chasteté  et  de  décence  ,  qu'il  a 
9  donné ,  est  d'autant  plus  remar- 
»  quâble  qu'il  était  plus  rare  dans  le 
»  siècle  où  il  a  vécu.  Mais  en  reje- 
»  tant  des  accusations  scandaleuses 
9  et  sans  fondement ,  on  doit  con- 
»  venir  que  les  occupations  aux- 
»  quelles  se  livrait  Léon  X ,  et  les 
9  amusements  qu'il  prenait ,  n'étaient 
»  pas  toujours  conformes  à  sa  haute 
»  dignité.  »  Ainsi  s'exprime  W.  Ros- 
coë,  dont  la  sagesse  et  la  bonne  foi 
forment  une  autorité  imposante^ 
La  juste  mesure  qu'il  a  constam-^ 
ment  observée  entre  les  excès  de 
la  louange  et  duUâmc,  ne  se  trouve 
jamais  que  dans  un  historien  pas- 
sionné pour  la  vérité.  C'est  en  exa- 
minant ainsi  Léon  X ,  qu'on  doit  le 
juger  sons  tous  les  rapports  de  sa 
conduite  extérieure  et  secrète.  Sa 
politique  fut  habile  ^  mais  remplie 
d'arliiice.  En  animant  la  discorde 
entre  les  maisons  de  France  et  d'Au- 
triche ,  il  tenta  de  les  chasser  toutes 
deux  de  l'Italie.  Son  but  apparent 
était  l'af&anchissement de  son  pays; 
son  motif  réel  fut  rélévalion  dç 
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sa  famille.  Son  |;ouvemement  était 
ferme ,  et  sa  justice  fut  sévère.  Mais 
ses  ennemis  étaient  ceux  de  l'état.  It 
pardonna  aux  premiers ,  qui  conspi- 
rèrent contre  lui  ;  et  tous  (es  autres , 
extrepté  l'exécrable  Baglioni ,  furent 
punis  par  des  voies  l^itimes.  Pres- 
que tous  les  actes  de  son  pontificat 
ont  trouvé  beaucoup  de  détracteurs 
et  très-peu  d'apologistes.  Quant  au 
concordat ,  il  était  nécessaire  ;  il  a 
été  jugé  par  trois  cents  ans  d'exécu- 
tion. Mais  la  publication  intempes- 
tive des  indulgences  fut  une  faute 
capitale  :  leur  destination  était  in- 
certaine; leur  distribution  fut  en- 
core plus  répreliensible ,  et  les  abus 
qu'il  y  laissa  introduire  portèrent 
un  préjudice  irréparable  à  la  pub- 
sance  des  clés.  C'est  un  pronlème 
de  savoir  s'il  mit  trop  de  modéra- 
tion ou  trop  de  sévérité  dans  sa  con- 
duite avec  Luther.  Les  protestants 
et  les  catholiques  l'ont  accusé  tour  à 
tour  en  sens  contraire.  William  Ros- 
coë  en  conclut  que  ces  contradictions 
elles-mêmes  le  justifient.  Il  est  cer- 
tain du  moins  que  ses  successeurs  ne 
furent  pas  plus  heureux.  (  V^oyez 
Luther.  )  La  protection  des  lettres , 
la  faveur  qu'il  accorda  aux  progrès 
des  connaissances  humaines ,  lui  ont 
acquis  une  gloire  plus  éclatante  et 
moins  contestée.  Léon  X  eut  pour 
successeur  Adrien  VI.         D-s. 

LÉON  XI  (  Alexandre -OcTA- 
viEN  ) ,  cardinal  de  Florence ,  de  la 
maison  de  Médicis,  employé  par 
Clément  VIII ,  son  prédécesseur  y 
dans  les  négociations  les  plus  impor- 
tantes ,  estimé  des  puissances  par  la 
conduite  pleine  de  sagesse  qu'il  avait 
tenue  pendant  sa  légation  en  France , 
parla  protection  que  les  savants  trou- 
vaient auprès  de  lui ,  par  sa  droiture, 
sa  modération,  son  éloignementpour 
le  népotisme ,  fut  éleyé  sur  le  saint* 
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•îégcle  i^r.ayril  lôoS.Sonâf^yatioii 
ne  changea  pas  ses  mmirs;  elle  com- 
mençait à  donner  on  plus  grand  éclat 
àsestertusetàses  heureuses  qualitësy 
lorsqu'il  fut  enleye'  de  ce  monde,  le 
217  du  même  mois,  universellement 
regrette'.  On  trouve  son  éloge  dans 
le  tome  m  (p.  Z^o  )  des  Elogi  deeli 
ftomini  iUustri  Toscani.  Paul  V  lui 
«uccéda.  T  -  D. 

LÉON  ou  GRÉGOIRE,  anti-pape. 
(rqr«  Benoît  VIII). 

LEON  I«'. ,  empereur  d'Orient , 
dit  le  Grand,naquit  en  Thrace,  d'une 
famille  obscure ,  et  dut  son  avance- 
ment dans  les  grades  militaires  de 
l'armée  romaine ,  à  la  faveur  toute 
paissante  du  général  Aspar  et  de  son 
fib  Ardaburius.  (  Fq^ez  Aspab.  ) 
Léon  commandait  un  corps  de  trou- 
pes campé  à  Selymbria,  lorsque  ses 
ambitieux  protecteurs  le  Grent  mon- 
ter sur  le  trône ,  vacant  par  la  mort 
du  vertueux  Marcien  :  le  sénat  con- 
firma ce  choix;  et  Léon  fut  reconnu 
empereur  k  la  tête  des  uoupes ,  le  7 
février  4^7  ,  et  couronné  par  Ana- 
tole ,  patriarche  de  Gonstantinople  ; 
on  croit  que  ce  fut  le  premier  exem- 
ple de  cette  sanction  sacrée  donnée 
à  r^évation  d'un  souverain.  Aspar 
s'aperçut  bientôt  que  Léon  ne  por- 
terait pas  long-temps  le  joi^qu'il 
avait  voulu  lui  imposer  :  les  Ëuty- 
chiens  avant  excité  une  sédition  dans 
Alexandrie ,  massacré  J.  Protère  leur 
évéque  légitime  ,  et  mis  à  sa  place 
Timothée  Elure  ,  Léon  renonvela 
toutes  lesdispositionsprisespar  rem> 
pereâr  Marcien  contre  ces  hérétiques. 
Cependant  Aspar  se  dédara  en  fa- 
veur d'Elure ,  et  parvint  à  le  main- 
tenir dans  son  épiscopat  jusqu'en 
460 ,  où  f  maigre  les  instances  de 
Timpérienx  général ,  Léon  chassa  et 
exila  Einre,  et  fit  nommer  à  sa  place 
nn  évéque  orthodoxe*.  Léon  avait 
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précédemment   obtenu  des  snecèa 
éclatants  contre  les  barbares  ,  et' 
rendu  la  paix  à  l'empire  d'Orient. 
U  voulait  aussi  mettre  un  terme  aux 
malheurs  de  l'empire  d'Occident, 
déchiré  par  l'ambition  et  les  fureurs 
de  Ricimer  ,  dévasté  par  Genseric  , 
et  gonvemé  par  des  fantômes  d'em- 
peteurs.  Genseric  brava  les  menaces 
de  Léon ,  auqud  il  r^voya  cepen* 
dant  Timpératrice  Eudoxie ,  veuve 
de  Valeniinien  ,  et  sa  fille  Placidie , 
qu'il  retenait  captives  depuis  sepi 
ans.  (  Foyez  Eudoxie.  )  Léon,  dont 
les  armées  venaient  de  repousser  lés 
Huns  et  de  tuer  un  des  fils  d'Attila, 
nommé  Dengizic  ,  réunit  toutes  ses 
troupes etlesenvoya  en  Afrique ,  sous 
la  conduite  de  son  beau-frëre  Basi- 
lisque  :  Genseric  crut  sa  perte  as- 
surée. L'inexpérience ,  ou  ,  suivant 
Procope  ,  la  trahison  de  Basilisqoe 
lui  donna  le  temps  de  reprendre 
couraçe  (  Fq/ez  GEirsERic  );  et  les 
Romains,  après  avoir  perdu  la  moi* 
tié  de  leur  flotte  et  de  leur  armée  , 
retournèrent  honteusement  en  Orient. 
On  soupçonna  Asparetsonfilsd'avoir 
contribué  par  leurs  intrigues  k  ces 
revers.  Léon ,  fatigué  de  leur  audace , 
résolut  enfin  d'y  mettre  un  terme  2 
mais  effrayé  de  leur  puissance ,  il 
leur  Rendit  des  pi^es  peu  dignes 
d'un  souverain  :  il  flatta  d'abord 
Aspar  de  l'espoir  d'unir  son  fils  Pa* 
tricote  à  la  princesse  Ariadne,  fille  de 
l'empereur.  Cette  nouvelle  /semée  à 
dessein,  exciu  l'indicnation  du  peu-> 
pie,  qui  baissait  la  tamille  d' Aspar, 
k  cause  de  son  ariavisme  :  une  se-  • 
dilion  força  Aspar  et  ses  fiUk  cher- 
cher un  asile  dans  l'église  de  Ste.- 
Euphénue.  Les  sermepte  et  les  in>i- 
tauona  pressantes^  de  Léon  les  en 
firent  sortir  pour  se  rendre  au  palais, 
où  A^par  et  Ardaburius  eurent,  à  l 'ins^ 
tant ,  U  tète  tranchée.  Un  Xsaurieu^ 
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Bomaië  T^ascalsee  ^  cbargêde  eette 
exëçutioB,  épousa,  pour  récompense, 
la  princesse  Anadne ,  promise  d'à-* 
bord  a  Patricole:  ce  fut  lui  qui  r^na 
dans  la  suite  sous  le  nom  de  Zenon* 
(  Fo^ez  AaïADNE  et  ZÉitoif.  )  Les 
ariens  ,  furieux  de  la  mort  de  leur 
protecteur  y  excitèrent  Ricimer  k 
troubler  de  nouyeau  l'empire  d'Oc- 
cident ,  et  engagèrent  les  Goths  k 
attaquer  Gonstaniinople  même.  Les 
environs  de  la  Tille  impériale  furent 
dévastés  pendant  deux  ans ,  avant 
que  Léou  pût  repousser  les  barbares 
et  conclure  la  paix  avec  eux.  Il  mou^ 
rut,  en  474 ,  au  mots  de  janvier  , 
laissant  lempire  au  jeune  Léon ,  fils 
d'Ariadne  et  de  Zenon  ,  que  l'em- 
pereur mourant  essaya  vainement 
de  faire  reconnaître  pour  son  succès- 
seur.  Léon  a  conservé  la  réputation 
d'un  prince  actif ,  éclairé ,  vigilant 
ft  sage ,  qui  no  négligea  rien  pour 
rendre  à  l'empire  son  éclat  et  sa 
force;  il  promulgua  des  lois  sages , 
éleva  des  monuments,  donna  l'exem- 
pie  de  la  modération  et  de  l'écono* 
we  :  mais  ce  n'est  point  assez  pour 
îoslifîer  le  titre  de  grand  que  la  va^ 
|dté  des  Grecs  lui  donna.  Il  parait 
qu'il  ne  fut  pas  exempt  d'avarice  ; 
enfin  ,  on  peut  lui  reprocher  la  fai'- 
blesse  qti'il  eut  de  sonfirir  l'ambition 
d'A^par  et  de  Bastlisque  ,  auxquels 
on  dioît  imputer  tous  les  matheun 

Îu'^ronva  l'empire  pendant  leiègne 
e  héwt.  I>es  fléaux  terribles*  en  si- 
gnalèrent aussi  diverses  épooues  :  en 
458 ,  la  ville  d'Antiocbe  lot  tm^ 
versée  par  un  tremblement  de  terre; 
en  4^^  y  GonsUttti&ople  fot  pres«« 
qu'entièrement  dévorée  par  les  flam- 
mes ;  en  4^  9  des  pluies  excessives 
et  des  torrents  causèrent  de  grands 
ravages  ;  en  479 ,  une  terrible  érup- 
tion du  Vésuve  ,  s'il  en  laut  croire 
les  historiens ,  couvrit  Gonstantino* 
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S  le  de  cendres ,  et  plonge^eette  vilk 
ans  l'obsciuité  et  dans  l'effroi  :  ce 
fait ,  attesté  par  de  nombreux  témoi- 
gnages ,  praîtra  toujours  jieu  vrai* 
semblable.  Léon  eut  pour  femme 
Verine ,  qui  ne  parut  livrée ,  pendant 
le  règne  de  ce  prince  ,  qu'aux  vertus 
pieuses  et  modestes  de  son  sexe  , 
mais  à  qui  l'ambition  et  des  passions 
violentes  firent  jouer  dans  la  suite 
un  rôle  moins  honorable.  (  Voyez 
Verine.  )  Elle  n'eut  de  Léon  que 
deux  filles  ,  Ariadne  dont  il  a  été* 
narlé ,  et  Léoncie ,  mariée  à  Marcien 
Uls  d'Anthemius  On  a  des  médailles 
en  or  du  règne  de  Léon.      L-s-e. 

LÉON  il ,  empereur  d'Orient , 
petit-fils  de  Léon  V^.  ,  et  fils  de 
Zenon  et  d'Ariadne ,  fut  déclaré  au» 
gitste  au  moment  de  la  mort  de  son 
grand-père  :  il  avait  à  peine  quatre 
ans  ;  mais  Ce  choix  fut  agréable  au 

riple  y  qui  détestait  Zenon  à  cause 
son  arianisme  et  de  son  origine 
saurienne.  Cependant  Verine,  veuve 
du  dernier  empereur  ,  et  sa  fiUe 
Ariadne ,  femme  de  Zenon ,  ne  né* 
gligèrent  ni  intrigues  ,  ni  séductions 

Sur  ramener  les  esprits  en  faveur 
Zenon,  qu'elles  voulaient  associer 
à  l'empire.  Quand  elles  crurent  avoir 
aplani  les  plus  grandes  difiicultesy 
Ariadne  conduisit  le  jeune  Léon  k 
l'hippodrome  et  le  plaça  sur  un  troae 
élevé.  Cet  enfant ,  faible  ionet  des 
volontesdedenxfemmesamoitiettses» 
appela  Zenon  près  de  lui ,  et ,  lui  met- 
tant sa  couronne  sur  la  tête ,  le  dé- 
clara son  collègue  et  le  noinma  au- 
guste. Léon  ne  vécut  pas  long-temps 
après;  et  l'on  soupçonna  Zenon  d'a- 
voir hâté,  par  le  poison ,  la  fin  de 
son  propre  fils ,  dont  le  règne  ne 
dura  que  dix  mois.  L-s-£. 

LÉON  III  ;  L'IsAimiBN ,  empe-i 
seur  d'Orient ,  naquit- en  Isaune» 
dans»  l'itat  le  plus  obscur  j  il  por-« 


Digitized  by 


Google 


LEO 

tait  k  nom  de  Gonon ,  et  faisait  un 
petit  trafic  de  bestiaux ,  lorsque  des 
YnîSy  poursuivis  pour  des  escroque- 
ries et  des  impostures ,  le  rencon- 
trèrent et  lui  prédirent  une  fortune 
éclatante ,  s'il  changeait  de  nom ,  et 
s'il  preaait  le  parti  des  armes  ;  ils 
lui  oemandèrent  ensuitede  leur  pro* 
mettre  y  par  serment ,  une  feveur 
qu'ils  se  réservaient  de  reclamer  plus 
tard.  La  fo^une  voulut ,  pour  le 
malheur  d«  l'Empire ,  que  Le'on  pût 
un  jour  accomplir  cet  engagement. 
Il  servit  comme  simple  sol(ut  dans" 
l'armëe  de  Justinien  II;  son  zèle  et 
quelques  services  le  firent  remarr 
quer  di  rempereur ,  qui  l'admit  dans 
ses  gardes ,  et  l'éleva  rapidement  aux 
plias  hauts  grades.  Justinien ,  ayant 
conçu  quelque  crainte  de  son  am- 
bition ,  le  cnargea  d'une  expédition 
difficile  contre  les  peuples  du  Cau- 
case. Léon,  après  y  avoir  signalé 
sa  bravoure  et  son  adresse ,  revint  à 
CoDslantinople,  sous  le  règne  d'A- 
nastase,  qui  lui  donna  le  conjnan* 
dément  des  troupes.  d'Asie.  A  la  nou- 
velle de  la  ^'position  d'Anastase ,  il 
xcfiisa  de  reconnaître  Théodose  lit, 
fM  la  flotte  révoltée  venait  de  pro- 
damer empereur.  L^  Sarrasins,  qui 
dévastaient  l'empire,  excitèrent  Léon 
à  prendre  le  sceptre,  en  lui  promet- 
tant de  Taider  de  toutes  leurs  for- 
ces. Il  eut  besoin  d'adresse  et  de  pru- 
dence pour  maintenir  ces  dangereux 
amis.  Obligé  de  les  tromper  et  de  les 
intimider  alternativement,  il  trouva 
enfin  le  moment  de  marcher  vers 
Constanlsfi^ple ,  où  Théodose  lui 
céda  le  sceptre  presque  sans  coup 
tétir,  Léon  f«t  couronné  le  st5  mars 
7 1 7,  dans  l'église  de  Sainte-Sophie  : 
eepcndaal  les  Sacrasins  ,  qu'il  avait 
amusés  par  de  fausses  promesses  ^ 
vinrent  assiéger  Gon»tantinople  par 
1cm  et  par  mer.  Dans  ce  dafiger 
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extrême ,  Léon  redoubla  de  vigueur 
et  de  courage.  Un  ouragan  ayant 
rompu  un  instant  les  ligues  des  vais- 
seaux assiégeants ,  l'empereur  prit 
aussitôt  quelques  brûlots  :  moulé 
sur  un  léger  bâtiment ,  il  les  con^ 
4luisit  au  milieu  de  la  flotte  enne- 
mie,  en  détruisit  une  partie  et  força 
l'autre  à  la  retraite.  11  soutint ,  avec 
le  même  courage,  les  attaques  diri- 
gées sur  la  terre-ferme,  jusqu'à  ce 
qu'un  hiver  rigoureux  réduisit  les 
Sarrasins  à  l'inaction  et  leur  enlevât 
leurs  chevauxet  leurs  b^tes  desomme. 
Au  printemps ,  Léon  parvint  à  dé- 
truire deux  flottes  nouvelles  qui  ve-i 
naient  ravitailler  les  assiégeants;  et 
le  soin  de  défendre  sa  capitale  ne 
l'empêcha  pas  d'envoyer ,  en  Sicile, 
réprimer  les  entreprises  du  gouver- 
neur Sergius  :  celui-ci  regardant  l'em^v 
pire  comme  perdu ,  avait  voulu  éri- 
ger un  royaume  dans  celte  province, 
et  venait  de  faire  couronner,  sous 
le  nom  de  Tibère ,  un  de  ses  lieute- 
nants nommé  Basile  ,  qui  paya  de 
sa  tête ,  sa  révolte  ambitieuse.  Les 
Sarrasins ,  s'étant  obstinés  à  conti- 
nuer le  siège  de  Constantinople,  eu- 
rent tdlementà  souflrir  de  1  activité 
de  Léon ,  qu'ils  furent  enfin  obligés 
de  songer  à  la  retraite.  Elle  leui*  fut 
encore  plus  funeste  et  les  restes  de 
leur  arméey  furent  anéantis.  La  joie 
4es  Romains  parut  au  comble;  elle 
augmenta  encore  par  la  naissance 
d'un  fils  de  Léon.  Ce  prince,  destiné 
k  être  un  jour  la  honte  du  trône  et 
le  fléau  de  l'empire ,  fut  nommé 
G>nstantin  Qopronyme.  En  719, 
une  tentative  que  fit  Anastase  pour 
remonta  sur  le  trône ,  échoua  par 
l'activité  de  Léon ,  qui  se  fit  livrer 
son  compétiteur  et  lui  fit  trancher 
la  tête  :  il  soutint  également ,  avec 
des  succès  divers ,  en  Sicile,  en  Ita- 
lie et  en  Sardaigve ,  les   attaque^ 


Digitized  by 


Google 


i38 


LEO 


répétées  des  Sarrasins.  Tant  d'efforts 
glorieux  et  de  services  rendos  à  l'em- 

5 ire  auraient  placé  Léon  au  rang 
es  plus  grands  princes ,  si  la  pas- 
sion des  querelles  théologiques,  trop 
commune  dans  ces  siècles  d'igno- 
rance,n'était  venue  l'agiter  d'une  cou- 
pable frénésie  et  plonger  l'empire 
dans  une  longue  et  déplorable  crise. 
Des  zélateurs  indiscrets  avaient ,  de- 
puis quelques  années,  déclamé  con« 
tre  le  culte  rendu  aux  saintes  ima- 
Çes  ;  cette  opinion  ,  tpà  n'avait  d'a- 
bord trouvé  d'appui  que  chez  les 
Sarrasins ,  fut  inculquée  à  Léon ,  par 
un  Syrien  renégat,  et  par  un  évêque 
phrygien  plongé  dans  la  delianche 
et  dans  l'ignorance.  Les  historiens 
rapportent  aussi  que  les  deux  juifs 
qui  avaient,  en  Isaurie,  promisl'em- 

Sirc  k  ce  prince ,  vinrent  le  sommer 
'accomjnir  le  serment  qu'il  leur 
avait  fait,  et  lui  demandèrent  l'abo- 
Htion  àe$  images.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Léon  suivit  cesfunestes  conseils ,  avec 
tète  et  bientôt  avec  fureur.  Le  pape 
Grégoire  II,  Germain  patriarcne 
de  Constantinople ,  et  Jean  Damas- 
cène  ,  la  lumière  de  l'Orient ,  combat- 
tirent en  vain  les  erreurs  et  la  cruauté 
de  l'empereur.  Il  envoya  des  assas- 
ans  pour  trancher  les  jours  du  pon- 
tife ;  mais ,  arriva  à  Rome ,  ils  furent 
découverts  et  punis.  JeanDamascène, 
persécuté  cruellement  ,  se  réfugia 
dans  le  monastère  de  Saint-Sabas  , 
en  Palestine  ;  les  habiUnts  de  l'Ar- 
chipel ,  alarmés  pour  leur  foi ,  se 
révoltèrent ,  et  menacèrent  Constan- 
tinople. Le  feu  gr^eois  rendit  cette 
attaque  inutile ,  et  Léon  montra  quel- 
que clémence  envers  des  sujets  dont 
son  imprudence  avait  causé  la  ré- 
|)eIlion.  Mais  en  vain  le  trouble  crois- 
sait dans  l'Empire  ;  en  vain  les  Sar^ 
rasins ,  témoins  de  ces  discordes , 
cherchaient  k  en  profiter ,  et  avaient 
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tenté  de  surprendre  Nicée;  Femptf*' 
reur ,  irrité  par  les  obstacles ,  agi- 
tait encore  rltalie,  et  renouvelait 
ses  entreprises  contre  la  vie  du  pape. 
Ce  saint  pontife  fit  de  vains  efforts 
pour  contenir  l'indignation  des  Ita- 
liens ;  elle  éclata  enmi  :  l'ambitieux 
Luitprand,  roi  des  Lombards,  crut 
devoir  en  profiter  pour  s'emparer  de 
Rome ,  et  de  l'exarcat  de  Ravenne; 
des  troubles  sanglants  et  prolongés 
furent  sur  le  point  d'enlever  à  Léon 
ses  dernières  possessions  en  Italie  : 
l'adresse  et  la  fermeté  généreuse  du 
pape  les  lui  conservèrent.  Cependant 
le  patriarche  Germain  venait  d'être 
déposé,  à  Gonstantinojde ,  et  rem- 
placé par  le  diacre  .\nastase.  (  Fqjrez 
Attastase.  )  Des  savants ,  charge 
du  soin  delà  bibliothèque  publique^ 
et  des  manuscrits  qu'on  y  rassem- 
blait ,  luttaient  encore  contre  l'hé- 
résie de  l'empereur  ;  sa  barbait 
ignorance ,  désespérant  de  les  con- 
vaincre ,  lui  suggéra  l'affreuse  idée 
de  les  faire  brâer  avec  le  précieux 
dépôt  dont  3s  avaient  la  garde: 
cette  atrocité  révolu  tout  l'empire  ; 
une  émeute  eut  lieu  dans  Constan- 
tinople :  alors  rien  n'arrêta  plus  le 
férocité  de  Léon  ;  et  la  persécution 
qu'il  ordonna ,  surpassa  ,  par  la 
rage  du  persécuteur,  par  la  oarba- 
rie ,  le  nombre  et  la  diversité  des 
supplices ,  toutes  celles  qui  avaient 
affligé  l'Église  et  l'Empire.  Le  paper 
Gi-égoire  ÎII ,  successeur  de  Gré- 
goire II ,  fit  de  nouvelles  tentatives 
auprès  de  Léon  pour  le  ramena  k 
la  raison ,  et  assembla  k  Rome  un 
concile ,  qui  consacra  de  nouveau  1« 
culte  des  images;  l'empereur  ré- 
pondit k  ces  saintes  remontrance* 
par  de  nouveaux  attentats  et  par  des* 
entreprises  contre  l'Italie,  qui  tour- 
nèrent à  sa  confusion.  Il  fut  plus 
heureux  contre  les  Sarrasins  que  les 
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troubles  de  l'empire  aTaicat  engages 
de  nouveau  à  y  pénétrer.  A  peine  ces 
dangereux  ennemis  se  furent-ils  reti- 
rés en  Syrie ,  qu*im  affreux  tremble- 
ment de  terre,  dont  les  secousses  durè- 
rent presque  continuellement  pen- 
dant toute  Vannée  ■j4o.  porta  la  ruine 
et  la  désolation  depuis  Gonstantino- 
ple  jusqu'au  fond  de  Tl^ypte.  Enfin , 
après  un  règne  de  yingt-quatre  ans  ^ 
dont  il  avait ,  par  ses  excès ,  terni  la 
gloire  première ,  Léon  mourut  en 
741 ,  et  fut  enterré  dans  r<^]ise  des 
Saints-Apôtres.  Il  labsa ,  de  Timpé- 
ratrice  Alarie ,  dont  on  ne  sait  que 
le  nom ,  un  fils ,  Constantin  Copro- 
nyme  qui  lui  succéda,  et  une  fille 
mariée  à  Artabasde.  On  a  des  mé- 
dailles en  or  de  Léon  III;  elles  at- 
testent l'anéantissement  total  des  arts 
du  dessin.  L-s^e. 

LÉON  IV  (  Ghazare  ),  empereur 
d'Orient ,  fils  de  Constantin  Copro- 
njme,  naquit  à  Gonstantinople ,  le 
25  janvier  761  ,  monta  sur  le  trône 
cû  775 ,  et  mourut  en  780 ,  après 
mi  règne  qui  ne  présente ,  en  évé- 
nements remarquables,  que  l'asso- 
ciation à  l'empire,  de  Constantin  Por- 
l^hyrogenète ,  fils  de  Léon  ,  alors 
âgé  de  cinq  ans;  une  conjuration  du 
«csar  Nicépbore,  frère  de  l'empe- 
reur, qui  fut  découverte,  et  qui  se 
termina  par  la  punition  et  l'exil  de 
Nicéphore  et  des  autres  conjurés; 
ramvéè  à  Constantinople  d'un  roi 
des  Bulgares,  Teléric ,  qui ,  intimidé 
par  la  naine  de  ses  sujets  ,  se  réfu- 
gia près  de  Léon,  se  fit  baptiser ,  et 
s'amt  il  la  famille  impériale  ;  et  en- 
fin quelques  opérations  militaires 
peu  importantes  contre  les  Sarrasins 
çû furent  défaits,  à  plusieurs  repri- 
ses, dans  l'Asie  Mineure,  Léon  avait 
monirc  quelques  talents  au  commen- 
cement de  son  règne.  Sa  générosité 
et  sa  douceur  réparèrent  d  abord  les 
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maux  qu'avaient  causés  l'avarice  et 
la  cruauté  de  Copronyme;  mais  bien- 
tôt l'esprit  fanatique  oui  dominait 
son  siècle,  s'empara  de  lui  :  il  adopta 
avec  fureur  l'iconoclastie;  et  les  pre- 
miers accès  de  sa  colère  furent  di- 
rigés contre  Irène  ,  sa  femme,  qu'il 
éloigna  de  lui ,  pour  avoir  conservé 
des  images  saintes.  Il  persécuta 
cruellement  ceux  qui  partageaient 
les  sentiments  de  cette  princesse; 
mais  une  maladie  pestilentielle ,  que 
quelques  écrivains  ont  présentée 
comme  une  punition  céleste ,  vint 
jnettre  un  terme  à  une  intolérance 
qui  paraissait  devoir  égaler  les  ex- 
cès des  prédécesseurs  de  Léon.  Cons- 
tantin VI  lui  succéda,  sous  la  tutelle 
de  la  célèbre  et  cruelle  Irène. 

L-S-E. 

LÉON  V,  l'Arménien ,  empereur 
d'Orient,  était  fils  d'un  Arménien 
nommé  Bardas,  et  commandait  un 
corps  d'armée,  sons  le  règne  de 
Nicéphore ,  lorsqu'il  fut  accusé  de 
trahison,  battu  de  verges,  exilé  et 
forcé  de  prendre  l'habit  monastique. 
Michel  Rangabé ,  en  montant  sur  le 
trône ,  prononça  la  grâce  de  Léon ,  et 
lui  rendit  ses  honneurs  et  le  comman- 
ment  des  armées.  Léon  tira  parti  * 
de  cette  faveur  pour  emplover  des 
intrigants  obscurs  qui ,  par  aes  pré- 
dictions et  des  bruits  ridicules ,  dis- 
posaient le  peuple  à  le  voir  monter 
sur  le  trône.  Cependant,  en  81  a,  il 
aida  Michel  à  réprimer  les  icono- 
clastes qui  causaient  du  trouble  dan» 
Constantinople ,  et  battit  une  armée 
de  Sarrasins ,  qui  ravageaient  l^Asie. 
Mais  il  profita  de  l'ascendant  qutf 
ces  succès  lui  donnèrent  sur  l'esprit 
des  soldats ,  pour  décrier  l'empereur 
et  le  rendre  méprisable  à  leurs  yeux; 
et  lorsqu'en  81 3,  Michel  marcha 
contre  les  Bulgares  qui  venaient  d'i- 
nonder la  Thrace  et  la  Macédonien 
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I>on  fitéchotier  ses  plans,  et  le  con« 
traignit  à  livrer  la  Dataiile  d'Adria- 
liople,  où  Michel  fut  battu  par  une 
trahison ,  dont  Léon  est  encore  ac- 
cusé parplusieurs  hbtoriens.  Chargé 
de  recueillir  dans  Adi'ianople,  les 
débris  de  l'armée  que  Michel  venait 
d'abandonner  y  I^on  acheva  de  la 
corrompre  par  tes  menées  séditieu- 
ses :  les  solaaCs  révoltés  lui  offrirent 
la  couronne  qu'il  feignit  d*abord  de 
refuser;  mais  bientôt ,  céd4nt  aux 
instances  des  rebelles ,  il  marcha  à 
leur  tête,  vers  Gonstantinople.  Mi- 
chel ,  sans  essayer  la  moindre  résis- 
tance, lui  fît  remettre  les  ornements 
impériaux,  et  se  retira  dans  ime 
«ghse.  Léon  fit  son  entrée  dans  la 
capitale ,  et  fui  coyrouné  le  1 1  fuil- 
Ict  8i3,  par  le  patriarche  Nicé- 
pkore ,  d^Bs  Sainte  -  Sophîç.  Il 
vel<»gua  Michel  Raogabé,  et  sa  fa- 
mille ,  dans  des  monastères  ,  et 
récompensa  ceux  qui  avaient  con- 
tribué à  son  élévation,  entre  au- 
tres ,  Michel  le  Bègue ,  qu'il  nomma 
patrice.  Ge|)endant  les  Bulgares  , 
vainqueurs  à  Adrianople ,  s'avancè- 
rent )iisqH'aux  portes  de  Gonstanti- 
nople» Léon  {oignit  de  traiter  avec 
eux,  et  chercha  à  faire  assassiner 
Crem  ou  Grummis,  leur  roi,  qui,  ou- 
tré de  cette  perfidie ,  et  percé  de  plu- 
sieurs eoup9 ,  dont  aqcun  ne  se  trouva 
mortel,  se  vengea  en  commettant 
d'horribles  ravages  d^ns  les  provin- 
ces ^isines,  déva4ta  Adrianople, 
forcée  de  se  rendue  par  le  défaut 
de  vivres ,  et  emniena  ses  habi- 
tants en  esclavage.  Le'on,  pour  s'af- 
fermir sur  le  trône,  fit  couronner  son 
fils ,  et  rechercha  l'alliance  des  Fran- 
çais, gouvernés  alors  par  Louis  le 
))éboim4ire.  En  8 1 4^  Crumnus  et  ses 
Bulgares  menacèrent  de  nouveau 
Conslaminople;  mais  le  roi  barbare 
monrutafant  d'jatYpir  pu  l'attaquer. 
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Léon,  profitant  de  cçtle  cireonsUnce^ 
marcha  contre  ces  ennemis  dange- 
i;eux ,  les  vainquit  auprès  de  Mesem- 
brie,  et ,  Tannée  suivante,  les  défit  si 
complètement ,  qu'il  les  contraignit  à 
la  paix ,  après  avoir  mis  leur  pays  à 
feu  et  à  sang.  Léon ,  ivre  d'orgueil , 
et  entouré  de  devins  et  de  fourbes , 
voulut  aussi  dompter  les  consciences  ^ 
et  soumettre  la  religion  à  ses  fou- 
gueux caprices  :  il  réveilla  l'hérésie 
orageuse  des  iconoclastes,  et  tenta 
d'abord  inutilement  de  vaincre ,  par 
l'appareil  de  sa  puissance,  la  résis- 
tance <|ue  lui  opposaient  le  patriar^ 
çhe  Nicéphore  et  les  évéques  réu- 
nis dans  un  concile  que  Léon  avait 
convoqué.  Nicéphore  fut  condamné 
à  l'exil  ;  une  maladie  dangereuse  vint 
le  soustraire  momentancmcnl4  cette 
punition  :  à  peine  guéri ,  il  allait  être 
enlevé  par  1  ordre  de  Léon,  lorsque 
le  peuple  se  'souleva ,  et  prit  sa  dé- 
fense. Léon ,  ef&ayé ,  désavoua  d'a- 
bord la  violence  exercée  contre  Ni- 
céphore ;  mais ,  dès  la  nuit  même ,  il 
le  fît  enlever  sans  bruit,  et  reléguer 
dans  un  couvent,  sur  les  rives  du 
Bosphore.  Il  nomma  ensuite ,  pour 
patriarche ,  un  ofiicier  de  sa  gaixle , 
iconoclaste  décidé,  qui  reçut  la  ton- 
sure ,  et  fut  sacré  peu  de  jours  après. 
Un  nouveau  concile ,  composé  a  ico- 
noclastes ,  condamna  tous  les  prélats 
orthodoxes ,  et  ouvrit  la  persécution 
que  Léon  étendit  sur  tous  ceux  qui  re« 
fusèrent  de  se  soomettre  à  ses  capri- 
ces fanatiques.  Cette  rigueur  que  Léon 
déploya  contre  les  orthodoxes ,  il 
l'exerça  avec  plus  de  raison  dans 
l'adminblration  de  ses  e'tats ,  et  dans 
l'exécution  des  lob  ;  et ,  sous  ce  rap* 
port, il  mérita  de  justes  éloges.  Mi- 
chel le  Bègue,  le  même  qui  avait 
contribué  à  son  élévation ,  fut  ac^ 
cuséde  plusieurs  crimes,  et  surtout 
4'aapirer  à  l'empire.  Léon  avait  fe|v. 
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mé  les  jeat  sur  ses  premiers  dé* 
«ordres;  mais  enfin  il  le  fit  )uger  pu- 
bliquement. Les  preuves  de  la  perfi- 
die de  Michel  ne  furent  pas  équivo- 
ques :  condamne'  à  être  orûlë  vif,  il 
obtient  nn  délai  de  tpielqnes  jours , 
en  profite  pour  faire  craindre  à  plu- 
sieurs de  ses  amis  de  partager  son 
sort,  et  pour  les  engager  à  se  défaire 
de  Léon.  Les  conjurés  se  déguisent 
en  prêtres  et  en  clercs ,  et  se  rendent 
aa  point  du  jour  à  la  chapelle  du 
palais ,  où  Léon  assistait  habituelle- 
ment aux  matines  :  il  entonnait  lui- 
même  les  psaumes,  lorsque  les  as- 
sassins se  précipitent  sur  lui.  Réfu- 
gié sous  V autel  y  il  s'y  défend  quel- 
que temps  avec  fureur,  au  moyen  du 
bâton  de  la  croix  ;  mais  enfin ,  il  ex- 
pire percé  de  coups.  En  apprenant 
sa  mort,  le  patriarche  Nicéphore 
porta  ce  jugement ,  dont  l'histoire 
a  confirmé  la  înstesse  :  «  La  relieion, 
*  dit4l,  est  délivrée  d'nn  grana  en- 
«  nemi;  mais  Tétat  perd  un  prince 
»  utile.  «  Les  restes  de  Léon  furent 
coupés  en  morceaux, et  transportés 
dans  une  barque  avec  sa  famille,  dans 
lUe  de  Proté.  Sa  mort  arriva  en  Sno. 
Michel  le  Bëgne,  son  assassin,  lui 
succéda.  L-s-e. 

LÉON  VI  ,  dit  le  PhUosophe, 
empereur  d'Orient ,  était  fils  d^Eu- 
doiie,  femme  de  Basile  le  Macédo- 
nien. Les  dérèglements  de  cette  prin- 
cesse ont  laissé  qudques  doutes  sur 
la  Intimité  de  Léon ,  qui  fat  cepen- 
dant élevé  par  Basile  comme  son  fils 
et  son  successeur.  A  peine  àcé  de  dix- 
neuf  ans,  le  jeune  prince  sVtait  fait 
aimer  de  tout  l'empire;  mais  Santa- 
baren ,  favori  de  Basile ,  homme  four- 
be et  dangereux,  inquiet  du  mépris 
et  de  la  haine  que  Léon  lui  témoi- 
gnait ,  chercha  tous  les  moyens  de 
perdre  ce  prince.  Il  fit  d'abord  tous 
sei  dforts  pour  gagner  sa  confiance } 
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et  essayant  ensuite  de  l'afarmer  siir 
les  dangers  que  Basile  pouvait  courir 
à  la  chasse ,  sa  passion  favorite  ,  il 
engagea  Léon  à  suivre  son  père ,  avec 
tme  arme  cachée  sous  ses  habits. 
Le  jeune  prince  goûta  cet  avis  ,  el 
mit  un  poignard  dans  nue  de  ses 
bottes.  Le  perfide  Santabaren  sup- 
pose sur-le-champ  un  complot  con- 
tre Basile,  et  l'en  avertit  à  la  chasse 
même  ;  l'empereur  fait  arrêter  soo 
fils, qu'on  trouve  muni  dupoicnard. 
Le  prince  est  aussitôt  dépouiUé  des 
signes  impériaux ,  et  jeté  dans  imé 
prison ,  que  partagent  ses  plus  fidèles 
serviteurs.  Santabaren  excitait  Ba- 
ôle  à  une  vengeance  plus  cruelle  : 
mais  les  larmes  de  tout  l'empire ,  et , 
disent  les  historiens ,  la  voix  d'un 
perroquet  accoutuméà  nfpéter ,  Pém^ 
vre  Léon,  changèrent  les  disposi- 
tions du  monarque  ;  il  permit  a  son 
fils  de  se  justifier ,  lui  rendit  ses  hon- 
neurs ,  et  chassa  ses  ennemis.  Peu  de 
temps  après ,  la  mort  de  Basile  laissa 
Léon  maître  de  l'empire;  il  monta 
sur  le  trône  avec  son  frère  Alexan- 
dre ,  en  886  :  mais  ce  dernier ,  Kvré 
à  ses  plaisirs,  lui  ^«.andonna  tout  le 
poids  de  l'autorité.  Peut-être  la 
mdlesse  d'Alexandre  valut  -  elle  k 
Léon ,  par  une  comparaison  favora- 
ble ,  le  titre  de  Phuosophe,  que  sa 
vie  ne  justifie  Wlement  A  peine  cou- 
ronné ,  il  déposa  Photius ,  œ  célèbre 
et  dangereux  patriarche  (  F.  Pao- 
TivsXqui  s'était  lié  secrètement  avec 
iSaintal)arenpourle  perdre.  Santaba- 
ren fut  aussi  recherêhé,  mis  en  juge- 
ment, fouetté  publiquement,  et  enfin 
exilé  au  fond  d'une  province ,  après 
«voir  eu  les  yeux  effets.  Léon  fit  en- 
suite rendre  des  honneurs  funèbres 
aux  restes  de  BGchel ,  assassiné  par 
Basile ,  en  867.  (  Voyez  Basile  et 
MiCHSL.  J  Les  premières  années  de 
•on  règne  fuient  marquéèspar  qpui* 
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ques  guerres  peu  importantes  et  peu 
Donorablcs  pour  les  armées  romai- 
nes :  les  Sarrasins  les  battirent  dans 
FAsie  Mineure  ,  en  Italie  et  .dans 
l*Archipel ,  et  les  Bulgares  dans  la 
Macédoine.  Le'on, irrite' de  cette  der- 
nière défaite ,  chercha  aux  Bulgares 
de  nouveaux  ennemis  chez  les  Hon- 
grois ,  qui  paraissent  dans  l'histoire 
Eur  la  première  fois  sous  ce  nom, 
ux-ci  furent  d'abord  victoneux  ; 
mais  les  Bulgares  les  ayant  écrasés 
k  leur  tour ,  Léon  se«  vit  réduit  à 
payer  inutilement  ses  alliés ,  et  à  flé- 
chir ses  ennemis  par  de  honteuses 
soumissions.  En  891 ,  il  recouvra  une 
partie  de  Tlialie  méridionale ,  qu'il 

Jcrdit  quatre  ans  après ,  par  suite 
e  la  mauvaise  et  tyrannique  admi- 
nistration des  gouverneurs  grecs  qu'il 
y  envoya.  Les  Bulgares ,  cependant , 
envahissaient  de  nouveau  les  fron- 
tières j  et  moissonnaient  les  armées 
romaines  ;  l'intérieur  du  palais  n'était 
pas  plus  tranquille  que  1  empire  ;  les 
intrigues  des  courtisans  et  les  mœurs 
déréglées  de  Léon  y  multipliaient  le 
trouble  et  les  complots.  En  vain  l'im- 
pératrice Théopliane  donnait  -  elle 
Texemple  des  vertus  et  de  la  piété; 
2k>é ,  mie  de  Stylien,  favori  de  l'em- 
pereur ,  gouvernait  ce  prince ,  qui 
faillit  être  tué  entre  ses  bras ,  dans 
une  maison  de  campagne,  où  il  pas- 
sait la  nuit  avec  elle.  Le  fils  et  les  pa- 
rents de  Stylien  furent  soupçonnéli 
d'ayoir  pris  part  à  cet  attentat.  Théo- 
phane  étant  morte  peu  de  temps 
après,  Léon  épousa  Zoé,  au  grand 
scandale  de  tout  l'empire:  elle  mou- 
rut au  bout  de  vingt  mob.  En  896 , 
l'empereur  se  remaria ,  pour  la  troi- 
sième fois  ,  à  une  jeune  phrygienne 
nommée  Eudocie,  qui  mourut  aussi 
avant  la  fin  de  l'année  ,en  accouchant 
de  son  premier  enfant.  Le  voluptueux 
Léon  s'atucha,  sur-le-champ  ,  à 
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ime  nouvelle  Zoé ,  surnommée  Gar- 
bonopsine ,  qui  devint  sa  maîtresse 
déclarée  :  le  jour  où  elle  s'établit  au 

Salais ,  un  assassin  attenta  aux  jours 
e  Léon ,  au  milieu  d'une  procession; 
l'empereur  fut  grièvement  blessé,  et 
le  coupable  brûlé  vif.  En  904,  les  Sar- 
rasins prirent ,  et  saccagèrent  Thes- 
salonique  ,  une  des  villes  les  plus  flo- 
rissantes de  l'empire,  et  dont  la  po- 
pilation  fut  emmena  en  esclavage. 
Tous  ces  désastres  étaient ,  en  grande 
partie ,  la  suite  des  intrigues  et  des 
perfidies  des  courtisans  et  des  géné- 
raux de  Léon.  Zoé  étant  accouchée 
d'un  fils  qui  fut  nommé  Constantin 
Porphyrogenète ,  l'empereur  épousa 
la,  mère ,  et  la  couronna ,  malgré  les 
lois  canoniques  qui  défendaient  les 
quatrièmes  noces.  Cependant  le  pa- 
riarche  Nicolas  refusa  de  consacrer 
cette  union ,  et  excommunia  le  clerc 
qui  l'avait  bénie.  Léon  fit  arrêter  et 
enfermer  le  patriarche ,  et  lui  donna 
un  successeur  plus  complaisant.  De 
nouvelles  intrigues  agitèrent  la  cour , 
et  de  nouvelles  invasions  dévastèrent 
les  frontières.  Léon  ,  faible  contre 
tous  ses  ennemis ,  pardonna  souvent 
à  Teux  de  l'intérieur ,  et  ne  sut  pas 
combattre  ceux  du  dehors.  Enmi , 
après  un  règne  de  vingt -cinq  ans, 
sans  gloire  et  sans  tranquillité,  il 
mourut  d'une  dyssenterie  ,  en  911  , 
après  avoir  désigné  pour  ses  succes- 
seurs son  frère  Alexandre  et  son  fils 
Constantin  Prophyrogenète.  H  était 
âgé  de  quarante  -  six  ans  :  il  avait 
la  prétention  de  prédire  l'avenir , 
et  les  Grecs  superstitieux  lui  accor- 
daient cet  avantage.  Il  est  parvenu 
jusqu'à  nous  dix-sept  oracles  de  ce 
prétendu  prophète  :  ce  sont  des  phra- 
ses sans   suite  et  sans   raison,  en 
vers iambiques  (i);   mais  Léon  a 

(0  Rutgerriua  a  pukH4  1m  tais-  prvmtart  «vm 
un*  vanlMi  latia«.  LtmaoUt iat  j  §.\WkU  1«  ëU- 
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Utfs^  des  onTrages  plus  recomman- 
dablcft  et  ^ns  utiles.  Il  retoucha  et 
rédigea  dans  une  meilleure  forme , 
le  corps  de  droit  commencé  par 
Basile,  et  qui  prit  le  nom  de  Basi- 
Uques  (i).  Il  pabfîa  cent  treiie  No- 
pelles  et  des  épitomes  assez  bien 
têdigés.  L'ouyragede  Léon  le  plus  es- 
timé, est  sa  Tactique ^h&jàej  i6i3, 
in-4^- 1  rad.  en  français,  par  Maizeroy, 
Paris,  1 77 1 ,  a  V.  m-^®.;  eJlc  renferme 
de  renseignements  curieux  sur  les 
osages  militaires  de  ce  temps.  Les  bi- 
Uiothèquesde  Florence  et  du  Vatican 
doiTent  renfermer  encored'autres  ou- 
Yrages  militaires  de  Léon ,  en  ma- 
mscrit  ,  et  des  discours  religieux 
ci  monuix  ;  car  ce  prince  débauche 
aimait  assez  à  prêcher  les  vertus  qu'il 
ne  pratiquait  pas.  Il  avait  en  outre 
composé  un  cantique  sur  le  jugement 
dernier  ,  et  un  poème  sur  le  triste 
état  de  la  Grèce.  Ce  prince  avait  eu 
on  enfant  de  chacune  de  ses  trois 
premières  femmes ,  mais  ils  mou- 
mrent  tous  trois  en  bas  âge  ;  il  laissa 
de  Zoé  Garbonopsine ,  Constantin  qui 
bn  SQccéda,  et  Ëudocie  dont  on  ne 
«omwlt  que  le  n^m.  L-s-s. 

LÉON  P^  ,  quatrièmie  pri^de 
la  race  des  Rhoupenians ,  qui  ré- 
gnaient sur  les  Arméniens  établis  en 
Cilicîe,  éuit  iîb  de  ConsUntin  I^'. , 
et  succéda ,  en  1 1  ^3 ,  à  son  frère atné , 
Thoros ou  Théodore.  Avant  démon- 
ter sur  le  trône,  il  s*était  d^à  acquis 
une  erande  célébrilé  par  les  victoires 
qu'if  avait  remportées  sur  les  Musul- 
mans. En  l'an  1 1  lo ,  les  Turcs  de 
TAsie-Mineure  firent  une  invasion 

•ftpttéflic  «ai  éta%t  àmxa*uté  in^tlit.  Il  nous  r«at« 
Mamn  dm  Vitmpmrmttt  ttton ,  rinft-Mpt  v«r«  réiro- 

Ct<t«f  ,  eu  ir«c,  dAOê  !•■  Exeerpta  grœe.  rheî» 
!«•  Allatiu,  Ram«,  i«4i,  {n-S^.^pax  398. 
{i)  On  Mixanle  IItym  Jm  BAtiM^vsfl,  P«- 
hrai  «a  pablia  qnar«Bt«-i«pt,  «n  1647  (  KoyeM 
VMt%»r).  On  «n  •  d«pitU  MCrouvé quatra  (  d* 
kiii)i  1^9ttM.  les  «  publiés  «vas  Is  veraion  H« 
I-*<kaksniis,  «ous  Cf  titrât  OperithtLailitii fm* 
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dans  la  Cillcie;  Theros,  effrayé  de 
leur  grand  nombre ,  se  retira  dans 
une  de  ses  forteresses,  laissant  à 
son  frère  le  soin  de  les  combattre. 
Léu'n  se  joignit  alors  à  deux  autres 
princes  arméniens,  Tigrane  et  Abla- 
sath  ,  et  marcha  au  -  devant  des 
ennemis  avec  des  forces  bien  infé- 
rieures. Le  combat  fut  long  et  opi- 
niâtre^ les  deux  princes  alliés  de 
Léon  restèrent  sur  le  champ  de 
bataille  ;  mais  à  la  fin  les  infidèles 
furent  vaincus  et  contraints  de  sortir 
de  la  Cillcie ,  d'où  ils  se  portèrent 
vers  la  Syrie.  Son  frère  étant  mort 
sans  enfants,  il  lui  succéda  sans  con- 
testation, et  il  s'empressa  de  signaler 
le  commencement  de  son  règne  par 
.des  victoires  sur  les  Grecs,  éter- 
nels ennemis  des  Arméniens.  U  le'ir 
prit  d'abord  Messis  ou  Mopsueste; 
puis  il  s'avança  jusqu'à  Tarse,  et 
reconquit  toutes  les  forteresses  qui 
avaient  été  enlevées  à  son  frère.  Il 
passa  de  là  en  Syrie ,  où  il  joignit 
ses  forces  à  celles  de  Ro{;er ,  régent 
d'Antioche ,  qui  assiégeait  A^z.  La 
ville  fut  bientôt  prise,  et  Léon  revint 
dans  ses  états  chargé  d'un  grand  bu- 
tai. Ce  prince  continua ,  pendant  le 
reste  de  son  règne, à  prendre  une 
part  très-active  dans  les  démélés.d^ 
ses  voisins;  il  porta  plusieurs  fois/*  ^'/. 
ses  armes  dans  la  principauté  d'Aji^  ^ 

tioche,  où  il  fit  la  guerre  à  Baudouin, 
roi  de  Jérusalem ,  qui  en  était  le 
maître.  La  paix  ne  fut  rétablie  en- 
tre eux  que  par  la  médiation  de 
Joscelin,  comte  d'Edesse;  et  ils  fi- 
rent, de  concert,  la  guerre  contre 
*  ?s  Grecs.  Les  nouvelles  conquêtes 
de  Léon  le  rendirent  de  plus  en  plus 
redoutable  à  tes  derniers  ,  qui  crai- 

Enirent  de  se  voir  chassés  de  la  Ci- 
cie  et  de  Tlsaurie.  L'empereur 
J.  Comnène  leva  une  puissante  ar- 
mée I  et  M  mit  en  marcne  pour  l'ai- 
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1er  combattre  en  personne.  Léon  se 
sentant  trop  faible  pour  lui  résister, 
et  e'tant  d'ailleurs  abandonne'  par 
tous  ses  alliés ,  prit  \e  parti  art  se 
réfugier  dans  les  montagnes  :  l  em- 
pereur se  rendit  donc ,  presque  sans 
coup  férir,  maître  des  principales 
villes  de  laCiiicie.  Anasarbe,  seule, 
lui  résista  pendant  plus  de  deux 
mois.  Peu  après  ,  Léon ,  poursuivi 
jusque  dans  le  sein  des  montagnes  , 
fut  amené  à  l'empereur ,  avec  sa 
femme  et  deux  de  ses  fils;  les  autres 
étaient  à  Edesse.  Quand  ce  prince 
Teut  en  sa  puissance  (  1 1 37),  illaissa 
en  Giliciè  un  corps  de  douze  mille 
bommes,  et  emmena  toutes  les  trou- 
pes arméniennes,  avec  Léon  qu'il 
conduisit  k  Gonstantinople  :  Léon  fut 
traité  avec  beaucoup  d'égards  dans 
bSL  captivité ,  où  il  mourut  en  1 1 4 1. 
Son  bis  aîné ,  Théodore  ou  Thoros , 
parvint  à  s'écbapper,et  remonta  sur 
le  trône,  en  i  t44«  S.  M-ir. 

LÉON  II,  surnommé  le  Grand , 
petit-fils  da  précédent ,  succéda ,  en 
1 1 85  y  à  son  frère  aîné  Rboupeu  IL 
A  peine  fut-il  monté  sur  le  trdtie , 
qu'il  déclara  la  guerre  à  nn  émir 
Turcoman  appelé  Roustam.  Les  ré- 
sultats en  furent  beureui  pour  les  Ar* 
méniens;  car  une  grande  quantité  de 
forteresses ,  sur  les  cotes  de  la  mer, 
dans  les  montagnes  duTaurus,  et  sur 
les  frontières  de  Syrie,  restèrent  en- 
tre leurs  mains.  Peu  de  temps  après, 
l'empereur  Frédéric  Barberous5e,àla 
tête  d'une  armée  de  croisa  qui  mar- 
chait pour  reconquérir  Jérusalem,  pé- 
nétradansI'Asie  Mineure  :  épuisé  par 
les  nombreux  combats  qu'il  avait  été 
obligé  de  soutenir  contre  les  Turcs , 
il  ne  put  parvenir  qu'avec  une  armée 
bien  affaîLlie  sur  les  frontières  de  la 
Cilide.  Léon  II  se  hâta  de  $e  mettre 
à  la  tête  de  ses  forces  pour  aller  se 
joindre  k  ce  prince;  mais  il  fut  pré* 
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venu  par  la  mort  de  l'empereur  qui 
se  noya  dans  la  rivière  de  Seleucie. 
Léon  s'empressa  de  prodiguer  à 
Gonrad,  fils  du  malheureux  Fré- 
déric, toutes  les  cons^Jations  qui 
étaient  en  son  pouvoir.  Gonrad  sé« 
journa  quelque  temps  à  Tarse  ,  et 
continua  ensuite  sa  marche  vers  là 
Palestine,  avec  les  de'bris  de  son 
armée.  En  1197  ;  Léon  oui  avait 
considérablement  agrandi  la  sou- 
veraineté qu'il  avait  reçue  de  ses 
pères,  envoya  des  ambassadeurs  au 

Sipe  Gékstiu  III ,  et  à-  l'empereur 
enri  VI;  pour  leur  demander  la 
permission  ae  porter  le  titre  de  Roi , 
qui  lui  avait  été  promis  par  l'empe^ 
reur  Frédéric  Bafberousse.  On  le  lui 
accorda  sans  difficulté.  Gonrad,  ar- 
chevêque de  Maïence  ,  fut  chargé 
deltti  porter  le  diadème  et  de  le  cou- 
ronner en  présence  des  grands  de  la 
nation.  Le  patriarche  Grégoire  le 
sacra  ensuite,  le  6  janvier  iigS. 
Pour  augmenter  encore  sa  puissance, 
comme  il  était  veuf,  il  épousa  ta 
tceur  de  Gui  de  Lusignan ,  roi  de 
Gypre.  Peu  après ,  en  laoi ,  Kaï- 
kaous ,  sulthan  d'Iconium ,  fit  une 
invasion  dans  la  Gilicie,  oà  il  s'em- 

Era  de  quelques  chiteaux  ;  mais 
mtdt  Léon  reprit  l'avanuge,  pé- 
nétra dans  la  Lycaonie,  et  força 
Kaïkaous  de  faire  la  paix.  Ce  mince, 
pour  éviter  le  ressentiment  aun  de 
ses  frères ,  vint  ensuite  chercher  un 
asile  à  la  cour  de  Léon,  et  implora  sa 
médiation.  Ge  roi  )oignit  à  ses.  états 
la  principauté  de  Lampron,  possédée 
depuis  plus  d'un  siècle  par  une  fa- 
mille arménienne ,  rivale  de  là  sienne 
et  toujours  alliée  des  Grecs  :  le  res* 
te  du  règne  de  Léon  est  rempli  par 
ses  guerres  avec  les  musulmans  de 
Syrie  et  de  l'Asie-Minenre,  ainsi  que 
par  celles  qu'il  soutint  contre  le 
comtedeXripeli  et  d'autres sâgoeon 
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Francs  qui  voulaient  l'empAclier  de 
maintenir  dans  la  principauté'  d'An- 
tioclie,  Rboupen ,  fils  d  une  fille  de 
son  frère.  Le  résultat  de  cette  der- 
nière expédition  fut  heureux  pour 
Le'oUy  et  ilhoupeo  régna  dans  Antio* 
che.  Léon  mourut  après  un  régne 
glorieux  de  trente- quatre  ans  ,  eu 
1 2 1 9,  ne  laissant  pour  héritier  qu'une 
fille,  appelée  Zabel  (  ou  Isabelle  )  , 
qui  fut  proclamée  reine  à  sa  place. 
S.  M-if. 
LÉON  III ,  roi  d'Arménie ,  fils  de 
Haython  ou  Hethoun  I^**. ,  monta 
sur  le  trône  d'Arménie  en  itiÔQ.  Pen- 
dant le  rœne  de  son  père  il  avait  eu  le 
commandement  de  toutes  les  forces 
du  royaume.  En  l'an  i  a66 ,  les  Ma- 
meloucks  d'Egypte  firent  une  inva- 
sion en  Cilide,  où  ils  mirent  tout 
à  feu  et  i  sang.  Léon  rassembla 
toutes  les  troupes  qu'il  put  trouver , 
et  vint  attaquer  les  ennemis  chargés 
des  dépouilles  de  ses  sujets.  Sesforces 
étaient  bien  inférieures;  ce  prince 
voulut  j  suppléer  par  son  courage; 
plusieurs  fois  il  fut  sur  le  point  do 
mettre  les  Mamelouks  en  fuite  :  illem* 
disputa  la  victoire  avec  le  plus  grand 
acharnement  ;  mais  à  la  nn  ses  trou- 
pes ayant  été  mises  en  déroute  ,  et 
son  frère  Théodore  ayant  été  tué  y  il 
fut  forcé  de  se  rendre  prisonnier.  Les 
vainqueurs  l'emmenèrent  en  Egypte, 
où  ils  le  traitèrent  avec  distinction. 
Son  père,  pour  obtenir  sa  délivrance, 
fut  oDligé  de  céder ,  Tan  i  '268 ,  tou- 
tes les  forteresses  de  ses  états  si- 
tuées entre  le  fleuve  Djéhan  et  la 
Syrie.  Peu  après ,  en  1 369 ,  Haython 
abdiqua  la  couronne  en  faveur  de  son 
fiby  et  se  retira  dans  un  monastère. 
Pexidant  les  premières  années  de  son 
n^e ,  Léon  ne  s'occupa  que  de  ré- 
parer les  maux  causés  par  l'invasion 
des  Egyptiens  ;  il  fit  rebâtir  les  mo- 
nastères et  les  églises  qui  avaient  été 
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ruinés,  fit  environner  de  murs  la  ville 
de  Sis ,  sa  capitale,  pour  la  mettre  à 
l'abri  d'un  coup  de  main ,  et  y  fit 
coustruire  de  magnifiques  palais.  En 
i'i74,  les  Écvptiens,  appelés  par 
quelques  rebelles ,  revinrent  en  Cili- 
cie ,  où  ils  commirent  encore  beau- 
coup de  ravages;  mais  ils  furent 
bientôt  chassés,  et  contraints  de  faire 
une  paix  honorable  pour  les  Armé- 
niens. En  1276,  Léon  alla  h  Tau- 
riz  ,  à  la  cour  d'Abagha ,  empereur 
des  Mongols  ,  et  y  renouvâa  les 
traités  faits  avec  son  père.  En 
1^79  >  Abagha  envoya  son  frère 
Mangou-Temour ,  avec  une  puissante 
armée,  pour  combattre  le  sultan 
d'Egypte  Kelaonn ,  et  faire  ja  con- 
quête de  la  Syrie.  Le  roi  de  Géorgie 
Démétrius  ÏI  ,  le  roi  d'Arménie, 
et  un  grand  nombre  de  princes  de 
la  grande  Arménie,  se  trouvèrent  à 
cette  expédition.  Les  alliés ,  d'abord 
vainqueurs ,  pénétrèrent  jusqu'à  E- 
messe ,  où  iisfurent  défaits  par  suite 
de  rincapacité  de  Mangou-Temour, 
qui  fut  réduit  à  repasser  honteuse- 
ment TEuphrate.  Léon ,  après  s'être 
distingué  par  son  courage ,  ramena 
avec  peine,  dans  son  royaume,  les  dé- 
bris ae  sou  armée;  et  il  s'occupa  aus- 
sitôt de  mettre  sts  états  en  défense 
contrôles  Mameloucks,  dont  il  avait 
à  redouter  la  vengeance ,  et  qui ,  ce- 
pendant, le  laissèrent  en  paix  jusqu'à 
sa  mort  ^  arrivée  au  commencement 
de  l'an  1^89.  Son  fils  Haython  II 
lui  succéda.  S.  M-n. 

LEON  IV,  fils  de  Théodore  lU, 
succéda  en  1 3o5  ,  à  son  oncle  Hay- 
thon II,  qui  abdioua  en  sa  faveur,  et 
qui  continua  de  Itiriger  les  affaires^ 
parce  que  son  neveu  était  encore 
fort  jeune.  Ce  prince  n'en  montra 
pas  moins  une  sagesse  et  une  matu- 
rité \jui  lui  concilièrent  l'amour  de 
SCS  sujets,;  nouis  il  n'eut  pas  le  tejn|^ 
10 
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de  rendra  à  sa  patrie  toiis  les  services 
qu'elle  avait  droit  d'en  attendre.  Bi- 
]arghou ,  général  mongol ,  qui  com- 
mandait dans  TAsie-Mmeure ,  entra 
dans  la  Cilicie  en  1 3o8 ,  se  rendit 
maître  de  la  personne  du  roi ,  ainsi 
que  de  son  tuteur  Haython ,  et  les  fît 
massacrer  tous  deux.     S.  M-n. 

LEON  V ,  fils  d'Oschin ,  frëre  de 
Haython  II,  monta  sur  le  trône  en 
Tan  1 3^0,  après  la.  mort  de  son përej 
n'étant  âgé  que  de  dix  ans  ;  Oscnin , 
prince  de  Gorigos,  qui  épousa  la 
veuve  du  dernier  roi ,  fille  du  roi  de 
Cypre,  fut  déclaré  récent  du  royaume. 
Le  règne  de  Léon  V  ne  fut  qu'un 
long  enchaînement  de  malheurs.  Les 
discordes  civiles ,  les  invasions  des 
MamelouckSy  des  Tatars  et  des 
Turkomans^  réduisirent  k  la  der- 
nière extrémité  les  Arméniens,  qui  no 
«essaient  d'appeler  vainement  à  leur 
aide  les  chrétiens  de  l'Occident.  Ils 
s'adressèrent  aussi  aux  princes  des 
Hongols  de  Perse,  leurs  anciens 
ftlliés  j  et  en  1 3a3 ,  le  sultan  Abou* 
Said  renouvela  les  traités  faits  autre- 
fois avec  eux ,  et  leur  fournit  contre 
les  Égyptiens  y  quelques  faiblesse- 
cours  ,  qui  ne  leur  furent  pas  d'une 
Eande  utilité.  En  i33o,  Léon  se 
ouilla  ave<;^on tuteur:  soutenu  par 
les  Lusignan ,  se$  parents  du  côté  de 
ta  mère .  il  attaqua  Oschin ,  le  vain- 
quit, et  le  fit  mourir  ainsi  que  beau- 
coup d'autres  Arméniens  :  il  donna 
leurs  biens  k  ceux  qui  l'avaient  se- 
conru  ;  ce  qui  mécontenta  beaucoup 
pt$  sujets.  En  1 335 ,  les  Égyptiens 
firent  un^  invasion  en  Cilicie  :  sans 
moyens  de  leiur  résister,  Léon  fut 
obligé  de  se  réfugier  dans  des  mon- 
tagnes inaccessibles,  pendant  que 
(*on  ravageait  son  royaume  presque 
èùvk  ses  yeux.  Vainement  il  eavoya 
une  anaJussade  an  pape  pour  lui  de- 
jnander  de  l'appui  ;  il  ne  put  rieu 
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en  obtenir ,  et  il  ne  revînt  dans  sé# 
états,  que  quand  les  infidèle^ ,  las  de 

Eillage ,  s'en  retournèrent  en  Syrie* 
éon  mourut  en  1 34^  ^  après  un  rè- 
ene  malheureux  de  vingt-deux  ^ns. 
il  ne  laissa  pas  d'enfants ,  et  il  fut  le 
dernier  prince  de  la  ligne  masculine 
desRhoupenians.  Les  grands  del'Ar^ 
ménie  choisirent  Jean  de  Lusignan 
pour  le  remplacer.         S   M-it . 

LEON  VI ,  prince  de  la  maison 
des  Lusignan  de  Cvpre ,  fut  procla- 
mé, en  i365  ,  roia'Armém'e ,  après 
nti  interrègne  de  deux  ans.  Il  fut  le 
dernier  monarque  qui  porta  la  cou- 
ronne d'Arméme.  A  peine  était-il  sur 
le  trône  que  les  Egyptiens  entrèrent 
dans  la  Cilicie  :  pour  s'oppdser  à 
leur  marche  ,*  il, envoya  à  leur  ren- 
contre son  connétable  Libarid,  qui 
fut  vaincu  et  tué,  après  avoir  eom^ 
battu  avec  beaucoup  dr'  courage. 
Léon  demanda  la  paix  au  sultan  des 
Mameloucks,qui  ne  la  lui  accorda 
qu'au  prix  de  grandes  sommes  d'ar- 
gent :  mais  ensuite ,  informé  que 
Léon  avait  envoyé  des  ambassadeurs 
en  Europe,  pour  en  tirer  du  secours  p 
le  sultan  résolut  d'anéantir  le  royau- 
me d'Arménie.  Le  général  Schahor^ 
Oghli  entra  aussitôt  dans  la  Cilicie  ^ 
avec  ordre  de  poursuivre  le  roi  jus- 
qu'à la  dernière  extrémité;  il  pénétra 
s<ins  difficulté  dans  ce  royaume  ;  U 
capitale  Sis  fut  prise  et  brûlée  en 
1 37 1  ;Léon,  et  son  connétable  Scha- 
han ,  prince  de  Gorigos,  furent  vain- 
cus ;  le  roi ,  qui  avait  été  blessé  dans 
cette  bataille,  se  réfugia  dans  des 
montagnes  inaccessibles ,  où  il  se  tint 
long-temps  caché,  et  onle  crut  mort  : 
mais  en  1 373  ,  il  revint  dans  la  ville 
de  Tarse ,  dans  le  temps  quesa  femme 
Marie  allait  épouser  Othon ,  duc  de 
Brunswick ,  ^ui  devait  être  couronne' 
roi  d'Arméme.  Léon,  rétabli  dans 
tes  droitS;  chercha  encore  à  entamer 
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At$  négociations  avec  le  sultan  d'E- 
gypte ,  qui  y  sur  du  re'sultat  de  cette 
lutte  inégale ,  ne  voulut  entendre  au- 
cune proposition»  La  guerre  recom- 
mença y  en  1.3749  avec  une  nouvelle 
fureur  :  toutes  les  villes  et  les  châ- 
teaux qui  restaient  au  roi  furent  pris 
successivement ,  et  ce  prince  fut  con* 
traintde  sVnfermerdansla  forteresse 
de  Gabar ,  avec  sa  femme ,  sa  fille  et 
le  connétable  Schaban.  Ils  y  soutin*^ 
rent  un  si^e  de  neuf  mois ,  et  furent 
obligés  y  par  le  manque  de  vivres  y  de 
se  rendre  prisonniers ,  en  1 3^  5.  Léon 
fut  conduit  y  avec  sa  famille  >  à  Jéru- 
salem y  et  de  U  au  Caire ,  où  il  resta 
captif  environ  six  ans.  En  i38i ,  il 
obtint  sa  délivrance  parla  màliation 
de  Jean  I^*^.  ^  roi  de  Castille;  il  passa 
alors  en  Europe,  alla  d'abord  à  Rome, 
puis  en  Espagne  y  k  la  cour  de  son  li- 
Dérateur ,  d'où  il  vint  en  France  au- 
près de  Charles  V.  Il  tenta  d'engaeer 
.  ce  prince ,  ainsi  que  le  roi  d'Angle-» 
terre,  à  le  rétablir  dans  ses  états ,  et 
fit  y  dans  cette  vue,  plusieurs  voya- 
ges en  Angleterre  y  pour  négocier  la 
paix  entre  les  deut  rois.  Il  ne  put 
réussir  dans  son  projet  Le  roi  d'An- 
gleterre lui  accorda  une  pension  de 
vingt  mille  marcs  >  tandis  que  le 
roi  de  France  lui  donnait  cinq 
cents  livres  par  mois.  La  plupart 
des  autres  princes  de  l'Europe  en 
agirent  de  même  à  son  égara,  de 
sorte  qu'il  devint  plus  riche  qu'il  ne 
l'avait  jamais  été  sur  son  trône.  Il 
avait  fixé  sa  résidence  à  Paris ,  on 
il  mourut  le  29  novembre  iSgS, 
et  il  fut  enterré  dans  l'église  des  Cé- 
lestins;  son  tombeau  se  voyait  encore 
il  y  a  peu  de  temp  au  Musée  des 
Petits-Aimistins.  S.  M-if. 

LÉO* (  Jeaw  ) ,  surnommé  l'A- 
fricain ,  géographe  arabe  du  seiziè- 
me siècle,  était  né  à  Grenade ,  ou  sa 
famille  tenait  un  rang  distingué  par- 
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mi  les  Maures.  Son  nom  était  Alha- 
son  ebn  Mohammed  alvazas  alfasL 

Sfuand  sa  patrie ,  dernier  boulevard 
e  la  puissance  des  Maures  en  Es- 
pagne, fut  assiégé,  en  1 491 9  ses 
parents  l'emmenèrent  encore  enifant 
en  Afrique.  II  reçut  une  éducation, 
soignée  à  Fez,  qui  était  alors  la  mé- 
troj^ole  des  sciences  dans  cette  par- 
tie du  monde.  A  l'âge  de  seize  ans  , 
il  suivit  son  oncle,  qui  alli|,  comme 
envoyé  du  roi  de  Fez,  xtxs  le  roi  de 
Tomout,  et  ne  revint  que  quatre  ans 
après.  Il  fit  ensuite  d'autres  voyages 
dans  la  partie  occidentale  du  nord  de 
l'Afrique  et  en  Barbarie,  tantôt  com- 
mechargéd'aûaires  dcdiâerentsprin- 
ces ,  tantôt  comme  voyageur  cuneux  : 
il  traversa  l' Allas,  le  grand  désert;  vit 
aussi  l'Arabie ,  la  Perse,  la  Tartarie , 
l'Arménie ,  la  Syrie  et  l'Egypte.  II 
revenait  de  ce  dernier  pays  pour  la 
seconde  fois ,  après  être  allé  de  Fez 
à  Constantinople  :  le  navire  sur  le- 
quel il  était  embarqué  fut  pris  par 
des  corsaires  chrétiens  près  de  l'île 
de  ZerLi ,  sur  la  côt^  de  Tripoli,  en 
i_5 1 7.  Mené  à  Kome,  on  fit  don  de 
sa  personne  au  pape  Léon  X.  Ce  pon- 
tife^ ami  des  lettres,  n'eut  pas  plu- 
tôt reconnu  dans  l'esclave  arabe  un 
homme  savant  et  d'un  caractère  ai- 
mable ,  qu'il  l'accueyiit  avec  une 
bienveillance  distinguée ,  et  lui  ac- 
corda une  pension  considérable.  Il 
le  fit  instruire  dans  la  religion  chré- 
tienne ,  fut  son  parrain ,  et  lui  donna 
ses  deux  noms.  Jean  Léon  fit  ensuite 
son  principal  séjour  à  Rome,  et  fré^ 
quenta  aussi  Bolo^ne;il  apprit  l'italien 
et  le  latin,  et  ouvrit  un  cours  de  langue 
arabe.  Son  disciple  le  plus  célèore 
fut  Gille  Antonini ,  cardmal ,  évdque 
de  Viterbe  et  général  des  Angustins^ 
On  n'a  rien  &  bien  certain  suf  ce 
mi'il  devint  après  la  mort  deLéon^. 
Il  parait  qae,  négligé  par  les  succei* 
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seurs  de  ce  pontife  y  il  forma  le  des- 
sein de  retourner  eu  Afrique.  On  lit, 
41  est  vrai ,  dans  Ramusio ,  qu'il  resta 
à  Rome,  et  qti'il  y  mourut  ;  mais  ce 
passage  ne  se  trouve  que  dans  la 
quatrième  ëdîlion ,  publiée  eu  1 588, 
ireiite  ans  après  la  moHde  l'auteur; 
ian^iis  que  dans  la  seconde  e'dition , 
'qm|>arut  en  1 554  Ramusio  dit  sim- 
plement que  Jean  Léon  vécut  long- 
temps a  Rome.  D'ailleurs,  J.  A.Wid- 
itt^dstadt ,  savant  orientaliste  alle- 
mand, du  seizième  siècle,  affirme 
"que  Jean  Léon  s'était  retiré  à  Tunis, 
'o^i  il  avait  fait  de  nouveau  profes- 
Ifto^  du  mahométisme.  «  j*ai  en 
■fcdèint  foi*;  l'intention,  ajoute  Wid- 
»  manstadt,  d^enîreprendre  le  voya- 
'»  ge  d'Afrique ,  -pour  profiler  de 
.  •»  reniretieu  et  àc$  lumières  d'un 
•»  homme  si  docte;  mais  des  évé- 
*T»  nements  inattendus  m'ont  rmpê- 
•»  elle  d'effectuer  ce  projet.  »  On  peut 
Ven  rapporter  sur  ce  tait  au  téraoi- 
fenaj^c  d'un  homme  aussi  grave  ;  et 
r  oh  ^ôit  regretter  de  ne  rien  appren- 
ttfe  de  plus.  Voici  les  ouvrages  de 
7€au  Léon  ,  dont  on  a  connaissance  ; 
1.  Description  de  V Afrique.  Elle 
'avait  d'abord  été  composée  en  arabe; 
let ,  suivant  Ramusio,  Tauteur  la  por- 
tait avec  lui  quand  il  fut  pris.  Ou  lit 
'«pielque  part^-que  le  manuscrit  arabe 
^e  trouvait  dans  la  bibliothèque  de 
Vincent  Pinelli  ;  mais  on  ignore  ce 
^îl  est  devenu.  Ramusio  nous  ap- 
prend que  ce  fut  ce  livre  qui  attira 
r attention  de  LéonX  sur  Jean  Léot), 
.  et  que  ce  pontife  l'invita  à  le  traduire 
%n  Italien.  Celui-ci  se  mit  à  l'ouvrage 
iSès  qu'il  eut  acquis  une  connaissance 
'SttHJi santé  de  cette  langue;  mais  il 
he' l'acheva  qu'eu  i5ao,  quatre  ans 
après  la  m'ort  de  son  bicnfaileur. 
fCHn  Léon  traduisit  aussi  bien  qu'il 
put ,  dit  naïvement  Ramusio  ;  raal- 
'gn^ses  eâbrtS)  sa  version  est  remplie 
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de  fautes  de  grammaire.  Le  mantts- 
crit  s'égara ,  et  resta  inconnu  jus- 
qu'en i55o.  Un  heureux  hasard  le 
iit  tomber  alors  entre  les  inaius  de 
Ramusio,  qui  pensa  avec  raison  qu'il 
ne  pouvait  mettre  un  morceau  plus 
précieux  en  tête  du  Recueil  de  voy^ a- 
ges  et  de  nangations  dont  il  allait 
pid}lter  le  premier  volume.  Il  fit  tous 
ses  elforls  pour  corriger  les  fautes  ; 
mais  il  eu  est  resté  beaucoup.  C'est 
cette  description  qui  a  fait  surnom- 
mer Jean  hçQfk^V  Africain,  L'éditeur 
annonça  qu'aucun  écrivain  n'avait 
décrit  cette  partie  du  monde  avec 
autant  de  détails ,  d'exactitude  et  de 
vérité.  Ce  jugement  ne  fut  contredit 
par  personne  :  on  désirerait  pour- 
tant que  cet  ouvrage  ofirît  plus  de 
liaison  et  d'enchamement  dans  le 
récit  des  faits,  et  plus  de  précision 
sur  les  lieux  et  leurs  distances.  Mal- 
ré  ces  défauts ,  c'est  un  monument 
'un  prix  infini.  Tous  les  auteurs  qui 
t)nt  parié  de  l'Afrique  après  J.  Léon, 
ont  profité  de  son  livre.  De  nos  jours 
même,  il  n'a  guère  perdu  dans  l'opi* 
mondes  géographes;  car  pour  plu- 
sieurs pays  dte  Vintéricur  de  cette 
partie  du  monde,  il  est  le  seul  écrit 
original  auc(uel  on  puisse,  avoir  re- 
cours. Marmol  l'a  copié  le  plus  sou- 
vent saus  le  citer  ;  Dapper ,  au  con- 
traire ,  reconnaît  hautement  qu'il  a 
été  pour  lui  d'un  grand  secours  ;  en- 
fin Bruns ,  dans  sa  description  de 
l'Afrique ,  et  Hartman ,  dans  son  ex- 
iccllent  travail  sur  Edrisi ,  ont  em- 
ployé avec  succès  les  matériaux 
que  leur  a  fournis  Jean  Léon  ,  et 
rendu  justice  à  son  mérite.  «  Il 
»  connaît  parfaitement ,  dit  Ëruns  , 
»  la  langue ,  les  mœurs ,  l'histoire , 
»  la  géographie ,  l'histoire  naturelle 
»  des  pays  qu'il  décrit  ;  on  en  est  dans 
»  l'admiration ,  et  l'on  ne  peut  que 
»  lui  assigner  un  rauig  honorable 
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9  parmi  les  bons  yojatfnean  ;  il  an- 
9  nonce  plus  dlnstruclion ,  et  Lien 
»  moius  de  penchant  à  la  snpersti- 
9  lion  et  à  la  crédulité' ,  qite  la  plu- 
9  part  des  écrivains  de  son  temps.  » 
Jean  Léon  promit  qu'à  son  retour 
d'Europe  en  Afrique ,  il  écrirait  ses 
Toyages  dans  les  autres  parties  du 
monde;  il  paratt  que  le;»  circons- 
tai^ces  Font  empêché  de  tenir  sa  pa- 
role. Jean  Fiorius ,  recteur  à  Anvers^ 
traduisit  son  ouvrage  en  latin  ,  sous 
ee titre:  Joannis  Leonis Afiicani de 
icîius  Africœ  descriptione ,  lib.  ix  ; 
Anvers ,  1 556 ,  in-i  ti  ;  ibid,  1 558 , 
in-f  2;  Zurich ,  i559 ,  in-i^;  Leyde, 
Elzerir ,  i63i  :  cette  édition,  la  plus 
jolie  de  toutes,  est  la  plus  souvent  ci- 
tée. Fiorius  a  mal  compris  le  sensde 
beaucoup  d'expressions  italiennes. 
Il  a  rendu  plus  obscur  ce  qui  Tétait 
déjà;    enfin,   son^yle  latin  est 
rempli  de  fautes ,  dont  on  n'aurait 
pas  cru  capable  un  recteur  du  sei- 
zième siècle.  La  traduction  française 
est  meilleure  ;  elle  est  intitulée  :  Des- 
criplion  de  l'Afrique ,  tierce  partie 
du  monde ,  écrite  de  notre  temps  , 
par  Jean  Léon  Africain,  première* 
ment  en  lang  'e  a^abe ,  puis  en  tos- 
cane,  et  à  présent  mise  en  français. 
Elle  se  trouve  eu  tête  d'un  Recueil  de 
▼oya^,  traduits  de  l'italien   par 
Jean  Temporal ,  et  tirés ,  la  plupart, 
du  premier  volume  de    Ramusio. 
Lyon,  i556,  n  vol.  in-folio.  Cette 
traduction  parut  sépai'ément ,  An- 
vers, i556,  iu-iu.   L'Afrique  de 
Jean  Léon  a  aussi  été  traduite  en 
anglais ,  Londres ,  iGoo ,  in-4°-  «  et 
en  hollandais,  Rotterdam  ,  i6(>5  , 
in  -  4**-  '  ce  n'est    qu'un    extrait. 
LorsLach   a   traduit  ce    liv  c    en 
allem  nd  ,  Herborn  ,   i8o5  ,  in-8<*. 
Cette  version  est  faite  sur  rori.;iual 
italien ,  eurichie  de  notes,  et  précé- 
dée d'une  préface  que  l'on  peut  con« 
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sidérer  comme  un  très^bon  mémoire 
sur  Jean  Léon  et  ses  ouvrages. 
Ce  volume  a  un  premier  litre 
qui  l'annonce  comme  le  commence- 
ment d'un  recueil  d'anciens  voyages. 
II.  Un  petit  livre  pu  trente  cl^ 
pitres  sur  les  savants  célèbres , 
c'est-à-dire,  les  médecins  et  les  phi" 
losophes  qui  ont  écrit  en  arabe.  Cet 
opuscule  était  sans  doute  en  arabe  ; 
on  n'en  a  qu'une  version  en  latin  bar- 
bare et  souvent  ininte  liglMe.  Elle  a 
été  publiée  par  J.  H.  Hottiuger  sur 
une  copie  de  Florence ,  dans  h  on  JJi- 
bliothecarium  quadripartitum  ,  et 
parFabriciusdansle  tome  xiii  de  sa. 
Bibliothèquegrecque.Casiriatlribuey 
ou  ne  sait  par  quel  motif,  cette  ver- 
sion à  Holtiiigcr.  L'extrême  incor- 
rection du  style  fait  croire  qu'elle 
est  plutôt  de  Jean  Léon  lui-même. 
IIL  Vocabulai  e  ai  aie  et  espagnol^ 
les  trob  premières  feuilles  contien- 
nent des  mots  hébreux  et  arabes  ;  les 
sept  suivantes ,  des  mots  ara})e6  e^ 
latins.  Jean  Léon  l'écrivit  a  Bologne^ 

Sour  un  médecin  jnif  :  c'est  bien  peu 
e  chose.  Il  est  coté  n».  59  parmi 
les  manuscrits  de  TEscurial.  IV.  £x- 
trait  des  chroniques  mahoînétanes , 
souvent  cité  dans  la  Descriptiou  de 
l'Afrique,  Ramusio  dit  que  Léon 
avait  compose  beaucoup  d'ouvrages 
historiques.  V.  De  la  eligiin  ma* 
hometane.  VI.  Grammaire  a  ahe, 
Ramusio  nous  apprend  qu'un  Juif  de 
sa  connais  sauce  en  avait  un  exem- 
plaire. VII.  i  n  traité  de  la  rhétor 
rique  a  abe.  VIII.  Poé  ie^  arabes^ 
I A.  Becueil  d'épitaphes  arabes. 
Jean  Léon  les  rassembla  dans  sts 
voyages  en  Barbarie ,  et  fit  présent 
de  ce  livre  a  lui  prince  de  Fez,  pour 
le  consoler  de  la  mort  du  roi,  soi^* 
père.  On  ne  connaît  ces  divers  ou- 
vrages que  par  le  lemcipUa^e  de  l'au- 
teur,  qui  les  cite  dans  sa  Description 
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de  l'Afrique.  On  peut  TOir  Casîri  , 
BibUoth.  arab,  Hisp.  tom.  i ,  p.  1 73, 
et  la  notice  sur  Jean  Lëon  par  Bruns, 
dans  les  Ephêmérid.  gêogr.  de  Zach, 
.180X  ,  tom.  I,  p.  3og.  E-s. 

LÉON    (    VIERRE    ClEÇA    DE    ) 

passa  d'Espagne  en  Amérique ,  à 
l'âge  de  treize  ans ,  y  étudia  avec 
soin  les  mœurs  des  habitants  du 
P^rou ,  et  en  composa  une  histoire 
curieuse,  dont  la  première  partie, 
parut  à  Se'ville  ,  en  i553  ,  in-f».  , 
en  espagnol  ;  et  à  Venise  y  1 555  et 
en  1557,  "*"8°M  en  italien.  Cet  ou- 
vrage estime'  ngus  donne  une  e'tran-* 
ge  idée  des  mœurs  corrompues  des 
peuples  dont  il  contient  l'histoire. 
—  LÉON  (  Louis  DE  ) ,  Aloysius  Le- 
gionensis  ,  (ils  d'un  gentilhomme 
castillan,  naquit  en  15^7,  proba- 
blen^ent  à  Grenade ,  et  entra ,  en  1 543 , 
dans  l'ordre  des  Augustins  ,  dont  il 
devint  yicâire-ge'ne'ral  et  provincial. 
Il  dressa  les  statuts  pour  la  reTorme 
ou'il  fut  un  des  premiers  à  y  intro- 
duire ,  et  mourut  à  Madrigal ,  le  23 
août  1591.  U  était  tres-savant  dans 
le  grec  et  dans  l'helireu.  Un  de  ses 
amis ,  qui  n'entendait  pas  le  latin , 
rayant  prie'  de  lui  traduire  en  langue 
vulgaire  le  Cantique  des  cantiques , 
les  inquisiteurs  en  saisirent  une  co- 

Jie  ;  et  arrêtèrent  l'auteur  ,  qui  fut 
^enu  pendant  cinq  ans  dans  les  pri- 
sons du  Saint-Of&ce ,  où  il  donna  des 
exemples  héroïques  de  patience  et 
de  grandeur  d'à  me.  Son  innocence 
fut  enfin  reconnue,  et  il  rentra  dans 
sa  chaire  de  professeur  à  Salamanque. 
Sts  ouvrages  sont  :  L  La  Traduction 
du  Cantique  des  Cantiques,  avec  un 
petit  Commentaire  dont  il  l'avait 
accompagnée,  le  tout  traduit  en  latin 
par  lui-mcme,  Salamanque,  i58g, 
II.  De  utriusque  agni  tjrpici  ac  veri 
immolationis  legitimo  tempère  >  ib. 
|3y|.o^  Madri.i ,  i6o^ ,  in-4«.  Le  P. 
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Daniel  a  traduit  cet  ouvrage  en  fran« 
çais ,  sous  ce  titre  :  Traduction  du 
système  d'un  docteur  espagnol ,  sur 
la  dernière  pàque  de  J.-Cy  ai^ec 
une  dissertation  sur  la  discipline 
des  quarto-décimans ,  Paris ,  1 695 , 
in-ia.  HL  De  probœ  matrisfami- 
liœ  officio.  IV.  De  divinis  nomi- 
nibus.  V.  Un  Commentaire  sur  le 
psaume  xrvi.  Vï.  Un  recueil  de 
poésies  espagnoles,  fort  estimées^ 
Fr.  de  Quevedo  les  publia  le  premier 
à  Madrid ,  1 63 1 ,  in- 1 6,  sous  ce  titre  ; 
Obras  proprias  jr  traduciones  la- 
tinas ,  griegasjr  italitUias  ;  mais  la 
meilleure  édition  est  celle  qu'a  don-> 
nec  D.  Grcg.  Mayans,  Valence  ,1761, 
in-8®. ,  précédée  d'une  Vie  de  l'au- 
teur. T-D. 

LÉON  DE  Byzance  ,  né  dans 
cette  ville  ,  se  forma  à  l'école  de 
Platon.  Ses  talents  pour  la  politique 
et  pour  les  affaires  ,  le  firent  choisir 

f)ar  ses  compatriotes  pour  aller  vers 
es  Athéniens  et  vers  Philippe  ,  roi 
de  Macédoine ,  en  qualité  d'ambas-> 
sadeur.  Ge  monarque  ambitieux ,  dé- 
sespérant de  se  rendre  maître  de 
Byzance ,  tant  que  Léqn  serait  à  la 
tête  du  gouvernement ,  fit  parvenir 
aux  Byzantins  une  lettre  supposée  , 
par  laquelle  ce  philosophe  promet- 
tait de  lui  livrer  sa  patrie.  Le  peu- 
ple, sans^xa  miner ,  courut  furieux 
à  la  maison  de  Léon ,  qui  s'étrangla 
pour  échapper  à  la  frénésie  d«  la  po- 
pidacR.  Cet  illustre  infortuné  laissa 
plusieurs  écrits  d'histoire  et  dephy-i 
sique  ;  mais  ils  ne  sont  pas  parvenus 
jusqu'à  nous.  Il  florissàit ,  vers  l'an 
35  o,  avant  J.-O.  On  Ta  confondu 
quelquefois  avec  un  Léon  de  Carie  « 
auteur  de  divers  ouvrages  d'histoire,^ 
qui  sont  perdus.  T-d. 

LÉON  de  Marsi  ,  en  Italie ,  dans 
le  douzième  siècle ,  moine  du  Montât 
Cassin  ,  cardinal ,  évêt^uc  d'Ortie  ^ 
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tomposa  les  Chroniques  du  Mont' 
Cassiny  qui  y  en  y  comprenant  le  qua* 
triëme  lirre  fait  par  Pierre  Diacre , 
vont  depuis  saint  Benoit  jusqu'en 
II 38.  Cet  ouvrage  est  trës-estimë, 
parce  que  les  faits  en  sont  tirés  des 
archives  de  ce  célèbre  monastère;  il 
a  été'  imprimé  à  Paris ,  en  i6o3  et 
]668y  in-fol. ,  avec  la  Chronique 
à^Aimoin,  On  le  trouve  aussi  dans 
Muratori.  T-d. 

LÉON  DE  MoDÈNEy  dont  le  nom 

{>ropre  est  Juda  ^m,  filsd'Isaac,  cë- 
èbre  rabbin,  né  à  Modène  vers  Tan 
1 574^  se  distingua  dans  la  poésie  hé- 
braïque et  dans  la  poésie  italienne. 
Dès  Fâge  de  quatorze  ans ,  il  com« 

S  osa  un  poème  helireu  en  Thonneuv 
e  son  maître,  le  rabbin  Moise.  De^ 
puis  cette  époque  y  ses  compatriotes 
a*ont  rien  fait  deremajcquablë  qu'il  ne 
Tait  chanté  dans  ies  vers.  Il  alla  se 
fixer  à  Venise ,  dont  il  dirigea  long* 
temps  la  synagogue.  Les  ouvrages 
imprimés  et  manuscrits  qu'il  a  laissés 
5ont  en  grand  nombre ,  ainsi  que  les 
éditions  qu'il  a  soignées.  U  mourut 
à  Venise,  eu  i654,  âgé  de  80  ans.  On 
a  de  lui  :  1.  Biblia  hebrœa  ralfbinica, 
Venise,  1610,  4  vol.  in-fol.  Cette 
édition  renferme  le  Targum  ,  la 
grande  et  la  petite  Massore,  les  com- 
mentaires des  Rabbins,  et  tout  ce  qui 
se  trouve  dans  les  premières  éditions 
de  Bomberg)  mais  il  y  a  plus  de 
trois  cents  corrections.  Elle  fut  sou- 
mise à  la  censure  des  inquisiteurs.  IL 
JVWo  DUtionario  hebroUo  et  ita- 
Uano jYenisc,  i6isk,in-4^;  seconde 
édition,  plus  correcte  et  plus  ample, 
Padoue,  1640,  in-4^.  Léon  de  Mo- 
dène s'était  proposé  de  donner  une 
traduction,  italienne  de  l'ancien  Tes- 
tament à  l'usage  des  juifs  et  des 
chrétiens  ;  mais  Tinijuisition  s'étant 
.  opposée  à  son  dessein ,  il  tâcha  d'y 
suppléer  parce  dicùojmaire.  (.Tcy, 
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mvr  les  deux  éditions  qui  sont  égale- 
ment rares,  Richard  Simon,  Lettres 
choisies ,_  tome  i^^.  et  Bibliothèque 
choisie,  i  v.  )  III.  Pi  Ariè  (Bou- 
che de  lion  )  ;  c'est  un  supplément  k 
l'ouvrage  précédent ,  imprimé  dans 
l'édition  de  Padoûe.  IV.  Désert  de 
JudOf  Venise,  iSqS  ,  et  1602  ,  in* 
4^.  C'est  un  recueil  de  discours  qui 
ne  manquent  pas  d'élégance.  V.  His* 
toire  delaPdque,  en  italien,  carac* 
tères  hébraïques  avec  le  texte  helireu 
à  côté;  suivie  de  quelques  hymnes , 
Venise ,  1609 ,  in-fol.  VI.  Caph  no- 
chath,  Mischna ,  avec  de  courtes  no- 
tes, et  une  lettre,  Venise,  i6a5,in-8». 
et  Gonstantiuople ,  avec  les  points- 
voyelles.  VIL  Éviter  le  mat:  c'est 
le  titre  d'un  dialogue  sur  les  jeux  de 
hasard;  un  des  interlocuteurs  les  ap- 
prouve, et  l'autre  les  condamne,  Ve- 
nise, 1  SgS,  in-80.  ;  ibid. ,  i  Qi  5 ;  Wit- 
temberg,  i665,  in-4**. ,  avec  une  ver- 
sion latine  et  des  notes  d'Auguste 
Pfeifler;  enfin,  Leipzig,  i656,  in-8^., 
avec  une  traduction  allemande  d'un 
juif  devenu  chrétien ,  nomme  Fré- 
déric-Albert, sous  ce  titre  :  Lusor 
doctus  sed  non  com^ersus.  VIIL  Be- 
jeton  de  justice  y^evÀse^  1 585,in-8<>.  : 
livre  de  morale  où  sont  contenus  des 
préceptes  excellents  pour  bien  vivre, 
avec  clés  apologues  et  it&  figures. 
IX.  Secret  des  justes  :  cet  ouvrage 
renferme  cent  secrets  de  la  nature,  d 
quarante  énigmes  avec  leur  expo- 
sition et  explication,  Venise ,  i6ç)5  ^ 
in-4***  ;  Francfoit  sur  le  Mein ,  1692 , 
et  ailleurs.  X.  Maisonde  Juda^  table 
des  matières  du  livre  intitulé  :  Em 
Israël,  Stmse^  lôîiS,  in-foL;  mutila 
par  Josias  Pinto  dans  le  Sepher 
Mèor  enàim,  i643.  XL  Maison  du 
pain  de  Juda ,  table  des  matières 
pai-  ordre  alphabétique ,  du  livre  in- 
titulé ZiccarontkorahMosche,  Vc^ 
nise,  iG^d^  in-foL  XIL   C<eur  de 
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lion  y  par  allusion  à  son  nom  (  i  ) , 
Venise.  1617  ,  in-4°.  Dans  cet  ou- 
vrage, Léon  deModène  traite  de  la 
mémoire  artificielle  et  de  la  manière 
d'apprendre  toute  sorte  de  sciences. 
Xlll.  Historia  degli  riti  hebraici, 
dwtt  si  ha  brève  e  total  relatione 
di  tutia  la  vit  a,  costumi,  riti,  e~' 
osservitnze  degli  hebrei  di  questi 
tempi,  Paris,  1637  '  P*''  ^®*  soins 
deGalTarel,  mais  remplie  de  fautes; 
i638 ,  par  le/s  soins  de  l'auteur,  avec 
beaucoup  d'augmentations  et  de  cor- 
rections. Cette  histoire  fut  traduite 
en  anglais ,  et  imprimée  à  Londres, 
i65o  y  in-8<*.  Richard  Simon  la  tra- 
duisit en  français;  et  son  ami^rémont 
d'Ablancourt ,  la  fit  imprimer  arec 
unepreïacede  sa  façon,  Paris,  1674, 
in- 1 'i.  R.  Simon  donna  une  seconde 
édition  de  sa  traduction ,  plus  ample 
et  plus  correcte,  Paris,  1 08 1 ,  in- 1 2. 
Elle  est  préférable  à  l'original ,  à 
cause  du  Supplément  touchant  les 
sectes  des  Carcâtes  et  des  Samari- 
tains, qui  étaient  presque  inconnues, 
et  à  cause  d'une  seconde  partie ,  qui 
a  pour  titre:  Comparaison  des  céré* 
montes  des  juifs,  et  de  la  discipline 
de  l*  Église  v  oi^ec  un  Discours  tou- 
chant les  différentes  messes  ou  litur- 
gies aid  sont  en  usagé  dans  tùut  là 
monde.  Elle  est  dédiée  à  Bos* 
suet.  L'Histoire  des  coutumes  des 
juifs,  traduite  en  flamand  ,  a  été  im- 

Î)riméc  à  Amsterdam ,  i683,  in-8®.  : 
a  traduction  latine  est  de  Francfort, 
1693,  in-ix  Cet  ouvrage  n'a  pas  été 
inutile  à  Buitorf,  fils ,  pour  donner 
à  sa  Sj<nagogue  des  juifs  de  plus 
grands  développements  ;  et  s'il  est 
vrai  que  Léon  de  Modëne  se  soit 
proposé  de  relever  les  défauts  des 
premières  éditions  de  la  Synagogue, 


(i)  La  tribn  Am  IdcIa  atait  un  Uoa  pour  «m- 
biènia.  Lion  il«  Modèno  *«  nomniAat  Ju(l«,  •• 
f^itAit  antti  app«l«r  Lion  {jfrtè  ). 


LEO 

et  d'y  suppléer,  ses  peines  n'ont  pas 
été  perdues.  Les  criliquos  ont  remar- 
qué quelques  différences  notables  en- 
tre les  diverses  traductions  de  V His- 
toire des  coutumes  des  juifs.  Cela 
n'est  pas  étonnant;  les  auteurs  de 
ces  traductions  n'avaient  ni  la  même 
croyance,  ni  les  mêmes  opinions. 
XIV.  Lebusèim  ou  S(jrntagmaia  de 
Mardochée  Japhé ,  avec  des  notes , 
à  la  suite  de  la  Mischna ,  n*'.  VI. 
Fqyez  Bartolocci ,  Biblibt.  Rahb. , 
et  Wolf ,  Bibliot.  Héb.      L-b-e. 

LÉON  DE  Saint  -  Jean  ,  carme 
réformé,  et  provincial  de  son  ordre, 
mourut  en  167 1,  après  avoir  com- 
posé plusieurs  ouvrages  de  piété  *■ 
et  d'histoire  ecclésiastique  ,  dont  les 
principaux  sont  :  DesMéditationsdu 
saint  amour  de  Dieu,  i653,  in-i!i. 
—  Vies  et  éloges  du  P.  Yvon;  de 
Françoise  d'Amboise  ,  duchesse  de 
Bretagne;  de  la  mère  Marie  ds 
Saint'Charles  etc.  —  Journal  de  la 
maladie  et  de  la  mort  du  cardinal  de 
Bichelieu,  i643.  —  Histoire  de 
l'hostie  miraculeuse  de  Paris ,  i653y 
1 660.  — Delineatio  Bedonensis  Car- 
melitarum  obserpantiœ,  in-4^<  —  La  . 
France  com^ertie,  ou  la  Vie  de  St.- 
Denis  l'aréopagite ,  avec  un  Abrégé 
des  antiquités  de  Montmartre ,  1 66 1 , 
in-80.  T-D. . 

LEON,  diacre,  né  à  Caloc ,  village 
d'Ionie,  vers  le  milieu  du  x".  siècle , 
fut  envoyé  fortjeuneà  Gonstantinople 
pour  y  Mire  ses  études.  Il  s'y  trouva 
en  g66 ,  le  jour  même  que  (a  popu- 
lace se  révolta  contre  Nicéphore 
Phocas,et  il  admira  la  fermeté  que  ce 
prince  opposa  aux  dameui-s  de  k 
multitude.  Il  parait  qii'il  se  destina 
de  bonne  hem-e  à  l'état  ecclésiasti- 
que ;  et  il  nous  apprend  lui  -  même 
qu'il  suivit  l'empereur  Basile  II , 
aans  la  guerre  contre  les  Bulgares  , 
et  qu'il  était  diacre  lorsque  ce  prince 
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e$suTa,en  981 ,  une  défaite  totale,  en 
se  i*eiirant  de  la  ville  de  Friaditza  , 
qu'il  venait  d'assiéger.  Léon  ne  dut 
lui-même  son  salut  qu'à  la  vitesse  de 
son  chevaL  Nous  lui  devons  une  his- 
toire raisonnée  des  événements  qui 
se  sont  nasses  sous  ses  yeux  (  de 
9^9  à  975  ),  et  qui  donne  de  grands 
détails  sin-  la  guerre  que  Sviatoslav, 
grand-duc  de  Russie,  Ht  aux  Grecs 
vers  97 1  :  c'est  un  supplément  im- 
portant pour  rHistoire  byzantine. 
On  y  trouve  des  descriptions  ani- 
mées, des  portraits  qui  ne  manquent 
pas  de  vérité;  mais  quand  on  en  con- 
sidère l'ensemble,  on  ne  voit  plus 
que  le  style  diffus  et  affecté  des  rhé- 
teurs du  siècle  de  Théodose.  II  n^a  ni 
rdëgancedeProcope,  ni  la  clarté  de 
Jean  d'Epiphanie,  ses  contempo- 
rains, ni  le  style  plein  de  chaleur  de 
VAleciade,  Son  ouvrage  est  du 
nombre  des  manuscrits  grecs  de  la 
bibliothèque  royale  de  Paris.  L'im- 
pression qui  en/avait  été  commen- 
cé? sous  Louis  XIY,  fut  arrêtée  par 
La  mort  de  l'éditeur  (le  P.  Combefis). 
M.  Hase  vient,  de  nouveau, d'en 
entreprendre  la  publication  à  l'im- 
primerie royale,  en  un  vol.  in-fol. , 
qui  contiendra  aussi  le  Traité  de 
Tactique  j  composé  par  ordre  de 
Kioéphore  Phocas ,  un  fragment  de 
l'Histoire  de  Jean  d'Epiphanie,  et 
le  texte  grec  de  la  Lettre  de  Théo- 
dose le  grammairien  sur  la  prise  de 
Sjrrmcuse  par  les  Sarrasins,  L'im- 
pression de  ce  volume  était  déjà 
fort  arancée  en  1817.  L'éditeur  en 
a  donne  une  savante  analyse  dans 
le  tome  vni  des  Notices  et  Extr» 
des  Mss.  C.  T-Y. 

LÉON  d'Orviète,  ne  dans  cette 
ville,  au  treizième  siècle ,  domini- 
cain suivant  les  uns,  franciscain  sui- 
vant les  autres,  laissa  deux  Ckrom- 
ques  :  l'une  des  ptpes  ,  qui  finit  en 
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i3i4;  Tantre  des  empereurs,  qu'il 
avait  terminée  en  i3q8.  Il  abrège 
Martin  le  Polonais  ,  et  y  ajoute  plu- 
sieurs faiu  tirés  de  divers  autres 
écrivains.  Son  style  se  sent  de  la 
barbarie  du  siècle,  et  sa  critique,  de 
l'ignorance  qui  régnait  alors  ;  cepen- 
dant l'ouvrage  est  utile  pour  lliis- 
toire  de  son  temps.  Jean  Lami  l'a 
tiré  de  la  poussière  des  bibliothè- 
ques, et  l'a  fait  imprimer  à  Florence» 
en  1787  ,  dans  ses  DeUciœ  erudi- 
torum ,  avec  l'abrégé  de  Jeande  l'Isle 
De  Gestis  Francorum;  il  y  a  joint 
de  très-bonnes  notes,  des  corrections, 
et  diverses  pièces  qui  n'avaient  pas 
encore  paru.  T-n. 

LÉONHÉBREV,autrementR.  Juda, 
fils  d'Isaac  Abarbanel ,  savant  rab- 
bin, naquit  dans  le  royaume  de  Cas- 
tille  ^  après  le  milieu  du  quinzième 
siècle.  Chassé  d'Espagne,  par  Ferdi- 
nand et  Isabelle,  en  149a  j  il  se 
réfugia  à  Naples  avec  son  përe.  L'an- 
née suivante ,  Charles  ViII ,  roi  de 
France,  s'étant  emparé  de  cette  ville, 
Léon  alJa  fixer  son  se'joiu'  à  Gênes , 
où  il  exerça  long-temps  la  médecine 
avec  honneur.  Nous  avons  de  lui  trois 
dialogues ,  composes  en  italien  ,  et 
imprimés  pour  la  première  fois  k 
Rome,'! 535,  in-4<*.;  et  Venise, 
i54i ,  sous  ce  titre  :  Dialoghi  de 
amore  composti  per  Leone,  medieo, 
di  natione  hehreo  et  di  poi  fatto 
dnistiano.  Les  interlocuteurs  sont 
Philon  et  Sophie  qui  se  débitent 
force  idées  alambiquées  et  cabalis- 
tiques. Ces  dialogues  ,  traduits  en 
latin ,  par  Sarrasin  ,  suivant  Chr« 
Wolf ,  furent  d'abord  imprimés  à 
Venise  ,  1 564  >  ^  ensuite  insérés 
dans  le  premier  volume  de  la  Col- 
lection des  écrivains  cabalistiques. 
Cette  traduction  est  très  -  élégante. 
L'ouvrage  de  Léon  hébreu  a  été  tra- 
duit deu\  fob  en  espagnol  (  /^.  le 
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Catalogue  de  La  SernaSantander). 
Ces  dialogues  ont  aussi  trouve'  deux 
traducteurs  français  ,  Pontus .  de 
Thiard ,  et  le  seigneur  du  Parc ,  dont 
les  traductions  furent  imprime'es  à 
Paris  ,  en  i58o  ,  in  -  i6.  André 
Camutiusaëcrit  contre  ces  dialogues, 
Libro  1^,  dé  amore ,  cap,  3.  Barto- 
locci  et  d'autres  pensent  que  les  P/o- 
fegu^^^'^mourontëte' d'abord  com- 
poses en  latin  ;  mais  l'italien  offre  des 
marques  certaines  d'originalité.  Q. 
Baitolocci,  qui  connaissait  Léon  Hé* 
breu,  et  qui  était  lié  avec  lui ,  faisait 
un  grand  éloge  de  son  esprit  et  de 
»on  cœur.  L-b*£. 

LÉON  le  Grammairien^  l'un  des 
auteurs  de  l'Histoire  Byzantine,  n'est 
connu  que  par  l'ouvrage  qiii  poite  son 
uom.  Le  F.  Labbe  conjecture  que 
c'est  le  même  que  Léon  Asianus  dont 
parle  Scylitzës(  Verrez  la  Bihlioih, 
Cdsliniana,  p.  208  ),  et  que  Léon 
de  Carie  nommé  par  Ccdrenus  dans 
la  préface  de  sa  chronique.  Fabricius 
partage  ce  sentiment, et  il  ajoute  que 
Péciivain  qui  fait  le  sujet  de  cet  ar- 
ticle ,  poivrait  être  le  même  que  Léon 
le  Grammairien ,  archevêque  de  Ca« 
labre ,  dont  on  a  une  épître  canonique 
à  un  prêtre,  nommé  Jean,  De  utore 
antè  ordînationem  ducendd.  Cette 
épitrea  été  publiée  en  grec  et  en  latin, 
par  Cotelier,  dans  le  tome  m  de  ses 
Ecclesiœ  grœcœ  monum^nta.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  est  certain  ,  par  la 
suscription  même  de  son  ouvrage , 
que  Léon  le  Grammairien  le  ter- 
mina l'an  ICI  3.  Son  histoire  est  in- 
titulée :  Chronographia  res  à  recen- 
tioribus  Imperatoribus  gestas  corn- 
plectens.  Elle  comprend  les  vies  de 
Léon  l'Arménien,  de  Michel  le  Bègue, 
de  Théophile,  de  Michel  ÏII,  de  Ba- 
sile le  Macédonien  ,  de  Léon  le  Phi- 
losophe, d' Al  exandre  et  deConstantin 
Porphyrogeu^lc,  et  s'étend  par  con- 
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séquent ,  de  l'an  8i3  à  gag.  Cette 
r  histoire  est  écrite  d'une  manière  trh&- 
succincte  et  avec  beaucoup  de  simpli* 
cité.  Elle  a  été  traduite  en  latin,  par 
Jacques  Goar ,  et  publiée  à  la  suite  de 
l'histoire  de  Théophane ,  dont  elle 
est  une  continuation,  Paris ,  impri- 
merie royale ,  i655 ,  in-fol.  Cousin  a 
traduit  en  français  l'ouvrage  de  Léon. 
On  a  trouvé  tant  de  ressemblance 
entre  l'histoire  qui  porte  le  nom  de 
Léon  le  Grammairien ,  et  celle  d'un 
anonyme,  continuateur  de  Théopha- 
ne, que  les  critiques  en  ont  conclu 
Se  l'un  de  ces  deux  écrivaios  avait 
t  son  profit  du  travail  de  l'autre. 
L'histoiredc  l'anonyme  est  intitulée  r 
Chroîdcon  jussu  Ùonstantini  Por- 
phjrrog,  conscriptum;  elle  a  été  trad. 
eu  latin,  et  publiée  par  le  P.  Franc. 
Combefis,dans  le  Recueil  qui  a  pour 
titi*c  :  Historiœ  Bjrzantinœ  Scripto- 
respost  Theophanem,Paris y  i685y 
in-fol.  W-s. 

'  LÉON  -  PINELO  (  AwToiNE  ). 

For.  PiNKLO. 

LÉONARJ)  (  Frédéric  ) ,  impri- 
meur à  Paris  ,  fut  d'abord  associé 
de  Seliastien  Huré,  auquel  il  succéda 
depuis  dans  la  charge  d'imprimeur 
ordinaire  du  Roi:  reçu  le  37  février 
i653  ,  il  fut  syndic  de  sa  commu- 
nauté en  1666,  et  eut  aussi  le  titre 
d'imprimeur  du  clergé.  11  imprima» 
un  grand  nombre  de  livres ,  ^  par- 
ticulièrement plus  de  trente  volumes 
de  la  collection  des  auteurs  latins  in 
usum  Dfilphini  :  l'un  de  ses  enfants 
nommé  aussi  Frédéric ,  fut  reçu  li- 
braire en  i68d. — 'Marc- Antoine  LÉO- 
NARD DE  Malpeines,  fils  de  ce  der- 
nier, naquit  à  Paris  le  i5  avril  1 700, 
fut  conseiller  au  Châtelet,  et  mourut 
le  5  mai  1 768.  On  a  delui  lEssai  sur 
les  hiéroglyphes  des  Egyptiens,  tr, 
de  V anglais  de  PTarburton,  1744» 
9  vpL  in-i3«  Sçs  autres  travaux  »oiit 
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nslës  manuscrits. — Léonard  (Mar- 
tin-Augustin), autre  fils  de  Frédéric, 
ne  à  Paris  le  a8  août  i6g6 ,  em- 
brassa Vétat  ecclésiastique,  et  mou- 
rut le  4  janyier  1768.  Il  ayatt  pu- 
blié: hRéfutalion  du  Uvredes  Règles 
^ourl'irUelligence  des  saintes  Ecri- 
tures^ in^'],  in-  la,  IL  Traité  du 
se9u  littéral  et  du  sens  mystique  des 
uUntes  Ecritures,  1727  ,  in  -  la. 
A.  B-T. 
LÉONARD  (  NicoLAs-GERMAiif  ) 
naquit,  en  1 744^  ^  1^  Guadeloune,  et 
Tint  fort  jeune  en  France,  où  il  ut  ses 
études.  Il  dut  son  tatent  pour  la  poé- 
sie ,  et  ses  succès  dans  le  genre  qu'il 
adopta  ,  à   l'étude    constante  des 
élégiaques  latins ,  et  des  poèmes  de 
Gesner ,  qui  Tenaient  d'être  traduits 
en  français  et  se  trouyaient  alors 
entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Ses 
idylles ,  seul  titre  qu'il  ait  à  une  ré- 
puUtion  durable  et.non  contestée  , 
sont  remplies  de  passages  imités  de 
Tibulle  ,  de  Properce  et  surtout  de 
Gesner ,  qu'il  sut  mêler  ayec  beau- 
coup d'art  à  ses  propres  idées.  L'a- 
nioar  des  lettres  n'étouffa  point  en 
lui  l'esprit  des  affaires.  Le  ministre 
Cbauydin ,  son  protecteur ,  le  fit  en* 
trerdans  la  carrière  diplomatique,  où 
il  obtint,  en  177 3,  la  place  de  chargé 
d'afiaires  de  France  à  Liège.  Ce  fut 
dans  cette résidencequ'il  composa  les 
Lettres  de  deux  amans  de  Lyon,  ro-^ 
man  qui  eut  beaucoup  deyogueetfut 
traduit  en  anglais  et  en  italien.  Il  écri- 
Tit  aussi,  pendant  son  séjoiû'à  Liège, 
des  Mémoires  Idstoriques  sur  les  ré- 
Tolutions  de  ce  petit  état  \  ces  mé- 
moires n'ont  pas  été  imprimés ,  et 
l'on  assure  qu  ils  ne  méritaient  pas 
de  l'être.  Léonard  ,  entraîné  par  le 
désir  de  rcroir  la  France,  ou  plutôt 
par  ce  besoin  de  changement  qui  le 
ponrsuiyit  toute  sa  yie,  quitta  Liège 
^  (a  diplomatie  en  même  temps , 
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et  reyint  à  Paris,  qu'il  quitta  bien- 
tôt aussi  pour  retourner  à  la  Gua- 
deloupe, où  il  ne  put  rester  que  peu 
d'années.  A  son  arriyée  en  France , 
en  1787  ,  il  publia  la  quatrième  et 
la  meilleure  édition  de  ses  ouyrages, 
augmentée  de  la  relation  d'un  Voya- 
ge  aux  Antilles f  du  roman  pastoral 
a^jélexis,  et  d'un  poème  des  Saisons j 
3  yol.  in-8®.  Peu  de  temps  après ,  il 
repartit  encore  pour  la  Guadeloupe , 
ayec  le  titre  de  lieutenant-général  de 
l'amirauté  et  de  yicc-sénéchal  de  la 
colonie.  Il  se  dirigea  de  nouveau 
yers  la  France,  en  1 7 9ÎI, el  termina 
ses  jours  4   Nantes ,  le  !i6  janvier 
1 793 ,  le  jour  mime  où  il   devait 
Vembarquer  pour  revoir    sa    pa- 
trie. Léonard  éuit  d'un  caractère 
doux:  son  humeur  mélancolique  et 
paresseuse  se  fait  sentir ,  non  sans 
charme,  dans  tous  ses  ouvrages;  mais 
elle  exerça  une  influence  malheureuse 
sur  le  cours  entier  de  sa  vie.  M.  Gam- 
penon,  son  neven ,  a  donné  une  édi- 
tion complète  de  ses  œuvres, en  3  vol. 
in-8<>. ,  Paris ,  1798.  Toutes  les  pro- 
ductions qu'elle  renferme  ;ie  sont  pas 
égales:  quelques-uues,  échappées  à  la 
première  jeunesse  de  l'auteur ,  ou  cn- 
fantces  pendant  la  maladie  de  lan- 
gueur qui  le  conduisit  au  tombeau  , 
annoncent  un  talent  qui  n'est  pas 
mûr  encore  ou  qui  est  déjà  affaibli.  Le 
reste  est  remarquable  par  la  douceiur 
des  sentiments  ,  la  grâce  des  images 
et  l'harmonieuse  élégance  de  la  ver- 
sification. A-G-R. 

LÉONARD  ARÉTIN.rqr.  Bruni, 
VI,  i-xo. 

LÉONARD  DE  PISE.  Foyez 

FiDONACCI. 

LÉONARD  DE  VINCL  Fcyez 
Viwci. 

LÉONARD  (i)D'UDINE,oufft? 

it>  T.vlmTà  «jout*  M  MU  nom  c«lui  d«  itt^- 
tAmi. 
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Utino  »  Tim  des  plus  fameax  prédi- 
cateurs de  son  temps  ,  e'tait  né  k 
Udine  ,  capitale  du  Frioul ,  au  com- 
mencement du  quinAÎème  siècle.  Il 
prit ,  fort  jeune ,  l'habit  de  Saint- 
bominique  ;  et  un  acte  du  chapitre 
gênerai  de  Tordre  y  tenu  à  Cologne  , 
en  1 4'^8  ,  le  cite  comme  un  savant 
professeur  de  théologie.  Il  eut  Thon- 
neurde  prêchera  Florence, en  i435y 
devant  le  pape  Eugène  IV  et  les  car- 
dinaux ,  et  parut  ensuite  avec  éclat  à 
Venise,  à  Milan  ,  à  Rome  et  dans  les 
principales  villes  d'Italie.  Il  fut  élu 

S  rieur  du  couvent  des  Dominicains 
e  Bologne  ;  quelque  temps  après  j 
provincial  de  toute  la  Lom!.araie,et 
mourut ,  suivant  le  P.  Echard  ,  vers 
1470.  Les  sermons  de  Léonard   de 
Utino  tiennent  beaucoup  de  ceux  de 
Barletteet  de  Meuot  :  ils  ont  été  réim- 
primés plusieurs  fois  dansle  cou^s  du 
xv^'.siccle.  On  recherche  les  éditions 
des  divers  sermons  qui  su* veut  :  1. 
Quotiragesiniiile  au  ^eum ,  1 47 1  ^  in- 
4°., première  édition,  de  -loa  t'eiiilles 
à  longue;»  lignes,  qiie  Ton  croit  sortie 
des  pres!»es  de  Frauç.de  H  lilbr  an,à  Ve- 
nise; elle  est  excessive :uenl rare, et  a 
été  vendue  quelquefois  à  des  prix  trî-s- 
clevés.  La  seconde  édil.  est  intitulée: 
Sennones  qaad  'âge  iinales  de  legi- 
bus  anime   intpUcis  et  serin )  pri^ 
mu  i  de  pecca  o  gui  e ,  -Venise,  F.  de 
Hailbrun ,  1473,  in-folio  ;  elle  con- 
tient un  plus  grand  nombre  de  ser- 
mons que  la  première,  et  pour  cette 
raison  est  moins  recherchée  des  ama- 
teurs. On  en  cite  une  troisième  ,  in- 
folio ,  imprimée  sur  deux  colonnes , 
que  Ton  conjecture  avoir  clé  exécu- 
tée parUlric  Zel  de  Hanau ,   vers 
Tannée  147^;  une  quatrième,  Ulm, 
Jean  Zainer ,  1478^  in-folio  ;  et  une 
cinquième,  Paris ,  Ulric  Gcring,  1 478, 
que  Debure  croyait  être  la  première 
de  toutes.  (  roy.  la  Bibliogr.  instruct. 
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n^  SiSOIi^  étions  post^riearesde 
Vicence ,  de  Lyon ,  etc.  n'ont  aucune 
valeur.  II.  Sennones  aurmde  sanctis 
per  totum  ann/m  ,  Venise,  F.  de 
Hailbrun,  1 473,infol.  On  en  dte  une 
autre  édition  plus  rare  ,  imprimée 
i A-folio  sur  deux  colonnes ,  et  qu'on 
attribue  à  Ulric  Zel  de  Han^i.  Quant 
k  l'édition  prétendue  de  i44^9  on 
a  démontré  que  cette  date  était  celle 
deTonvrage:  TéditiondTJdinc,  i466, 
citée  par  plusieurs  bibliographes  , 
est  imaginaire,  lll.  Sermo  esjlo  idi 
de  doinimcis  et  quibusdamj'e  tis , 
Ulm ,  J.  Z  liner  de  Reutlingen,  1 478 , 
in-folio  ;  Vicence ,  1 479 ,  in-fol.  ;  im- 
primés plusieurs  fois  depuis  k  Lyon , 
à  Parts ,  etc.  On  a  encore ,  sous  le 
nom  de  Léonard  de  Utino  ,  deux 
recueils  de  sermons  pour  le  carême  - 
Sermones  quairagesim.  dt'jtageUis 
peccatorum ,  Lyon ,  1 5 1 8 ,  in-8®.  ; 
de  pctii  ionibus ,  ibid. ,  1 5 1 8 ,  in-8^. 
goth.  Pierre  Tardif  ,  dominicain  et 

Erofesseur  en  théologie ,  à  Gham- 
éry ,  est  Téditeur  de  ceè  sermons, 
que  le  P.  Echard  attribue  à  Léonard 
de  Datis ,  reliçrieux  du  même  oi-dre , 
mort  en  i4i4.  Le  P.  Marc- Antoine 
Séraphini  ayant  découvert  au  com- 
mencement  du    xvii«.   siècle,    un 
ouvrage  inédit  de  Léonard  de  Utino 
le  corrigea ,  et  le  lit  imprimer  sous 
le  titre  suivant  :  Tractât  us  mi  aJtH" 
lis  de  sanguine   Chisti  in  triduo 
mortis  effuso  :  anfuerit  unitus  Di^ 
vinitati  ?  Venise ,  1 6-47  ,  in  -  4*.  (  1  ) 
Cette  question  théologique  occupait 
les  écoles  d'Itnlie  en  i4(>3.  Prosp. 
Marchand  a  donné   un  article  cu- 
rieux sur  Léonard  de  Utino ,  dans 
lequel  il  relève  les  inexactitudes  des 
bibliographes  antérieurs  ;  mais  lui- 


(\)  L'édittan  di>  \\'^% ,  c\iim   A*ntU  Von» 
Dietionnmirw  rniv^rséi,  n'a  jamais  «sUié. 
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même  n^a  pas  comiu  toutes  les  ëdi* 
tious  des  ouvrages  de  Léonard.  W-s. 
LÉONABD  U  Limousin,  peintre- 
^mailleur,  naquit  à  Limoges  en  1 480. 
François  I^'.  lui  donna  la  direction 
de  lawanufactured^émaux  qu'il  avait 
fondée  à  Limoges  y  avec  le  titre  de 
peintre  -  émailleur  ordinaire  de  la 
chambre  du  RoL  Léonard  fit  exé- 
cuter une  quantité  considérable  de 
coupes,  de  vases,  d'aiguières,  de 
plats  d'une  grandeur  extraordinaire, 
et  d*une  forme  pleine  d'élégance.  Ces 
objets  sont  enrichbd'exceileutes  pein- 
tui-es  ,  faites  sur  les  dessins  de  Ra- 
phaël ,  de  Jules-Romain  ,  de  Jean 
Cousin ,  et  toutes  remarquables  par 
la  beauté  des  formes ,  la  pureté  du 
dessin  et  la  richesse  des  composi- 
tions. Au  moyen  de  procédés  qu'il 
avait  inventa ,  Léonard  était  par- 
venu à  donnera  ses  coideurs  un  éclat 
et  une  transparence  inconnus  jusqu'à 
lui.  Cependant  les  découvertes  plus 
récentes  de  la  chimie  ont  permis  de 
porter  ce  genre  de  peinture  à  un  de- 
gré de  force  et  d'ét  ha  bien  supérieur 
à  toutceque  1  en  connaît  des  produits 
de  la  manu£icture  de  Limoges ,  que 
Ton  peut  plutôt  considérer  comme  de 
belle»  faïences  que  comme  de  véri- 
tables émaux.  Les  ouvrages  de  Léo- 
nard les  plus  remarcniables  sont  les 
quatre  tableaux  qui  omeutle  tombeau 
de  Diane  de  Poitiers,  et  dont  on  peut 
voir  la  description  dans  le  tome  iv 
du  Musée  des  Monuments  français , 
Dar  M.  Lenoif ,  p.  81  et  suiv.  Le 
Musée  du  Louvre  en  possède  deux 
aotresdont  l'un  nsprésente  \e  Portrait 
é^uestne  de  Henri  U  ,  et  l'autre, 
le  CofmétabU    de    Montmorency, 
Après  la  mort  de  Léonard ,  la  direc- 
tion de  la  manufacture  de  Limoges 
passa  entre  les  mains  de  Courtois , 
son  disciple  ,V|ui  sut  maintenir  dans 
^aperfectiea  ce  bel  établissemenl. 
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C*est  ce  dernier  artiste  qui  exécuta 
neuf  tableaux ,  ayant  chacun  4  pieds 
8  pouces  de  haut,sur'2pieds6  pouces 
de  large,  et  de  forme  ovale,  représen- 
tant tous  les  dieux  de  la  faUe.  Ces  ta- 
bleaux ,  les  plus  grands  de  ce  genre 
que  l'on  connaisse,  avaient  éle  peints 
sur  les  dessins  dePrimatice.par  ordre 
de  Fri»nçois  I  ''. ,  qui  voulu. l  eu  dé- 
corer le  chiteau  de  Mad»id,  dans  le 
bois  de  Boulogne.  Us  ne  fureiit  a(  he- 
vés  qu'en  iSSg  ,  Tannée  de  la  mort 
de  Henri  11.  \\>  ont  été  gravés  par 
Sadeler,  format  iu-S*».   Ou  ignore 
commenl  ces  chefs-d'œuvre ,  qui  de- 
vaient appaiteuir  au  gouvernement, 
a'  aient  passé  dans  le  commerce;  un 
étrangei- ,  qui  les  a  acquis ,  en  a  mal- 
heureusement privé  la  France.  Mais 
il  est  certain  que  ces  peintures  n'é- 
taient pas  de  Léonard;  et  c'est  â  tort 
que  dans  le  Die  tonnai  e  historique 
elles  lui  sont  attiiLuées.        P'^s. 

LÉONARDI,  (Le  vénérable  Jeaiv) 
instituteur  des  clercs  réguliers  de  la 
Mère  de  Dieu ,  naquit  à  Decimo  , 
bourg  du  territoire  de  Lucqucs.  Sis 
parents,  qui   jouissaient  d'un    peu 
d'aisance ,  confièrent  son  éducation 
au  curé  de  VîUa-Basilica ,  sous  le- 
quel il  fit  moins  de  progrès  dans  les 
sciences  que  dans  la  vie  spirituelle. 
Il  entra  ensuite  chez  un  apothicaire 
dcLucques ,  pour  apprendre  la  phar- 
macie. Il  se  fit  remarquer  dès-lors  par 
sa  douceur,  son  application ,  et  sur- 
tout par  une  piété  vive  et  sincère.  En 
sortant  d'apprentissage,  il  s'associa  à 
un  artisan  qui  consacrait  le  produit 
de  son  travail  au  soulagement  des 
pauvres  religieux  et  des  pèlerins  ;  il 
partagea  pendant  dix  années  les  soins 
que  cet  homme  charitable  donnait 
aux  étrangers.  Au  bout  de  ce  temps , 
il  résolut  de  renoncer  au  monde  ;  et 
n'ayant  pu  obtenir  de  ses  parents  la 
permissiott  de  s'ensevelir  dans  un 
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doitre ,  il  pria  son  confesseur  de  le 
diriger  dans  le  choix  d'un  état  :  il 
avait  alors 'i7  ans.  Il  n'he'sita  pas  à 
recommencer  ses  premières  études  ; 
et  ayant  achevé  ses  cours  de  philoso- 
phie et  de  théologie ,  il  fut  ordonné 
prêtre^  en  1571.  Il  entreprit  aussitôt 
des  conférences,  qpi  attirèrent  un 
grand  nombre  d'auditeurs,  et  eurent 
les  plus  heureux  résultats.  On  lui  as- 
signa, en -1574,  l'ancienne  chapdie 
^t  Notre-Dame  de  la  Rose,  pour  te- 
nir ses  assemblées  ;  et  cette  église  de- 
vint le  berceau  de  l'institut  dont  il 
avait  dc')à  conçu  le  plan,  et  qui  devait 
avoir  pour  but  spécial  l'instruction 
des  pauvres.  Les  compagnons  qu'il 
s'associa  dans  ce  pieux  dessein ,  le 
reconnurent  pour  le  chef  de  cette 
sainte  entreprise ,  et  le  prièrent  de 
.  leur  donner  une  règle,  à  l'exemple 
des  premiers  foudatem's;  mais  I^éo- 
narai  se  contenta  d'écrire  siu:  un 
morceau  de  papier  :  Obéissance,  et 
leur  dit  que  ce  mot  renfermait  toute 
la  règle.  L'établissement  de  cette 
congrégation  éprouva,  surtout  de  la 
part  du  clcrçe,  des  obstacles  qu'il 
vint  à  bout  de  surmonter,  et^  avec 
l'autorisation  de  l'évêque  de  Lucques, 
il  tint,  en  1 583,  le  premier  chapitre, 
dans  lequel  il  fut  élu  supérieur-géné- 
ral ,  sous  le  titre  modeste  de  recteur. 
lise  rendit  aussitôt  après  à  Rome, 
pour  faire  approuver  par  le  Saint- 
oiége ,  les  statuts  de  la  congrégation, 
cu'Q  avait  rédigés;  mais,  pudant 
son  absence,  ses  ennemis  obtinrent 
du  sénat  un  décret  qui  le  bannissait 
à  perpétuité,  sous  des  peines  sé- 
vères. Tandis  qu'il  recevait  cet  af- 
front de  ses  concitoyens,  la  réputa- 
tion de  ses  vertus  augmentait  cha- 
que jour  le  nombre  de  ses  disciples. 
Le  pape  lui  donna ,  dans  le  même 
temps,  une  preuve  de  son  estime,  en 
l'envoyant  à  Naples ,  avec  le  titre  de 
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commiissairc  apostolique  ,pour  apai^- 
ser  les  troubles  excités  par  les  pré» 
tentions  de  diffà'ents  ordres  rai- 

Sleux.  A  son  retour  de  cette  mission, 
présenta  ses  constitutions  au  sou'* 
verain  pontife,  qui  les  approuva  de 
la  manière  la  plus  flatteuse.  Le  sacre 
collège  écrivit  au  sénat  de  Lucques, 
en  faveur  de  Léonardi,  dont  les  inten- 
tions  n'avaient  pu  qu'être  mal  inter* 
prêtées,  et  il  lui  fut  permis  de  reve-^ 
nir  dans  cette  ville  :  il  n'y  resta  que 
peu  de  mois ,  parce  qu  il  reçut  la 
commission  d'établir  la  réforme  dans 
les  couvents  de  Monte- F'ergine  et 
de  Yallombreuse.  Il  fut  élu  une  se^ 
conde  fois ,  en  1 597  ,  recteur  de  la 
congrégation  :  mais  cette  nouvelle  fut 
le  signal  d'un  soulèvement  général; 
et  pour  l'apaiser,  on  fut  obligé  d'an- 
nuler l'élection.  Le  pape  ,  instruit 
des  menées  qui  avaient  eu  lieu  contre 
Léonardi,  le  nomma  visiteur  aposto- 
lique, et  l'envoya  à  Lucques,  avecdes 
pouvoirs  très^tendus.  Léonardi  fit 
agréer  au  cardinal  Baronius,  le  titre 
de  protecteur  de  la  congrégation  ;  et 
ce  prélat  l'en  désigna  supérieur-géné- 
ral. Il  revint  encore  une  fois  à  Luc- 
ques^ en  160S:  il  avait  été  précédé 
par  lèl)ruit  qu'il  était  chargé  d'y  éta- 
blir l'inquisition;  et  il  eut  neauconp 
de  peine  à   détromper  le  peuple 
ameuté  devant  la  porte  de  son  cou^ 
vent.  Il  tint,  en  1608,  à  Rome,  le  se- 
cond chapitre  général  de  la  congré- 
gation ,  et  il  employa  le  reste  de  sa 
vie  à  l'alTcrmir  contre  les  efforts  de 
ses  nombreux  ennemis.  Le  P.  Léo* 
nardi  mourut  à  Rome,  le  8  octobre 
1609, à  l'âge  de  69  ans.  Le  P.  Louis 
Maracci,  l'un  de  ses  disciples,  a 
écrit  en  italien  la  vie  de  ce  fondateur; 
on  en  trouve  l'abrégé  dans  l'Histoire 
des  Ordres  Religieux,  par  le  P. 
Helyot,  tome  iv,  ch,  xxxvi.  Il  en 
existe  une  plus  récente  et  plus  csti- 
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toeè,  par  le  P.  Cb.  Ant.  Erra,  mila- 
Dais ,  Rome ,  1 759 ,  in-8**.  On  trouve 
la  liste  de  ses  ouvrages,  au  nombre  de 
39  (  dont  six  seulement  ont  été  im- 
prima ),  dans  l'ouvrage  du  P.  Sar*- 
tescbi  ,  De  scriptonbus  congreg, 
clericorum  regiU.  MatrisDei,  Rome, 
i753,in-4®.  "W-s. 

LEONARDO(LefrèreAucusTiN), 
peintre  d'bistoire  ,  de  genre  et  de 

Sortraits  ^  naquit  dans  le  royaume 
c  Valence,  vers  Tannëe  i58o.  Il 
embrassa  l'ëtat  de  religieux  de  la 
Merci,  et  s*adonna  avec  ardeur  à 
Tëtude  de  la  peinture.  H  décora  la 
chapelle  majeure  du  couvent  de 
If  otre-Dame  ûel  Puig ,  d'une  collec- 
tion de  petits  tableaux  très-estime's, 
et  fit ,  pour  le  même  couvent ,  quatre 
grands  tableaux ,  représentant  la  Dé~ 
couverte  de  Notre-Dame  del  Puig  ; 
le  Blocus  de  Faïence ,  par  le  roi 
Don  Jayme  ;  la  Reddition  de  cette 
TdUe;  et  le  Combat  lit^re'  aux  Sar- 
rasins sous  lès  murs  de  J^uig ,  dans 
lequel  Saint  •>  Jacques  secourut  les 
chrétiens.  Ces  tableaux  furent  trans- 
portés à  Valence,  en  1738,  et  déco- 
rèrent la  façade  du  couvent  de  la 
Merci ,  lorsque  cette  ville  célel>ra  la 
quatrième  époque  séculaire  de  sa 
conquête  snr  les  Maures.  En  1623 , 
Leonardo  se  rendit  à  Séville ,  ou  il 
peignit  un  tableau  de  la  Samari- 
taine, Appdé  ensuite  à  Madrid ,  par 
le  supérieur  de  son  ordre  ,  il  fut 
chargé  de  tous  les  embellissements 
du  couvent  de  la  MercL  II  peignit 
les  taUeaux  que  l'on  voit  dans  le 
IP'and  escalier,  et  dont  l'un  repré- 
sente la  Fierge  apparaissant  à  St,- 
Ibvfrmond^  et  l'autre,  les  Chevor 
liers  de  tordre  perdant,  en  présence 
du  pape ,  un  défi  quils  avaient  porté 
aux  religieux  réguliers.  Tous  deux 
•ont  exiécutés  avec  talent.  Il  existe 
4e  lui  ^  4  ToUdCf  dans  le  couvent 
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de  la  Merci ,  un  tableau  du  Miracle 
de  la  multiplication  des  pains  ,  où, 
malgré  l%quantit(f  innombrable  des 
personnages ,  le  peintre  a  su  éviter 
la  confusion  et  introduire  une  variété 
d'expression  admirable.  Le  frère  Au- 
gustm  faisait  des  portraits  d'un  égal 
mérite;  et  il  n'est  pas  d'amateur  en 
Espagne  qui  ne  les  recherche  avec 
le  plus  grand  soin.  Cet  artiste  dessi- 
nait avec  correction  ;  il  était  verse 
dans  la  perspective,  et  ses  composi^ 
tions  étaient  parfaitement  entenaues. 
Quoique  Palomino  Vclasco  préteude 
que  Leonardo  soit  mort  à  Madrid , 
en  1640 ,  il  est  certain  qu'il  mourut 
à  Valence, sa  patrie.  —  Joseph  Leo- 
ifARDo,  peintre  d'histoire  et  de  batail- 
les, né  à  Madrid  en  161 6,  fut  élève 
de  Pierre  de  las  Cuevas ,  se  distingua 
des  disciples  de  cet  habile  maître 
par  une  grande  fraîcheur  de  coloris  , 
et  obtint  le  titre  de  peintre  du  Roi.  Il 
e3Ûste,  dans  le  palais  du  Retiro,  deux 
tableaux  de  Leonardo ,  dignes  d'être 
connus.  L'un  représente  Breda,  as- 
siégé par  les  marquis  de  Leganès  et 
de  Spinola;  l'autre,  une  Marche  mi- 
Ut  tare  où  Von^voit  le  duc  de  Frias 
parlant  à  un  soldat.  Ces  deux  la- 
bleaux,d'une  très-grande  dimension, 
sont  du  premier  mérite.  La  collection 
des  portraits  des  rois  d'Espagne  ren- 
ferme  celui  du  roi  goth  Alaric,  peint 

Sar  Leonardo ,  et  qui  passe  pour  un 
es  plus  beaux  de  cette  collection. 
Ce  maître  se  serait  mis  au  premier 
rang  des  peintres  de  son  pays  ;  mais 
des  rivaux  jaloux  de  ses  succès  lui 
donnèrent  un  breuvage  qui  lui  fit 

Serdre  le  jugement.  Il  était  alo» 
ans  toute  la  force  de  son  âge  et  de 
son  talent  ;  il  fut  forcé  d'abandonner 
son  art,  et  après  avoir  langui  quel» 
ques  années,  il  mourut  àSarragoss* 
en  i658 ,  âgé  de  4o  ans.  P-s, 
LÉONCE  (Saiwt)  naquit  à  NI 
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mes  y  au  quatrième  siècle ,  quelques 
années  après  Saint-Castor ,  son  frère, 
et  mourut  dans  la  ville  de  Frcjus 
dont  il  était  évêque ,  le  pftraier  de'- 
cembrc  4^^-  Ce  fut  h.  sa  prière  que 
Saint-Houorat  choisit  sa  retraite  dans 
rUe  de  Le'rins  et  fonda  le  célèbre  mo- 
nastère de  ce  nom,  qui  a  fourni  tant 
de  saints  à  TEglise.  Le  savoir ,  les 
vertus,  la  sainteté  des  mœurs  de 
Léonce,  lui  acquirent  l'estime  de 
Tillustre  évêque  d'Arles,  Saint-Hilai- 
re ,  et  l'amitié  de  Cassien  ,  qui  lui 
dédia ,  après  la  mort  de  Castor ,  les 
I G  premiers  livres  de  ses  Conféren- 
ces, composées  à  la  prière  de  ce 
saint.  Toutefois  le  pape  saint  Ce; 
lestin  lui  reprocha  d  autoriser ,  par 
son  silence ,  l'enseignement  que  se 
permettaient  quelques  prêtres  de  son 
diocèse,  de  la  doctrine  des  semi- 
péU^cns  sur  la  grâce.        V.  S.  L. 

LEONCE ,  patricc  d'Orient ,  était 
né  à  Chalcis  ,aans  U  Syrie,  vers  le 
milieu  du  v*.  siècle.  Comme  général 
des  Thraces,il  avait  donné  des  preu- 
ves de  son  courage  et  de  son  habi- 
leté; et  il  était  fort  instruit  dans 
toutes  les  sciences  cultivées  de  son 
temps.  Une  place  au  sénat  avait  été 
la  récompense  de  ses/ services.  Il  se 
lia  avec  lUus ,  chef  des  offices,  et 
favori  de  l'empereur  Zenon  ;  et ,  de 
concert  avec  un  imposteur  nomme 
Panéprépius  ,  ils  formèrent  le  des- 
sein^ non  moins  insensé  que  hardi, 
de  rétablir  les  croyances  du  paga- 
nisme. 111  us,  mie  le  désir  de  maîtri- 
ser seul  le  faible  Zenon  avait  brouillé 
avec  l'impératrice  Ariadne,  voulut 
achever  de  la  perdre  dans  l'esprit 
de  ce  prince,  en  l'accusant  d^ne 
intrigue  criminelle  ;  mais  instruite 
que  l'ordre  avait  été  donné  de  la 
faire  mourir^  elle  se  tint  cachée  pen- 
dant la  nuit,  et  le  lendemain  se  pré- 
senta inopinément  à  r«mdLeuce  de 
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l'empereur ,  qui  croyait  ies  ordres 
exécutés.  Elle  prolita  habilement  de 
sasurpiise  poui'  lui  montrer  qu'Ill<is 
était  le  seul  coupable.  Peu  de  jours 
après,  nius  reçut  un  coup  d'épéc 
sur  la  tête ,  en  montant  rescàfier 
du  cirque;  mais,  un  de  ses  gardes 
ayant  détourné  le  fer,  il  eut  seule- 
ment l'oreille  droite  coupée.  L'empe- 
reur,  pour  se  justifier  d'avoir  eu  con- 
naissance du  complot ,  fit  périr  l'as- 
sassin dans  les  supplices;  mais  111  us, 
qui  ne  se  croyait  plus  en  sûreté  à 
Constantinople ,  demanda  la  permis- 
sion de  passer  dans  l'Orient,  pour  y 
rétablir  sa  santé.  Plusieurs  sénateurs 
l'accompagnèrent  dans  ce  voyage. 
Arrivé  en  Syrie ,  et  se  voyant  maître 
d'une  armée  considérable ,  il  cessa  de 
dissimuler  ses  projets  ambitieux.  U 
fit  proclamer  Léonce  empereur ,  at- 
tendant pour  faire  passer  la  couronne 
sur  sa  tête,  l'issue  des  événements.  V^ 
rine,  belle-mère  de  Zénou,  et  qu'lllus 
avait  fait  coniiner  dans  le  château  de 
Papyre,  fui  tirée  de  sa  prison  et  ame- 
née à  Tarse:  séduite  par  les  promes- 
ses des  rebelles,  elle  consentit  à  placer 
elle-même  la  couronne  sur  la  tête  de 
Léonce ,  en  présence  de  l'armée  , 
qu  elle  harangua  dans  les  termes  les 
plus  énergiques  ;  elle  adressa  ensuite 
aux  gouverneurs  des  provinces  derO- 
rienl  une  lettre  que  1  histoire  a  con- 
servée. (  V.  V Histoire  de  Théopfaa- 
nes ,  et  V Histoire  du  Bas-Empire , 
liv.  xxxvi.  )  Elle  leur  annonça  ,djiis 
cette  lettre,  qu'elle  avait  confié  l'exiT- 
cice  de  la  souveraine  puissance  k  Zé- 
nou ;  mais  que  celui-ci  enayant  abu^e, 
elle  lui  reprenait  la  couronne  pour  U 
donner  à  Léonce  qui  devait  être  re- 
connu empereur  ( i).  La pkqpart des 


(0  Oe  ^BftilUa  pr»l«ulio«a  die  U  Mnil'ita» 
famine  ,  dit  Gibbon,  aaraii«nC  étooné  !••  cicbi* 
«••a<^  prvmtars  C4«*(b.  Jft'si.  dé  Imdéaukfim 
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Tilte  de  Syrie  se  soumirent  aussitôt. 
Léonce  partit  pour  Antioche ,  où  il 
s'occnpa  de  grossir  son  armée;  il 
avait  tire'  du  château  de  Papyre  les 
trésors  que  Zenon  j  avait  cachés;  et 
il  s'en  servit  pour  gagner  les  petits 

S  rinces  de  l'Arménie ,  et  les  Isaures 
ont  il  augmenU  la  solde.  Il  s'em- 
para delà  ville  de  Ghalcis,  sa  patrie, 
restée  6dèle  à  Zenon;  et  il  remporta, 
quelques  mois  après,  une  victoire 
complète  sur  Longin,  frère  de  Tem- 
pereur ,  près  d' Antioche.  Mais  Tan- 
née suivante  (  485  ) ,  le  fameux  Théo- 
donc  fut  envoyé  contre  Léonce ,  le 
défit  dans  plusieurs  renconues,  et 
l'obligea  de  se  renfermer  avec  Illus, 
dans  le  ch4teau  de  Papyre,  que  sa 
position  rendait  inexpugnable  ;  il 
laissa  un  de  ses  lieutenants  devant 
ce  château  pour  eif  continuer  le  blo- 
cus «  mil  dura  trois  années.  Léonce, 
attendait  toujours  les  secours  que 
devait  lui  amener  Trocoude,  frère 
d'illus  ,  et  cela  d'après  les  prédic- 
tions de  Paneprépius  ;  mais  s'aper- 
cevant  enfin  qu'il  était  trompé  par 
cet  imposteur ,  il  le  fit  massacrer,  et 
jeter  ses  membres  par-dessus  les  mu- 
railles du  château.  Quelques  jours 
après ,  la  trahison  d'un  beau-frère  de 
Troconde  introduisit  les  assiégeants 
dans  la  place  :  Léonce  et  lUns  furent 
mis  à  mort  (488  ),  et  leurs  têtes  en- 
voyées à  Constahtinople,  où  ellesdon- 
nèrent  au  peuple,  pendant  plusieurs 
jours  ,  un  affreux  spectacle.   W-s. 

LÉONCE  (  LÉoifTivs  ),  empereur 
d'Orient ,  naquit  au  milieu  du  vu*, 
siède,  d'une  famille  patricienne  on 

Flnairc  de  l'Isaurie.  Son  penchant 
avait  déterminé  à  embrasser  la  pro- 
fession des  armes;  et  parvenu  aux 
Îiremiers  ^ades  militaires ,  il  obtint 
es  saccès  éclatants.  Victime  de  soup- 
çons injustes ,  il  fut  privé  de  ses  em- 
plois ,  et  jeté  dans  un  cachot^  où  il 
xxzv.. 
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Jëmittrois  ansrau  bout  de  ce  temps, 
ustimeu  II  le  tira  de  sa  prison,  et 
lui  donna  le  gouvernement  de  U 
Grèce.  Cette  faveur  ,  dit  Gibbon 
accordée  à  un  homme  qu'on  venait 
d'oulragcr  si  crueUement,  annonçait 
le  menns  plutôt  que  la  confiance.  Ses 
amis  l'accompagnèrent  jusqu'au  pott 
où  il  devait  s'embarquer;  il  leur  dit 
en  soupirant,  qu'on  ornait  la  vie-, 
time  pour  la  sacrifier  ,  et  que  sa  mort 
suivrait  de  près  ce  retour  de  for- 
tune. Ils  osèrent  lui  répondre  que  k 
doire  et  l'Empire  seraient  peut-é«r« 
la  récompense,  d'une  action  gëné^ 
reuse  ;  ils  coururent  aux  armes  et  se 
rendirent  au  palais  de  Justinien.  Le 
préfet  de  Constantinople  fut  éeweé 
dans   le  tumuJte,  et  l'on  for^  les 

Srisons.  Les  amis  de  Léonce  criaient 
ans  toutes  les  rues  :  a  Chrétiens  à 
Sainte-Sophie  !  »  Le  patriarche  s'y 
rendit,  et  acheva  d'enflammer  les  s^ 
dîtieux  par  ses  discours.  Le  peuple  * 

2uittant  l'église ,  indiqua  une  assem^ 
lée  dans  l'hippodrome.  Justinien  y 
fut  traîné  devant  des  juges  furieux, 
oui  demandaient  sa  mort.  Léonce  | 
déjà  revêtu  de  la  poiu-prcjfut  touche' 
de  compassion  à  la  vue  du  rejeton 
de  tant  de  rois  ;  il  épargna  la  vie  du 
fils  de  son  bienfaiteur  (  ConstantÎB 
Pogonat  ) ,  et  se  contenu  de  l'exi- 
ler à  Cherson  (  i  ),  Léonce  pensa  au»' 
sitôt  à  recouvrer  l'Afrique,  et  y  en- 
voya une  armée  con^nandée  par  le 
Îatrice  Jean,  Ce  général  hattit  d'à- 
ord  les  Sarrasins ,  et  leur. enleva 
même  Carthage;  mais  Tannée  sui- 
vante ,  ils  reparurent  avec  des  fore^ 
supérieures ,  défirent  à  leur  tour  les 
Grecs  et  les  forcèrent, à  quitter  l'A-» 
frique.  Jean ,  humilié  Ae  sa  dé&itf  ^ 

(0  €•  récit  d«  U  C0Biiiniti<|a  4«  héamcm  as. 
partie»!  toiic  eatiw  à  Oiblmiî  Bièt.  de  la  dé» 
cmd,  d€  V Empire,  oh.  xniu.Moiw  aWv«».t  f« 
Mog*?  à  luttar  «onlrt  aa  ti  graj^d  éctlTaiâ. 
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se  retira  dans  lUe  de  Crête  ,  avec 
là  èébrîs  de  soti  ^nnée  :  les  soldats 
Mdoutafil  la  cMèrt  de  t^ëonce  y  se 
rëTokèrHit  rt  procîamfereitt  cttiffie- 
l^ttr  AMztiate  (  698  ).  Ce  rebelle 
titfclia  aussitôt  sttr-Consunthiotîte, 
dont  fl  s'empara  maigre  les  efforts 
de  iiëotice  ;  et  lui  avant  fait  couper  lé 
M£,  il  Veikerma  dans  le  monastère 
de  Délimite.  Cependasit  Justinien , 
àtàé  p«r  les  Bulgares ,  parviift,  en 
7^5,  à  reconqumr  l'empire  dont  il 
inraît  été  prive'  dix  ans.  Il  Bt  aussitôt 
tÎMr  Lédnoe  de  sa  prison,  et  Absi- 
mire,  de  son  paiais  ;  et  avant  de  lés 
livrer  tons  ies  deux  an  bourreau,  il 
Ibs  tint  étettdua;^ous  ms  pioâs,tandis 
^  le  peuple  inconstant  Tëpétait  ces 
{ttrflte  du  Psahniste  :  «  Tu  marche- 
ra sur  Taspic  et  le  basilic ,  et  tu  foih 
hwm  atfx  pieds  le  lion  et  le  dra* 
l^oii.  n  Léonce  avah  x>ccupé  le  trône 
pensant  trois  anmfes.  vV^-^. 

Ï^ÉONI  (  Loms  ) ,  "peintre ,  sculp» 
tettret  graveur , est  sumomme'te  P^ 
idmHÊnOy  de  la  viUe  de=Padoue ,  où  fl 
«laritné  en  1 53 1 /C'est  à  Rome  qu'il 
4)Mr(a  presque  tous  les  vtts  du  des- 
^«vecimëgil  snec^;  au^i  habile 
«eolpteur  que  peiiftre  distingue' ,  21 
«e it remaf^erencbre dansia  gra- 
«vnre  au  bunn  et  dans  celle  des  mé- 
djailles.  'On  a  de  lui  des  coins  de  mé- 
-éafUeset  desmodHes  de  ficures  ti^ 
-estimés.  Mafe  commemodâeur,  c*^ést 
Surtout  par  ses  portraits  en  cire  qu'il 
a  méritera  réputation  :  ils  étaient  re- 
hnarqudMes  'par  la  ressemblance;  et 
-n  fiicSité'pdur  ce  gettre  de  travail 
'^ftaitteBe  qu'tt  lui  suflSsait  d'avdir  vu 
^-«Affmodëleun  seul  instant.  S«s  'U- 
"ïileaui'conslstent  en  paysages  et  en 
tMleaùx  dliiitoire  ,  qu'il  peignait 
HËgaleinent  i^Tbùilc  et  1  la  Tresque.ll 
"ûidunit  â^Rôme^eti  1606,— Le  che- 
valter  Octave  Motfi,  son  fils,  mir- 
Dommé  le  Fadovanino  ,  naqidt  à 
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Rome,  vers  1578.  Élève  de  son 
père,   il  devint  un  des  plus  ha- 
biles peintres  de  portraits  de  son 
temps  ,  -et  traita  aussi  avec  quelque 
mérite  des  sujets  historiques.  On  voit 
de  lui  y  dans  diverses  églises  de  Rome, 
des  tableaux  de  ce  eenre ,  qui  (prou- 
vent qu^il  aurait  pu  s  jr  livrer  avec  suc- 
cès. Ayant  été  nommé  prince  de  l'a- 
èadémie  de  Rome, il  peignit  unciSfe.- 
Martine ,  martyre,  dans  l'élise  de 
Saint-Luc ,  et  une  Ascension  dont  il 
fit  présent  à  l'acadénûe.  Ses  tableaux 
sedistinguent  en  généralnar  un  assea 
bon  goût  de  coloris ,  qu  il  avait  ac- 
quis en  copiant  les  ouvrages  du  Ti- 
tien. Une  copie  ou'il  fit  du  taUcaa 
de  dacchus  consolant  Ariane^  peint 
par  ce  dernier  maître  pour  le  duc  da 
Ferrare ,  fut  acquise  par  lord  Hug- 
ford ,  et  transportée  en  Angleterre* 
Mais  les  plus  recherchées  des  pro- 
ductions d'Octave  sont  ses  nortraits. 
Le  dessin  en  est  correct  et  facile  ;  ils 
^ont  peints  d'un  fini  précieux,  parti- 
culièrement ceux  de  proportion  de 
demi-nature.  Le  pape  Gr^ireXY  le 
créa  chevalier  du  Christ,  et  l'honora 
de  son  estime  et  de  sabienveiUanœ.  Il 
jouit  de  la  même  faveur  auprès  de  di- 
vers princes  d'Italie.  Il  avait  fait  les 
^portraits  de   plusieurs  jKÎnlres  et 
nommes  célèbres ,  ses  contempo- 
rains; il  conçut  le  projet  de  les  gra- 
ver. La  Sttitequ'il  pubba,  au  nombre 
de  3a  ,'est  recherchée  de  tous  les 
amateurs.  Ce  sont  des  bustes  ,  for- 
mat in-8°.  y^avés  d'un  goût  aussi 
singulier  que  .piquant  Les  cheveux 
et  tes  draperies  sont  exécutés  avec 
des  tailles  ;  ks  chairs  et  les  parties 
claires  sont  rendues  avec  des  points, 
et  les  ombres  sont  ^gravées  avec  des 
hachures  et  des  carrés.  ^Toutes  les 
têtes  sont  finement  dessinées  et  d'un 
■  effet  agréable ,  ^t  Vexéoution  de  cha- 
que gravure  est  remarquable  par  sa 
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beauté.  Voici,  parmi  cette  suite,  les 
portraits  dont  les  personnages  sont 
les  plus  connus  :  Octtufe  Léoni, 
peint  par  lui-même  ;  Louis  Léani  , 
son  père  ;  L-Franc,  Barhieri  da 
CetUo,  £fie  ie  Guèrchin;  Christ. 
BonaÀi ,  dit  le  Pomerancio;  te  Jo- 
sejnn;  Pierre  Tempesta;  Thomas 
SoUno;  Simon  Fouet;  Jean  Ba- 
glioni;  André  Barf/arini;  te  Ber- 
nin,  tous  peintres,  sculpteurs  ou  ar- 
chitectes ;  Chiabrera;  GulUée;  Fan 
H&tmontj  Pierre- JacauesMartello, 
poète ,  entoure  d'attvibuts  relatifs  A 
la  poésie  .pastorale ,  etc.  Parmi  1^ 
autres  portraits^lyen  a  seiae  qui  soi\t 
inconnus.  L'ardeur  avec  laquelle 
Leoni  se  livrait  *à  ce  travail,  détruisit 
sa  santé'  ;  il  fut  atteint  d'un  astkorie^ 
et  mourut  à  Rome.,  en  i63o  ,i(ge'de 
cinquanto-deuxans.  — Leone  Xeoni, 
orfèvre,  sculpteur  et  graveur  en  mé- 
dailles ,  natif  d'Arezzo,  en  Toscane , 
dans  le  seizième  siècle ,  exécuta,  sur 
les  dessins  de  Michel.Ange,Ie  siu>ef  be 
mausolée  eVige'  dans  rëgl  ise  dit])om£ , 
k  Milan,  à  Jacques  de  Mëdicis,>m^- 
qiiis  de  Marignan ,  frère  du  pape 
Pie  rV.'LTiaLit  militaire  dont  est  re- 
vêtu le  marquis ,  est  peu, favorable 
il  la  sculpture;  mais 'les  statues  (Ve 
la  Pour,  delà  Guerre ^de  h  Pro- 
vidence et  delà  Renommée,  assise 
dans  les  entre-colonnes ,  Dcrmtrentâ 
cet  babile  artiste  de  déveiqpper  toiit 
son  talent.  Toutes  ces  Qgures  jsont 
en  bronze  :  on  y  .remarqiie  bien  upc 
certaine  |;râ  ce  un  peu  étudiée  ;  mais 
cette  grâce. est  pleine  d'ëlégance,  ^t 
le  dessin  en  est  rempli  de  fierté.  Qn 
li'admnrepas  moins  le  bas^reliefce- 
pr^maht  la  Nativité  de  /%fiw  ^^ 
orne  également  ce  piausolee.  Le  long 
s^ottr-  que  Léoni  Gt  à  Milati  CQptri- 
boa  beaucoup  à  introduire,  4^ivs 
cette  jar^ie  oe  Hlalie ,  le  goût  àfi 
l'écdle  florentine  ^  et  la  grande  ma- 
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nière  de  Micbel-An^.  Sur  sa  re- 
nommée, Gharles-Qmnt  le  prit  à  son 
service,  le  logea  dans  son  palais  jà 
Bruxelles ,  et  se  plaisait  h  le  voir  tra* 
vailler.  Le'oni  fit  alors  les  statne»  efi 
iparbrederempereur,de  Timpëra- 
trice  et  du  roi  Philippe  H.  U  exécuta 
encore,  durant  son  séjour  en  Flandre 
nombre  d'ouvrages  qui  ont  péri  daiy 
les  guerres  dont  cette  contrée  a  ét^ 
le  théâtre  :  ceux  que  l'on  a  sauvés, 
furent  transpoités  en  Es^gne ,  oji 
Léoni,  s'étant  rendu  par  ordre  d^ 
Cfaarles^int,fondkla  statue  colos- 
sale en  bronze  de  cet  empereur,  qjoe 
Ton  voit  k  Madrid.  Gettestatue  repré- 
sente le  Monarque  debout ,  fotuanf 
aux  pieds  la  Discorde.Vne  partioïk- 
.rité  très-remarquable,  c'est  que  l'^t* 
mure  de  cette  statue  a  été  fondue  ^ 
part ,  de  manière  qu'onpeutàvoloolf»' 
représenter  l'empereur  nu  ou  Mimé. 
C  est  après  avoir  terminé  ce  bel  op- 
vrap,  que  Léoni  grava  une  médaillée 
où  Ton  voit  d'un  côté  l'eifi^  de 
Charles-  Quint j  et  au  .reversJupiier 
foudrq/ant  les  Titans.  Cette  mé- 
daille fut  regardée^  quand  eUe pa- 
rut ,  ^oDunc  un  des  ouvrages  Los 
plus  admirables  en  ce  ^enre.  U  «p 
re^ut  pour  récompense  une  penfiion 
de  1 5o  ducats ,  une  mabon  à  Mi- 
lan, et  des  lettres  de  noblesse.  Op  qi^ 
encore  U  médaille  qu'il  grava  poiu* 
Hippolyte  Gon^ague ,  fille  du  duc 
.Ferrante ,  £t  au  revers  de  lagn^l^e 
on  voit  Dianfi  donnant  du  cor,  e^ 
entourée  de  chiens  de  chasse,  mp 
yinscvi^tioniPar  ubique  potestas.^ 
exécuta  encore  à  l'Escurialplusieui^s 
statues  ep  bronsej.il  f^it aide  dans qe 
.travail  parPompéeson  fils,son  ëlèf^e 
et  l'kéntier  de  «es  talents ,  qui  s'ap- 
j)li(pia  particulièrement  à  la.  eravu^ 
en  piei:res  fines  et  en  ipédailles^et  ^e 
4isputaau  fameujJ^aidPoggi.  La  mé- 
daule  qu'il  graya  en  l'honneur  de  don 
II.. 
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Carlos^  fikdePliilippe  II,  et  sar  h- 
qaelle  on  Toit  d'un  côte  l'effigie  du 
prince,  et  de  l'autre  un  Apollon  avec 
l'ëpigraphe  :  In  benignitatempromp^ 
tiory  prouve  ^'il  avait  bëritë  des  ta- 
lents de  son  pSre.  Outre  ses  médailles 
on  voit  de  Pompée  Léoni ,  dans  le 
palais  de  TEscunal ,  plusieurs  statues 
tant  en  marbre  qu'en  me'tal ,  où  l'on 
remarque  un  grand  goût  de  dessin  et 
une  belle  composition.  Enrîcbi  par 
les  bienfaits  de  Pbilippe  II,  il  revint 
à  Milan,  sa  patrie,  où  son  pire  existait 
encore ,  et  il  y  mourut  en  1660.  — 
Guillaume  daLeoni,  dessinateur  et 
'graveur  k  Teau-forte ,  naquit  à  Par- 
me,  vers  1 664.  On  n'a  point  de  détail 
sur  sa  vie.  On  sait  scidement  qu'U 
étttdia  la  peinture,  quoique  aucun  de 
tes  ouvrages  en  ce  genre  ne  soit 
"connu.  Les  pièces  qu'd  a  gravées  à 
l'ean.forte ,  d'après  ses  dessins ,  sont 
touchffes  avec   goût  et  finesse.  On 
distingue  particulièrement  deux  Sui- 
tes  d  animaux,  remplies  d'esprit , 
un  Paysage  montagneux;  un  Paj'- 
sage  avec  des  chèvres,  une  Facke 
et  une  bergère;  des  Moutons  en 
marche;  des  Chèvres  en  repos;  Vé- 
nus  mettant  un  hakdeauàV Amour, 
d'après  le  Titien.  P-s. 

LEOMCENUS  (Nicolas)  naquit 
en  1 4^8,  àLonigo  dans  le  Vicéntin, 
«tt  latin  LeoTÙaim  ;  et  suivant  Tu- 
sage  des  savants  de  sou  temps ,  il 
ajouta  à  son  nom  celui  du  lieu  de  sa 
naissance ,  le  seul  sous  lequel  il  soit 
connu  maintenant.  I^  fréquents  ac- 
cès d'épilepsie,  dont  il  fut  tourmenté 
dès  son  enfance,  et  auxquels  il  pensa 
souvent  mettre  fin  par  un  suicide, 
rengagèrent  à  étudier  la  médecine. 
Ses  progrès  rapides  dans  cet  art 
lui  devinrent  doublement  avan- 
tageux: d'abord  il  parvint,  à  force 
de  soins  et  de  persévérance ,  à  se 
gtieVir^  vers  l'âge  de  trente  ans, 
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de  la  maladie  déplorable  qui  empoi- 
sonnait sa  vie;  ensuite  il  s'acquit 
une  très-grande  réputation ,  soit  par 
ses  écrits  ,  soit  par  l'enseignement 

Sublic.  C'est  à  Padoue  quil  eulra 
ans  la    carrière    médicale;   puis 
étant  passé  à  Ferrare,  il  y  professa 
l'art  de  guénr  pendant  plus  de  (k> 
ans.  Tout  occupé  des  devoirs  de  sa 
cbaire,  il  se  livra  peu  à  la  pratique; 
il  employait  de  préférence  ses  loisirs 
à  rétude  des  bcUes-lellres  et  de  l'an- 
tiquité. Il  faisait  des  vers  avec  faci- 
lité; et  l'on  a  de  lui  une  traduction 
italienne  de  l'histoire  de  Dion  et  des 
dialogues  de  Lucien.  Très-profond 
dans  les  langues  anciennes,  Leonice- 
nus  est  le  premier  qui  se  soit  occupe 
de  traduire  en  latin  les  œuvres  de 
Galien.  Il  a  aussi  beaucoup  travaillé 
sur  Pline  le  naturaliste,  et  s'est  sur- 
tout attaché  à  en  relever  les  erreurs 
relatives  à  la  médecine.  Le  régime  sa- 
lubre  auquel  il  s'était  assujéti  lui  reus^ 
sit  tellement  qu'il  fut  exempt  d'infir- 
mités jusqu'à  une  extrême  vieillesse: 
il  ^mourut  en  i5i24^  ^ge  de  96  ans. 
Le  duc  et  le  sénat  de  Ferrare,  dont  il 
emporta  les  regrets,  firent  élever  à 
sa  mémoire  un  monument ,  sur  Icv 
quel  on  grava  une  inscription  latine 
fort  honorable,  que  sa  longueur  nous 
empêche  de  rapporter  icj.  Voici  les 
ouvrages  de  Leonicenus  :I.  De  PUnii 
et  plurium  aliorum  medicorum,  in 
medicind  erroribus.  EpiUola  ad  H^ 
Barbamm  in  vrimi  operis  dejenf 
siotiem.  De  PÙnii  aliorumque  me^ 
dicorumerroribus^novum  opus.  £pi^. 
tola  de  muUis  simpUcibus  medlca- 
m^ntij,  Ferrare,  149a,  ijog,  ia-4<».; 
BJle,  iSao,  in^4o.,  i533,  in-foL 
n  accuse  Pline  d'avoir  souvent  lu 
ayec  peu  d'attention  les  livres  grecs. 
Sa  dernière  lettre  prouve  qu'il  est  le 
premier  qui  ait  atta^é  (a  doctrine 
des  Arabes,  auxquels  0  reproobe 
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d*aTOÎr  mal  compris  les  ouTrages 
des  andens.  IL  Liber  de  epidemid 
quam  Jtali  morbum  galUcum,  GalU 
tferb  neapolitanum  iH)cant,  Venise, 
1 497,  1 5o3 ,  in-4**.  ;  Pavie,  1 5o6,  in- 
f(cA.; souvent  réimprime'.  li  parait  in- 
contestable que  personne  ayant  Léo- 
nicemis  n'avait  e'crit  sur  la  maladie 
Ténérienne  ;  c'est  le  sentiment  d' As- 
tmc.  L'usage  du  mercure  n'était  pas 
encore  connu  à  cette  époque;  car  le 
professeur  ferrarais  n'en  fait  aucune 
mention.  Il  attribue  le  développe- 
ment de  la  maladie,  non  pas  à  l'in- 
flnence  des  astres,  ni  à  la  colère  cé<- 
leste,  mais  aux  pluies  abondantes 
et  aux  grandes  inondations  qui  cou- 
vrirent le  sol  de  l'Italie.   III.  In 
Ubros  Galeni  à  se  translaios  ad 
artem  medicinaUm  prœfaiio.  De 
tribus  doctrinis  ordinatis  secundàm 
Galeni  sententiamprafatio  et  opus 
ipstan,  Gmleni  in  Hippocratis  apho- 
rismas    eommentarius ,    Ferrare , 
iSog,  in-fol.  Ici  Leoniceniis  corrige 
beaucoup  de  passages  des  anciens, 
et  réfiite  Avicenne  et  les  barbares 
commentateurs  des  Grecs.  IV<  lÀbri 
duo  Galeni  de  curandi  ratione  ad 
Glauconem  latine  verd,   Pavie, 
i5i4 ,  in-4*-  >  î55^,  in-8*>.;  Lyon, 
i55i,  in- 13.  Leonicenus  a  encore 
traduit  en  latin  d'autres  livres  de 
Oaliv,  tels  que  :  I?e  puero  epilejh- 
tico ,  De  crisibus ,  De  differentiis 
febrium ,  De  differentiis  et  cousis 
morborum.  De  moiu  musctdomm. 
Il  a  aussi  donné  une  édition  grecque- 
latine  des  aphorismes  d'Hippocrate; 
plusieurs  fois  reimprimée*  Apres  sa 
mort,  on  a  publié  :  Y.  D»  aipsade 
etpluribus  aUis  serpentibus,  Baie, 
1 5^9,  in-4<>.  VI.  Opuscula  medica, 
Bile,  i53a,  in-fo1.,  où  Ton  trouve 
une  mâle  apologie  de  l'auteur  contre 
ceux  qui  critiquaient  ses  traductions. 
VIL  Cotwersio  et  ejcplanatio  primi 
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UbriAristoieUs  de  partihus  animai 
Uum;  Bâle,  i54i,  in-S©.;  i54'i, 
in -fol.  R-D-F. 

LEONICENUS  (  Omwi^onus  ) , 
un  des  plus  célèbres  grammairiens 
dn  quinzième  siècle  ,  Sait  de  même 
que  le  précédent  ,  avec  lequet 
on  l'a  souvent  confondu  ,  d'une  fa- 
mille du  Vicentiu,  nommée  Ogm* 
bene,  et  naquit  vers  l'an  i5'Jo» 
à  Lonigo  t  Leonicenus  fréquenta, 
d'abord  ,  l'école  de  Yictorin  do  ^ 
Feltre,  lun  des  restaurateurs  des 
sciences  éteintes  en  Italie  ;  et  il  alla 
ensuite  étudier  le  grec  k  Venise ,  sous 
le  fameux  Emanuet  Cbrysoloras.  On 
croit  qu'il  enseigna  plustard  les  belles-  ' 
lettres  dans  cette  ville.  Le  P.  Laire, 
(  Spécimen  tjrv.  Romane  p.  aaS  ) 
conjecture  qu'il  devint  le  airecteur 
de  l'imprimerie  de  Nicolas  Jenson  , 
à  Venise ,  et  qu'il  mourut  au  com- 
mencement du  XVI*.  siècle  (  i  ).  On  a 
de  ce  savant  :  I.  Plusieurs  traités , 
i®.  Liber  de  oetoparîibus  orationis, 
odFrederiCé  de  Gonzagd,  Venise, 
i473,in-4®.;  (Fcrrare)  per  August. 
Camerium,  1 474»  in-4**«  >  ^t«  ^^' 
rare  ;  c'est  le  premier  ouvrage  im- 
primé il  Fendre;  Padoue,  1474? 
in-4^*  ;  râmprimé  la  même  année  et 
dans  la  même  ville  par  Albert  de 
Stendal,  netit  in-4®-  >  cette  seconde 
édit.  est  plus  rare  ^e  la  précédente  ; 
Rome,  Pbil.  deLignamme,  147^  y 
in-4^.  — 3^*  -2^^  versu  hermco  Uber, 
Milan,  ï473,in-4*.  très-rare. — 3<*. 
Tractatus  ad  scandendum ,  in-4**. 
de  14  feuillets ,  imprimé  en  carac* 

(t)  Aat.  OfUndI ,  dam  mb    Origtnt  é  prO' 

C'ssi  éeila  itampa  ,  hx«  U  mort  «TOaiBilMnvs 
oalc«Bu«  à  TaoBéc  t&i4)  naie  c'a*!  ««•  «r- 
r«ar .  «t  OtUadt  Ta  AvitlamaMit  confondu  ««•« 
1«  m«d*dfi  MieeUs  L«onic«nat,  qui  mourut  mU* 
mlpi«  «a«é«.  Ob  a  ua«  lacira  d'Omaiboaua  ,  da. 
té«  da  1441 ,  par  laquaUa  oa  «piiraBd  auUl  avait 
t«riBi>«  •—  Atndat ,  tt  qa'it  roccupaic  dcjà  da 
tradidra  loa  Fahlea  d^EMpa^  aa  paui  caaiadu^ 
rxr  quHI  avait  alors  aa  aiotaa  viagt  «Bf  ^  M  il  ta 
ftu«^t  au  pU«  da  caat  «A  tSai» 
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tèrcs  ronds,  de  1470  à  1^80  (  Voy, 
le  P.  Laire,  Index  librorum  ab,  in- 
vent.  .txp.,tom.  i^. ,  p.  \6'2.)  Ces 
trois  ouTtages  ont  été  réms  sous 
ce  titré:  Grammatices  rudimenia, 
cum  libello  de  arte  metricdy  Yi* 
cence ,  i5o6.  II.  Des  Commentaires 
sur  Lucain  ,  imprimes  séparément , 
Venise ,  .1475 ,  in-fol ,  et  à  la  suite 
de  la  Pharsale,  ibid.  i5o5.  —  Sur 
le  Traité  de  l'orateur,  de  Goeroà, 
Vicence>  i^nO,  in-fol.,atcc  un  dis- 
cours De  Laudibus  eîoqiuentiœ, — 
Sur  FaUre  Maxime,  Venise ,  1 48a  ; 
Milan  j  1487 ,  in-fol. ,  et  plusieurs 
fois  depuis.  —  Sur  la  Conjuration 
de  CatiUna ,'  par  Salluste ,  Venise , 
i5oo,  1539,  i546;Bâle,  i564, 
in-fol.  —  Sur  les  OJices  de  Gcë- 
rôn.  III.  Une  édition  très-estimëe 
des  IF  livres  de  la  Rhétorique  et 
d£s  II  livres  de  V Invention  de  Ci- 
cëron,  Venise,  Nie  Jenson,  14701 
très-çrand  in-4**.  ;  c'est  lapremièrede 
ces  deux  ouvrages;  et  une  édition 
des  Instituions  oratoires  de  Quinti- 
lieiiy  ibid.  1471  >  in-fol.:  elle  avait 

Kru  d'abord  sans  date  d'impression. 
/.  DtB  Traductions  latines,  d'une 
partie  des  Fables  d'Ésope^-de  l'ou- 
vrage de  St.  Athanase  contre  les  Ge»- 
tilsetleshérétiqueSfVkencey  i48a, 
in-fpl.;  —  du  livi'c  de  Xenophou , 
de  Fenatione ,  insérée  dans  l'olition 
de  Bâle,  i545.  Enfin  on  trouve 
quelques  Lettres  dt  Leonicenus  avec 
celles  de  François  Barbaro^  publiées 
par  le  cardinal  Quirini ,  Brescia, 
1741  ,  a  vol.  in-4**.       W-s. 

LÉONIDAS,  l'un  des  rois  les  plus 
célèbres  de  Sparte  ^  était  de  la  famille 
des  Agides,  et  florissait  dans  le  qua- 
triëmesiècleavant  J.  C.  Les  premières 
années  de  sa  vie,  et  le  commencement 
de  son  règne,'nous  sont  tout-à-fait  in-  . 
connus  :  nous  savons  seulement  qu'il 
était  fils  d'Anaxftndridas  ;  et  qu'a- 
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près  k  monèe  9e$  Mres,  CWoniène^ 
et  Doriée, il  monta  sur  le  Irone,  l'an 
493  avant  J.  C.  L'aefioii  qur  a  im:- 
mortalisé  son  nom,  est  sans  contredit 
un  des  |^us  beaux  fakâ^  de  l'antiquité. 
Xmrzès  marcbait  centrek  Grèce  a  vos 
une  armée ,  qui ,  si  l'on  en  crokH»- 
rodote,  s'élevait  à  phis  de  deux  Bil« 
lions  de  soldais.  La  ThessaUe  ayait 
suceombé  sous  le  joue  des  barbares  ; 
etde]i  leurs  innonuMruiIes  pludan^es, 
campées  dans  la  Traokinie,  éuient 
mtks  d'eavabir  la  Grèce:  mai»  le  dé- 
nié des  Tbermopykss  les  en  séparait 
encore,  et  c'était  le  seid  point  par 
lequel  on  pât  7  pénétrer.  La  défense 
en  fut  confiée  à  liéonîdas;  et  ce  gé« 
néral  se  décida  aussitôt  à  l'occuper 
avec  un  corps  de  3oo  boinraesseï»- 
lement.  Les  Epborcs,  étonnés,  vou- 
lurent le  contraindre  d'en  emmener 
un  plus  grand  nombre;  maïs  Léoni- 
das,  sans  révéler  ses  projets,  leur 
répondit  qu'il  atait  asses  ao  soldats 

Eour  l'entreprise  qu'il  projetait, 
es  Epbores,  plus  surpris  encore 
par  cette  réponse  énigmatique,  et 
croyant  qu'il  n'avait  d'autre  but 
que  cdui  d'une  petite  expéditièit , 
cberebèrent  à  l'en  dissuader.  Alors, 
il  leur  dit  Sans  détour ,  que ,  déses- 
pérant du  salut  de  Sparte,  il  voulait , 
avant  de  voir  sa  patrie  sous  ta  puis- 
sance des  barbares ,  lui  donne^  un 
grand  exemple  de  dévouement;  qu'il 
allait  s'immoler  avec  ses  compagnons 
d'armes,  et  quepar4à  il  étonnerait  les 
Perses ,  et  exciterait  le  courage  des 
Grecs.  Les  Epborcs  n'eurent  plus 
rien  à  opposer  à  une  telle  résolution, 
et  ils  ne  purent  s'empécber  d'y  ep- 

Slaudir.  Avant  le  départ  des  soldats 
eLéonidas,  Lacédémone  fut  (émoin 
du  spectacle  le  plus  attendrissant. 
Victimes  vouées  à  une  mort  certaine, 
ils  cé}el>rèrent  d'avance  leurs  funé- 
railles, et;  après  cette  triste  céré- 
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aïe,  ils  partirent  en  veoeuni  Ii$ 
étemek  adieiude  leurs  compatriotes* 
Lëonidas  ,  empressa  d'amyerà  son 
poste,  passa  ^05  plusieurs  yilles,  et 
contrQ>ua ,  par  son  exemple,  k  tett' 
nir  dans  ledovoir  les  Tkëbaips,pritflià 
sedédarer  pour  les  Perses.  Sa  troupa 
t^augmenU  en  route ,  et,  lorsqu'il  tut 
aux  Thermopyles ,  il  coronwndajl 
a  peu  près  sept  mille  hommes.  Biea» 
tôt  aorès  son  arrivée ,  Xerxis ,  ins* 
truit  deses  proicts,ne  put  s'empicliev 
d'eu  redouter  les  suites  ;  et  avant 
d'avoir  recaurs  aux  armSy  il  tenta 
de  le  séduire  par  des  promessesL  U 
hii  offirit  la  possession  de  toute  la 
Grèce ,  s'il  voulait  se  ranjger  sooi  saa 
drapeaux  :  Léonidas,  indigné,  r^etta 
de  telles  propositions.  Alors ,  Xerxèa 
croyant  wi  imposer  par  un  ton  de 
fermeté  et  de  commandement ,  lui 
ordonne  de  livrer  ses  aimes  entre  sea 
mains.  Le  roi  de  Sparte  se  contenta 
de  répondre  k  cette  première  insuItCi 
avec  l'énergie  et  le  laconisme  d'im 
Spartiate  :  Fiens  les  frendn.  En^ 
fin,  après  être  resté  ^tre  )oqr« 
dans  l'inaction  ,  le  roi  de  Perse, 
renonçant  à  séduire  un  tel  komme, 
songea  k  rattuner.  Il  envoyad'abord 
nneavant-farde,  avec  ordva  de  (aire 
prisonniers  les  defenscon  des  Ther» 
mopvles  :  mais  c^tte  première  atta«- 
fue  fut  sans  succès  ;  et  ce  combat , 
fui  dura  toutlejour,  apprit  ii  Xer^ès, 
comme  U  dit  Hérodote  »  qu'il  avait 
beaucoup  d'bovunea,  mais  peu  de 
soldau.  La  lendemain,  il  rermt  k  la 
cbargsavee  tout  ce  qu'il  afait  de  plua 
aguerri,  pronetunt  de  graQda9  réi> 
compenses  aux  vainqueurs,  et  mena- 
çait da  la  mort  cau:^  qui  prendraient 
b  fuite.  Toui  ae  précipitent  k  U4m 
lur  laa  Grecs  ;  VMÀ»  cette  U«ilative 
lui  fut  aussi  funeste  «e  la  prwv^ère; 
a,ponr  U  saci9i»da  fois,  las  soldats 
de  Aarxte  furent  mis  en  fuite  par  W 
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petite  troupe  de  Léonidtf^  Ce  fut 
alors  que  la  trabisond'un  Grec  vint 
tirer  le  roi  de  Perse  de  l'embarras 
où  il  se  trouvait  Un  habitant  de  la 
Tracbinie ,  nommé  Epbialtes  y  lui  in* 
diqua  un  sentier  par  lequel  il  pouvait 
entrer  dansk  Pkocida  sans  être  oUigé 
dépasser  par  le  déUé  des  TbariMw 
pyies»  Xerxès  reçoit  avec  toîe  cette 
nouvelle  ;  et  après  avoir  OHurgé  de 
présents  celui  qui  livrait  ainsi  sa  pa- 
trie,il  la  mit  à  la  tête  de  dix  niUe 
bonimea,  et  bu  donna  retdredebs 
conduire ,  pendwt  la  nuit ,  par  ce 
chemin  secret.  Mais  Léanvks  en  fitf 
instruit  par  des  traiitfugBs  :  alose  ila% 
sembla  les  efficiersde  sa  patiteafesée; 
et,  s'apercevaat  qu'ils  telonlaieat 
l'approche  derennemi,il  m  renvoya 
un  grand  nombre ,  at  nsmtint  evee 
luiqi^e  tsois  cents  SpsalielNi,  tons 
disposés  à  mourir  9  et  regaidanl  les 
Thermopyles  camme  leur  tombaan. 
Ils  ne  tardèrent  pas  k  apercevmr  ke 
dix  mille  hemmq»,  commandés  par 
le  Grec  perfide  :  ausaitêt  ils  demaur 
dent  à  aller  au  combat ,  et  ne  veulent 
pas  attendre  que  ces  barbares  lésaient 
entourés.  Léonidas^  voyant  leur  QoUe 
ardeur»  leur  fait  prendre  un  dernier 
repas,  disant  «ue  dans  peu  its  iiont 
man^  chez  Piutnn.  Ib  partent;  et, 
aF^^  A^<^^  '®ÇQ  Tordre  de  se  jeter 
tous  ^la-f ois  sur  las  Perses ,  ils  maiw 
chent,  m  poussant  des  eris  de  joie^ 
«omme  51,  oit  un  historien,  ib  «ifi#«9i| 
éif  incités  à  un  fe^ùm^  Ils  se  disr 
pofient  en  colonne  serrée, et  atla^pitnt 
ainsi  les  barbares  :  surs  de  mourir 
au  milieu  des  ennemis  »  ils  veulent  au 
moins  faire  payer  cher  leur  trépas. 
Léonidas ,  (fin  marche  à  leur  ttte ,  est 
un  des  premiers  qui  snccQinbe,  Aloie 
ses  soloats  eombattent  encore  avec 

Sus  d*achameraent  ;  ils  s'efforcent 
)  défendre  le  corps  de  leur  roi ,  et 
tombent ,  ks  ans  api^U  les  autres  , 
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sur  son  cadarre  sanglant.  Un  seul 
d'entre  eux  survécut ,  et  il  alla  porter 
cette  nouvelle  à  Lacffdémone  ;  mais 
bientôt  honteux  de  sa  lâcheté  et  ac- 
cablé des  reproches  que  lui  firent  ses 
concitoyens  ,    il  fut  obligé  d^aUei* 
chercher  la  mort  à  Platée.  On  con- 
naît les  résultats  de  Théroïque  dé- 
vouement de  Léonidas;  il  porta  l'ef* 
froi  dans  le  coeur  des  Perses;  il  inspira 
aux  Grecs  la  plus  heureuse  con- 
fiance ,  et  il  leor  donna  le  temps  de 
se  préparer  aux  victoires  de  Platée 
et  de  Marathon,  Xerxès  eut  la  lâcheté 
de  faire  attacher  son  cadavre  à  une 
potence,  et  il  fit  ainsi  voir  aux  hommes 
tes  plus  courageux  le  sort  qui  les  at- 
tendait. Les  Lacédémoniens  ne  per- 
dirent pas  la  mémoire  de  ces  guer- 
riers malheureux  ;  ils  leur  élevèrent 
un  monunent  à  l'endroit  même  où 
ils  avaient  combattu  et  expiré  :  deux 
inscriptions  annoncèrent  leur  valeur 
et  leur  fin.  L'une  d'elles  regardait 
tous  ceux  qui  étaient  morts  aux  Ther- 
mopyles  ;  l'autre ,  composée  par  Si- 
moude,  n'ayant  rapport  qu'aux  trois 
^   cents  Spartiates  immolés  avec  Léoni- 
das, était  ainsi  conçue  :  «  Passant, 
»  va  dire  à  Sparte  que  nous  sommes 
9  morts  ici  pour  obéir  à  ses  saintes 
n  lois.  »  Levainqueur  de  Platée, Pau- 
sanias ,  fit  transporter  à  Lacédémone 

Quarante  ans  après  (  t  ) ,  les  ossements 
e  Léonidas  ;  il  lui  fit  élever  un 
temple,  et  il  institua  une  fête ,  appelée 
Léonidé&,  que  l'ou  célébrait  chaque 
année,  et  où  les  jeunes  gens  sedbpu* 
taient  le  prix  de  la  force  et  du  cou- 
rage.Les  Lacédémoniens  seulsavaient 
droit d*y  assister;  parce  qo^eux  seuls 
avaient  pris  part  à Valfaire  des  Thcr- 
mopyles.  Le  silence  de  l'histoire  sur 

(i)  Il  pwatt  ^a*U  y  a  «n  •n—x  Amju  U«  cWI- 
^•a ,  ou  «(ua  c*  a^Mt  pai  U  Tainouwttr  d«  PUl4« 
qui  innspoitt  U  c«r|Mi  tU  Ijéoaidaa  t  ear  Pavm- 
lii««  «ourutWa  ^nj  a«mc  J.-G.  ,  •tUeoab^l 
4m  TbvraMpylMMOMa»  Tm  4*«. 
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les  premières  années  du  règne  de  Léo- 
nioas  indique  assez  qu'il  rendit  ses 
sujets  heureux.  Quand  il  partit  pour 
les  Thermony les ,  sa  femme  lui  de- 
manda quelles  étaient  ses  dernières 
volontés  dans  le  cas  où  il  viendrait  à 
mourir  :  «  Je  ne  te  demande  rien , 
»  dit  -  il ,  sinon  qu'après  ma  mort 
»  tu  épouses  quelque  nomme  brave 
»  e|  vertueux  qui  puisse  donner  à 
»  Sparte  des  enfants  dignes  de  moi.  » 
La  mort  de  Léonidas  a  été  le  sujet 
de  plusieurs  productions  remarqua- 
bles dans  les  arts  :  un  Anglais  en  a  fait 
un  poème  épique  (  Fqy,  Glower  ); 
et  M.deFontanes  a  traitéle  même  su- 
jet dans  un  poème  encore  inédit , 
mais  dont  plusieurs  fragments  sont 
connus.  Tout  lemondea  vu  le  tableau 
des  ThermopyleSypar David  :  enfin  la 
statue  de  Léonidas ,  par  Lemot ,  est 
un  des  plus  beaux  ornements  de  la 

Paierie  au  Luxembourg.  —  Léonidas 
I ,  roi  de  Sparte  ,  était  petit  fils  de 
Qéomènc  II ,  et  succéda  à  Ârée  II  ^ 
l'an  a56  avant  J.  G.  Il  fut  ren^verse 
du  trône  par  Géombrote|Son gendre^ 
et  rétabli  eusuite.(  F.  GniLONis  ).  Z. 
LEONIO  (  ViwcEirr  ) ,  littérateur 
italien,  naquit  en   i65o  d'une  fa- 
mille noble  de  Spolète.  Après  avoir 
étudié  le  droit  à  MaceraU,  il  se 
rendit  à  Rome ,  où  il  exerça  la  pro- 
fession d'avocat  ;  mais  cette  carrière 
ne  lui  fit  point  abandonner  celle  des 
lettres.  Il  fut  an  contraire  un  des 
premiers  à  rappeler  le  bon  goût  dans 
la  poésie  italienne,  en  contribuant  à 
la  fondation  de  l'académie  des  Ar^ 
cadiens  établie  en  i6go ,  unique^ 
ment  dans  la  vue  d'extirper  le  mau- 
vais goût  et  la  biiarrerie  qui  s'étaient 
glissés  dans  U  langue  poétique  (  F. 
GassaiiBEin  ).  Hais  ses  conseils  et 
les  ouvrages  de  ses  élèves  contri- 
buèrent plus  encore  que  l'établisse^ 
ment  de  racadéime^  cette  hettrens# 
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rérolution.  Ses  poésies,  aprës  avoir 
été  publieesdaiisdÎTerses  collections, 
ont  été  réunies  dans  le  grand  Recueil 
délie  rime  e  délie  prose  degli  Ar- 
cadi.  On  trouve  quelques-unes  de 
ses  élégies  dans  VArcadum  CarnU- 
na^pars  prier,  Rome,  175^.  Leonio 
avait  rassemblé  un  crana  nombre 
d'observations ,  de  rccberches ,  et  de 
notices  pour  un  Traité  complet  de  la 
poésie  mutorâle ,  qu'il  se  proposait 
de  pid>lier.  Cet  ouvrage,  que  la  mort 
ne  lui  perjnit  pas  d'achever ,  existe 
en  manuscrit  dans  la  belle  biblio- 
thèque de  Gampello,  à  Spolète.  On 
a  inséré  dans  le  tome  11  dette  Fite 
de^  Arcadiillustri,  l'éloge  du  pré- 
lat Justin  Giampini ,  par  Leonio.  Ce 
littérateur  mourut  à  Rome ,  le  a6 
juin  17^0,  dans  les  sentiments  de  re- 
ligion les  plus  édifiants.        P-4. 

LEONIUS,  poète  latin  du  xii*. 
siècle,  n'est  pas,  comme  on  l*a  dit , 
rinventeur  des  vers  rimes  connus 
sons  le  nom  de  Léonins  :  on  croit 
on'il  éUit  chanoine  de  Saint-Benoît 
de  Paris,  et  que,  sur  la  fin  de  ses 
jours,  il  se  retira  à  Tabbaye  de  St.- 
Victor.  Mais  l'abbé  Lebeuf  pense 
cfue  Leonius  était  chanoine  de  Notre- 
Dame  ,  et  il  s'appuie  sur  un  passage 
d*un  nécrologe  de  cette  église,  qui 
rappdle  un  Leonius,  chanoine,  qua- 
bfié   maeisîer,  titre  qui  désignait 
alors  un  homme  connu  par  son  sa- 
voir ;  il  fortifie  cette  conjecture  de 
plusieurs  autres  raisons ,  qu'on  peut 
Toirdans  se^  Dissertations  suri  his- 
toire ecelésiastique  et  civile  de  Pa- 
ris,  tom.  11,  pag.  lôn  ^  ^^^'  Q^oi 
qu'il  en  soit,  on  attribue  à  Leonius: 
Jfistoiia  veteris  et  not4  Testamenti 
hexainetris  versibus.  Il  avait  entre- 
pris cet  ouvrage  à  la  prière  de  Gue- 
rin  abbé  de  St.-Victor.  Le  P.  £chard 
rn  a  inséré  le  prologue  dans  la  Bi- 
hUfiilk  ord.  prtedicat.  (tom.  i«'.  art» 
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Guitlo  ou  Gui  de  Vicencc).  On  con- 
serve à  la  Bibliothèque  du  Roi  un 
manuscrit  de  cet  ouvrage ,  divisé  en, 
XII  livres ,  qui  renferment  la  para- 
phrase de  la  première  partie  de 
l'ancien  Testament  jusqu'à  Ruth.  Ca- 
simir Oudin  regarde  Leonius  comme 
Tauteut*  d'un  F  soutier  à  la  louange 
de  la  Fieree,  dont  U  avait  vu  une 
copie  à  l'abbaye  de  BudUy,  diocèse 
de  Laon  :  ce  psautier  n  était  pas 
écrit  en  vers,  mais  sur  un  mètre  en 
usage  dans  ce  temps-là.  (Voy.  Con^ 
ment,  de  scrintorib.  ecclesiasticis,) 
La  coutume  de  faire  rimer  les  vers 
latins  était  déjà  très-ancienne.  Le- 
beuf, dans  sa  Dissertation  sur  l'é- 
tat des  sciences  en  France  depuis 
le  roi  Robert  (  pag.  64  )  ,  cite  le 
Micrologue  sur  la  décadence  du 
monde ,  ouvrage  composé  ,  vers 
l'an  n'XOy  par  St.-Théofride ,  qui 
avait  (a  réputation  d'un  très-habile 
rimeur  (  summè  rythmicus  ).  On  a 
des  chants  rimes  d'Abailard,  de 
Hilaire,  son  disciple,  et  d'un  grand 
nombre  Me  personnages  distingués 
dans  le  xi*.  et  le  xii^  siècles;  mais 
on  nomme  vers  léonins,  les  vers 
pentamètres  et  hexamètres  qui  ri- 
ment, non-seulement  à  la  fin,  mais 
encore  à  l'hémistiche  :  cette  espèce 
de  vers  était  en  vo^ue  avant  Leo- 
nius. Oberlin  a  publié  une  disser^ 
tation  :  Jfy-thmologia  leonina  ex 
Godefridiffagenoensis  codiceMs,^ 
où  l'on  trouvera  les  renseignements 
les  plus  curieux  sur  la  pcSsie  léo- 
nine et  ses  différents  genres  :  on  peut 
voir  aussi  là-dessus  la  Metametrica 
de  Garamuel.  W— s. 

LEONTIEF  (  Alexis  LiowTii- 
yiTCHi  ),  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  Pétersbourg,  et  secré- 
taire impérial  du  collège  des  rela- 
tions extérieures ,  obtint,  en  1 779,  le 
titre  de  conseiller  aulique  et  ensuite 
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celui  de  conseiller  de  la  ckanceHerie. 
n  mourulÀ  Pëtersbosrgyen  mai  i^8& 
Ce  sayant  avait  étudie  particoUëre- 
ment  la  littérature  chinoise  ;  et  aocuii 
de  ses  compatriotes  n'avait  encore 
poussé  aussi  loin  ses  connaissances 
en  ce  genre.  On  cite  de  lui  y  dans  la 
BSfUothèque  russe,  de   Bacmeis- 
1er  :  I.  Depej  Kitaeiz'  etc. ,  Peter*- 
bourg ,    1 77 1 ,  in-8<».  de  5o  pages. 
Cest  la  traduction ,  de  chinois  en 
russe ,  d'un  traite'  philosophique  et 
psycholocique ,  que  l'auteur  ,  De- 
t>e),  natif  de  Zisi,  parait ,  suivant 
le  traducteur,  avoir  eeritTan  1736 
de  notre  ère.  II.  Pensées  chinoises^ 
traduites  du  langage  mandchou  , 
îbid.  177^,  in-8o.  III.  Uwjedom- 
Unie  o  tschaje,  etc.  ibid.  1775, 
in-8^.  de  48  pages.  C'est  une  traauc- 
tion  russe  de  l'instruction  sur  la  cul^ 
tnre  du  thé  et  de  la  soie ,  intitulée  en 
chinois;  ffang'pùu^Kouang;  une 
partie  des  préceptes  sont  en  vers  chi- 
nois dans  roriginal ,  et  sont  ici  tra* 
duits  en  vers  russes.  On  y  trouve 
aussi  des  aphorismes  d'agriculture 
et  de  matière  médicale.  I V.  Uwje" 
domlenie  o  Vuwschej  etc. ,  c'est-À- 
dire^  Notice  de  la  guerre  des  Chin 
nois  contre  les  Sentis  (  de  1677 
*  >  6^  )  y  tirée  de  l'histoire  chinoise^ 
flud.  1777  yin-8*». de  108 pag.  Cette 
relation  ae.  la    guerre  contre  les 
Songaris  ou  Djoun  -  gar  (  Voyez 
Kbaug-bj^  t.  XXII,p.  355)est  pous^ 
sée  jusqu'à  la  mort  de  Galdan  y  évé- 
nement que  le  traducteur  attribue 
au  |K>ison.  V.  Krattschajsche  opi- 
same  etc.,  ibid.  1778,  in-80.  de 
33:1  paiL  Cette  description  succincte 
des  vifies ,  revenus ,  etc.,  etc.  de 
l'empire  de  la  Chine  et  des  autres 
pays  connus  des  Chinois,  est  un  ex- 
trait de  la  grande  géoeraphie  pu- 
bliée en  chinois ,  sous  KhiaB4oung , 
en  a4  Toluaes  ou  107  cahiers,  sous 
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Ci  titre:  T(U-4luing i  ihmmg iM  ^ 
avec  un  adas  de  496  fetâlba.  YI. 
Bukwarj  Idtajskoi  ete.  j  ibid.  1779, 
iu-8^.  de  49  pa^  G^A  une  tiaouc- 
tion ,  du  chinois  et  da  mandchMi , 
d'un  petit  Uvre  de  lecture  pour  les 
enfants ,  qui  n'est  guère  qu'un  m^ 
cueil  de  sentences  el  àeftoswAm  : 
l'original  est  en  vers,  mais  la  v«fsioa 
russe  est  en  prose.  VIL  Sse  ekeu 
kiià,  ibid.  1780,  in^.  de  1^5  Mg.  ^ 
C'est  une  version  russe  du  TaJdo , 
l'un  des  livres  classi^ea  de  la  Chine 
(  F,  CoNivairs,  lom.IX,pw  4>8)* 
Deux  autres  volumes  eomprennent 
le  TchouMg^oumg  et  wie  partie  de 
Xtfi».>if(i).  CM.  P. 

LEONTIUM  était  ose  ceortisaae 
athénienne ,  k  qui  son  goAt  nonr  la 
philosophie ,  et  surtout  peur  les  ^i* 
losophes ,  a  donné  de  la  cék^Mité. 
Elle  fut  successivement ,  ou  à4a-f ois 
peut-être,  la  maîtresse  d'Epicure,  et 
celle  de  Métrodore,* le  pk»  fameux 
des  disciples  d'Épkure.  On  a  dit  mé* 
me  qu'elle  ne  senMmtra  cruelle  pomr 
aucun  des  îeuaes  gens  qui  Créque»- 
taient  cette  école  de  morale  relâ- 
chée. Quelques  mots  presque  pas- 
sionnés d'une  lettre  que  lui  écrivait 
Epicure, peuvent  faire  croire  qu'dle 
Im  avait  inspiré  une  tendresse  assea 
vive  ;  les  voici ,  comme  Dio|ène 
de  Laërte  les  rapporte  :   «    Jpajr 
»  Apollon  !   chère  Léentium ,   de 
»  quelle  admiration  m'a  rempli  la 
9  lecture  de  ton  billet  !  »  (m  sait 
aussi  qu'il  pariait  d'elle  avec  en  vxr 
tréme  intérêt  dans  sa  cerfospenda»' 
ce  avec  Hermarchos.  Pour  plaire 
beaucoup,  malgré  ses  désordres  et 
l'effironterie  de  son  libertinage,  à  un 


(1)  A  ccf  iliT#rt   écrlU  «l«  TAotitimt.  H  t»n% 

eompostnt  la  nation  mandchout^  S«ioi-Pé«er». 
b*urf(,  itS4,  16  ««l.  i»-^.  C*MI  IvplMfMpnr. 
taiat  4l«  WM  •i»f»S***  ▲.  a-X.  . 
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lKHitiB€  d'un  esprit  aussi  distnigné 
qo'Epicure,  il  faflail  ira  m^ite  peu 
vulgaire  ;  el  l'en  peut  croire  y  sans 
trop  courir  le  nsque  de  se  tromper, 
que  Lëondun  joignait  à  une  f;rande 
beauU  les  grâces  d'un  esprit  très* 
orné.  EUe  araît  même  écrit  un  Evre 
de  iiUlosonkie  ;  et  ^  si  le  fonds  n'en  ' 
ëtaU  pas  nien  fort,  au  moins  k 
forme  en  était  exceUenle  :  «  Une 
»  petite  courtisane  a  Inen  osé  écrire 
»  contre  Tkéophjraste  !  son  style 
»  est  ingénieux  et  plein  d'atlieisme  ; 
»  mais  pourtant. ...»  C'est  Gicéron 
qui  s'csprime  de  1»  sorte;  et,  si  le 
mot  de  petite  courtisane  (  mere^ 
triciUa  )  est  on  peu  dur,  si  la  féti- 
cenee  est  m  peu  desobligeante,  l'é* 
loge  donné  an  stjk^oueit  jusqu'il 
un  certain  point  l'amertume  de  la 
critique.  Pline  a  été  beaucoup  moins 
p<4L  II  dit  qu'une  femme  même ,  et 
il  ne  daigne  pas  la  nommer,  qu'une 
femme  même  écririt  contre  l'élo- 
quent Tbéopbraste ,  et  que  de  U  na- 
quit le  prorerbe,  choisir  un  arhrts 
poêtr  se  pemdrê ,  Toulant  sans  doute 
faire  entendre,  qu'après  un  tel  ren- 
▼encment  de  toutes  les  conrenan- 
cas ,  il  y  avait  irop  de  bonté  à  Tivre, 
peisque  la  vie  exposait  k  de  tels  ou- 
trages. Parmi  les  lettres  du  rbéteur 
Aldpbron ,  il  y  en  a  une  de  Léon- 
tium  k  Lamia.  Cette  lettre  est  in- 
contestablement supposée  ;  mais , 
comme  elle  a  certainement  été  écrite 
d'après  les  données  que  présentaient 
rhistoire  philosophique  et  les  tradi- 
tions ,  on  en  peut  tirer  quelques  faits  ; 
par  exemple,  qu'Epicure  était  déjà 
eUrêmement  âgé  quand  il  se  lia  avec 
Léontinm;  qu'd  avait,  avec  toutes 
la  infirmités  delà  vieillesse ,  tous  les 
ridicides  d'un  vieillard  amoureux; 
oû'il  envoyait  à  Léontiom  beaucoup 
de  billets  ,  qui  sans  doute  lui  sem* 
biaiem  les  plus  galants  du  monde;  et 
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qu'il  écrivait  du  même  stylo  énigma- 
tiqueetdécousu  que  ses  rêveries  meta* 
physiques.  Avant  d'être  a Anise  dans 
les  jardins  d'Epicure,  Léon^um  »-^ 
vait  phi  au  poète  HermésianftX,qniy 
par  une  galanterie  toutnàrfait  poéti- 
que ,  avaa  donué  le  nom  de  Lémh' 
tium  à  ses  trois  livres  d'élégies.  C'est 
aîast  que  plus  lard,  et  peut-être  k 
Foxemple  d'Herméstanax ,  Properce 
intitida  son  premier  livre  CirUhia, 
du  nom  de  sa  maittase.  L'inter- 
prète récent  d'Athénée  ne  croit  pas 
que  la  Léontium  d'Hermésianax  soit 
la  même  que  celle  d'Epicnre.  U  ne 
nous  a  pas  naru  que  la  chronologie 
exclût  absolument  cette  identité  ;  en 
<pie  nous  tâcherions  de  montrer,  H 
la  nature  de  cet  ouvrage  permettait 
de  semblables  discussions.  Léontium 
eut  une  fille  nommée  Démmé,  qui 
ne  fut  guère  plus  sage  que  sa  mèie , 
et  qui  mourut  victime  de  son  dévoue^ 
ment  pour  un  gouverneur  de  S^rie, 
appdé  Sophron ,  dont  elle  avait  été 
la  maîtresse.  Danaé  élait  devenue  In 
favorite  et  la  confidente  de  Laodioé, 
veuve  du  roi  AntiochusjDî^u.  Ayant 
su  que  Laodicé  voulait  faire  périr 
Sophron,  elle  l'en  avertit ,  et  if  eut 
le  temps  de  fuir.  Furieuse  d'une  in* 
discrétion  qui  lui  avait  peuVêtre  é« 
pargné  un  crime,  et  ne  se  souvenant 
plus  que  Danaé  était  son  amie,  la 
reine  ordonna  qu'elle  f*t  précipitée» 
Gomme  on  la  conduisait  au  préci- 
pice ]  <c  Que  les  hommes,  dit*<lle , 
»  ont  bien  raison  de  mépriser  la  di* 
»  vinitc!  j'ai  sauvé  mon  amant,  et 
»  voila  comme  le  eiel  m'en  récom- 
»  pense!  Laodicé  a  tué  son  époux  , 
9  et  elle  est  au  comble  de  la  pros<- 
»  périté!  M  On  voit  que  Danaé  avait 
dans  la  tête  un  peu  de  la  philoso- 
phie d'Epicure  :  elle  tenait  eda  de 
sa  mère.  Mais  l'intérêt  qn'inspiro 
une  fin  si  tragique  et  si  peu  méntét* 
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ne  laisse  pas  la  force  de  la  juger  sé- 
yèrement.  B-ss. 

LËOPARDI  (  Alex  ANDRE)  ,sculp- 
leitfret  architecte,  naquit  à  Venise  vers 
le  milieu  du  xv*.  siècle.  U  sortait  de 
l'école  de  Lombardie  ;  et ,  quoiqu'il 
soit  peu  connu  hors  de  l'Italie ,  les 
ouvrages  qu'il  a  exécutes  dans  sa 
ville  natale  offrent  un  tel  caractère  de 
perfection  et  d'ëlegance,  que  l'on  ne 
peut  concevoir  comment  tant  d'au- 
tres sculpteurs' moins  habiles  ontob- 
tCDo  plus  de  renommée.  Un  des  mo- 
numents les  plus  remarqviables  de 
Venise  est  dû  à  son  ciseau  :  c'est  le 
mausolée  du  doge  André  Vendra- 
mÎD,  érigé  dans  l'ancienne  église  des 
Servites,  Ce  monument,  aussi  admi- 
rable par  la  beauté  de  l'architecture 
que  par  la  perfection  de  la  sculp- 
ture, est  enrichi  d'un  grand  nombre 
de  sUtues  et  de  bas-reliefs  de  la 
main  de  Leopardi,  excepté  deux  fi- 
cures  à^Adam  et  d'fi^^  ^  qui  sont 
aues  à  Tidlio  Lombardo,  sculpteur 
également  habile  de  cette  époque  :  le 
travail  du  premier  est  remarquable 
par  la  simplicité  et  le  goût.  Ce  n'est 
point  la  fierté  de  l'école  florentine  ; 
c'est  un  style  plus  simple  et  plus  gra- 
cieux, et  qui  semble  le  type  de  celui 
qtt*adoptèrent  parmi  nous  Jean  Gou* 
ion  et  Germain  Pilon.  On  est  frappé 
de  l'analogie  qui  existe  entre  les 
bas-reliefs  de  ce  mausolée  repré- 
sentant des  Enfants  jouant  avec  des 
aninusux  marins ,  et  ceux  du  même 
genre  qui  ornent  la  fontaine  des  In- 
nocents à  Paris.  Les  statues  de  pe- 
tite proportion  qui  sont  placées  au- 
tour dtt  sarcophage,  semnlent ,  par 
l'invention  et  la  perfection  du  tra- 
vail, avoir  été  copiées  d'après  les 
K 'erres  antiques  les  plus  parfaites  : 
i  ornements  d'architecture  sont 
de  même  d'un  excellent  goût.  Ce 
nonument  n'avait  jamais  été  gravé; 
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et  l'on  a  l'obligation  de  le  connattiv 
à  M.  le  chevalier  Cicognara ,  qui  en 
a  inséré  le  trait  dans  son  JUstidre 
de  la  sculpture  moderne  :  il  suffit 
pour  montrer  à  quel  point  de  per- 
fection ce  bel  art  s'était  élevé  à  Ve- 
nise. C'est  encore  à  Leopardi  que 
l'on  doit  les  trois  piliers  de  bnmze 
de  la  place  Saint-Marc,  sur  lesquels 
étaient  arborés  les  étendards  de  la 
république  :  l'élc^ance  et  la  justesse 
des  proportions  y  sont  également 
admirables.  C'est  Leopardi  qui  fon- 
dit la  statue  équestre  en  bronze  du 
général  CoUeoni,  dont  le  modèle 
avait  été  exécuté  par  André  da  Ve- 
rocchio.  U  fit  en  outre  le  piédestal 
de  cette  statue;  et  cet  ouvrage  a 
toujours  été  regardé  comme  le  plus 
parfait  modèle  de  ce  eenre.  On  peut 
en  voir  le  plan ,  l'élévation  et  les 
détails  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Le 
Fabbriche  Feneùane  iUustrate  e 
misurate.  On  a  reproché  à  Leopardi 
d'avoir  voulu  s'approprier  entière- 
ment l'ouvrage,  en  gravant  sous  le 
ventre  du  cheval  l'inscription  sui- 
vante :  Jlexander  Leopaidus fecit 
opus ,  qu'il  recouvrit  de  bitume  , 
afin  qu'au  bout  de  quelque  temps  la 
pluie  et  le  soleil  faisant  disparaître 
l'enduit,  l'inscription  reparut  :  c'est 
une  erreur.  L^nscription  placée 
sous  le  ventre  du  cheval  ne  porte 
point  le  mot  fecU;  il  n'y  a  que 
la  lettre  F  qui  signifie  aussi  bien 
fudit  que  fecit;  et  une  preuve  que 
jamais  il  n'a  voulu  s'approprier  ce 
bel  ouvrage ,  c'est  que,  dans  l'épita- 
phc  qu'il  fit  placer  lui-même  sur 
son  tombeau,  il  ne  se  reconnaît  qiys 
comme  l'auteur  du  piédestal, disant 
en  propres  termes  :  Bartholonuei 
Colœi  statuœ  hasis  opîfex,  Leo- 
pardi avait  été  chargé,  conjointe- 
ment avec  Antoine  Lombardo ,  de 
la  construction  de  la  chapelle  Zen , 
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âans  r^ise  Saint-Marc.  Des  en- 
vieux cherchèrent  à  lui  susciter 
ies  de'<;oûts  :  on  le  remplaça  par 
d'autres  artistes;  mais  l'ouvrage  res- 
ta suspendu  jusqu'à  ce  qu'enfin  Pier- 
re Lombardo  le  Vieux  fût  chargé 
de  la  direction  deS  travaux*  Outre 
les  oirvrages  qu'on  vient  de  rappor- 
ter, Leopardi  en  avait  execnté,  pour 
différents  particuliers  et  pour  des 
établissements  qui  n'existent  plus , 
un  grand  nombre  de  moins  impor- 
tants :  quoiqu'il  n'y  eut  pas  mis  son 
nom ,  l'empreinte  de  son  talent  s'y 
remarque  toujours,  et  ils  n'ont  pas 
cessé  d'être  recherchés ,  comme  les 
restes  précieux  de  la  perfection  des 
arts  à  Venise  dans  le  xv«.  siècle. 
Il  mourut  dans  cette  ville  en  iSio, 
et  fut  enterre  dans  le  cloître  de 
Sainte-Marie  dell'  Orto.         P-s. 

LÉOPOLD  (  Saint  ),  dit  le  Pieax, 
niai^ave  d'Autriche ,  de  la  maison 
de  Bamberg ,  ou  Babenberg ,  était  fils 
de  Léopold  III,  dit  lebeau ,  et  d'Itha, 
fille  de  l'empereur  Henri  III ,  ou  plus 
vraisemblablement  de  Wdphe  P^. , 
duc  de  Bavière.  Il  était  encore  fort 
jeune,  lorsqu'en  iog6,  la  mort  de 
son  père  le  rendit  souverain  du  mar- 
graviat. L'empereur  Henri  IV ,  s'é- 
tant  brouillé  avec  le  Saint  -  Su^e  , 
plusieurs  princes  d'Allemagne  le  fi- 
rent déposer  ,  et  mirent  à  sa  place 
Henri,  son  propre  fils.  (  Vijyez 
Heh w  rV  et  Hew RI  V.  )  Léopold  , 
malgré  toute  sa  sagesse  et  toute  sa 

Siétc  ,  embrassa  le  parti  de  ce  fils 
énaturé,  dont,  en  1 1 06 ,  il  épousa 
la  sœur  ,  nommée  Agnès.  On  croit 
tontefois  qu'il  ne  contracta  ce  ma» 
riage  qu'après  la  mort  de  Henri  IV; 
ce  qui  rend  sa  conduite  moins  bli- 
maUe.  L'opinion  qu'on  avait  de  son 
équité  y  de  sa  prudence  et  de  sa 
valeur ,  fit  jeter  les  veux  sur 
lui  ,    pour  succéder  à  Heiui  V  ; 
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mais  jugeant  aue  Lothair^  réunirait 
en  sa  faveur  la  pluralité  des  suf- 
frages ,  Léopold  se  fit  un  devoir  de 
lui  céder.  II  repoussa  y  avec  le  se- 
cours du  duc  de  Bohème  ,  les  atta- 
3ues  d'Etienne  II ,  roi  de  Hongrie  , 
ont ,  par  représailles  ,  il  ravagea 
les  états.  On  parle  aussi  'd'une  au- 
tre victoire  qu'il  remporta  sur  le 
même  prince.  Léopold  eut  d'abord 
à  gouverner  des  sujets  intraitables , 
que  la  reUgion  et  les  lois  n'avaient 
encore  pu  polir.  U  sut  les  adoucir 
par  sa  pruaence  et  sa  modération  ; 
et  bientôt  il  se  vit  l'objet  de  leur  vé- 
nération et  de  leur  amour.  De  con- 
cert avec  Agnès,  son  ^ouse,  il  fon- 
da plusieurs  monastères  ;  mais  loin 
de  fouler  h&&  sujets  pour  fournir  à 
ces  établissements  pieux,  il  di;ninua 
les  impôts,  et  versa  d'abondantes 
aumônes  dans  le  sein  des  pauvres. 
Il  mérita  aussi  la  reconnaissance 
publique  par  son  exactitude  à  ren- 
dre la  justice.  Léopold  mourut  le 
1 5  novembre  11 36.  Il  eut  d'Agnès 
dix-huit  enfants.  Le  bruit  des  mi- 
racles qu'on  disait  s'opcrer  sur  sa 
tombe,  et  dont  il  se  fit  d'amples  re- 
cueils ,  porta  plusieurs  papes  à  or- 
donner des  recherches  sur  sa  vie. 
Ce  fut  Innocent  VIII  qui ,  à  la  de- 
mande de  Frédéric  III,  le  canonisa, 
le  \f\  janvier  i485.  H-ry. 

LEOPOLD  pr,  ou  II,  dit  le  G/o- 
n>ax,  duc  d'Autriche  (i),  éuit  le 
t  roisième  fils  de  l'empereur  ^bert  1*^' 
.qui  fut  assassiné  à  l'instigation  de 
Jean  de  Hapsbourg ,  son  neveu.  Le 

(1)  G*Mt  MiiUm«at  d«pnu  TambA*  1459,  que 
1m  prioce*  4«  U  aMla«n  d*Antilcba  pr«aa«ot 
■ADi  emilwtatUni  U  tilr«  d^arcfcMuc  qui  Uur  a 
été  acconU  oa  plutit  rtadu  par  l*amp«r«ttr  Fré  • 
déri«  VU ,  cImT  d*  l«Mr  ««ta*».  C«  m^aarqu* 
laur  coafér»  ,  «a  coBa4qaf«c« ,  plutUnra  prâffo- 
cattTat ,  tallaaaafra  autrat  que  la  droit  da  porlar 
dftaa  Uura  arapraa  éuta  «  U  oiABlMa  ray*!.  at  I  a 
cearoana  ducâla  ,  aurméntéa  dw  dUdAni*  iropc- 
fflal  «t  d«  U  cratB  ,  at  da  ta«if  mv  bâlM  4«  •••- 
aaad«ai«it  à  U  aftia. 
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premier  soin  des  enbnts  d'Albert , 
Tàt  de  Tanger  sa  mort  sur  tons  ceux 
qui  ayaient  en  part  a«  crime  y  et 
même  jusque  sur  leurs  vassaux.  Plus 
de  mille  personnes  furent  sacrifiées, 
dit-on,  aux  mânes  du  monaroue 
aotridiien.  âlbert  laissa  cinq  fils , 
qui  succédèrent,  par  indivis,  à  toutes 
les  possessions  de  leur  famille.  Trois 
d'entre  eux  étant  encore  fort  jeunes, 
l'administration  des  provinces  autri- 
chiennes fut  dévolue  aux  aînés,  Fré- 
déric et  Léopold.  En  conséquence 
du  partage  qu'xb  en  firent  entne 
Bux  ,  ce  dernier  prince  prit  en  main 
le  gouvernement  des  états  que  sa 
maison  possédait  en  Souabe ,  en  Al- 
sace et  en  Suisse.  Léopold  suivit  en 
Italie ,  à  la  tête  de  quinze  cents  hom- 
mes d^armes ,  l'empereur  Henri  de 
Luxembourg ,  qui ,  .pour  le  rccom- 
-penser  de  ce  «ignàlé^ervice,le  fian^ 
a  Catherine  de  Savoie ,  nièce  de  l'im- 
pératrice. Graime  cette  dernière  prÎA- 
cesse  n'existait  plus  ,  et  que  Henri 
désirait  établir  une  union  encore 
plus  intime  entre  hii  et  les  prioces 
autrichiens ,  il  choisit  pour  seconde 
femme ,  Catherine  leur  sœur.  La 
future  impératrice  était  à  peine  ar- 
rivée en  Italie ,  que  l'empereur  mou- 
rut ,  événement  qui  fit  concevoir 
'aux  ducs  d'Autriche ,  l'espérance  de 
placer  l'un  d'eux  sur  le  trdne  im- 
périal ;  et  ib  usèrent  de  toute  leur 
influence  pour  assurer  lanomination 
de  Frédéric.  U  y  eut  double  élection. 
Une  partie  des  électeurs  nommèreet 
le  duc  d'Autriche  ,  et  l'autre  Louîjs 
de 'Bavière ,  qm  'toutefois  obtînt  *ia 

1>luralité  des  suffrages  de  tout  le  col- 
ége  Rectoral.  Des  deux  côtés  on 
courut  aux  armes.  Durant  Je  couis 
des  hostilités ,  les  deux  princes  au- 
trichiens célébrèrent  km  noees , 
l'un  avec  Elisabeth  d'Ai-acon  ,  et 
l'autre  avec  Catherine  de  oavoie  ; 
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et  ils  perdirent  un  temps  précieux  , 
en  fêtes  et  en  tournois.  A  la  fin  ce- 
pendant ,  Frédéric  marcha  contre 
Louis ,  et  Léopold  attaqua  les  can- 
tons dlJri  ,  d'Underwald  et  de 
Switzch,qui  avaient  épousé  les  inté- 
rêts du  prince  bavarois.  Ayant  ras- 
semblé une  armée  de  vingt  mille 
ttommes ,  le  duc  d'Autriche  s'avança 
Ters  la  ville  de  Schwitz.  A  son  ap- 
'proche,  quatorze  cents  hommes,  ta 
lleur  de  la  jeunesse  suisse,  saisissent 
'leurs  armes  ,  et  volent  au  secours 
de  la  ville  menacée.  Ils  passent  un 
jour  entier,  livrés  à  des  exerdces  de 

Siété,  k  chanter  des  hymnes  ,  et  k 
emandér  à  Dieu ,  agenouiHés  dans 
les  rues  et  dans  les  places  publiques, 
'd'exaucer  leurs  humbles  prières  et 
^'abaisser  l'insolence  de  leurs  enne- 
mis. Avant  pris  poste  sur  les  hau- 
•tcurs  àe  Morgarten,  et  enflammes 
du  même  courage  que  les  Grecs  aux 
Tfaermopjles ,  ils  attendent  de  i^itd 
'ferme  l'armée  autrichienne.  Quinze 
cents  bannis  font  solliciter,  près  des 
-ma^trats  ,  la  faveur  de  partager 
'lés  dangers  de  leurs  compatriotes  ;  et 
quoique  refusés,  ils  occupent  une 
hauteur  qui  commande  l'entrée  du 
défile.  Le  lendemain ,  au  point  dn 
-jour  (  I  ônovembre  1 3 1 5  ) ,  on  vit  pa- 
raîtreles  Autrichiens ,  qèi  secroyaient 
assurés  de  la  rictoire.  A  peine  sont- 
ils  engagés  dans  le  défilé,  que  les 
«bannis,  poussant  de  grandscris>font 
Toiiler  9ur  eux  des  troncs  d'ambre  et 
des  quartiers  de  rocher.  Les  Suisses 
^quittent  les  hauteurs,  et  chargent  les 
Autrichiens ,  qui,  gênés  par  lejïeu 
d'espace  du  terrain  ^nepeuvcnt  <aire 
«ucnn  mottvenient ,  et  sont  4)iefltdt 
culbutés.  Léopold  lui  même  ne  par- 
Tient  qu'avec  peine  à  se<sauver.  Les 
"ducs  d'Autriche  «profitèrent  d'nn 
armistice  qu'ih  condureut  ^vec  les 
Suisses ,  pour  diriger  tout  Ttâort  de 
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ttan  armes  contre  Louis  deBayiëre; 
et  fl  se  livra  une  infinité  de  combats 
qui  désolèrent  rÂflemagne ,  de  l'une 
k  Tantre  estrtfmité.  L^actlon  la  plus 
cëiebre  fat  celle  de  MuhldoiT,  ou 
Frédéric  fat  fait   prisonnier    ayec 
Henri  -son  Trere.  Cette  défaite  fut  due 
à  rimprudence  de  Frédéric .  qui  li- 
rralalurtaille  sans  attendre  rarri- 
fée  de  Tjeopcrld.  Ce  prince ,  qui  se 
tronmit  i  h  tête  de  forces  considé- 
rées ,  'était  entré  en  fiavirre;  mais 
ayant  appris  le  funeste  résultat  de 
lajtmmée  fleMuUdorf,  Q  se  retira 
en  Alsace.  Api^  avoir  tenté  vaine- 
Ikieilt  de  faire  rendre  la  liberté  à  ses 
deux  frferes,  il  redoubla   d'efibrts 
peur  Téparer  les  Malheurs  de  sa 
Bunson  y-û  gagna  le  roi  de  Bobème ,  et 
en  efbûnt,  moyennant  une  rançon,  la 
Kbe^èe Henri.  Il  s'unit  étroitement 
avec  'te-pape  Jean  XXIÏ ,  gui  avait 
liéniiié  icoîStn  l.oui5  une  sentence 
dWcommunrCation  et  3e  déposition  ; 
et  il  ^omit  de  favoriser  l'élection 
du  TOI  de  Framîe  (Cbarles  TV,  dit 
h9A  )  àTcmpire.  Ayant  levé  beau- 
coup ^e'tronpes ,  il  ravagea  la  Ba- 
VfëK  ,  ^  insulta  les  villes  impériales 
deSoiEdb«.  Louis,  pour  arrêter  cette 
tneasion ,  se  mit  enmarcbe  an  cœur 
deTkiwr.  Attaxpiépar  l^pold  ,  il 
fut  complètement  défait.  Cette  vic- 
leêre  «ccrut  rinfluence  du  ,parti  au* 
triéhien.  Léopdld  eut ,  à  Bar-sur- 
Atlbe ,  irae  entrevue  avec  le  roi  de 
France. Il  se  Téunit  ensuite  aux  dec- 
tctfrs  'Se  ff aïeuce  et  de  Cologne  , 
atis    anibassadcurs   du    monarque 
français  et  au  l^at ,  pour  concerter 
la  dÀmsition  formelle  de  Louis  ,  et 
Yûcttim  de  Cfiarles  *IV.  Hwiuit  4 
cette  extrémité,  Louis  de  Bavière  ne 
vit  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
tâcher  de  se  réconcflier  avec  les 
princes  antridbiens,  et  il  rendit  la 
liberté  àYrédéric  :  ce  ne  filt  toute- 
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fois  qu'à  des  conditions  fort  dures. 


X.e  duc  d'Autriche  promit  de  i 
cer  à  la  dignité  impériale  ,  ée  1 
tuer  toutes  les  places  qu'il  arat  «•- 
levées  h  l'Empire,  de  souleuri'oaH 

Sereur  contre  tous  ses  enaenûs  ^  «I 
e  reprendre  ses  fers  s'il  ne  ««svait 
exéciirter  tous  les  articles  de  la  ca»- 
vention.  Mais  les  autres  «priAoes  au- 
trichiens ,  et  particulièrement  le  fier 
Léopold ,  réinsèrent  d'afioéder  à  ot 
traité ,  que  de  son  coté  le  pape  dé- 
clara nul.  Frédéric  iint  sa  parob 
avec  une  fidélité  dont  on  trouae|Ma 
d'exemples  dans  rhistoû».  Il  ae  Te- 
rnit en  la  puissance  de  Lonis ,  qui , 
touché  d'une  telle  grandeur  d'-aoïe  , 
traita  son  prisonnier  avec. géncvosi- 
té.  Selon  l'usage  du  teu\ps ,  ik  n'eu* 
rent  qu'une  table  «t  qu'un  lit;  et 
lorsque  Louis  fut  aj^ié  dans  k 
Brandebourg ,  pour  v  étouffer  uue 
révolte  contre  son  fils^  il  aaafia  le 

touveruement  de  la  Bavièse  à  Eté- 
éric  Ala  fin,  fatigué  des  attaques 
impétueuses  etterr^lesdeLéopald, 
et  redoutant  la  haiaedu  pa^^  Lenîs 
offrit  des  conditions  moins  dunes. 
On  conclut  un  traité  (  8  septembre 
n  3a5),portant  que  les  deux  euuipé»- 
tîteurs  referaient  conjointement; 
qu'il  prendraient ,  l'un  et  l'autre ,  le 
titre  de  roi  des  Romains,  qu'ib  coi^ 
îéreraient  de  concert  les  fiefis  impé- 
riaux ,  et  que  chacun  d'eux  amait 
alternativement  la  préséance.  Léo- 
pold se  montra  satisfait  de  «et  ac- 
cord :  maislesdecteursctles  princes 
del'Empiresoutinreatqueio'était^une 
violation  de  leurs  privilèges  ;  et  le 
traitéf ut  censurépar  lepé^ne  ^eemme 
attentatoire  aux  draits  oe  l'EgUse. 
'En  conséquence,  il  fut.arrcté, eatie 
Louis  et  Frédéric,  que  ie  premier 
se  rendrait  en  Italie, accomBagaé de 
Xéopold ,  en  «qualité  devicaurorsé»- 
Tal  de  i'Empire,  et  que  Fréoérie 
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tiendrait  les  rênes  du  gouTeroement 
«n  Allemagne.  Malgi^ë  tous  les  efibrts 
du  pape  pour  soulever ,  contre  cet 
arrangement ,  le  roi  de  France  et  les 
électeurs ,  Louis  et  Frëdcric  demeu- 
rèrent unis.  Lëopold  ,  avec  son  ac- 
tivité accoutumée ,  rassemblait  sur 
le  Rhin  une  armée  destinée  à  forcer 
le  consentement  des  princes  deTEm- 
pire  y  lorsque  sa  mort  vînt  frustrer 
de  noureau  les  espérances  de  sa  mai- 
son. En  apprenant  la  perte  de  la  ba- 
taille de  Muhldorf ,  ce  prince  s'était 
livré  au  désespoir  le  plus  violent  ; 
et  ce  n'avait  pas  été  sans  peine  qu'on 
l'avait  empécké  de  mettre  un  terme 
à  ses  jours.  Depuis  cette  époque ,  ja- 
mais on  ne  l'avait  vu  sourire  :  il  dé- 
plorait   continuellement  l'abaisse- 
ment de  sa  maison  !  et  les  émotions 
que  lui  faisait  éprouver  qn  esprit  in- 
domptable et  ardent,  jointes  aux 
erands  efforts  qu'il  avait  faits  durant 
la  guerre  contre  Louis  de  Bavière  , 
allumèrent  son  sang,  et  lui  causèrent 
une  fièvre  qui  le  conduisit  promp- 
tement  au  tombeau.  Il  mourut  à 
Strasbourg ,  dans  un  accès  dedclire, 
k  l'âge  de  35  ans.'  Léopold  eut  de 
Catherine  de  Savoie ,  deux  filles , 
Catherine  et  Agnès.  Catherine  épou- 
sa, en  premières  noces  ,Enguerrand 
VI ,  sire  de  Cpucy ,  dont  die  eut  le 
célèbre  Ënguerrand  de  Coucy,  et  en 
secondes  noces  ,  Conrad ,  comte  de 
Hardeck*  Agnès  eujt  pour  époux  Bo- 
leslas  ,  duc  de  Schwddnitz  et  de 
Gawer.  H-ry. 

LÉOPOLDnouIII,ditle/>mix; 
duc  d'Autriche ,  troisième  fils  d'Al^ 
bert  II,  dit  le  Sage,  fut  chargé 
de  l'administration  des  états  que  sa 
mabon  possédait  dans  la  Souabc, 
et  partagea  le  gouvernement  du  Ty- 
rolavec  Albert  III,  son  frère.  Mais, 
avide  de  pouvoir ,  il  arracha  à  ce 
denier  un  npuvel  acte  de  partage, 
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par  lequel  il  ne  lui  laissa  que  l'Au** 
triche,  et  acauit  lui-même,  outre  les 

rssessions  ae  Soaabe  et  d'Alsace, 
Tyrbl ,  la  Slyrie ,  la  Carinthie  et 
leurs  dépendances.  Comme  l'indivist- 
bilité  des  états  Autrichiens  était  éta- 
blie par  un  ancien  pacte  de  famille , 
Léopold  pria  l'empereur  Charles  IV 
de  consentir  à  l'arransemcnt  qu'il 
venait  de  faire  avec  Albert.  «  Nous 
v  avons  long-temps  travaillé  vainc- 
ii  ment  k  abaisser  la  maison  d'Au- 
i>  triche ,  »  dit  le  monarque ,  en 
donnant  à  l'acte  sa  sanction  avec 
joie;  «  et  voilà  qu'elle  s'abaisse  elle- 
9  même.  »  Léopold  s'efforçait  d'é- 
tendre ses  états  par  différentes  ac- 
ouisitious,  lorsque  ses  possessions 
d'Alsace  et  de  Suisse  furent  envahies 
par  Ënguerrand  YII,sire  de  Coucy, 
son  cousin ,  qui  réclamait  plusieurs 
terres,  comme  la  dot  de  sa  mère,  et 
dont  la  demande  fut  rejetée  comme 
contraire  à  l'ordre  de  succession 
établi  dans  la  maison  d'Autriche. 
Ënguerrand  éprouva  en  Suisse  plu- 
sieurs défaites,  qui  le  forcèrent  à  se  re- 
tirer en  Alsace.  Après  avoir  dévasté  ce 
f^ySy  il  abandonna  ses  prétentions , 
soit  parce  qu'il  se  trouvait   hors 
d'état  de  les   soutenir,  soit  parce 
que  Léopold  lui  céda  les  seigneu- 
ries de  Buren  et  de  Nidau.  Cette 
contestation  était  à  peine  terminée , 
lorsque  Léopold  se  vit  enveloppé 
dans  les  guerres  que  se  firent  en  Ita- 
lie, la  république  de  Venise,  le  roi 
de  Hongrie,  et  François  de  Carrare, 
qui  engagea  le  duc  d'Autriche  à  tenter 
une  invasion  dans  les  états  Vénitiens* 
Après  des  succès  divers,  Léopold 
conclut  avec  la  république  une  trêve 
de  deux  ans,  durant  lesquels  uns 
nouvelle  ligue ,  où  il  ne  voulut  point 
entrer ,  mit  Venise  sur  le  penchant 
de  sa  ruine.  Les  Vénitiens  achetèrent 
ensuite  la  neutralité  de  ce  prince,  en 
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lui  cédant  la  marche  de  Trérise, 
qu'il  ne  put  consenrer  et  qu'il  Tendit 
à  François  de  Carrare.  Vers  le  mê- 
me temps,  il  fit  l'acquisition  de 
Tneste ,  dont  les  habitants ,  fatigues 
de  Içurs  propres  dissensions,  lui  of- 
frireni  de  se  soumettre  à  sa  domina^- 
tion  ;  ce  qui  donna  un  port  de  mer 
à  la  maison  d'Autriche  ,  avantage 
dont  eUe  était  privée.  Guillaume, 
fils  aîné  de  Léopold  ,  était   doué 
de<pialilés  extérieures  si  séduisan- 
tes, f{tt'etles  lui  avaient  acouis  lé 
surnom  de  Merveille  du  monae.  Son 
père  s'éuit  flatté  de  lui  pocorer  la 
couronne  de  Pologne ,  en  lui  faisant 
épouser  la  belle  Hedyâge ,  fille  du 
monanpie  polonais,  Louis   dit  le 
Grand;  mais  le  jeune  duc  d'Autri- 
che ,  tnalm  l'amour  mi'il  avait  su 
inspirer  à  la  princesse ,  hit  supplanté 
par  Jagellon,  duc  de  Lithuanie.  Cette 
disgrâce,  jointe  au  mauvais  état  de  ses 
finances,  et  au  peu  de  succès  de  la 
guerre  qu'il  avait  soutenue  en  Italie , 
et  durant  laquelle  il  avait  été  un  ins- 
tant prisonnier  J  affligèrent  Léopuld 
au  point  qu'il  devint  incapable  de 
tout  exercice  de  corps  et  d'esprit.  Il 
négligea  l'administration  des  aflTaires  ^ 
et  ses  baillis  et  seigneurs,  affran- 
chis de  toute  contrainte,  se  livrèrent 
aux  plus  grands  excès.  Le  mécon- 
tentement  étant  parvenu    au  plus 
baot  degré ,  il  se  forma  une  confé- 
dération de  plus  de  quarante  villes  de 
Souabe^  à  laquelle  accédèrent  Stras- 
bourg, Ma'icnce,  ainsi  qiie  les  autres 
villes  principales   du  Rhin,  et  les 
cantons  de  Berne,  de  Zug,  de  Zurich 
et  de  Soleure.  Léopold,  effrayé,  sor- 
tit de  son  apathie,  et  détacha  Zurich 
de  l'alliance  des  antres  cantons  con- 
fédérés contre  lui  :  il  parvint  à  dis- 
soudre la  ligue  des  villes  du  Rhin  ;  et, 
en  réprimant  ses  baillis  ,il  apaisa  les 
mécontentements  dans  la  SouaLe. 
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Mais  les  inquiétudes  ayant  cessé,  les 
exactions  recommencèrent.  La  haine 
que  les  Suisses  portaient  à  l'Autricht 
se  réveilla,  et  une  querelle  légère  oc-* 
Cj^sionâ^  bientôt  une  rupture.  Las  k%* 
bitants  de  quelques  villes  qui  Cusaient 

Sartie  des  possessions  de  la  maison 
a  HapsBourc ,  et  que  Léopold  avait 
engagées  à  plusieurs  seigneurs ,  s'c-< 
tant  mis  sous  la  protection  de  Lu- 
cerne  ,  il  s'ensuivit  une  guerre  cruelle 
entre  le  duc  d'Autriche ,  et  pio^ 
sieurs   cantons  Helvétiques.  Apèa 
des  succès  divers,  fut  livrée  la  cé- 
lèbre bataille  de  Sempach  (  9  juil- 
let i380  ),  où  treize  cents  Suisse§ 
défirent  l'armée  autrichienne ,  forte 
de  quatre  mille  chevaux ,  et  de  qua- 
torze cents  hommes  de  pied.  Le  suc- 
cès fut  dû  au  dévouement  héroïque 
d'Arnold  de  Winkdried,  chevalier 
du  canton  d'Underwald.  Voyant  les 
Autrichiens  sur  le  point  d'envelop- 
per les  Suisses,  Arnold,  après  avoir 
f^ecommandé  sa  femme  et  sts  en- 
fants à  ses  compatriotes,  sort  des 
rangs,  se  jette  sur  les  ennemis,  et 
saisit  autant  de  leurs  lances  qu'il  peut 
en  embrasser.  Sa  poitrine  en  est  per- 
cée, et  il  les  entraîne  en  tombant. 
Ses  concitoyens  s'avancent  sur  son  . 
corps  expirant,  et  rompent  la  ligne 
des  Autrichiens.  D'autres  Suisses  y 
avec  non  moins  d'intrépidité,  féné^ 
trent  dans  les  intcrvalifii  causés  par 
ce  mouvement  y  et  toute  U  phalange 
est  mise  en  désordre.  Deut  mille  Au- 
trichiens, dont  un  tiers  était  composé 
de  comtes,  de  barons  et  de  dieva<^ 
liefs ,  furent   comptés    parmi    Ici 
morts,  téopold  y  déploya  la  pins 
grande  bravoure.  L'o&cier  qui  por** 
tait  l'étendard  autrichien  ayant  été 
renversé,  un  autre  oâioier  releva 
renseigne;  mais  bientôt,  mortelle* 
ment  blessé ,  il  tombe  en  s'écriant  : 
«  Au  secours  ,  Autrichiens  !  au  se- 
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»  cours!  »  liëopold  accourt,  reçoit 
l'étendard  ensanglanté ,  et  l'agite  en 
l'air.  Ses  cheraliers  se  pressent  au- 
tour de  lui:  l'action  s'engage  avec 
une  nouyelle  fureur,  et  la  plupart 
des  C(»npagnons  d'armes  du  prmce 
iont  tués  à  ses  côtés.  Lui  -  même , 
▼oyant  !tout  perdu ,  se  jette  au  plus 
fort  de  la  mêlée;  et  une  main  incon- 
nue met  un  terme  à  son  existence. 
Son  corps,  percé  de  coups,  fut  trou- 
vé sous  un  tas  de  morts.  Ainsi  périt 
Léopoldyâgéde  36  ans ,  après  un 
règne  fort  agité  qui  en  avait  duré  no. 
Ce  pnnce  montra  plutôt  les  qualités 
d'un  chevalier  errant ,  que  celles  d'un 
souverain.  Il  ne  laissa  point  d'en- 
fants de  Catherine ,   sa   première 
femme,  qui  était  fille  de  Meinhard , 
comte  de  Gorice.  Sa  seconde  femme, 
Virida,  fille  de  JBemabo  Visconti, 
seicneur  de  Milan ,  qu'il  épousa  en 
1 366,  lui  donna  quatre  fus,  Guil- 
laume ,  Léopold ,  Ernest  et  Frédéric , 
tt  une  fille  nommée  Elisabeth.  H-ry. 
LEOPOLD  l«r,,  empereur  d'Al- 
lema^e,8econd  filsde  Ferdinand  III, 
naqut  le  9  juin  1640 ,  et  se  signala 
dans  sa  jeunesse  par  des  talents  mi- 
litaires. Ferdinand,  son  frère  aîné , 
étant  mort,  il  fut  reconnu  héritier 
Présomptif  des  deux  couronnes  de 
Hongrie  et  de  Bohème;  et  les  .états 
d'Autriche  lui  prêtèrent  foi  et  hom- 
Inage  en  la  même  qualité.  Il  n'avait 
pas  18  ans,  lorsque  son  père  mourut 
La  régence  fut  déférée  à  l'archiduc 
Léopold,  frère  de  Ferdinand  III;  et 
le  «premier  soin  de  ce  prince  fut  de 
faire  poser  sur  la  tête  de  son  neveu , 
la  couronne  impériale,  qui  lui  fut 
offerte  k  lui-même ,  et  qu'il  eut  la 
générosité  de  réfuser.  Léopold  fut 
au  empereur,  le  18  juiUet  i658,  et 
coureniié  k  Francfort ,  le  i'^  du  mois 
suivant.  On  lui  fit  signer  une  capitu- 
lation qui  n'avftit  pas  moins  de  qua* 
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rante-cinq  articles,  l'un  desquels  lui 
interdisait  la  faculté  de  secourir  l'Es- 
pgne  dans  les  guerres  d'Italie.  On 
voulut  étendre  cette  interdiction  à  la 
guerre  qui  se  faisait  dans  le  Nord  ; 
mais  Léojpold  eut  assez  de  force 
pour  en  faire  rejeter  la  proposition , 
ainsi  qu'un  autre  article  portant  que 
s'il  violait  sa  capitulation ,  il  serait 
censé  avoir  abdiqué.  Ne  pouvant  ainsi 
prendre  part  à  la  guerre  entre  la 
France  et  l'Espagne,  l'empereur  di- 
rigea ,  mais  sans  de  grands  succès, 
tous  ses  efforts  contre  la  Suède.  I^a 
Hongrie  et  la  Transsylvanie  attirè- 
rent ensuite  son  attention;  et  bientôt 
la  guerre  se  ralluma  entre  la  maison 
d'Autriche  et  la  Porte  Ottomane.  Les 
troupes  impérinles,  commandées  par 
Montécucutliy  remportèi^nt  d'abord 
quelques  avantages,  dont  elles  ne 
purent  profiter, les  Hongrois  n'ayant 
point  envoyé  les  secours  qu'ils  avaient 
promis.  Léopold  n'obtint  rien  non 
plus  d'une  nouvelle  diète  qu'il  avait 
assemblée  à   Presbourg  :  en  con- 
séquence, il  entra   en   négociation 
avec   les   Turcs  ;  mais  le    grand 
visir  Achmet   Koproli,  qui,  sous 
Mahomet  lY^  gouvernait  l'empire 
Ottoman,  ayant  vu  la  Hongrie  sans 
défense  et  en  proie  à  des  dissensions 
intestines,  fondit  sur  ce  royaume 
avec  une  armée  de  cent  mille  hom- 
mes ,  passa  la  Drave  et  le  Danube , 
et  détacha  des  hordes  de  Turcs  et  de 
Tatars,  qui,  après  avoir  *menacé 
Vienne ,  portèrent  le  ravage  jusqu'à 
Olmutz.  Dans  ce  danger  pressant, 
Léopold  fut  attaqué  de  la  petite  vé- 
role ,  et  cet  accident  ne  fit  qu'augmen- 
ter l'embarras  où  l'invasion  des  Turcs 
avait  jeté  ses  ministres.  Montécuculli 
eut  beaucoup  de  peine  k  se  main- 
tenir dans  la  position  qu'offre  Tile 
de  Schutt;  et  la  présence  de  l'enne- 
mi rendit  inutile  un  effort  tardif 
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^^otk  fit  pour  leyer  l'arma  d'insur- 
rection. N^ayant  plus  d'espoir  qu'en 
des  secours  étrangers  ^  Léopold ,  alors 
rdcrë  de  sa  maladie ,  se  rendit  à  Ra« 
tîsbonney  on  se  tenait  la  diète  de 
l'Empire.  On  lut  fit  essuyer  une  foule 
de  contrarie'tés  ;  et  ce  ne  fut  que 
lorsque  la  prise  de  Neuhausel  eut 
decoarert  toale l'e'tendue  du  danger, 
qu'on  lui  accorda  les  contingents  et 
les  contributions  dont  il  avait  un  si 
pressant  besoin.  Les   autres    états 
prêtèrent  aussi  des  secours  à  Léo- 
fclà;  et  le  roi  de  France  lui  envoya 
six  mille  bommes ,  sous  la  conduite 
du  comte  de  GoUgny  et  du  marquis 
de  la  Feuillade.   On   réunit  ainsi 
une  armée  de  trente  mille  hommes 
qui  s'avança  vers  le  théâtre  de  la 
guerre.  Les  commencements  de  la 
campagne  furent  marqués  par  des 
succès  et  des  revers;  mais  la  journée 
de  SL-Gothard  (I«^  août  i664),  ou 
le  choc  des  troupes  allemandes  et  la 
valeur  des  Français  rompirent  les 
rangs  des  janissaires,  la  décida  en 
faveur  des  chrétiens.  Dans  les  pre- 
miers transports  de  Joie  au'exdta 
cette  victoire,  on  se  flatta  de  chas- 
ser pour  jamais  de  la  Hongrie  les  in- 
fidèles. Toutefois  la  division  se  mit 
sur-le-champ  parmi  les  vainqueurs; 
ce  qui,  joint  à  d  autres  considérations, 
porta  Léopold  à  souscrire  aux  pro- 
positions  du  grand-visir  :  et,  au 
grand  étonnement  de  l'Europe,  il 
conclut  avec  la  Porte  Ottomane  (  lo 
août  id.)y  une  trêve  de  ao  ans.  Louis 
XIV  avant  envahi  les  Pays-Bas ,  la 
cour  de  Madrid  réclama  le  secours 
de    Léopold  ,    comme  empereur , 
et  comme  le  plus  proche  héritier  de 
la  couronne  a'Espagne.  Traversé  par 
les  princes  d'Allema|^e  et  inquiété 
par  des  troubles  qui  commençaient  à 
s'élever  en  Hongrie ,  il  fut  contraint 
de  garder  la  noutralité ,  qu'il  rompi{ 
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néanmoins ,  lorsqu'il  vit  les  Provin- 
ces-Unies sur  le  point  d'être  conquises 
par  les  troupes  françaises.  D'abord, 
il  tenta  vainement  de  soulever  l'Em** 
pire  contre  la  France  :  mais  l'em- 
Drasemefht  du  Palatinat  et  Tinvasion 
de  Trêves,  de  la  Lorraine  et  des  villes 
impériales  d'Alsace,  concoururent , 
avec  plusieurs  déclarations  hautaines 
de  Louis  XIV,  à  donner  du  poids  aux 
représentations  de  Léopold;  et ,  en 
16741  toute  la  diète  se  réunit  pour 
déclarer  la  guerre  au  monarque  fran- 
çais. Durant  les  deux  années  sui- 
vantes y  les  opérations  militaires  en- 
tre la  France  et  l'empereur ,  ne  s'é- 
tendirent pas  au-delà  des  bords  du 
Rbin.  La  lenteur  calculée  de  Monté- 
cucuUi,  et  l'activité  de  Turenne  ,  se 
balancèrent  tellement ,  qu'il  n'y  eut 
point  d'avantage  décisif  de  l'un  ni  de 
l'autre  côté:  mais  peu  de  temps  après 
la  mort  du  dernier  et  la  retraite  du 
premier  )  les  choses  changèrent  de 
tace;  et  la  fortune  se  déclara  pres- 
que toujours  en  faveur  de  la  France. 
Cette  guerre  fut  terminée  par  la  paix 
de  Nimègue(  i679),<nii,  à  l'égard  de 
l'Allemagne ,  laissa  les  choses  dans 
l'état  où  le  traité  de  Westphalie  Ici 
avait  mises.  La  paix  conclue,  Léo- 
pold, qui  pouvait  prévoir  qu'elle  ne 
serait  pas  de  longue  durée,  engagea 
la  diète  à  mieux  «jpdonner  Forgani* 
sation  de  l'armée  de  l'Empire.  Ea 
même  temps,il  excita  les  états  d'Aile^ 
magne  à  former  des  ligues  défensi- 
ves, soit  entre  eux,  soit  avec  des 
puissances  étrangères.  Il  accéda  à 
celle  des  quatre  cercles  du  Rhin^  et 
conclut  des  traités  d'alliance  avegr- 
les  ducs  de  Brunswick  -  Lunebourg 
et  l'électeur  de  Bavière.  La  saisie  du 
duché  de  Deux-Ponts ,  en  vertu  d'un 
arrêt  rendu  par  une  des   câèbrei 
chambres  de  réunion  (pie  Louis  XIV 
avait  iostitatesy  ayant  irrité  le  roi  de 
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Suède, qui  en  ëuitsouTeJ>atn,  Tempe- 
reur  profita  de  son  mécontentement , 
et  conclut  avec  ce  prince, rEspa{*fie  et 
les  Provinces-Unies,  une  ligue  ddfen- 
$ive  de  *xo  ans.  Il  se  flattait  de  porter 
le  corps  germanique  k  déclarer  la 
ffuerre  à  la  France;  et  il  espérait  que 
/  le  prince  d*Orange  engagerait  l' An- 
gleterre dans  la  querelle  :  mais  l'in- 
fluence de  Louis  XIV  l'emporta. 
Les  troupes  françifises ,  étant  en- 
trées dans  les  Pays-Bas ,  s'emparèrent 
de  plusieurs  places.  La  division  des 

Î rinces  d'Allemagne,  Tinsouciance 
es  Hollandais ,  la  neutralité  de  l'An- 
gleterre, et  surtout  l'embarras  où  les 
troubles  de  Hongrie  jetaient  Léopold, 
permirent  au  roi  de  France  de  con- 
server la  plus  grande  partie  de 
ses  conquêtes  ;  et  il  fut  conclu,  k 
ftatisboune  (  26  avril  1684),  ^"^ 
ce  prince  ,  le  foi  d'Espagne  et  l'em- 
pereur ,  une  trêve  de  vingt  ans ,  qui 
en  dura  tout  au  plus  trois.  Léopold 
renferma  son  indignation  dans  son 
sein ,  et  il  épia  l'occasion  de  la  faire 
éclater.  Il  trouva  de  semblables  dis- 

Sositions  dans  Guillaume  ,  prince 
'Orange ,  qui  opéra  une  révolution 
dans  les  sentiments  deé  Hollandais,  et 
qui  n'usa  pas  avec  moins  de  succès  du 
crédit  qu'il  avait  sur  l'esprit  du  roi 
de  Suède ,  et  sur  celui  de  plusieurs 
membres  du  corps  germanique.  L-éo- 

Sold  gagna  ensuis  TélecCcur  de 
randeLourg,  et  s'assura  du  con- 
ccmrs  des  princes  de  Brunswick- 
Lunebourg.  Le  prétexte  que  l'em- 
pereur et  le  prince  d'Orange  cher- 
chaient pour  soulever  l'Empire  con< 
tre  la  France  ,  leur  fut  offert  à  la 
mort  de  Charles-Louis ,  électeur  pa- 
latin ,  et  dernier  rejeton  en  ligne  mas* 
culine  de  la  branche  de  Simmeren. 

iics  branches  deNeubourg  et  de  Wel- 
entz  s'en  disputèrent  la  succession; 
et  les  propriétés  allodiales  furent  ré- 
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clamées  par  la  sœur  du  feu  prince , 
Elisabeth-Charlotte,  femme  du  duc 
d'Orléans ,  frère  de  Louis  XIV.  La 
contestation  au  su}et  des  fiefs  fut  dé* 
cidéepromptementen  faveur  du  duc 
deNeubourg ,  beau-frère  de  Léopold , 
qui  lui  accorda  l'investiture;  décision 
mie  la  dicte  approuva.  Sous  le  titre 
a'allodiaux,  fa  duchesse  d'Orléans 
demandait  toutes  les  propriétés  mo- 
bilières; et,  de  façon  ou  a'autre,  eHc 
revendiquait  la  plus  grande  partie 
des  terres  qui  avaient  appartenu  à  la 
maison  de  Simmeren.  Louis  XIV, 
qui  soutenait  les  prétentions  de  la 
princesse ,  menaça  de  faire  entrer 
ses  troupes  dans  le  Palatinat.  L'em- 
pereur et  le  prince  d'Orange  se  pré- 
valurent de  l'alarme  ^ue  répandit 
cette  menace.  Par  leur  intervention , 
les  Provinces-Unies  ,  l'électeur  de 
Brandebourg  et  le  roi  de  Suède  con- 
clurent un'traité  d'alliance;  et  enOn, 
Léopold ,  le  monarque  Suédois  et  les 
principaux  membres  deTEmpire  ger- 
manique formèrent  la  célèbre  ligue 
d'Augsbourg.  Louis  XIV  ,  alors , 
proposa  de  convertir  en  paix  la 
trêve  de  Ratisbonne  ,  et  permit  k  la 
duchesse  d'Orléans  d'accepter  une 
somme  d'argent  pour  équivalent  de 
ses  prélentions.Le  corps  germanique, 
à  Tinstigation  de  Léopold,  refusa 
d'accéder  à  ces  propositions.  Ce  re- 
fus ,  joint  à  l'aspect  guerrier  que  pre- 
nait l'Allemagne,  aux  succès  dvs 
armes  de  l'Autriche  en  Hongrie,  et 
aux  préparatifs  que  faisait  le  prince 
d'Orange  pour  détrôner  Jacques  II , 
porta  Louis  XIV  à  prévenir  ses  en- 
nemis. Avant  la  fin  de  l'année,  les 
Français  avaient  pris  Philipsbourg 
et  conquis  tout  le  Palatinat.  Cepen- 
dant Léopold,  (pi  poursuivait  ses 
avantages  contre  les  Turcs  et  les 
rebelles  de  Hongrie,  s'était  borné  à 
renvo jerdc  Vienne  et  de  Ratisbonne» 
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les  ambasM^urs  de  France.  Par 
bonheur  pour  ia  maison  d'Autriche, 
Louis  XIV  qui  Touiait  faire  diver* 
ûon  en  ftTeur  de  la  Porte,  répandit 
ses  troupes  en  Ailemagne,  an  lieu  de 
les  faire  marcher  contre  la  RoUande; 
et  le  prince  d'Orange  eut  le  temps 
d'achever  celte  rërolution  d'Angle* 
terre  dont  les  résultats  ont  été  si  con- 
traires à  ia  France.  Le  corps  germa- 
nique se  réunit  k  l'Espagne  pour 
Crot^er ,  pendant  l'absence  de  Giiil- 
Lume ,  lesProvinces4Jaies  ;  et  même 
l'empereur  etle  pape  (  Innocent  XI  ) , 
préférant  leurs  intérêts  particiiUers  â 
cdtti  de  leur  religion ,  favorisèrent 
l'expulsion  d'un  prince  catholique  et 
rayénement  d'un  prince  protestant. 
La  révolution  d'Angleterre  produi- 
sit un  changement  aussi  prompt 
qn'imporUnt  en  faveur  des  alliés. 
L'Empire,  sur  les  instances  de  Léo- 
pold ,  déclara  la  guerre  k  la  France  ; 
les  membres  de  la  li^ae  d' Augsbourg 
réunirent  leurs  contingents;  et,  an 
commencement  dn  printemps  ,  les 
tronpes  allemandes  s'avancèrent  de 
toutes  parts  vers  le  Rbtn.  Louis  XIV, 
renonçant  au  dessein  de  se  maintenir 
en  Allemagne ,  retira  ses  troupes,  et 
donna  l'onlre  de  dévaster  de  nou- 
veau le  Palatinat  et  les  provinces 
voisines,  pour  mieux  garantir  ses 
frontières.  Cet  ordre  cruel,  qui  ne  fut 
exécvté  que  trop  fidèlement,  accrut 
l'influence  de  1  empereur,  et  porta 
les  alliés  k  redoubler  d'efforts.  Ils  ne 
mirait  pas  Qioins  d'activité  dans  les 
n<^ociations  qtke  dans  les  opérations 
militaires  ;  et  Léopold  parvmt  k  po- 
ser les  bases  d'une  alliance  qui  réunit 
tonte  l'Europe  contre  la  France, 
dont  la  ruine  parut  alors  inévita- 
ble, mais  qui  finit  par  triompher  de 
tons  ses  ennemis.  (  f^of  .Lotris  XIV.) 
Léopold ,  pour  reconnaître  les  servi- 
ces des  ducsde  Bruns  wick  >  avait  réso- 
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)u  de  créer ,  en  faveur  de  l'un  d'eux , 
un  neuvième  Rectorat.  Lorsqu'il 
en  fit  la  proposition  k  la  diète, 
il  éprouva  une  forte  opposition, 
malgré  laquelle  néanmoinril  accor- 
da l'investiture.  Le  colline  des  prin- 
ces protesta ,  et  ses  membres  formè- 
rent une  ligue ,  qui  leur  fit  donner  If 
nom  de  Princes-correspondants.  Le 
roi  de  Danemark  saisît  un  prétexte 

Eour  déclarer  h  guerreà  1^  maison  de 
mnswick;  et  la  querelle  prenant  une 
tournure  fâcheuse,  Ijéopotd  afinonça, 
da  consentement  du  nouvel  électeur, 
qu'il  suspendait  l'eilèt  de  l'investi- 
ture jusqu'à  ce  qu'il  eAt  obtenu  le 
consentement  de  tous  les  membres 
de  l'Empire,  il  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux dans  ses  efbrts  pour  rendre  k 
la  Bohème  tons  les  dfoits  attachés  k 
la  dignité  électorale.  La  proposition 
qu'il  en  fit ,  fut  combattue  vivement. 
L'empereur ,  pour  ne  point  exciter 
de  nouveaux  troubles  ,  la  retira ,  et 
remit  k  un  temps  plus  opportun  l'exé- 
cution de  son  dessein.  Cette  condes- 
cendance rétabUt  l'accord  dans  rEm« 
pire  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  toute 
l'Allemagne  ne  demandât  la  paix  k 
grands  cris.  De  son  coté,  la  Franpè 
n'avait  plus  la  même  supâiorité.  Ses 
généraux  gagnaient  encore  des  ba- 
tailles et  prenaient  des  places  dans  les 
Pays-Bas;  mais  leurs  progrès  n'é- 
taient pas  aussi  rapides  que  dans  les 
guerres  précédentes,  et  ils  n'étaient 
complètement  heureux  qu'en  Italie. 
Louis  XIV,  parvenu  k  détacher  de  la 
ligue  le  duc  de  Savoie ,  profita  de 
la  défiance  que  cette  défection  ins- 
pira aux  alliés ,  et  leur  proposa  des 
préHminaires  de  paix.  Il  oOrît  d'an- 
nuler les  réunions  qu'il  avait  faites  , 
de  restituer  la  Lorraine ,  de  recon- 
naître Guillaume  III ,  et  de  ne  point 
soutenir  les  prétentions  de  la  du^- 
chesse  d'Orléans.  L'Angleterre  et  les 


Digitized  by 


Google 


i8a 


LEO 


Provinces -Unies,  satisfaites  de  ces 
propositions,  vainquirent  la  repu- 

fDance  de  l'Espagne,  de  Fempereur  et 
el'Empiref  etilsetint,àRiswick,  un 
congrès  qui,  après  six  mois  de  négocia- 
tions et  après  que  Léopold  se  fut  vu 
abandonne' de  tous  ses  allies,  rëtaUit 
la  paix  entre  la  France  et  l'empereur. 
(  ôo  octobre  1697.  )  L'Empire  re- 
couvra tout  ce  qu'il  avait  perdu , 
excepte' l'Alsace.  Frtbourg  et  Brisach 
furent  rendus  à  Lëopold.  Mais  des 
éve'uements  d'une  importance  en- 
core plus  grande  nous  forcent  d'at- 
tirer de  nouveau,  sur  les  troubles 
de  la  Hongrie ,  l'attention  du  lecteur, 
lia  trêve  conclue  avec  les  Turcs  ne 
fit  oue  redoubler  le  mécontentement 
des  Hongrois  oui  soupçonnèrent  l'em- 
pereur de  vouloir  attenter  à  leurs  pri* 
Tiléges.  De  son  côté,  Léopold  attribua 
aux  dIus  violents  d'entre  eux ,  un 
complot  tramé  pour  l'assassiner,  et 
il  s'était  formé  réellement  une  ligue 
secrète ,  à  la  tête  de  laquelle  on  re- 
inait[uait  les  comtes  Zrini ,  Frangi- 
pani,  Tattenbacb,  Nadasty  et  le  ]e\x* 
ne  AagocKky ,  et  à  laquelle  le  refus 
de  Léopold  de  convoquer  une  diète 
€t  de  conférer  la  dignité  de  palatin , 
alors  vacante,  avait  donné  beaucoup 
de  force.  Des  mesures  avaient  été 
prises  pour  lever  des  troupes;  et  trei* 
ze  comtés  s'étaient  réunis  par  une 
association  formelle.  Léopold  ,  ins- 
truit du  complot ,  fit  marcber  des 
troupes;  et  bientôt  les  cbefs  de  la  li- 

fe  furent  arrêtés ,  condamnés  et  mis 
mort.  Ce  complot  lui  servit  de 
prétexte  pour  rendre  héréditaire  , 
dans  sa  maison ,  la  couronne  de  Hon- 
grie. U  déclara  que  toute  la  nation 
ëtant  coupable  avait  forfait  ses  privi- 
lèges, et  u  institua  un  conseil  de  gou- 
vernement dont  il  se  réserva  la  nomi- 
nation. Des  cours  de  justice  furent  éta- 
)>Ue{i  pouf  punir  les  héréticjues  ;  et  la 
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Hongrie  fut  livrée  à  tons  lesexo^ 
du  despotisme  militaire  et  d'une  in- 
quisition cruelle.    Tant  de   maux 
poussèrent  à  bout  un  peuple  coura- 
peux.  Catholiques  et  protestants  ou- 
blièrent leur  ancienne  inimitié,  et  le 
danger  commun  les  réunit.  Les  in- 
surgents  étant  appuyés  par  k  prince- 
de  Transsylvame ,  par  les  pachas 
voisins  et  par  la  France ,  soutinrent 
une  lutte  terrible  contre  les  troupes 
allemandes  ,  qui  avaient  sur  eux  l'a- 
vantage de  la  discipline.  Ils  allaient 
succomber ,  lorsqu'ils  trouvèrent  un 
chef  habile  dans  Émeric ,  comte  de 
Teliély,  ou  plutôt  Tokoly  ,  de  qui  le 
père  avait  aussi  été  exécuté.  Lëopold 
ne  pouvant  recruter  son  armée, dont 
le  fer  de  l'ennemi  et  la  désotion 
avaient  édairci  les  rangs,  renonça  à 
son  système  de  rigueur.  U  ofirit  de  ré- 
tablir la  constitution  dans  toute  son 
intégrité ,  et  de  rendre  à  la  nation 
ses  privilèges.  Une  diète  fut  con- 
voquée à  OEdenboure;  et  l'empe- 
reur abolit  la  nouvelle  forme  de 
gouvernement.  Il  publia  une  am-« 
nistie  générale,  abrogea  les  impôts 
établis  illégalement ,  accorda  la  li- 
berté de  conscience  aux  protestants, 
et  promit  de  rendre  k  leurs  héri- 
tiers les  biens    des  seigneurs  qui 
avaient  été  mis  à  mort.  Tékély,  se 
,  défiant  de  la  cour  impériale,  ou 
comptant  sur  l'appui  des  Turcs ,  ns 
voulut  point  accepter  les  conditions 
qui  lui  furent  oilertes.  Toutefois  la 
diète  le  fit  consentirai  prolonger  de 
six  mois  un  armistice  qui  avait  été 
conclu.  Léopold ,  dans  l'intervalle , 
envoya  à  Constantinople  un  am- 
bassadeur proposer  le  renouvelle^ 
ment  de  la  trêve  ;  mais  on  voulut  lui 
imposer  des  conditions  si  dures. , qu'il 
les  rejeta.  TéLéli ,  qui  avait  tempo- 
risé jusqu'à  ce  qu'il  eût  pu  rece^ 
yoi^  (|es  secours  |  reprit  les  armes.  ^ 
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loTsmie  la  trêve  fut  expirëe.  Apa(iy 
ou  .Vbafiy,  prince  de  Transsylvanie, 
s^étant  rëuni  à  lui,  ils  réduisirent  les 
impériaux  à  se  tenir  surladéfensÎTe, 
Peu  de  temps  après  ,  Tékdy  épousa 
la  TeuYe  de  Bagoczky;  ce  qui  Je  mit 
en  possession  de   la  forteresse  de 
Mongatz.  Il  fit  ensuite  une  entrée 
triompliante  dans  la  yille  de  Bude , 
et  fut  inauguré  prince  de  la  Hante- 
Hongrie  ,  par  le  pacha.  Bientôt  il 
fut  joint  par  un  grand  nombre  de 
protestants  ^  indignés  des  efforts  que 
taisait  l'empereur  pour  éluder  les  ef.- 
fets  de  ses  promesses.  Soutenu  par 
les  pachas  de  Bude  et  de  Waradin, 
Tékely  s'empara  de  diverses  places; 
et  au  commencement  de  Tannée  sui- 
Tante  ,  le  grand-visir  ,  Kara-Mus- 
tapha  y  s'avança ,  à  la  tête  de  deux 
cent  mille  hommes ,  jusqu'à  Pesth, 
où  il  fit  sa  jonction  avec  les  insur- 
gents.  Cependant  Léopold  se  prépa- 
rait à  tenir  tète  à  l'orage.  Il  obtint 
des  secours  de  la  diète  de  l'Empire, 
et  conclut  un  traité  d'alliance  avec 
les  âecteurs  de  Bavière  et  de  Saxe , 
et  un  autre  traité  (  3i  mars  i683  ) 
avec  Jean  Sobieslu ,  roi  de  Pologne, 
qui  s'engagea  de  lui  fournir  une  ar- 
mée de  quarante  mille  hommes.  Le 
palatin  Esterhazy  fut  aussi  chargé 
de  lever  une  armée  d'insurrection  en 
Hongrie.  Toutefois  la  lenteur  des  AI- 
bmands  et  la  désertion  des  soldats 
furent  telles  que  l'armée  de  l'empe^ 
reur  n'était  pas  forte  de  plus  de  qua- 
rante mille  hommes  y  lorsqu'il  en 
passa  la  revue  (  7  mai) à  Presbourg. 
ïjt  duc  de  Lorraine  (  Charles  V  ),  son 
beau-frère,  qui  en  avait  le  comman- 
dement ,  tenta  d'ouvrir  la  campagna 
par  le  siège  de  Neuhausel  ;  mais  l'ap^ 
proche  de  Farmée  ottomane  le  con« 
traignit  à  faire  une  prompte  retraite. 
H  jeta ,  dans  Raab  et  Comore ,  la 
meiUeure  partie  de  son  infanterie  ^ 
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et*,  se  repliant  avec  sa  cavalerie , 
il  dévasta  le  pays  jusqu'aux  por- 
tes de  Vienne ,  dont  les  habitants 
étaient  dans  la  plus  profonde  cons- 
ternation. La  nuit  précédente,  Tem- 
Sereur  et  toute  sa  cour  étaient  sortis 
e  cette  capitale ,  au  milieu  des  cris 
d*im  peuple  indigné.  De  concert  avec 
l'intrépide  gouverneur  ,  Rudiger ,  le 
duc  de  Lorraine  mit  la  place  en  état 
de  défense;  et  l'on  enrégimenta  les 
citoyens  et  les  étudiants  pour  secon- 
der la  garnison.  Le  grand- visir  panit 
le  1 4  juillet ,  et ,  en  quelques  jours ,  il 
acheva  l'investissement;  puis  il  com- 
mença l'attaque.  Le  duc  de  Lorraine, 
après  s'être  efforcé  yainement  de  trou- 
bler les  opérations  du  siège,  se  porta 
rapidement  jusqu'à  Presbourg,  et  dé- 
fit Tékeli,  quiavaitété  chargé  de  gar- 
der ce  poste  important.  Il  arrêta  aussi 
les  incursions  que  les  Tatars  et  les 
mécontents  faisaient  dans  la  Mora- 
vie. Cependant  la  ville  de  Vienne  était 
réduite  à  la  plus  grande  détresse , 
faute  de  vivres  ;  la  maladie  et  le  fer 
de  l'ennemi  en  avaient  considérable- 
ment affaibli  la  garnison;  les  Turcs 
étaient  en  possession  de  tous  les  ou- 
trages extérieurs,  et  l'on  s'atten- 
dait journellement  à  voir  la  iJace 
emportéed*assaut:les  secours  d  Alle- 
magne n'arrivaient  point,  et  l'armée 
polonaise  commençait  seulement  à 
se  rassembler  sur  les  frontières  de  la 
Silésîe.  Le  duc  de  Lorraine  envoyait 
message  sur  message  pour  en  accélérer 
les  mouvements  ;  et  l'empereur ,  lui- 
même,  réduit  au  désespoir,  écrivit 
au  roi  de  Pologne,  pour  l'inviter  à 
venir  à  son  secours ,  sans  attendre 
son  armée.  «Mes  troupes  se  rassem- 
»  blent ,   lui   dit  -  il ,   venez  vous 
%  mettre  à  leur  tête  ;  quelque  infé- 
«  rieures  en  nombre  qu'elles  soient» 
»  votre  nom  suffira  pour  leur  don- 
»  ner  la  victoire.  »  Sobieski,  se  reu* 
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dant  à  ces  iD$tance$ ,  prit  les  de?ants 
avec  trois  mille  hommes',  n'empor- 
tant aucim  bagage ,  et  il  trayersa  la 
Si)  esie  et  U  Moravie  avec  mie  extrême 
rapidité.  Arrivé  à  Tulii,mi  pont  qu'il 
devait  y  trouver  n'était  point  encore 
achevé;  et  ii  n'y  avait  de  troupes  que 
celles  du  duc  de  Lorraine.  Trompe 
dans  son  attente ,  le  monarque  polo- 
nais en  témoigna  tout  son  méconten- 
tement. Le  duc  l'ayant  apaise^  So- 
bieskl  attendit  sa  propre  armée,  qui 
atteignit  le  Danube  le  5  septembre;  et 
toutes  les  troupes  allemandes  forent 
réunies  le  «j.  L'armée  impériale  se 
montant  ainsi  à  plus  de  soixante 
mille  hommes  ;  le  roi  de  Pologne  et 
le  duc  de  Lorraine  la  conduisirent 
conure  les  Turcs.  Dans  la  nuit  du  1 1 , 
des  si^aux  convenus  ranimèrent  le 
courage  des  assiégés,  qui,  le  lende- 
main matin  ,  virent  avec  ravissement 
les  drapeaux  autrichiens  flotter  sur  le 
Kalemoerç.  L'approche  inopinée  de 
cette  armée  confondit  lesTand-visir, 
dont  les  trounes  étaient  aëcouragées 
et  considérablement  |pduite8.  Il  vei- 
nait d'être  repoussé  dans  un  furieux 
effort  qu'il  avait  fait  pour  emporter 
la  place,  lorsque  sa  consternation 
redoubla  par  une  attaque  vigoureuse 
de  l'armée  chrétienne.  Kara  •  Mus- 
tapha décampa  de  nuit,  el  se  retira 
avec  une  telle  précipitation  que  son 
avanl-garde  arriva  sur  le  bord  du 
Kaab  le  lendemain  au  soir.  Les  trou* 
pes  chréliennes  entrèrent  à  la  pointe 
du  jour  dans  le  camp  de  l'ennemi , 
et  furent  extrêmement  surprises  d'y 
trouver  les  tentes,  les  bagages ^  les 
munitions  de  guerre  et  de  bouche , 
ceut  quatre-vingts  pièces  de  canon , 
les  marques  delà  dignité  de  grand- 
visir,  et  un  étendard  qu'on  supposa 
être  celui  de  Mahomet.  Sobieski ,  à 
qui  Ton  attribua  principalement  ia 
iiictoire^  rejut  les  plus  viyes  et  U& 
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plus  sîncèrer  félicitations  sur  le 
champ  de  bataille  même.  Le  lendc* 
main  il  fit  son  entrée  dans  Vienne  , 
dont  les  habitants  se  portèrent  en 
foule  à  sa  rencontre,  le  saluant  des 
noms  de  père  et  de  libérateur.  (  Fojr. 
SoBiESMj.  )  L'entrée  de  Léopold 
fut  loin  de  répondre  k  celle  du  héros 
polonais.  Point  d'honneurs,  point  de 
foule  ,  point  d'acclamations  ;  rien 
n'annonçia  son  retour.  A  l'approche 
de  sa  capitale,  il  entendit  les  salves 
qu'on  y  faisait  en  t^honneur  de  la. 
victoire  remportée  par  Sobieski; 
et  il  alla  ,  non  comme  un  monar- 
mie  victorieux  ,  mais  à  pied  ,  un 
flambeau  à  la  main ,  et  donnant  toute 
sorte  de  marques  d'humilité ,  ren- 
dre grâces  à  Dieu  d'une  délivrance 
qui semUait être  un  mirade.  Sentant 
vivement  la  diifér^ice  qu'il  y  avait 
entre  les  transports  de  )oie  qui 
avaient  signalé  l'entrée  du  roi  de  Po- 
logne, et  l'hommage  étudié  et  froid 
qu  on  lui  rendit  à  lui-même,  il  exhala 
sa  colère  contre  le  comte  de  Sinsen- 
dorf ,  aux  funestes  avis  duquel  il 
attribuait  ses  malheurs,  et  il  mit 
tant  d'amertume  dans  les  repro- 
ches qu'il  loi  adressa ,  que  l'infor- 
tune' ministre  en  mourut  de  d^es- 
poir,en  quelques  heures.  L'humilia- 
tion de  Léopold  étouffa  en  lui  la 
reconnaissance;  au  lieu  de  voler  au 
camp  des  Polonais,  pour  en  presser 
le  monarque  contre  son  sein ,  il  fit 
des  recherches  pour  savoir  si  un 
roi  qui  ne  devait  la  couronne  qu'à 
une  àection ,  avait  jamais  été  admis 
en  pi*ésence  d'un  empereur.  Ayant 
demandé  de  quelle  manière  il  devait 
recevoir  Sobieski  :  a  A  bras  ouverts,» 
lui  répondit  le  duc  de  Lorraine, 
indigné  de  tant  d'indifférence  et 
d'orgueil.  Mais  ,  dit  l'historien  de 
la  maison  d'Autriche  (  M.  Goxe  ) , 
Léopold  n'avait  pas  cette  grandeur 
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d*ame  qiïî  fait  supporter  les  bien- 
faits ;  et  il  régla ,  avec  le  soin  le  plus 
minutieit3L ,  le  cérëmonîal  de  ren- 
tfCTue  ,  qui  eut  lieu  entre  les  deux 
camps.  L'empereur  ,  yétu  simple- 
ment et  monté  sur  un  cbeval  de 
mëdiocre  apparmce ,  avait  l'air  em- 
barrassé et  chagria.  Sobieski ,  por- 
tant le  même  habit  que  le  jour  du 
combat ,  montait  un  superbe  cour- 
sier ,  rîcbement  caparaçonné.  La 
grâce  naturelle  de  son  maintien  était 
relevée  par  Tair  d'assurance  et  de' 
dignité  que  lui  donnaient  ses  sUccës. 
Au  signal  cofivenn  y  les  deux  monar- 
ques s'avancèrent  au  devant  l'un  de 
Tantre;  ils  se  saluèrent  au  même  ins- 
tant y  et  s'embrassèrent  froidement. 
Sobieski  s'empressa  d'interrompre 
l'empereur ,  au  mot  de  reconnais- 
sance,  qne  î^pold  balbutia;  et  après 
l'avoir  embrassé  une  seconde  fois  , 
il  rentra  dans  sa  tente ,  lui  laissant 
Zalu^i ,  son  chancelier  ,  pour  l'ac- 
compagner dans  ta  revue  qu'il  allait 
faire  de  ces  troupes  qui  avaient 
sauvé  la  monarchie  autrichienne. 
Le  mécontentement  que  la  conduite 
peu  généreuse  de  Léopold  inspi- 
ra aux  princes  allemands  qui  lui 
avaient  amené  des  secours,  joint 
au  désir  qu'eurent  les  Polonais  de 
mettre  à  couvert  leur  butin,  em- 
]iédia  les  vainqueurs  de  suivre  l'en- 
nemi ïéfée  dans  les  reins.  €e  fut 
seulement  cinq  jours  après  la  ba- 
taille,  qu'ils  reprirent  le  cours  de 
leurs  opérations.  Le  9  octobre,  ils 
remportèrent ,  près  de  Parkan,  une 
victoire  signalée  ;  et ,  le  a8 ,  ils  inves- 
tirent Gran,  dont  tb  se  rendirent 
maîflres  apr^  un  sié^e  de  peu  de  du- 
rée. Cette  conquête  fut  suivie  de  la 
redditioB  de  plusieurs  autres  places; 
et,  eo  même  temps ,  l'armée  otto- 
mane, qui  s'était  retirée  avec  préci- 
piuuou  yen  Belgrade,  évacua  la 
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Hongrie.  Les  alliés  ne  tardèrent  pas 
alors  â  se  séparer.  Sobieski  s'étant 
efforcé  de  ni^ocier  un  raccommode- 
moit  entre  Léopold  et  les  mécon- 
tents,  l'empereur  le  soupçonna  de 
songer  à  procurer  à  son  fils  la  cou- 
ronne de  Hongrie.  Ce  héros  indigné 
retira  ses  troupes ,  et  déclara  qu'il 
continuerait  â  combattre  les  Turcs, 
mais  qu'il  ne  tournerait  point  ses  ar- 
mes contre  les  insurgents.  Cependant 
la  plupart  de  ceux-ci  implorèrent  la 
clémence  de  Léopold ,  oui  parut  leur 
pardonner;  et  insensiblement  Té- 
kéli  se  vit  abandonné  de  ses  prin- 
cipaux partisans.  La  reddition  de 
Cassovie   fit  recouvrer  à    l'empe- 
reur la  plus  grande  partie  de  la  Hon-' 
grie  septentrionale.  Les  impériaux 
prirent  ensuite  Neuhausel,  Agria ,  et 
Bude ,  qui  était  depuis  longtemps  le 
siège  de  la  puissance  ottomane  en 
Hongrie.  La  victoire  que  le  duc  de 
Lorraine  remporta  sur  les  Turcs  à 
Mohatz  (fa  août  1687  ),  lava  la 
honte  qui  avait  souillé  les  armées 
hongroises  sur  le  même  champ  de 
bfttatlle  en  15^6.  Les  Turcs  per- 
dirent vingt  mille  hommes,  et  le 
butin  fut  immense.  Au  milieu  de  ces 
succès ,  l'empereur  reprit  le  dessein 
de  rendre  la  couronne  de  Hongrie  hé- 
réditaire. On  découvrit ,  ou  1  on  fei- 
gnit de  découvrir  une  nouvelle  cons- 
piration :  l'on  institua ,  à  Eperies ,  un 
tribunal  présidé  par  Carafle,  étran- 
ger sanguinaire,  et  dont  les  autres 
membres  étaient  des  officiers  dévoués 
k  ia  cour;  trente  bourreaux  et  leurs 
valets  furent  occupés  long-temps  k 
exécuter  les  jugements  de  cet  atroco 
tribunal.  On  pressa  Léopold  de  pro« 
fiter  de  la  terreur  qu'inspiraient  ces 
actes  de  cruauté ,  pour  établir  un  gou- 
vernement arbitraire  et  abolir  l'exer-- 
cice  du  culte  protestant  ;  mais  crai- 
gnant de  réduire  les  Hongrois  au  dése&-> 
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poir^  il  se  contenta  d'abolir  le  droit 
ae'lection  et  celui  de  résistance  aux 
ordres  du  souverain.  Il  rendit  k  une 
dëputation  de  la  noblesse  la  cou- 
ronne de  Saint-Etienne,  et  convoqua 
iine  diète  pour  le  couronnement  de 
Farchiduc  Joseph  son  fils.  Les  Hon- 
grois étaient  si  attachés  au  droit 
a  élire  ^eur  roi,  que  malgré  Tétat 
d'abaissement  où  ils  étaient  réduits ,  ils 
curent  recours  à  toute  sorte  d'expé- 
dients pour  le  conserver.  Ce  futvame- 
ment  :  mais  ni  menaces ,  ni  promesses , 
ne  purent  les  faire  consenti  r  poiu*  lors  à 
rendre  la  couronne  héréditaire  dans 
la  ligne  féminine.  Les  états  confir- 
mèrent le  droit  de  succession  dans 
la  ligne  masculine ,  tant  de  la  branche 
espagnole  que  de  la  branche  aile- 
'/mande;  et  ils  réservèrent  à  la  nation 
le  droit  d'élection  lorsque  cette  ligne 
serait  éteinte.  La  chose  ainsi  réglée, 
on  procéda  au  couronnement  du  jeune 
prince  qui  n'avait  pas  encore  dix  ans. 
Les  changements  qui  venaient  de  s*o- 
pérer,  ayant  augmenté  le  pouvoir  du 
souveram, procurèrent  de  nouveaux 
avantages  aux  a)rmes  impériales. 
Leurs  succès  furent  facilités  par  le 

frand  nombre  d'ennemis  que  la  cour 
e  Vienne  suscita  contre  les  Turcs  :  les 
Vénitiens  conquirent  la  Morce  et  la 
Dalmatie  ;  le  roi  de  Pologne  consen- 
tit à  reprendre  les  armes  en  faveur 
de  la  maison  d'Autriche;  enfin  la 
Russie  attaqua  la  Gnmée.  Les  ef- 
fets de  ces  diversions  furent  la  dé* 
faite  totale  de  Tékéli,  la  soumission 
de  tout  le  pays  qui  s'étend  jusqu'à 
la  Save  ,  la  réduction  de  Belgrade, 
d'Orsova  et  de  Viddin,  et  même  la 
conquête  de  la  Bosnie  et  de  la  Servie. 
Le  prince  de  Transsylvanie  rompit 
ses  liaisons  avec  les  Turcs,  et  reçut 
dans  ses  places  fortes  des  garnisons 
impériales.  A  la  fin  de  Tannée  1689^ 
les  infidèles  ne  possédaient  plus  au 
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nord  du  Danube  que  Témeswtp 
et  le  grand  Waradm.  Cette  suite 
de  revers  ébranla,  l'empire  otto- 
man. Le  mauvais  succès  du  si^ 
de  Vienne  avait  entraîné  la  déposi- 
tion du  Kan  de  Grimée ,  et  fait 
mettre  à  mort  quatre  pachas  et  le 
grand- visir  lui-même,  Kara-Mousta- 
pha ,  qui  était  neveu  du  célèbre 
koproli  et  gendre  du  sultan.  La 
perte  de  la  bataille  de  Mohatz  occa- 
sionna la  chute  d'un  autre  grand- 
vbir;  et  le  mécontentement  qu'exci- 
tèrent les  derniers  désastres ,  ajouta 
une  nouvelle  révolution  à  celles  dont 
Gonstantinople  avait  été  le  théâtre. 
Mahomet  IV  fut  déposé,  et  Soli- 
man II ,  son  frère,  mis  sur  le  trône. 
L'orgueil  ottoman  était  abaissé  ,  et 
le  nouveau  sultan  fit  connaître,  par 
ses  instances  réitérées ,  l'extrémité 
où  il  était  réduit.  Léopold  ,  enflé 

Sar  ses  succès  ,  proposa  des  con- 
itions  si  dures  qu'elles  annonçaient 
le  dessein  de  chasser  les  Turcs  d'Eu- 
rope. Il  seconda  ain^i  les  efforts  de 
Louis  XIV  pour  ranimer  le  cou- 
rage de  la  Porte;  et  les  Français, 
étant  entrés  en  Allemagne,  7  atti- 
rèrent une  grande  partie  des  trou- 
pes autrichiennes  qui  étaient  en  Hon- 
grie. L'empereur  ne  pouvant  plus  j 
soutenir  la  guerre  avec  la  même  vi- 
gueur, le  nouveau  grand-visir,  qui 
avait  rassemblé  une  armée  nom- 
breuse ,  reprit  Semendria,  Viddin, 
Belgrade,  et  les  comtés  situés  au  sud 
du  Danube.  Dans  le  même  temps, 
Te^kely ,  à  la  tête  d'un  corps  de  trou- 
pes turques ,  fondit  sur  la  Transsyl- 
vanie ,  dont  il  se  fit  reconnaître  prin- 
ce. Mais  le  prince  Loms  de  Bade, 
qui  commandait  les  troupes  irnpé- 
riales,  le  repoussa  bientôt  dans  la 
Moldavie.  L^nnéc  suivante ,  le  mê- 
me général  remporta  le  19  août 
1Q91,  à  Salankemen,  unevictoiifc 


Digitized  by 


Google 


LEO 

âgnâlëe ,  où  TÎiigt  mine  Turts  p^ 
lirent;  et  dans  les  trois  campa  - 
nies  suÎTantes,  les  impériaux  rë- 
auisirent  les  Gina-Edises  y  le  grand 
Waradin ,  et  Gtula.  Plos  tard ,  Aa^* 
gaste,  électeur  de  Saxe  ,  qui  fut 
mis  à  la  tète  de  Farmee  impériale, 
eut  à  se  soutenir  contre  les  efforts 
du  noureau  sultan  ,  Mustapha  II. 
Malgré  qudques  revers,  l'électeur 
contint  les  ennemis;  et  en    1697, 
la  neutralité  de  l'Iulie  permit  à 
Léopold  d'envoyer  des  renforts  en 
Hongrie.  De  leur  coté,  les  Turcs  se 
préparairent  à  soutenir  la  lutte  avec 
lorce.  Les  partisans  de  Tékely  exci- 
tèrent un  soulèvement ,  et  se  rendis 
rent  maîtres  de  Novi*Bazar,  et  de 
Tokai;ce  qui  fit  entrer,  à  une  époque 
peuavancée,les  deux  armées  en  cam- 
pagfie.  Le  Grand-Seicneur  prit  de 
nouveau  le  commandement  de  la 
sienne;  et  le  prince  Eugène  de  Sa- 
voie, qui, pour  la  première  fois,  fut 
mis  à  la  tête  d'une  puissante  armée, 
commanda  celle  de  l'empereur.  Son 
coup  d'essai  fut  le  gain  de  la  bataille 
de  ZenU,  qu'il  livra  contre  l'ordre 
positif  de  Léopold.  Eugène  répandit 
ensuite  ses  troupes  dans  la  Bosnie , 
ft  s'empara  de  Serai.  Après  avoir 
mis  le  pays  à  contribution ,  il  donna 
a  son  armée  des  quartiers  d'hiver;  et 
il  alla  à  Vienne,  recevoir  d'un  mo- 
narque sévère  le  reproche  de  déso- 
liéisÂanoe  ,  pour  le  service  qu'il  lui 
avait  rendu»  (  Fo^yez  Eugène.  ) 
Le  traité  de  Risvrick  ayant  délivré 
Léopold  de  toute  inquiétude  du  côté 
de  1  Allemagne ,  ce  prince  semblait 
être  le  maître  de  pousser  ses  avan- 
tages contre  les  Turcs;  mais  l'épui^^ 
sèment  de  ses  finances,  et  surtout  la 
ancoession  à  la  couroime  d'Espagne, 
qui  paraissait  prpchaine ,  le  détermi- 
nèrent à  mettre  fin  à  la  guerre  de 
tlongrie,  pour  porter  toute  SQn,at^ 
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tentîon  yers  l'Occident.  Apres  une 
campacne  insignifiante,  il  écouta  les 
propositions  des  Turcs;  et  la  ville  de 
Gartowitz  fut  choisie  pour  les  con- 
férences. L'Angleterre  et  la  Hollande 
furent  médiatrices,  et  tout  fut  réçlé 
en  moins  de  deux  mois  (  a6  janvier 
1699).  La  trèveavccla  maison  d'Au- 
triche fut  renouvelée  pour  vingt- 
cinq  ans.  Ijéopold  conserva  la  Trans- 
svlvanie ,  ainsi  que  toute  cette  par- 
tie de  la  Hongrie,  qui  est  au  nord 
de  la  Maros ,  et  à  l'occident  de  la 
Teysse,  et  presque  toutel'Esclavonie. 
La  Porte  prit  T'eugagement  de  ne  plus 
secourir  les  mécontents;  et  l'on  pro- 
mit ,  de  chaque  côté ,  de  rendre  les 
siqets  rebelles  qui  chercheraient  un 
refuge  dans  les  états  de  l'une  ou  de 
l'autre  puissance.  La  paix  de  Garlo- 
witz  forme  une  ère  mémorable  dans 
l'histoire.  I^a  puissance  Ottomane 
perdit  alors  la  moitié  de  ses  états 
d'Europe;  et  elle  cessa  d'être  formi- 
dable à  la  chrétienté  qu'elle  avait  me- 
nacée d'une  ruine  totale.  Ijéopold 
s'était  toujours  flatlé  de  succéder  à  la 
couronne  d'Espagne,  et  il  s'était  oc- 
cupé fré({uemment  des  moyens  d'y 
parvenir.  Il  avait  épousé  l'infante 
Marguerite-Thérèse ,  dont  il  n'avait 
eu  qu'une  fille.  Pour  empêcher  que 
cette  princesse  ne  portât  ses  droits 
dans  une  autre  maison,  son  pèi*e 
l'y  avait  fait  renoncer  en  Tunissant 
à  l'électeur  de  Bavière.  Il  avait  aussi 
ençagé  les  membres  de  la   grande 
alhance  à  soutenir  ses  propres  pré* 
tentions  ;  et  pour  qu'on  ne  craiçnît 
pas  que  les  états  des  deux  branches 
de  la  maison  d'Autriche  fussent  pos- 
sédés par  un  même  souverain  ,  il 
avait  promisdetrausmettre  sesdroits 
à  l'archiduc  Charles,  son  second  fils. 
Il  fut  trompé  dans  son  attente  par 
Is  naissance  d'un  prince  électoral  de 
l^vi^re^  dont  l'élévation  parut  moiitt 
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dangereuse  que  celle  d'un  ardiiduc. 
Leopold  réclamait  la  succession 
d'Espagne:  i®.  comme  seul  4ttcen'- 
dani  en  ligne  masculine  de  Philippe, 
archiduc  d'Autriche ,  et  de  Jeanne 
d'Aragon  ;tt<>.  comme  fils  de  Marie- 
Anne,  fille  de  Philippe  IV,  et  héritière 
de  la  monarchie  espagnole,  en  vertu 
de  la  renonciation  aeMarie-Thërèse, 
femme  de  Louis  XIV,  et  de  celle  de 
Tëlectrice  de  Bavière,  propre  fille  do 
l'empereur.  Sa  cause  était  soutenue 

Ïar  lies  deux  reines ,  mère  et  épouse 
u  roi  d'Espagne , Charles  II,  et 
par  presque  tous  les  membres  du 
cabinet.  Cependant  la  naissance  du 
prince  de  Bavière  avait  produit, 
à  la  cour  de  Madrid ,  le  même 
changement  que  parmi  les  puis- 
sances de  l'Europe.  La  reine  douai- 
rière elle-même  avait  reconnu  les 
droits  de  ce  prince  mieux  fondés  que 
ceux  de  Tarchiduc,  la  renonciation 
de  la  mère  du  premier  n'ayant  pas 
été  sanctionnée  par  le  roi  d'Espagne, 
ni  par  les  cortès  :  mais  la  mort  de 
celte  princesse  ayant  laissé  un  libre 
cours  à  l'influence  de  la  reinesa  belle- 
fille  ,  I^opold  fit  partir  pour  Ma- 
drid le  comte  de  Harrach,un  de 
ses  principaux  ministres.  Après  avoir 
consumé  beaucoup  de  temps  et  sur- 
monté une  foule  de  difficultés  ,  le 
comte  tira  du  roi  la  promesse  de 
nommer ,  pour  son  successeur,  l'ar- 
chiduc, à  condition  que  l'empereur 
enverrait  ce  ieuue  prince  en  Espagne 
avec  dix  mille  hommes.  Léopoid  , 
qui  manquait  de  troupes  et  d'argent , 
et  qui  craignait  d'exposer  son  fils , 
opposa  des  diificultés ,  et  finit  par 
s'aliéner  les  esprits  de  ses  partisans 
en  demandant  pour  Charles,  Icsou- 
veruement  du  Milanez  ;  ce  qm  fit 
juger  qu'il  se  proposait  plutôt  de  dé- 
membrer la  monarchie  espagnole, 
que  d'en  assui*er  l'unité.  La  négocia* 
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ttos  s*étant  prolongée  jusqu'à  la  fin 
de  la  guerre  ,  Louis  XIV  dirigea 
toute  son  attention  vers  ce  point. 
U  envoya  le  marquis  d'Harcourt , 
un  de  ses  plus  iid>iles  n^ocia- 
teurs ,  traverser  à  Madrid  les  intri- 
gues du  parti  autrichien  ;  et ,  s'étant 
assuré  que  les  puissances  maritimes 
n'étaient  pas  plus  disposées  à  voir  la 
monarchie  espagnole  unie  aux  états 
de  la  maison  ^d  Autriche  qu*à  ceux 
de  la  maison  de  Bourbon ,  il  s'a- 
dressa en  secret  à  Guillaume  HI, 
et  lui  proposa  un  expédient  qui  sem- 
Uait  de  nature  à  empêcher  que  l'une 
ou  l'autre  n'acquit  une  supériorité 
dangereuse.  Après  quelques  négociar 
tions,il  fut  conclu  entre  la  France, 
l'An^eterre  et  les  Provinces-Unies, 
un  traité  par  lequd  on  partageait  la 
monarchie  espagnole  entre  les  trois 

Ï prétendants.  Ce  traité  fit  la  sensation 
a  plus  vive  à  Madrid.  Le  courroux 
de  Charles  II  alla  jusqu'à  la  fréné- 
sie; et  ce  prince  résolut  de  nommer 
un  successeur  ,  pour  prévenir  l'eflet 
d'un  traité  qu'il  considérait  comme 
aussi  injurieux  à  son  honneur  que 
contraire  à  ses  sentiments.  Louis 
XIV,  qui  s'attendait  à  ee  qui  ar« 
riva,  ne  rappela  point  ses  droits; 
et  ses  partisans  appuyèrent  les  pré- 
tentions de  la  maison  de  Bavière  , 
comme  l'unique  moyen  d'exclure  l'ar- 
chiduc. On  persuada  au  roi  de  con- 
sulter son  conseil ,  le  pape,  et  les 
jurisconsultes  les  pliçs  célèbres  d'Es^ 
pagne  et  d'Italie:  toutes  les  réponses 
furent  telles  qu'on  les  desirait.  Cette 
unanimité  mit  fin  à  Tindécision  ^e 
Charies  II,  qui  fit  4resser,  en  présence 
du  conseil,  un  testament,  où  il  nomma 
pour  son  successeur  le  prince  ba- 
varois. Cet  événement  produisit  à 
Vienne  une  impression  plus  doulou- 
reuse encore  que  le  traité  de  partace. 
Léopold  fit  à  la  cour  d'Espagne  des 
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reprëstnUtîons  très  -  fortes  ;  et  ses 
plaintes  retentirent  dans  toutes  les 
cours  :  BMÎsla  mort  du  prince  de  Ba* 
vière,  qm  arrhra  sur  ces  entrefaites, 
lui  reodit  Tespérance.  Plus  les  con- 
joncturel d^nnrenl  délicates,  plus  la 
cour  de  France  redoubla  de  soins. 
Elle  avait  trourëdaus  Porto-Carrero 
un  agent  aussi  actif  qu'infatigable  , 
qui  parvint  k  écarter  tout  ce  gui  pou- 
vait faire  ombrage  au  narti  français, 
etellelemit  à  la  tête  des  affaires.  En 
même  temps  le  roi  de  France  ouyiit, 
avec  Guillaume  III ,  une  nouvelle 
négociation  pour  un  autre  traité  de 
partage.  L'arcbiduc  devait  avoir  TEs- 
pagne,  les  Pays-Bas  et  les  colonies  ; 
et  le  Dauphin,  outre  ce  qui  lut  avait 
été  assicné  par  le  premier  traité,  ac- 
quérait le  Milanez,  ou  les  duchés  de 
Lorraine  et  de  Bar  cotnme  équiva- 
lents. Oti  accorda  trois  mois  à  l'em- 
pereur pour  accéder  à  ce  traité. 
Quoiqu'il  se  trouvât  dans  une  posi- 
tion critiaue,  Léopold  ne  voulut  point 
accepter  t'offre  ,  en  apparence  très- 
avantaeeuse,  qui  lid  était  faite.  Il  dou- 
tait de  Ta  sincérité  de  la  France ,  et  il 
ne  voulait  pas  renoncer  au  Milanez. 
La  crainte  d  offenser  le  roi  d'Espagne 
et  la  nation  espagnole  à  qui  le  traité 
était  odieut. ,  donna  plus  de  poids 
encore  à  ces  motifs  ;  et  d'ailleurs  son 

Sarti  venait  de  se  relever  â  la  cour 
e  Madrid.  Ce  ne  fut  pas  pour  long- 
temps. Le  parti  français  parvint  k 
exciter  contre  les  puissances  mari- 
times le  courroux  de  la  nation ,  à  la 
voix  de  laquelle  il  joignit  la  sienne 

Eur  demander  la  nomination  d'un 
ritier  du  trdne.  L'incertitude  de 
Charles  II  redoublant,  Porto-Car- 
rero lui  mit  sous  les  yeux  les  opinions 
despaitis  contraires,  et  le  jeta  dans 
une  plus  grande  perplexité.  Il  lui 
persuada  ensuite  de  recourir  de  qou- 
X^u  au  pape ,  dont  la  réponse  fut 
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conforme  aux  vœux  de  Porto-Car- 
rcro.  Après  une  nouvelle  hésitation , 
Charles  II  fit  son  testament  en 
faveur  de  la  maison  de  France. 
A  peine  l'acte  fut  -  il  signé ,  que 
le  roi  parut  moins  mal ,  et  que  son 
affection  pour  la  maison  H' Autriche 
se  ranima.  Il  exhala  sa  colère  contre 
ceux  qui  avaient  alarmésa  conscience, 
et  envoya  vers  Tempereur  un  courrier 
pour  lui  annoncer  qu'il  avait  pris  la 
résolution  de  nommer  l'arcftiauc  son 
héritier.  Mais  il  ne  put  exécuter  ce 
dessein  :  le  changement  qui  s'était 
opéré  en  lui  ne  se  soutint  point  ,  et 
il  expira  le  I^^  novembre  de  l'année 
1700.  La  cour  de  Vienne,  qui  s'était 
reposée  sur  la  force  de  son  parti  et 
sur  l'attachement  de  Charles  II  pour 
sa  famille ,  fut  confondue  en  appre- 
nant que  ce  monarque  avait  fait ,  en 
faveur  d'un  prince  de  la  maison  de 
Bonrbon ,  un  testament  qui  Tenait 
d'être  accepté  par  Ijouis  XIV.  Léo- 
pold  renonçant  à  sa  circonspection 
accoutumée,  et  oubliant  ses  embar- 
ras ,  résolut  de  soutenir  ses  préten- 
tions par  la  force  des  armes.  Il  (it 
partir  des  commissaires,  chargés 
de  prendre  possession  des  états  que 
l'Espagne  possédait  en  Italie  ;  et  il 
envoya  des  ambassadeurs  â  toutes  les 
cours ,  pour  les  soulever  contre  la 
France  :  mais  l'entrée' du  Milanez 
fol  interdite  à  tous  ses  agents  ;  et  un 
de  ceux  qui  s'étaient  rendus  k  Naples , 
ayant  tenté  de  soulever  le  peuple  , 
fut  décapité.  L'empereur  ne  réus.sit 
pas  mieux  à  persuader  à  la  diète  de 
Ratisbonne,  ae  chercher  les  moyens 
de  rattacher  àFempireleduchéde  Mi- 
lan; et  il  échoua  complètement  dan» 
ses  efforts  près  des  antres  puissances 
de  l'Europe.  Des  apparences  si  décou- 
rageantes n'influèrent  point  sur  la 
résolutioudeLéopold  ,  qui  rassem- 
bla qnatro-viogt  mille  hommes ,  des- 


Digitized  by 


Google 


ipo 


LEO 


tiiics  à  protéger  les  états  héréditaires, 
et  à  agir  sur  le  Rhin  et  en  Italie.  Il 
prévint  toute  révolte  de  la  part  des 
Hongrois  y  en  faisant  arrêter  le  jeune 
Ragocsky;  et  il  tira  des  Vénitiens  la 
promesse  de  lui  fournir  des  vivres  , 
et  de  ne  pas  s'opposer  au  passage 
de  ses  troupes.  Le  commandement 
de  son  armée  fut  confié  au  prince 
Eucëne,  qui,  au  commencement  du 
mois  d'avril   1701  ,  rassembla   à 
Roveredo  trente  nïille    hommes  , 
pénétra  en  Italie,  et  força  l'armée 
française  à  la  retraite.   Louis  XIY 
«tonné  ôta  le  commandement    au 
maréchal  de  Gatinat ,  et  envoya  en 
Italie  ,  avec  un  renfort  de  vin^ 
mille  hommes  ,  le  duc  de  Villeroi, 
auquel  il  donna  l'ordre  de  livrer  ba- 
taille ;  maiSy  si  Gatinat,  n'avait  pu  se 
soutenir  contre  Eugène,  le  présomp- 
tueux Villeroi  le  pouvait  bien  moins 
encore  (  Fqjr^  EuG^ifE).  Les  succès 
qui,  dans  cette  campagne,  couronné* 
rent  les  armes  de  Leopold ,  attachè- 
rent à  ses  intérêts  les  petits  états  d'I- 
talie, et  relevèrent  le  courage  des  puis- 
sances maritimes.  L'alliance  entre 
l'Autriche,  la  Grande-Bretagne  et 
les  Provinces-Unies,  fut  renouvelée; 
liéopold  gagna  Frédéric ,  électeur  de 
Brandebourg,  en  le  reconnaissant  roi 
de  Prusse;  il  apaisa  les  méconten- 
tements de  rAllemagne  en  réitérant 
les  concessions  qu'il  avait  faites  au 
sujet  du  neuvième  électorat  ;  il  flatta 
les  protestants  de  l'espoir  de  faire 
révoquer  un  article  du  traité  de  Ris- 
wick,  qui  les  blessait;  il  força  les 
maisons  de  Saxe-Gotha  et  de  Bruns- 
wick-Wolfenbuttel  k  rompre  toute 
relation  avec  la   France;  enfin  il 
obtint  de  la  diète  de  Ratisbonne  une 
'  déclaration  de  guerre  contre  Louis 
XIV  et  contre  le  nouveau  roi  d'Es- 
pagne, Philippe  V.  Les  alliés  négo- 
ciaient entre  eox^  lorsque  U  cftvipa^ 
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gne  s'ouvrit  dans  les  Pays  -  Bas ,  en 
Allemagne  et  en  Italie.  Marlborough 
prit  alors  le  commandement  de  l'ar- 
mée comUnéed' Angleterre  etde  Hol- 
lande :  ayant  rassemblé  soixante 
mille  hommes,  il  passa  la  Meuse  à 
Grave ,  et  força  l'armée  françabe  à 
s'éloigner  du  Brabant.  Secondé  par 
Cohorn  ,  il  prit ,  en  moins  de  deinc 
mois ,  Venloo  ,  Ruremonde  ,  Ste- 
venswert  et  Maseyck ,  et  il  termina 
la  campagne  par  la  réduction  de 
Liège.  Tandis  que  l'armée  des  puis- 
sances maritimes  poussait  ainsi  ses 
conquêtes  sur  la  Meuse,  le  prince 
Loms  de  Bade  rassemblait  sur  le 
Rhin  une  armée  de  4O9O00  hommes, 
forçait  les  li^es  de  la  Lauter ,  et  as- 
sif^eait  Landau ,  qui  se  rendit  le  10 
septembre.  Les  deux  armées  étaient 
sur  le  point  de  faire  leur  jonction  y 
lorsque  l'exécution  du  plan  de  cam- 

Sagne  fut  suspendue  par  l'apparition 
'un  nouvel  ennemi.  L'électeur  de 
Bavière  ,  Maximilien-Emanuel  ^  qui 
jusoue-là  avait  gardé  la  neutralité,  se 
dédara  en  faveur  de  la  maison  de 
Bourbon ,  surprit  Ulm ,  et  envoya 
dix  miUe  hommes ,  commandés  par 
D'Arco ,  ouvrir  une  communication 
avec  une  armée  française  qui  avait 
pour  chef  le  maréchal  de  Villars , 
et  devait  pén<ftrer  dans  la  Forêt- 
Noire.  L'intervention  des  Etats-Hel- 
vétiques et  l'habQeté  du  général  alle- 
mand détournèrent  ce  danger  .D'Arco 
fut  arrêté  près  de  Schaffbuse  par  un 
corps  de  troupes  suisses,  et  forcé  de 
se  replier  sur  la  Bavière  :  le  prince  de 
Bade  empêcha  les  Français  de  pous- 
ser plus  loin,  quoi  qu'ils  l'eussent  dé- 
fait à  Friedlingen.  Après  divers  mou- 
vements, Viluu^  repassa  le  Rhin  , 
s'empara  de  Trêves  etde  Trarbach, 
s'assura  de  la  Lorrame,  et  prit  ses 
quartiers  en  Alsace ,  tandis  que  les 
Aullichicas  prirent  les  leujcs  sur  U* 
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Quinche.Eii  Italie  y  le  prince  Eugène 
bloqua  Mantoue,  et  tenta  vainement 
de  suqirendre  Grëmone  ^  mais  il  fit 
prisonnier  le  maréchal  de  ViJleroi , 
oui  fut  remplacé  par  le  duc  de  Ven- 
aôme.  La  campagne  de  1703  fut 
peu  fertile  en  événements  ;  et  le 
principal  théâtre  des  opérations  mi- 
litaires fut  l'Allemagne.  Léopold  , 
autant  pour  mettre  à  couvert  ses  états 
héréditaires ,  (pie  pour  punir  la  dé- 
fection de  l'âecteur,  résolut  de  con- 
quérir la  Bavière ,  qui  fut  attaquée 
sur  divers  points.  Mais  Louis  XIV 
donna  Tordre  de  faire  les  plus  grands 
efforts  pour  la  défendre  ;  et  le  maré- 
chal de  Villars  exécuta  cet  ordreavec 
autant  depromptitnde  que  d'habileté. 
Les  Français  et  les  Bavarois  ayant 
opéré  leur  jonction ,  les  états  autri- 
chiens se  trouvèrent  exposés  à  une  at- 
taque à  laquelle  ils  n'étaient  point  pré- 
parés. Villars  voulait  marcher  contre 
Vienne  ;  mais  son  avis  ne  prévalut 
point.  Il  fut  arrêté  qu'il  demeurerait 
dans  la  Bavière  pour  surveiller  les 
mouvements  du  prince  de  Bade,  qui 
était  à  Stolhoffen  ,  et  qu'en  même 
temps  rélecteur  pénétrerait  dans  le 
Tyrol ,  pour  établir  une  communi- 
cation avec  le  duc  de  Vendôme.  Maxi- 
milieu  -  Emanuel  entra  triomphant 
dans  Inspruck,  et  s'avança  rapide- 
ment vers  le  Trentin;  mais  les  fidèles 
Tyroliens  prirent  les  armes,  et ,  sou- 
tenus par  un  corps  de  troupes  ré- 
glées et  par  les  Grisons^ib  forcèrent 
1  électeur  à  la  retraite.  Il  revint  se 
réunir  à  Villars  pour  défendre  ses 
propres  états  ,  qui  furent  sauvés  une 
seconde  foispar  le  maréchal.  Cepen- 
dant la  mésintelligence  s'étant  mise 
entre  Maximilien-Emanuel  et  Villars, 
ce  dernier  fut  rappelé  et  remplacé 
parle  maréchal  TalJard,qui  mitfinà 
la  campagne,  en  reprenant  Augsbourg 
el  tQ  soumettant  Passau.  Les  lœpé- 
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riaux  étaient  parvenus  en  Italie  k  em- 
pêcher le  duc  de  Vendôme  de  soute- 
nir efficacement  l'expédition  dcl'clec- 
teur.  Vers  le  commencement  du  mois 
d'août ,  le  général  français  parut  de- 
vant Trente,  dont  il  se  serait  emparé 
en  peu  de  temps,  si  la  défection 
dudncde  Savoie,  Victor- Amédéc, 
ne  l'avait  forcé  à  lever  le  siège.  Ce- 
pendant la  division  s'était  glissée 
dans  le  conseil  d'Espagne.  En  con- 
séquence, le  comte  ae  Melgar,  ami- 
rauté de  Castille ,  et  le  comte  de 
Moles ,  ambassadeur  de  l'ancienne 
cour  de  Madrid  près  de  celle  de 
Vienne,  pressèrent  Léopold  de  s'em- 
parer d'un  royaume  août  les  peu- 
ples, lui  disaient-ils ,  accueilleraient 
avec  joie  un  prince  autrichien.  L'em- 
pereur ,  avec  le  concours  des  puis- 
sances maritimes  réussit  à  gagner 
Pierre  II ,  roi  de  Portugal ,  qui  voyait 
avec  inquiétude  le  trône  d  Espagne 
occupé  par  un  prince  de  la  maison 
de  Bouroon,et  qui  accéda  à  la  grande 
alliance.  Léopold^ et  Joseph  son  fils, 
renoncèrent  a  toute  prétention  per- 
sonnelle k  la  monarcnie  espagnole  ; 
et  Charles  fut  proclamé  solennelle- 
ment roi  d'Espagne,  à  Vienne.  Apros 
avoir  été  reconnu  par  tous  les  al- 
liés, il  passa  en  Angleterre ,  d'où 
une  flotte  le  transporta  à  Lis- 
bonne. (  rqyez  Charles  VI.  )  Les 
affaires  de  Léopold  n'étaient  pas 
toutefois  dans  une  situation  moins 
inquiétante.  Les  troupes  qu'il  avait 
en  Italie  ne  résistaient  qu'avec  peine 
aux  Français.  La  ville  de  Passau  se 
trouvait  au  pouvoir  de  l'ennemi  ;  et 
une  armée  gallo-bavaroise  était  sm-  le 
point  de  pénétrer  dans  les  états  héré- 
ditaires ,  pour  agir  avec  les  mécon^ 
tents  de  Hongrie  qui  venaient  de  se  ré- 
volter de  nouveau.  Ils  avaient  pour 
chef  Ragocsky ,  qui,  parvenu  à  s'é- 
chapper de  sa  prison ,  s'était  rc« 
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fugié  en  Pologne.  Lorsque  Tempe- 
reur  avait  rappelé'  la  plus  grande 
partie  de  ses  troupes  pour  défendre 
ses  e'tats  héréditaires  ,  Ragocsky 
était  descendu  des  monts  KrapaclLS 
dans  la  plaine  de  Mongatz ,  à  la  tête 
d'une  multitude  mal  arny^.  Là  ,  il 
ayait  publié  un  manifeste,  où  il  invi* 
tait  ses  concitoyens  à  secouer  le  joug 
de  l'Autriche.  Celte  tentative  fut 
prématurée.  Ragoczky  se  vit  enve- 
loppé par  les  troupes  impériales  ; 
mais  il  eut  le  bonheur  de  se  retirer 
sur  les  frontières  de  Pologne.  Ayant 
reçu  des  secours  de  la  France ,  il 
descendit  ime  seconde  fois  en  Hon- 
grie, et  j  fut  bientôt  à  la  tête  d'une 
armée  de  vingt  mille  hommes.  La 
révolte  étant  devenue  générale  y  la 
cour  de  Vienne  se  trouva  dans  le 
plus  erand  embarras.  On  négocia 
avec  lés  rebelles  qui ,  entre  autres 
conditions  très-dures  ^  demandèrent 
que  Léopold  reconnût  Ragocsky 
prince  de  Transsylvanie,  et  qu'il  re- 
nonçât à  l'héréc&té  du  royaume  de 
Hongrie.  La  négociation  n'avait  donc 
produit  qu'une  suspension  d'armés. 
Les  rebelles  s'étaient  assurés  des  pas- 
sages sur  le  Danube,  sur  la  Morave 
et  sur  le  Waag.  lis  avaient  concerté 
avec  les  Français  une  attaque  contre 
Vienne  ;  et  à  l'instant  où  une  armée 
gallo  -  bavaroise  avait  menacé  l'Au- 
triche du  coté  de  l'Inn ,  un  de  leurs 
corpj  s'était  avancé  jusqu'aux  portes 
de  la  capitale ,  où  il  avait  jeté  la 
terreur.  Léopold  ,  suivant  l'avis 
du  prince  Eugène  ,  concentra  ses 
forces  en  Allemagne  ;  et  Marlbo- 
rough  porta  la  cour  de  Londres  à 
lui  fournir  des  secours  devenus  bien 
nécessaires.  Quinze  mille  Français 
avaient  pénétré  dans  la  Bavière  par 
les  défilés  de  la  Foret -Noire.  Ils 
s'étaient  réunis  à  rélecteur,  qui ,  à  la 
tête  de  quarante   mille  hommes  , 
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avait  pris  position  près  dlllm  , 
tandis  que  le  maréchal  de  Tal< 
lard  se  tenait ,  àvec>4590oo  hommes 
sur  les  bords  du  Rhin ,  prêt ,  soit  à 
s'avancer  vers  k  Moselle,  soit  à  entrer 
dans  le  Wurtemberg,  soit  à  soutenir 
Tattaque  qui  serait  faite  du  côté  de  la 
Bavière.  Ce  fut  en  cet  éut  de  choses 
que  le  prince  Eugène  prit  le  com- 
mandement des  troupes  postées  surle 
Rhin  ,  et  que  Martborough  com- 
mença cette  mémorable  marche  qui , 
des  environs  de  Maéstricht, l'amena 
dans  les  plaines  de  la  Bavière  ,  et 
dont  le  résultat  fut  la  bataille  de 
Hochstedt  ou  de  Bleinheim ,  si  fatale 
à  la  France.  (  Fqyez  Eugène  et 
M  ARLBOROVGD .  )  La  conquétc  de  toute 
la  Bavière  en  fut  la  suite  immédiate  ; 
et  l'electrice ,  entre  les  mains  de  la- 
quelle son  époux,  en  se  retirant  avec 
les  troupes  françaises,  avait  remis 
l'administration  de  ses  états,  fut  obli- 
gée de  souscrire  aux  dures  conditions 
que  lui  imposa  l'empereur.  La  jour- 
née de  Bleinheim  ayant  permis  d'en- 
voyer des  renforts  au  feid-^naréchal 
Heister ,  il  battit  les  insurgents  con- 
duits par  Ragoczky,  et  il  resserra  en- 
tre des  bornes  étroites,  le  théâtre  de 
leurs  opérations.  Les  alliés  firent  du- 
rant l'hiver  les  plus  grands  prépara- 
tifs pour  profiter  de  leurs  avantages. 
Léopold  tira  de  ses  états  héréditai- 
res des  sommes  considérables  et 
des  munitions  ;  mais  il  ne  vécut  pas 
assez  pour  être  témoin  de  nouveaux 
succès;  une  maladie  de  langueur  le 
mit  au  tombeau ,  le  6  mai  1705, 
dans  la  soixante-cinquième  année  de 
son  4ge,  et  la  quarante-neuvième  de 
son  règne,  qui,  après  celui  de  Fré- 
déric III ,  est  le  plus  Ions  que  pré- 
sentent les  annales  de  la  maison 
d'Autriche.  Léopold  I*^*".  était  petit 
de  taille, et  d'une  constitution  faible; 
il  avait  le  teint  sombre,  et  il  était 
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marqnable  par  cette  lèyre  avancée , 
qu'on  a  coutume  d'appeler  la  lèrre 
antrickieiine;  sa  démarche  était  lente; 
û  ayatt  Tair  pensif, s'exprimait  avec 
négligence  y  et  ses  manières  e'taient 
peu  polies.  La  retraite  où  il  vivait 
était  si  grande  y  qu'à  sa  cour  même , 
il  n'e'tait  guère  connu  que  des  offi- 
ciers attachés  à  sa  personne.  Epoux 
fidèle  ,  père  tendre ,  et  bon  maître  : 
quoique  réservé  en  public  et  devant 
les  étrangers  ,  il  se  montrait  enjoué 
avecles  personnes  qu'il  admettait  àsa 
familiarité.  Redevable  de  son  éduca- 
tion aux  Jésuites, il  avait  une  dé- 
votion minutieuse;  mais  il  était  versé 
dans  la  métaphysique ,  la  théologie 
et  la  jurisprudence;  ce  qui  le  faisait 
passer  pour  le  prince  le  plus  savant 
de  son  siècle  :  toutefois  il  était  foit 
adonné  à  l'astrologie  judiciaire  et  à 
l'alchimie.  Enfin  il   se  plaisait  à 
faire  voir  qu'il  savait  bien  le  latin,  et 
il  composait  des  épigrammes  et  des 
fables.  On  peut  aussi  le  considérer 
comme  un  des  plus  généreux  protec- 
teurs des  sciences  et  des  arts  (i).  Il 
fonda  les  universités  d'Inspruck  et 
de  Breslau,  et  il  perfectionna  celle 
d'Olmutz.  Il  encouragea  l'établisse- 
ment de  plusieurs  collèges  et  sociétés 
littéraires  a  Vienne,  et  augmenta  con- 
sidérablement la  bibliothèque  impé- 
riale. Sa  charité  était  sans  bornes,  cl 
il  donnait  audience  aux  personnes  de 
la  plus  basse  extraction ,  même  à  des 
mendiants ,  auxquels  il  distribuait  de 
sa  propre  main  des  aumônes  con- 
sidérâmes. Le  surnom  de  Grand  a  été 
donné  de  son  vivant  à  Léopold  !««•.  j 
mais  la  postérité  ne  le  lui  a  pas  con- 

(i)U9]mU  .SniAtl  p«Mioaaém«at  U  aiMiqQ«, 

?*"r*  f^i^,Q^l caprice,  «te.  iStaat  piè.  d* 

P^  I*  dMBiAre  leia  arac  sor  confoMmr,  il  fit 
•••ir  M  miui^iM,  «t  Mpira  ««  mïlxwa  d'un 
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firme.  Cependant ,  favorisé  par  un 
concours  d'événements  heureux ,  et 
à  l'aide  de  ministres  habiles  et  de 
erands  capitaines,  ce  souverain,  l'un 
des  moins  actifs  qu'il  y  ait  eu  en 
Allemagne ,  parvint  à  relever  l'au- 
torité impériale ,  et  à  faire  revivre 
l'éclat  de  la  maison  d'Autriche,  qui 
commençait  à  s'éclipser.  Le  même 
prince  mérite  des  éloges  pour  l'at- 
tention qu'il  a  portée  sur  l'ordre 
judiciaire,  et  pour  les  règlements 
qu'il  a  faits,  Unt  en  matière  civile 
qu'en  matière  criminelle.  Il  suppri- 
ma le  code  Carolin,  beaucoup  trop  ri- 
goureux ;  il  défendit  rapjiel  à  des  tri- 
bunaux étrangers ,  substitua  l'aÛe- 
mand  au  latin  dans  les  cours  de  justi- 
ce, fit  un  digeste  pour  l'Autriche,  en- 
couragea l'étude  des  lois,  et  corrigea 
plusieurs  abus  dans  les  tribunaux  in- 
férieurs. Il  fut  marié  trois  fob  : 
d'abord  à  l'infante  d'Espagne,  Mar- 
guerite-Thérèse ,  qui  mourut  en  cou- 
che de  son  quatrième  enfant;  ensuite 
à  une  princesse  autrichienne,  de  la 
plus  grande  beauté,  ayant  de  l'es- 
prit et  de  la  vivacité,  chantant  et 
jouant  de  plusieurs  instruments  en 
perfection  :  cette  princesse  aimait  si 
passionnément  la  chasse  qu'elle  y 
ruina  son  tempérament ,  ce  qui  la 
mit  au  tombeau,  le  8  avril  1676. 
Eléonore-Madelène-Thérèse  ,  troi- 
sième femme  de  Léopold,  qui  l'é-' 
pousa  le  14  décembre  1676,  était 
une  princesse  palatine,  de  la  bran- 
che de  Neubourg,  Sa  dévotion  était 
si  extrême,  qu'eUe  portait  des  bra- 
celets armés  de  pointes  de  fer,  mar- 
chait nus-pieds  aans  les  prooessionsy 
et  se  donnait  la  discipline  jusqu'au 
sang.  Douée  d'un  génie  très-actif, 
cette  princesse  possédait  à  fond, 
outre  sa  lan|^e  maternelle,  le  la- 
tin, le  français  et  l'italien,  et  était 
gnmde  musicienne  :  elle  traduisit 
i3 
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les  psaumes  en  vers  allemands  ,  et 
les  mit  en  musimie.  Enfin  elle  donna 
un  grand  nombre  de  traductions 
d'ouvrages  ascétiques,  composes  en 
français,  et  parmi  lesquels  se  trouve 
le  livre  intitule'  :  Réflexions  pieuses 
pour  tous  les  jours  du  mois.  A  la 
mort  de  Josepli  I*'*'. ,  son  fils ,  elle 
fut  régente  juMpi'à  l'arrivée  de  Char- 
les Vf;et  elle  tint  d'une  main  ferme 
les  rênes  du  gouvernement.  Elle  re- 
nonça ensuite  k  toute  occupation 
mondaine,  et  suivit,  jusqu'à  sa  mort, 
le  genre  de  vie  austère  et  contem- 
platif qui  avait  fait  les  délices  de  ses 
jeunes  années.  Elle  fut  inhumée  sans 
pompe ,  comme  elle  l'avait  ordonné  ; 
et  son  cercueilne  porte  que  cette  sim- 
ple inscription  :  Éléonore ,  pauvre 
pécheresse  jVMrte  le  igjamfieri  739. 
On  a  la  Fie  de  cette  princesse, 
(  in«8^.  )  Des  dix  enfants  qu'eut  Jjéo- 
pold ,  5  seulement  lui  survécurent. 
Ce  furent,  ses  deux  fils  Joseph  l^', 
et  Charles  VT;  et  trois  filles  :  Marie- 
âisabeth  ,  Marie-Anne ,  et  Marie- 
Madelène.  La  première  fut  gouver- 
nante des  Pavs^Bas;  la  seconde, 
épousa  Jean  V ,  roi  dîe  Portugal  ;  et 
la  troisième  parait  «voir  vécu  dans 
la  retraite.  H-by. 

LÉOPOLD  II  (  Pi£BKE-LÉo- 
POLD-J06EPB  )  ,  empereur  d'Alle- 
magne ,  second  fils  de  François  I^^. , 
et  de  Marie-Thérèse,  naquit  le  5 
mai  1 747  f  ^  ^  d'abord  grand- 
duc  de  Toscane  (  1765  ).  La  ma- 
nière dont  il  gouverna  cet  état ,  est 
digne  d'ébjge  à  plusieurs  égards.  Son 
premier  soin  fut  de  diminuer  les  im- 
pôts, de  mettrede  l'ordre  dans  les  fi- 
naaoes^  et,po«cy  parvenir,  il  licencia 

Ssqne  toutes  ses  troupes.  U  établit 
mannfactures ,  et  accorda  la  li- 
berték  phiscattièreau  commerce.  On 
peut  toutefois  douter  qu'il  l'ait  servi 
niellement^  endéf endantd'emprisoiv- 
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ner  pour  dettes  ;  mais  en  même  temps 
il  supprima  le  droit  d'asile ,  fit  ou- 
vrir des  chemins  dans  toute  la  Tos- 
cane, et  fonda  de  nombreux  hôpitaux 
qu'il  visitait  fréquemment.  U  consa- 
crait trois  jours  de  la  semaine  aux 
affaires  des  malheureux  ;  et  souvent 
il  allait  les  voir  lui-même  dans  leurs 
humUes  demeures.  Avaut  lui  les  loiâ 
étaient  très  -  compliquées  ;  il  les 
simplifia ,  et  abolit  la  peine  de  mort, 
même  pour  le  parricide  et  le  crime 
de  lèse-majesté.  Son  code  est  encore 
en  vigueur  ;  et  le  grand-duc  actuel 
n'y  a  fait  qu''une  exception,  pour 
les  vols  de  grands  chemins.  Le  gou- 
vernement de  ce  prince  a  cepen- 
dant donné  lieu  à  divers  repro- 
ches. Il  entretenait  un  grand  nom- 
bre d'espions  ;  mais,  pour  se  justifier 
à  cet  égard,  il  disait  :  «  Je  n'ai  pas 
9  de  troupes.  »  C'était  peut  -  etie 
assez  d'avoir  fait  pratiquer ,  dans  ses 
palais ,  des  ouvertures  par  lesquelles 
les  plaintes  les  plus  timides  pou- 
vaient parvenir  jusqu'à  lui.  On  l'ac- 
cuse encore  d'avoir  trop  aimé  le  ré- 
gime réglementaire ,  et  surtout  d'a- 
voir signalé  son  gouvernement  par 
cette  sorte  de  despotisme  ,  qui  est 
un  des  caractères  de  la  philosophie 
moderne  dont  on  ne  peut  nier  qu  il  ne 
se  soit  montré  un  des  adeptes  dans 
plusieurs  occasions  ,  par  exemple 
en  favorisant  ouvertement  les  e£&>rts 
du  fameux  Ricci,  évê(^e  de  Pis- 
toie,  pour  changer  la  discipline  de 
l'Église.  Le  mécontentement  fut  ex- 
trême parmi  le  peuple,  qui  se  révolta 
dans  beaucoup  d'endroits.  Le  grand- 
duc  poursuivit  sévèremeut  les  révol- 
tés ,  et  plus  de  six  cents  d'entre  eux 
furent  envoyés  aux  galères.  Il  ne  pa- 
rait pas  cependant  que  I^éopoM  ait 
approuvé  toutes  les  innovations  faîtes 
par  Joseph  II ,  dans  les  états  au- 
tiichieos;  et  peut-être  faut-il  at- 
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triboer  à  cette  contradiction,  la  divi- 
sion qui  se  mit  entre  les  deux  frères. 
Elle  fut  poussée  au  point  aue  Jo^ 
sepk  voulut  priver  Lëopold  de  la 
couronne  impériale ,  en  laisant  re- 
connaître roi  des  romains ,  son  neveu 
cliériy  Tarchiduc  François.  Long- 
temps Fempereur  et  le  grand  duc 
n'eurent  aucune  communication  en- 
tre eux;  mais  Josepb,se  sentant  près 
de  sa  fin ,  écrivit  k  Léopold  pour 
l'inviter  k  se  rendre  k  Vienne.  Ce 
dernier  ne  partit  toutefois  qu'après 
la  mort  de  son  frère ,  qui  arriva  le 
ao  février  1 790.  La  monarchie  au- 
trichienne,  à  cette  époque,  était 
ébranlée  jusqu'en  ses   fondements. 
Lesprovinces  beldques  venaient  de 
s^énger  en  répubUaue.  La  Bohème 
et  la  Basse-Autriche  avaient  fait , 
contre  un  nouvel  impôt ,  des  repré- 
sentations que  devait  suivre  la  liste 
de  leurs  nombreux  griefs.  Enfin  les 
Honeroîs  donnaient  les  plus  vives 
inquiétudes  ;  ils  sputenaient  que  Jo- 
seph II  avant  violé  les  lois  fonda- 
mentales dfu  royaume ,  celle  qui  éta- 
blissait la  succession  k  la  couronne 
était   abrogée;  qu'en   conséquence 
Léopold  n'avait  aucun  droit  au  trô- 
ne ,  et  qne  la  nation  avait  recouvré 
le  privilège  d'élire  son  monarque. 
D'un  autre  coté  la  guerre  se  conti- 
nuait encore  contre  les  Turcs.  Tan^ 
dis  que  la  Grande-Bretagne,  pour 
former  un  contre-poids  à  l'union  des 
maisons  d'Autriche  et  de  Bourbon  , 
avait ,  en  1 788 ,  contracté  avec  la 
Prusse  une  étroite  alliance ,  Frédé- 
ric-Guillaume avait  aussi  conclu  avec 
la   Porte    un   traité    dont    Tol^et 
était  de  faire  restituer  à  la  Tunjuie 
toutes  les    provinces  gui  venaient 
de  lui  être  enlevées,  et  d'obtenir  son 
appui  pour  ai'racher  la  Galicie  k 
l'Autricne.  Enfin  le  monarcnie  prus- 
sien fomentait  des  troubles  dans 
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tous  les  états  autrichiens.  Ses  offi- 
ciers secondaient  les  insurgents  des 
Pays-Bas;  et  il  permettait  k   des 
Hongrois  mécontents  ,  de   tenir  un 
comité  à  Berlin.  La  révolution  de 
France  ayant  rompu  les  nœuds  que 
le  traité  de   l'jSo   avait    formés  , 
Léopold  n'avait  k  opposer  k  cette 
ligue  puissante ,  d'autre  allié  que  la 
Russie,  qui,  pour  lui  prêter  des  se- 
cours emcaces,  était  trop  occupée 
de  la  guerre   qu'elle  faisait  k   la 
Turquie,    Calmer  les    mécontente- 
ments qui  agitaient  ses  provinces ,  re- 
couvrer les  Pays-Bas ,  conclure  une 
paix  honorable  avec  la  Porte ,  ré- 
concilier l'Autriche  avec  la  Prusse, 
obtenir  la  couronne  impériale,  et  sui- 
vre les  négociations  occasionnées  par 
les  décrets  de  l'assemblée  nationale 
de  France  ;  tels  sont  les  objets  im- 
portants qui   durent  fixer  l'atten- 
tion de  Léopold  ,  lorsqu'il  prit  les 
rênes  du  gouvernement.  Les  pro- 
vinces qui  avaient  fait  des  représen* 
tations  sous  le  dernier  règne ,  s'é- 
taient empressées  d'envoyer  des  dé- 
putés au  nouvel  empereur;  il  les  ac- 
cueillit delà  manière  la  plus  affable,  et 
leur  déclara  qu'il  considérait  les  états 
provinciaux  comme  les  colonnes  de 
la  monarchie  ,  et  qu'il  voulait  se 
concerter  avec  eux  pour  concilier  les 
intérêts  du  monarque  et  ceux  des  peu- 
ples. Dès  qu'il  fut  arrivé  dans  sa  ca- 
pitale, il  rétablit,  avec  des  modifica- 
tions salutaires,  la.  forme  de  gouver- 
nement qui  subsistait  du  temps  de 
Marie -Tnérèse,  et  principalement 
les   audiences   hebdomadaires  ,  au 
moyen   desquelles  tous   les    sujets 
peuvent  adresser  en  personne  leurs 
requêtes  au  souverain.  Cet  usage 
paternel ,  qu'a  maintenu  l'empereur 
régnant  ,  avait   été    aboli  par  le 
despotbme   philosophique  de  Jo- 
sepn  11^  Les  entraves  que  ce  prince 
i3.. 
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avait  mises  au  commerce,  furent  le- 
vées par  le  notiTcau  souverain  ; 
mais  l'ëdit  de  tolérance  fut  conserve' 
et  même  étendu  ;  et  les  règle- 
ments qui  avaient  e'té  faits  en  fa- 
veur des  juifs  furent  perfection- 
nés. Par  ces  mesures  sages ,  Lëo- 
pold  gagna  tous  les  cœurs  ;  et  bien- 
tôt il  rétablit  la  tranquillité  dans 
ses  états.  Des  le  commencement  de 
son  règne,  il  avait  offert  à  Fré- 
déric-Guittaume ,  de  remettre  tout 
sur  le  pied  du  traité  de  Passarowitz; 
mais  en  même  temps ,  pour  résister 
k  une  attaque  soudaine  de  la  part  de  la 
Prusse ,  il  avait  fait  passer  des  troupes 
en  Bohème  et  en  Moravie.  Frédéric- 
Guillaume  proposa  l'état  des  choses 
tel  qu'il  se  trouvait  avant  la  guerre, 
promettant  de  ne  point  contrarier  les 
efforts  de  Léopold  pour  recouvrer 
les  Pays-Bas^  et  s'engageant  à  lui 
donner  son  suffrage  pour  l'élection 
à  l'Empire.  L'Angleterre  suggéra 
l'idée  d  une  trêve;  mais  cette  propo- 
sition fut  rejetée  par  Léopold ,  qui 
desirait  pousser  ses  avantages  contre 
les  Turcs ,  avant  que  les  Prussiens 
fussent  prêts  à  entrer  en  campagne. 
U  confia  au  prince  de  Cobourg  le 
commandement  de  son  armée  du 
Danube.  Après  un  long  blocus,  la 
garnison  d'Orsova ,  effrayée  par  un 
tremblement  de  terre,  abîandonna  la 
place,  et  les  Autrichiens  mirent  le 
siège  devant  Widdin  et  Giorgevo; 
mais  les  menaces  de  Frédéric-Guil- 
laume les  empêchèrent  de  s'en  rendre 
maîtres.  Les  Turcs  passèrent  le  Da- 
nube dans  le  dessein  de  livrer  bataiUe 
au  prince  de  Cobourg.  Ce  général 
les  prévint  en  les  faisant  attaquer 
(  aÔ  juin)  par  Clairfait,  qui  les  con- 
traignit k  se  retirer  (  F,  Clairfait,  et 
Cobourg  au  Supplément  ).  Ce  fut  la 
dernière  action  ae  k  çuerre  ^  les 
mouTemcnts  qui  se  faisaient  du  côté 
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de  la  Prusse  ayant  amené  une  trêve. 
Frédéric-Guillaume, après  avoir  dé- 
taché des  troupes  vers  la  Pologne  ^ 
avait  conduit  en  Silésie  une  armée 
formidable  et  établi  son  quartier  gé- 
néral à  Reichenbach.  Tandis  que  les 
armées  étaient  en  présence,  il  s'ou- 
vrit ,  dans  celte  ville ,  un  congrès 
que  termina  une  convention  (  5 
août  )par  laquelle  Léopold  prit  l'en- 
gagement d  entamer  des  négocia  - 
tions  de  paix  et  de  donner  un  équiva- 
lent à  la  Prusse,  si  la  Porte-Ottomane 
lui  faisait  à  lui-même  quelque  cession. 
U  promit  aussi  de  ne  prêteraucun  se- 
cours à  la  Russie,  dans  le  cas  où  cette 
puissance  refuserait  de  faire  la  paix 
avec  la  Turquie.  Enfin ,  il  consentit 
il  rendre  aux  Pays-Bas  leur  ancienne 
constitution,  sous  la  garantie  des 
puissances  alliées.  Apres  la  signa- 
ture de  cette  convention,  T Autriche 
et  la  Turmiie  conclurent  à  Gior- 
gevo ,  par  l'entremise  de  la  Prusse  , 
un  armistice  de  neufmob(  lo  sep- 
tembre 1 790  ).  Les  plénipotentiaires 
autrichien  et  ottoman  se  réunirent 
ensuite  à  ceux  des  puissances  média- 
trices à  Sistove,  et  tout  allait  être  ré- 
glé, lorsque  la  demandedu  Vieil  Orso- 
va  et  d'un  territoire  situé  sur  l'Unna  ^ 
qui  fut  faite  par  Léopold,  arrêu  la 
négociation.  Durant  la  tenue  du  con- 
grès ,  les  alliés  s'étaient  disposés  à 
prescrire  des  conditions  de  paix  a 
Catherine  II;  et  ils  s'étaient  etTorcés 
d'engager  Léopold  à  joindre  ses 
armes  auxleurs,  si  la  médiation  était 
vaine.  Ce  prince  connaissait  trop 
bien  le  prix  de  son  alliance  avec  la 
Russie  pour  délaisser  celte  puissance 
et  surtout  pour  l'attaquer.  Tout 
ce  qu'on  put  obtenir  de  lui ,  fut  une 
.  promesse  de  neutralité.  Catherine 
redoubla  d'efforts  ;  et  ses  troapes  bat- 
tirent les  Turcs  en  plusieurs  rencon- 
tres (  rojr.  POTEtflLIll  et  SU\V  AROW.  ) 
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W.  Pitt  ii*ayant  pu  décider  la  nation 
anglaise  à  entrer,  pour  des  intérêts 
OUI  ne  la  concernaient  pas  immé- 
diatement, en  guerre  contre  la  Russie, 
le  cabinet  britannique  se  vit  re'duit  à 
manquer  aux  engagements  qu'il  arait 
pris  envers  la  Prusse.  Dans  son  em- 
oarras ,  Frédéric-Guillaume  se  rap- 
procha des  puissances  auxquelles  i^ 
avait  prétendu  faire  la  loi  ;  et  il  s^é- 
tabb't  une  correspondance  particu- 
lière entre  les  cours  de  Vienne  et  de 
Berlin.  Les  conférences  de  Sistore  fu- 
rent reprises  ;  et  le  plénipotentiaire 
prussien  s*y  réunit  à  celui  de  l' Autri- 
clie  pour  exiger  cette  même  cession 
qui  avait  été  sur  le  point  d'occasion- 
ner une  rupture.  Frédéric-Guillaume 
sVtant  désisté  de  la  demande  d'un 
àfui valent,  la  négociation  fut  bientôt 
conduite  à  sa  fin  ;  et  le  mémorable 
traité  de  Sistove  fut  signé  le  4  août 
1 791.  De  toutes  ses  conquêtes,  Léo- 
pold  ne  conserva  que  Ghoczin  ;  et  ce  ne 
fut  même  qu'à  titre  de  dépôt ,  jusqu'à 
la  conclusion  de  la  paixentre  la  Porte- 
Ottomane  et  la  Russie  :  cependant , 
par  une  convention  qui  fut  conclue 
séparément ,  la  Porte  céda  à  l'Au- 
triche le  Vieil  Orsova  et  le  terri- 
toire situé  sur  l'Unna.  La  paix  de 
Sistove  fut  suivie  de  l'élection  de 
Léopold  à  l'Empire  ;  et  sa  capitula- 
tion ne  différa  de  celle  de  ses  pré- 
décesseurs qu'en  ce  qu'il  y  ajouta  une 
Sromesse  de  réclamer  pour  les  droits 
es  princes  allemands  qui  avaient  des 
possessions  en  France.  Ge  fut  là,  en 
quclquesorte,  la  première  étincelle  de 
l'incendie  qui  devait  embraser  si  long- 
temps  l'Europe.  Vers  la  même  époque 
les  Hongrois,  qui  avaient  arraché  à 
Joseph  II  quelques  concessions,  se 
proposèrent  d'en  obtenir  de  plus  im- 
portantes de  son  successeur;  et  ils  se 
nvrèrcnt ,  dans  leurs  diètes  particu- 
lières j  à  des  plaintes  et  à  des  décla- 
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mations  très-vives.  Léopold  convo- 
qua ,  pour  la  cérémonie  de  son  cou- 
ronnement ,  une  diète  générale  ;  ce 
qui  était  d'autant  plus  remarquable 
qu'il  ne  s'en  était  point  tenu  depuis 
le  couronnement  ae  Marie-Thérèse. 
La  plupart  des  seigneurs,  fiers  d'a- 
voir forcé  Joseph  il  à  révoquer  ses 
édits  de  réforme,  accoururent  à  l'as- 
semblée et  rédigèrent  un  nouveau  ser- 
ment par  lequel  le  monarque  consen^ 
tait  à  ce  que  les  Hongrois  eussent  des 
délégués  dans  toutes  les  négociations 
de  paix  et  de  guerre  ;  ce  projet  fut  pré- 
senté à  Léopold,  qui ,  sans  le  rejeter 
positivement,  en  restrei^itle  droit 
au  cas  d'une  négociation  avec  la 
Porte  Ottomane ,  comme  le  pres- 
crivaient les  lois  du  royaume.  En- 
fin il  fit  remettre  à  la  aiète  une  dé- 
claration portant  qu'il  ne  souffri- 
rait pas  qu'on  mît  en  question  ses 
droits  de  succession  à  la  couronné  ,. 
qu'il  n'acquiescerait  pas  à  la  moindre 
innovation  dans  les  prérogatives  du 
pouvoir  souverain  ,  et  qu'il  ne 
consentirait  à  aucune  violation  des 
privilèges  accordés  aux  non  -  catho- 
liques.Pour  appuyer  cette  déclaration, 
il  fit  cantonner  soixante  mille  hommes 
aux  environs  de  Bude.  Vainement 
les  états  proposèrent -ils  quelques 
modifications  :  Léopold  ne  voulut 
recevoir  la  couronne  que  comme 
Charles  VI  et  Marifr-Tliérèse  l'avaient 
reçue ,  et  il  désigna  Presbourg  au 
lieu  de  Bude  pour  la  cérémonie  de 
sou  couronnement.  Accompagné  de 
cinq  de  ses  fils  ,  il  fit  son  entrée  dans 
la  pi'emière  de  ces  villes,  le  3  no- 
vembre I  "^9 1 ,  y  fut  couronne  le  1 5  du 
même  mois ,  et  après  la  cérémonie  dé- 
clara qu'il  consentait  à  ce  qu'on  pro- 
mtilguât  une  loi  qui  obligeât  ses  suc- 
cesseurs au  tronc  de  Hongrie  à  ne  pas 
diflè'rer  déplus desix  mois  après  leur 
avènement,  la  ccrcmouie  «ïe  leur  cou- 
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ronnement.  Cette  de'daration  inopi- 
née excita  un  enthousiasme  gênerai; 
et  la  diète  offrit  à  Léopold  toutes  les 
ressources  de  la  nation  pour  obtenir 
de  la  Turquie  une  paix  honorable. 
Lëopold  fut  moins  neureux  dans  ses^ 
efforts  pour  faire  rentrer  dans  le  de- 
voir les  peuples  de  la  Belgique.  Il 
avait  publie',  le  3  mars  1 790,  un  mani- 
feste oui!  improuvait  les  innovations 
faites  par  son  prédécesseur,  et  offrait 
de  tout  rctabhr  sur  l'ancien  pied.  Les 
insurgents  e'taient  alors  divisés  en 
deuxpartis,  dits  des  aristocrates  et  des 
démocrates.  Le  premier  était  dirigé 
par  le  célèbre  Vander-Noot  et  le  cha- 
noine Van-Eupen  Le  second  parti  l'é- 
tait par  Tavocat  Y onck  et  le  général 
Vanaer  Mersch ,  qui ,  par  une  singula- 
rité remarquable^  mirent  en  avant  les 
plus  grands  seigneurs  du  pays,  c'est- 
à-dire  les  ducs  d'Aremberg  et  d'Ur- 
sel  et  le  comte  de  la  Marck.  Les  deux 
partis  s'étant  réunis  pour  rejeter 
avec  beaucoup  de  fieité  les  offres 
de  Léopold  ,  ce  monarque  fit  mar- 
cher une  armée  de  trente  mille 
hommes,  A  fixa  pour  dernier  terme 
de  soumission  le  ai  novembre  1 790. 
Ce  terme  étant  expiré ,  les  troupes 
impériales,  sous  les  ordres  dé  Bcnder, 
passèrent  la  Meuse,  et  parurent 
sous  les  murs  de  Bruxelles.  Van- 
der-Noot ,  Van  -  Eupen  et  d'autres 
chefs  de  la  révolte  prirent  la  fuite. 
Le  3  décembre,  les  Autrichiens  en- 
trèrent dans  la  ville,  et,  avant  la 
fin  de  l'année ,  toutes  les  provinces 
belgiques  furent  remises  sous  la  do- 
mination de  l'Autriche.  Mais  dès- 
lors  le  nouvel  empereur  eut  à  s'oc- 
cuper d'une  révolution  plus  dange- 
reuse encore  ;  et  toute  son  attention 
dut  se  porler  sur  la  France,  où 
sa  sœur ,  épouse  de  Louis  XVI  y 
gémissait  abreuvée  de  toutes  sortes 
d'outrages.  Sa  qualité  d'empereur 
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lui  imposait  l'obligation  de  soute- 
nir  les  droits  dé  ceux  des  princes 
de  l'Empire  que  lésaient  les  décrets 
de  l'Assemblée  nationale.  Dès  le  mois 
de  janvier  1 700,  ces  princes  s'étaient 
adressés  à  la  diète;  et  Joseph  II ,  oui 
vivait  encore ,  avait  fait  en  leur  fa- 
veur des  représentations  au  couver- 
nement  français.  Le  collège  électoral 

Sria  l'empereur  défaire  de  nouvelles 
émarches;  ce  qui  eut  lieu.  L'Assem- 
blée nationale ,  convaincue  que  pour 
achever  son  ouvrage  elle  avait  be- 
soin de  la  paix  ,  invita  le  roi  à  né- 
gocier avec  les  princes  possession- 
nés  une  renonciation  à  leurs  droits 
moyennant  une  indemnité  :  mais  ils 
déclarèrent  qu'ils  n'accepteraient 
pour  dédommagement  que  aes  biens- 
tonds.  Les  choses  en  étaient  à  ce 
point ,  lorsque  Joseph  II  mourut  : 
Léopold  écrivit,  le  i4  décembre, 
au  roi  de  France ,  pour  lui  deman- 
der le  rapport  de  toutes  les  lois 
contraires  aux  traités.  Maîtrisé  par 
les  circonstances,  Louis  XVI  répon- 
dit que  l'affaire  était  étrangère  à 
l'Empire  ;  qu'elle  ne  concernait  les 
princes  possessionnés  cru'en  leur  qua- 
lité de  vassaux  de  ta  France,  et 
qu'au  surplus  on  leur  avait  offert  des 
indemnités.  L'empereur  communi- 
qua cette  réponse  à  la  diète,  qui  l'in- 
vita à  prendre  l^s  mesures  néces- 
saires pour  le  maintien  des  droits 
des  princes  et  étals  de  l'Empire.  En 
même  temps  on  déclara  qu'on  leur 
devait  toute  protection  et  assistance; 
on  réclama  l'intervention  des  puis- 
sances garantes  du  traité  de  West- 
phalie  ;  enfin  l'on  ordonna  des  ar- 
mements. Le  premier  février  1 70a, 
Koch  fit ,  au  nom  du  comité  dipîo-' 
matique  de  l'assemblée  législative , 
un  rapport  sur  le  conclusum  de  la 
diète,  oe  fondant  sur  l'acte  de  ces- 
sion de  l'Alsace ,  il  posa  en  principe 
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ffoe  la  sôUTerametë  eo  avait  été  cé- 
dée à  la  coaromie  de  France,  et  que  par 
conséqaent  les  princes  de  l'Empire, 
possessionnés  dans  cette  province , 
e'Iaient  obligés  de  se  soumettre  aux 
décrets  de  l'Assemblée  nationale.  Ce- 
pendant il  convint  (piHl  leur  était  dû 
des  indemnitéspour  les  droits  et  reve- 
nus dont  les  décrets  les  privaient ,  et 
qu'il  fallait  inviter  le  roi  à  traiter 
avec  eux.  En  répondant*,  le  i5  fé- 
vrier, à  la  lettre  de  l'empereur  en 
date  du  3  décembre  1791,  Louis 
XVI  renouTela  l'offre  de  n^ocier 
des  indemnités.  Cette  offre  tenta  Quel- 
ques princes  de  l'Empire,  qui  aimè- 
rent mieux  s'arranger  avec  la  France 
que  d'attendre  des  secours  incertains. 
En  conséquence  ,  ils  conclurent  dif- 
férents traités ,  dont  les  événements 
ne  tardèrent  pas  à  em])écher  l'exécu- 
tion. Léopola  avait  fait ,  au  mois  de 
mai  I jQi  ,  nn  voyage  en  Italie;  et 
il  avait  eu  à  Mantoue  une  entrevue 
avec  le  comte  d'Artois,  qui  cher- 
chait partout  des  libérateurs  pour 
Lonis  XVI.  On  traça  dans  cette  en- 
trevue un  plan,  d'après  lequel  l'em- 
pereur devait  faire  marcher  35,ooo 
nommes  en  Flandre  ,  tandis  que 
1 5,000  de  troupes  des  cercles  au- 
raient attaqué  l'Alsace  ;  que  1 5,ooo 
Sqisses  se  seraient  emparés  de  Lyon, 
et  que  les  Sardes  auraient  pénétré  en 
France  par  la  Savoie ,  et  les  Espa- 
gnols par  le  Roussillon.  On  ne  dou- 
tait pas  que  cent  mille  hommes  réu- 
uisaux  Français  restés  fidèles  ne  fus- 
sent suffisants  pour  rétablir  la  mo- 
narchie; et  Ton  conseillait  à  Louis 
XVI  de  renoncer  à  s'éloigner  de  sa 
capitale.  Cette  dernière  condition 
fat  cause  qu'il  rejeta  ce  plan  ,  dont 
probablement  le  succès  n'aurait  pas 
répondu  k  l'attente  de  ceux  oui  l'a- 
vaient conçu.  L'eut  déplorable  où 
k  famille  royale  de  France  se  vit 
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réduite  après  son  voyage  de  Varea- 
nes ,  porta  Léopold  4  jpublier  une 
déclaration  par  laquelle  il  ilivita  les 
autres  puissances  à  déclarer  qu'elles 
se  réuniraient  pour  venger  toute 
injure  qui  pourrait  lui  être  faite,  et 
pour  réprimer  une  rébellion  dont 
l'exemple  compromettait  la  sûreté 
de  tous  les  gouvernements.  Dix-neuf 
jours  après,  on  traité  préliminaire 
d'alliance  convenu  entre  l'Autriche 
et  la  Prusse  fut  si^né  k  Vienne  (si5 
juillet  1701  ).  Quoiqu'il  n'ait  pas  été 
publié  officidlement,  on  sait  qu'il  fut 
arrêté  de  former  une  alliance  dé* 
fensiveàlaquelle  la  Russie^la  Grande» 
Bretagne ,  les  Provinces-Unies  et  l'é- 
lecteur de  Saxe  seraient  invités  d'ae- 
céder.  Vers  la  même  époque ,  l'em- 
pereur  et  le  roi  de  Prusse  cnrent 
une  entrevue  à  Pilnits  ;  mab  déjà  il 
s'était  opéré  un  grand  changement 
dans  l'esprit  dn  premier.  La  répti- 

SDance  qu'il  avait  à  s'etagager  dans 
es  hostiktés  s*accrut  par  les  repr^ 
sentations  de  ses  ministres,  surtout 
du  feld-maréchal  Lascy,  qui  jugeait 
que  la  guerre  entraînerait  la  perte 
immédiate  des  Pays-Bas.  Cependant 
le  roi  de  Prusse ,  persistant  dans  sa 
résolution  ,  invita  le  marquis  de 
Bouille  k  tracer  un  plan  d'att»- 
que.  Tandis  qu'on  discutait  ce  plair, 
le  comte  d'Artois  arriva ,  accompa- 
gné de  M.  de  Calonne.  Les  exhor- 
tations de  ce  prince  enflammèrent 
aisément  l'ima^nation  de  Frédéric- 
Guillaume  :  mais  rien  ne  put  vaincre 
la  répugnance  de  Léopold  ;  et  ce  ne 
fut  qu'à  force  d'importunités  qu'on 
parvint  à  lui  faire  signer  nne  déclara- 
tion assea  vague  pour  le  rétablisse- 
ment de  l'autorité  du  roi  de  France. 
Cette  pièce ,  la  seule  qui  ait  été|m- 
bliée  sur  les  conférences  de  Pilnitz, 
fut  insérée  dans  tous  les  journaux* 
et  elle  servit  long-temps  de  lexlre 
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aux  déclamations  des  ennemis  de 
Louis  XVL  Léopold,  espérant  que 
cette  publication  suffirait  pour  les 
calmer,  ou  pour  faire  e'chouer  leurs 
efforts  ,  saisit  la  première  occasion 
de  rompre  ses  engagements;  et  lors- 
cpie    Loub    XVI    eut   accepte'  la 
nouvelle  constitution  et  qu'il  parut 
jouir  d'une  sorte  de  liberté,  Tempe- 
reur  leva  la  défense  qu'il  avait  faite 
à  l'ambassadeur  de  France  de  pa- 
raître à  sa  courJl  révoqua  en  même 
temps  sa  déclaration  de  Mantoue  : 
il  fut  même  le  premier  souverain  de 
l'Europe  qui  reçut  dans  ses  ports  le 
pavillon  tricolore;  enfin  il  défendit 
aux  émigrés  français  qui  s'étaient 
réfugiés  dans  ses  états ,  d'y  former 
des  rassemblements  militaires.  Tant 
de  circonspection  ne  fit  qu'accroître 
le  danger  que  Léopold  se  pro^sait 
de  détourner:  chaque  jour  la  tribune 
de  l'assemblée  législative  de  France 
retentissait   de  nouvelles    menaces 
contre  l'Empire  ;  et ,  le  a5  janvier 
1 79a ,  cette  assemblée  rendit  un  dé- 
cret par  lequel  Louis  XVI  fut  requis 
de  demander,  si ,  comme  chef  de  la 
maison  d'Autriche ,  Léopold  vivait 
.en  paix  avecla  France,  et  si  ce  prince 
renoncerait  à  tout  traité ,  a  toute 
convention  contre  la  sûreté  et  la  sou. 
wraineté  de  la  nation  françaue.  Le 
refus  d'une  satisfaction ,  avant  le  i  ^^, 
mars  y  devait  être  considéré  comme 
une  déclaration  de  guerre;  et  l'ordre 
fut  donné  de  tout  disposer  pour 
que  les  troupes  se  missent  en  cam- 
pagne.  Cette  espèce   de  somma- 
tion ayant  été  transmise  à  la  cour 
de  Vienne   par  l'ambassadeur  de 
France ,  l'empereur  ne  put  se  dissi- 
muler que  la  guerre  était  inévitable, 
et  il  ratifia  l'alliance  conclue  avec 
.  le  roi  de  Prusse.  Le  prince  de  Kaunitz 
fit  cependant ,  au  nom  de  l'empe- 
reur ,  une  réponse  à  la  demande 


LEO 

ie  la  France.  Mais  lorsque  <^te 
espèce  de  justification  fut  commu- 
niquée à  rassemblée  nationale,  la 
lecture  en  fut  plusieurs  fois  inter- 
rompue par  ce  cri  :  a  La  guerre  !  la 
guerre!  »  Tandis  que  cet  orage  était 

Srès  d'éclater  ,  Léopold  rendait  le 
ernier  soupir.  Une  dyssenterie  le 
mit  au  tombeau  en  trois  jours,  dans 
la  quarante-cinquième  année  de  son 
âge  ,  le  2  mars  1 792.  Par  les  effets 
de  la  révolution  de  Fiance, ce  prince 
laissa  la  monarchie  autrichienne  dans 
une  situation  plus  critique  encore 
que  celle  où  il  l'avait  trouvée.  L'as- 
sassinatqui  venait  d'être  commis  sur 
la  ^rsonne  dii  roi  de  Suède,  et  les 
projets  que  ne  dissimulait  plus  la 
{action  révolutionnaire ,  ont  fait,  très- 
mal  à  propos,  attribuer  au  poison  la 
mort  prématurée  de  cet  empereur.  Ce 
prince  avait  épousé,en  1 763,  l'infante 
Maric-Loube,  fille  du  roi  d'Espagne, 
Charles  III.  La  mort  d'un  époux , 
tendrement  aimé ,  qui  expira  entre 
ses  bras, fit  une  telle  impression  sur 
son  ame  sensible,  qu'elle  le  suivit  an 
tombeau ,  en  moins  de  trois  mois. 
La  fécondité  de  cette  princesse  fut 
si  grande,  qu'elle  donna  à  Léopold, 
seize  enfants  ,  dont  quatorze  lui  ont 
survécu;  l'aîné  lui  a  succède  sous  le 
nom  de  François  I**".  H-ry. 

LEOPOLD  rqyez  Brwswich, 
VI ^  i55;  Lorraine;  et  Anualt  , 
au  Supplément. 

LEOPOLD  (  AcHliLB-DAIflEL  ), 

savant  aveugle  -  né,  et  l'un  des  plus 
remarquables  que  nous  présente 
rhi:>toire  moderne  (i),  naquit  à 
Lubcck ,  en  1 69 1 .  Un  de  ses  frères, 
plus  jeune  que  lui ,  vint  aussi  au 
monde,  prive  de  la  vue.  Leur  père  y 
avocat  distingué,  prit  le  plus  grand 

tt)  BUcklock  «t  Sann<l«nou ,  plas  etonnanU 
•n  pins  e4lèbr««  qn«  l4op*ld,  ft*éUi«nt  mu  Bé« 
«TtngUi* 
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som  de  leor  éducation  ,  leur  donna 
les  plus  habiles  maîtres  ,  et  n'eut 
pas  de  plus  doux  délassement  que 
de  seconder  leurs  efforts ,  de  cuhi- 
yer  Tintelligence  naissante  de  ces  en- 
fants ,  et  d'exercer  leur  mémoire , 
qui  devint  prodigieuse.  Le  cadet 
mourut  jeune ^  mais  Achille-Daniel, 
qui  parvint  à  l'âge  de  6a  ans ,  ape 
prit  les  langues,  la  jurisprudence ,  la 
philosophie ,  la  tnéologie ,  et  s'at- 
tacha surtout  à  la  littérature  et  à  la 
poÀie.  L'histoire  ancienne  et  mo- 
derne lui  devint  très-familiëre  ;  et 
même ,  peu  de  semaines  avant  sa 
mort,  on  ne  pouvait  lui  citer  au- 
cun des  événements  passés  de  son 
temps  ,  qu'il  n'en  indiquât ,  sur-le- 
champ,  les  circonstances  les  plus 
détaillé»,  et  la  date  précise.  11  avait 
aussi  cultivé  la  musique ,  et  jouait 
fort  bien  de  divers  instruments.  Cet 
homme  extraordinaire  mourut  le  1 1 
mars  1 7 53.  On  connaît  de  lui  :  L 
CoUjrre  spirituel  (  Geistliche  Augen- 
salbe  ) ,  ou  Recueil  de  trois  cents 
Sonnets  sur  des  passages  choisis  de 
l'Ecriture  -  Sainte ,  Lubeck  ,  1 734  , 
in-8®.  II.  Poésies  diverses,  publiées 
par  J.  P.  Kohi,  Hambourg,  i'73!i , 
in-S^'. ,  en  allemand  ,  ainsi  que  l'ou- 
vrage précédent.  III.  Epistola  lu- 
gubrisad  Georg,  Tauschium,  prœ - 
maturwnfilu  sui  Simonis  Tausçhii 
obiium  œgrèfereniem ,  insérée  dans 
les  Beliqua  Tristia  que  ce  père  af- 
fligé (G.  Tausch )  publia  en  17 18, 
à  la  mémoire  de  son  (Ils.  IV.  Com^ 
mentaiio  de  cœcis  ita  natis ,  varia 
theologico-juridico-  moralia  exhi- 
hens,  Lubeck ,  1726 ,  in-4**.  de  54 
pag,  V,  Epistola  lu^ris  ad  Casp, 
Nenr,  Siarkium  primœ  comugis 
suœ  ex  hoc  vitd  discessum  dolen- 
tem,  ibid.  17*^9,  in-4°-  VI.  Epis» 
tçla  ad  /.  H.  à  Seelen ,  dans  le 
Fiuile  d'Heumann ,  tom.  1  ^  lib,  a, 
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p?g.  192.  L'auteur  y  donne  quel- 
ques détails  assez  curieux ,  tant  sur 
lui  que  sur  son  frère.    G.  M.  P. 

LEORIER  de  llsle,  fabricant 
de  papiers  à  Langlée,  près  de  Mon- 
targis ,  soumit  à  la  fabrication  du 
papier ,  toutes  les  plantes ,  les  écorres 
et  les  végétaux  les  plus  communs. 
Le  Supplément  aux  Loisirs  des 
bords  du  Zocn^,  petit  volume  in- 18, 
imprimé  en  1784 ,  contient  un  essai 
de  papiers  fabriqués  avec  de  l'herbe, 
de  la  soie ,  du  tilleul,  et  des  papiers 
de  chiffons ,  mais  de  deux  couleurs 
différentes  et  teints  en  matière.  Leo- 
rier  annonça  ses  découvertes  dans 
l'Epître  dédicatoire ,  qu'il  composa 
hii-même  et  adressa  à  M.  Ducrest , 
des  OEuvres  du  marquis  de  Fil- 
lette ,  1 786 ,  in- 1 6.  Les  1 56  pre- 
mières pages  sont  imprimées  sur  pa- 
pier de  guimauve;  après  quoi,  1  on 
trouve  20  feuillets  composés  chacun 
d'une  substance  différente,  savoir  : 
ortie,  houblon,  mousse, roseaux , 
écorce  d'osier,  de  saule,  de  peuplier, 
de  chêne ,  racine  de  chiendent ,  bois 
de  fusain ,  bois  de  coudrier ,  écorce 
d'orme ,  de  tilleul  ,  feuilles  de 
bardane  et  de  pas-d'âne ,  de  char- 
dons ,  etc.  Z. 

LEOSTHENE,  général  athénien, 
fut  mis  à  la  tête  de  l'armée  qui  de- 
vait affranchir  la  Grèce  de  la  tyran- 
nie des  Macédoniens  ,  après  la  mort 
d'Alexandre -le -Grand,  324  ans 
avant  J.-C.  Disciple  de  Démosthène, 
Léosthène  avait  puisé ,  dans  les  en- 
treliens de  ce  fougueux  orateur,  des 
sentiments  démocratiques.  En  se 
chargeant  de  l'expédition  qui  lui  fut 
confiée ,  il  consulta  plus  son  amour 
pour  sa  patrie ,  et  le  désir  de  1» 
rendre  indépendante,  que  les  res- 
sources qu'il  avait  en  lui  -  mâme 
8our  une  aussi  grande  entreprise» 
^e  là  vint  que  Phocion  y  entendant 
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les  Athéniens  prendre  cette  déli- 
bération, dont  ils  se  promettaient 
les  plus  grands  suecës ,  leur  dit  : 
Vos  discours  ressemblent  aux  cy- 
frès;  ce  sont  des  arbres  grands 
et  superbes  ,  mais  qui  ne  por- 
tent voini  de  J'ruits,  Cependant  , 
lic'ostnène ,  plein  d'ardeur ,  se  mit 
en  marche,  et  dirigea  ses  troupes 
vers  la  Thessalic,  cette  province 
de  la  Macédoine,  qui  était  tou- 
jours disposée  à  en  secouer  le  joug. 
A  la  nouyelle  de  cet  enyahissement, 
Antipater ,  qui  gouremait  la  Macé- 
doine, se  hâta  d'avertir  Cratère, 
qui  était  encore  en  Glicie  avec  les 
vieilles  bandes  qu'Alexandre  avait 
renvoyées  en  Grèce.  Après  avoir  re- 
mis le  gouvernement  entre  les  mains 
de  Sillas,  il  marcha  au  secours 
de  la  Thessalie,  à  la  tête  de  qua- 
torze  mille  hommes ,  tandis  que 
Clitus  mettait  à  la  voile  une  flotte 
de  cent  dix  galères.  Léosthène, 
après  s'être  emparé  de  tous  les  pas- 
sages ,  vint  offrir  le  combat  à  An- 
tipater, qui  ne  craignit  pas  de 
l'attaquer;  mais  la  fortune  trahit 
les  armes ,  jusqu'alors  victorieuses  , 
des  Macédoniens  :  ils  furent  com- 
plètement battus.  Malgré  sa  défaite, 
Antipater ,  ne  perdant  pas  courage , 
rassembla  les  débris  de  son  armée 
(  Fojrez  AimpATER  ,  tome  II. , 
>age  afo  ) ,  et  s'enferma  avec  eux 
ans  Lamia,  ville  de  Thessalie,  ré- 
solu de  vaincre  ou  de  mourir  en 
combatUnt.  Il  fit  voir,  dans  cette 
occasion  y  combien  le  courage  et 
l'habileté  peuvent  fournir  de  res- 
sources. Léosthène ,  ne  pouvant  em- 
poiter  la  ville  d'assaut,  se  mit  à 
en  faire  le  siège.  Les  fréquentes  sor- 
ties des  assiégés  rompirent  plus 
d'une  fois  ses  mesures.  Enfin, ayant 
eu  l'imprudence  de  s'avancer  trop 
près  de  la  place,  il  fut  tué  d'ui^ 


5' 


LEO 

coup  de  pierre.  Antiphile  prit  le 
commandement  ;  mais  il  ne  put  em- 
pêcher i'évasion  d' Antipater  ,  qui 
profita ,  pour  s'échapper ,  du  diésor- 
dre  que  fa  mort  tnopmée  de  Léos- 
thène occasionna  dans  l'armée  en- 
nemie. Cette  mort  fut  suivie  de  ht 
défaite  des  Athéniens,  l'an  3^3  avant 
J.-C.  Son  oraison  funèbre  fut  pro- 
noncée dans  Athènes ,  par  l'orateur 
Hypéride,  en  l'absence  de  Démos- 
thène ,  qui  avait  été  exilé.  Z. 

LÉOTAUD  (  VmcEiiT  ),  jésuite, 
a  mérité  une  place  distinguée  parmi 
les  géomètres  de  son  temp.U  naquit 
en  1 595 1  à  la  Val-Louise  ,  dans  le 
diocèse  d'Enïbrun  ,  contrée  célèbre 
par  les  prédications  de  St.  Vincent 
Ferrier.  Après  avoir  terminé  ses  pre- 
mières études  ,  il  entra  dans  la  So- 
ciété ,  ou  il  ne  tarda  pas  â  se  faire 
connaître  avantageusement.  11  ensei- 
gna les  mathématiques  pendant  qua- 
torze ans  au  collège  de  Dole  ,  qui 
jouissait  d'une grarae  célébrité;  et  il 
contribua  à  en  étendre  la  réputation. 
Il  passa  ensuite  au  collège  de  Lyou  ; 
et  sur  la  fin  de  sa  vie ,  il  se  retira  dans 
la  maison  de  son  ordre  à  Embrun,  où 
il  mourut  en  167a.  On  a  de  lui  :  T. 
Geometricœ  practicœ  elementa^  ubi 
de  sectionibus  conicis  habet  qumdam 
insignia,  Dole,  i63i ,  in- 16.  Il  dc^ 
dia  cet  ouvrage  à  JeanBoyvin ,  alors 
conseiller  au  pariement,  homme  d'un 
rare  mérite.  (  Fojrez  J.  BorviK.  ) 
IL  Magnetologia  swe  nova  de  ntag-^ 
netids  philosophia,  Lyon  ,  in-4®. , 
1648,  suiv.  Lalande  (  Bibliogr,  as- 
fron.),  et  1668,  suiv.  le  P.  Sotwd 
(  BibL  soc.  Jesu  ).  III.  Etjrmon  qua- 
dratune  drcuU  hactenàs  editoratm 
cêleberrimœ^eicLyon ,  i653,in-4*. 
C'est  une  r^utation  de  l'ouvrage  pu- 
blié quelques  années  auparavant,  par 
le  P.  Grégoire  de  St.  Vincent ,  fa- 
meux jésuite  flamand,  qui  se  flattait 
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<i*aToirtrotrvéle  moyen  de  nfsondre 
le  problème  de  la  quadrature  du 
cercle.  Quelques  -  uns  des  disciples 
du  P.  de  Saint -Vincent  répondi- 
rent au  Përe  Leotaud  ,  qui  leur 
répliqua  par  l'ouvrage  suivant  : 
I V.  Cjrelomaihia  seu  de  muttipUd 
circttUcontemplationelibri ni  y  ibid. 
i663,in-4''*  Cet  ouvrage  est  suivi 
d'an  traite'  étendu  sur  ia  quadra- 
trice  de  Dinostrate,  ou  l'auteur  déve- 
loppe qudqnes  propriétés  non  en-^ 
core  aperçues  de  celte  courbe.  (  f^oy, 
Montucla  y  ffist.  des  Mathémat. 
tom,  1 ,  pag.  77.  )  V.  Institutionum 
(uithmeticarumUhri  iy,\h\à.  1660, 
in-4^  Il  a  laissé  en  manuscrit  :  Ana- 
Icmmata  seu  pUaùsphœna^muUi' 
pUcia,  et  quelques  ouvrages  moins 
importants.  W-s. 

LÉOTYCHIBES  ,filsdeMenarès, 
de  la  race  des  Proclidfs  »  conçut  une 
haine  violente  contre  Demarate^son 
cousin,  roi  de  Sparte,  qui  lui  avait 
enlevé  ,  par  artifice ,  Percale  ,  fille 
de  Ghilon ,  sa  fiancée.  Il  soutint  de- 
vant le  peuple  que  Demarate  n'était 
pointletilsa  Ariston,  et  qu'il  n'avait 
par  conséquent  aucun  droit  à  la  cou- 
ronne. On  ordonna  que  raflâirc  se- 
rait portée  à  la  décision  de  l'orade 
de  Delphes  ;  et  la  Pytbie  ,  séduite 
par  Cléomëne  ,  collègue  de  Berna- 
rate  ,  prononça  son  exclusion  du 
tr6ne.  Léotychîdes  lui  succéda  par 
le  droit  de  sa  naissance  ;  il  fit  avec 
Qéomène  la  guerre  aux  Eginètes , 
qui ,  trop  faibles  pour  résister  ,  se 
soumirent  aux  conditions  qu'on  leur 
imposa ,  et  remirent  des  otages  dont 
la  garde  fut  donnée  aux  Athéniens , 
leurs  plus  grands  ennemis.  Il  obtint 
epsoitele  commandement  d'une  par- 
tie des  forces  navales  des  Grecs  ;  et 
il  partagea  avec  Xantippe,  eénéral 
athénien,  la  gloire  du  comoat  de 
Mycale,  où  h  flotte  des  Perses  fut 
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détruite^Tan  479  avant  Jésus-Christ^ 
le  jour  même  de  la  mémorable  ba- 
taille de  Platée.  (  Fqyez  Aristide  , 
PAtJSvàNiis  et  Xerces.  )  De  retour  à 
Sparte , il  assisUit  aux  jeux  publics^ 
et  ayant  aperçu  Demarate  assis  sur 
un  banc  inténeur  ,  il  lui  envoya  de- 
mander ,  par  dérision ,  s'il  se  trou- 
vait placé  commodément.  Demarate 
eut  peine  à  contenir  son  indignation , 
et  sortit  se  cachant  le  visage  de  son 
manteau.  (  Hérodote  ,\rv.  Vi.  )  Léo- 
tjchides  porta,  peu  de  temps  après, 
la  guerre  dans  la  Thes^alie  ;  et  u  s'en 
serait  emparé  facilement  :  mais  gagné 
par  les  présents  des  AI  jades,  il  revint 
à  Sparte,  abandonnant  ses  conquêtes. 
Suivant  Hérodote,  on  l'avait  surpris 
dans  son  camp  même  ,  assis  sur  un 
sac  d'argent  ;  u  fut  accusé  de  trahi- 
son ,  et  condamné  au  bannissement. 
Son  fils  Zeuxidame  étant  mort ,  Ar- 
chidamus ,  son  petit-fils ,  fut  appelé 
au  trône.  Léotychides  mourut  vers 
l'an  475  avant  J.-C. ,  à  Tégée ,  où  il 
avait  trouvé  un  asyle.  W-s. 
LÉOVIGILDE.  Fqrez  Leuvi- 

GILDE. 

LEOWITZ  (Cypriew),  en  latin 
Leovitius  y  fameux  astronome  ou 
plutôt  astrologue ,  naquit  dans  le 
seiûème  siècle ,  à  Leonicia ,  près  de 
Hradisch  en  Bohème.  U  se  fit  une 
réputation  très-étendue ,  par  des  pré- 
dictions qui ,  dans  un  autre  temps  ^ 
l'auraient  couvert  de  ridicule  ;  et 
il  obtint  le  titre  de  mathématicieiL 
d'Olhon-Henri  ,  électeur  palatin.  Il 
avait  annoncé  y  par  exemple  y  que 
l'empereur  Maximilien  serait  un  jou9 
monarque  de  toute  TEUirope  ;  et , 
suivant  la  remarque  de  Bodin  ,  il 
n'eut  pas  assez  de  perspicacité  pour 
deviner  que,  l'année  qui  suivit  cette 
belle  prédiction  y  Soliman  pénétra 
rait  en  Allemagne  ,  et  s'emparerait 
de  Sigcth ,  l'une  des  plus  fortes  place» 
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de  la  HoDgrie  ,  sous  les  jf  ux.  de 
Maximilien  lui-inéme  ,  qui  ne  pour- 
rait pas  l'en  cmpccher.U  prédit  aussi 
que  l'année  iS84  verrait  finir  le 
monde  par  un  nouveau  déluge.  Leo- 
vfitz  n'était  pas  le  premier  qui  eût 
fait  une   semblable  menace.  Jean 
Stoëffler  avait  déjà  effrayé  l'Allema- 
gne par  l'annonce  d'un  déluge  qui 
devait  infailliblement  la  noyer  en 
i5!i4  ;  mai«  y  au  contraire ,  jamais 
année  ne  fût  plus  sèche.  Un  dé- 
menti si  formel  donné  aux  astrolo- 
gues ,  n'empêcha  pas  Leowitz  de 
trouver  la   même  crédulité,  non-» 
seulement  dans   le  peuple  ,  mais 
parmi  les  personnes  d'une  condition 
relevée.  Louis  Guyon  ,  auteur  con- 
temporain ,  rapporte  que  la  frayeur 
fut  si  grande  en  France,  que  les  égli- 
ses ne  pouvaient  pas  contenir  ceux 
qui  y  cherchaient  un  refuge  :  un 
grand  nombre  faisaient  leur  testa- 
ment ,   sans   réfléchir  que    c'était 
une  chose  inutile  ^  si  tout  le  monde 
devait  périr  ;  et  d'auti'es  donnaient 
leurs  biens  aux  ecclésiastiques ,  dans 
l'espoir  ^ue  leurs  prières  retarde- 
raient le  jour  du  jugement.  Leowitz 
ne  vit  pas  le  terme  qu'il  avait  fixé 
pour  la  submersion  du  globe  :  il 
était  mort  dès  l'année  i574,  à  La- 
wingenen  Souabe  (i).   Il  y  avait 
reçu,  en  iSGg ,  la  visite  de  Tycho- 
Brahé,  qui  avait  fait  ce  voyage  pour 
s'entretenir  avec  lui  de  choses  rela- 
tives il  l'astronomie.  On  a  de  Leo- 
wtz  :  I,  Tabidœ  ascensionum  om- 
nium  oblufuarum  ad  phares  altitu- 
dinis  gradus  productœ ,  Augsbourg, 
1 55 1 ,  in-40.  II.  Eclipsium  ab  aruio 
1554  usque  adannum  1606  des- 
criptio  ,    ibid.    i554  5    avec    des 
additions,  i556,  in-foL  III.  Ephe^ 


(1)  Tcinier  dit  qtiMl  monnità  Aiigib«ttrf,  le 
mx  111  ai  i  c'«tt  un*  «rraur. 
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meridum  novum  atqueindgne  opus 
ah  anno  i556  ad  armum  1606  oc- 
curatissimè  suppuîaJtum,  ibid.  1 557, 
in-fol.  IV.  De  conjunctionibus  mag- 
nis  insigniorum  superiorum  plane- 
tarum,  soUs  dcfecîionibus  et  cometis 
prognosticon ,  Lawbgen  ,  1564, 
in-4**.  ;  Londres,  1578,  in-4*'.;  Wit- 
temberg  ,  i586 ,  in-S^,  ;  Marpurg , 
161 8,  in-4^.  ;  traduit  en  français  , 
i568,  in-ia.  C'est  dans  cet  ouvrage 
que  Ijeowitz  prédit  la  fin  du  monde, 
qui  devait  avoir  lieu  par  la  conjonc- 
tion des  planètes.Teissier  cite  encore 
de  lui  quelques  autres  productions 
moins  connues.  (  Fojrez  Tebsier  , 
Eloges  des  hommes  savants  ,  tome 
III ,  pages  3o  et  3i .  )  W-s. 

LÊPAIGE  (JEiif  ),  chanoine  ré- 
gulier de  l'abbaye  de  Prémontré, 
et  docteur  de  Sorl)onne ,  prit  le  bon« 
net  le  7  août  1604.  H  était  prieur 
du  collège  de  Prémontré  dans  l'uni- 
versité de  Paris,  et  procureur-général 
de  l'ordre.  On  travaillait  alors  à  la 
réforme  des  ordres  religieux.  Les 
abbés-généraux  de  Prémontre  char- 
gèrent Lepaige,  en  ^lité  de  leur  vi- 
caire-général, de  visiter  les  maisons 
de  France  >  et  de  rétablir  la  règle 
dans  celles  qui  s'en  étaient  écartées. 
Il  s'acquitta  de  cette  mission  à  la  sa- 
tisfaction des  supérieurs.  Le  goût 
de  Lepaige  le  portait  à  rechercher 
et  à  recueillir  les  monuments  anciens, 
surtout  ceux  de  son  ordre.  Il  était 
fort  laborieux,  il  avait  même  de  l'é- 
rudition; mab  peut-être  point  assez 
de  critique  pour  donner  du  prix  à  ses 
recueils.  Il  jouissait  néanmoins,  dans 
son  ordre ,  de  l'estime  et  de  la  con- 
sidération qu'on  doit  au  mérite  et  à 
des  services.  Une  circonstance  lui 
fit  perdre  ces  avantages.  A  la  mort 
de  l 'abbé-général  Gosset ,  en  i633  , 
il  vint  en  pensée  au  cardinal  de 
Richelieu ,  par  des  vues ,  sans  doute, 
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plus  ambitieuses  que  celle  d'avoir 
des  religieux  sous  sa  juridiction  ^ 
de  se  faire  ëlire  abbé  de  Pre'montre' , 
comme  il  avait  déjà  e'té  élu  abbe' 
de  Quoi.  Lepaige  favorisa  de  tout 
son  pouvoir  ce  projet ,  auquel  s'op- 
posaient et  le  chapitre  de  Tabbaye  de 
Prêmontre^ettoos  les  abbés  des  pays 
étrangers.  On  le  déposa  de  sa  place 
de  prieur  du  collège ,  et  on  lui  dta  la 
procure-générale.  Ne  pouvant  plus 
trouver  que  des  désagréments  dans 
ses  rapports  avec  son  ordre ,  il  se 
lit  pourvoir  du  prieuré<ure,  non  de 
Nantcuil  y  comme  le  dit  Moréri , 
mais  de  Nantouillet,  village  de 
Brîe  y  où  il  mourut  vers  i65o.  On  a 
de  loi  :  BMiotheca  Prœmonstratenr 
sis  ordimsj  Paris ,  1 633 ,  vol.  in-fol. , 
divise  en  deux  parties ,  dont  la  pre- 
mière est  dédiée  a  Urbain  VIII ,  et 
la  deuxième ,  au  cardinal  de  Riche- 
lieu. Ce  que  ce  livre  contient  de  plus 
curieux,  sont  les  anciens  statuts  de 
Tordre ,  et  les  privil^es  qui  lui  ont 
été  accordés  par  les  papes  et  les  rob. 
U  lut  imprimé  sans  la  participa- 
tion de  l'ordre  et  sans  avoir  été  sou- 
mb  à  la  censure  des  supérieurs; 
aussi  est-il  plein  de  fautes.  On  aiTéta 
dans  plusieurs  chapitres  généraux , 
de  le  réimprimer  avec  les  correc- 
tions convenables.  Il  fut  alors  ques- 
tion d'un  ouvrage  sous  le  titre  à^ArUi" 
Paiffus  y  fait  tout  exprès  pour  le 
réfuter  :  mab  ces  projets  n'ont  point 
en  de  suite.  L-y. 

LEPAUTE  (  Jean  -  André  }  , 
célèbre  horloger,  né  en  1709,  à 
Montmédi ,  vint  fort  jeune  à  Pans, 
où  il  ne  tarda  pas  de  se  faire  con- 
naître par  h  perfection  de  ses  ouvra- 
CCS.  U  fit  y  en  1753  y  pour  le  palab 
dn  Luxeniiourg,  la  première  hor- 
loge horizontale  qu'on  ait  vue  à  Pa« 
ris; et  ce  travail  lui  valut  un  loge- 
neot  dans  le  palais ,  où  Lalande  avait 
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alors  ion  observatoire.  U  présenta  , 
la  même  année ,  à  racadémie  des 
sciences ,  une  pendule  à  une  seule 
roue ,  deson  invention.  Lalande  fut 
l'un  des  commbsaires   charges  de 
l'examiner  ;  et  celte   circonstance 
établit  entre  eux  une  amitié  durable, 
qui   tourna  au   profit   de  tous  les 
deux  :  «  car  ,  dit  Lalande  y  si  j'ai 
»  contribué  à  la  perfection  des  tra- 
»  vaux  de  Lepaute  en  borlogerie  y 
»  Lepaute  a  été  utile  à  la  science 
w  que   je  cultivab,  par   les  pen- 
»  dules    d'une    grande  perfection 
»  qu'il  a  faites  pour  la  plupart  des 
»  observatoires  de  l'Europe.  »  Le- 
paute fut  honoré  de  la  confiance  du 
roi  et  des  princes^  et  il  s'en  montra 
digne  ,  autant  par  sa  probité  que 
par  ses   talents.  C'est  à  cet  artbte 
qu'on    doit    la   plupart   des  hor- 
loges qui  décorent  les  édifices  pu- 
blics de  Paris  y  entre  autres  celles 
des  Tuileries  y  du  Palab  -  Royal 
et  du   Jardin    du    Roi.    U  avait 
eu    le    bonheur  de    trouver   une 
épouse  qui  partagea  ses  travaux  et 
embellit  sa  vie  ;  elle  le  soigna  avec 
une  patience  angélique  pendant  les 
sept  ans  que  dura  sa  dernière  mala- 
die :  mais  les  veilles  continuelles  af- 
faiblirent sa  santé  y  et  elle  précéda 
de  quelques  mob  au  tombeau ,  son 
mari  y  qui  mourut  octogénaire  y  et 
sans  avoir  connu  cette  perte ,  à  St.- 
Gloudyle  II  avril  170p.  On  a  de 
Lepaute  :  L   Traité  d  horlogerie , 
contenait  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  bien  connaître  et  bien  régler 
les  montres;  la  description  des  piè- 
ces d'horlogerie  les  plus  utiles  y  des 
répétitions  y  des  équations  y  des  pen- 
dules à  une  roue  y  etc.  y  Paris  ,1755 
in-4^.  avec  dix-sept   planches.  La 
préface  contient  l'histoire  des  diffé- 
rentes tentatives  faites  pour  mesurer 
le  temps  et  en  déterminer  la  mar- 
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cbe  y  ayant  rinvention  des  horloges 
à  roues  et  à  poids  ,  et  celle  des  per- 
fectionnements c[u'ont  reçus  les  hor- 
loges depuis  le  xiV^.  siècle  jus(pi'à 
Sully ,  fameux  artiste ,  dont  il  décrit 
les  travaux  d'une  manière  très-inté- 
ressante. L'ouvrage  est  divisé  en 
deux  parties  :  la  première  contient 
la  description  d'une  pendule  à  se- 
condes et  d'une  montre  ordinaire , 
comparées  dans  leurs  différentes 
pièces ,  avec  la  manière  de  juger  de 
leur  fini  et  de  les  régler  ;  la  seconde 
partie  traite  des  diverses  sortes  de 
pendules  à  sonnerie  y  à  répétition ,  à 
ime  roue  j  à  équation  ,  à  réveil ,  etc.  y 
des  diflférents  échappements  y  et  en 
particulier  de  celui  dont  il  est  Tin- 
ventear.  On  trouve,  à  la  fin  du  vo- 
lume, un  traité  des  enmnages ,  et 
un  autre  du  mouvement  d'osciUation , 
par  Lalande.  II.  Supplément  au 
Traité  d'horlogerie  ,  etc. ,  Paris  , 
1760.  Il  renferme  la  description 
d  une  pendule  poljcamératique  y 
ainsi  nommée  parce  qu'elle  peut 
marquer  l'heure  dans  différentes 
pièces  d'un  palais  ou  d'un  château  ; 
d'une  pendule  à  secondes  qui  mar- 
que le  temps  moyen  et  le  temps  vrai 
avec  plus  de  justesse  qoe  les  pen- 
dules k  équation.  Lalande  a  eu  beau- 
coup de  part  k  la  rédaction  de  cet 
ouvragé ,  dont  il  existe  des  exem- 
plaires avec  un  nooveasi  frontispice 
portant  la  date  de  1768.  III.  Des- 
cription deplusieurs  OuvragcséThor" 
lùgerie,  1764,  in- 1X^5-  Jean- 
Baptiste  IjEPAim,  horloger  du  roi , 
frcre  du  précédent ,  se  dbtingna  aussi 
par  ses  talents  dans  cette  Dranche 
importante  des  arts  mécaniques ,  et 
mourut  à  Paris  ,  en  180? ,  dans  an 
âge  avancé.  Il  a  eu  part  aux  princi- 

faux  ouvraees   de   son  frcre,  qui 
avait  associé  h  son  commerce.  On 
cite  de  lui  la  belle  horloge  de  l'hôtel 
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-de  ville  de  Paris  ,  qui  fut  posée  en 
1786.  W-8. 

LEPAUTE  (  Madame  )  née  Ni- 
cole-Reine Ëtable  de  Labrièak  , 
tient  un  rang  distingué  dans  le  petit 
nombre  des  femmes  qui  se  sont  si- 
malées  dans  l'astronomie.  Née  à 
Paris  le  5  janvier  1723,  elle  an- 
nonça, dès  son  enfance,  des  disposi- 
tions peu  communes  ponr  les  scien- 
ces. Elle  épousa,  à  l'âge  de  aS  ans^Le- 
|iaute  l'aîné,  et ,  dès  ce  moment ,  par- 
tagea ses  travaux.  Elle  devint  l'amie 
de  Clairaut  et  de  Lalande ,  et  die 
leoi*  communiquait  le  résultat  de  ses 
études, qu'ils  se  plaisaient  à  encoura- 
ger :  elle  leur  fut  très-utile  à  tous  les 
deux  par  ses  calcids  sur  la  laneuse 
comète  dont  le  retour  était- prédit 
pour  1 757 ,  mais  oui  ne  fut  aperçue 
que  sur  la  fin  de  l'année  suivante. 
Clairaut  a  gardé  le  silence  sur  les 
obligations  qu'il  avait  à  M™^.  Le- 
paute,  et  cela  par  ménagement  pour 
une  femme  jalouse  de  son  mérite  ; 
mais  Lalande  lui  a  donné  la  part 
d'éloges  qu'elle  méritait,  dans  sa 
Théorie  des  Comètes,  fSi^  110. 
M°^.  Lepaute,  douée  de  to«s  les 
avantages  extérieurs,  portait  dans 
la  société  cette  politesse  et  cette 
fleur  d'esprit ,  que  semblent  exclure 
les  études  profondes  :  elle  ne  cessa  de 
combler  de  bienfaits  les  parents  de 
son  mari  ;  c'est  à  elle  que  les  sciences 
doivent  Lepaute  d'Âgelet,  qu'elle  fit 
venir  de  Montmédi,  à  l'âge  de  quinze 
ans ,  pour  hi  faire  étudier  l'astrono- 
mie, et  qui  périt  dans  l'expédition 
de  la  Pérouse(  P^oy,  Agelet).  Une 
trop  grande  assiduité  an  travail  af- 
faiblit sa  vue ,  et  elle  fut  forcée  de 
discontinuer  ses  calculs.  Son  mari 
étant  tombé  malade ,  elle  le  soigna 
pendant  sept  ans  avec  un  Me  et  une 
patience  au-dessus  de  tous  les  doges  : 
elle  le  suivit  à  Saiat-Gloud ,  où  on  le 
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iransporU  pour  lui  faire  respirer  un 
meilleur  air  ;  et  elle  y  mourut  quel- 
ques mois  ayant  lui,  le  6  dé- 
cembre 1788,  i  l'Age  de  65  ans. 
M*B^.  Lepaute  était  associée  de  l'a- 
cadémie de  Bésiers  y  honneur  qu'elle 
dut  k  Tamitië  de  Mairan.  Le  na- 
turaliste Gommerson  lui  a  dédié 
la  rose  du  Japon ,  qu'il  nomma 
Lepmutia{  i  ).  On  doit  k  celte  dame  : 
I.  La  Table  des  lonpieurs  des  peu- 
duies,  dans  le  Traité  d'horlogerie, 
de  son  mari.  II.  Des  Observations 
dans  la  Connaissance  des  temps  f  de- 
puis 1769  jusqu'à  1774*  Le  volume 
de  l'année  1 763  cQnlient  d'elle ,  une 
TaUe  des  angfes  paraliaciiques , 
utile  pour  les  navigateurs  ;  et  celui 
de  l'année  1764,  les  Calculs  de 
f  éclipse  annulaire  du  soleil,  an- 
noncée pour  le  I*'.  anil,  avec  une 
carte  qui  en  présente  la  marche  et 
les  différentes  phases  pour  tous  les 
pa7sderE;urope  (  i  ).  III.  Des  Tables 
du  soleil  j  de  la  lune  et  des  autres 
planètes,  dans  les  Ephcmérides  des 
monrements  célestes  y  tom.  vu  et 
vui.  rV.  Des  Mémoires  d'astrono- 
mie ,  communiqués  k  l'académie  de 
BézierSy  et  imprimés  par  extraits 
dans  le  Mercure,  Lalande  a  inséré 
VElo^  de  cette  dame  dans  son  His- 
toire de  l'Astronomie ,  année  1 788. 
(  Foj.  Lalaitox.  )  W-s. 

LEPAUTRE  ou  LEPOTRE  (  Ah- 
TOiiTE  ),  né  k  Paris,  en  161 4 ,  était 
pvemier  architecte  du  roi ,  et  de 


(t)  Vtmàmmm  Bri^««t  (  IXeL  tiWt,  dëêf^m^ 
mms  M«r.  )  i^oni*^  Aias  prinooit  dm  madam* 
L«pa«l«,  wlm  d*liortatiM ,  «t  prét«n4  ^ii«  Coin- 
»«raoa  uvavaat  aiM  •••  prcmlar  hoiniBM* 
n*«Mit  pas  «M^s  airvct,  chaocaA  le  ■««  d« 
LtpmmUm  «■  *i*\MA  * HcrUmtU  WUm  LalaaJe, 
laMiis  inrtntii  àm  toatM  c««  particuUriié*  .  dit 
imm  ••  fiai  JunlMi,  qal  Appela  catta  balla  planta 
HofUmtim,  aoai  smm  laquai  »Ua  a  ««  baaocaaf 
da  vagua  il  y  a  ^valquaa  anaiat. 

(a)  CaCla  casia  ,  Imprlaiéa  aa  lawfa,  aaC  gra- 
vé* par  madaai«  Laitré  pmu  U  trait  ^  al  paar  la 
i*nrm,  par  Maitama  Tardian,  Blla  «tt  fort  biea 
asacNMa,  at  la*  cariatu  U  «aaêarvaut  a«aa  aoio. 
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Monsieur,  frëre  de  Louis  XIV.  C'est 
pour  ce  prince  qu'il  construisit  tes 
deux  ailes  du  château  de  SL-Gioud; 
elles  sont  couronnées  d'une  balus- 
trade et  n'ont  qu'un  étage.  Un  ordre 
ionique  avec  un  avant-corps  toscan , 
surmonté  d'un  fronton,  et  des  figu- 
res placées  dans  des  niches,  sont  l'or- 
nement de  ces  i|iles.  En  1671 ,  épo- 
que à  laquelle  l'académie  de  sculp 
ture  reçut  son  institution ,  il  en  fut 
nommé  membre.  Les  Œuvres  d'ar- 
chitecture d*Ant(Àne  Lepautre,  dont 
la  première  édition  parut  en  i65ii , 
sont  encore  estimées  des  artistes. 
Daviler  y  ajouta  dans  la  suite  huit 
discours ,  qui  en  expliquent  les  plan- 
ches. Lepautre  avait  un  véritable 
talent  pour  la  décoration  des  éli- 
fices.  Son  goût  de  dessin,  entière- 
ment à  lui,  est  plein  de  grandeur 
et  de  majesté  :  sa  manière  est  ce- 
pendant  un  peu  lourde  ;  mais  comme 
elle  n'est  jamais  dépourvue  de  eoût, 
elle  donne  è  ses  ouvrages  un  air  de 
solidité  qui  marque  le  grand  maître. 
U  abonde  en  inventions  nouvelles  ^ 
les  planches  qui  composent  son  li- 
vre d'architecture,  sont  d'un  excel- 
lent dessin  et- d'une  composition 
aussi  mâle  qu'ingénieuse.  L'^^lisede 
Port-Royal ,  au  faubourg  SaintJac- 
ques,est  le  seul  bâtiment  gravé  dans 
ses  oeuvres,  qui  ait  été  exécuté.  Il 
avait  été  désigm^  par  M"*,  de  Mon- 
tespaa  pour  bâtir  le  château  deCla- 

Sy  f  mais  Lendtre ,  qui  favorisait 
insard ,  ayant  fait  préférer  les  d(K- 
sins  de  ce  jeune  artiste,  Lepautre  en 
conçut  un  tel  chagrin ,  qu'il  en  mou- 
rut en  iGgi.-^Jean  LxpAirraE ,  frè« 
re  du  pr&édent^  dessinateur  et  gra« 
veuràl'eaa-forteen  architecture,  na- 
quit k  Paris ,  en  1617.  U  apprit  les 
premiers  éléments  de  son  art  ches 
un  menuisier  ,  et  devint  un  ex* 
celleat  dessinateur.  Il  résolut  alors 
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de  culÛTer  la  gravure  à  Teau-f orte , 
et  se  mit  à  graver  une  multitude  de 
sujets  y  qui  ont  servi  et  serviront 
toujours  de  modèles  aux  artistes  qui 
se  dévouent  à  l'architecture  et  à  l'or- 
nement.  Son  goât,  il  est  vrai,  est 
im  peu  lourd  ;  et  l'e'tude  de  l'an- 
tique ,  adoptée  de  nos  jours ,  laisse 
apercevoir  dans  Lepautre  une  ma- 
nière un  peu  surannée;  mais  comme 
il  fut  toujours  dirigé  par  d'excel- 
lents principes  ,  ses  ouvrages  ne 
peuvent  être  que  profitables  aux 
3eunes  artistes.  A  l'exception  de 
quelques  pièces  (pi'il  a  gravées  d'a- 
près Farmati,  il  n'a  nen  exécuté 
que  sur  ses  propres  dessins;  ce  sont 
en  général  des  décorations  d'archi- 
tecture ,  des  vases ,  des  plafonds  y 
des  ornements  de  toute  espèce.  Son 
œuvre  est  très-considérable  ;  le  ca- 
talogue de  Mariette  le  porte  à  i44o 
r'èces  y  dont  voici  les  principales  : 
Son  Portrait  y  dans  une  bordure 
de  fleurs  y  soutenue  par  des  génies. 
II.  Louis  XlFy  habiUé  à  la  ro- 
moine  y  assis  dans  son  cabinet.  III. 
Dix  feuilles  in-f<>.  de  V Histoire  de 
Mdise,  IV.  Vingt-deux  feuilles  de 
Sujets  tirés  de  la  Afythologie ,  et 
six  feuilles  de  Frises  ,  avec  des  su- 
jets également  mythologiques,  in-f». 
V.  Douze  feuilles  de  Pq^rsages  an^c 
des  vues  de  jardins  et  de  grottes, 
et  six  feuilles  de  Fontaines  et  jets 
d'eau  à  l'italienne  y  in-f«.  VI.  Six 
feuilles  représentant  Les  visions  de 
Queçedo,  avec  la  désignation  dç 
<jiaque  sujet  y  et  huit  vers  français 
au  bas  de  chacun.  VII.  Le  sacre  de 
Louis  XI F  y  dans  la  cathédrale  de 
Reims,  trois  grandes  feuilles  avec 
huit  vers  françaban  bas  de  chacune. 
Vni,  Fues  perspectives  de  Fon-- 
tainebleau  y  avec  le  baptême  du 
Dauphin,  trois  pièces  grand  in-f^.en 
travers ,  etc.  Lepautre  avait  été  reçu 
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membre  de  l'académie,  en  167^  ;  il 
mourut  à  Paris ,  en  i68a.  —  Pierre 
LsPAUTBE^  fils  d'Antoine,  naquit 
à  Paris ,  en  1660.  Son  père  le  des- 
tina d'abord  à  l'architecture  :  mais 
le  goût  du  jeune  artiste  l'entraî- 
nait vers  la  sculpture  ;  et  les  leçons 
de  Magnier  développèrent  ses  dis- 
positions. A  l'exemple  de  son  oncle 
Jean ,  il  grava  à  1  eau-forte  ;  et  il 
aurait  pu  acquérir  un  nom  dans  cet 
art,  si  l'on  en  juge  par  quelques-unes 
de. ses  estampes.  La  plus  estimée, 
est  celle  qui  représente  la  Statue 
pédestre  de  Louis  XI F  y  exécutée 
par  Goyscvox,  et  que  la  ville  de 
Paris  fit  ériger  ,  en  1689  :  cette 
grande  pièce,  haute  de  plus  de  3i 
pouces,  est  ornée  de  mâaiUons  et 
de  5o  bas-reliefs  ,  représentant  les 
actions  les  plus  éclatantes  du  règne 
de  ce  roi.  Après  avoir  remporté  le 
grand  prix  de  sculpture,  Lepautre 
se  rendit  à  Rome,  où  il  demeura 
pendant  i5  ans.  C'est  dans  cette 
ville,  qu'en  171Ô,  il  exécuta  le 
Groupe  d'Enée  et  d*Anchisey  que 
l'on  voit  dans  le  jardin  des  Tuile- 
ries ;  cet  ouvrage  est  le  chef-d'œuvre 
de  Lepautre  :  u  le  composa,  dit-on, 
.d'après  un  modèle  en  cire  de  Le- 
brun; et  quoiqu'on  puisse  en  louer 
l'exécution,  0  a  tous  les  défauts 
auxquels  le  désir  de  faire  mieux  y 
en  faisant  autrement  que  les  an- 
ciens, peut  entraîner  un  artiste  dé- 
nué de  non  goût.  Dans  les  figures  de 
ce  groupe,  le  choix  de  nature  est 
pauvre,  l'expression  manque  de  no- 
blesse et  surtout  de  simplicité  ;  les 
poses  sont  tourmentées  ;  rien  n'y 
rappelle  des  demi-dieux.  Il  en  est 
de  même  du  Groupe  d^AHe  et  de 
Pmtus,  ou  de  la  Mort  de  Lucrèce  , 
oui  est  placé  en  regard  de  celui 
aEnée  et  Anckise,  Ce  groupe  avait 
été  Gommcttcé  à  Rome,  par  Théo- 
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<!od;  Lepautre,  après  la  mort  de 
cet  artiste,  vint  Fachever  à  Marly, 
en  1691.  Ces  vastes  draperies  qui 
voient  y  l'action  exagérée  des  per- 
sonnages,  appartiennent  plutôt  au 
théâtre  qu'à  la  sculpture.  Une  autre 
preuve  de  mauvais  goût  est  cette  fi- 
gure allégorique  de  l'Amour,  intro- 
duite, dans  un  sujet  historique.  On 
voit  encorci  au  jardin  des  Tuileries , 
deux  statues  de  cet  artiste.  L'une 
est  une  Atalantûy  copiée  de  l'an- 
tique, placée  dans  un  des  parterres 
du  grand  bois,  du  coté  de  1  allée  des 
orangers;  l'autre  Je  Faune  à  la  bi- 
cht,  également  copié  de  l'antique, 
dans  le  parterre  situé  du  coté  op- 
posé. Cette  dernière  figure,  que  Le- 
pautre  fit  à  l'â^e.de  19  ans,  peut  être 
regardée ,  ainsi  que  la  précédente , 
comme  ce  qu'il  a  fait  de  plus  irré- 
prochable. On  voyait  de  lui,  au 
château  de  la  Muette,  Cfytie  chan^ 
I  gée  en  tournesol,  et  une  Njrmphe 
I  arrosant  des  fleurs  que  lui  présente 
V Amour,  Les  sculptures  en  bois  de 
Tœuvre  de  Saint-Eustache,  à  Paris, 
ne  lui  font  pas  moins  d'honneur 

Su'à  l'arcbitecte  qui  en  a  donné  les 
essins.  Quoique  Lepautre  n'eût  pas 
moins  de  talent  que  la  plupart  des 
scidpteurs  contemporains,  son  ex- 
trême modestie  TempêcLa  toujours 
de  se  mettresur  les  rangs  pourentrer 
a  racadémie  ;  et  ce  qui  semble  difficile 
k  concilier  avec  cette  modestie,  c'est 
qu'un  des  motifs  qui  le  'portèrent  à 
résister  aux  avances  que  l'académie 
elle-même  fit  auprès  de  lui ,  fut  une 
répugnance  invincible  à  travailler 
sur  les  dessins  de  Lebrim ,  qui,  à 
cette  époque ,  exerçait  une  sorte  de 
Actalure  sur  les  arts;  aussi  fut-il  ra- 
rement employé  dans  les  travaux 
exécutés  pour  le  roi.  Ses  derniers 
ouvrages  se  ressententdela  faiblesse 
de  l'âge.  Il  mourut  eu  i'744*   P'^^ 
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LE  PAYS  (  RiwÉ  )  (1),  sieur  dv 
Pl£ssis-Vill£Neuv£  ,  poète  et  bei- 
esprit,  naquit  en  i636,  à  Nantes 
smvant  les  uns,  à  Fougères  selon 
les  autres  (si)  ,  dans  une  famille 
assez  distinguée ,  puisqu'il  eut  un 
oncle  lieutenant-général  au  bailliage 
d'Ernée.  Peu  favorisé  de  la  fortune, 
il  vint  de  bonne  heure  à  Paris  pour 
V  chercher  de  l'emploi,  entra  dans 
la  finance,  et  fut  placé  d'abord  à 
l'armée  d'Espagne.  Il  se  trouvait 
à  Fontarabie  en  1659,  lorsque'  la 
trêve  qui  précéda  la  paix  des  Pyré- 
nées et  le  mariage  de  Louis  XI V,  le 
ramena  sur  la  frontière.  Il  voyagea, 
peu  de  temps  après,  en  Angleterre , 
en  Flandre,  et  en  Hollande;  et  l'on 
trouve ,  dans  ses  œuvres  ,  des  rela» 
tions  de  ces  pays ,  très-superficielles, 
un  peu  exagérées ,  et  pourtant  assec 
vraies,  quoi^'écrites  sur  le  ton  de 
la  plaisanterie ,  style  habituel  et  ca- 
ractéristique de  1  auteur.  Il  revint 
ensuite  en  Bretagne  voir  sa  famille , 
qui ,  pendant  une  maladie  assez  grave 
dont  il  fut  atteint,  voulut  le  marier. 
Il  y  avait  presque  consenti,  par  suite 
de  l'afiaissement  de  ses  organes  ; 
mais  dès  que  sa  santé  fut  rétablie, 
il  se  ravisa,  et  partit  brusquement 
pour  Paris,  ou  il  ne  tarda  pas  à 
être  nommé  directeur-général  des 
gabelles  du  Dauphiné  et  de  la  Pro- 
vence. Ce  fut  dans  ces  deux  province» 
qu'il  passa  une  grande  partie  de  sa 
vie  ;  et  la  plupart  de  ses  ouvrages  ' 
ont  été  composés  â  Grenoble  et  à 
Valence.  C'est  pourquoi  Allard  le 


(1)  CV«t  ainu  qu0  non*  1«  tronrani  diaigni 
JiAa  MU  «CM  Mortiiairat  mais  «Una  la  ilédicacv 
à%  aea  Nouçellei  Œuprts^mt  dana  una  piè«e  da 
Tara  qui  1*7  tro«va ,  il  algna  L.  C.  L«  Pats. 

(a)  Catte  daraièra  apiiitoa  parait  plaa  proba- 
Ma.  La  Paya ,  dans  uoa  lattra  an  marquii  da 
2)ia-FéTri«r  >  quUtappalia  «on  Toiain,  annonça 
la  pre)al  da  a*  reiirar  dana  a«  pattta  naiaon  à 
Baiiaté  (  ou  Beaucé  )\  or  ce  botirg  a^aat  qu^à 
tr«ia-qttArta  àm  li«aad«Fou£(raa. 
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compte  panai  les  écrivains  du  Daa- 
phiiië.  Le  Pays  avait  fait  d'assez  bon- 
nes études  au  collège  de  La  Flèche  : 
il  p^ait  et  écrivait  sa  langue  avec 
autant  de  correction  que  de  facilite'; 
«t  Ton  voit ,  {>ar  ses  ciutions  ,  que 
les  langues  latine  et  italienne  ne  lui 
étaient  pas  moins  familières.  Gen'était 
pas  un  savant ,  mais  un  homme  ai- 
mable, qui  faisait  le  charme  des  so- 
ciétés par  l'enjouement  et  la  vivacité 
de  son  esprit,  non  moins  que  par  la 
variété  de  ses  connaissances.  Il  était 
surtout  agréable  conteur,  et  brillait 
par  ses  bous  mots.   Ses  jémitiés , 
Ammirset  Amourettes  que  Piganiol 
appelait  le  rudiment  des  amoureux 
de  province ,  parurent  pour  la  pre- 
mière fois  en  1664.  Cet  ouvrage  ne 
contient  point  de  fadeurs ,  comme 
fon  titre  pourrait  le  faire  croire.  Il 
se  compose  de  Lettres  dont  quelques- 
unes  sont  entremêlées  de  vers,  sur 
différents  sujets  plus  ou  moins  plai- 
sants ;  car  Le  Pays  a  le  talent  d'égayer 
les  matières  les  plus  tristes,  et  jus- 
ques  aux  compliments  de  condo- 
léance. Ce  recueil  eut  le  plus  grand 
succès*  Quelques  dames  ,  aprâ  l'a- 
voir lu,  prirent,  dit  -  on,  du  goût 
pour  Fauteur ,  et  s'informèrent,  chez 
son  libraire  ,  comment  il  était  fait. 
Le  Pays  ayant  su  que  la  duchesse 
de  Nemours  avait  eu  cette  curiosité, 
lui  adressa  son  propre  Portrait,  en 
prose  et  en  vers.  Cette  pièce ,  malgré 
quelques  longueurs,  est  sans  contre- 
dit, une  des  plus  gaies  et  des  plus 
ingénieuses  qu'il  ait  faites.  Il  s'y  peint 
tant  au  physique  qu'au  moral;  et 
quoiqu'il  ne  s  y  flatte  point,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  sentir  pour  lui 
de  l'estime  et  de  l'intérêt.  Les  rail- 
leurs l'appelèrent  alors  le  Singe  de 
Voiture,  s'imaginant  qu'il  avait  eu 
la  prétention  de  marcher  sur  les  traces 
de  ce  bel-esprit.  Boileau,  lui-même| 


encore  ébloui  de  la  lëpntation  d^ 
Voiture ,  manifesta  cette  o  ' 


10a 
dans  sa  troisième  satire;  toutefois  en 
mettant  dans  La  bouche  de  son  cam- 
pagnard^ cette  contre-vérité  : 

ïtf  Pt^y»  ,  ma*  ««atir .  «it  ui  boiOba  pUltaai} 
Mais  )•  aa  ttouv*  rl«ad«  bMa  dami  c«  rtniurt^ 

il  lui  a  réellement  fait  dire  la  vérité; 
car  l'enjouement  simple,  aisé,  de  Le 
Pays,  sa  gatté  franche  et  naturelle,  ne 
resseml>ient  en  rien  aux  jeux  de  mou 
apprêta,  au  style  froid,  précieux  et 
Eumdé  de  Voiture.  Rien  ne  fait  plus 
d'honneur  à  Le  Pays,  rien  ne  le  dis- 
tingue davantage  de  cette  foule  d'au- 
teurs médiocres  qui  nous  seraient 
inconnus  sans  les  vers  de  Boileau , 
que  la  manière  dont  il  reçut  le  trait 
décoché   contre  lui  par  ce  grand 
poète.  Loin  d'en  témoigner  de  l'hu- 
meur ,  dans  sa  réponse  à  l'ami  qui 
lui  avait  envoyé  de  Paris  la  satire 
du  repas ,  ou  d'en  plaisanter,  comme 
l'ont  avancé  quelques  biographes,  il 
y  montre  pour  Boileau  l'estime  la 
mieux  senue ,  fait  le  plus  grand  éloge 
de  ses  ouvrages,  peu  nombreux  à 
cette  époque,  le  met  au-dessus  de 
tous  les  faiseurs  de  gros  volumes ,  et 
ne  parle  qu'avec  une  extrême  mo- 
destie de  ses  propres  écrits,  auxquels 
il  parait  attacher  peu  d'importance. 
Dans  un  voyage  à  Paris,  il  alla  voir 
Boileau ,  qui,  embarrasse  d'une  pa- 
reille visite ,  ne  put  s'excuser  qu'en 
dbant  qu'il  l'avait  nommé  dans  sa 
satire ,  parce  que  bien  des  gens  le 
préféraient  à  Voiture.  Le  Pays  prit 
cette  excuse  pour  aident  compunt, 
et  ils  se  quittèrent   sans    rancune. 
Le  Pays,   par   les    agréments  de 
son  esprit  et  de  son  caractère,  se 
fit  des  amis  à  la  cour  et  parmi  les 

Eïus  de  lettres  ;  mais  il  n'aimait  pas 
inières  :  Vous  êtes  un  sot  en  trois 
lettres ,  lui  dit-il  un  jour;  Et  thhis  , 
répondit  Linières,  en  miUe  que  vous 
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ûpez  ècrUcs.  Lorsque  Louis  XIV, 
faisant  rechercher  les  faux  noUes  , 
eutcharge'  le  conseiller-d'éut  Dugu<é , 
intendant  du  Lyonnais  et  du  Dau- 
phine,  de  venfier  les  titres  des  gen- 
tilshommes de  ces  deux  provinces , 
Le  Pays  écrivit  à  ce  dernier  une  lettre 
badine  pour  établir  l'ancienneté  de  la 
noblesse  de  sa  musc  qu'il  dérive  d'Ho* 
mère  par  la  branche  de  Voiture.  Dans 
cette  pièce ,  où  il  prouve  autant  de 
goût  que  d'érudition,  il  passe  en 
revue  La  plupart  des  poètes  français, 
italiens ,  latins  et  grecs ,  en  remontant 
jusqu'à  Homère.  Il  n'y  parle  ni  de 
Racine,  ni  de  La  Fontame,  peu  con- 
nus alors  ;  mais  il  y  apprécie  judi- 
cieusement Malherl>e,  Corneille,  Mo- 
lière et  Boileau.  Cette  lettre  en  prose 
et  en  vers ,  la  plus  longue  et  la  plus 
importante  de  toutes  celles  de  l'au- 
teur, est  uneimitation  d'un  épisode  de 
laCIélie.LePays  jouissait  de  la  plus 
grande  consi({eration  dans  le  midi 
de  la  France.  L'académie  d'Arles, 
la  seule  qu'il  y  eût  alors  en  Provence , 
l'admit  au  nombre  de  ses  membres, 
en  1668;  et  le  duc  de  Savoie  le  dé- 
cora de  Tordre  de  Saint-Maurice,  en 
1670.  L'amour  des  plaisirs  et  des 
lettres  n'était  pas  incompatible  chez 
lui  avec  Tesprit  des  affàii-es,  et  ne 
lui  fit  jamais  négliger  les  inté- 
rets  de  TÉut  Fidèle  k  l'honneur  et 
à  ses  devoirs,  il  était  incapable  de 
la  moindre  bassesse  pour  s'enrichir; 
mais  un  excès  de  connancelui  devint 
funeste  dans  ses  dernières  années. 
Un  de  ses  associés  ayant  malversé, 
on  s'en  prit  à  lui.  Il  vint  àParis  pour 
se  défendre ,  et  présenta  à  Louis  XI  V 
un  placet  qui  fiidssait  ainsi  : 


Ma*  patit  bi«i  ii*Mt  f  nn  fief  inip4ri«l) 

Iniigaa  4'ua  •iés«  reral. 
8abfaf «astavc  IvRJiin,  b  gloire  «a  Mrs  gr«iid«. 
JUi  )Q«iU«  \r  r*nti  T«t*e  droit  U  domuxio  t 
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VrmM  NT  IWyomttf ,  proara  «v  U  HelUnde. 
M*i«}Sir«,a.tt  BO|ail«I>iaa,aopr«a«iT'l«n  ittc  mol. 

La  prose  des  financiers  qui  pour- 
suivaient Le  Pays  l'emporta  sur  ses 
vers  :  il  fut  condamné.  11  adressa  un 
nouveau  placet  au  roi;  mais  il  n'en 
fut  pas  moins  forcé  de  payer  pour 
le  fripon.  Le  chagrin  n'était  point 
fait  pour  un  homme  de  son  caractère , 
comme  il  le  dit  lui-même  dans  son 
Portrait.  Celui  qu'il  ressentit  de  la 
{>erte  de  ce  procès,  tt  de  l'échec  con- 
sidérable (|u'en  éprouva  sa  fortune, 
le  conduisit  an  tombeau.  Il  mourut 
dans  une  maison  de  la  rue  du  Bou- 
lo^ ,  le  3o  avril  1690 ,  suivant  U 
vérification  que  nous  en  avons 
faite,  et  fut  enterré  à  Saint-Ëus- 
tache,  où  Voiture  avait  été  inhumé 
quarante-deux  ans  auparavant.  La 
prose  de  L-e  Pays,  suivant  Boileau, 
valait  mieux  que  ses  vers  :  ses  poésies, 
à  force  d'être  naturelles,  sont  prosaï- 
ques et  manquent  d'images.  On  a  de 
lui  :  I.  jimitiés,  jâmours  et  Amou-^ 
rettes,  Grenoble ,  1 664,  in- 1  :i ,  réim- 

Eiîmées  presqup  aussitôt  à  Paris, 
yon,Genève,  Cologne,  Leyde,  Ams- 
terdam, etc.  II.  Zélotide,  histoire 
folanie ,  Paris,  i665,  in-ia,  et 
insérée  dans  les  réimpressions  de 
l'ouvrage  précédent.  III.  JVouyelles 
Œwres,  contenant  des  lettres  et 
des  pièces  de  poésie,  <%logues,  son« 
nets,  élégies,  sUnces,  ^c.,  Paris, 
1672,  a  vol.  in- 13 ;  Leipzig,  1788, 
a  vol.  in-8».  Il  existe  aussi  un  re-* 
cueil  intitulé  :  Pièces  choisies  des 
Œwres  de  Le  Ptf^5,laHaye ,  1 68a, 
Ony  a  réduit  à  a  vol.  in- 1  a,  les  trois 
précédemment  imprimés;  mais  on  y 
a  Interverti  l'ordre  chronologique» 
IV.  Le  démêlé  de  Vesprit  et  di$ 
cœur. Paris,  i688,in-i9.  A — t^. 
LEPECHIN  (IvTAïf)  ,  savant 
russe ,  né  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle ,  recul  »*  preoûkr^ 
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ëdacatîon  à  Pëtersbourg.  II  se  rendît 
ensuite  k  Tuniversité  de  Strasbourg , 
où  ii  fut  promu  au  grade  de  doc- 
teur en  médecine.  A  son  retour  ,  il 
fut  nomme' ,  en  1 77 1 ,  membre  ordi- 
naire de  Tacadémie  de  Pctersbourg , 
dans  la  classe  d'histoire  naturelle. 
Ses  connaissances  étendues  dans 
cette  partie  lui  avaient  fait  obtenir 
la  direction  d'une  des  sociétés  de  sa- 
vants qui  furent  chargés  de  parcou- 
rir l'empire  de  Russie ,  pour  en  dé- 
crire les  productions  et  les  phé^ 
Domènes  physiques.  En  1788,  il 
devint  secrétaire  perpétuel  ae  Taca- 
démie  russe ,  et  reçut  de  rimpératrice 
Catherine  II  une  médaille  d'honneur. 
La  société  des  scrutateurs  de  la  na- 
ture de  Berlin  l'admit  parmi  ses 
membres.  Peu  de  temps  avant  de 
mourir,  il  obtint  le  titre  de  conseiller 
d'état.  Sa  mort  arriva  le  18  avril 
1802.  Il  est  principalement  connu  par 
le  Journal  des  voyages  en  plusieurs 
parties  de  la  Russie ,  écrit  en  russe, 
et  traduit  en  allemand  ,  par  Hase  , 
Altenbourg  ,  1774  ,  3  vol.  in-4**.  , 
fig.  On  trouve  plusieurs  Mémoires 
de  Lepechin  dans  les  collections  de 
l'académie  des  sciences  de  Péters- 
liourg  ;  et  il  avait  puMié  quelques 
opuscules  séparés.  G- au. 

LEPECQ  DE  LA  CLOTURE 
(  Louis  )  y  médecin  ,  né  à  Caen  en 
1 736,  fit  ses  études  dans  l'université 
de  cette  ville  y  et  y  devint ,  jeune 
encore  y  docteur-régent  de  la  faculté 
de  médecine  ,  et  professeur  royal  de 
chirurçiei  Au  bout  de  quelques  an- 
nées, il  alla  se  fixer  à  Rouen.  On  a 
de  lui  :  I.  Observations  sur  les  ma- 
ladies épidémiques ,  d'après  le  ta. 
bleau  des  Épidémit/ues  d'Hippo^ 
craie f  Varia  ,1776,  in-4<>.  Ces  Ob- 
tervations  furent  publiées  par  ordre 
du  gouvernement  et  aux  frais  du 
f^i  II.  Collection  d*cbservations 
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sur  les  maladies  et  constitutions 
épidémiques ,  etc.  ;  Rouen  et  Paris , 
1778,  en  trois  parties  ,  in-4**.  IIL 
Plusieurs  Oft5ervation5  particulières, 
dans  les  divers  journaux  de  méde- 
cine. Les  travaux  de  Lépecq  furent 
récompensés  par  des  lettres  de  no- 
blesse y  que  Louis  XVI  lui  accorda 
en  178 1  ;  cette  distinction  fut  dans 
la  suite  pour  lui  une  source  de  dé- 
sagréments ,  et  le  força  de  s'éloigner 
de  Rouen  :  il  se  retira  à  Saint- 
Pierre-Asifs  y  propriété  rurale ,  ber- 
ceau de  ses  ancêtres ,  où  il  employa 
les  dernières  années  de  sa  vie  à  ré- 
pandre gratuitement  dans  les  cam- 
pacnes  les  secours  et  les  consolations 
ae  l'art  qu'il  possédait  dans  un  degré 
très  éminent.  Il  mourut  dans  cette 
retraite  en  i8o4.  —  Lépecq  y  son 
neveu,  chirurgien •  major  au  48*. 
régiment ,  mourut  en  Pologne,  en 
1807 ,  à  l'âge  de  trente  -  cinq  ans. 
On  a  de  lui  un  Rapport  surVinsoUh- 
brité  du  camp  près  d'Ostende ,  et 
sur  les  maladies  qui  ont  régné  per^ 
dont  la  fin  de  Van  xii  et  le  com^ 
mencement  de  Van  xiii  y  publié 
en  1809,  par  l'auteur  de  cet  article, 
dans  le  Journal  de  médecine,  ré-- 
digé  par  MBL  Gorvisart ,  Le  Roux 
et  Boyer.  D-g-s. 

LEPÉE.  (L'abbé  de)  Fojez 
Épée. 

LEPELLETIER  (  Jeaw  ),  néço- 
ciant ,  naquit  à  Rouen  ,  le  29  dé- 
cembre i633.  Sa  première  rauca- 
tion  fut  très -négligée  :  son  père  lui 
laissa  la  liberté  ae  suivre  ses  goûts  ; 
et  quoiqu'il  n'eût  aucune  disposition 

Kur  la  peinture ,  il  s'amusa  jusqu'à 
ge  de  vingt  ans  avec  des  crayons 
et  des  pinceaux.  Il  lui  prit  alors  fan- 
taisie d'apprendre  le  latin ,  et  ayani 
fait  emplette  d'un  rudiment ,  ii  es- 
saya de  traduire  sans  autre  secours  : 
mais  comme  ses  progrès  n'étaie&i 
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PAS  -ttssez  rapides ,  il  fit  venir  un 
maître;  et,  au  bout  d'un  mois,  il  fut 
en  ëtat  de  lire  Tacîle.  Ce  premier 
succès  reocouracea  ;  et  il  apprit  avec 
la  même  facilite' respagQoI,rita]ien , 
l'anglais ,  et,  quelques  années  après, 
le  grec  et  The'breu.  Il  s'appliqua  en- 
suite à  Tétude  des  mathématiques  y 
de  l'astronomie ,  de  l'architectiure  , 
et  même  de  la  médecine  ;  il  acquit 
dans  ces  différentes  sciences  des  con- 
naissances assez-étendues.  Un  de  ses 
amis  ayant  parlé  un  jour  ,  devant 
lui,  de  l'alcliimie ,  de  manière  à  pi* 
quer  sa  curiosité,  il  se  procura  des 
livres  et  dès  instruments,  et  il  sut  bien- 
tôt a  quoi  s'en  tenir  sur  le§  décou- 
vertes merveilleuses  des  adeptes.  A 
l'âge  de  quarante  ans,  il  abandonna 
toutes  les  sciences  frivoles ,  pour 
ne  plus  s'occuper  que  de  son  com- 
merce et  d'études  sérieuses.  Il  était 
fort  lié  avec  le  P.  Lami,  de  l'Ora- 
toire ;  et  ce  fut  à  sa  demande  qu'il 
traduisit  de  l'anglais  de  Greaves 
et  de  Gumberland  ,  quelques  opus- 
cules sur  les  poids  et  les  mesures 
des  He'breux.  Il  mourut  à  Rouen 
en  17 II.  Ou  a  de  lui  :  I.  Mé- 
moires pour  le  rétablissement  du 
commerce  en  France ,  Rouen,  1701, 
in- 1 2.  II.  Dissertations  sur  V Arche 
de  IVbë,  et  sur  Vhémine  et  la  Uvre  de 
St,'Benoît,  ibid. ,  î  704, 1 7 1  o,  in-i  a. 
Il  avertit. dans  la  préface  que  ces  dis- 
sertations faisaient  partie  d'un  plus 
grand  ouvrage  qu'if  n'a  pas  voulu 
risquer,  dans  un  siècle  délicat  et  dif- 
ficile, afin  de  ne  pas  occasiouer  de 
pertes  au  libraire.  Il  commence  la 
première  dissertation  par  détermi- 
ner la  grandeur  et  la  capacité  de 
Tarcbe  ;  et  il  en  donne  le  plan  inté- 
rieur et  extérieur  avec  une  exacti- 
tude minutieuse.  Il  soutient  ensuite 
que  l'borame ,  avant  le  déluge ,  n'a- 
yjiiX  pas  reçu  la  permission  de  se 
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nourrir  de  la  cbair  des  animaux  :  il 
répond  aux  objections  qui  s'élèvent 
contre  ce  sentiment ,  en  chercbant  à 
démontrer  que  les  liabits  des  pre- 
miers hommes  n'étaient  pas  faits  de 
neaux ,  comme  on  l'a  prétendu ,  mais 
d'écorces  d'arbre  ou  de  poils  ,  et 
que  la  distinction  des  animaux  en 
mondes  et  immondes  ne  concernait 
aue  les  sacrifices.  Il  fait  ensuite  le 
dénombrement  des  animaux  qui  en- 
trèrent dans  l'arche,-  il  détermine  la 
place  que  chaque  couple  y  occupait, 
et  prouve  que  les  huit  personnes  dont 
se  composait  la  famille  de  Noë  suf- 
fisaient pour  en  prendre  soin  et  leur 
distribuer  la  nourriture.  II  termine 
enfin  par  établir  l'universalité  du 
déluge ,  et  fait  voir  que  cette  grande 
catastrophe  arriva  par  la  volonté 
expresse  de  Dieu ,  et  non  par  le  con- 
cours de  circonstaiices  qui  pourraient 
se  reproduire  encore.  La  seconde  dis- 
sertation est  moins  intéressante.  Le- 
ndletiery  réfute  le  sentiment  de  D» 
Lancelot  sur  la  livre  dont  se  servit 
St.  Benoît  pour  régler  le  poids  des 
aliments  distribués  journellement  à 
chaque  religieux ,  et  s'attache  à  prou- 
ver que  cette  livre  était  de  vingt  onces 
romaines  (  r^o^,  Claude  Lancelot). 
III.  L^Alkaëst  ou  le  dissolvant  uni- 
t^erselde  FanHelmont,  révélé  dans 
plusieurs  traités  qui  en  découvrent  fe 
secret,  Rouen ,  1 704 ,  in- 1  a.  Cet  al- 
kaëst  (  de  deux  mots  allemands  ail 
geist ,.  tout  esprit),  n'est  qu'un  ex- 
trait d'urine.  Suite  du  traité  de  V AU 
kaëst,  où  l'on  rapporte  plusieurs  en- 
droits des  ouvrages  de  George  Star- 
key,qiii  découvrent  la  manière  de  vo- 
latiliser les  alkalis  ,  etc.  ibid.  1706, 
in- 12.  IV.  Tableau  des  monnoies, 
des  poids  et  des  mesures  des  Hé- 
breux ,  réduites  à  celles  de  France , 
i  mprimé  en  tête  du  Commentaire  sur 
la  Genèse,  par  D.  CalmeL  Y»  Lettre 
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touchant  lik  pesanteur  des  cheveux 
d*Absalom.  Mém.  de  Trëv.  avril 
1 70a.  — Lettre  sur  V explication  du 
mot  Kesitah  qui  se  trompe  dans  la 
Genèse^  ch,  xxxni,  vers.  1 9 ,  etc.,  ib. 
mai  1704. — Discours  contre  topi- 
nion  que  Socrate  a  souffert  le  mar- 
tyre pour  la  défense  de  Vunite'de 
Vieu yihid. ,  stpUmhre  1 704. — Re- 
marques sur  les  erreurs  des  peintes 
dans  la  représentation  de  nos  mjrs- 
tères  et  dans  des  sujets  tirés  de  Vhis- 
foire  sacrée,  ilÂà.  nov.  dëc.  1704; 
janv.  mars,  avril  et  septemb.  1705. 
Jean  Molanus  avait  dë|â  pablië  dans 
le  même  bat  :  Historia  SS,  imagi^ 
num  ;  et  1  *abbé  Mery  a  donne  sur  celte 
matière ,  un  traite  complet,  intitule' : 
La  Théologie  des  peintres,  des scidp^ 
teurs, etc.  —  Explication  du  temple 
d'Ezechiel,  avec  des  observations 
sur  celui  de  Salomon  ;  dans  les  Essais 
de  littérature  de  Tabbe'  Tricaud  y 
mai  1 703.  —  Traité  des  poids,  des 
mesures  et  des  monnoies  des  an- 
ciens ,  îbid.  On  en  trouve  le  plan 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  no- 
vembre même  année.  Lepelletier  a 
trad.  de  l'anglais ,  de  Robert  Naun- 
ton  :  Fragmenta  regaUa ,  ou  Vé- 
ritable caractère  de  la  reine  Elisa- 
teth,  Rouen ,  1 683 ,  in-i  3.  Cette  tra- 
duction a  e'te'  réimprimée  avec  le 
Secret  des  cours  y  traduit  de  l'an- 
glais de  Walsingham ,  Lyon ,  i6g5, 
in-12  y  et  à  la  suite  de  la  rie  de  la 
Beine  Elisabeth ,  trad.  de  Tital.  de 
Leti ,  Amsterdam ,  1 703;  la  Haye , 
1741,  1753,2  vol.  in-ia.  Mais 
ç^estpar  erreur  que  dans  le  Diction, 
universel  on  lui  attribue  la  traduction 
de  la  Fie  de  Sixte  V,  par  le  même 
Leti.  Elle  est  deL.  A.  Lepelletier, 
prêtre,  prieur  de  St.-Gemme  et  de 
Pouance'.  (  For.  Grég.  Leti.  )  W-s. 
LEPELLETIER  {  Claude  ),  doc- 
teur en  théologie  et  chaptMoe  de 
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Reims  y  était  né  vers  1670 ,  dans 
un  bameau  près  de  Faucogney ,  en 
Francbe-Cpmté,  Il  exer^  d'abord 
les  fonctions  du  saint-ministère  dans 
le  diocèse  de  Lyon ,  à  Glandève ,  et 
ailleurs.  Le  zèleou'il  montra  contre 
le  jaiisimisme,lui  mérita  la  bienveil- 
lance de  M.  de  Maiily,  archevêque 
de  Reims,  qui  le  nomma,  en  i7i9> 
coré  de  Saint  -  Pierre  de  la  même 
ville  ^  et  chanoine  de  la  métropole. 
Les  ennemis  qu'il  s'était  faits  par 
ses  otivrages  ,  eurent  recours  ^  pour 
le  perdre,  à  des  moyens  odieux. 
Une  Juive  de  mauvaises  mœurs  l'ac- 
cusa d'avoir  eu  avec  elle  un  com- 
merce doublement  criminel ,  puis- 
qu'elle se  déclarait  en  même  temps 
sa  sœur;  mais  elle  fut  convaincue 
de  calomnie,  et  bannie  du  royaume. 
(Voyez  les  Mémoires  de  Trévoux, 
novembre  1 7  3o.  )  L'abbé  LepeUetier, 
implimié  dans  quelques  affaires  dé- 
sagréables, n'en  rut  pas  moins  éloigné 
de  Reims  par  une  lettre  de  cachet , 
subit  divers  exils ,  et  obtint  enfin  de 
venir  à  Paris  :  il  avait  conservé  son 
canonicat;  et  l'assemblée  du  clergé 
de  1730  lui  accorda  une  pension 
de  5oo  liv.  Il  se  démit  de  son  bé- 
néfice, vers  1736,  et  se  retira  dans 
la  solitude  de  Sept  -  Fonts ,  pour  y 
vaquer  plus  tranquillement  à  la 
prière  et  aux  exercices  de  piété; 
mais  les  infirmités  dont  il  était  ac- 
cablé ne  lui  ayant  pas  permis  de 
continuer  un  genre  de  vie  si  austère , 
il  revint  dans  sa  famille ,  et  moanit 
âFaucogiiey,le  i::i  juin  1743.  On 
a  de  ce  pieux  ecclésiastique  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  parmi  lesqueb 
on  se  contentera  de  citer:  I.  La 
Pratique  et  les  régies  des  vertus 
chrétiennes  ,  tirées  de  TEcriture- 
Sainte,  Lyon,  1713,  in-iîi.  IL 
Traité  dogmatiffue  et  moral  de  la 
grdce  universelle,  tiré  du  Nouveau* 
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Testament,  Luxembourg ,  11^5, 
inS^.  On  trouve  à  la  fin  du  yoiume 
une  liste  de  vingt  ouvrages  qu^il 
avait  de'jà  publiés  contre  Quesncl  , 
Hure',  Dupin,  Talibë  Margon,  le 
cardinal  de  Noailles  et  les  autres 
principaux  janséniste  ;  et  cdle  de 
vingt  autres  ouvrages  prêts  â  être 
livres  à  Timpressiou.  lu.  Traité  de 
la  pureté  chrétienne,  tiré  de  TE- 
criture&inte,  Liège ,  iiaS,  in-S^. 
IV.  Traité  dogmati^  de  la  inesse, 
contre  le  P.  Le  Gourayer  et  les  An- 
glais, Paris ,  ina7,in-i3,  V.  Ma- 
nière ^entenare  la  messe,  selon 
l'esprit  de  Jésus-Christ  et  de  l'E- 
glise ,  ib.  1737,  in-i6,  VI,  Traité 
dognMtiifue  et  moral  de  la  péni- 
tence ,  tiré  des  Livres  saints  ,  ibid , 
i^aS  y  in-ia.  Vil.  Traité  de  la 
charité  envers  le  proehain ,  et  de 
ses  vrais  caractères,  ib.  1 728 ,  in- 
la.  Vni.  Traité  de  la  chanté  en- 
vers Dieu,  ou  de  Vamour  de  Dieu, 
ib.  1739,  in- 13.  Cet  ouvrage  fut 
supprimé  par  arrêt  du  conseil  du 
3i  août  i73x  IX.  V Imitation 
de  Jésus-Christ ,  traduction  nou- 
velle,  fidèle  et  littérale,  ib.  1781 , 
iurti.  Quoique  Fauteur  prétende  que 
sa  traduction  est  supérieure  par 
rexactitudeyà  toutes  les  autres ,  mê- 
me k  celle  qu'il  attribue  faussement 
au  jésuite  Oonnelieu  (  Foiy,  ce  nom  ) 
et  qu'il  cite  comme  Tune  des  meil- 
leures traductions ,  tandis  qu'il  traite 
celle  de  Sacy  comme  l'une  des  plus 
infidèles ,  il  est  lui-même  très-infé- 
rieur ,  soit  pour  l'onction, soitmême 
pour  la  fidélité  y,  aux  traducteurs 
dont  il  n'a  évité  la  paraphrase  ou  la 
sécheresse  que  pour  toim>er  dans  la 
dureté  et  l'enflure.  X.  Traité  de  ladé- 
votion  au  St-Esprit ,  tiré  des  Livres 
saints ,  par  un  solitaire  de  Sept- 
/"oiil^^nouvelle  édition, Paris,  1738, 
in-id.XI.  Traité  des  récompenses  et 
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des  peines  étemelles,  ib.  1738,  in- 
13.  Cet  ouvrage,  distribué  avec  mé- 
thode, se  distingue  ^core  par  l'é- 
nergie du  style  ,  qui  est  ennchi  des 
plus  belles  expressions  des  prophè- 
tes. XII.  Traité  de  la  mort  et  de 
sa  préparation,  ib.  1 740 ,  in- 1 3.  Cet 
ouvrage,  solide  et  instructif,  n'est 
pas  dépourvu  d'onction«  On  doit 
distinmier  parmi  les  manuscrits  de 
Lepeiletier,  une  Traduction  duNou" 
veau-Testament,  avec  des  nofes,  et 
un  CommetUaire  sur  toutes  les  épî- 
tres  des  Apôtres.  L'abbé  Fleury  es- 
timait Lepeiletier  et  ses  ouvrages , 
comme  on  le  voit  par  une  lettre  in- 
sérée pag.  414  ue  ses  Nouveaux 
Opuscules,  i8i8,  in-13.     W-s* 

LEPELLETIER  de  SAINT- 
FARGEAU  (  Lovis-MiGHEL  ) ,  né  a 
Paris,  le  39  mai  1760,  dans  une 
famille  de  robe  des  jmus  distinguées , 
fut  successivement  avocat-céneral  et 
président  à  mortier  au  parlement  de 
Paris.  Lors  de  la  convocation  des 
états  généraux  de  1 789 ,  il  fut  nommé 
député  par  Tordre  de  la  noblesse  de 
cette  viue.  Ce  magistrat,  qui  n'était 
pas  sans  mérite^  ne  parut  néanmoins 
qu'au  second  raJK  dans  cette  fameuse 
assemblée.  Jusqu'à  cette  époque  ,  il 
ne  s'était  cuères  fait  connaître  que 
comme  un  jeune  homme  livré  à  tous 
les  plaisirs  et  à  tous  les  goûts  que  son 
immense  fortune  (il  avait  cinq  cent 
mille  livres  de  rentes  )  lui  donnait 
tous  les  moyens  de  satisfaire.  On  ne 
l'avait  pas  vu  néanmoins  s'associer 
aux  jeunes  parlementaires  qu'un  zèle 
inconsidéré  avait  placés  dans  une  es- 
pèce de  révolte  contre  le  tr6ne,  peu 
d'années  avant  la  révolution.  Admis 
le  6  mai  i789dan!ila  chambre  delà 
noblesse ,  il  y  suivit  le  système  de  la, 
majorité ,  qui  se  montrait  attachée  à 
la  monarchie ,  et  vota  constamment 
avec  elle  >  bien  que  wi^  collègues  d» 


Digitized  by 


Google 


3l6 


LEP 


]a  même  députation  y  (^'il  devait 
bieûtot  laisser  fort  loin  dernëre 
lui  dans  la  carrière  de  la  rëvoliv- 
tton ,  eussent  embrassé  le  parti  con- 
traire. Le  27  juin  1 789 ,  époque  de 
la  réunion  de  la  noblesse  au  tiers- 
état  par  ordre  exprès  du  Roi, 
Lepellctier  n'obéit  point  à  celte  in- 
jonction ;  il  resta  dans  la  chambre 
de  la"  noblesse ,  avec  le  seul  comte 
de  Mircpoiî.  Les  3  ,  9  et  i  ï  juillet, 
il  se  rendit  aux  séances  particulières 
q[ue  son  ordre  tint  encore  après  la 
réunion ,  et  signa  la  protestation  qui 
fut  faite  contre  tout  ce  qui  s'était 
passé  depuis  l'ouverture  des  états  ; 
mais  il  ne  persista  pas  long  -  temps 
dans  cette  "énergique  opposition  :  les 
événements  précurseurs d'unerévolu* 
tion  immédiate,  qui  se  manifestèrent 
à  Paris  le  12  juillet  1789,  et ,  si 
Ton  veut ,  les  sollicitations  et  les  me- 
naces d'un  parti  auquel  on  donnait 
le  duc  d'Orléans  pour  cbef ,  le  firent 
changer  brusquement  de  système , 
et,  sans  aucune  transition  prépara- 
toire ,  sans  même  qu'il  parut  se 
souvenir  de  sa  protestation  de  la 
veille ,  on  le  vit  touta-coup  dans  les 
rangs  des  révolutiolhaires  les  plus 
ardents.  Le  1 3 ,  on  l'entendit  ap- 
puyer avec  force  le  rappel  du  mi- 
nistre Necker,  dont  le  renvoi  n'avait 
été  connu  que  dans  la  soirée  du  1 3 , 
et  s'écrier  :  «  Représentons  le  peu- 
»  pie  ,  si  nous  ne  voulons  pas  qu'il 
»  se  représente  lui-même.  »  Depuis 
cette  époque  ,  ses  opinions  furent 
constamment  populaires  :  cependant 
il  les  manifesta  toujours  avec  une 
sorte  de  modération  ,  et  01^  ne  le  vit 
jamais  employer  ces  violentes  apos- 
trophes jue  ses  partisans  ne  ména- 
geaient pas  à  ceux  qui  leur  étaient 
opposés  ;  LepeUetier  avait ,  au  con- 
traire, les  plus  grands  (%ards  pour 
tout  le  monde ,  même  pour  les  der- 
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nières  classes  de  la  société.  Lorsqu'il 
était  question,  dans  l'assemblée,  du 
soulagement  des  pauvres ,  il  offrit 
l'exemple  d'un  des  hommes  les  plus 
riches  ae  France,  ne  se  servant  jamais 
du  motpauvres;  il  disait  toujours  noj 
frères  indigents.  Le  ^4  août,  veille  de 
la  fêle  du  Roi,  il  fit  adopter  une  adres. 
se  dt  compliments  pour  ce  prince , 
qu'un  peu  plus  tard  il  devait  traiter 
si  cruellement.  Au  mois  de  septembre 
il  proposa  de  renouveler  tous  les  ans 
les  assemblées  nationales.  A  la  même 
époque ,  il  fit  encore  une  motion  qui 
fut  également  écartée  :  c'était  d'éta- 
blir un  nouveau  pouvoir  qui  serait 
chargé  de  connaître  des  difficultés 
politiques  qui  pourraient  survenir. 
Au  mois  de  janvier  1 790  ,  il  devint 
membre  du  comité  de  jui-isprudence 
criminelle ,  oii  il  travailla  beaucoup. 
Les  7  avril  et  23  mai  1791  ,  il  pré- 
senta, au  nom  de  ce  comité,  une 
espèce  de  code  pénal,  où  étaient 
classés,  avec  assez  de  méthode  et  de 
précision,  tous  les  genres  de  délits. 
Adversaire  très-prononcé  de  la  peine 
de  mort ,  il  voulait  qu'elle  fût  à  ja- 
mais abolie  ,  et  que  le  coupable  qui 
l'aurait  méritée ,  fût  condamné  à 
vingt  -  quatre  années  de  cachot. 
N'ayant  pu  faire  supprimer  l'ancien 
supplice  ,  il  obtint  qu'au  moins  la 
décapitation  seule  terminerait  les 
jours  des  criminels  :  il  voulait  aussi 
que  la  peine  des  galères  ,  ainsi  qiie 
toutes  les  autres  peines  infamantes, 
fussent  remplacées  par  les  travaux 
publics  ;  mais  que  ceux  qui  tente- 
raient de  dissoudre  une  simple  assem- 
blée primaire,  fussent  condamnés  à 
quinze  années  de  fers.  Cette  motion 
adulatrice  de  la  souveraineté  du  peu- 
ple, lui  valut  alors  une  grande  popula- 
rite.  11  est  assez  remarquable  qu'à  celte 
époque  on  vit  la  suppression  de  U 
peine  de  mort  demandée  par  les  plus 
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f<nigi]aixréroIutionnaire5,i)arRobe^ 
preire  d  par  tous  ceux -là  mêmes 
qui  devaient  bientôt  faire  couler  des 
torrents' de  sang.  Le  marquis  de 
Lambd,  dans  la  séance  du  soir  du  i  g 
juin  1790  ,  ayant  provoqué  la  sup- 
pression de  tons  titres  nobiliaires  , 
Lepelletier  demanda  qu'il  fut  défendu 
de  prendre  d'autre  nom  quç  le  nom 
patronymique  et  celui  de  la  famille; 
et  il  déposa  sa  motion ,  qu'il  signa 
Louis-Michel  Lepelletier.  Cette  mo- 
tion fut  aussitôt  décrétée  ;  et  celui 
qui  l'avait  faite  devint  président  de 
l'assemblée.  Dans  la  discussion  sur 
le  droit  de  faire  la  guerre  et  la  paix , 
il  fut  en  opposition  avec  Mirabeau , 
et  soutint  que  ce  droit  devait  être 
réservé  à  la  nation  ;  mais  il  se  montra 
moins  populaire  dans  une  autre  cir- 
constance y  où  il  combattit  encore 
Mirabeau,  qui ,  le  a8  juillet  1790  , 
avait  demandé  que  le  prince  de 
Condé  fût  mis  en  accusat|on,  s'il  ne 
désavouait  pas  un  manifeste  hostile 
quilui  était  attribué.(f^.  Mirabeau.) 
Lepelletier ,  de  concert  avec  Robes- 
pierre ,  défendit  le  prince  de  Coudé. 
Voilà  à  peu  près  tout  ce  qui  mérite 
d'être  remarqué  dans  la  conduite  de 
ce  député  à  l'assemblée  constituante. 
Après  la  session  ,  i{  fut  membre  de 
l'administration  du  département  de 
Paris ,  et  ensuite  président  de  celui 
de  l'Yonne,  où  il  possédait  de  grands 
biens.  Les  électeurs  de  ce  dernier 
département  le  nommèrent  député  à 
la  Convention  ,  en  septembre  1791; 
et ,  le  3o  octobre ,  il  prononça  dans 
cette  assemblée  un  long  discours  sur 
la  liberté  de  la  presse  :  il  voulait 
qu'elle  fât  indéfinie ,  et  Ht  rejeter  un 
projet  de  son  collègue  Bailleul  qui 
demandait  qu'on  y  apportât  quelques 
restrictions.  Dans  la  première  séance 
où  il  fut  question  du  procès  de 
Louis  XVI ,  il  soutint  que  ce  prince 
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devait  être  jugé  par  la  Convention  ; 
et  il  est  certam  qu'il  contribua  beau- 
coup à  faire  adopter  cette  première 
détermination.  Quant  à  la  peine  à  in- 
fliger, on  a  dit  et  même  écrit  que  vou- 
lant être  fidèle  à  un  serment  qu'il 
avait  fait  de  ne  jamais  opiner  pour  la 
peinedemort,il  avait  d'abord  réso- 
lu de  ne  prononcer  que  la  réclusion  ; 
mais  que  les  mêmes  terreurs  qui  Tâ- 
vaientfait  cbanger  si  brusquement  de 
système  le  la  juillet  1789, l'ayant 
encore  poursuivi  dans  ce  moment, 
dictèrent  l'arrêt  de  mort  qu'il  pro- 
nonça. Cette  conjecture  paraît  trcs- 
probable  lorsqu'on  se  rappelle  la 
ré])onse  qu'il  fit  à  un  de  ses  amis 
qm  témoignait  son  étonnement  de 
la  violence  qu'il  avait  montrée  dans 
ce  terrible  procès  :  Que  voulez- 
vous  ;  lui  dit-il ,  quand  on  a  siv 
cent  mille  livres  de  rentes ,  il 
faut  être  à  Cohlentz  ou  au  folle 
de  la  Montagne.  Il  n'avait  pas  scti- 
lement  voté  pour  la  mort  :  U  s'était 
encore  montré  un  des  adversaires  les 
plus  acbarnés  de  l'appel  au  peuple  ; 
et  il  avait  fait  imprimer,  contre  cette 
mesure  qui  pouvait  sauver  le  mal- 
heureux Louis  XVI ,  un  pamphlet 
dans  lequel  il  menaçait  d'une  insurrec- 
tion populaire  ceux  de  ses  collègues 
qui  voulaient  faire  adopter  l'appel. 
Pétion  ,  qui  sans  doute  était  plus 
ennemi  de  Louis  XVI que  Lepelletier, 
dénonça  cet  écrit  à  la  Convention  , 
comme  un  acte  séditieux ,  tendant  à 
dissoudre  la  représentation  nationale. 
Dans  sa  réponse,le député  de  l'Yonne 
soutint  son  pamphlet  et  les  principes 
qui  y  étaient  développés  ,  pérora  de 
nouveau  contre  l'appel  au  })eup]e  , 
et  détermina  le  vote  de  plusieurs  de 
ses  collègues  qui  hésitaient  encore. 
Le 20  janvier,  veille  de  l'exécution , 
il  alla  dîner  au  Palais-Royal ,  rhoz 
.  ua    restaurateur  nommé  Février  , 
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moins  pour  prendre  un  repas  ,  qni 
eût  e'té  Beaucoup  meilleur  dans  son 
opulente  maison  ,  que  pour  savoir 
ce  qu'on  pensaic  de  cet  nomble  ju- 
gement. Au  moment  où  il  allait  payer 
sa  dépense  au  comptoir  du  restau- 
rateur j  un  inconnu  s'approcha  d« 
lui,  et  lui  demanda  s'il  ne  se  nom- 
mait pas  M.  Lepellelier ,  et  s'il  n'a- 
vait pas  vote'  la  mort  du  Roi  ?  Il  ré- 
pondit affirmativement  à  ces  deux 
questions,  et  à  la  seconde  il  ajouta, 
qu'il  avait  vote' d'après  sa  conscience  : 
Au  surplus  y  ajouta-t-il ,  quest  -ce 
que  cela  vous  fait  P  et  il  repoussa 
l'interrogateur  avec  violence.  Pour 
re'plique,  celui-ci  tire  un  large  coute- 
las de  dessous  ses  vêtements,  et  le  lui 
plonge  tout  entier  dans  le  sein  :  Le- 
pelletier  expira  presque  immédiate- 
ment, et  ne  prononça  point  les  pa- 
roles qu'on  lui  a  prêtées.  Le  meur- 
trier se  nommait  Paris,  et  avait  été 
garde  du  Roi  On  a  prétendu  que 
toute  la  journée  il  avait  cherché  à 
s'introduire  auprès  du  duc  d'Or- 
léans pour  lui  porter  le  coup  dont 
Lepelletier  fut  victime.  Ceux  qui  ont 
observé  la  marche  des  événements 
et  les  dispositions  des  hommes  à 
cette  époque ,  (  etle  rédacteur  de  cet 
article  est  de  ce  nombre,  )  ne  doutent 
nullement  que  l'action  de  Paris  n'ait 
été  très-utile  à  Texécutionde  l'odieux 
arrêt  et  n'ait  détruit  l'espérance  de 
sauver  le  Roi,  que  ses  amis  conser- 
vaient encore.  En  effet ,  pendant 
toute  la  journée  du  ao,  jusqu'à  8  h. 
du  soir,  les  nombreux  cafés  de  Pa- 
ris et  tous  les  lieux  où  se  forment 
les  grandes  réunions,  furent  remplis 
de  monde ,  et  l'on  s'y  élevait  haute- 
ment contre  l'attentat  décrété  :  il  n'y 
avait  qu'un  mot  à  dire ,  Aux  armes , 
•t  toute  la  ville  était  en  mouvement; 
mais  à  la  nouvelle  de  l'assassinat , 
une  armée  de  brigands  qui  parais- 
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salent  sortis  des  enfers,  furait  dissé- 
minés par  le  eouvemement  sur  tante 
la  surface  de  la  capitale,  et,  par  leurs 
cris  forcenés  et  la  menace  des  armes 
de  toute  espèce  dont  ils  étaient  char- 
eés ,  répandirent  partout  une  terreur 
Sont  les  plus  intrépides  ne  purent  se 
défendre.  Chacun  se  retira  an  fond 
de  son  domicile,  et  n'osa  plus  en  sor- 
tir. La  nuit  fut  affreuse;  et  le  lende- 
main à  neuf  heures  le  sacrifiée  fut 
consommé  sans  aucune  résistance. 
La  mort  de  Lepelletier  devint  le  si- 
gnal de  la  persécution ,  non -seule- 
ment des  royalistes,  mais  encore  des 
républicains  qui  avaient  voulu  l'ap- 
pel au  peuple.  Un  décret  ordonna 
que  ses  restes  mortels  seraient  portés 
en  grande  pompe  au  Panthéon.  La 
cérémonie  fut  réglée  sur  le  rapport 
du  poète  Ghénier,  et  eut  lieu,  le  24 
janvier  1798,  de  la  manière  sui- 
vante. On  avait  enveloppé  de  feuil- 
lages et  de  couronnes  civiques  la  base 
nunée  sur  laquelle  on  voyait  avant 
le  10  août  la  statue  équestre  de  Louis 
XIV,  au  milieu  de  la  place  Vendôme  : 
là  fut  exposé,  sur  une  espèce  de  lit 
de  parade ,  le  corps  de  tiepelletier 
nu,  livide;  et  l'on  avait  pris  soia 
surtout  d'exposer  aux  yeux  du  pu- 
blic la  large  blessure  que  lui  avait 
faite  Paris.  Sur  les  quatre  côtés  de  la 
base,  on  lisait  les  paroles  suivantes, 
queledéputéMaure  (f^.cenom)  pré- 
tenditique  Lepelletier  avait  proférées 
après  avoir  été  poignardé  :  «  Je  sois 
»  satisfait  de  verser  mon  sang  pour 
»  la  patrie;  j'espère  qu'il  servira  à 
»  consolider  la  liberté  et  l'égalité,  et 
»  à  faire  reconnaître  ses  ennemis.  » 
Pour  transporterie  corps,  on  le  plaça 
dans  la  même  situation  sur  un  char 
sépulcral  très-élevé,  afin  qu'il  put 
être  vu  de  loin  par  le  public;  on  2e 
conduisit  de  cette  manière  au  Pan- 
théon, en  traversant  les  rues  les 
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plus  passagères  de  Pans^  sur  une 
étendue  de  près  dWe  lieue.  Le  cor- 
tège ëuit  prëcëdé  de  la  Convention 
en  eorpSy  de  la  société'  des  Jacobine, 
des  sections  de  Paris  ou  plutôt  de 
leurs  principaux  habitues,  et  des 
autres  autorités.  Chaque  corporation 
était  précédée  de  sa  bannière  :  au 
milieu  de  cette  multitude  de  petites 
bannières,  on  en  distinguait  une  qui 
était  formée  de  la  culotte,  de  la  reste 
et  de  la  chemise  du  mort  encore  tou- 
tes d^outtantes  de  son  sang.  Avant 
cette  apothéose ,  le  célèbre  peintre 
David  avait  représenté  Lepelletier 
dans  la  situation  qu'on  vient  de  dé- 
crire. Ce  tableau  tut  déposé  dans  la 
Salle  des  séances  de  la  Convention: 
il  en  fut  retiré  quelques  mois  après, 
le  9  thermidor  (i),  ou  a4  juillet 
1794  9  ^  le  décret  oui  lui  avait  dé- 
cerné les  honneurs  du  Panthéon  fut 
rapporté  le  8  février  1795.  On  a 
donné  à  une  des  mes  de  Paris  le  nom 
de  Michel  Lq^eUetier  qu'elle  a  con- 
servé pendant  i3ans;eii  1806,  elle 
a  repris  son  ancien  nom  de  Rue  Mi- 
eheCU-ConUe.  La  fille  unique  de  ce 
député ,  âgée  de  8  ans ,  fut  pr^ntée 
le  aS,  pr  M.  Félix  Lepelletier  son 
oncle,  à  la  Convention, qui  l'adopta 
au  nom  de  la  nation.  Barère  saisit 
cette  occasion  pour  faire  passer  Ta- 
doption  dans  les  lois  françaises;  et  le 
Code  dvil  actuel  Ta  conservée.  La 
fille  de  Lepelletier  de  Saint-Fargeau 
^t  aujourd'hui  veuve  de  M.  I^epdle- 
lier  dé  Morfontaine.  B-u. 

LÉPIGIÉ  (  Bernard  ) ,  graveur , 
néâ  Paris  en  1698,  annonça  de 
bonne  heunp  d'heureuses  dispositions 
et  eut  pour  premier  maître  Mariette, 
5pii  lui  enseigna  les  éléments  du 
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dessin.  A  l'âge  de  quinze  ans,  il 
entra  dans  Tecole  de  Gaspar  Du- 
change,  où  il  fit  des  progrès  rapides. 
14 é  avec  du  génie  et  de  l'activité," 
il  sut  réparer  ce  qui  avait  manqué  à 
son  éducation  primitive,  et  partagea 
son  temps  entre  l'étude  des  beaux- 
arts  et  celle  des  belles-lettres.  Il  se 
livra  à  la  lecture  des  meilleurs  poètes 
anciens  et  modernes  :  bientôt  même 
il  fut  en  état  de  composer  des  odes 
et  d'autres  poésies ,  qui  lui  méritè- 
rent les  éloges  des  hommes  de  let- 
tres les  plus  distingués.  Malheureux 
dans  ses  premières  amours ,  il  s'exi- 
la momentanément ,  afin  de  n'être 
pas  témoin  du  triomphe  d'un  rival 
plus  heureux  que  lui  parce  qu'il  es- 
tait plus  riche ,  et  passa  en  Angle* 
terre,  où  il  fut  occupé  à  la  gravure 
des  cartons  de  Raphaël ,  qui  ornent 
le  palais  d'Hamptoncourt.  L'amour 
delà  patrierayantrappeléen  France, 
il  fit ,  à  Rennes ,  l'acquisition  d'une 
charge,  qu'il  n'exerça  qu'un  an.  Son 
goût  Naturel  le  ramena  bientôt  au 
culte  des  Muses  ^  il  revint  à  Paris , 
et  se  fit  agréer  à  l'académie  royale 
de  peinture,  en  1787.  Trois  ans 
après ,  cette  compagnie  le  nomma 
son  secrctaire-historiopraj)he.  Les 
soins  que  cette  place  exigeait ,  joints 
à  la  rédaction  du  Catalogue  raison- 
né des  tableaux  du  Roi ,  dont  il  fut 
chargé,  le  détournèrent  de  la  cra* 
vure  :  aussi  a-t-il  très-peu  proaiiit 
depuis  cette  époque.  Cependant  il 
existe  beaucoup  d'estampes  de  ce 
maître  ;  nous  citerons  :  la  Circon- 
cision, d'après  Jules  Romain*;  Ju- 
piter et  lo  ,  et  Jupiter  et  Junon , 
d'après  le  même ,  pour  la  collection 
de  Crozat  ;  Ferlwnne  et  Pomone  , 
d'après  Rembrant;  le  Philosophe 
JUunand,  d'après  Teniers;  le  Jeu 
de  piquet  y  d'à  frts  Netscher;  Vuî-- 
mour  précepteur ,  d'après  Coypel; 
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le  Bâcha  faisant  peindre  sa  maî- 
tresse, d'après  Carie  Yanloo  ;  et  le 
roi  Charles  I*'.  prenant  congé  de 
ses  enfants ,  d*après  Raoux.  Il  a 
aussi  fait  quelques  portraits  ,  entre 
autres  ceux  de  Madame  de  Main- 
tenon,  d'après  Mignard;  de  Mo- 
Uère,  d'après  Coypcl,  etc.  Son  faire 
est  large  et  moelleux ,  son  dessin  , 
correct  sans  sécheresse.  On  a  de 
lui  :  I«  Le  Catalogue  des  tableaux 
dw  Roi  y  175a,  2  vol.  in-4*'.  H. 
Fies  des  premiers  Peintres  du  Roi, 
1752,  a  part.  in-8«.  Ce  recueil  ne 
contient  que  cinq  Vies ,  savoir  :  celle 
de  Lebrun  (  par  Desportes  )  ,  de 
Coypel ,  Mignard  et  Lemoyne  (par 
Cajlus  ) ,  et  de  Boulogne  (  par  Wa- 
tclet  Lëpicie'  mourut  a  Pans ,  le  17 
janvier  1755 ,  d'une  attaque  d'apo- 
plexie. —  Renée-Elisabeth  Marlie, 
son  épouse ,  qui  s'occupait  aussi  des 
arts ,  a  gravé  plusieurs  sujets ,  entre 
autres  la  Mèi^  laborieuse,  le  Béné- 
dicité', d'après  Chardin  ,  et  le  Cui* 
sinier  Jlamand ,  d'après   Teniers, 

P-E. 

LEPICIÉ  (  Nicolas-Bernard  )  , 
fils  du  précédent ,  fut  peintre  du  Roi 
et  professeur  à  Tacadiémie  de  pein- 
ture :  il  naquit  à  Paris  en  1735.  Son 
père  le  destinait  à  la  gravure  ;  mais 
la  faiblesse  de  sa  vue  le  força  d'aban- 
donner cet  art ,  et  de  se  livrer  en- 
tièrement à  la  peinture  ,  sous  la  di- 
rection de  Carie  Yanloo.  Il  se  fît 
connaître  de  bonne  heure  par  un 
grand  tableau  de  Guillaume  le  Con- 

gérant ,  qu'il  composa  pour  Tab- 
ye  3e  Caen,  et  sur  la  présentation 
duquel  l'académie  de  peinture  l'ad- 
mit comme  agréé.  En  1 768 ,  ii  fut 
reçu  académicien  sur  sontableand'^- 
chille  instruit  dans  la  musique  par 
le  centaure  Chiron.  A  cette  même 
époque ,  il  exécuta ,  pour  le  chœur 
de  la  cathédrale  de  Baïonne ,  un  ta- 
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bleau  de  la  Visitation,  et ,  pour  le 
nouveau  pavillon  de  Trianon,  Ado- 
nis changé  en  anémone  par  Vé- 
nus, En  1 769 ,  il  fut  nommé  adjoint 
à  professeur;  et ,  en  i  n^o,  il  exposa 
au  salon  plusieurs  taJ>ieaiix,  parmi 
lesquels  on  remarquait  :  Nardise 
changé  enfieur;  le  Martyre  de  St.- 
André  ;  celui  de  Saint-Denis  ;  et 
Sainte-Elisabeth  et  Saint  Jean,  Eu 
1773  ,  il  peignit  y  pour  l'Ecole  mili- 
taire ,  Saint'Louis  rendant  la  jus- 
tice ,  sous  un  chêne ,  à  Fincennes^ 
Quelque  temps  après  il  exéenta  deux 
grands  tableaux  pour  le  Roi ,  Tua 
représentant  \^  Courage  de  Porda^ 
fiÙe  de  Caton  ,  femme  de  Brutus  » 
et  l'autre ,  Régulas  se  séparant  de 
sa  famille  pour  retourner  à  Car- 
thage.  On  voit  encore  de  lui ,  dans 
une  des  chapelles  de  la  cathédrale  de 
Challon-sur-Saone,  une  Descente 
de  croix.  Lépicié  peignait  aussi  le 
portrait  et  les  scènes  familières.  Par- 
mi les  tableaux  de  ce  dernier  genre^ 
on  citait ,  dans  le  temps ,  la  Douane,^ 
la  ffaUe  ,  le  Repos  a  un  vieillard , 
le  Braconnier,  etc.  Sur  la  fin  de  sa 
vie  y  se  trouvant  à  la  campagne, 
il  entreprit  de  peindre  des  animaux. 
S'étant  livré  avec  ardeur  à  cette  nou- 
velle étude ,  il  fit,  sans  relâche,  d'a- 
près nature ,  une  grande  cruantité  de 
dessins.  L'assiduité  avec  laquelle  il 
se  livrait  au  travail,  jointe  à  une  sen- 
sibilité excessive,  abrégea  ses  jours. 
Il  mourut  le  1 7  septembre  1 784.  L'é- 
poque à  laquelle  Lépicié  naquit ,  les 
maîtres  dontil  suivit  les  leçons,  indi- 
quent assez  ses  qualités  et  ses  défauts . 
Un  dessin  sans  étude  et  sans  nature, 
un  coloris  faux  et  de  convention ,  si- 
gnalent en  général  l'école  française  de 
cette  époque  ;  et  l'on  doit  avouer 
que  Lépicié  ne  s'en  est  point  éloi-> 
gné.  Levasscur  a  gravé ,  d'après  lui, 
un  Quosego ,  et  Te  tableau  de  Néu^ 
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êisse  ;  Letellîer ,  la  Nourrice  cl  VE^ 
ducathn;  Benric,  le  Bepos  et  la 
Denutnde  acceptée ,  etc.        P-s. 

LEPÏDUS  (  M.  Mmuvs  ) ,  le 
IriumTir,  était  d'une  famille  consu- 
laire :  il  occupait ,  l'an  de  Rome  70$  y 
49  ans  avant  J.  G. ,  la  place  de  pré- 
teur; et  César, partant  pour  l'Espa- 
gne ,  lui  laissa  le  commandement  de 
la  ville.  Lépidus,  reconnaissant ,  pro- 
fita de  l'effroi  qu'avait  inspiré  la  dé- 
faite de  VaruSy  pour  faire  créer  César 
dictateur.  C'était  une  atteinte  portée 
aux  droits  des  çonsub  alors  absents  ; 
mab  on  ne  voit  pas  que  personne 
ait  osé  réclamer  contre  cette  usurpa- 
tion. César ,  maître  du  pptivoir,  le 
retint  sous  différents  prétextes ,  et  y 
ayant  réuni  à  la  dictature  le  consu- 
lat (  707  -  47  )  9  choisit  pour  col- 
lègue Lépidus  y  et  le  nomma  maître 
de  la  cavalerie.  Après  l'assassinat  de 
César ,  Lépidus  s'enfuit  de  Rome  ; 
mais  rassuré  bientôt  par  l'inaction 
des  conjurés,  il  alla  prendre  une  lé- 
gion stationnée  dans  Pile  du  Tibre  et 
s'avança  dans  le  champ  de  Mars; 
Lépidus  et  Antoine ,  couvrant  leurs 
vues  ambitieusesdu  prétexte  de  ven- 
ger César,  n'aspiraient  qu'à  s'empa- 
rer du  pouvoir;  mais  l'incertitude 
dn  succès  les  obligea  de  dissimuler. 
Us  feignirent  même  de  se  réconci- 
lier avec  les  conjurés  ;  Lépidus  em- 
mena chez  lui  Brutus ,  son  gendre , 
et  le  pria  à  souper  avec  queloues 
amis.  Le  sénat,  connaissant  son  hu- 
meur légère,  et  cherchant  à  l'attacher 
irrévocablement  au  parti  républi- 
cain ,  lui  décerna ,  sous  quelques 
Srétntes  assez  frivoles ,  une  statue 
orée,  en  l'autorisant  à  la  faire 
placer  lui-même  dans  le  lieu  qu'il 
jugerait  le  plus  convenable.  Cet  hon- 
neur inattendu  l'obligea  de  feindre 
de  l'âoignement  pour  les   projets 
d'Antoine  ,  dont  l'ambition  s'était 
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trahie;  mais  il  coutiaua  d'entretenir 
avec  lui  des  intelligences  secrètes  ,  et 
il  lui  fournit  même  plusieurs  légions 
pour  faire  la  guerre  au  sénat,  dans  le 
même  temps  qu'il  engageait  le  sénat 
à  écouter  ses  propositions  de  paix. 
Antoine,forcéd'abandontter  l'Italie, 
pouvait  facilement  être  arrêté  dans 
les  défilés  des  Alpes;  mais  Lépidus, 
alors  propréteur  dans  la  Gaule  Nar- 
bonnaise,  loin  de  s'opposer  à  sa  re- 
traite, lui  livra  tous  les  passages,  et 
le  vit  tranquillement  établir  un  camp 
près  du  sien.  Cependant ,  comme  il 
croyaitdevoir  conserver  encore  quel- 
ques ménagements  avec  le  sénat ,  il 
refusa  d'aller  trouver  Antoine  dans 
son  camp;  et  lorsque  les  deux  armées 
se  furent  réunies ,  il  écrivit  qu'il  avait 
tout  fait  pour  l'empêcher.  Mais  le 
sénat  ne  pouvait  être  trompé  par  cet 
artifice  grossier;  il  déclara  Lépi- 
dus ennemi  de  la  patrie,  et  fit  abattre 
sa  statue.  OcUve ,  parvenu  au  con- 
sulat, fit  rapporter  les  décrets  rendus 
contre  Antoine  et  Lépidus  ,  dont  il 
avait  besoin  pour  détruire  les  restes 
du  parti  républicain.  Il  eut  avec  eux 
une  entrevue  dans  une  île  du  Reno , 
où  furent  décidés  le  partace  des  pro- 
vinces et  la  proscription  de  tous  les 
Romains  dont  les  talents  ou  les  ri- 
chesses pouvaient  leur  inspirer  quel- 
que ombrage.  (  f^qy'.  Antoine  et  Au- 
guste. )  Lépidus  obtint  pour  sa^iart 
l'Espagne  et  la  Gaule  Narbonnaise  ; 
et  il  abandonna  Paulus,  son  frère,  à 
la  vengeance  d'Octave  (  i  ).  Ce  fut  au 
milieu  du  massacre  des  plus  illustres 
citoyens,  que  les  triumvirs  firent  leur 
entrée  dans  Rome:  Lépidus,  chargé 
de  maintenir  l'Italie ,  tandis  que  ses 
deux  collègues  marchaient  contre 
Brutus  etCassius,  eut  l'insolence  de 
se  faire  décerner  les  honneurs  du 


(fc)  P&iiliu  «at  U  bmhwir  A^éàh^njf^  «u  < 
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triomphe  pourcnidqaes  succès  qu'il 
avait  obtenus  dans  les  Gaules,  et 
d'ordonner  des  réjouissances  publi- 
ques, dans  un  moment  où  il  n'y  avait 
personne  qui  n'eût  à  pleurer  la  mort 
de  ses  proches.  Après  la  victoire  de 
Philippes,  les  triumvirs  firent  un 
nouveau  partage  :  Octave  et  Antoine 
s'accordèrent  pour  dépouiller  Lépi- 
dus ,  resté  sans  partisans ,  et  lut  lais- 
sèrent, par  grâce,  l'Afrique,  où  il  se 
retira ,  devenant  étranger  aux  trou- 
bles qui  agitaient  le  monde.  Mais  , 
quelque  temps  après  ^  Octave  l'ayant 
sommé  de  lui  fournir  des  troupes 
pour  combattre  Sestus  Pompée  , 
(  Fqy,  Sext.  Pompée)  ,  il  se  rendit 
en  Sicile  avec  une  armée  nombreuse, 
et  contribua  à  la  défaite  de  Sextusen 
l'obligeant  à  diviser  ses  forces.  Lé- 

5 idus  prétendit  ensuite  rester  maître 
e  la  Sicile  ,  parce  qu'il  y  était  en- 
tré le  premier  ;  mais  abandonné  de 
ses  soldats  qui  le  méprisaient ,  il  se 
vit  contraint  de  paraître  devant 
Octave,  dépouillé  de  ses  ornements^ 
et  dans  la  posture  d'un  suppliant. 
Octave  lui  laissa  la  vie.  et  la  dignité 
de  grand  -  pontife  ,  et  le  relégua  à 
Circeies,  petite  ville  d'Italie.  (718- 
36.  )  Quelques  années  après  (  7^4- 
3o  ) ,  M.  ^m.  Lcpidus ,  son  fils  , 
ayant  conspiré  contre  Auguste ,  fut 
découvert  et  mis  à  mort  ;  et  le  vieux 
triumvir  fut  obligé  d'implorer  la 
pitié  du  consul  dont  il  avait  jadis 
inscrit  le  nom  sur  les  tables  de  pros- 
cription ,  en  faveur  de  Junie ,  sa 
femme,  soupçonnée  d'avoir  pris  part 
à  cette  conspiration.  Labéon,  ayant 
fait  entrer  Lépidus  au  sénat  , 
(  736-1 8  )  malgré  Auguste ,  ce  prince 
le  força  de  revenir  à  Rome  et  de  se 
trouver  dans  les  asscmblces,  où  il  ue 
cessa  de  l'accabler  de  mépris.  Il 
nSourut  l'an  74 1 ,  i3  ans  avant  J.  G. 
«  C'était,  dit  Montesquieu,  le  plus 
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méchant  citoyen  qui  fût  dans  la  répit* 
blique ,  et  l'on  est  bien  aise  de  voir 
son  humiliation.  U  manquait  de  fer- 
meté et  de.  talent  ;  et  il  dut  unique- 
ment aux  circonstances  la  place  im- 
portante où  la  fortune  ne  semble 
l'avoir  élevé  un  instant  que  pour 
rendre  sa  chute  plus  éclatante.  »  Pa- 
terculedit  qu'il  n'avait  mérite  ,  par 
aucune  vertu ,  la  longue  indulgence 
de  la  fortune  à  son  égard.        W-s. 

LÉPINE.  r^y.  Epine  et  Espine. 

LEPLAT  ou  LEPLA£T(  JossE),  ' 
docteur  en  droit,  naquit  à  Malines , 
en  1733.  En  1768,  il  obtint  une 
chaire  de  droit  à  l'université  de  Lou- 
vain,  et  il  passa ,  en  1776,  à  une 
chaire  de  droit  canon.  Deux  thèses 
qu'il  fit  soutenir  en  1770,  com- 
mencèrent à  le  faire  c(mnaître.  Il  s'y 
déclarait  pour  l'indissolubilité  du 
mariage  de  l'infidèle  converti.  Cette 
question  avait  dé)à  été  agitée  en 
France,  en  1 765^  et  un  arrêt  du  par- 
lement de  Paris ,  du  2  janvier  1 758, 
l'avait  décidée,  contre  le  sentiment 
de  Benoit  XIV  et  d'un  grand  nombre 
de  théologiens.  Le  père  Maugis,  pro- 
fesseur de  théologie  à  l'université  de 
Louvai^ ,  ayant  réfuté  les  assertions 
de  Leplat ,  celui-ci  répondit  9  en  1 7  7 1^ 
par  une  Dissertation  historico-ca-' 
nomque,oii  il  attribuait  l'origine  du 
sentiment  commun,  aux  idées  ré- 
pandues par  les  décretales.  Leplat 
fit  imprimer,  la  même  année ,  une 
autre  dissertation  dans  le  même 
sens,  extraite  des  écrits  de  Gervasio. 
Ce  docteur  publia  successivement 
une  édition  du  Commentaire  de  Van- 
Espen  sur  le  nouveau  djrnt  ctmoni'^ 
que,  avec  une  longue  préface,  Lou- 
vaiu ,  1777 ,  îi  vol.  in-8^;  une  édi- 
tion latine  des  Canons  et  décrets  diê 
concile  de  Trente,  in-4^.  1779;  une 
édition  des  Institutions  dejurisprw 
dence  ecclésiastique,  de  Riegger, 
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1780 ,  5  YoL  in-S^;  une  élition  la* 
tÎDe  des  Discotars  de  Fleury   sur 
VhisifÂre  ecdésiéutiqye ,  même  an- 
née, 3  ToL  in-ia;  une  Dissertation 
contre  l'autorité  des  règles  de  l'In- 
dex, pour  défendre  ce  qn'il  avait 
dit  à  ce  sujet  dans  sa  pr<^aoe  des  ca- 
nons du  concile  de  Trente,  6a  pages 
in-4®.;  une  DisserUUion  surUsfian- 
çaittes  et  les  empêchements  du  mor 
riage,  Lonyain,  178a;  une  Collec- 
tion de  nièces  relatires  à  l'histoire 
du  concile  de  Trente ,  en  latin ,  7  vol. 
in-4^.  en  1 784*  Le  docteur  Van-de- 
VeUe  y  professeur  de  théologie  à 
Louvain;  attaqua  la  doctrine  de  Le- 
plat  sur  les  empêchements  du  ma- 
riage; mais  celui-ci  était  protégé,  et 
Joseph  II  suspendit  Van-de-Velde 
de  toute  fonction  académiq[ue.  Le- 
plat  ne  se  contenta  même  pas  de 
cette  vengeance  y  et  donna  une  dé- 
fense de  sa  dissertation  contre  un 
adversaire  qui  ne  pouvait  lui  répon- 
dre. Un  tel  homme  ne  devait  pas 
Ctre  oublié  dans  les  projets  de  ré- 
forme que  suivait  alors  le  gouver- 
nement autrichien.    II  servit    les 
yvaes  du  prince  lors  de  la  formation 
du  séminaire  sénéral  :  cette  complai- 
saniae  le  renmt  odieux  à  tous  les 
Belges.  Les  évêques  s'étaient  décla- 
rés contre  la  nouvelle  école  ;  les 
étudiants  insultèrent  plus  d'une  fois 
les  professeurs.  En  1787,  Leplatfut 
forcé  de  quitter  Louvain ,  et  de  se 
retirer  à  Maestricht  Ayant  voulu 
reprendre  ses  leçons  en  1788,  une 
nouvelle  émeute  se  forma  contre  lui , 
et  il  ne  montait  plus  en  chaire  qu'es- 
corté de  soldats.  On  sait  que  les 
Pays-Bas  étaient  alors  en  proie  à 
des  troubles  causés  par  de    nou- 
veaux ëdits  (  Voyez  Josëpu  II  ). 
Leplat,  f^\  y  avait  pris  part,  se 
retira  en  Allemagne ,  après  le  retour 
des  Autrichiens.  Le  carainaldeFran- 
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kembere,  archevêquede  Matines ,  l'a 
vait  désigné  comme  on  propagateur 
de  doctrines  nouvelles,  et  avait  de- 
mandé sa  destitution  j  le  docteur  es- 
saya de  se  justifier  par  une  lettre 
adressée  au  cardinal,  en  date  du  3i 
janvier  1788,  et  qu'il  fit  imprimer. 
Depuis  il  publia  contre  le  prélat  des 
Observations  sur  la  déclaration  et 
le  supplément  au  catéchisme  de  Ma- 
Unes.  Le  17  juillet  1788,  il  pro- 
nonça à  l'université  de  Maïence,  et 
depuis  à  celle  de  Bonn,  un  discours 
latin  sur  la  primauté  du  pape ,  dont 
on  peut  croire  qu'il  n'exagéra  pas 
les  droits.  Mais  il  passa  toutes  les 
bornes  dans  les  Lettres  d^un  théolo^ 

Eien  canonise  à  Pie  FI  sur  la  but- 
f  AvcTOKEM  FiDEi,  1795,  ioria; 
elles  sont  écrites  avec  beaucoup  d'a- 
mertume. Leplat  était  alors  en  Hol- 
lande*^ aupr^  de  l'abbé  Mouton ,  le 
chef  du  parti  janséniste;  et  il  le  se- 
condait dans  la  rédaction  des  Nou-^ 
veUes  ecclésiastiques,  qui  s'impri- 
maient à  Utrecht.  En  1806,  il  (ut 
nommé  directeur  de  l'école  de  droit 
de  Goblentz,  où  il  mourut  le  6  août 
18 10.  P-C-T. 

LEPRINCE  (  Jeaw ),  peintre,  né  à 
Metz  en  1733 ,  fut  placé  dès  son  en- 
fance chez  un  habile  maître  de  cette 
ville,  dont  M.  de  Beliisle  éuit  alors 
gouverneur.  Ce  maréchal ,  auquel  il 
fut  présenté,  charmé  de  son  esprit 
et  de  ses  dispositions ,  lui  procura 
les  moyens  d'aller  à  Paris,  et  de 
se  livrer  tout  entier  à  son  art,  en 
lui  assurant  une  pension  pour  tout 
le  temps  qu'il  étudierait  dans  la  ca- 
pitale. Le  jeune  homme  entra  chex 
Boucher  ;  mab  il  eut  le  bon  esprit 
d'adopter  un  genre  différent  de  celui 
de  ce  maître;  et  il  s'appliqua  d'une 
manière  spéciale  au  paysage ,  dans 
lequel  il  se  fit  bientôt  distinguer.  Il  se 
mit  en  même  temps  à  graver  à  la  poin^ 
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te  les  dessins  qu'il  avait  composes. 
8a  roputation  commençant  k  s'cten- 
dre ,  il  crut  devoir  cesser  de  recourir 
aux  bienfaits  de  son  protecteur.  Ce- 
pendant ,  le  désir  de  se  distinguer 
rempêchant  de  songer  à  son  intérêt , 
il  se  vit  bientôt  réduit  au  plus  ex- 
trême besoin.  Il  épousa  alors  une 
femme  plus  âgée  que  lui ,  et  qui  pos- 
sédait quelque  fortune  :  il  espérait 
pouvoir  se  livrer,  sans  obstacle ,  à 
son  coût  favori  ;  mais  les  ressources 
des  deux  époux  étaient  trop  faibles 
pour  suiBre  à  Timprévoyance  de 
rartiste.  La  paix  du  ménage  fut 
troublée  y  et  Leprince  partit  pour 
la  Russie  y  où  ses  frères  étaient 
établis.  Le  vaisseau  sur  lequel  il 
s'embarqua ,  ayant  été  pris  par  un 
corsaire  anglais,  les  matelots  allaie9t 
s'emparer  de  ses  effets  ,  lorsque 
prenant  son  violon,  dont  il  joq^t 
fort  bien ,  il  leur  fit  entendre  quel* 

Ïies  airs  qui  les  mirent  en  bonne 
umeur;  ce  qui  sauva  le  peintre 
du  pillage.  Ils  le  prièrent  de  les 
faire  danser,  et  continuèrent  d'a- 
voir pour  lui  beaucoup,  d'égards 
pendant  toute  la  navigation.  Au  pre- 
mier port,  le  vaisseau  fut  déclaré 
n'être  pas  de  bonne  prise,et  Leprince 
put  continuer  sa  route.  Arrivé  à  Pé- 
^tersbourg ,  il  fut  accueilli  par  le 
marquis  de  l'Hôpital ,  ambassadeur 
de  France ,  auquel  il  avait  été  re- 
commandé par  le  maréchal  de  Bel- 
lisle.  Il  peignit ,  dans  le  palais  im- 
périal ,  quelques  plafonds  à  la 
manière  de  son  maître,  puis  une 
Fue  de  Pétersbourg ,  qui  a  été  fort 
bien  gravée  par  Lebas  ;  il  se  mit  en- 
suite à  dessiner  d'après  nature  une 
grande  quantité  de  costumes,  de 
maisons ,  de  voitures,  de  traîneaux, 
en  usage  chez  les  divers  peuples  de 
la  Russie;  ce  qui  lui  fit  uns  assez 
grande  réputation.  Mais  le  climat 
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de  ce  pays  lui  étant  contraire,  il 
fut  obligé  y  après  cinq  ans  d'absence, 
de  revenir  dans  s<^ patrie,  où  il  fut 
agréé  à  l'académie  en  1 7G4  9  et  reçu , 
l'année  suivante ,  académicien ,  sur 
son  tableau  représentant  un  Baptême 
dans  le  rit  grec.  Doué  d'une  extrême 
facilité,  Leprince  se  fit  remarquer 
i  toutes  les  expositions  du  Louvre 
par  une  foule  de  tableaux ,  dans  les* 
quels  on  apercevait  chaque  année  des 

Srogrès  sous  le  rapport  de  la  touche, 
e  la  transparence ,  et  de  la  solidité 
du  coloris.  Hais  on  peut  reprocher 
à  la  plupart  d'être  peints  de  pra- 
tique ,  ou  sur  de  simples  souve- 
nirs, qui  ne  conservent  ni  la  teinte 
locale ,  ni  la  vérité  du  site.  S'étant 
appliqué  dans  sa  jeunesse  à  la  gra- 
vure à  la  pointe,  il  chercha  un  moyen 
de  reproduire  ses  dessins  sur  le  cui- 
vre, de  la  même  manière  que  sur  le 
papier,  c'est-à-dire,  avec  le  pinceau. 
Les  essais  qu'il  présenta  ,  en  1769,  k 
l'académie,  furent  unanimement  ap- 
prouvés. £n  177'^,  il  fut  nommé 
conseiller  del'académie.  Mais  depuis 
sonretourdehussie  sa  santé  s'altérait 
de  plus  en  plus  :  convaincu  qu'il  ne  lui 
restait  que  peu  de  jours  à  vivre ,  il 
se  faisait  apporter  son  chevalet  sur 
son  lit,  et  travaillait  à  terminer  le  der- 
nier tableau  qu'il  a.  exposé  au  salon 
de  1781 ,  et  qui  représente  des  Frè- 
res quêteurs  distribuant  des  agrms^ 
à  la  porte  d'un  cabaret,  Leprince 
mourut  à  Saint-Denis-du-Port ,  près 
Lagnv ,  le  3o  sept  1781.    P — s. 

LE  PRINCE  DE  BEAUMONT 
(Maaie  ),  sœur  du  précédent,  naquit 
à  Rouen ,  le  a6  avnl  17 1 1 .  Son  ma* 
riage,  contracté  à  Lunéville ,  avec  un 
M.  de  Beaumont,  fut,  peu  de  temps 
après,  déclaré  nul,  en  174^,  pour 
plusieurs  vices  de  forme ,  qui  n'ë- 
taient  cas  les  seuls  motifs  qu'elle  eût 
pourfaire  rompre  une  unionfuneste; 
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mais  ce  furent  les  $euU  (fat  sa  déli* 
catesse  lui  permit  de  présenter  à  ses 
juges.  «  Son  mari  (  dit-elle ,  dans 
»  une  des  lettres  inédites ,  dont  la 
»  collection  est  entre  les  mains  de 
«  l'auteur  de  cet  article  )  ne  pou« 
»  yait  produire  que  des  victimes 
»  destinées  aux  plus  affreuses  infir- 
»  mités.  »  Elle  ajoute  :  «  Dieu  pour- 
»  rait-il  me  faire  un  crime  de  mon 
»  divorce?  Pourrait-il  exiger  que  je 
»  remplisse  un  engagement  plus  af- 
»  freux  que  la  mort?  »  M««.  de 
Beaumont  débuta,  en  1748,  dans  la 
carrière  littéraire  par  un  roinati  in^ 
titulé  :  Le  Triomphe  de  la  Férité, 
ou  Mémoires  de  M.  de  La  Villette. 
Ge  roman  fut  imprimé  à  Nancy  j 
où  l'auteur  se  trouvait  encore;  et 
elle  eut  l'honneur  de  le  présenter 
elle-même  au  roi  de  Pologne,  à  Gom- 
merci ,  ainsi  que  quelques  autres 
ouvrages  qui  n'avaient  pas  encore 
vu  le  jour.  Il  paraît  que  ce  monar- 
oue  lui  donna  plus  d'éloges  que 
d'encouragements  solides  ;  car  ce 
fut  à  cette  époque  qu'elle  passa  en 
Angleterre.  M<^.  de  Beaumont  se 
fixa  à  Londres ,  et  s' j  chargea  de 
plusieurs  éducations  qui  firent  sa  ré- 
putation ,  et  pour  lesquelles  ellecom- 
posa  plusieurs  de  ses  ouvrages.  Ceux 
qui  ont  eu  le  plus  de  succès ,  sont  le 
Magasin  des  Enfants,  et  ses  au- 
tres Magasins.  La  réputation  de 
quelques  ouvrages  périodiques  au- 
rais lui  fournit  l'idée  du  titre  et 
au  fonds  de  son  Nouveau  Magasin 
français,  ou  Bibliothèque  instruc- 
tive ,'qui ,  commencé  en  1 75o ,  sus- 
pendu en  1753 ,  fut  repris  en  1755 
et  n'alla  pas  au-delà.  Ge  sont  les 
meilleurs  articles  de  cette  collection, 
qn'Eidous  rassembla  depuis  en  d 
volumes,  sous  le  titre  Ol  OEwres 
mâées  de  M^^.Le  Prince  de  BeatA' 
monL  On  vit  paraître  successÎTe- 
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ment,  soit  anonymes,  soit  sous  son 
nom ,  pendant   les  quinze  années 

Qu'elle  vécut  à  Londres ,  des  livres 
'histoire,  de  géographie,  un  roman 
sur  l'éducation  des  princes ,  des  îet* 
très,  et  plusieurs  de  ses  Magasins.  Le 
plus  connu  de  tous ,  et  assurément 
le  meilleur,  le  Magasin  des  Enfants, 
fut  publié  en  ijf57,  et  fut  bientôt 
traduit  dans  la  plupart  des  langues  de 
l'Europe.  Très-souvent  réimprimé , 
il  n'a  pas  cessé  d'avoir  la  faveur  du 
public.  En  effet ,  ce  livre  offre  une 
instruction  variée  et  convenable  â 
l'âge  pour  lequel  il  a  été  composé  \  il 
est  écrit  avec  simplicité  ;  le  dialogue 
en  est  naturel  :  les  historiettes  et 
les  contes  sont  très-propres  à  plai- 
re aux  enfants ,  et  ont  même  U)ur- 
ni  divers  sujets  de  comédie.  Plu- 
sieurs de  ces  contes,  ainsi  que 
queloues  autres  qu'on  lit  avec  plaî^ 
sir  dans  les  ouvrages  de  l'auteur  ^ 
ne  sont,  à  la  vérité,  que  des  tra- 
ductions ou  des  extraits ,  tels  que  U 
Belle  et  la  Béte,  le  prince  Titi,  Fi- 
délia,  etc.  :  mais  elle  se  les  est  appro* 
priés  par  la  manière  dont  elle  les  a 
traités.  Un  style  simple  et  facile ,  une 
morale  attachante  et  douce,  des 
traits  historiques  bien  choisis ,  une 
imagination  heureuse,  font  de  ses 
écrits ,  le  charme  de  la  jeunesse ,  et 
ne  sont  point  indignes  des  regards  de 
l'homme  de  goût.  Le  succès  bien  mé- 
rité du  ilfa^Asin  des  Enfants  eucovi' 
ragea  M°^«.  dé  Beaumont  à  faire  de 
nouveaux  pas  dans  la  mémecarrière. 
Peu  de  temps  après  avoir  donné  au 
public  \eMagasin  des  Adolescentes, 
1 760,  qui  fournit  à  Alletz  l'idée  d'un 
Magasin  des  Adolescents,  et  dont  le 
succès  ne  fut  guère  moindre  que  celui 
du  Magasin  des  Enfants ,  l'auteur  se 
décida  a  quitter  l' An^eterre ,  dont  le 
climat  éuitpen  favorable  à  sa  santé  : 
elle  avait  cinquante  ans.  Sa  {dume. 
i5 
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avait  déjà  produit  une  quarantaine  de 
volumes;  elle  avait  honorablement 
consacre'  à  l'éducation  théorique  et 
pratique  de  Tenlance  et  de  la  jeu- 
n^^ ,  les  dix-sept  années  qu'elle  a- 
vait  passées  à  Londres.  Mariée ,  en 
secondes  noces ,  à  un  de  ses  compa- 
triotes (  Thomas  PicnoN  ) ,  et  deve- 
nue mère  de  six.  enfants ,  elle  sen- 
tit le  besoin  de  la  retraite  pour  se  dé- 
vouera leur  éducation,  et  à  la  compo- 
suion  de  quelques  livres  dont  elle 
avait  conçu  l'idée.  Sourde  à  la  voix  de 
plusieui's  grands  seigneurs ,  et  même 
de  (pielques  princes  qui  cherchèrent  ' 
à  la  Uxei;  auprès  d'eux ,  elle  eut  le  bon 
esprit  et  le  courage  de  résister  à  la 
séduction  de  promesses  brillantes , 
€pie  peutr^tre  on  n'^ût  qu'en  partie 
réalisées.  Elle  acheta,  en  1 7^ ,  du 
f  f  uit  très-modique  de  ses  longues  éco- 
nomies ,  une  petite  terre ,  dans  les 
environs  d'Ânneci,  en  Savoie,  ou 
elle  s'était  retirée  dès  17  ^4*  Ce  fut 
dans  cette  retraite  (  Chavanod  ) 
qu'elle  rédigea  ses  derniers  ou- 
vrages. Le  soin  de  sa  famille, 
et  les  travaux  agricoles ,  ne  Tem- 
péchaient  pas  de  trouver  du  temps 
pour  cultiver  les  lettres  et  travail- 
ler à  des  ouvrages  d'imagination, 
à  des  traités  d'éducation ,  de  morale 
et  d'histoire ,  a  des  traités  de  gram- 
maire et  même  de  théologie.  Cette 
femme  si  judicieuse  ne  s'occupait 
pas  moins  des  pauvres  et  des  arti- 
sans que  des  riches  et  des  princes , 
des  jeunes  garçons  que  des  femmes , 
des  gens  de  campagne  que  des  habi- 
tants des  cités  :  elle  composa ,  pour 
les  ]iremiers ,  un  Magasin  qiii  est  re- 
gardé avec  raison ,  comme  l'un  des 
plus  estimables  de  ses  ouvrages.  Sa 
mort,  qui  eut  Keu  à  Cbavanod, 
en  1780^  a  privé  le  public  de 
quelques  Éléments  d'histoire ,  et  de 
plusieurs   Traités    de    grauuoaire 
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qu'elle  avait  commencés.  Sa  longue 
et  laborieuse  carrière  fut  traversée 
par  quelques  chagrins  (  comme  l'ap- 
prend la  correspondance  inédite 
mentionnée  plus  haut.  )  Celte  fem- 
me sensible,  instruite  ,  active  et 
pieuse ,  vécut  soixante-dix  années  ^ 
et  fit  imprimer  soixante-dix  volu- 
mes. Nul  homme  de  lettres  n'a  fait, 
de  ses  talents ,  un  plus  sage  et  plu» 
utile  emploi.  Tout  en  observant, 
avec  raison ,  que  le  style  de  M™*,  de 
Beaumont  est  m^ligé^  décolore,  fai- 
ble et  dépourvu  de  noblesse  ,  nos 
meilleurs  critiques  ont  fait  l'éloge  des 
sujets  qu'elle  a  choisis,  du  naturel 
de  son  style ,  de  sa  clarté  et  de  sa 
convenance.  Ses  romans  pèchent  du 
côté  de  l'imagination  ;  on  peut  y  re- 
prendre l'embarras  dans  le  dévelop 
pement  de  l'intrigue,  et  le  peu  de  nou- 
veautédes  incidents;  mais  ils  sont  sa- 
gement conduits,  et  ils  sont  tous  très- 
moraux.  On  ne  peut  que  louer  tant  de 
veilles  laborieuses  consacrées  à  l'édu* 
cation,  à  l'instruction  de  la  jeunesse, 
de  l'âge  mur,  et  de  toutes  les  classes 
de  la  société.  Aussi  plusieurs  de  ces 
productions  si  estimables  sont-olk» 
fréquemment  réimprimées ,  mises 
entre  les  mains  des  enfants ,  placées 
dans  toutes  les  bibliothèques  des  pè- 
res de  famille.  Quelques-unes  ont  été 
r^etouchées  pour  être  amenées,  sous 
le  rapport  ae  l'histoire  et  de  la  géo- 
graphie, au  niveau  des  connaissances 
actuelles.  Presque  toutes  ont  été  tra- 
duites en  anglais ,  en  allemand ,  ea 
russe ,  eu  suédois ,  en  italien  et  en 
espagnol,  souvent  même  par  plu- 
sieurs auteurs  dans  un  même  pays. 
Voici  la  liste  la  plus  complète  et  la 
plus  exacte  qui  ait  paru  ae  ses  di- 
vers ouvrages.  Nous  nous  bornerons 
toutefois  à  citer  les  éditions  origi- 
nales et  quelques  réimpressions  :  1. 
L^  Triomphe  de  la  FériLé,  ou  Mè- 
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moires  de  M.  de  La  FiUeite ,  Nanci, 
1^48  9  2  vol.  in-ix  IL  Lettres  di» 
verses  et  critUfues,  i75o,  ^  voL  in- 
I  a.  III.  Le  Nomeau  Magasin  fran- 
cois,  ou  Bibliothèque  instructive, 
Londres  y  i7^^>  '7^^  ^^  1755,  3 
ToL  iii-8^.  Cet  ouvrage  périodique 
l^aissait  tous  les  mois ,  par  cahiers. 

IV.  Education  complète ,  ou  Mré- 
géde  l'histoire  ancienne ,  mêlée  de 
géographie  et  de  chronologie,  à  Tu- . 
sage  de  la  famille  royale  de  la  prin- 
cesse de  Galles ,  Londres ,  1 753 ,  3 
YoL  in-ia  ;  réimprimé  en  1785,  3 
ToL  in-i3,cten  i8o3y  4^ol*  in-ia. 

V.  Civan ,  roi  de  Bungo ,  histoire 
jajHmaise ,  on  Tableau  de  l'éduca- 
tion ^ un  prince  (  publié  anonyme) , 
1754 ,  ^  yoL  in-i^  ,  et  Londres  , 
1 758 ,  a  roi  in- 1  a.  VL  Lettres  de 
Jf  ">«.  du  Monlier  à  la  marquise 
de  *♦♦  ,  sa  fille,  a»ec  les  Réponses 
(publiéesanouymes)y  Lyon,  1  nSô,  a 
T.  in- 1 'J  ;  réimprimées  en  1 768  et  en 
1 766.VII.  JUagasindes  Enfants,  ou 
Dialogues  entre  une  sage  gnuver- 
nante  et  ses  élèves ^  Loddres,  1 757 , 
4  T.  in-i  1  ;  frétiuemment  réimpiimé, 
quelquefois  avec  des  cartes  et  des 
gravures.  Cet  ouvrage  est  le  plus 
connu  et  le  plus  recherché  de  ceux  ' 
que  Ton  doit  à  la  plume  active  et 
féconde  de  M™«.  de  Beaumont  ;  il  a 
été  traduit  dans  toutes  les  langues  de 
l'Europe*  VIII.  Anecdotes  <£i  qua- 
torjsième  siècle ,  pour  servir  à  l  /lû- 
ioire  des  Femmes  illustres  de  ce 
temps ,  Londres ,  1 7S9 ,  i  vol.  in- 
12.  IX.  Lettres  curieuses,  instruC" 
tives  et  amusantes ,  ou  Correspon- 
dance historique ,  gahuUe ,  etc.  , 
entre  une  dame  de  Paris  et  une  dame 
de  province  (publiées  anonymes),  la 
Haye,  1 7.59, 4  parties  in  8^.  N .  Ma- 
gasin des  Adolescentes  ;- ou  Dialo- 
gues entre  une  sage  gouvernante  et 
ses  élèves,  Londres,  1760,  4  ^^'' 
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in- II.  Ce  Magasin  n'a  pas  eu  moins 
de  succès  que  le  Magasin  des  En- 
fants :  les  éditions  et  les  traductions 
n'en  sont  guère  moins  nombreuses. 
XI.  Principes  de  l* Histoire-Sainte, 
Londres,  1761  ,  3  vol.  in-ia.  XII. 
Instructions  vour  les  jeunes  Dames 
qui  entrent  dans  le  monde  et  qui  se 
marient ,  pour  faire  suite  au  Maga** 
sin  des  Adolescentes  ,  Londres  / 
(  Lyon) ,  1764,  4  vol.  in-ia  :  sou- 
vent réimprimé,  et  traduit  ai  plu- 
sieurs langues,  mab  fort  inférieur  aux 
Magasins  des  Enfants  et  des  Adoles- 
centes. XIII.  Lettres  d'Emérance  à 
Lucie,  Lyon  y  1765,  2  vol.  in^ia; 
Leyde,  1 766,  id.  XIV.  Mémoires  de 
la  baronne  de  BatteviUe,  ou  la  Preu- 
ve parfaite,  Lyon  ,  1 766,  i  vol.  in- 
I a.  XV.  Lanouvelie  Clarisse,  Lyon, 
1767  ,  2  vol.  in*i2.  XVL  Magasin 
des  Pauvres,  des  Artisans,  des 
Domestiques  et  des  Gens  de  la  cam* 
pagne,  Lyon ,  1768,  a  vol.  in-12  ; 
Leyde,  1769;  Lyon,  1775,  id. 
XTTL  Les  Américaines,  ou  la 
preuve  de  la  ReligSm  chrétienne 
par  les  lumières  naturelles ,  Lyon , 
1770,6  vol.  in-ia.  Quelques  Ion* 
gueurs  y  sont  rachetées  par  la  forre 
jdes  raisonnements,  et  par  des  traits 
lumineux  et  frappants   de   vérité 

3ui  caractérisent  tous  les  ouvrages 
e  l'auteur.  L'ouvrage ,  pour  la 
Sartie  théologique ,  fut  revu  par  un 
es  grands-vicaires  du  diocèse  de  Ge- 
nève. XV III.  Le  Mentor  moderne , 
ou  Instruction  pour  les  garçons  et 
pour  ceux  qui  les  élèvent*,  Paris , 
177a ,  la  parties  en  1 1  voL  XIX. 
Manuelde  la  Jeunesse,  ou  Instruc^ 
tions familières,  en  dialogues.  XX. 
Contes  moraux,  Lyon ^  l^^i,  a  vol. 
in-ia.  Ce  sont  quatre  petits  romans 
fort  médiocres ,  ainsi  que  ceux  qui 
se  trouvent  dans  l'ouvrage  suivant. 
XX.L  Aouvequx  Contes  moraux, 
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Lyon ,  1 7  76 ,  a  parties  in-8*.  XXIT. 
La  Dévotion  éclairée ,  ou  Magasin 
des  Dévotes,  Paris,  1779,  i  vol. 
in- 13.  Telle  est  la  collection  com- 

Ëbte  des  ouvrages  publies  par 
°>®.  de  Beaumont.  Eidous  rassem- 
bla ,  du  vivant  de  l'auteur ,  le  mé- 
lange suivant  :  Œuvres  mêlées  de 
j|f«n«.  Le  Prince  de  Beaumont , 
extraites  des  journaux  et  desfeuilles 
périodiques  qui  ont  paru  en  Angle- 
terre pendant  le  séjour  quelle  f  a 
fait ,  Maestricht  ,1775,6  vol.  in-i  2; 
traduit  en  allemand,  Leipzig,  1776, 
a  vol.  in-8».  C'est ,  k  peu  de  chose 
près,  la  réimpression  du  Nouveau 
Magasin,  n<>.  m,  ci-dessus.    D-b-s. 

LEQUEUX  (Claude),  prieur  de 
Saint-Yves,  à  Paris,  fut  un  éditeur 
exact  et  laborieux.  On  connatt  aussi 
quelques  ouvrages  de  sa  composition, 
çpmme  :  Les  Dignes  fruits  de  PénL 
tence,  174^,  iu-ia;  Tableau  d'un 
vrai  Chrétien,  1748  ,  in-12  ;  Le 
Chrétien  fidèle  à  savocation,  1748 
isi'i^;Le  rerbe incamé ,  1759,  in- 
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1 2.  Il  se  rendit  éditeur  des  livres 
suivants  :  Instructions  chrétiennes  de 
Sinelin,  1 7  36, 6  vol.  in-i  2;  —  Mré^ 
géde  Vannée  chrétienne  de  Le  Tour- 
neux ,  1746,  6  vol.  in-iti  ;  —  Let- 
tres de  la  duchesse  de  la  FalUère , 
avec  un  Abrégé  de  sa  vie  péni- 
tente ;  —  Traités  cho'sis  de  St- 
Augustin  sur  la  grâce,  le  libre  ar- 
bitre et  la  prédestination ,  traduits 
du  latin  de  Foggini,  1757  ,  a  vol. 
in-ia;  Sancti  AureUi  Augustini  de 
graUd  Dei,  1758,3  vol.  in-ia 
(c'est  l'éditionlatinedes  Traitéschm- 
sis  qui  précèdent  );  —  Sancti  Pros- 
péri  Aquitani ,  Sancti  Leonis  magni 
de  gratid  Dei ,  imprimés  également 
sur  l'édition  faite  à  Rome  parle  pré- 
lat Foggini ,  1 760 ,  in-i!i  ;  Œuvres 
de  saint  Prosper  sur  lagrdce,  1761, 
in-ia  (c'est  la  traduct,  du  volume  pré- 
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cèdent  )  ;  —  Patrumecclesite  depau- 
citate  adultorumsalvandorum  Con- 
sensio ,  sur  l'édition  du  même  Fog- 
gini à  Rome ,  1 759,  in- 1  a  ;  —  Traité 
sur  le  petit  nombre  des  Élus ,  tra- 
duction du  CohsensiOy  1 760 ,  in- 1  a  ; 
— Sancti  YvonisPresbjrteriofficiuni 
propHum,  1761  ,  in-ia.  Lequeux 
s'occupa  aussi  de  l'édition  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  Bossuet  ;  il  fit 
paraître  V Exposition  de  Ut  Doctrine 
de  V  Eglise  catlwlique ,   avec  une 

Iiréface  historique,  1761 ,  in-i!) ,  et 
es  Oraisons  funèbres ,  1 761 ,  in- 1 2 , 
avec  un  Eloge  historique  de  Bossuet 
et  un  catalogue  bien    fait  de  ses 
ouvrages.  Il  avait  préparé  une  édi- 
tion ae  V  Histoire  des  Variations  ; 
mais  elle  ne  parut  qu'après  sa  mort, 
par  les  soins  de  Leroi.  Lequeux  fut 
chargé .  conjointement  avec   dom 
Déforis ,  d'une  édition  générale  des 
Œuvres  de  l'évêque  de  Meaux;  il  en 
donna  le  Prospectus  en  1766^  et  il 
eût  été  à  désirer  qu'il  eût  pu  conti- 
nuer cette  entreprise.  Quels  que  fus-^ 
sent  ses  pnïjugés ,  il  était  laborieux 
et  avait  de  l'instruction  et  de  la  cri- 
tique; mais  il  ne  fit  que  préparer 
l'impression  de  quelques  volumes. 
On  a  trouvé  de  lui  des  notes  manus*> 
crites  sur  différents  ouvrages  de  Bos- 
suet. Il  avait  rassemblé  des  brouillons 
écrits  de  la  main  de  ce  grand  évêqup, 
et  d'après  lesquels  la  Défense  de  la 
déclaration  se  trouvait  corrigée  et 
refondue    presque  en  entier  :  ces 
brouillons  n'existent  phis,  soit  qu'on 
les  ait  fait  disparaître  à  dessein,  soit 
qu'ils  aient  été  perdus  par  l'effet  de 
la  révolution.  C  est  d'après  une  copi* 
de  Lequeux  que  l'on  a  conserve  !• 

Ïrécis  d'un  ouvrage  manuscrit  de 
lossuet ,  De  t autorité  des  Juge^ 
ments  ecclésiastiques  ,  dont  l'ori- 
ginal est  aussi  égaré.  Cet  éditeur  est 
accu^  d'avoir  anéanti  ce  oumuscrit , 
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«t  Fou  prâend  qu'il  se  vanta  devant 
l'abbé  Riballier  de  l'avoir  jeté  au  feu. 
Cette  anecdote  n'est  pas  absolument 
incroyable  pour  quiconque  sait  quels 
étaient  les  sentiments  et  les  liaisons 
de  Lequeux.  Il  poussa  le  zèle  jusqu'il 
prendre  part  aux  folies  des  convul- 
sions. U  parait  du  moins  que  c'est  de 
lui  qu'il  est  parlé  dans  les  Nouvel- 
les  ecclésiastiques  du  6  décembre 
173^.  Il  fut  trouvé  chez  une  conr 
vulsionnaire ,  et  conduit  à  la  Bastille, 
où  il  passa  fort  peu  de  temps.  En 
1763  il  pid)lia  un  Me'moire  abrégé 
sur  la  vie  et  tes  ouvrages  de  Mesen- 
gujr,  in-ia ,  et  un  Mémoire  justifia 
eatif  de  V  Exposition  de  la  Doctrine 
chrétienne,  ouvrage  posthume  du 
même,  in-ia.  Il  mourut  le  3  avril 
1 768;  et  l'édition  de  Bossuet  fut  con- 
fiée dom  Déforis  seul ,  qui  la  gâta  jiar 
son  défaut  absolud'oidre,  de  critique 
et  de  mesure  ;  par  ses  notes  fastidieu- 
ses; par  ses  digressions  inutiles,  et  par 
les  sorties  contre  tous  ceux  qui  ne  pen- 
saient pas  comme  lui  :  il  est  certain 
que  ce  bénédictin  eut  défense  de  con- 
tinuer. On  peut  voir  ce  qui  est  dit  de 
Fun  et  de  1  autre  dans  la  préface  de 
la  nouvelle  édition  des  Œuvres  de 
Bossuet ,  imprimée  k  Versailles;  l'é- 
diteur y  pane  avec  éloge  des  soins 
et  de  la  capacité  de  Lopieux  y  tout 
en  déplorant  les  préjugés  et  k  man- 
que de  goût  et  demodératioa  de  son 
successeur.  P-c-t. 

LEQUIEN  (Michel),  savant 
dominicain,  naquit  à  Boulogoe-sur- 
'  Mer  en  16&1  :  à  l'âee  de  vingt  ans 
il  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Domi- 
DÎqae.  Le  père  Marsotier  lui  ensei^ 
gna  les  premiers  déments  de  la  lan- 
gue hc^raîque,  qu'il  sut  parfaite- 
ment dans  la  suite^  et  à  laquelle  il 
joignit  des  connaissances  profondes 
dans  l'arabe,  le  grec,  et  les  saintes 
lettres.  U  se  Ua  avec  dom  de  Mont- 
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faucon,  l'abbé  de  Longuerue  et  les 
savants  les  plus  distingués  de  son 
temps.  Ses  vertus  égalaient  ses  ta- 
lents et  la  douceur  de  son  commerce. 
Il  mourut  le  12  mars  17 33,  dans  la 
maison  de  la  rue  St.-Honoré  qu'il  ha- 
bitait depuis  long-temps.  On  a  de  lui: 
I.  Défense  du  texte  hébreu  et  delà 
version  vulgate^  sentant  de  réponse 
au  Uvre  (  de  D.  Pezron  ),  intitulé  : 
V Antiquité  des  temps  rétablie^  etc. 
Paris,  1690,  un  vol.  in- 112.  II.  L* An- 
tiquité des  temps  détruite  (  contra 
la  Défense  de  l'Antiquité  des  temps, 
quedom  Pezron  fit  paraître  en  169 1  ); 
Paris,  1693, 1  vol.  in-ia.  Ces  (kux 
ouvrages  du  père  Leqiiien  commen* 
cèrent  sa  réputation;  on  trouva  qut 
son  antagonisle  était  complètement 
battu,  in.  Remarques  sur  l'Essai 
du  Commentaire  sur  les  Prophètes 
(dedomPezi*on),dans  les  Mémoires 
de  Trévoux  du  mois  de  mars  1711. 
IV.  Nullité  des  Ordinations  angiî- 
eanes  ou  Réfutation  du  livre  (  du  P. 
Coursier)  intituZtf:  Dissertation  sur 
la  validité  des  ordinations  des  An- 
glais ,  Paris,  17^5,  a  vol.  in-tx  Y. 
La  Nullité  des  ordinations  an^i- 
eanes,  démontrée  de  nouveau,  tant 
par  les  faits  que  par  le  droite 
contre  la  Défense  du  R..  P.  le  Gou- 
rayer,  Paris,  1730,  a  vol.  in-ia. 
Sans  tomber  d'accord  sur  infidélité 
dans  tes  citations  ni  sur  l'ignorance 
ou  la  prévention  que  le  P.  Gourayer 
reprochait  au  P.  Lequien ,  on  pensa 
généralement  oue  ce  dernier  sortait 
trop  souvent  des  bornes  de  la  ma- 
dération  envers  son  adversaire ,  et 
s'opiniâtrait  à  vouloir  lur  faire  con- 
fesser comme  article  de  foi  ce  qui 
ne  Tctait  point.  On  attribue  à  Pierre 
Badoire  une  grande  part  aux  deux 
premiers  volumes  du  P.  Lequien» 
Vl.  Lettre  sur  les  Ordinations  an^^ 
glicanesy  dans  le  Mercure  du  moi» 
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d'avril  j ^S \.  WL  DissertiUiansttr 
SaiiU  IVicolas,  ét^que  de  Myre; 
«dans  les  Mémoires  de  littérature  et 
d'IUstoire  du  P.  Desinolets,  tome 
VII ,  première  partie.  VIII.  Disser- 

'  iation  surle  port  Icius,  qu'iJ  prétend 
étrole  port  de  Boulo^ni^:  ib.,  tome 
VII ,  part.  i:  IX.  Jlhioire  abrégée 
de  la  ville  de  Boulogne'Sur'Mer  et 
de  ses  comtes,  i^id.  tome  x,  partie 
i^^* ,  et  à  la  tcte  de  la  Coutume  de 
Boulogne,  dans  le  Goutunuer  gêne- 
rai. X.  Dissertation  sw  Anrdus  de 
Fitefbe;  dans  les  Voyages  d'Es- 
pagne et  d'Italie,  par  le  P.  Labat  ^ 
et  dans  le  BerosetX  VAnnius  de  Fi- 
terbe  (  page  i^Q  )  de  M.  de  Fortia 
d'Urban,  formant  le  tome  vu  de  ses 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
du  globe^  1808,  in-ii.  XL  Obser- 
votions  sur  le  livre  intitule' ,  Petra 
Fideiy  d'Etienne  Javorski,  patriar- 
che moscovite^  sur  une  Réponse  qui 
fut  faite  à  ce  livre  par  François 
Buddasus ,  et  sur  une  Réplique  a  ce 
dernier,  par  le  P.  Ribëra,  insérées 
dans  \t  Mercure  de  mars  1 733.  XII. 
Stepham  de  AUamura  Poniicensis 
contra  sckisma  Grœcorum  Pano- 
plia  qud  Bomana  et  occidentalis  ec- 
clesiadefendituradversus  crimina^ 
tionesIVectarii  nuperipatriarchœhie 
rosoljrmitani  quas  congessit  in  Ubro 
DE PtiiNCipjTV  fjpje,  Paiis,  1 7 1 8 , 
in-4*'-:  ouvrage  solide  et  estimé.  Les 
dangereuses  subtilités  du  patriarche 
J^ec taire  y  sont  victorieusement  ré- 
futées.XIIL  SanctiJoannis  Damas- 
eeni  Opéra  omnia  gr.  lot, ,  Paris, 
171a,!!  vol.  in-fol.  Cette  édition  est 
enrichie  de  plusieurs  dissertations, 
remplies  d'érudition  ecclésiastique. 
Le  P.  Lcquien  avait  préparé  un  troi- 
sième volume,  ^i  devait  contenir 
les  ouvrages  fanssement  attribués  à 

«^int-Jean  Damasoene,  et  qui  n*a 
poi^(  été  mis  au  jour,  XIV.  Oricns 
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ChristianuSy  in  quatuor  patriar- 
chatus  digestus  ;  quo  exhibentur 
ecclesiœ  ,  patriarchœ  ,  ca*terique 
prasules  totius  Orientis ,  Paris ,  à 
rimprimerie  royale,  1740,  3  vol. 
in-ful.  CiCt  ouvrage  était  en  grande 
partie  imprimé,  quand  le  P.  Lequien 
mourut.  Ses  confrères  en  continuè- 
rent l'impression,  et  y  firent  des  amé. 
liorations  qui  sont  indiquées  dans  la 
préface.  C'est  uneimitalion  AnGàlUa 
christ iana ,  bien  exécutée  et  pleine 
de  choses  curieuses,  avec  les  cartes 
des  4  patriarcats  dressées  par  d'An« 
ville.  Le  P.  Lequien  a  concouru  à 
la  Bj^zantine  (  Voy.  Léon  de  Bt* 

ZANCE  ).  L-B-E. 

LEQUIEN  DE  LA  NEUVILLE 
(  Jacques  ) ,  historien ,  naquit  ii  Pa- 
ris ,  en  1647 ,  d'une  ancienne  famille 
du  Boulonnais  ,  et  entra  à  Tige  de 
quinze  ans,  comme  cadet  dans  les 
Gardes-françaises.  La  faiblesse  de 
sa  santé  ne  lui  permettant  pas  de 
supporter  les  fatigues  d'une  seconde 
campagne,  il  quitta  le  service  pour 
étudier  le  droit;  mais  au  moment 
qu'il  venait  d'acheter  la  charge  d'a- 
vocat-général de  la  cour  des  mon- 
naies ,  une  banqueroute  qij'êssuya 
son  père  le  força  encore  une  fois  âe 
renoncer  à  ses  projets.  Il  rnolut 
alors  de  ch^cher  dans  la  culture 
des  lettres  la  consolation  d'une  vie 
obscure  et  privée.  Ce  fut  d'après 
l'avis  de  Peiisson  ,  qu'il  entreprit 
l'histoire  du  Portugal,  dont  le  suc- 
cès lut  ouvrit,  en  1706,  les  portes 
de  l'académie  dés  inscriptions.  Quel- 
que temps  après  il  pubua  un  Traité 
de  l'origine  des  postes,  qui  lui  valut 
la  direction  de  celles  d'une  partie 
de  la  Flandre-française.  Il  alla  en 
conséquence  habiter  le  Quesnoy.  En 
1713,  après  la  paix  d'Utrecfat,  il 
accompagna  l'abDé  de  Momay  , 
npmmé  à  l'ambastade  de  Portugali 
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et  il  fut  accueilli  à  Lisbonne  de  là 
manière  la  plus  flatteuse.  Le  n>i  de 
Portuçal ,  voulant  le  fixer  dans  ses 
e'tats ,  le  nomma  clieyalier  de  Tordre 
de  Christ ,  et  lui  accorda  une 
pension  de  quinze  cents  livres.  Le- 
quien  s'efforça  de  repondre  aux  bon- 
tés de  ce  prince,  en  travaillant  à  con- 
tinuer et  perfectionner  son  histoire 
de  ce  royaume;  et  il  s'en  occupait 
avec  ardeur  y  lorsqu'il  mourut  à  Lis- 
bonne, le  !2o  mai  1708.  On  a  de  lui: 
I.  Histoire  de  Portugal ,  Paris , 
17^0,  a  vol.  in -4**.  Leqnien,  à 
l'exemple  des  historiens  espagnols 
portugais ,  remonte  à  Tubal  ,  cin- 
quième fils  de  Japhet;  dont  les  des- 
cendants y  suivant  la  tradition  ,  se 
sont  établis  dans  le  Portugal  ;  il  Aé^ 
crit  ensuite  les  difTérenles  révolu- 
tions de  ce  pays, jusqu'au  règne  de 
Jean  IL  La  seconde  partie  comprend 
l'histoire  de  ce  royaume  jusmi'en 
iSui,  époque  de  la  mort  d'Lma- 
Duel  I^**.  Ijaclède  lui  reproche  d'a- 
voir omis  un  grand  nombre  de  faits 
importants ,  et  d'en  avoir  indique 
d'autres  trop  superficiellement  :  ce 
furent  les  raisons  qui  déterminèrent 
ce  dernier  à  publier  une  nouvelle 
histoire  de  Portugal.  (^.  LACLins.) 
Leqnien  a ,  sur  lui,  l'avantage  de  ci- 
ter constamment  ses  autorités  ;  mais 
on  prétend  qu'il  ne  les  a  pas  tou- 
jours bien  comprises, et  que  sa  chro- 
nologie n'est  pas  sûre  :  l'ouvrage  est 
d'ailleurs  ëcnt  d'un  style  coulant  et 
agréable.  IL  L* Origine  des  postes, 
chez  les  anciens  et  les  modernes, 
Paris,  i7'o8,in-ixLeqtiîen  en  attri- 
bue à  Auguste  le  rétablissement  ou 
l'institution  ches  les  Romains.  Cet 
ouvrage  curieux  est  terminé  par  le 
Recueil  des  ordonnances  sur  tes  pos- 
tes, alors  en  vigueur ,  avec  le  précis 
des  motifs  qui  les  avaient  dictées.  Il  a 
été  réimprimé  sons  ce  titre  :iL^iua^ 
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des  postes  chez  les  anciens  et  les 
mode  nés,  Paris,  i73o,in-ixCerte 
édition  est  augmentée  des  ordonnan- 
ces et  règlements  publiés  depuis  la 
première.  III.  Histoire  des  Daur 
phins  dii  Viennois ,  d'Au^eraie  et 
de  France,  Paris,  1 759,  ^  vol.  m- 1 2. 
Cet  ouvrage ,  resté  manuscrit ,  fut 
publié  par  le  petit-fils  de  Lequien, 
augmenté  de  fa  vie  de  Louis  IX , 
vingt-cinquième  Dauphin  de  France. 
TjC  style  en  est  facile  et  simple,  tel 
que  le  demande  le  sujet:  on  y  trouve 
des  recherches  utiles;  mais  il  y  à 
beaucoup  de  fautes  de  chronolode. 
L'éloge  ne  Leqnien  de  la  Neuville, 
par  de  Bor.e ,  est  imprimé  dans  le 
tom.  vu  des  Mémoires  de  Vacadé^ 
mie  des  inscriptions.  Chaufepiif  lui 
a  consacre  un  article  dans  son  /7ic- 
iionnaire,  (  i  )  W-s. 

LERANBERT  (  L0U15  ),  statuai- 
re, naquit  à  Paris,  en  161 4*  Son 
père  était  garde  des  figurés  antiqiies 
et  des  marbres  du  roi  Louis  XIII , 
qui  consent  i\  à  être  le  parram  du  jeune 
Leranbert.  Il  entra  d  abord  dans  l'é- 
cole de  Vouel,  et  se  lia  avec  Lebnm 
et  Lenôtre  ,  d'uUe  amitié  qiii  dura 
tonte  leur  Vie.  Son  goût  pour  la 
sculpture  le  fit  entrer  chez'  Sar- 
^azin,  où  sa  facilité,  la  grâce  de. 
ses  manières 4  la  beauté  de  sa  figure^ 
le    firent  bientôt  distinguer.  L'em- 

Sloi  de  son  père  lui  facihtait  l'entrée 
e  la  cour:  après  la  mort  de  Louis 
XIII,  il  s'attacha  à  mériter  les  bôn« 
nés  grâces  du  jeune  i^i.  Poète  et 
musicien  ,  ii^éunissait  tous  les  acre* 
ments  ,  et  iffui  admis  à  figurer  dans 
toutes  les  fêtes  des  premières  années 
du  règne  de  Louis  XIV.  Il  se  fit 
d'abord  connaître  comme  peintie 
par  les  FortraUs  en  médaiÛon  du 

(0  Chaufepi^  j  t*it  nna    longna    diKr«Mioik 
MIT  V0fpsriiion  dm  hdmmm  à  C««t(Mti»- 
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earéUnal  Mazarin,  du  maréchal  de 
la  MeiUeraie,  de  M.  et  Jlf«»«.  Jar 
hack  y  etc.  Bientôt  après  il  fut  cLar» 
ge'  du  Tombeau  du  marquis  de 
Vampierre,  qui  fut  élevé  à  trois 
lieues  de  Gien,  dans  les  terres  de  ce 
seigneur.  L'architecture  de  ce  tom- 
beau est  riche;  et  tout,  jusqu'à  l'épi- 
taphe envers,  est  de  la  composition 
de  Leranbert.  La  garde  des  antiques 
et  des  marbres  du  roi  lui  ayait  été 
donnée  après  la  mort  de  son  père  : 
elle  lui  fut  ôtée  en  i663.  Il  se  con- 
sola de  cette  disgrâce  en  redoublant 
d*ardeur  pour  le  trayail.  Il  se  pré- 
senta <îette  mène  année  pour  être 
membre  de  Tacadémie,  et  fut  reçu, 
sur  un  buste  du  cardinal  Mazarin^ 
En  i665,  Leranbert  ayait  exécuté  , 
pour  les  jardins  de  Versailles ,  quatre 
statues  représentant  le  Dieu  Pan, 
une  Hamadryade  dansant,  une 
Nymphe  jouant  du  tatnbour  de 
basque  «  et  un  Faune  :  on  faisait 
un  cas  particulier  de  VHamadrya- 
de.  On  voit  de  lui ,  dans  le  parc 
4e  VersaiOes,  deux  Spfynx  en  mar~ 
bre  blanc,  montés  par  des  enfants 
de  bronze,  oui  les  retiennent  aê^ec 
des  guiiianies  dejleurs.  Le  trayail 
de  ces  groupes  est  digne  d'estime  ; 
mais  ik  manquent  de  style ,  et  n*ont 
rien  de  la  simplicité  que  les  anciens 
savaient  donner  à  ces  sortes  d'où- 
Trages.  La  cathédrale  de  Blois,  pos- 
sède deux  bas-reliefs  de  Leranbert , 
en  marbre  blanc;  l'un  représente  la 
Mémoire,  l'autre  la  Méaitation;  il 
les  avait  faits  en  1660 ,  pour  le  tom* 
beau  de  Jean  Courtois,  président  au 
présidial  de  Blois.  Leranbert  mou- 
rut a  Paris,  en  1670.  P>s. 

LERCARI  (  Nicolas-Marie  ) , 
cardinal,  était  né  dans  l'éUt  de  Gè- 
nes, en  1675,  d'une  famille  andenne, 
et  qui  a  produit  plusieurs  hommes 
distingues  par  U  protection  qu'ils 
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ont  accordée  aux  lettres ,  et  par  les 
hautes  fonctions  dont  ils  ont  été  re* 
vêtus.  Nicolas,  ayant  terminé  ses 
études  d'une  manière  brillante,  reçut 
les  ordres  sacrés,  et  vint  à  Rome  , 
où  son  mérite  le  fit  bientôt  remar- 
quer. Pourvu  successivement  des 
gouvememeuts  de  Todi ,  de  Béné* 
vent,  de  Camerino ,  d'Ancone ,  de 
Civita-Vecchia  et  de  Pcrouse ,  il 
montra ,  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions ,  autant  de  capacité  que  de  dé* 
sintéressement.  Pendant  qu'il  était  à 
Bénévent ,  il  avait  su  se  concilier  la 
faveur  du  cardinal  Orsini ,  archevê* 
que  de  cette  ville.  Ce  prélat ,  ayant 
été  élu  pape,  en  1724,  sous  le  nom 
de  Benoît ^III ,  se  hâta  de  rappeler 
à  Rome  Lercari,  qu'il  combla  de 
témoignages  de  son  estime.  II  lui 
conféra  Te  titre  de  maître  de  la 
chambre  (  Maestro  di  cornera  ) ,  et 
l'eleva  à  la  dignité  d'archevêque  de 
Nazianze.  Deux  ans  après  (  1726  )y 
il  le  nomma  son  premier  ministre, 
et  enfin  le  décora  de  la  pourpre  ro< 
maine.  Lercari  continua  de  )ouir  de 
la  plus  baute  faveur  pendant  la  vie 
de  Benoît  XIII  ;  mais  son  successeur 
l'éloigna  du  ministère  pour  ^  appe* 
1er  un  de  ses  favoris.  Lercari  parta- 
gea ses  dernières  années  entre  ses  de- 
voirs religieux  et  la  société  des  ar- 
tistes dont  il  s'était  toujours  montré 
le  protecteur.  Il  mourut  à  Rome ,  le 
a3  mars  1757.  W-a. 

LERCARO  ou  Lercari.  FeyeM 
Imperiali,  XXI ,  ao8. 

LERI.  Voyez  ^ert. 

LERIDANT  (Pierre  ),  avocat  aa 
parlement  de  Paris, né  en  Bretagne  ^ 
mort  le  a8  novembre  1768  ,  a  pu- 
blié :  I.  Examen  de  deux  questions 
importantes  sur  le  mariage,  1753, 
in-4®.  IL  DisseHation  théologique 
et  historique  sur  la  conception  de 
la  Fierge,  t756^ia-i2.  IIL  Con-^ 
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fuUatiùn  sur  le  mariage  du  Juif 
Borach  La^î,  i758,in-4*'-  IV.  Insti- 
iutionespkihsophicminnovam  me- 
ihodum  digesiœ,  1 76 1 , 3  toL  in- i  2. 
V.  Le  Code  matnmonial ,  1766  , 
in-ia,  ràmprimé  en  1770  (  par  les 
soins  de  Camus  ) ,  ayec  aes  augmen- 
tations. YI.  On  lui  attribue  aussi 
VAntifinancieTy  1764  ,  in-ia  ;  ou- 
▼rage  c{ue  Voltaire  trolivait  violent 
et  portant àfauxd^ un  bouta  l'autre. 
D  autres  le  croient  d'un  avocat 
Darigrand  y  mort  en  1771.  Leri- 
dant  soutenait  que  le  droit  d'apposer 
des  empêchements  dirimants  au  ma- 
riage appartient  exclusivement  à  la 
puissance  temporelle  ;  et  dans  la 
question  sur  le  mariage  de  l'infidèle 
converti  y  il  se  d^lara  pour  l'indis- 
solubilité' absolue,  comme  fit  aussi  le 
parlement  de  Paris  ,  par  son  arrêt 
du  a  janvier  1758 ,  dans  la  même 
afl^drede  Borach  Levi.  Leridant  avait 
encore  été  nhis  hardi  dans  sa  Dis- 
sertation  tnéologique  sur  la  concep- 
tion delà  Fierge.  P-C-T. 

LERIGET.  ror.  Lafàte. 

LERIS  (  AifToiNE  DE  )y  compila-* 
teur  médiocre,  était  né  le  18  février 
1 7^3,  àMontlouis  dansleRoussillon. 
n  fut  envoyé  à  Paris  pour  v  faire 
ses  études,  el  il  5'y  fixa  par  1  acqui- 
sition d'une  charge  de  premier  huis- 
sier de  la  chamm-e  des  comptes.  Il 
passa  sa  vie  au  milieu  des  gens  de 
lettres ,  dont  il  se  faisait  aimer  par 
son  caractère  modeste  et  serviable. 
Umonraten  1795.  On  a  de  lui  ; 
I.  La  Géographie  rendue  aisée, 
Paris,  1753, in<*8®.  IL  Dictionnaire 
portatif,  historique  et  littéraire  des 
théâtres  ,  contenant  l'origine  des 
différents  théâtres  de  Paris ,  etc. , 
Paris  ,1754  ,  réimprimé  avec  des 
additions,  1765;  m-^^ C'est nne 
compilation  assez  bien  faite  ,  et 
qui  pent  tenir  lieu  de  U  Toloaiflciise 
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Histoire  du  théâtre  français,  des 
frères  Parfait.  Cet  ouvragé  est  tou- 
jours recherché,  quoiqu'ifen  ait  paru 
depuis  plusieurs  dans  le  même  genre. 
C'est  Léris  qui  est  l'éditeur  du  Sen^ 
tiMent  d'un  harmoniphile  sur  dif- 
férents ouvrages  de  musique  (  par 
Tabbéde  Morambert),  Paris,  i7â6, 
in-isfe ,  et  des  Après^soupers  de  la 
campagne  (  par  Bruix  ).      W-s. 

LERME  (  François  de  Roxas  , 
DE  Sandoval  ,  duc  de  )  y  premier > 
ministre  de  Philippe  III ,  roi  d'Es- 
pagne, est  un  des  exemples  les  plus 
frappants  de  l'inconstance  de  la 
fortune  et  du  néant  des  grandeurs» 
N'étant  encore  que  marquis  de  Dé- 
nia ,  il  fut  nommé  écuyer  de  l'in- 
fant don  Philippe ,  et  prit  sur  lui 
un  tel  ascendant ,  que  ce  prince ,  en 
arrivant  au  trône  (  i  $98  ) ,  le  créa 
premier  ministre ,  malgré  la  recom* 
mandation  expresse  que  son  père  lui 
avait  faite  en  mourant  de  le  tenir 
éloigné  des  affaires.  Son  élévation 
excitalemécontentementdes  grands, 
jaloux  de  la  préférence  accordée  à 
.  un  homme  aune  naissance  médio- 
cre; et,  dès  ce  moment,  il  fut  en- 
touré d'ennemis  prêts  à  profiter  de 
ses  fautes  pour  le  renverser.  Le  duc 
de  Lerme  voulut  signaler  les  corn* 
menccments  de  son  ministère  par 
un  acte  de  vigueur  :  il  équipa  une 
flotte  de  cinquante  voiles ,  destinée 
à  croiser  sur  les  côtes  de  l'Angle- 
terre ;  mais  elle  fut  détruite  par  une 
tempête ,  presqu'en  sortant  du  port, 
et  cet  échec  le  détermina  k  recourir 
à  des  voies  de  conciliation.  Il  traita 
de  la  paix  avec  les  Anglais ,  moyen- 
nant quelques  sacrifices  ;  tU  en  1 008, 
il  fit  une  trêve  avec  la  Hollande* 
Ces  deux  actes  déplurent  assez  eé- 
néralement  ,  et  augmentèrent  les 

Slaintes  contre  le  ministre,  accusé 
e  ne  pas  se  montrer  assez  jaloux 
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de  la  doire  de  TEspaçnc.  La  sitaa« 
lion  des  finances  devait  l'engager  à 
provoquer  la  suppression  d'une  foule 
de  charges  crcfées  sous  les  rëG;nes 
prëccfdents  et  devenues  inutiles  : 
mais  la  crainte  d'accroître  par  <fètte 
mesure  le  nombre  de  ses  ennemis, 
lui  fit  adopter  un  système  oppose  ; 
et  il  multiplia  tellement  les  emplois 
que  toutes  les  ressources  du  trésor 
suffisaient  à  peine  pour  les  payer. 
Il  chercjia  à  cacher  au  roi  l'embar- 
ras des  finances ,  en  l'occupant  sans 
cesse  par  de  nouvelles  fêtes  ;  cepen- 
dant il  souhaitait  sérieusement  de 
mettre  un  terme  à  cet  embarras ,  et 
son  projet  était  de  rendre  à  l'Espagne 
son  ancienne  splendeur.  Il  voulut 
encourager  l'acnculture  trop  négli- 
gée depuis  la  découverte  des  Id&s; 
mais  ne  pouvant  adoucir  le  sort  des 
cultivateurs  par  la  diminution  des 
impots  y  il  fit  instituer  un  ordre  de 
chevalerie ,  pour  récompenser  ceux 
<iui  se  distingueraient:  il  exempta 
du  service  militaire  tous  les  ou- 
vriers ;  fausse  mesure  qui  nuisit 
au  recrutement  de  l'armée,  sans 
rendre  de  l'activité  aux  manufac- 
tures. L'Espagne  ,  tribuuire  de 
tous  ses  voisins ,  ne  se  soutenait  que 
par  les  sommes  énormes  qu'elle  ti- 
rait chaque  année  de  ses  colonies  et 
de  la  Sicile.  De  nombreuses  réfor- 
mes étaient  indispensables  ;  le  mi- 
nistre les  voyait  sans  oser  les  entre- 
nrendre.  Cette  hésitation,  cette  fai- 
blesse ,  est  le  phis  grand  reproche 
que  l'histoire  puisse  faire  au  duc  de 
Lerme  :  il  avait  toutes  les  qualités 
d'un  particulier;  il  était  doux  et 
^ffîtUe,  très-çéttéreux,  et  ne  fit  usage 
de  son  autorité  que  pour  rendre  ser- 
vice sans  distinction  à  tous  ceux  qui 
s'adressaient  à  lui.  U  acheva  par  3a 
douceur  la  pacification  de  lArra- 
%0Uf  et   fit  disparaître  jusqu'aux 
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traces  des  troubles  qui  avaient  adté 
ce  royaume.  Sa  faveur  semblait 
croître  chaque  jour  ;  et  songeant  a 
la  faire  partager  à  son  fils,  le  duc 
d'Uzeda  ,  il  le  présenta  au  roi ,  en  le 
recommandant  à  ses  bontés  avec 
toute  la  tendresse  d'un  père.  Quel- 
que temps  après ,  le  vieux  ministre 
perdit  sa  femme  (  Félicite  Henri- 
qiiez  de  Cabrera);  et  avant  embrassé 
l'état  ecclésiastique ,  u  se  persuada 

ns'il  pouvait  obtenir  la  pourpre , 
mposerait  pour  jamais  silence  à 
ses  ennemis  :  mais  il  se  trompa ,  et 
le  titre  qu'il  avait  ambitionné  pour 
se  maintenir  au  ministère  ;  précipita 
sa  chute.  Il  s'établit  entre  le  roi  et  le 
cardinal  une  caquette  que  le  prince 
trouva  gênante  ;  ses  ennemis ,  à  k 
tète  desquels  on  est  indigné  de  trou- 
ver son  propre  fils,  le  duc  d'Uzeda, 
profitèrent  de  cette  circonstance, 
pour  achever  de  le  perdre  dans  l'es- 
prit de  Philippe  :  on  rappela  toutes 
les  fautes  de  son  ministère^  on  osa 
même  Taccuser  d'avoir  fait  empoi- 
sonner la  neine  Marguerite  ,  par  son 
favori  D.  Rodrigue  Calderon.  Le  roi 
consentit  enfin  au  renvoi  de  son  mi- 
nistre :  celui-ci  quitta  l'Escurial,  le 
a  octobre  1618,  jour  anniversaire  de 
la  mort  de  la  reine ,  et  se  retira  dans 
une  de  ses  terres.  Le  duc  d'Uzeda , 
qui  lui  succéda  au  ministère ,  vou- 
lait faire  instruire  son  procès  ;  et  il 
fallut  que  le  roi  interposât  son  auto- 
.  rite  pour  empêcher  ce  scandale  : 
mais ,  après  la  mort  de  ce  prince , 
Philippe  IV  laissa  agir  les  ennemis 
du  duc  de  Lerme  :  Calderon  ,  son 
favori ,  eut  b  tête  tranchée  (  f^oj. 
CàLDEROif ,  VI^  5o  )  ;  et  les  biens  de 
l'ancien  minjstre  furent  saisis  poor 
l'obliger  k  restituer  une  somme  de 
quatorze  cent  mille  écus,  qui  lui 
avait  été  donnée  par  le  feu  roi  sur 
le  produit  des  Ueds  et  des  marchan- 
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Sses  delà  Sicile.  Flétri  paf  d*odteu- 
aes  accusations  y  dépouillé  de  sa  for* 
tune ,  le  duc  de  Lerme  mourut  de 
chagrin,  en  i6a5.  D«  Juai^  Vitrian 
dit  y  dans  son  Commentaire  sur  les 
Mémoires  de  Philippe  de  Comines, 
que ,  «  pour  un.  fayori ,  le  duc  de 
»  Lerme  est  un  des  meilleors  et  des 

V  plus  modérés  <ju'ii  y  ait  jamais 
»  eus.  w  Puis  il  ajoute  :  «  Il  ayait 

V  un  esprit  médiocre  ;  mais  sa  con« 

V  duite  a  montré  combien  est  yrai 
»  le  dire  de  Thucydide  ,   que  les 

*  gôites  mifdiocres  sont  les  plus 
»  propres  au  gouyemement  ;  scm 

*  ministère  est  et  sera  cité  partout, 

*  ponr  ayoir  été  sans  guerre,  sans 
9  trihil  et  sans  ippot  odieux  :  c'é- 
»  tait  la  suite  de  son  esprit  deux  et 
B  pad6qae ,  et  de  l'humeur  du  roi 
9  qoi  ne  cherchait  qu'à  régner  en 

V  paix.  »  W— s. 
LERNOUT  (  Jean  ) ,  en  latin 

Jwms  Lemuiit^ ,  poète  latin  ,  yit 
le  jour  à  Bruges  en  i545.  Néayec 
de  la  fortune ,  il  fit  d*excellentes 
études  littéraires  à  Gand, à  Anvers, 
à  Louyain  ;  il  employa  ensuite  plu- 
sieurs années  à  voyager  avec  Juste- 
Lipse  et  Victor  Œseiin.  Il  yisila 
tes  principales  académies  de  France , 
d'Italie  et  d'Allemagne,  et  se  lia  par- 
tout avec  les  savants  les  plus  distin- 
eues,  n  semble  s'être  occupé  à  Paris 
de  recueillir  une  espèce  d'anthologie 
fnnçaise.  (  Fqjr.  P.  Burmann,  Sjrll. 
Epist.  tom.  I ,  page  &  )  En  Italie , 
il  se  livra  à  l'archéologie ,  et  enfin  , 
après  plus  de  vingt  ans  d'absence, 
revint  dans  ses  foyers.  Devenu  père 
d'une  famille  nombreuse,  il  conserva 
sesancieos  goûts,  et  se  montra  cons* 
lamment  étranger  k  toute  ambition. 
Il  ne  put  éviter  cependant  d'être 
échevin  de  sa  ville  natale  ;  et  l'em- 
pereur Rodolphe  II  le  ^ratifia  ,  en 
i58i ,  de  lettres  de  noblesse  pour 
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lui  et  ses  descendants.  Dans  les  trou- 
bles des  Pays-Bas,  il  fut  fait  prison- 
nierde  guerrepar  les  Anglais (1587); 
et  il  ne  parvint  qu'au  bout  de  cinq 
ans  d'un  traitement  assez  dur,  à  re- 
couvrer sa  liberté ,  au  moyen  d'une 
rançon  exorbitante.  Il  mourut  à  Bru-, 
ces,  le  !i9  septembre  161g.  On  a  de 
lui  :  I.  Carmina ,  Anvers  ,  1 579  , 
in-i2,  et  Lignitz ,  i6o3.  Ce  recueil 
ei>t  composé  d' OcelU  ,  Elegiœ  (  au 
(  nombre  de  4  )  >  Oda  ad,  bonam 
valetudinem  et  Epigrammata.  Ler- 
nutius  n'eut  point  de  part  à  l'édition, 
de  Ligiiitz  :  ceux  qui  l'ont  publiée  le 

.  croyaient  mort;  mais  il  donna  encore 
en  161 4  f  à  Leyde  ,  chez  Elzevier  , 
in-iti,une  3°>^  édition  fort  augmen- 
tée, surtout  de  poésies  sacrées  et  d'au- 
tres sur  les  événements  politiques  et 
militairesdu  temps ,  de  quelques  tra- 
ductions de  morceauxdu  7'"®.  livre  de 
l'Anthologie  grecque,  sous  le  titre  de 
Basia  Gr<econim,el  d'une  trentaine 

^de  Basia  de  sa  propre  composition. 
Toutes  les  productions  poétiques  de 
Lcmout  paraissent  avoir  été  réunies 
par  Gruler  dans  les  DeUciœ  poêla-' 
rum  Belgicorum,  tom.  m ,  p.  1 14- 
295.  Lemutius  mérite  certaine- 
meni  une  place  distinguée  parmi  les 
poètes  latins  modernes  ,  principa- 
lement 4ans  le  genre  erotique;  mais 
il  est  fort  inégal.  Il  paraît  s'être  sur- 
tout proposé  ponr  modèle  Catulle  , 
qu'il  imite  jusque  dans  ses  défauts. 
II.  Commemarius  de  natwd  et  cuUu 
Caroli  Flandnœ  comiUs ,  necnon 
de  cœde  ipsius ,  et  vindictd  in  per- 
cussores  mox  secutd,  Bruges ,  1 6^  i , 
in-8<>.  Paquot  estime  qu'on  a  eu  tort 
de  publier  cette  production  de  sa 
jeunesse.  Elle  est  en  l'honneur  de 
S.  Gl^arles  le  Bon  (  Fqfr,  Charles  , 
t.  VllI ,  p.  143  )  9  et  n'annonce  ai 
critique  ni  goût  On  peut  reprocher 
ce  trait  de  piété  filiale  malentenducf 
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à  Tim  de  ses  iils,  nomme  Jac- 
ifueSy  qui  a  aussi  publié  à  Bruges^ 
en  1616  9  in-iti  :  Preces  metricœ , 
à  Saiomone  Macrino ,  Petro  Au- 
rato,  Petro  Bucherio  et  Fictore  Gi- 
seïino  exercitUs  christiamœ  pietatis 
i^œ^p.  Pierre  Burmann^.  dans  sa  l^^ 
loge  Epistolarum ,  tom.  1 ,  pg.  8- 
^7  y  a  recueilli  une  suite  de  Lettres 
entre  Juste-Lipse  et  LemutiuSé 
M-oif. 
LEROI  (  CnARLES  -  François  )  y 
ancien  Oratorien ,  nac{ttit  à  Orléans 
en  1698,  et  fit  ses  études  k  Saumur 
et  à  Juilly.  Il  entra  à  Tinstitution  de 
l'Oratoire,  k  Paris ,  en  1716,  c'est* 
i-dire,  dans  le  temps  de  la  plus 
grande  chaleur  des  disputes  sur  la 
bulle  Unigenitus.  Il  était  difficile 
<[a'il  se  garantit  des  opinions  qui  ré* 
gnaient  alors  dans  ce  corps;  et  pour 
acheter  de  l'en  remplir,  on  l'envoya 
étudier  en  théologie  à  Saumur ,  sous 
un  des  plus  zélés  appelants  y  le  père 
de  Gennes.  Lerot  fut  un  de  ceux 
qui  soutinrent,  en  17 18,  des  thèses 
.  sur  la  grâce,  que  M.  Poncet,  évèque 
•  d' Angers,  censura,etque  le  P.deGen- 
ncs  essaya  de  justifier.  Après  avoir 
professé  dans  plusieurs  collèges,  sui- 
vant l'usage  de  la  congrégation,  Le- 
.  roi ,  qui  avait  adhéré  au  réappel  en 
17^1,  se  livra  k  l'étude  du  grec  et 
de  l'hdbreu,  et  fut  associé  aux  tra- 
vaux du  père  Houbigant  qui ,  retiré 
k  Notre-Dame-des-Yertus,  s'occu- 
pait d'une  édition  du  texte  hébreu , 
revu  et  corrigé  sur  les  manuscrits , 
et  d'une  traduction  latine  de  cetexte. 
Leroi  se  forma  sous  lui  aux  recher-* 
ches  de  critique  et  d'érudition ,  et 
ne  se  détourna  de  cette  étude  que 
pour  publier  qudques  écrits  fort 
courts  sur  les  controverses  qui  agi- 
taient alors  les  esprits.  Nous  con- 
naissons de  lui  dans  Ce  genre ,  une 
Lettre  de  M.**^  à  un  de  ses  amis 
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de  provinee ,  au  sujet  de  V écrit  sur 
les  conufidsionSy  intitule  Coum-d^œil , 
in-4^*  ;  un  Examen  du  jigurisme 
moderne ,  sous  la  date  du  7  juillet 
1 7  36;  et  une  Lettredn  1 3  mars  1 7  38, 
à  t auteur  des  Nom^elles,  où  il  fait 
un  portrait  de  ce  gazetier,  et  des  en- 
thousiastes de  ce  parti;  on  y  voit 
qu'il  n'approuvait  nas  les  excès  et 
les  folies  qui  désnonoraient  cette 
cause.  Vers  1 736 ,  il  fut  charcé  par 
Bossnet,  Vévéque  de  Troies,  ae  re- 
voir plusieurs  ouvrages  manuscrits 
de  l'éveque  de  Meaux,  et  d'en  pré- 
parer de  nouvelles  éditions.  On  avait 
publié  à  Luxembourg,  en  1 730 ,  une 
édition  fort  d<ïectueuse  de  la  Dé- 
fense  de  la  déclaration  du  clergés 
liCroi  en  donna  une  plus  complète  et 
plus  soignée,  d'après  les  manuscrits 
originaux  que  1  évéque  de  Troies 
lui  remit  La  Défense  parut  en  1 7  4^, 
5  volumes  in-4®*?  dont  deux  pour  le 
latin  et  trois  pour  le  français.  L'édi- 
teur y  joignit  une  préface  rédi(;ée 
avec  Deaucoup  de  som:  dans  la  suite 
il  fit  râmprimer  sa  traduction  de  la 
Défense,  avec  des  notes  et  une  table 
des  matières.  En  1753, il  donna  les 
CEu^res  posthumes  de   Bossuei  , 

Îiour  faire  suite  k  l'édition  en  i  a  vo- 
umes ,  de  Pérau;  ces  Œuvres  pos- 
thumes sont  en  3  vol.  in-4^. ,  et  sont 
accompagnées  d'une  assez  longue 
pr^ace.  Leroi  songeait  même  à 
taire  une  édition  complète  des  Œu- 
vres de  l'évêqne  de  Meaux;  et  il  y 
eût  été  aidé  par  Tabbé  de  la  Motte , 
ancien  grand  vicaire  de  Troies ,  qui 
possédait  des  manuscrits  précieux  ; 
mais  cette  entreprise  fut  confiée  à 
un  autre.  Leroi  se  contenta  de  faire 
imprimer,  en  1770,  l'iSTùlof/v  des 
variations  desEgUsesprotestantes  , 
5  voK  in-ia ,  avec  des  notes  de  lui 
et  de  Lequenx ,  ^  avait  d'abord 
préparé  cette  édition^  et  en  1775^ 
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les  Dissertations surlesPsaumes^et 
les  Préfaces  sur  chacun  des  cinq  U^ 
t^res  sapientiaux ,   composées  par 
Bossoety  et  traduites   en  français  , 
in- 1 3  ;  c'est,  à  ce  qu'il  paraît ,  le  seul 
ouvrage  où  il  ait  mis  son  nom.  On  a 
encore  de  lui  des  Réflexions  théolo- 
gii/ues  sur  le  premier  volume  des 
Uttres  de  l'abbé  de  FUlefn^  à  ses 
élèves,  175a,  in-8<>.;  une  édition 
des  Conférences  ecclésiastiques  du 
père  le  Semelier,  sur  la  Morale  et 
leDécalogue,  1755  et  1759, 8  vol. 
in-ia  (  c'est  la  partie  de  ces  Confé* 
renées  <{ue  le  Semelier  n'avait  pas  eu 
le  temps  de  puUier  );  une  édition 
des  Conférences  du  père  Làborde , 
1  ^57  ;  nne  autre  des  Conférences  du 
père  Bizauli,  sur  V  Oraison  domini^ 
cale,  1766;  et  une  Lettre  sur  le  tu- 
gement  qu'ont  porté  des  Jésuites  les 
cardinaux  de  Bérulleet  le  Camus ,  M. 
Bossuet  et  M.  Letellier.  I^eroy  avait 
quitté  l'Oratoire,  en  1 746,  lorsqu'on 
y  fit  recevoir  la  bulle  UnifehUus;  et 
il  rédigea  une  protestation  et  une 
lettre  au  père  de  la  Valette,  au  nom 
de  tous  les  opposants.  Il  n'avait  que 
le  titre  de  confrère  de  l'Oratoire , 
n'éUnt  jamais  entré  dans  les  ordres. 
Il  mourut  à  iParis,  le  i3  juin  1787. 
C'était  un  homme  instruit,  laborieux 
et  propre  par  son  exactitude  aux 
fonctions  d'éditeur.  P-c-t. 

LEROI.  Vox.  Leeoy. 
LEROUX  (  Philibert- Joseph  ), 
Français  réfugié  à  Amsterdam,  y 
publia  un  Dictionnaire  comique , 
saijrrique, critique, buriesque,  libre 
et  proverbial,  17 18,  in-8*».;  i75o, 
in-8^.  deux  éditions;  175^,  a  vol. 
in^^.;  réimprimé  encore  à  Paris , 
•005  la  rubrique  de  Pampdune, 
'^  f ,  2  vol.  in-8*>.;  cette  dernière 


lition  contient  beaucoup  d'augmen- 
tations. Les  nombreuses  réimpres- 
sions de  ce  livre  ne  prouyent  pas 


LER  %3j 

que  le  gdût  de  la  bonne  compagnie 
soit  le  plus  répandu.  Cependant 
il  ne  faut  pas  croire  que  l'auteur 
soit  descendu  jusqu'à  certains  mots 
qui  révoltent  l'iiomme  bien  éle- 
vé. Leroux,  et  ses  continuateurs, 
ont  eu  l'intention  de  donner  un  dic- 
tionnaire, non  du  vieux  langage,  mais 
du  bas  langage  ;  et  loin  de  les  blâ- 
mer de  leur  licence,  on  doit ,  malgré 
les  critiques  y  leur  savoir  çré  d'être 
resté  dans  de  certaines  limites.   Z. 

LEROUX,  r.  DESUAUTESHATEa. 

LEROY  (Piebre),  l'un  des  prin- 
cipaux auteurs  de  la  Satjre  Ménip* 
pée ,  éuit  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Rouen",  et  devint  aumônier 
du  jeune  cardinal  de  Bourbon.  C*est 
à  ce  peu  de  détaib  que  se  borne 
ce  (ju'on  sait  de  la  vie  d'un  homme 
qui  joignit  à  beaucoup  d'esprit  toutes 
les  qualités  d'un  excellent  citoyen. 
De  Thon  dit,  dans  son  Hbtoire 
(  liv.  cv  ),  que  c'était  un  honnête 
homme,  étranger  à  toutes  les  factions. 
(  rir  bonus  et  à  factione  somme 
alienus.  )  L'ouvrage  qui  a  fait  passer 
son  nom  jusqu'à  nous  est  intitulé  : 
Satyre  Mémppée  de  la  vertu  du 
CathaUcon  d  Espagne  y  ou  de  la 
tenue    des    Etats    à    Paris    en 
iS^fparMM,  de  la  Ste.  Union. 
Il  fut    imprimé    la   même    année 
à  Tours  y  &n-8®.  et  in-ia,  par  Ja- 
met  Métayer,  imprimeur,  attaché 
à  la  cause  royale,  et  à  Paris,  en 
i594,  vxS^.  Ce  sont-là  incontes- 
tablement les  premières  éditions  de 
cette  ingénieuse  satire  ;  et,  outre  le 
mérite  a'une  erande  rau'etéyelles  ont 
encore  celui  de  renfermer  quelques 

Sarticularités  qui  ont  été  retranchéet 
es  éditions  suivantes.  Le  succès  de 
cette  pièce  fut  si  grand  ,  qu'il  s'en  fit 
quatre  réimpressions  dans  un  mois  ; 
et  la  chute  du  parti  qui  avait  inuti- 
lement teoté  d'éloigner  les  Bourboiis 
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du  trdne ,  ue  diminua  pas  rinl^rét  de 
l'ouvrage.  II  en  a  paru  un  grand 
nombre  d'éditions,  à  la  fin  du  seiziè- 
me siècle,  et  dans  le  cours  du  dix-sep- 
tième ;  mais  on  doit  se  borner  à  citer 
ici  les  principales.  L'une  des  plus  jo- 
lies est  celle  de  Ratisbonne,  Kemer 
(  Bruxelles,  Foppens  ),  1664, in- 1 3, 
aveo  un  avertissement  et  des  remar- 
ques de  P.  Dupuy.  Cette  édition,  c[ui 
a  été  contrefaite  sous  la  même  date 
(P^o/.  M.  Brunet ,  Man.du  lib-aire), 
fait  partie  de  la  collection  des  livres 
français  imprimés  par  les  Elievirs  : 
die  est  ornée  d'une  grande  estampe 
qui  représente  la  procession  de  la 
ligue;  et  de  deux  portraits ,  l'un,  du 
(îardinal  de  Plaisance,  l^at  du  pape, 
en  robe  fourrée,  tenant  un  sachet  de 
drogues ,  l'autre,  du  cardinal  de  Pel- 
levé  en  costume  espagnol ,  assis  de- 
vant une  épinette.  Les  éditions ,  avec 
la  même  rubrique,  Ratisbonne,  Ker- 
ner(  Amsterdam,  Desbordes) ,  1696, 
in-iti  ,  et  1699,  in-8<*. ,  sont  aug- 
mentées de  nouvelles  Remarques,  par 
Jacob  IjC  Duchat.  (  Fojr,  Dugbat.  ) 
Foppens  en  publia  enfin  (  toujours 
sous  la  rubrique  de  Ratisbonne  ) , 
1 709,  3  vol.  in-8<*.  fig. ,  une  édition 
qui  a  servi  de  base  à  toutes  les  sui  • 
vantes,  et  à  laquelle  on  donne  assez 
généralement  la  préférence ,  pour  la 
beauté  de  son  exécution  (  i  );  elle  est 
due  aux  soins  de  Le  Duchat ,  qui  l'a 
augmentée  de  la  Fatalité  de  Saint 
Cloud  y  et  d'un  grand  nombre  de 
pièces  qui  servent  de  preuves  à  la 
Satyre.  La  Satyre  Ménippée  est  un 
chef  -  d'oeuvre  d'enjouement  et  de 
bonne  plaisanterie  \  et  Voltaire  dit 
qu'elle  ne  fut  pas  moins  utile  à  Henri 


(i)  Quelques  ctiri«iix  donnent  ta  préfiéranc*  à 
l'édition  (I*  Riiti<lM«nn#  (  Xou' n  )  171 1  |  «mk- 
iiMnl««  ilo  aouvrllM  r«fnfli«fiMt  'l**  J.  Go<i«fr«*^  • 
ou  i  c«lt*  «l«  1736  ,  publié»  p«r  l^rotpor  Mar- 
•bAad,  i|ui  y  ftt  miao  qu«lqu«i  ««Idiiieua. 
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IV  que  la  bauille  d'Ivry.  Elle  fut 
aussi  nommée  \tCaihoUconX Espa* 
gne,  parce  one  le  roi  d'Espagne  ^ 
Philippe  II,  chef  de  la  Ligue,  cachait 
ses  projets  sous  le  voile  de  l'intérêt 
de  la  religion  catholique  (  i  ).  Ce  fut 
P.  Leroy  qui  conçut  la  première  idée 
de  cette  pièce  ;  mais  elle  a  été  ter- 
minée et  mise  dans  Tétat  où  nous 
la  voyons ,  par  le  fameux  P.  Pithou. 
D'autres  beaux-esprits  coopérèrent 
encore  à  la  composition  de  cet 
ouvrage  ;  et  l'on  croit  faire  plaisir  aux 
amateurs  de  l'histoire  littéraire,  eu 
indiquant  la  part  ou'on  y  attribue  à 
chacun  d'eux.  L*idée,  le  titre  et  la 
disposition  de  l'ouvrage  appartien- 
nent incontestablement  à  P.  Leroy , 
à  qui  l'on  donne  encore  la  harangue 
du  duc  de  Maieime,  et  celle  du  sieur 
de  Rieux,  qui  fut  pendu.  La  harangue 
du  Ic^at  est  de  Jacq.  Gillot;  celle  du 
cardinal  de  Pellevé,  de  Florent  Ghres- 
tien; celles  de  l'archevêque  de  Lyon, 
et  de  Rose ,  évéque  de  Senlis ,  sont  de 
NicoL  Rapin,  et  enfin  celle  du  tiers- 
état,  de  P.  Pithou.  Les  regrets  sur  la 
mort  de  l'âne  ligueur  sont  de  Gilles 
Durand  :  on  attribue  les  autres  vers 
répandus  dans  l'ouvrage  à  Jean  Pas- 
serai et  à  Nicol.  Rapin.  Les  curieux 
trouveront  d'autres  détails  sur  la  Sa- 
tyre Ménippée  dans  la  BibUùîhèque 
ïustorique  de  France,  n<*.  194^1  et 
suiv.  W-s. 

LEROY  (  Loins  ) ,  en  latin  Regius, 
excellent  humaniste,  néà  Goutances 
au  commencement  du  xvi^.  siècle , 
essaya  de  transporter  dans  le  fran- 
çais les  beautés  des  langues  anciennes 
dont  il  avait  fait  une  étude  apro- 
fondie.  On  n*a  pas  assez  remarqué 
qu'il  est  un  de  nos  premiers  écrivains 


(i)Oti  oeniiia  CatAoIieonnnàlerVfiré  ,»îii»t 
appelé  parc*  qu*OB  U  «lit  boa  Mauo  louua 
toito*  J«  naiAitiiM. 


Digitized  by 


Google 


LER 

qui  soient  panrenus  à  donner  da 
nombre  et  de  rharmonie  à  la  prose. 
Il  parcourut ,  dans  sa  jeunesse ,  TI- 
taLe,  l'Angleterre  et  rAIieniagne, 
pour  visiter  les  savants  et  proGter  de 
leurs  lumières;  il  s'appliquait  en 
même  temps  à  observer  les  mœurs 
et  les  habitudes  des  peuples.  Sou 
désir  d'apprendre  ëtait  tel,  qu'il 
suivit  plusieurs  fois  les  armte  en 
marche,  pour  converser  avec  des 
soldats  sur  les  différentes  parties  de 
l'état  militaire:  mais  il  avait  toujours 
avec  hii  quelqnes-uns  de  ses  auteurs 
favoris  ;Hït,  lorsqu'il  était  fatigué,  il 
s'asseyait  près  du  chemin,  et  se  dé- 
lassait en  lisant  quelques  morceaux 
de  Cicéron,  de  Platon  ou  de  Démos- 
tfaëne.  De  retour  en  France ,  il  se 
fit  bientôt  connaître  parla  traduction 
des  OljiUhiamteseîies  Philippiques, 
qui  fut  très-nien  accueillie.  On  lui 
prooira  un  emploi  fort  honorable 
qui  l'attachait  au  chancelier;  et  il 
se  vit  obligé  «  de  vivre  en  courtisan, 
»  distrait  par  affaires,  obligé  de  se 
»  trouver  près  des  grands  ,  à  leur 
9  lever ,  coucher  et  manger ,  sans 
»  pouvoir  étudier  sinon  par  em- 
»  niées.  «  Cependant  la  pension  qu'il 
recevait ,  suffisait  k  peine  à  ses  be- 
soins ;  et  il  avoue  qu'il  fut  souvent 
tenté  de  n^noncer  aux  lettres  pour 
choisir  une  occupation  plus  lucra- 
tive. C'était  à  lut-méme  que  Leroy 
devait  s'en  prendre  de  sa  mauvaise 
fortune  :  il  avait  éloigné  par  sa  hau- 
teur tous  ceux  qui  étaient  le  plus  dis- 
posés à  lui  être  utiles;  et  il  s  éuit  fait 
desennemis  irréconciliables  de  pres- 
que tous  les  écrivains  contemporains, 
Sar  le  mépiis  avec  lequel  il  parlait 
e  leurs  ouvrages.  Joachim  du 
Bellay  ,  qu'il  avait  critiqué  amè- 
rement ,  se  vengea  par  des  épi- 
crammes  dans  lesquelles  il  le  raille 
oê  son  savoir  pélante^que;  et  on 
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peut  croire  qne  le  poète  irrité  ne  s'en 
tint  pas  là.  Leroy  fut  nommé  ,  en 
1 57^1 ,  à  la  chaire  de  langue  grecque 
du  Collège  royal  :  mais  l'âge  et  les 
infirmités  avaient  accru  ses  oesoins; 
son  traitement  devint  insuffisant, 
et  cet  homme  d'un  caractère  si  fier , 
fut  forcé  plus  d'une  fois  de  recourir 
à  la  générosité  des  dmis  qui  pou- 
vaient lui  rester  encore.  Il  mourut  à 
Paris ,  le  a  juillet  1 577 ,  sans  regret^ 
dit  de  Thou  *  mais  sa  mort  fut  très- 
sensible  à  tous  les  savants.  On  voit 
que  Leroy  aurait  mérité  d'augmenter 
la  liste  que  Pierius  Yalerianus  a 
donnée  des  hommes  de  lettres  mal- 
heureux.  On  a  de  lui  :  L  GuilL  Budœi 
vit  a,  cumdoctorum  epigrammati-- 
bus  in  ejus  laudem ,  Paris ,  1 54o  , 
in-4°  ;  réimprimée  avec  quelques  ad- 
ditions ,  1575  ;  cum  epistold  de 
Francisco  Connano ,  ibid. ,  1^77  , 
in-4**.  ;  dans  les  ntœ  sélect,  wror. 
eruditor. ,  par  GuilL  Bâtes,  Lon- 
dres ,  I  (582 ,  in-4°.  ;  et  dans  les  f^iêœ 
jurisconsidtorum ,  parLeiker,  Leip- 
zig, 1686,  in-8^  Cette  vie  de  Budé 
est  écrite  avec  tant  de  pureté  et  d'é- 
légance, qu'elle  suffit  pour  conserver 
à  l'auteur  la  réputation  d'un  des 
meilleurs  latinistes  de  son  siècle. 
IL  Oratio  infunere  Caroli  Falesii, 
Aureliorum  ducis ,  Baie  ,  1 55a  , 
in-8^  III.  Oratio  ad  Henricum  II 
FrancieBy  et  Fhilippum  Hispaniœ , 
reges ,  de  pace  et  concordid  nuper 
inter  eos  initd ,  etc. ,  Paris ,  1 559 , 
in-4°.  IV.  uid  prtBstantes  hujus 
œtatis  viros  Episiolœ,  ibid. ,  1 559  1 
in-4^.  V.  Ad  reginam  Catharinam 
consolatio  in  morte  ejus  mariti , 
ibid.,  i56o,  in-40.  VI.  Trois  j9w- 
eours  en  latin  et  deux  en  français , 

Srononcés  à  l'ouverture  des  leçons 
u  Collège  royal.  VII.  Considéra- 
tions sur  V Histoire  francoise  et 
universels  de.  ce  temps,  dont  les 
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metveijUes  sont  succinctement  rap* 
portées,  Paris,  1 562,  in-8o,  V III.  De 
l'origine  et  excellence  de  VAh  poli-- 
tique ,  et  des  auteurs  qui  en  ont  écrit, 
spécialement  de  Platon  et  d' Aristole , 
iJtiid.,  i567,in-8«,ouTrace  intéressant 
ctqui  mérite  d'étrelu«  IX.  Destrow- 
ffles  et  différends  advenus  entre  les 
hommes  par  la  diversité  des  reli- 
gions y  Ma.  ,  i567  ,  in-8^  X.  Ex- 
hortation aux  Français  pour  vivre 
en  concorde  et  jouir  des  oiens  de  la 
paix^ïbii.,  i57o,in-8o.  XI.  Les 
Monarchiques  ou  De  la  Monarchie 
et  des  choses  acquises  à  son  établis- 
sement et  conservation,  ibid. ,  1 670, 
iD-8<*.  XII.  De  VexceUence  du  Gou- 
vernement royal,  avec  exhortation 
aux  Français  depersévérer  en  icelui 
sans  chercher  mutations  pemicieu- 
sesy  ib.  1 576,  in-40.  Tous  ces  diffé- 
rents ouvrages  prouyent  un  penseur 
exercé  et  un  excellent  citoyen, 
XIIL  De  la  vicissitude  et  variété 
des  choses  en  V Univers,  ibid. ,  1 576, 
in-fol.  ;  1 583 ,  in-40.  C'est  un  recueil 
d'anecdotes ,  et  de  traits  singuliers  , 
fruit  d'une  lecture  immense.  Les  eu-* 
rieux  recherchent  encore  cet  ou- 
vrage. XIV.  Des  Traductions  du 
Timée,  du  Phédon,  de  la  Bépubli- 

r,  du  Sjrmposium  de  Platon;  de 
Politique  d'Aristote  ,  avec  des 
commentaires,  loués  par  Gabriel 
Naudé,  et  qui  ont  été  très -utiles 
aux  nouveaux  traducteurs  d'Aristote 
(  r.  Aristote  )  ;  des  Olynthiaques 
et  des  Philippiques  de  Démosthëne, 
de  plusieurs  Discours  d'Isocrate  ;  et 
de  Morceaux  choisis  de  Xénophon. 
Ijacroix  du  Maine  lui  attribue  encore 
une  traduction  du  Traité  d'Hippo- 
crate  des  eaux  et  des  lieux;  et  une 
du  Livre  de  Théophraste ,  touchant 
le  feu  et  les  vents.  On  peut  consulter 
sur  Leroy  les  Mémoires  de  Niceron, 
toffl,  xxiy  ;  et  V Histoire  du  CcUége 
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rojràl,  par  rabbiGoii)et,qui  a  ré^ 
naré  les  erreurs  et  les  omissions  de 
Niceron.  W— s. 

LEROY  (  Jacques  ) ,  baron  du 
Saint-Empire ,  naquit  à  Bruxelles  , 
le  ag  octobre  1633  (  i).  Sa  famille, 
originaire  de  France,  avait  suivi  en 
Flandre  le  duc  de  Bourgogne  Phi* 
lippe  le  Bon ,  lorsque  ce  prince  y 
établit  sa  cour,  au  quinzième  sië<de. 
U  fréquenta  dans  sa  jeunesse  les  plus 
fameuses  universités  de  l'Europe  ;  et 
après  avoir  terminé  ses  études  d'une 
manière  brillante,  il  s'empressa  de 
revenir  dans  sa  patrie,  où  le  bruit  de 
ses  succès  Tayait  devancé.  Son  pëi« 
lui  résigna  aussitôt  la  charge  de  con- 
seiller des  finances;  et  il  y  joignit, 
quelque-temps  après,  celle  de  surin- 
tendant du  commerce.  Le  marquis 
de  Caracène,  gouverneur  des  Pays- 
Bas,  l'envoya  en  Espagne  auprès  du 
roi  Philippe  IV,  pour  lui  rendre 
compte  de  la  situation  de  ces  provin- 
ces; et  Leroy  s'acquitta  de  cette  com- 
mission délicate  avec  beaucoup  de 
prudence.  Quelques  désagréments  que 
lui  fit  éprouver  dans  la  suite  le  nou- 
veau gouverneur,  le  marqub  de  Gas- 
tel-Rodrigo,  le  déterminèrent  à  se 
démettre  de  ses  emplob;  et  il  se  re- 
tira près  d'Anvers  dans  une  de  ses 
terres,  où  il  consacra  ses  loisirs 
à  la  culture  des  lettres.  Il  mourut  à 
Liere,  dans  le  Brabant,  le  7  octobre 
171Ç,  âgé  de  86  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  estimables,  pres- 
que tous   relatifs  à  l'histoire  des 
Pays-Bas, dont  il  avait  fait  une  étude 
aprofondie.  Les  principaux  sont: 
I.  Notitiamarchionatûs  S.  Rom.  ira- 
perii,  hoc  est,urbis  et  agri  Antuer-- 
piensis,  oppidorum,  domimorum, 

(t)  BayU  (  Dtel,  Hitt.)  4it  qve  Leroy  «anit 
à  Abtms  le  t»  octobre  {  mafa  on  a  vriféro  amw* 
Kiceroa,  dont  rarticla  «•!  ostrottd'aa  Méasaix* 
f  «a«  luiaraitadraMé  aa  gataai  da  finizaUca. 
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TMmasteriorum  casteOommiitte  shA 
€o,  eto.  Amsterdam  ^  1678,  in-fol. 
avec  fig.  IL  Topographia  historicu 
Oalio^Brabaniina  qud  romanorum 
oppida  y  mumcipia  et  domima  illus- 
trantur,  ihià. ,  169a  ,  in-K  avec  de 
lM4les  gravures.  III.  Chronican 
Baldtdm  jipCFinensis,  sive  Historia 
genealogica  comiWm  ffannonice 
aliorunu/ue  principum  ,  primàm 
ediia  ei  notis  Mstoricis  iUustrata, 
Anvers  ,  lôgS,  in-fo.  Cette  chroni- 
que de  Baudouin  d'Avesnes  est  im- 
portante, et  les  notes  du  savant  édi- 
teur y  ajoutent  un  nouveau  prix. 
IV.  CiKteUa  et  prœtùria  nobiUum 
Brabantiœ,  cœnohiaque  celebriora, 
îbid.,  1696,  in-f».  max.  Ce  rare  vo- 
lume se  compose  de  onze  £euillets  de 
texte,  en  comprenant  le  titre  et  le 
faux-litre,  et  de  eravures  au  nom- 
bre de  cent  dix-huit,  en  comptant 
un  frontispice  grave,  sur  autant  de 
feuilles  ou  de  demi-femlles.  Il  y  a  des 
exemplaires ,  avec  Tindication  ;  An- 
vers ,  H.  ThieuUier ,  1694  ;  ils  doi- 
vent être  prefe're's  pour  la  beauté  des 
épreuves.  On  peut  consulter  sur  cet 
ouvrage,  dont  il  a  été  fait  plusieurs 
éditions  on  tirages ,  le  Manuel  du 
libraire,  par  M.  Bnmet,  tom.  m, 
p.  157.  V.  L'Erection  de  toutes  les 
terres ,  seigneuries  et  familles  tL 
tréesduBrabant,  prouvée  par  des 
extraits  des  lettres-patentes,  tirés 
des  originaux  ,  Leyde  ,  1699»  pu 
Amsterdam,  1705,  in-l>.;  très-bon 
ouvrage  généalogique.  Bayle  aurait 
désiré  que  chaque  province  en  eût 
tin  pareil.  VI.  Le  grand  théâtre 
sacré  da  duché  de  Brabant ,  coni^» 
vont  la  description  de  toutes  leségU' 
ses  y  etc.  la  Haye,  1729  ou  1734,2 
tom.  en  4prtics  in-f®.,  et  Le  grand 
théâtre  prof  ane  contenant  la  des-- 
eription  du  pays  de  Brabant  ,*ùàA, 
1730,  in-f*.  Ces  deux  ouvrages  qui 
xxir. 
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ne  doivent  pas  être  séparés,  sont 
encore  recherchés  pour  les  gravures. 
On  ne  citera  plus  du  baron  Leroy, 

âue  la  Description  d'une  agathe, 
u  cabinet  du  roi  de  France ,  repré- 
sentant Tapothéose  d'Auguste ,  Ams- 
terdam^ i683,  in-f*».  en  latin.  On 
peut  consulter  pom*  plus  de  dé- 
tails les  Mémoires  de  Niceron ,  tom. 

XXXVII.  W-s. 

LEROY  (GmLLAtn«E),  d'abord 
chanoine  de  Îlotre-Dame  de  Paris, 
puis  abbé  connnendataire  de  Haute- 
fontaine  et  de  Saint-Nicolas  de  Ver- 
dun ,  étah  né  k  Cacn ,  le  i  o  janvier 
161  o.  II  se  livra  à  l'étude  de  TErri* 
ture^ainte  et  dés  Pères ,  fut  uni  d'a- 
■  milié  avec  le  docteur  Amauld ,  et 
défendit  avec  zèle  Ja  doctrine  de 
Saint-Augustin.  Vers  i653,il  se  re- 
tira dans  la  solitude  pour  vaquer 
plus  librement  au  travail;  et  iî  se 
fixa  dans  la  suite  à  son  abbaye  de 
Hautefontaine,  diocèse  de  Châlons. 
Il  y  reçut  souvent  Amauld /Nicole  , 
•  de  Ponlcliâtcan ,  etc. ,  et  fut  toû* 
jouft  lié  atec  Port-Royal,  et  les 
amis  de  cette  maison.  Il  mouràt 
à  Hautefontaiue  ,  le  t6  mars  1684  9 
après  s'être  déftlis  de  son  abbaye  de 
'  St.-Nicolas.  C'était  un  homme  ins- 
truit ,  laborieux  ^t  charitable.  Il  pu- 
blia plusieurs  Hvres  de  piété,  enir« 
autres  des  înstnitctions  recueillies 
des  Sermons  de  Saint-Augustin  sur 
les  Psaumes,  7  vol.  in-ia,  et  des 
traductions  d'écrits  des  Pères  j  de 
plus  ,  des  ouvrages  de  controverse  , 
en  faveur  des  dnq  proposition) , 
contre  les  casuistes  et  coutre  les  Jé- 
suites en  général.  Il  eut  une  discus- 
sion avec  Tabbé  de  Rancé ,  sur  un 
point  delà  règle  de  la  Trappe;  mais 
il  s'abstint  de  rien  publier,  par  dé- 
lérence  pour  l'avis  de  Bossuet ,  qui 
lui  écrivit  sur  ce  sujet,  le  10  août 
1677.  Il  était  en  relation  de  lettres 
16 
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arec  Amanld ,  Nicole,  Courait,  etc. 
Parmi  les  opuscules  qu'il  a  laisses, 
et  qu'on  ne  Ut  plus ,  il  faut  compter 
la  Traduction  if'un  discours  de  Si.- 
Atkûnase,  contre  ceux  qui  ju^/ent 
de  la  vérité  par  la  seule  autorité  de 
la  multitude;  écrit  qui  a  été  quel- 

Îjefob  attribué,  à  Charles-François 
eroL  Tous  les  deux  appartenaient 
k  la  même  école.  P-c-t. 

LEROY  (Charles  -  George  ) , 
lieutenant  des  chasses  du  parc  de 
Versailles,  né  en  i7!»3,  mort  en 
1780,  a  fourni  plusieurs  morceaux 
à  TEncyclopédie  ;  notamment  les 
articles  Fermier,  Foret  et  Garenne. 
On  connaît  de  lui  :  I.  Examen  des 
Critiaues  du  livre  intitulé:  De  VEs- 

,  prit,  Londres  ,  1760 ,  in-i!i.  Leroy, 
intime  ami  d'Helvétius,  y  prend  sa 
défense  contre  les  censeurs  de  ce  livre 
(  F.  Helvetius).  IL  Réflexions  sur 
la  Jalousie ,  pour  servir  de  Com- 
mentaire aux  derniers  ouvrages  de 
FoUaire,  Amsterdam,  1773,  in- 
B^,  de  39  pag.:  c'est  une  dé^nse  de 
Buffbn,de  Montesquieu,  d'Helyétius, 
contre  les  critiques  que  Voltaire 
avait  faites  de  passages  de  ces 
auteurs  ,  dans  plusieurs  de  ses 
écrits.  Voltaire  y  répondit  par  sa 
Lettre  sur  un  Ecrit  anor^rme ,  (  da- 
tée de  Femey ,  ao  avril  177a)  qui , 
dans  les  Œuvres  de  ce  fécond  écri- 
vain, fait  partie  des  Mélanges  litté- 
raires. III.  Lettres  surles  Animaux, 
nouvelle  édition  augmentée ,  Nu- 
remberg (  Paris ,  Saugrain  ) ,  1781, 

'  in-ia.  Ces  Lettres  avaient  d'abord 
paru,  les  de^i  premières,  dans  le 
•/biiriuiZ  etmngtfri  août  et  septembre 

,  1 76a  ;  et  les  suivantes  ,  en  1764  et 
1 765 ,  dans  la  Gazette  littéraire  de 
MM.  Suard  et  Arnaud ,  et  en  1 769 
dans  le  troisième  vol.  des  Fariétés 
littéraires,  des  mêmes  auteurs,  avec 
une  l'épouse  à  une  critique  faite  par 
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le  Journal  des  Saivants,  de  janvier 
1 765.  L'auteur,  qui  ne  s'y  désigne  que 
sous  le  titre  d'un  Pkjrsiden  de  Nu- 
remberg, cherche  à  ^y  laver  dn  re* 
proche  ou  au  moins  du  soupçon  de 
matérialisme.  M.  Roux-Faullac  en 
a  donné  une  nouvelle  édition  so» 
ce  titre  :  Lettres  philosophiques 
sur  l'intelligence  et  la  perfedibi- 
Uté  des  Animaux  f  suivies  de  Let- 
très  posthumes  sur  V Homme,  du 
même  auteur ,  Paris,  180a  ,  in-8^. 
.  Ces  Lettres ,  adressées  à  madame 
d'Angivilliers ,  offrent  quelques  re- 
marques assez  curieuses.  L'auteur  y 
cite  une  expérience  répétée  plu- 
sieurs fois  ,  qui  paraît  prouver  que 
les  pies  ne  savent  compter  que  jus- 
qu'à cinq.  rV.  Portraits  de  Louis 
XF ,  et  de  AT"»,  de  Pompadour, 
publiés  en  i8oa.  Leroy  avait  com- 
posé ,  dans  sa  jeunesse ,  une  ^èoe 
dramatique,  qu'il  eut  ensuite,  di- 
sait-il ,  le  bon  esprit  de  brûler,  ainsi 
que.  d'autres  productions  manus- 
crites. C  M.  P. 

LEROY  (Julien  ),  fameux  hor- 
loger, né  à  Tours  en  1686,  annonça 
fort  jeune  des  dispositions  extraor- 
dinaires pour  la  mécanique,  et  en 
particulier  pour  l'horlogerie.  A  Tige 
de  treize  ans ,  il  fabriquait  de  pe- 
tits ouvrages  de  son  invention  ,  qui 
supposaient  une  rare  intelligence^ 
S'étant  fixé  à  Paris ,  il  se  fit  agréer , 
en  17 1 3, au  corps  des  horlogers.  Les 
Anglais  avaient  alors  en  ce  genre  une 
supériorité  incontestable;  Leroy  ré- 
solut de  la  leur  enlever,et  il  y  parvint. 
Il  imagina  d'appliquer  les  expérien- 
ces de  Newton  sur  les  fluides  k  fixer 
l'huile  aux  pivots  des  roues  et  du 
balancier  des  montres  ;  et  par-là  il 
diminua  considérablement  1  usure  et 
le  frottement  de  ces  parties  ;  il  trouva 
le  moyen  de  réduire  de  beaucoup  le 
volume  des  montres  à  répétition ,  en 
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ragmenunt  la  solidité  des  pièces  et 
en  assurant  davantage  la  prëdsion 
de  leur  marche.  Il  présenta,  en  1 72O9 
k  l'académie  des  sciences,  une  pen- 
dule d'équation,  garnie  d'un  cadran 
mobile,  cnii  marquait  le  temps  yrai, 
le  lever  au  soleil  et  la  déclinaison. 
L'académie  déclara  qu'il  était  difficile 
de  rien  imaginer  de  plus  simple,  de 
plus  exact  et  de  plus  commode.  La 
réputation  de  Julien  Leroy  s*étendit 
bientôt  dans  toute  l'Europe  :  cepen- 
dant personne  ne  rendait  plus  de  jus- 
tice au  mérite  des  artistes  étrangers; 
il  estimait  beaucoup  Graham,  et  il 
fit  Tenir  à  Paris,  en  1 728,  une  de  ses 
montres  à  cylindre,  la  première 
qu'on  y  ait  yue.  Graham  a^oréciait 
aussi  le  talent  de  Leroy.  Un  jour 
qu'on  lui  avait  porté  une  de  ses 
montres  à  répétition,  après  l'avoir 
examinée  attentivement  :  Je  souhai- 
terais, dit-il,  être  moins  âgé,  afin  de 
pouvoir  en  faire  sur  ce  modèle.  Les 
perfectionnements  de  Julien  Leroy 
turent  adoptés  par  tous  les  horlo- 
gers; et  son  nom  remplaça,  sur  les 
montres  de  Genève,  ceux  des  ar- 
tistes anglais ,  dont  les  ouvrages  ces- 
sèrent dès -lors  d'être  recherchés. 
Cest  à  cette  occasion  que  Voltaire 
dit  à  un  des  fils  de  cet  artiste,  quel- 
que temps  après  la  bataille  de  Fon- 
tenoy:  Le  maréchal  de  Saxe  et 
votre  père  ont  battu  les  AndoLs. 
Julien  était,  depuis  1739,  horloger 
du  roi,  et  avait  son  logement  au  Lou- 
vre ;  il  adapta  bientôt  aux  pendules 
one  partie  de  ses  perfectionnements; 
il  en  établit  k  secondes  et  à  équation 
de  toute  espèce,  d'une  exactitude 
donnante.  11  trouva  un  moyen  fort 
ingénieiix  de  rendre  nuls  les  effets 
de  la  chalenr  et  du  froid  sur  le  pen- 
dule, à  l'aide  d'un  très-bon  méca- 
nisme de  compensation.  Il  a  inventé 
les  horloges  pobliques  qu'on  nomme 


LER  343 

horisontales ,  phis  faciles  à  faire, 
moins  coûteuses  et  bien  plus  par- 
faites :  il  a  enrichi  la  gnomonique  de 
plusieurs  découvertes,  telles  que  le 
cadran  universel  à  boussole  et  àpin- 
nules  ;  le  cadran  horizontal  univer- 
sel, propre  à  tracer  des  méridiennes, 
etc.  Julien  Leroy  joignit  à  des  talents 
des  qualités  plus  rares  encore.  C'é- 
tait, dit  Lepaute  (  Traité  tthorlo^ 
gerie) ,  un  vrai  citoyen^  exempt  de 
toute  jalousie^  et  qui  a  toujours  cher- 
ché à  mettre  ses  confrères  à  portée 
de  voir  ses  ouvrages,  de  se  servir 
de  ses  lumières  et  d'y  ajouter  les 
leurs.  Il  était  si  désintéressé  qu'il 
augmentait  le  prix  de  ses  ouvriers 
lorsqu'ils  avaient  réussi;  et  très- 
souvent  il  le  portait  fort  au-delà  de 
leur  attente:  aussi,  malgré  de  longs 
travaux ,  ne  laissa-t-il  qu'ime  fortune 
médiocre.  Cet  habile  artiste  mourut 
à  Paris  en  1759.  II  avait  quatre  fils 
dont  il  so^na  lui-même  l'éducation, 
et  qui  se  sont  distingués,  chacun  dans 
la  partiequ'il  avait  embrassée  :  Pierre 
Leroy,  son  successeur;  Jean  y  phy- 
sicien,  de  l'académie  des  sciences; 
/ttZienDat'ûl,  architecte,  et  Charles^ 
médecin.  On  trouve  des  détails  sur 
les  différentes  inventions  de  Julien 
Leroy,  dans  les  ouvrages  suivants; 
Nouvelle  manière  de  construire  les 
grosses  horloges.  Mercure  de  juin 
173^.  —  Mémoire  sur  un  mcfyen 
défaire  marquer  et  sonner  le  temps 
vrai  aux  horloges  publiques,  ibid. , 
septembre  1734.  —  Usage  d'un 
nouveaucadran  universel  àkouswb 
et  propre  à  tracer  des  méridiennes, 
Paris,  1734;  ce  cadran  a  plusieurs 
avantages  sur  ceux  de  ButterMd. 
-*—  Règle  artificielle  des  temps  ^  par 
H.  Sully  (/^cy^.  Sully)  ,  nouvelle  éL 
corrigée  et  augpientée  de. quelques 
mémoires  sur  rborlog^rie,  par  Ju- 
lien Leroy,  JJj^^^  ili*}-—  I^«»^  «« 
\6.. 
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réponse  à  la  critique  que  Thioui 
avait  faite  d'une  horloge  établie 
sur  les  ordres  de  Leroy  poUrles  Mis* 
sions  étrangères.  (  Mém.  de  Tré- 
TOUX,  mars  174^^.  )  On  trouve  un 
Eloge  de  J.  Leroy  dans  les  Etren- 
nes  chronométriques  publiées  par 
son  fils,  en  i-jeo.  (  F(y}r.  Fart,  sui- 
Tant.  )  W-s. 

LEROY  (  Pierre  ) ,  fils  aîné  du 
précédent,  naquit  à  Paris  en  17 17. 
On  lui  doit  plusieurs  inventions  re- 
marquables, entre  autres  celle  d'une 
pendule  à  sonnerie  à  une  seule  roue , 
et  un  échappement  à  détente ,  décrit 
dans  le  tome  vu  du  Recueil  des  ma- 
chines  de  l'académie;  mais  il  est 
principalement  connu  par  le  per- 
Rctionnement  des  montres  marines. 
Il  avait  remis,le  18  décembre  1754, 
à  l'académie  des  sciences  ,  im  billet 
cacbelé ,  contenant  la  description 
d'une  montre  marine  qu'il  se  propo- 
sait d'elécuter  ;  et ,  dans  le  courant 
de  décembre  1 763  ,  il  lui  adressa 
Celte  pièce ,  qui  mérita  les  éloges  de 
l'académie.  Le  marquis  de  Courtaii^ 
Taux  se  chargea  d'en  faire  lui-même 
l'épreuve  à  la  mer;  et  ayant  fait  cons- 
truire, à  ses  frais,  une  frelate  lq;cre 
et  propre  à  cette  expédition,  il  s'em* 
b«irqua  avec  Pingre ,  Messicr,  el  Le- 
roy, qui  avait  désiré  faire  ce  voyage. 
Cette  frégate,  h  laquelle  on  donna 
te  nom  de  V  Aurore,  partit  du  Havre 
dans  le  mois  de  mai  1 767 ,  et  y  rentra 
au  bout  de  quarante-six  jours  ,  em- 
ployés k  parcourir  la  Manche  et  la 
mer  de  Hollande.  Il  résulta  de  cette 
première  épreuve ,  qu'une  des  mon- 
tres de  Leroy  ne  s'était  écartée  quede 
7  minutes ,  et  l'autre ,  de  38  minutes 
du  mouvement  constaté  à  terre  , 
malgré  les  roulis  violents  et  beaucoup 
plus  sensibles  sur  une  frégate  qu'ils 
ne  l'auraient  été  sur  un  vaisseau  de 
liaUt  bord.  L'année  suivante  (  1 768), 
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Gassini  s'embarqua  avec  les  inotitres 
de  Leroy,  et  trouva  que,  dans  un  ti'ajet 
de  quarante  jours  y  une  de  ces  mon- 
tres n'avait  donné  qu'un  huitième  de 
degré  d'erreur  sur  la  longitude.  D'a- 
près cette  double  expérience,  l'acadé- 
mie décerna  en  1 769,  à  Leroy,  le  prix 
double  proposé  pour  la  meilleure  ma- 
nière do  mesurer  le  temps  à  la  mer: 
mais  elle  l'invita  à  ne  regarder  cette 
récompense  que  comme  un  encoura- 
gement à  perfectionner  ses  montres; 
et  il  parvmt  en  effet  à  leur  donner  la 
plus  grande  régularité  possible  ,  par 
la  découverte  de  l'isocnronisme  du 
ressort  spiral  ^  que  lui  disputa  Ber- 
thoud,  mais  il  est  juste  d'en  laisser  la 
gloire  à  P.  Leroy ,  puisqu'il  la  publia 
le  premier.  L'académie  lui  décerna 
une  seconde  fois  le  prix  double,  en 
1773(1).  Cet  habile  artiste  mourut 
danssa  maison  de  campagne,  à  Vitry, 
près  de  Paris,  le  ^5  août   17 Sx 
On  a  de  lui  quelques  écrits  remar- 
quables sur  Paît  qu'il  avait  cultivé 
avec  tant  de  succès.  Ce  sont  :  L  3f«- 
moire  pour  les  Horlogers  de  Paris, 
1 750 ,  in^*'.  n  y  attaque  le  privilège 
exclusif  accordé  à  de  nivaz  pour  les 
pendules  de  son  invention,  et  cherche 
à  démontrer  qu'ellesne  sont  pas  supé- 
rieures aux  ouvrages  du  même  genre 
exécutes  parles  ouvriers  deParis(2), 
n.    Lettre    sur   la    construction 
d'une  montre  présentée  te  iS  août 
1751a  V académie  royale  des  scien- 
ces; dans  les  Mem.  de  Trévoux,  juia 
1 7  5ti.  Il  y  rend  compte  des  motifs  qui 
l'ont  déterminé  à  augmenter  la  grai^ 

(1)  Four  le*  •xp^rÎMicM  fattaa  d«a  «iMitr** 
wartiiM  tl«  Laroy ,  on  paut  Maaulter  U  JToymg» 
4«  C«urtwii«i«x,  mi*  m  màtm  par  Ptagré,  P». 
r»«  1^68,  io-4<.{  lo  Fbjra^^  fait  par  CaMiiii,  •« 
17611 ,  «le ,  ^^n^  »  *M*  I  *•  ^Pyf  «*•  Flaona», 
•a  1768  ot  1719,  ato.  I  1773»  A  «ol*  la4** 

(a)  Riras  pablla  •  Répont»  4  un  M^mmirm 
êonfre  fet  dêèomptrtes  en  horfogerit ,  ia-^V 
Oh  ou  trauf  •  na  as  trait  aaïaa  éiaadv  dam  Imm. 
Hémoins  de  Dréwomr  «  tfécaaibce  a?^!. 


Digitized  by 


Google 


LES 

deor  iê  la  roue  de  rencontre  dans  les 
montres  demi-plaies.  III.  Etrennes 
chronométriques  pourV  année  1 760, 
Paris  9  in  -  I  a.  Cet  ouvrage  auquel 
Berthoud  regrettait  que  l'auteur  eût 
donné  la  forme  d*un  almanach  ,  est 

rrtajgëenhuilpartiesydans  lesquelles 
It'aite  ,  des  divisions  naturelles  du 
temps  ;  de  sits  divisions  ailiUcielles 
et  du  calendrier;  delà  chronologie  ; 
des  instruments  propres  à  mesurer 
le  temps,  et  de  leurs  usages;  des  mon- 
tres et  des  pendules  ;  des  jnétliodes 
pour  les  r<%ler  par  les  mesures 
naturelles  du  temps ,  et  enfin  des 

Erogrcs  de  l'horlogenedans  le  dix- 
uinème  siècle.  C'est  dans  cette  der- 
nière partie  qu*est  renferme'  Teloge 
de  Julien  Leroy.  Cet  ouvrage  était 
devenu  si  rare  ^  que  M.  Antiae  Jan- 
vier (  Voyez  la  Biographie  des 
hommes  vivants  ),  qui  avait  habité 
vingt  ans  Paris  sans  pouvoir  s'en 
procurer  un  exemplaire ,  s'est  déter- 
miné à  lefaire  reparaître  pour  l'année 
1 81 1 ,  avec  les  changements  et  addi- 
tionsqueles  progrès  des  arts  rendaient 
indispensables.  IV.  Exposé  succinct 
des  travaux  de  Harrison  et  de  Leroy 
dans  la  recherche  des  longitudes  en 
mer  y  et  des  épreuves  faites  de  leurs 
ouvrages,  Paris,  1767,  in-40.  de  5o 
Mgcs  (  I  ).  V.  Mémoire  sur  la  meil- 
leure manière  de  mesurer  le  temps 
en  mer  ,  couronné  par  l'académie 
des  sciences;  imprimé  à  la  suite  du 
Voyage  de  Cassini.  VL  Précis  des 
recherches  faites  en  France  depuis 
1 73o ,  pour  la  détermination  des 

(j)  C*Mt  coalr«  cet  mivniiie  qna  VlMiri«a  •*<- 
Ifra  dans  un  écrit  anonyma  intituU  :  Eramen 
cridqum  tt'tm  Mémoire  pubHi  pmr  Jd.  Leroy, 
horlogm  durai ,  tur  Véfreuvê  des  horlogu 
propres  à  déterminer  les  longitudes  en  mer  ^ 
et  sur  les  principes  de  imtr  eonstrvotîoK ,  A 
I^atMliwa  ,  mX  «a  tr«mv«  à  Parii  cka«  V«ata,  1768, 
ia*4*.  4»  %\\  «t  7*  p«|!M.  Planrian  na  mit  pai 
••■  livra  aa  circulation,  at  an  délruif  it  tout  laa 
«semptAÏrca  :  calui  qav  j*«i  f  u  **%  p«iit-4ir« 
WiiatM.  A.  B»T. 
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longitudes  en  mer  par  la  mesure 
artificielle  du  temps ,  Paris  ,  1 773 , 
in-40.  de  5i  pages.  VU.  Suite  du 
Précis  sur  les  montres  marines, 
ibid. ,  17^4  ,  in-40.  VIIL  Lettre 
au  baron  ae  Marivetz ,  1 785 ,  in-80. 

LEROY  (  Cdarlés  ) ,  frère  du. 
précédent ,  chimiste  et  médecin  dis- 
tingué,né  à  Paris  en  1726,  apporta 
en  naissant  une  constitution  délicate 
qui  paraissait  devoir  l'éloigner  de  la 
profession  dans  laquelle  il  s'est  illus< 
tré.  Après  qu'il  eut  fait  avec  distinc- 
tion ses  humanités,  et  prisdes  inscrip. 
tions  en  médecine  k  Paris ,  l'état 
chancelant  de  sa  santé  l'engagea  à 
se  rendre  à  Montpellier,  où  il  fut 
doublement  attiré  par  la  beauté  du 
climat  et  par  la  juste  célébrité  de 
l'école.  Charles  Leroy  vit'  sa  santé 
s'améliorer,  et  il  résolut  de  rester  à 
Monlpellier  au  moins  le  temps  néces- 
saire pour  y  prendre  ses  grades.  En 
1780  il  fit  un  voyage  en  Italie,  qui 
lui  procura  une  diversion  agréable, 
en  même  temps  qu'il  put  mettre  à 

Erofît  et  en  quelque  sorte  k  contrî- 
ution  cette  terre  classique.  Il  ob^ 
serva ,  pour  ne  parler  que  de  ce  qui 
faisait  l'objet  spécial  de  ses  études^ 
les  asphyxies  et  ks  phénomènes  pro- 
duits dans  la  grotte  du  Chien,  près 
de  Naples ,  par  le  dégagement  du  gae 
carbonique.  Il  décrivit  aussi  et  tenta 
d'expliquer  la  phosphorescence  des 
eaux  de  la  Méditerranée.  Leroy  re- 
vint à  Paris  au  milieu  de  sa  famille, 
et  fit  part  de  plusieurs  observations  in- 
téressantes à  l'académie  des  sciences. 
Il  retourna  en  i55u  à  Montpellier  où 
il  fut  reçu  docteur ,  et  devint  profes- 
seur en  1 759.  Il  avait  donné,  dans  un 
concours  solennel ,  des  preuves  de 
son  savoir,  de  sa  méthode  sévère,  et 
de  l'excellent  esprit  avec  lequel  il 
appli»iuait  et  rapportait  toutes  so& 
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connaissances  à  la  m^ecine  prati- 
que. Il  porta  donc  dans  sa  chaire 
les  qualités  les  plus  essentielles  à  un 
professeur.  On  l'entendit  traiter  tour 
k  tour,  et  avec  une  égale  profondeur, 
de  la  suspension  de  l'eau  dans  l'at- 
mosphère, doctrine  encore  admirée 
aujourd'hui,  et  de  l'analyse  de  plu- 
sieurs eani.  minérales    naturelles, 
ainsi  que  des  procédés  à  suivre  pour 
en  imiter  quelques-unes,  entre  autres 
les  sulfureuses.  Deux  Mémoires  sur 
la  respiration  de  la  tortue  et  sur  la 
structure  de  l'organe  de  l'ouie,  permi- 
rent d'apprécier  les  connaissances 
étendues  et  exactes  de  Charles  Lero^ 
surl'anatomie  de  l'hommeet  des  ani- 
maux. On  applaudit  moins  unanime- 
ment au  Mémoire  sur  le  mécanisme 
par  lequel  l'oâl  s'accommode  aux  dif- 
férentes distances  des  objets.  Charles 
Leroy ,    singulièrement    considéré 
comme  professeur,  jouit  de  bonne 
heure  de  la  réputation  d'un  habile 
*  praticien.  Ce  double  succès  se  tronye 
justifié  par  les  idées  ou'émitce  savant 
médecin  sur  le  scorbut,  sur  le  pro- 
nostic, et  sur  les  fièvres,  aiguës  qu'il 
décrivit  admirablement  d'après  la 
nature.  Très-versé  dans  la  lecture  et 
dans  la  méditation  des  anciens,  il 
n'enseignait ,  d'après  eux ,  que  ce  que 
la  raison  et  l'expérience  avouaient 
et  confirmaient;  c'est  ainsi,  pour 
ne  citer  qu'un  exemple,  qu'en  re- 
connaissant  l'existence  et  l'utilité 
de  la  belle  doctrine  des  crises ,  il 
s'éleva  un  des  premiers  contre  celle 
des  jours  deerétoires,  qui  présente 
en  effet  tant  d'obscurité  et  d'incer- 
titude. Sa  réputation  et  les  intérêts 


y 

un 


de  sa  famille Tapndèrent,  en  J'jn'j 
à  Paris,  où  il  fut ,  des  son  arrivée ,  1  ui 
des  médecins  les  plus  recherchés. 
Epuisé  de  fatigues ,  il  mourut  des 
Suites  d'un  skirrhe  aupilore,  le  19 
décembre  1 779.  Ce  méoecm  a  pubUé 
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plusieurs  écrits  que  le  {progrès  des 
sciences  fera  oublier;  mais  la  pos- 
térité admirera  ceux  dont  les  titres 
suivent  :  L  Mémoires  et  Observa- 
tions de  médecine,  i«.  partie  con- 
tenant deux  Mémoires  surlesfihres 
tfiguéf^ ,  Montpellier,  1766,  in-8®. 
n.  Mêlants  de  physique,  de  chi- 
mie et  de  médecine ,  Paris,  1771 , 
in-8®.  in.  Mélanges  de  médecine, 
a«.  partie,  id.  Paris,  1776,  in-8®. 
Voyez  soneloge  par  DeRattc  (àMont- 
pellier);(  àParis),  par  Vicq  d'Arir, 
et  par  Gastilhon  dans  le  Nécrologe 
de  1781.  D-G-s. 

LEROY  (  Jeaw  -  David  ) ,  frère 
des  précédents ,  membre  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions ,  naquit  à  Paris 
en  17^18.  Il  se  livra  à  l'architecture, 
et  voulut  aller  en  étudier  les  plus 
beaux  modèles  dans  les  lieux  mêmes 
où  cet  art  s'est  élevé  à  son  plus 
haut  point  de  perfection.  Il  se  ren- 
dit d  abord  dans  la  Grèce ,  et  pu* 
blia  le  résultat  de  ses  recherches , 
dans  l'ouvrage  qu'il  fit  paraître  en 
1758, sous  &  titre  de  Ruines  des 
plus  beaux  monumenisdela  Grèce. 
Malgré  les  erreurs  assez  nombreuses 
que  renfermait  la  première  édition, 
et  qui  furent  relevées  avec  un  peu 
d'aigreur  par  Stuart ,  dans  ses  Jin- 
tiqwtés  aAthènêSy  l'ouvrage  obtint 
du  succès ,  et  il  le  dut  surtout  aux  no* 
tions  neuves,  et  aux  exodients prin- 
cipes qui  y  sont  développés.  Une 
seconde  écution  que  I^eroy  donna  en 
1 770,  et  dans  laqndle  il  rectifia  les 
erreurs  qu'on  lui  avait  reprochées , 
assura  le  succès  de  ce  livre,  <|^eles 
amateurs  rechercheront  tou|onrs,» 
C'est  k  dater  de  sa  publication  que 
dbparut,  de  l'architecture ,  le  mau- 
vais goût  introduit  en  France ,  par 
les  Daviler  et  les  Oppenord,  et 
qu'on  vit  renaître  celui  des  Grecs , 
le  seul  qui  puisse  servir  de  modètob 
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Les  leçons  qu'il  donna  pendant 
4o  ans,  à  racade'mie,  comme  pro- 
fesseur d'arcbitecture,  aclievërent  la 
rëyolation  que  son  livre  avait  com- 
mencée. L'académie  des  belles-let- 
tres'de  Paris  et  l'inslitut  de  Bologne 
s'empressèrent  de  l'admettre  dans 
leur  sein  ;  et  lors  de  la  formation 
de  l'Institut,  il  fut  un  des  premiers 
membres  de  la  classe  des  beaux- 
arts.  Il  avait  étudié  et  aprofondi 
tout  ce  qui  est  relatif  à  la  marine.  11 
fit  plusieurs  tentatives  infructueuses 
pour  construire,  sur  la  Seine,  des  ba- 
teaux insubmersibles.  Leroy  mou- 
rut à  Paris,  le  ti8  janvier  i8o3, 
également  regretté  pour  ses  vertus 
privées  et  pour  ses  talents.  Une  mé- 
daille fut  frappée  ,  en  son  honneur , 
par  ses  élèves;  elle  porte  son  efBgie 
sur  une  face ,  et  au  revers  une  co- 
lonne dorique  surmontée  de  l'oiseau 
de  Bfinerve,  accompagnée  d'une 
galère  antique  ,  et  a'un  compas , 
avec  l'inscription  suivante  :  roté 
par  les  architectes  ses  élèves.  Voici 
la  liste  de  ses  ouvrages:  I.  Les  ruines 
des  plus  beaux  monuments  de  la 
Grèce,  Pmsj  l'j^S^  a  tom.  en  i 
vol.in-fol.  max., figures.  La  seconde 
édition ,  publiée  en  1770,  contient 
dés  changements,  des  augmentations 
considérables  et  une  nouvdle  plan- 
che. II.  Histoire  de  la  disposition 
et  des  formes  différentes  que  les 
chrétiens  ont  données  à  leurs  tem^ 

Îfles ,  1 764 ,  in-8^.  ;  traduite  en  al- 
emand ,  avec  les  remarques  de  l'ab- 
bé Laugier,  sur  l'architecture, 
1778,  in-80.  in.  Observations  sur 
les  édifices  des  anciens  peuples, 
Amsterdam  et  Paris ,  1767 ,  in-&>. 
IV.  La  marine  des  andens  peuples 
expliauée  et  considérée  par  rapport 
aux  lumières  quon  peut  en  tirer 
pour  perfectionner  la  marine  mo- 
derne, I  voLin-8^.  figures  y  ^777' 
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V.  Les  natdres  des  anciens  considé- 
rés par  rapport  à  leurs  voiles  et  à 
V usage  qu  on  pourrait  en  faire  dang 
notre  marine,  1783,  in-8*».  L'auteur 
y  a  joint  des  observations  relatives 
a  la  marine  et  à  la  géographie.  VI. 
Recherches  sur  le  vaisseau  long 
des  anciens,  sur  les  voiles  latines,  et 
sur  les  mofens  de  diminuer  les  dan* 
gers  que  courent  les  navigateurs , 
1785  ,  in-8®.  VIL  Mémoire  sur  les 
travaux  qui  ont  rapport  à  Vexploi' 
tation  de  la  mâture  dans  les  Fyré" 
nées,  in-4®.>  1 7 jB;  réimprimé  ea 
1776,  in-4^.  VIII.  Canaux  de  la 
manche  à  Paris,  pour  ouvrir  deux 
débouchés  à  la  mer,  et  faire  de  la 
capitale  une  ville  maritime ,  sui» 
vont  le  vœu  de  V.issemblée  natio^ 
nale ,  par  M.  D,  Leroy  9  projet  pu» 
bUé par  Dupain-Triel ,  pour  servir 
d* audition  à  sa  carte  de  la  naviga- 
tion  intérieure  du  royaume,  1791  9 
in-8°.  IX.  Nouvelle  voilure  propo^ 
sée  pour  les  vaisseaux  de  toutes 
grandeurs,  et  particulièrement  pour 
ceux  qui  seraient  employés  au  corn- 
merce;  précédée  de  Lettres  à  Frank-' 
lin  sur  la  marine,  écrit  servant  de 
suite  à  c^ixqueï auteur  apubliéssur 
la  marine  ancienne  y  i8oo,in'8<'.Les 
Mémoires  qui  composent  l'ouvrage 
de  Leroy  sur  la  marine  des  anciens , 
ont  été  insérés  dans  le  Recueil 
de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  Les  Mémoires  de  l'Ins- 
titut, dasse  de  la  littérature  ft  des 
beaux-arts,  renferment  encore  de 
Leroy  :  Tome  i*'.  Nouvelles  recher^ 
ches  sur  les  navires  employés  par 
les  anciens  ,  depuis  l'origine  des 
guerres  puniques ,  jusqu'à  la  ba» 
t  aille  d^Actium^  et  surfusagequôn 
en  pourrait  faire  dans  notre  mari- 
ne. Tome  II  :  Un  Mémoire  sur  le  lac 
Mœris  (  imprimé  aussi  à  part ,  in- 
6^.  )  Tome  m  :  Second  Mémoire 
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sur  la  marine.  —  Des  petits  numres  r 
des  anciens,  et  de  V usage  que  nous 
en  pourrionsfaire  dâ  ns  notre  mariue 
militaire.  —  Troisième  et  dentier 
Mémoire  sur  la  marine  des  anciens. 
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Q  vol.  in-i6  ;  le  seoond  folumc  est 
rempli  par  une  farce  en  trois  actes 
et  en  prose ,  intitulée  :  La  Statue  de 
Henri  IV ^  ou  l'jéUemand  à  Paris, 
IX.  Emire  et  Agalhée ,  Mirson  et 


et  particulièrement  sur  un  bas-relief    CeUde ,  Cléophir  et  Sjrrka ,  Vienne , 
publié  par  ffinkelmann,' et  rep7'ésen-     i784,in-8®.  H,  Justine  de  Saint 


tant  le  fragment  d'une  galère,   P-Sc 

LEuOY  (  Louis  ) ,  ne'  dans  la 

Normandie  y  en  janvier    in^i^fni 

reçu  avocat  au  parlement  ae  Paris , 


f^oi,  1786,  a  vol.  in^«>.  XL  06- 
sensations  historiques  surles  progrès 
et  la  décadence  de  l'agriculture 
chez  différents  peuples ,  par  M.  le 


ccyu  civuu«ti   au  iMiicuiciJi  uc  x  et  ris  y       r;ftc^  u^jjcicnij  fffiu*ffi,c9  y  ffMjn    urg,  m^ 

en  1  -y  54  :  il  fut  lieutenant-gëneral  du     comte  de  Hariig ,  traduit  de  r.iUc- 
Kailhage  du  Palais  à  Paris ,  de  1 7G0     mand ,  1 790 ,  in-8^.         A.  B-r 


a    1766  'y  et   ensuite  membre  du 
conseil  du  duc  de  Penthièvre.  Il  est 
mort  en   i8ii,à  St.-Germain-cn- 
Layc,  laissant  manuscrit  un  Voyage 
en  Italie  dans  le  genre  du  Voyage 
d'Anacharsis  en  Grèce.  Il  a  publié  les 
Pensées  de  Cicéron^  trad.  nouvelle  y 
i8o!i ,  3  vol.  in- 18.  —  Leroy  de 
LozEHBRUNE  (  François  )  ,  né  en 
1751  y  après  avoir  habité  succes- 
sivement Manbeim  et  Landshut ,  s'é- 
tablit à  Vienne,  où  il  devint  conseil- 
ler et  instituteur  des  archiducs  d'Au- 
triche. Il  est  mort  en  1 801.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivants  ^  tous 
en  français':  T.    Lettres  et   contes 
sentimentaux  de  G.  ïVandersum  , 
1777,  in -8**.  IL  Matinées  de  Land- 
schitz,  Vienne,  1779,  in-8^  IIL 
Essai  sur  l'abus  du  bien  moral, 
première  et  seconde  parties  ,  1 780 , 
in-S".  IV.  L'Ordre  moral  ou  déve- 
loppement des  principales  lois  de  la 
nature ,  Augsbourg  ^  1 780  ,  in-4®. 
V.  Situation  politique  actuelle  de 
l'Europe  ,  considérée  relativement 
à  V ordre  moral ,  pour  servir  de 
supplément  à  L'Ordre  moral,  etc., 
1 781 ,  in-8®.  VL  Essai  de  morale, 
Bude  ,  1782 ,  u  vol.  in  -  8<>.  VIL 
Anecdotes  et  Remarques  sur  V édu- 
cation publique ,  Manheim  ,  1 783  , 
in-  8®.  VIIL   OEuvres  mêlées  ,  en 
vers  et  en  prose ,  Manheim  ,  1 783  » 


LEROY  (  Jacques- Agatd  ANGE  ), 
médecin ,  né  à  Maubeuçe  en  1 734 , 
mort  à  Paris  le  1 1  février  181  a, m«. 
nifesta  de  très-bonne  heure  sa  voca- 
tion pour  l'art  de  guérir  ;  mais  uns 
circonstance    singtuière    faillit    la 
rendre  stérile.   Etudiant  la  chimie , 
le  jeune  Leroy  ,   trahi    dans    un 
attachement  qui  ne  méritait  pas  ce 
nom  y  et  privé  ,  presque  dans   le    . 
même  instant,  d'un  frère  tendre- 
ment aimé ,  se  crut  le  plus  malheu- 
reux de  tous  les  hommes ,  et,  se  li- 
vrant au  délire  d'une  imaonation 
très-ariente ,  il  alla  s'ensevelir  à  la 
Trappe ,  où  il  resta  une  année  en- 
tière. Cependant  ses  parents  ne  per- 
mirent pas  qu'il  y  fit  profession;  et 
cédant  à  leurs  instances ,  il  revint  à 
se&   premières    études.    Ayant  été 
nommé ,  à  l'âge  de  vin^-cmq  ans , 
pharmacien  en  chef  des  armées, 
'  ce  fut  à  cette  époque ,  seulement , 
qu'il  put  faire  l'application  de  ses 
connaissances  théoriques.  Le  grand 
nombre  de  maladies  qu'il  était  à 
portée  d'étudier ,  lui  donna  ce  coup- 
d'oeil  sûr  et  cet  à-plomb  dans  Tob^ 
servation,qui  ne  sont  ordinairement 
dus  qu'à  une  longue  pratique.  A  son 
retour  de  l'Allemagne  ,  le  désir  de 
voyager  pour  étendre  ses  connais- 
sances, le  détermina  à  faire  partie 
d*une  expédition  pour  Caïenne.Mais 


Digitized  by 


Google 


LER 

la  colonie  qu'il  suivit  >  deTint ,  en 
arrivant  ^  la  proie  de  maladies  ter- 
ribles par  rinsalubrile  du  climat,  et 
les  médecins  en  furent  tous  atteints: 
Leroy  resta  seul ,  et,  après  avoir 
donne'  tous  ses  soins  aux  malades , 
avec    le    plus   grand   dévouement 
pendant   une  année  entière ,  il  dut 
s'éloigner  d'un  pays  dont  il  avait  e'té 
le  Muvcur.  Aussitôt  après  son  re- 
tour en  France  ,  il  fixa  son  séjour 
à  Palis.   Ayant  essuyé'  des  perles 
conside'rables  au  commencement  de 
la  révolution ,  il  se  rendit  à  Lille , 
puis  à  punkerque  ,  et  y  mérita  le 
surnom  de  médecin  des  pauvres. 
Dès  que  les  orages  révolutionnaires 
furent  dbsipés ,  il  vint  reprendre 
à  Paris  son  ancienne  profession,  qu'il 
exerça  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière. 
11  avait  été  agrégé  à  plusieurs  so- 
ciétés savantes ,  et  lié  avec  les  hom- 
mes de  lettres  les  plus  célèbres  de  la 
fin  du  dernier  siècle,  tels  que  J.  J. 
Rousseau,  Franklin,  Laharpe,Mar- 
montel ,  etc.  On  a  de  lui  :  L  Essai 
sur  l'usage  et  les  effets  de  l'écorce 
dugarvu.Pms,  1767,  i774,in-ia. 
IL  Traite' des  maladies  aiguës^  trad. 
du  latin  d'EUer,  Paris,  1774, in- 1 a, 
IIL  Histoire  raisonnee  de  la  fiwre 
gangreneuse  qui  a  régné  à  Âocbe* 
fort  en  1766;  IV.  Des  Moyens  de 
rendre  la  petite  vérole  bénigne  dans 
tous  les  cas.  Ces  deux  derniers  ou- 
Trages  sont  inédits.  J-d. 

LEROY  (  Alphonse  -  Vincert- 
Louis  ] ,  professeur  d'accouché  - 
ment  à  la  faculté  de  Paris ,  naquit  à 
Rouen  ,  le  aS  août  1741*  Doué  de 
beaucoup  d'esprit ,  et  jtossédant  une 
vaste  érudition,  il  ne  fit  j>as  toujours 
preuve  d'un  bon  jugement ,  et  il 
adopta  souvent  avec  opiniâtreté  les 
paradoxes  les  moins  soutenables.  Il 
fut  partisan  exagéré  de  l'opération 
de  la  symphise  du  pubb  dans  cer* 
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tains  cas  d'aceouchemeDt  ;  il  s'op- 
posa avec  ardeur  à  la  vaccine  qu'il 
attaqua  dans  divers  écrits ,  et ,  mal- 
gré les  succès  de  cette  pratique ,  il 
s'en  déclara  constamment  l'adver- 
saire. Leroy  était  animé  par  cet  es- 
prit de  controverse  dont  tous  ses 
écrits  sont  empreints ,  et  qui  prési- 
dait à  toutes  &e$  discussions.  Cepen- 
dant il  obtint  beaucoup  de  succès 
dans  les  maladies  des£erames  et  dans 
celles  des  enfants.  L'esprit  de  sp- 
tème  nuisit  souvent  en  lui  au  savoir 
le  plus  étendu ,  et  fit   même   tort 
aux  excellentes  qualités  de  son  cceur  : 
c^r  c'était  le  meilleur  des  hommes  ; 
et  l'on  peut  dire ,  sans  exagération , 
que  son  ame  était  dévorée  de  l'a- 
mour du  bien  public.  Il  avait  des^ 
connaissances  aprofondies  sur  tou- 
tes les  parties  de  la  médecine  hu- 
maine et  vétérinaire  ;  mais  la  tour- 
nure paradoxale  de  ses  idées  se  fait 
trop  apercevoir  dans  les  nombreuses 
productions  de  sa  plume.  Leroy  a 
fini  sa  carrière  de  la  manière  la  plus 
déplorable.    Il    habitait   seul  ime 
maison  située    à  l'extrémité  d'un 
quartier  isolé.  Des  misérables  qu'on 
suppose  avoir  été  à  son  service  ,  et 
qui  connaissaien  t  ses  habitudes ,  s'in- 
troduisirent  chez    lui  pendant  U 
nuit ,  le  surprirent  dans  son  som- 
meil et  regorgèrent  pour  le  voler , 
le  1 6  janvier  1 8 1 6.  Y  oici  la  liste  de 
ses  principaux  ouvrages  :  I.  Mala- 
dies desjemmes  et  des  enfanls  , 
avec  un  Traité  des  accoucfwments; 
tirés  des  aphorismes  de  Boerhaave, 
commentés  par  Fan-Swiéten,  tra- 
duits et   augmentés  de  auelquesi 
notes  et  observations,  1 760 ,  a  voL 
in-8°.  IL  Recherches  sur  les  habiU 
lementf  des  femmes  et  des  enfants  ^^ 
ou  Examen  de  la  manière  dont  â 
faut  vêtir  l'un  -et  Vautre  sexe  ,^ 
1772 ,  in- u.  IIL  Lettre  sur  la  mox 
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mère  de  terminer  l'accouchement 
dans  lequel  le  hias  de  VenfanJt  est 
sorti  de  la  matrice ,  et  examen  de 
Vopinion  du  sieur  Levret  sur  ce 
sujet  y  17^4,  in4^.  IV.  La  Pra- 
tique de  l  art  des  accouchements , 
i'776,  în-8°.  V.  M.  Alphonse  2>. 
riy  à  son  critique,  in-8*>.  Cet  opus- 
cide  est  une  re'ponse  à  Tauteur  des 
Lettres  de  M*** ,  étudiant  en  chi- 
rurgie ,  sur  la  Pratique  des  accoun 
ehemens  de  M,  Leroy.  L'auteur 
anonyme  était  le  chirurgien  -ac- 
coucheur Piet.  VI.  Recherches  his- 
tùriques  ,  etc. ,  sur  la  section  de  la 
symphise  du  pubis  ,  1 7^8 ,  in-8«>. 
VII.  Obsen^ations  et  Béjtexians  sur 
Vopération  de  la  symphise  et  les 
accouchements  laborieux  ,  1780  , 
în-8®.  VIII.  Consultation  chimico- 
légale  sur  la  question  :  L'approche 
de  certaines  personnes  nuit-eUe  à 
lafermentation  des  liqueurs?  1 780^ 
in-o*>.  IX.  Essai  sur  Vhistoire  na- 
turelle de  la  grossesse  et  de  tac- 
eouchement,  1787 ,  in-S®.  X.  Mo- 
tifs et  plan  de  Rétablissement,  dans 
thâpitàl  de  la  Salpetrière ,  d'un 
séminaire  de  médecine  pour  t ensei- 
gnement des  maladies  des  femmes 
et  la  conservation  des  enfants^  1 790^ . 
in-8^.  XI.  L'enfant  qui  nait  à  cinq 
mois  peut-il  conserver  la  vie?  Ques- 
tion médico-légale ,  dans  Iqquelle 
on  expose  quelques  lois  de  la  na- 
ture propres  à  donner  quelques 
éclaircissements  sur  ce  qu'est  la  vie, 
1 790,  iii-4°.  XII.  De  la  nutrition  et 
de  son  influence  sur  la  forme  et 
la  fécondité  des  animaux ,  etc. ,  et  de 
tirifluence  de  la  lumière  sur  V éco- 
nomie animale ,  1 798 ,  in-8<*.  XIII. 
Leçons  sur  les  pertes  de  sang  pen- 
dant la  grossesse,  lors  efensuite 
des  accouchements,  sur  les  fausses 
couches  et  sur  toutes  les  hémor- 
ragies, publiées  par  J.  F.  Lobstdn, 
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ï8oi,  i8o3,in-8o.  XÎV.  Manueldes 
goutteux  et  des  rhumatiques;  Re- 
cueil des  principaux  remèdes  ration- 
nels, empiriques  f  curatifs  et  préser- 
vatifs de  ces  maladies,  1 8o3,  in- 1 8; 
seconde  édition ,  i8o5  ,  \n-8^,  ;  elle 
est  augmentée  de  la  traduction  de 
l'ouvrage  du  D.  Tavarb  :  Sur  un 
art  nouveau  de  guérirlesparoxismes 
de  la  goutte,  et  de  la  preuve  quelle 
nége  primitivement  dans  les  nerfs. 
XV.  Médecine  maternelle,  ou  L  art 
d'élever  et  de  conserveries  enfants, 
i8o3  ,  in.8«.  XVI.  Manuel  de  U 
saignée  ;  utilité  de  ceUe  du  pied  ; 
dangers  de  ceUe  du  bras ,  etc. , 
1807  ,  in- 12.  XVII.  De  la  conser- 
vation des  femmes,  181 1  ,  in-8®. 
XVIIT.  De  la  contagion  régnante 
sur  les  vaches ,  sur  Us  bœufs,  et 
sur  Vhompie,  en  quelques  contrées 
de  la  France ,  eic,  ^  i8i4,  in-8^ 
XIX.  De  la  contagion  sur  l'homme, 
sur  les  vaches  et  sur  les  bœufs ,  de 
ses  moyens  préservatifs  et  curatifs, 
etc. ,  181 5,  in-8».  Il  suffit  de  lire  les 
différents  titres  qui  viennent  d'être  ci- 
tés y  ponr  apprécier  la  bizarrerie  des 
idées  de  Leroy  et  l'incorrection  de 
son  style.  Ce  médecin  appartenait  à 
la  Faculté  de  Paris ,  avant  la  révolu- 
tion, et  il  s'était  dqà  signalé  iaos  sa 
compagnie  parFabus  du  savoiret  par 
la  singularité  de  son  esprit.  Il  ne  dut 
son  admission  aux  nouvelles  écoles  de 
médecine  qu'à  ces  mêmes  travers,  qui 
l'en  auraient  fait  exclure  dans  des 
temps  plus  calmes  :  aussi ,  pendant 
plus  de  vingt-deux  années  de  pro- 
fessorat ,  Leroy  n'a  rien  fait  pour 
l'avancement  de  son  art.  Les  élèves 
d^rtaient  ses  leçons  ;  ses  collègues 
redoutaient  ses  controverses  intermi- 
nables ,  et  son  caractère  désappro- 
bateur des  idées  d'autrui.  Nul  d  entre 
eux  n'a  payé  à  sa  cendre  le  tribut 
d'usage.  F-iu 
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LERY  (  Jeaw  de  ),  voyageor,  ne 
a  i534  à  la  Margelle ,  près  Saint- 
6eyBe  en  Bourgogne,  étudiait  la 
théologie  à  Genève,  lorsoue  Ton  y 
reçut  des  lettres  du  cheyalier  de  Vil- 
Icgagnon,  qui  demandait  qu'on  lui 
tnyojài  au  Brésil,  où  il  Toiait  de 
fonder  une  colonie  protestante,  des 
ministres  pour  l'aider  à  répandre 
rËvan^.  Quatorze,  tant  ministres 
qnVtadiants,  du  nombre  desquels 
ëuit  Lérv,  se  présentèrent  pour  le 
voyage  au  Nouveau-Monde,  et  par- 
tirent de  Genève  le  lo  septembre 
1 556.  Us  virent  en  passant  Vamiral 
de  Colignj  à  Gbâtillon-sur-Loing,  et 
s'embarquèrent  à  Honfleur,  le  19 
novembre.  Leur  petite  flotte,  com- 
posée de  trois  bâtiments  ,  après 
avoir  reconnu  le  cap  de  Frie  (Frio) 
où  l'on  ne  fit  pas,  dit  Léry ,  aussi 
long  séjour  que  l'on  aurait  voulu , 
«ira,  le  7  mars  i557,  dans  le 
bras  de  mer  nommé  Ganabara  par 
les  Sauvages ,  et  par  les  Portugais 
Gcnevre ,  çarce  qu'ils  le  découvri- 
rent le  i^.  janvier.  On  voit  que  c'est 
Rio-Janeiro.  Viliegagnon  accueillit 
les  nouveaux-venus  dans  la  petite 
ile  de  Colieny,  ou  il  avait  bâti  un 
fort;  et  dès  le  lendemain ,  sans  égard 
pour  leurs  €itigues  et  pour  l'exces- 
sive  chaleur,  il  les  em^oya  à  por- 
ter des  pierres  et  de  la  terre  au  fort, 
et  poussa  la  cruauté  jusqu'à  ne  leur 
domier  qu'une  très-mauvaise  nour- 
nture.  Mais  le  désir  d'acbever  les 
édifices  qui  devaient  servir  de  re- 
traite aux  fid^es ,  et  les  exhortations 
du  plus  ancien  ministre ,  leur  firent 
supporter  auei  gaiment  pendant  on 
mois  tontes  les  privations.  Cepen- 
dant des  dissensions  religieuses  s'é- 
lerèrent  ensuite  entre  les  jprotestants 
et  Villeeagnon;  et  celui-ci  leur  signi- 
fia l'ordre  de  mntter  le  fort  Ils  se 
retirèrtnl  sur  le  conliaent  k  une 
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demi-lieue  de  distance.  La  conduiti 
arbitraire  du  eouvemeur  fit  pas- 
ser beaucoup  de  monde  avec  eux. 
Les  mêmes  incidents  firent,  quelques 
années  plus  tard,  manquer  rétablis- 
sement de  la  colonie  que  les  calvi- 
nistes français  voulurent  former 
dans  l'Amérique^ptentrionale  (  f^. 
Laudoniere).  La  crainte  d'une  plus 
grande  désertion  fit  prendre  à  Vilie- 
gagnon le  parti  de  permettre  aux  dis- 
sioents  de  retourner  en  France.  Ils 
s'embarquèrent  donc  ,  le  4  janvier 
1558,  svarleJaciiues,  qui  entra  dans 
le  port  de  Blavet  en  Bretagne,  après 
avoir  échappé  aux  plus  grands  dan- 
gers et  éprouvé  les  horreurs  de  la  fa- 
mine. On  poise  que  Léry  exerça  en- 
suite son  ministère  en  France  dans 
les  environs  de  laCharité«ur-Loire« 
Contraint  de  se  réfugier  à  San- 
oerre  en  i5'73,  il  resu  dans  cette 
ville  durant  le  siège  qu'elle  soutint. 
La  famine  horrible  à  laquelle  on  y 
fut  réduit ,  afiàiblit  de  nouveau  sa 
santé  ,  qui  ne  s'était  jamais  bien 
rétablw  depuis  son  vojrage  ;  il 
mourut  en  161 1.  On  a  de  lui:  I. 
Histoire  d^un  voyage  fait  en  la 
terre  du  Brésil,  autrement  dite 
Amérique,  Rouen,  1578,  in-S^*.  fig. 
en  bois;  la  Rochelle,  même  année, 
édition  revue  et  corrigée  par  l'aur 
tenr;  Genève ,  i58o,  iii-8^.;  la  Ro- 
chelle, 1 585,  in-&^.;  Paris,  1600, 
in-d**.  Léry  avait  écrit  la  plupart  de 
ses  Mémoires  en  Amérique  même, 
tt,  comme  il  le  dit,  d'encre  du  Brésil. 
Il  les  mit  en  ordre  en  i563.  Son 
manuscrit  s'égara  :  un  heureux  ha- 
sard le  lui  fit  recouvrer  en  iS'jfu 
«  Voilà  comme  jusqu'à  présent,  oi^ 
»  tl^  ce  que  j'avais  écrit  sur  l'Amé- 
»  rique  m'étant  toujours  échappé  des 
«  mains,  n'avait  pu  venir  en  lo- 
»  mière.  v  II  retoucha  ensuite  sob 
livre,  et  le  traduisit  en  latin  sous  œ 
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titre  :  Hisioria  tumgatiomsin  Bra* 
siliam,  gaUicè  script  a  ^  itunc  pri* 
màm  lanitUaie  dcnata,  Gencye, 
i586,  iB-*>.;ibi(L  iSgi,  mj8«.  6e. 
C'est  une  des  bonnes  rebtions  de 
Toyages  que  nous  ayons  en  français. 
Lëry  fait  connaître  les  mœurs  et  les 
coutumes  des  peuples  qui  habitent 
le  Brésil,  les  productions  du  pays, 
et  les  établissements  que  les  Euro- 
péens Tenaient  d'y  former.  Un  des 
chapitres  les  plus  curieux  est  le  dix- 
neuvième,  dans  lequel  il  donne  un 
dialogue  en  langue  brasilienne,  et 
ensuite  qiidqnes  notions  sur  la  gram« 
maire  de  cette  langue.  «  Ce  qin  ins- 
»  pire,  dit  Camus,  de  la  conGance 
9  pour  les  obsenratiôns  de  Léry, 
9  c'est  que  non-seulement  il  a  été 
9  témoin  des  faits  qu'il  rapporte: 
9  de  plus  il  paraît  avoir  pris  les 
9  mo;^ens  de  s'assurer  de  la  vérité^ 
*  avoir  observé  avec  attention  et 
9  l'esprit  dégagé  de  préjugés.  Il  â 
9  été  aidé  dans  ses  observations  sur 
»  la  langue  brasilienne  par  un  inter* 
9  prête  oui  avait  vécu  sept  ans  chez 
9  les  Indiens,  et  qui  savait  aussi  le 
s  pi  prétendait  trouver  dans  la 


•  tangue  des  Brasiliens  plusieurs  ex- 
9  pressions  venues  dugrec.  »  Léry  dé» 
clare  que  tout  ce  qui  se  voiten  Améri- 
que ,  soit  pour  la  façon  de  vivre  des 
habitants,  soit  pour  la  forme  des  ani- 
maux et  en  général  pour  ce  que  la  terre 
produit,  est  diffirent  de  ce  qu'on  a 
dans  l'ancien  monde.  Il  a  fait  dans 
ses  éditions  successives  des  augmen- 
tations et  changements,  et  a  indiqué 
dans  l'édit.  latine  plusieurs  suppres- 
sions*, oui  portent  prindpalement 
fur  des  diatribes  contre  Thevet  et 
4es  plaintes  fort  étendues  contre 
Villegagnon.  La  relation  de  Léry  est 
insérée  en  latiu  dans  le  troisième  vo^ 
)ume  des  grands  Voyages  de  BeBry. 
Les  planches  c|ue  cet  éditeur  a  jointes 
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au  texte  sont  pour  la  plupart  des 
répétitions  de  celles  qu  U  avait  de'jà 
insérées  dans  la  reUtion  de  Stade  et 
ailleurs.  Purehas  a  fait  entrer  le 
Voyage  de  Léry  dans  le  tome  iv  de 
son  recueil;  il  se  trouve  aussi  dans 
d'autres  collections.  Les  aventures 
rappoiteesdanssondemier  chapitre, 
qui  contient  l'histoire  de  sa  naviga- 
tion pour  revenir  en  France ,  l'ont 
f^it  insérer  dans  l'histoire  des  Nau- 
frages. II.  Histoire  mémorable  d0 
la  ville  de  Sancerre,  corUenant  les 
entreprises,  sièges,  approches,  hai» 
ieries ,  assauts  et  autres  efforts  des 
assiégeants;  les  résistances,  lafa-- 
mine  extrême  et  la  délivrance  des 
assiégés,  \S']i^,  in-S®.;  publiée  en 
latin  sous  ce  titre  :  De  Sacro-Cœsa- 
rei  quod  Sancerrum  vocani ,  obsi* 
dionCy/ame,  deditione,  Hisioria, 
Heidelberg,  1676,  in-8<*.       £-«. 

LE  SAGE  (  ALAifi-RENÉ) ,  auteur 
du  meilleur  de  nos  rondins ,  et  de 
l'une  de  nos  plus  estimables  comé- 
dies, a  été  n^ligé  par  les  biographes, 
au  point  que  Tannée  et  le  lieu  de  sa 
naissance  et  de  sa  mgrt  ont  été  jus- 
qu'à ce  jour  des  sujets  d'incertitude 
et  de  contradiction;  que  son  origine, 
la  profession  de  ses  parents,  l'épo- 
que de  son  mariage,  ont  été  abso- 
lument ignorées,  et  que  l'on  n'a  guère 
mieux  connu  les  noms  et  la  destinée 
de  ses  enfants.  L'intérêt  que  nous  m 
semblé  mériter  la  mémoire  de  Le  Sa- 
ge, et  l'exactitude  scrupuleuse  dont 
nous  nous  sommes  imposé  l'obli- 
gation, nous  ont  déterminés  à  faire 


sur  sa  personne, 


sa  famille  et  ses 


ouvrages  des  recherches  qui  n'ont 
pas  été  infructueuses  (  i  ).  Unique 


(t)  Oiitrv  !»•  r«nMi{>neintnti  <^n«  no 

tn«,  qu'à  c«ll««  ilii  Minitièr*  iJu  affairrt  «iraïk. 
gAr««  cl  (lu  Peint  ciril  à  Paru,  Ir  Minhlr«<l« 
|'tu|«riMit  *  WitMi  ««oia  ■•!&•  ««luaiaiù^iMi  \mm 
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fruit  du  mariage  de  Qaude  Le  Sage 
et  de  demoiselle  Jeanne  Brenugat , 
Alain-Renë  naquit  le  8  mai  1669,  à 
Sarzeau,  petite  yille  de  la  presqu'île 
de  Rhays,à  quatre  lieues  de  Vannes. 
Son  père^  avocat ,  notaire  et  greffier 
delà  courroyaie  de  Rhnys,ëtait  répu- 
té riche,dans  un  pays  où  la  simplicité 
des  mœurs  exclut  les  besoins  et  les 
jouissances  du  luxe.  Mais  Le  Sage, 
ayant  perdu  èsl  mère  en  16^7  et  son 
père  en  168a ,  resta  sous  la  tutelie 
d'un  onde,  qui  laissa  dépérir  la  for- 
tune de  son  pupille.  Placé  au  collège 
des  Jésuites  de  Vannes ,  il  y  fit  d'ex- 
cellentes études  ;  sa  yie  ofifre  ensuite 
une  lacune  de  cinq  à  six  ans.  Cest 
probablement  dans  cet  intervalle 
qu'il  fut  employé  dans  les  fermes  y 
en  Bretagne  (  1  ).  On  ignore  par  quel 
motif  et  k  quelle  époque  il  perdit 
un  poste  si  peu  convenable  à  ses 
{;oats  et  à  son  caractère.  S'il  eut  à  se 
nlaindre  d'une  injustice ,  comme  on 
te  pense  généralement,  la  haine  qu'il 
en  conçut  contre  les  traitants,  laissa 
dans  son  cour  de  profondes  racines, 
et  dicta  l'éclatante  vengeance  qu'il  en 
tira  quinxe  ans  plus  tard.  Le  Sage 
vint  k  Paris ,  en  169^1,  dans  le  double 
but  d'y  faire  sa  philosophie  et  son 
droit,  et  d'y  postuler  im  nouvel  em- 
ploi. Avec  une  figure  agréable ,  une 
taille  avantageuse,  beaucoup  d'es- 
prit natnrel  et  un  goût  exquis  pour 
la  b^e  littérature, il  fut  bientôt  r^ 
nandn  et  recherché  dans  les  meil- 
leures sociétés.  Il  eut  y  dit-on ,  une  in- 
trigue avec  une  femme  de  qualité , 
qui  lui  offrit  sa  main  et  sa  fortune  ; 
mais  cette  aventure  n'eut  ni  éclat  ni 

■•MM  «rCcicllM  qa««  iTaptCt  aotra  dansniU ,  Il 
•  prié  M2d.  !••  Vréhié  du  Morbihuo  «t  du  Pac. 
«l«>CilaU ,  de  recueillir  tur  In  prenièree  et  le* 
deraièies  «BBéM  dm  IVsleur  de  GU«JIU«. 

(1)  Le»  regiaire*  det  Farmea  a'esltuiil  plaa 
iepnis  U  r^ToIntien ,  V»a  a*a  rien  pu  dtcaurrir 
de  piM  preeia  à  cm  ni^U 
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suite  9  et  Ton  ignore  jusqu'au  nom 
de  la  personne  qui  en  fut  l'héroïne. 
Il  est  certain,  d'ailleurs^  que  vers  le 
même  temps,  Le  Sage  devint  amou- 
reux d'une  très^oUe  personne ,  plus 
aimable  que  riche ,  nommée  Marie- 
Elisabeth  Huyard  (  i  ),  fille  d'un 
bourgeob  de  Paris,  qui  demeurait 
sur  la  paroisse  de  St.  Barthélemt  en 
la  Cité ,  et  non  d'un  maître  menui- 
sier, rue  de  la  Mortellerie  (  comme 
l'ont  dit  ses  biographes).  Le  17  août 
1694  y  U  obtint  de  l'archevêque  d« 
Paris  une  dispense  de  publication  de 
bans;  mais  son  mariage  fut  câébré 
seulement  le  a8  septembre  suivant 
dans  l'église  de  baint-Sulpice.  Si 
l'amour  et  l'hymen  ne  piurent  dé* 
tourner  LeSagedeson  penchant  pour 
les  lettres,  une  circonstance  qui  fait 
honneur  à  son  cœur ,  c'est  que  l'a- 
mitié influa  beaucoup  sur  ses  tra- 
vaux littéraires.  Danchet ,  avec  le* 
quel  il  s'était  intimement  lié  à  l'uni- 
versité de  Paris  ,  lui  conseilla  de 
traduire  les  Lettres  galantes  d'^- 
ristenète ,  et  se  chargea  de  les  faire 
imprimer  à  Chartres,  où  il  était 
alors  professeur  de  rhétorique.  Cet 
ouvrage,  fait  d'après  une  version  la- 
tine, parut  en  lOgS,  I  voL  in-rft  , 
sous  rindication  de  Rotterdam  (  Z^.. 
AiusT£ifÈT£,  tom.  II,  pag.  438 ,  et 
Dancdet  ,  tom.  X,  p.  4^  ),  et  fut 
aussi  froidement  accueilli  des  sa- 
vants que  des  gens  du  monde  (a )^ 
Fixé  désormais  dans  la  capitale^  La 
Sage  s'était  fait  recevoir  avocat  au 

rrlement  ;  il  n'en  prenait  de^à  plus 
titre  à  la  naissance  de  son  second 
fik,  en  1698,  et  ne  se  qualifiait  qu9 

(1)  Ce  uom  est  écrit  Yfjikt\  mr  let  \egiitrct, 
tnertiuiree  de  BoBlogaeHiHff<14*r  |  i^aie  n*ii^ 
ravone  écrit  Uufard,  comma  ii.  aak  parti  aur 
lea  rcgUuea  de  Saiai  St^lplee  et  de  Si.>Biutache. 

(a)  De*  quaranta-dens  lettrai  que  contient  crtta 
traductian  paraphraaéa  .  l*aUtettr  «>n  û%  entrer 
de^Nia,  Tia||t -quatre,  êj^c  A—  çonmitMOê^  diftMt 


Digitized  by 


Google 


354 


LES 


bourgeois  de  Paris.  Quoiqu'il  e&t 
beaucoup  d'amis ,  comme  il  n'ëtak 
ni  intrigant ,  ni  pressant  dans  ses 
sollicitations,  il  vécut  quelaue  temps 
dans  un  ëtat  au-dessous  ae  la  mé- 
diocrité', ayant  d'obtenir  un  emploi 
peu  lucratif,  auquel  il  renonça  bien- 
tôt pour  se  consacrer  entièrement 
aux  Muses.  Le  maréchal  de  Villars, 
^i  connaissait  son  mérite,  youlut 
inutilement  se  l'attacher  :  Le  Sage 
xesista  aux  propositions  les  plus 
flatteuses,  et  nréféra  toujours  son 
indépendance^  Privé  des  faveurs  de 
la  fortune,  il  en  fut  dédommagé  par 
la  sincère  et  constante  amitié  d'nu 
homme  puissant.  L'abbé  de  Lyonne 
ne  se  borna  pas  à  le  combler  de 

Srésents  ,  et  à  lui  assurer  une  rente 
e  600  livres  :  passionné  pour  la 
lanpe  espagnole ,  il  Tapprit  à  son 
ami,  et  lui  fit  go&ter  les  neautés  de 
la  littérature  castillane.  Trois  comé- 
dies en  cinq  actes ,  le  Trtàire 
puni,  de  D.  Francesco  de  Roxas, 
Don  FéUx  de  Mendoce ,  de  Lopez 
de  Vega,  et  le  Point  d'honneur  du 
même  Roxas,  furent  les  premiers 
ouvrages  que  Le  Sage  traduisit  ou 
plutôt  imita  de  l'espagnol.  Les  deux 
premières  pièces,  non  représentées, 
furent  imprimées  en  1 700;  et  la  troi- 
sième, jouée  avec  peu  de  succès  au 
Thédtre  français  le  3  février  170a, 
réduite  depuis  en  trois  actes  par 
l'auteur,  et  donnée  en  1725,  au 
Théâtre  italien,  sous  le  titre  de  l'^r- 
bitre  des  différends^  avec  im  prolo^ 
gue,  n'y  obtint  que  deux  représenta- 
tions, et  fut  imprimée  en  173g,  sous 
son  premier  titre.  Le  Sage  publia,  de 
17  o4  à  17  06 ,  les  Nouvelles  açeniures 
de  Don  Quichotte,  traduites  d'Avel- 
laneda,  1  vol.  in-i3,  qui  ne  réussi- 
rent pas  mieux  que  l'original  espa- 
gnol du  froid  continuateur  de  Cer- 
vantes (^.  AvfiLLANEDA,  III,  108). 
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L'année  1707  assura  enfin  à  Le  Sage 
un  nom  dans  la  littérature ,  en  lui 
procurant  un  double  triomphe,  d'au- 
tant plus  flatteur  ,  qu'il  fut  précédé 
d'une  chute.  Sa  comédie  oe  Don 
César  Ursin, imitée  de  Galderon ,  et 
applaudie  4la  cour ,  tomba  au  Théâtre 
français,  le  1 5  mars,  et  ne  fut  impri- 
mée qu'en  1 739;  tandis  que  la  petite 
pièce  de Crispin  nvalde  sanmaUre , 
qui  n'avaitparu  auxcourtisans  qu'une 
misérable  fsroe ,  était  jouée  à  Paris  le 
mime  jour  avede  plus  brillant  suc- 
cès. Lesage,  qui  connaissait  Tesprit 
et  les  mceurs  des  deux  aréopages,  n» 
s'étonna  pas  de  la  contradiction  de 
leurs  arrêts;  et  la  posléritéa  confirme 
cdui  de  la  ville.  Regnard  ,  suivant 
Palissot ,  n'a  rien  produit  de  plus 
gai  que  la  jolie  pièce  de  CHspin  ri- 
i^al,  dont  Laharpe  semble  avoir  fait 
trop  peu  de  cas.  Elle  ne  roule  vé- 
ritablement que  sur  une  fourberie 
de  valets;  mais  la  vérité  du  dialogue, 
qualité  qui  distingue  éminemment 
Lesage ,  et  qui  le  rapproche  le  plus 
de  Molière ,  le  sel  des  plaisanteries 
toujours  amenées  par  le  sujet ,  l'heu* 
reux  enchaînement  et  la  rapidité  des 
scènes,  provoquent  le  rire  et  entraî- 
nent le  spectateur.  Peu  de  temps 
après  parut  le  Diable  Boiteur,  im* 
primé  en  1707  ,  dont  Le  Sage  a 
pris  le  nom  et  l'idée  dans  El  Dia- 
blo  Cojuelo ,  de  Louis  Vêlez  de 
Guevara.  (  Foycz  ce  nom,  tome 
XIX  ,  pag.  4 1  •  )  ^t  ouvrage  est  la 
satire  de  tous  les  états.  Quoique  le 
merveilleux  qui  en  fait  le  fonds  ,  ne 
donne  lieu  qu'à  des  récits  épisodi- 
ques,  cependant  la  diversité  des  aven- 
tures, une  critique  vive  et  ingénieuse , 
la  vérité  des  portraits,  un  st\'le  ner- 
yeux  et  correct ,  des  anecdotes  pi- 
quantes, relatives  à  quelques  contem- 
porains, entre  autres ,  celles  qui  ont 
trait  à  Ninon,  à  Baron ,  au  mariagt 
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de  Dnfrenij,  ont  conserrëi  ce  nn 
man  uoe  rëputotion  méritée.  Il  tut , 
dans  le  temps  y  mie  vogue  prodi* 
cieuse  ,  et  occasionna  un  duel  entre 
deux  jeunes  seigpeurs ,  qui  se  dispu- 
taient le  dernier  exemplaire  de  la 
seconde  édition.  IXx-nem  ans  après, 
Le  Sage  en  donna  une  troisième  , 
augmentée  d'un  Tolume ,  peur  le({uel 
il  dit  avoir  emprunté  oes  vers  et 
quelques  images  à  Francisco  Santos, 
anteur  de  Diajr  noche  de  Madrid  : 
en  1737 ,  il  pid)lia  la  4*'>  édition ,  à 
laquelle  il  ajouta  V  Entretien  des  che- 
winéesde  Madrid,  et  les  BéquiUes 
du  Diable  boiteux,  opuscules  dont 
Fun  est  une  suite  du  roman ,  et  l'autre 
(parrabbéBordelon)enestl'éloge.  Il 
avait  présentéaux  comédiens  une  piè- 
ce en  un  acte,  intitulée,  les  Etrennes, 
pour  être  jouée  le  1  ^^,  janvier  1 708  : 
surleur  refus^illarefitenS  actes^sous 
le  titre  de  Turcaret;  mais  il  e]jit  moins 
de  peine  à  la  faire  recevoir  qu'à  la  faire 
représenter.  Celte  comédie,  Tun  des 
plus  beaux  titres  de  gloire  de  l'au- 
teur, parut  à  une  époque  ou  les  mal- 
lieurs  et  les  besoins  de  la  France 
avaient  multiplié  les  traitants  et  les 
maltotiers,  dont  les  noms  abolis  par 
l'usage  et  devenus  presqu'iniurieux 
ont  été  remplacés  par  ceux  oe  four- 
nisseur et  d'a^oteur,  qui  ne  sont  guère 
plus  honorables.  Voulant  signaler  sa 
naine  contre  ces  vampires,  Le  Sage 
avait  lu  sa  pièce  dans  plusieurs  so- 
ciétés. Le  bruit  des  applaudissements 
qu'elle  y  avait  obtenus ,  alarma  les 
financiers.  Ils  cabalèrent  parmi  les 
actrices  pour  empêcher  la  représen- 
tation de  la  satire  la  plus  amère  a-Ia- 
fois  et  la  plus  gaie  qui  ait  été  dirigée 
contre  eux.  La  duchesse  de  Bouillon, 
qui  tenait  chez  elle  un  bureau  d'es- 
prit, promit  sa  protection  à  l'auteur, 
et  lui  fit  demander  une  lecture  de  sa 
{liéce.  Au  jour  convenu,  Le  Sage  re- 
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tenu  an  Palab  par  le  jngenlem  d'un 
procès  important,  qu'il  eut  le  mal* 
Leur  de  pupdre ,  ne  put  être  exact  au 
rendec-vous.  En  entrant  chez  la  prin- 
cesœ ,  il>  raconte  sa  disgrâce  et  se 
confond  en  excuses.  On  le  reçoitavec 
hameur;  on  lui  reproche  aigrement 
d'avoir  fait  perdre  deux  heures  à  In 
compagnie. a  Madame,  dit  Le  Sage, 
avec  autant  de  sanjg-lroid  que  dedi* 
gnilé  :  «  Je  vous  ai  fait  perdre  deux 
»  heures  :  il  est  justedenrous  les  faire 
»  regagner;  je  n'aurai  point  Thon* 
»  neur  de  vous  lire  ma  pièce.  •  On 
s'efforça  de  le  retenir,  on  courut  après 
lui;  mais  il  ne  voulut  ni  rentrer,  ni 
remettre  les  pieds  dans  cet  hôteL  A 
un  grand  caractère ,  avantage  qui  ac* 
compagne  toujours  le  vrai  talent. 
Le  Sage  joignait  une  ame  fière  et  dé- 
sintéressée. Les  financiers  liûofirirent 
cent  mille  francs  pour  l'engager  à 
retirer  du  théâtre  une  comédie  qui 
devait  omettre  ^u  erand  jour  les  se- 
crets et  les  turpitudes  de  leur  métier; 
mais ,  malgré  sa  pauvreté ,  il  r^eta 
leurs  ofires  ,  et  sacrifia  «a  fortune 
au  })laisir  d'une  vengeance  lésitime. 
Furieux  de  son  refus ,  ils  redouUè- 
rent  leurs  intrigues  ;  «t  il  ne  fallut 
rien  moins  qu'un  ordre  de  Monsei- 
gneur, daté  du  i3  octobre  1708,  et 
consigné  sur  le  registre  de  la  Comé- 
die française^  pour  forcer  les  comé- 
diens d'apprendre  et  de  jouer  Tiur- 
care<.  Celte  pièce  fut  enfin  représen- 
tée le  1 4  février  1 709;  et  malgré  les 
efforts  delà  cabale,  ii^^réles  mur- 
mures des  gens  qui  avaient  cru  s'^ 
reconnaître,  malgré  le  froid  excessif 
qui  obligea  de  fermer  les  spectacles, 
die  obtint  la  plus  brillante  réussite. 
L'auteur  y  avait  joint  une  sorte  de 
critique  en  forme  de  prologue  et  d'é- 
pilogue, dialoguée  entre  oom  Cleo- 
phas  et  Asmcdée ,  les  deux  princi- 
paux personnages  du  Diable  Boiteux; 
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mais  on  la  sQpprimadblapramièrè  , 
repiise.  Cette  comédie  est  bim 
superiem'e  à  tontes  celles  que  Le 
Sage  a  imitées  de  l'espaffiol  ;  et 
•on  succès  ne  s'est  jamais  cémMiti. 
On  a  reproché  k  cet  ou?f  ace  de  trop 
mauyaises  mœurs  ;  mais  si  la  CMné- 
die  doit  peindre  le  viee^et  le  prësen-* 
ter  sous  le  point  de  vue  lidicvle  y 
Le  Sage  a  parfaitement  atteint  ce  but« 
Ecrivain  très^moral ,  il  n'a  point  eu 
letortde  rendre  lericesàluisant  ;  re- 
proche mérité  par  qudques  -  uns  de 
nos  auteurs  comi<{ues.  Tous  les  per- 
sonnages de  Turcaret ,  excepté  le 
marquis  ,  sont  phis  ou  moins  fri- 
pons ,  mais  aussi  ils  sont  tous  plus 
on  moins'  méprisables  :  et  si ,  par  ce 
moltf ,  la  pièce  manque  d'intérêt , 
ddCaut  moins  sensible  dans  la  comé- 
die que  dans  la  tragédie;  si  l'accion 
en  est  faible-  et  presque  nulle ,  ces 
défauts  sont  amplement  Mchetës  par 
un  grand  nombre  de  scènes  excel- 
lentes ,  par  des  peintures  vraies ,  un 
dialogue  vif  et  naturel,  une  gaîté 

Siquante  et  satirique ,  par  la  finesse 
es  détails  y  par  une  liberté,  une 
force  d'expressions,  qui  décèlent 
l'homme  de  génie  pénétré  de  sou 
sujet,  et  par  une  verve  comique  qui 
étincèle  à  tel  noint,  qu'il  y  a  peu  de 
pièces  dont  la  représentation  soit 
plus  amusante.  Tous  lé»  incidents  , 
tous  les  accessoires  en  sont  heureux: 
tîiaque  mot  de  Turcaret  est  un 
trait  de  caractère  ;  chaque  mot  du 
marquis  est  noe  saiHie.  Ce  rôle  , 
supérieur  à  celui  du  Betôur  imprévu 
(de  Regnard) ,  est  le  meilleur  modèle 
cpi'il  y  ait  au  théâtre,  des  libertins 
de  bonne  compagnie ,  qui  ,  suivant 
la  mode  de  ce  temps  -  là ,  passaient 
leur  vie  au  cabaret.  Quoique  cette 
comédie  soit  écrite  en  prose,  elle  est 
si  fertile  en  bons  mots,  qu'on  en  re^ 
tient  presque  autant  que  des  pièces 
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les  mieux  versifiées.  Enfin ,  si  elle 
avait  le  mérite  d'être  en  vers  ,  et 
qu'elle  ne  présentât  pas  plutôt  une 
saited'inoidents  très-plaisants  qu'une 
véritaUe  intrigue ,  elle  serait  placée 
au  premier  rang  de  nos  comédies  : 
mais  c'est  du  moins  une  des  pre- 
mières de  la  seconde  classe.  Nous  ter^ 
minerons  cet  éloge ,  dont  Laharpe 
nous  a  fourni  plusieurs  traits  , 
par  une  observation  qui  lui  a  échap- 
pé y  c'est  que  Le  Sage  a  eu  un  avan- 
tage que  n'a  obtenu  aucun  auteur  co- 
mique depuis  Molière:  sa  leçon  était 
si  bonne ,  qu'elle  corrigea  les  finan- 
ders^ceuxquisont  venus  après  lui  ont 
mis  tous  leurs  soins  à  ne  pas  ressem- 
bler au  portrait  qu'il  avait  tracé.  Un 
mérite  aussi  rare  donne  lieu  de  re- 
gretter qu'il  n'ait  pas  uniquement 
consacré  ses  talents  au  théâtre  fran- 
çais. Il  y  avait  fait  receroir,  en  1 708, 
la  Tontine ,  petite  comédie  de  cir- 
constance ,  asset  gaie,  qui, pour  de% 
raisons  d'état,  ou  par  des  intrigues 
de  coulisse ,  ne  put  être  jouée  qu'en 
T73^,etnefutpas  alors  aussi  applau- 
die qu'elle  l'aurait  été  dans  le  temps. 
Ce  fêtard  le  dégoûta  d'nne  car- 
rière si  q>ineuse.  Dédaignant  la  fa- 
veur des  grands,  il  n'étaifpas  homme 
à  mendier  celle  des  comédiens  ;  les 
railleries  qu'il  s'est  permises  contre 
eux ,  dans  tous  ses  écrits ,  autori- 
sent à  croire  qu'il  eut  à  s'en  plaindre. 
11  disait  à  cette  occasion:  a  Je  cher- 
«  che  à  satisfaire  le  public;  qu'il 
»  permette  anssi  que  ie  me  satts- 
9  fasse.  »  Vers  le  même  temps , 
Le  Sage  travailla  plus  jiour  l'amitié 
que  pour  la  gloire.  Françob  Pétis  de 
la  Croix,  interprète  des  langues  orien- 
tales ,  se  m^ant  de  son  talent  pour 
écrire  en  français,  emprunta  la  plume 
de  son  ami  ,pour  corriger  le  style  de 
sa  traduction  des  MilU  et  un  jours, 
qui  parut  en  17 10  et  les  années  sui^ 
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railles.  Le  Sage  profita  des  richesses 
qui  lui  furent  confiées ,  et  trouva 
bientôt  l'occasion  de  mettre  sur  la 
scène  plusieurs  contes  persans.  Gil- 
Blas  de  SarUiUàne,  qui  parut ,  ed 
1715,2  vol.  in-1 2 ,  augmenta  d'un 
3®.  ch  i-Toi»  fe*  d'un  4«.  en  1785  , 
tait  enfin  le  sceau  à  sa  réputation.  On 
hii  a  contesté  l'inventioh  et  la  pa- 
ternité de  cet  immortel  t*omait  : 
Bruzen  de  la  Blartinière,  et  Voltaire 
après  lui ,  ont  avancé  que  Gil-Blas 
était  entièrement  tiré  de  l'espagnol; 
Voltaire  assurait  taéilie  que  c  était 
une  traduction  de  la  Fie  de  Vécuyer 
Obregon,f9^T  Viticent  Espitiel  (  F. 
Espf  NEL,  t.  XlTl  y  p.  33i ,  et  le  même 
nom  au  Sup.}Plus  récemment  le  P. 
Isia  a  prétendu  aussi  que  €iI-Blas 
est  un  ouvrage  volé  a  V Espagne 
par  !in  Français  (i  ),  Au  surplus ,  il 
importe  assez  peu  que  Le  Sage  ait  in- 
venté le  fonds  de  son  roman,  on  qu'il 
en  ait  pris  l'idée  chez  nos  voisins,  se- 
lon les  uns ,  (m  bien  suivant  d'autres, 
dans  notre  ancien  roman  de  Fran- 
eion;  ce  qu'assurément  il  n'a  dérobé 
a  personnne,  c'est  cette  touche  ori- 
ginale ,  cette  admirable  peinture 
des  moeurs,  ces  caractères  si  bien 
tracés ,  cette  foule  de  traits  et  de  dé- 
tails qui  ne  se  trouvent  avec  la  même 
profusion  dans  aucim  autre  ouvrage 


(1)  DftDt  nn«  I)t«a«rtAtIoa  la«  «a  1818  à  r«. 
«•demi*  françaÎM  ,  ce  imprimée  «a  t^t«  da  1*4- 
ditlea  de  67r  -  ^/«r  ,  «Iookm  par  M.  Didot 
raîaéan  ifltç,!*  comta  FranfoUd*  jUcufchitaaa 
a  téUx^é  TtctorieuMmvnt  en  d«us  «ccntationt , 
4(onl  la  diKordanca  démoatra  la  UaMaté.  Il  a 
proiifé  d'ahord  aiie  Ua  Relations  de  la  vie  dm 
rit^ytr  Don  Mare  de  Oâregon  n'ont  aucnna 
aB4lo(iea«ac  Gil-Blas,  pour  1«  foada,  la  for* 
m«  ,  I«  but  et  tiirtont  la  «tjrlo  ;  al  oue  hm  8a||a 
n'a  «mptunté  ijua  &  à  6  paatagoa  à  Vîncont  Ea^ 
pinal.  Il  détruit  ansuita  las  lophiamaadu  jécuita 
«•{tal^aal,  an  élabliataot  qua  rilaxitiait  un  Gif' 
Bios  compoad  on  ii8DB|(ao  par  nn  Abogado 
Constaniini ,  1-  Fera  Iila  Pauf ait  publié  avae 
tout**  las  preuTasd^anlhanticité,  auliau  da  tra- 
duira la  Gil'Bla»  frsnçaii  «n  eapagnol.  C«t 
arf(amant  ast  aana  réplique,  et  donna  gaia  da 
caufto  à  aotro  nation  dana  ca  tioeuliar  procèa. 
t  y^-  Xi&A ,  XXi ,  ayS  ,at  au  Supplamaat.  ) 

xxiv. 
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du  même  genre.  «  Gil-Blas,  dit  La- 
»  harpe  ,  est  un  chef  -  d'œuvre  :  il 
est  du  petit  nombre  des  romans 
qu'oti  relit  toujours  avec  plaisir  ; 
c'est  un  tableau  moral  et  animé 
de  la  vie  humaine;  toutes  les  con- 
ditions j  paraissent  pour  rece- 
voir ou  pour  donner  une  Icçou.... 
Utile  duld  devrait  être  la  devise 
de  cet  elcellent  livre,  que  la  bonne 

flaisanterie  assaisonne  partout, 
lusieurs  traits  ont  passé  en  pro- 
verbe ,  comme ,  par  exemple  :  les 
homélies  de  Varche^êaue  de  Gre^ 
nadel...  Quelle  sanglante  satire 
de  l'inquisition!...  Quelle  peinture 
de  l'audience  d'un  premier  com- 
mis, de  l'impertinence  des  comé- 
diens ,  de  la  vanité  d'on  parve- 
nu... du  caractère  des  grands,  des 
mœurs  de  leurs  domestiques  !  C'est 
l'école  du  monde.  On  reproche  à 
l'auteur  de  n'avoir  peint  presque 
jamais  que  des  fripons;  qu'importe, 
si  les  portraits  sont  reconnaissa- 
bles  ?...  On  loi  reproche  trop  de 
détails  subalternes  ;  mais  ils  sont 
tous  vrais  ,  et  aucun  n'est  indiffé- 
rent m  nrinutieux.....  On  connaît 
tous  les  personnages  de  Gil-Blas; 
on  croit  avoir  vécu  avec  eux.... 
parce  que  ,  dafis  la  peinture  qu'il 
en  fait  y  il  n'y  a  pas  nn  trait  sans 
dessein  et  sans  eflTet.  Lesage  avait 
bien  de  l'esprit  ;  mais  il  met  tant 
de  talent...  à  se  cacher  derrière 
ses  personnages...  qu'il  faut  avoir 
de  bons  yeux  pour  voir  l'auteur 
dans  l'ouvrage...  Un  autre  avan- 
tage de  Gil-Blas ,  c'est  qu'il  n'est 
pas  ,  comme  tant  de  romans  ^ 

Suiudé  sur  une  morale  stoïque  et 
ésespérante  ,  qui  n'ofiVe  jamais 
de  la  vertu  et  de  l'humanité  qu'un 
modèle  idéal  que  personne  ne  peut 
9e  flatter  d'atteindre.  L'aiiteur  y 
peint  les  boisines  teb  qu'ils  sont , 
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»  capables  de  fautes  et  de  repentir, 

»  de  faiblesses  et  de  retour » 

Giiblas  nous  semble  avoir  un  intérêt 
plus  général ,  un  but  plus  moral  , 
que  Don  Quichotte ,  qui  n'est  que  la 
satire  d'un  ridicule  particulier  à  une 
nation,  et  d'ua ridicule  qui  n'existe 
plus  :  GiUBlas,  au  contraire,  con- 
vient aux  hommes  de  tous  les  états, 
de  tous  les  temps,  de  tous  les  pays. 
Les  Anglais  en  font  le  plus  grand 
cas;  et  Molière  lui-même  ,  s'il  eût 
fait  un  roman  ,  n'en  eût  pas  fait  un 
plus  vrai,  comme  l'a  fort  bien  dit 
Palissot.  Le  revssentiment  de  Le  Sage 
contre  les  comédiens  français  ,  et 
«urtout  la  nécessité  de  faire  subsis- 
ter sa  famille ,  l'avaient  jeté  depuis 
quelque  temps  dans  un  genre  dont 
il  s'occupa  durant  vingt-six  années 
de  sa  vie,  et  qu'il  avait  d'abord  paru 
dédaigner  ,  si  l'on  en  juge  par  ce 
qu'il  dit  lui-même  dans  le  prologue 
de  Turcarct  :  il  s'agit  des  spectacles 
des  foires  Saint-Germain  et  Saint- 
Laurent.  C'est  à  tort  que  Palissot 
regarde  Le  Sage  comme  le  créateur 
de  l'opéra -comique,  et  que,  dans 
les  deux  éditions  des  œuvres  de  ce 
dernier ,  on  met  en  problème  si  ce 
spectacle  date  de  Tannée  171a,  ou 
parurent  la  pièce  à* Arlequin  empe^ 
reurdans  la  lune,  par  Rem  j  et  Chaii- 
lot,  et  celle  d'Arùquin  baron  aUe- 
jnaiu2,  attribuée  par  Desboulmiers , 
tantôt  à  Le  Sage ,  Fuzelier  et  Dor- 
neval ,  tantôt  à  Le  Sage  seul.  Sans 
rechercher  quel  fut  le  véritable  au- 
teur de  cette  dernière  pièce  ,  et  en 
supposant  même  qu'elle  soit  de  Le 
Sage,  il  est  certain  qu'avant  1712, 
lès  spectacles  forains  avaient  joué 
des  parodies  et  des  farces  en  vaude- 
villes, soit  en  monolocues,  soit  par 
écriteaux  (  1  )  :  Desboiumiers  en  cite 

(1)  Ltê  u«ia  sr*«4a  tiiéAttvt  dm  Parit,  i«,i»uK 
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quatorze,  dont  l'une  (  Sancho  Pon- 
ça opéra  en  trois  actes ,  par  Bella- 
vaine,  )  fut  jouée  dès  1705.  11  est 
donc  clair  que  l'érablissement  de 
l'opéra-comique  ne  peut  être  attri- 
bué à  Le  Sage  dont  le  premier  ouvra- 
ge non  contesté  y  pour  les  spec- 
tacles forains,  fut  Arlequin  roi  de 
Serendib,  en  1713.  Ge  qui  a  pu  in- 
duire en  erreur ,  c'est  que  la  collec- 
tion qu'il  a  publiée  sous  le  titre  de 
Théâtre  delà  Foire  y  commence  par 
les  pièces  qu'il  a  composées.  Mais  s'il 
n'a  pas  été  l'inventeur  de  ce  genre , 
on  peut  dire  qu'il  lui  a  donné  la  for- 
me qui  lui  est  propre ,  et  qu'il  en  a 
été  l'un  des  auteurs  les  plus  féconds. 
Le  catalogue  le  plus  complet  de  s^ 
pièces  se  itony^àjàïïsXai  Petite  Biblio- 
thèque des  théâtres,  et  lui  attribue 
ICI  opéras-comiques,  prologues  et 
divertissements,  dont  vingt-quatre 
composés  par  lui  seul ,  et  les  auti^es 
en  société  avec  Fuzelier ,  d'Omeval, 
Autreau,Lafont,  Piron  et  Fromagct. 
La  plupart  eurent  une  vogue  éton- 
nante ;  et  quelques  -  uns  obtinrent 
l'hoimeur  d'être  joués  au  Palais- 
Royal  devant  le  Régent.  La  variété' 
de  ces  compositions  ne  pouvait 
manquer  d'attirer  la  foule  :  mytho- 
logie ,  féerie ,  travers  de  la  société , 
anecdotes-  du  jour ,  tout  était  mis  à 
contribution.  Aucime  de  ces  pièces 
n'éprouva  d'échec  marqué  ;  mats 
nous  observons  que  les  douze  der- 
nières ,  qui  sont  presque  toutes  de 
Le  Sage  seul,  le  doyen  de  ces  hommes 

d«a  spoctacUs  for«iu,  leur  fii^mt  iatrraira  les 
•cénet  (lialosnécif  et  «urent  mèoac  !•  crédit  àm  Ua 
cnapicher  d*  D«rler  et  dà  chaoter.  Pour  éluder 
c<»tt«  dé(«nM,  cnaque  actaut  ■•  pré««BUiiavuc  un 
graad  rouleau  de  cartton  ,  eitr  laquai  aa  litait 
•on  uom  at  aon  rdla  ,  d'abord  ea  prota  ,puie  aa 
cenpiett.  Coaiaa  cv*  cartouche*  aaibarraaaaiaat 
lasciuayon  imaKioa  de  lat  faîro  daecandra  d« 
cintre  ,  portes  par  dauc  amoure.  L'orche«tr« 
louait  laa  air»,  la  public  chantait  la*  couplote  , 
aé  la*  acteurs  faiaaient  la«  geitct  analosui-a. 
Ceat  ca  qu'on  appeUil  à  ««tta  à^>«^ii«|  l^mud*^ 
9tiU*  fr  écnUém*, 


Digitized  by 


Google 


LES 

de  lettres  ,  furent  accueillies  pea  fa- 
Torablcment,  soit  que  le  public  com* 
mençât  à  s'ennuyer  de  ce  genre  de 
spectacle  ,  soit  que  Tage  eût  affaibli 
l'imagination  et  la  caîtë  de  Fauteur. 
On  ne  doit  pas  seulement  regretter 
le  temps  que  Le  Sage  employa  à 
ces  productions  éphémères;  on  doit 
encore  déplorer  la  peine  qu'il  a  prise 
de  faire  imprimer  la  collection 
intitulée  :  Théâtre  de  la  Foire,  qui 
com  prend  la  plus  grande  partie  de  ces 
bluettes  auxquelles  il  aurait  dû  atta- 
cher moins  d'importance.  Nous  ne 
partageons  pas  néanmoins  toute  la 
rigueur  du  jugement  qu'en  porte  La- 
harpe:  seulement  nous  conviendrons 
avec  lui  qu'on  n'y  voit  point  de  carac- 
tères ;  que  malgré  la  diversité  des  su- 
jets,  la  variété  ne  s'y  fait  point  assez 
sentir  dans  le  plan,  dans  la  marche , 
dans  les  incidents  ;  mais  nous  ne  di- 
rons pas  qu'il  n'y  a  ni  plaisant ,  ni 
naturel.  Si  ce  plaisant  dégénère  quel- 

Suefois  en  trivialité ,  c'est  la  faute 
u  cenre ,  des  personnages ,  du  temps 
et  du  lieu;  et  du  moins  les  couplets 
ne  sont  point  défigurés  par  cette 
afféterie ,  ces  madiigaux ,  ces  ca- 
lembourgs  ,  qui  font  tout  le  méiite 
de  certains  vaudevilles  modernes. 
Au  reste ,  le  grand  nombre  d'opéras- 
comiques  que  Le  Sage  donnait  aux 
spectacles  forains,  ne  l'empêchait 
pas  de  se  livrer  à  d'autres  composi- 
tions. Il  s'était  proposé  de  traduire 
rÂrioste,et  il  crut  devoir  commencer 
par  le^o/tfnio;car  la  lecturedc  l' Or» 
îando  innamoraio  est  indispensable 
si  l'on  veut  lire  avec  intérêt  l' Orlando 
forioso,  qui  eu  est  la  suite.  Son  Ro' 
land  V amoureux  y  publié  par  livrai- 
sons en  l '^  I  'j'io-*i  1 ,  forme  a  vol.  in- 
vx.  C'est  moins  une  version  qu'une 
imitation  agréable  et  soignée  de  l'ori- 
ginal. Il  en  a  fait  disparaître  le  mau- 
Tais  goût,  les  iuconTeuances  et  les 
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exagérations  :  mats  c*est  un  peu 
aux  dépens  du  génie  et  de  l'enthou- 
siasme. Le  Sage  était  trop  penseur  ^ 
trop  observateur  pour  avoir  l'imagi- 
nation poétique.  Il  ne  traduisit  plus 
de  poèipes,  et  revint  aux  romans.  En 
173!»,  il  publia  les  Aventures  de 
Guzman  a  Alfarache,  ti  vol.  in- 

I  a  ;  imitation  fort  abrégée  et  très^ 
amusante  de  l'ouvrage  de  Mathieu 
Aleman  (  Voyez  ce  nom ,  tom.  1 9 
pag.  480  ),  et  supérieure  à  l'original 
espagnol ,  dont  elle  a  fait  oublier  tou- 
tes les  traductions  antérieures.  La 
même  année ,  il  mit  au  jour  les  Aven-^ 
Xures  de  Robert ,  dit  le  chevalier  de 
Beauchesne ,  !i  vol.  in-i!i.  Ce  n'est 
point  une  fiction,  mais  l'histoire  sin- 
gulière d'un  capitaine  de  flibustiers , 
qui  fut  lue  a  Tours,  par  des  Anglais,  en 
1731,  rédigée  d'après  les  Mémoi-> 
res  fournis  par  la  veuve.  En  1734  , 
il  donna  les  deux  premières  parties 
de  V  Histoire  d*  EstevarùUe  Gori" 
zalès, surnommé  le  Garconde  bonne 
humeur  y  !itoI.  in-ia.  C'est  encore 
de  l'aveu  de  Le  Sage ,  une  imitation 
de  l'espagnol,  d'après  la  Vie  de  ZV- 
cujrer  Obregon ,  par  Vincent  Espî- 
nel,  dont  on  a  parlé  ci-dessus;  mais 
il  n'en  a  pris  que  quelques  traits , 
tels  que  l'aventure  du  nécromancien 
démasqué.  Ce  roman,  modelé  sur 
Gil-Blas,  en  rappelle  parféis  la  gaîté, 
l'esprit  et  les  situations  ;  cependant 
il  est  moins  varié,  moins  fortement 
dessiné  ;  et  les  deux  dernières  par* 
ties  sont  fort  inférieures  aux  pré- 
cédentes.  Le  Sage ,  en  vieillissant  / 

S araissait néanmoins  redoubler  d'ar- 
eur  et  de  fécondité.  En  1 735 ,  il  pu-' 
bJia  Une  journée  des  Parques ,  in-* 
11 ,  dialogue  plein  de  sel,  de  philo- 
sophie ,  de  pensées  fortes  et  hardies , 
rendues  avec  une  vigueur  étonnante.  ' 
La  même  année  il  compléta  Gilblas.  ' 

II  lit  aussi  représenter,  au  Théâtrt' 
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iulien ,  le  ai  novembre ,  et  devant 
la  cour  y  le  a6  du  même  mois ,  les 
Amants  jaloux ,  comète  en  trob 
actes  et  en  prose ,  imprimée  en  1 7  36, 
îpvia.  Cette  pièce  eut  peu  de  suc- 
cès ;  on  en  trouva  9  dît  D'Okiny , 
l'intrigue  Uop  compliquée  ,  I'ac« 
tion  coiifuse,  les  scènes  trop  peu 
filées ,  les  motiis  trop  .peu  dérelop 
pés,  et  (  ce  qu'il  y  a  de  plus  éton- 
nant )  le  dialogue  trap  serré,  le 
style  trap  concis.  Nous  n'y  avons 
tien  vu  qui  puisse  justifier  cette  es- 
pèce d'éloge,  ou  qui  nous  ait  paru 
cligne  de  l'auteiur  de  Turcaret.  Il  l'a 
4ésavouéeindirectement  «n  ne  l'insé- 
xsant  pas  dans  aon  Théâtre; et  ateUe 
est  rédlement  de  lui ,  on  est  fâdi^ 
(fm  l'anonyme  ait  été  levé  après  sa 
mort  jparlesIrèvesParCaicL  £11 1 73G 
et  17^8,  Is  Sage  fit  louer  ses  qua- 
tre derniers  opéras-eomtques  •  et 
donna  le  BéumUerde  Salammmifie, 
a  vol.  iuri!),  regardé  par  Lakaipe, 
comme leplus  médiocre  de  tous  ses 
lumians;  l£tx  uocordant  qu'il  est  plus 
pauvre  d'invention ,  noas  ne  conve- 
nons Ms  qu'il  roule  tùUtL  eniier  sur 
les  désagréments  du  métier  d'insti- 
tuteur :  cette  matière  en  fait  à  peine 
la  cinquième  partie.  Moins  plaisant, 
moins  épisodjque  (  et  en  cela  plus 
intéressant  peut-étie  )  que  les  autres 
romans  de  Le  Sage  ,  cekii«ci  se  db- 
tiugoe  par  une  teinte  phia  aombre  et 
plus  mélancolique  ;  on  y  reconnaît 
d'ailleurs  cette  .marche  simple ,  ce 
s^yle  dégagé  de  sentences  et  de  pré- 
tentions, qui  caractérisent  l'auteur. 
On  a  dit ,  et  nous  croyons  sans  peine, 
que  Le  Sage  avait  une  prédilection 
marquée  pour  cet  ouvrage ,  le  der- 
t^ier  de  ses  romans  et  le  fruit  de  sa 
vieillesse.  H  en  a  [vis  aussi  quelques 
idées  dans  les  inépuisables /{^lotioiu 
de  Véei^er  Obregon.  En  cessant  de 
composer  ie$  romans  «t  d^s  pièces 
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de  théâtre  il  ne  renonça  pas  à  écrire  ; 
mais  il  s'exerça  dans  un  genre  plus 
facile  et  plus  proportionné  à  ses 
forces.  En  1740,  il  publia  ,  sous  le 
voile  de  l'anonyme ,  la  VàUse  trou-- 
vée,  on  V.  tn-i2 ,  ou  dans  im  cadre 
9iS&^  simple,  il  a  renfermé  une  tren- 
taine de  lettres  qu'il  suppose  écrites 
par  divers  persoraiages ,  sur  diffé- 
rents sujets  satiriqS^s  ;  ce  sont  au- 
tant d'esquisses  ou  d'extraits  d'un 
roman   de  Caractère.    Enfin  ,    en 
1743 ,  il  donna  un  Mélange  amu- 
sant de  saiOies  d'esprit  et  de  traits 
historiaues  des  plus  frappants,  i  vol. 
in-i^  La  plupart  ie  ces  anecdotes  , 
alors  Bouvellest>u  peu  connues ,  n'ont 
rien  de  piquant  aujourdlim.  Le- 
Sage  travaiHait  beaucoup,  et  soi- 
gnait tous  ses  ouvrages.  Des  mœurs 
pores ,  le  goât  de  l'étude ,  de  vrais 
amis ,  une  iemmequi ,  remplie  d'at- 
tentions pour  lui  et  de  tendresse  pour 
ses  enfants ,  le  secondait  dans  leur 
éducation  ;  enfin,  toutes  les  jouis- 
sances ^ue  procurent  la  KtteVature 
et  la  paix  d'un  bon  ménage  :  telle  fut 
ionp-temp  la  vie  dé  cet  auteur; 
mais  sa  vieillesse  ne  fut  pas  exempte 
de  <^agrins.  11  avait  eu  trois  fils  et 
une  filte  :  quand  il  faHut  songer  à 
les  établir ,  l'aîné,  qu'il  destinait  au 
barreau,  et  qui  avait  même  plaide 
quelques  causes  avec  succès ,  se  fit 
comédien,  et  se  rendit  célèbre  dans 
la  suite  sous  le  nom  de  MantménU, 
Le  troisième  choisit  la  même  pro- 
fession ;  c'était  eeUe  pour  laquelle  Le 
Sa^e  avait  le  pitis  d'aversion.  Il  fut 
dédommagé  de  ces  contrariétés  par 
la  tendresse  constante  de  sa  fille,  et 
par  la  conduite  exemplaire  du  se- 
cond de  ses  fils,  qui,  ayant  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  avait   obtenu 
un  canonicat  à  bonlogne-sur-Mer. 
Le  Sage  avait  cessé  de  voir  Mont- 
ménil  ;  mais  lorsque  cet  acteur  eut 
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acquis  de  la  réputation,  il  le  re- 
çut en  grâce ,  soit  que  leur  recenci* 
liation  se  fût  opercfe  à  Boulogne,  par 
l'effet  d'une  ingénieuse  et  touchante 
médiation  du  chanoine  Le  Sage ,  soit 
que  des  amis  communs  ayant  entraî- 
né le  vieillard  au  théâtre  Français,  il 
y  vit  son  fils  dans  Turcaretfl'applauF 
dit  en  pleurant  de  jàie,  Fembrassa 
et  lui  rendit  toute  son  affection.  Gft 
qu'il  y  a  de  sûr ,  c'est  que  Montmé* 
nil  devint  le  plus  intime  ami  d» 
son  père.  Lorsque  cet  acteur  était  au 
théâtre,  Le  Sage  allait  passer  la  soi* 
réedans  uncaféde  la  rue  St.-Jacques^ 
Toisih  de  sa  demeure.  On  y  faisaitcer- 
cle  autour  de  lui ,  on  montait  sur  les 
chaises ,  sur  les  tables  pour  l'écou- 
ter ,  et  pour  applaudir  la  Justesse , 
la  clarté,  la  variété  de  son  éiocution, 
relevée  par  un  organe  sonore.  Lj| 
mort  de  ce  (ils  chérie  l'espoir ,  le 
soutien  de  sa  vieillesse,  fut  pour  lui 
un  coup  de  foudre.  Sur  la  Un  de  1 743, 
il  se  retira  àBoulogne  avec  sa  fempif 
et  sa  fille ,  auprès  de  son  fib  le  char 
noine ,  dont  les  soins  délicats  adou^ 
cirent  l'amertume  d'une  perte  si 
cruelle.  Il  y  passa  ses  dernières  an- 
nées dans  un  état  d'affaissement  as^ 
sez  triste.  Le  cours  du  soleil  influait 
singulièrement  sur  les  organes  de  ce 
vieillard  :  il  s'animait  par  degrés  à 
mesuré  que  cet  a«tre  approchait  da 
méridien ,  et  il  semblait  alors  avoir 
conservé  la  gaîté  ^  l'urbanité  de  se0 
beaux  ans  et  la  vivacité  Ke  son  ima- 
ginaûon;  mais,  au  déchn  du  joiv*, 
ractivitédesonespritet  de  sessensdi^ 
minuaitofiaduellement,  et  il  tombait 
bientôt  dans  une  sorte  de  létharmc 
qui  durait  jusqu'au  lendemain,  il 
mourut  octogénaire  à  Boulogne,  !e  1  ^ 
nov.  1 74 J.  Le  comte  de  Tressan,  c^iu 
commanoait alors  dans  leBoulonais, 
se  fit  un  devoir  d'assister ,  avec  tout 
son  état-major,  auxobsèques  de  L&* 
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Sage  ;  et ,  par  Tédat  de  cette  pompe 
funèbre ,  il  rendis  un  hommage  pu- 
blic à  la  mémoire  d#  l'un  de»  meil- 
leurs écrivains  dont  la  France  s'ho- 
nore. Sa  veuve  lai  survécut  peu ,  et 
mourut  au  même  âge  que  lui,  le 
7  avril  175a.  Le  Sage  avait  eu  y  dèe 
sa  jeunesse,  des  symptômes  de  snr-i 
dite.  On  voit,  dans  le  prologue  de 
Turvaret,  qn'à  cette  époque  il  nW 
tendait  delà  que  très -diificilement. 
Il  devint  bientôt  tellement  sourd  f 
qu'il  faisait  usage  d'un  oornet  aoous^ 
tique.  Cette  infirmité  fut-,  dit-on ,  !• 
principale  cause  qui  l'empôcha  d'être 
reçu  à  l'académie  française, quoiqu'il 
y  eût  plus  de-  titres  que  la  plupart 
de  ceux  qui  en  faisaient  alOrs  partie* 
L'un  d*eux ,  Danchet ,  plus  recom- 
mandable  par  ses  qualités  sociales 
que  par  ses  écrits  ,  sollicita  souvent 
son  vieil  ami  de  se  mettre  sur  les 
rangs;  mais  la  frâ^nchiseet  l'indépen^ 
dancedu  caraçtèredeLe  Sage  ne  pou- 
vaient se  plier  à  des  démarchée  d'éti* 
quctte  auprès  de  certains  person-» 
nages  dont  il  avait  tracé  oes  por- 
traits satiriques  trop  reseemblants. 
Quoiqu'il  joignit  aux  vertus  demies- 
tiques   la  plus  sévère  probité  ,  la 
douceur  de  son  commerce  n'eidueit 
point  en  lui  cette  causticité  d-^esprit 
q^ii  {^rce  dans  tous  se$  ouvrages  , 
et, qui  dut  lui  attirer  des  détracteur» 
et  des  ennemis.  Voltaire  a  été  sobre 
d'éloges  envers  Le  Sage;  il  ne  parle 
(  Siècle  de  Louis  XI r  )  que  de  son 
Gil'Blas,  dont  il  loue  le  naturel .  Celte 
réticence  n'étonnera  pas ,  si  l'on  se 
rappelle  combien  était  irascible  le 
philosophe  de  Femey.  L'autenr  d^ 
Gil-Blas ,  à  qni  aqcun  travers  ne  pou- 
vaiiéchapper ,  s'était  permis,  dans/e 
Temple  4e  Mémoire  ,  l'on  de  ses 
opéras-comiqpes ,  de  ridiculiser  les 
admiraleurs  ouftrésd'un  poète  quinze- 
jtait  alors  connu  que  par  les  tra^édie% 
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à*OEdipe ,  dUArtimire  et  de  Ma- 
rianne, et  pr  le  poème  de  la  Ligue , 
faible  et  première  esquisse  delà  Hen- 
riade.  Les  sarcasmes  de  Le  Sage  con- 
tre les  comédiens  lui  ralurcnt  une 
cpigramme  de  Tacteiir  Legrand  ;  et 
Piron  ,  l'un  de  ses  rivaux  aux  spec- 
tacles forains,  decoclia  quelques  traits 
satiriques  contre  lui.  On  ne  peut 
s'empêcher  d  estimer  Le  Sage  ,  en 
lisant  ses  écrits ,  où  la  langue  et  les 
moeurs  sont  également  respectées.  De 
ce  que  ,  dans  ses  romans  et  dans  ses 
comédies ,  il  n'a  presque  jamais  mis 
en  scène  que  des  fripons,  on  aurait 
tort  de  concevoir  une  idée  peu  avan- 
tageuse de  ses  principes.  Rien  ne 
prouve  mieux ,  au  contraire ,  com- 
Bien  il  était  vériïablement  honnête 
liomme  ;  car ,  pour  s'indigner  des 
vices  de  la  société ,  et  pour  en  retra- 
cer énergiquement  le  tableau ,  il  faut 
posséder  les  vertus  qui  leur  sont  dia- 
métralement opposées.  C'estpourcêlà 
que  Molière  a  si  bien  peint  les  avares 
et  les  hypocrites.  Lé  Sage  eut  avec  ce 

grand  hom  me  tm  autre  trait  de  ressem- 
lance  :  comme  chez  lui,  ses  lalcnts  ne 
se  développèrent  qiie  dans  l'âge  mûr, 
et  s'acèiiirent  avec  les  années.  Ilavait 
environ  quarante  ans ,  lorsqu'il  donna 
Crispin  rival,  le  Diable  boiteux  et 
Turcaret  :  il  en  avait  quarante-sept , 
quand  il  publia  Gil-Blas ,  qu'il  ter- 
mina â  soixante-sept  ans;  preuve 
ue  pour  composer  àes  comédies  et 
es  romans  de  caractère ,  genres  qui 
ont  entre  eux  une  parfaite  analogie, 
il  faut  moins  d'esprit  et  d'imagina- 
tion qu'une  grande  habitude  ae  ré- 
fléchir, d'obser\Tr  et  de  juger;  et 
cette  habitude,  qui  ne  s'acquiert  que 
par  l'expérience,  est  rarement  le 
tartàge  de  la  jeunesse.  L'écriture 
le  Le  Sage  était  aussi  s.oignée  que 
son  style.  Malgré  la  supériorité 
d«  se»  talents  et  le  succès  de  ses 
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nombreux  ourrages  ,  l'auteur  de 
Gil-Blas  ne  }>arvint  jamais  â  la 
fortune  :  il  assrre  qu'il  avait  refusé 
des  postes  où  d'autres  moins  scrupu- 
leux que  lui  se  seraient  enrichis.  In- 
différent sur  l'avenir ,  il  fut  toujours 
bienfaisant  et  libéral  au  sein  de  la 
médiocrité,  et  ne  laissa  d'autre  hé- 
ritage à  ses  enfants  que  l'exemple  de 
ses  vertus  et  'la  reuommée  de  ses 
travaux.  Outre  les  éditions  qu'il  a 
données  de  ses  ouvrages  ,  il  publia , 
avec  d'Orne  val,  la  collection  intitulée: 
Théâtre  de  la  foire ,  9  vol.  in-ia  , 
dont  nous  avons  fait  mentiou.  Les 
3preiiiiersvol.  parurent  en  1 721  ,1c 
quatrième  et  le  cinquième  eu  1724, 
le  sixième  en  173 1  ,  et  les  trois  der- 
niers en  1737.  Un  autre  neuvième 
volume,  imprimé  en  1734,  et  qui 
forme  le  dixième  de  cette  édition  ,  a 
été  donné  par  Carolet ,  et  ne  contient 
que  des  pièces  de  sa  composition. 
(  ^qy,  CAR6LET,tom.  VIT  ,  p.  176.  ) 
En  1 737,  Le  Sage  en  publia  une  nou- 
velle édition  en  8  vol.  in-i2,daus 
laquelle  il  n'a  pas  compris  les  pièces 
de  Carolet.  En  1739,  il  fit  imprimer 
son  Théâtre  français ,  a  vol.  in-ia , 
réimprimé  en  1774»  Des  sept  co- 
médies qu'on  y  trouve ,  deux  seule- 
ment, Turcaret  et  Crispin  rival 
de  son  maître  ,  ont  été  insérées 
dans  la  Petite  Bibliothèque  des 
Théâtres  et  dans  le  Répertoire  du 
Théâtre  Français.  Quant  aux  ro- 
mans de  Le  Sage ,  ils  ont  été  très- 
souvent  réimprimés ,  surtout  le  Dia- 
ble boiteux,  Gil'Blas  et  le  Ba- 
clwlier  de  Salamanque.  Mais  GiU 
Bios  est  le  seul  qui  ait  obtenu  l'hon- 
neur de  l'être  avec  le  plus  de  luxe  et 
de  soin.  Les  meilleures  éditions  de  ce 
roman  étaient  celles  de  Didot  jeune, 
Paris,  T  794 , 4  ^0^-  in-8®.  fig.,  et  1 80 1, 
8  vol.  in- 1 8 ,  fig. ,  avant  que  M.  Didot 
l'aine  eût  donné  l'cditioa  qu'il  vient 
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de  publier,  Paris,  1819, 3  vol.  îii-8"., 
faisant  partie  de  sa  collection  des 
auteurs  classiques  français.  Cette' 
édition,  la  seule  conforme  h  celle 
de  1747  7  <pïi  avait  e'té  corrigife  par 
Fauteur ,  est  prcfcëdée  du  Mémoi- 
re de  M.  François  de  Neufchâ- 
teau ,  dont  nous  avons  rendu  compte 
ci-dessus ,  et  qui  est  intitulé:  Examen  ^ 
de  la  question  de  savoir  si  Le  Sage 
est  auteur  de  Gil-Blas ,  ou  s'il  ta 
pris  de  l'espagnol.  Ce  littérateur  dis* 
tingué  a  de  plus  noté  en  marge  et  au 
bas  des  pages  d'un  exemplaire  de  Gil- 
Blas  ,  plusieurs  allusions  qu'il  avait 
recueillies  dans  ses  entretiens  avec  le 
comte  de  Tressa n  son  compatriote , 
qui  les  tenait  de  la  bouche  même  de 
Le  Sage.  Ces  notes  extrêmement  cu- 
rieuses pourraient  servir  decommen- 
taire  et  de  clef  pour  expliquer  diver- 
ses anecdotes  dc'cet  excellent  roman, 
et  pour  en  faire  connaître  qnelques 
personnages  sou^  lears  ^véritables 
noms.  Tous  ceux  qui  ont  connais- 
sance de  ce  travail,  en  désirent  vi- 
vement la  publication.  Plusieurs  des^ 
romans  de  Le  Sage  ont  été  traduits  en 
différentes  langues  de  l'Europe.  L'I- 
talie possède  deux  traductions  àeGil- 
Bios  :  la  première  a  eu  six  éditions  à 
Venise, depuis  174©  jusqu'en  1767, 
6  vol.  in-i!i,  et  a  été  réimprimée  â 
Rome,  en  1788,6  vol. in  8°.  fig.  Le 
chanoine  Monti ,  qui  en  est  l'auteur, 
a  fait  des  suppressions  à  l'original , 
auquel  il  a  ajouté  une  suite  qui  lorme 
ses  deux  derniers  volumes.  La  secon- 
de traduction ,  plus  littérale,  est  du 
docteur  Crocchi  de  Sienne,Col  le  Ame- 
no,  1778 ,  4  vol.  in-S^'.jCt  Londres, 
1806.  M.  SmoUctten  a  donné  une 
en  anglais  ,  dont  ta  cinquième  édi- 
tion est  de  178a,  4  vol.  in-ii,fig. 
Les  allemands  et  les  hollandais  ont 
aussi  des  traductions  de  GilBlas. 
Celle  que  le  père  Isla  a  publiée  en  es- 
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pagnol ,  est  intitulée  :  Les  Aveniures^ 
de  Gil-Blas  de  Santillane ,  volées  à 
r Espagne,  et  adoptées  en  France, 
par  Ml  Le  Sage ,  restituées  à  leur 
patrie  et  à  leur  langue  naturelle  ; 
par  un  Espagnol  zélé  tpd  ne  souffre 
pas  quon  se  moque  de  sa  nation, 
Madrid,  1787  ,  4  vol.  j  P^it  in-4*'. , 
et  i8<)5,  5  vol.  in  ij.  Gil-Blas  a 
donné  lieu  à  plusieurs  imitations  jet 
copies  ,  tant  en  France  que  dans  les 
pays  étrangers;  mais  aucune  n'ap- 
proche de  l'original.  On  a  deijx  GiU 
Bios  aUemands  :  l'un  par  M.  Hertz- 
berg ,  sous  le  titre  du  Nouveau  Gil- 
Blas,  ou  Mémoires  d'un  homme  qui 
a  passé  par  les  épreuves  les  plus 
dures  de  la  vertu  ;  traduit  en  fran- 
çais par  C.H.  Nirel , Francfort,  1 778, 
a  part.,  1  vol.  in- 12;  réimpriméà  Lil- 
le. Le  second  est  intitulé  :  2^  ^i7-^/a^ 
allemand ,  ou  Aventures  de  Pierre 
Claus,  par  le  baron  de  Kniegge; 
traduction  française,  Paris,  1789. 
3  vol.  in- 1 2.  Il  y  *  aussi  le  QH-BUiî 
anglais  j  ou  Ihigues  Trèvor,  par 
Thomas  Holcroft;  tràd.  en  français , 
Paris ,  1 798 ,  4  ▼ol.  tn-ï^.  On  a  pu- 
blié à  Amsterdam ,  la  Fie  de  don 
Alphonse  Bios  de  Lirias ,  fils  d0 
GiUBlasdeSantillane ,  1 754 ,  in-id; 
traduite  en  italien,  Venise,  ilSf), 
in- 12  ,  et  réimprimée  en  100^2  , 
sous  le  titre  de  Suite  de  Gil-Blas, 
ou  .Mémoires  de  don  Alphonse , 
etc.  Ouvrage  posthume  de  Le  Sage. 
Enfin  on  a  donné  Les  Trois  Gil- 
Blas,  La  plus  grande  partie  des 
ouvrages  de  cet  auteur  a  été  re- 
cueillie sons  le  titre  à^OEitves 
choisies  de  Le  Sage,  Paris,  1783 , 
i5  vol.  in-8^,  fig.,  et  1810,  16 
vol.  in-8<*.  ,fîg.  Cette  seconde  édition, 
plus  ample  que  la  précédente,  con- 
tient de  plus  :  un  catalogue  despièces 
qu'il  a  données  aux  Théâtres  de  la 
foire ,  un  abrégé  de  l'histoire  de  ces 
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spectacles  (i),Le  Traître  puni^  Don 
Félix  de  Mendoce,  et  Don  César 
Ursin ,  comédies  traduites  de  l'es- 
pagQo] ,  La  F  alise  trouvée  ,  et  le 
Mélange  amusant  de  saillies  et  de 
traits  historiques.  Mais  on  ne  trou- 
ve dans  aucune  des  deux  éditions 
les  Nouvelles  Aventures  de  don 
Quichotte ,  ni  la  comédie  des  ./inuvito 
jaloux.  La  plupart  des  préfaces 
qui  précédaient  les  éditions  don- 
nées par  Fauteui:,  y  ont  été  suppri- 
mées :  tout  ordre  chronologique, 
dans  l'arrangement  des  ouvrages ,  a 
été  interverti;  et  outre  un  {jrand  nom- 
bre d'errevrs  dans  la  Notice  histori- 
que sur  Lq  Sage ,  nous  avons  cru 
reconnaître  que  ce^  deux  éditions 
n'ont  été  faites  que  d'après  des  ré- 
impressions. On  ]^  a  inséré  cinquante 
desesiopérascomiques,ckoisis  parmi 
lesflioixante  et  douze  que  contient  le 
Théâtre  de  la  foire.  Deux ,  imprimés 
en  17111 9  et  devenus  rares,  n'ont 
été  compris  ia^ns  auctme  collec- 
tion ,  et  vingt-sept  n'ont  jamais  été 
publiés.  De  ces  derniers,  s'il  faut 
en  croire  les  éditeurs,  de  la  Petite 
Bibliothèque  des  Théâtres,  quinze 
doivent  se  troicrcr  dans  un  manuscrit 
iu-4!^.  de  la  BibUethèique  du  roi ,  in- 
titule :  Piècesdu  Théâtre  de  la  foire 
qui  nont  point  été  imprimées  ^  pat 
MM.  Le  Sage  et  d'Qmeval ,  avets 
cette  épigraphe  :  In  memoriam  co* 
rissimi  amiçi  d^Omeval ,  de  Chas^ 
seloup  scripsit,  i^Si ,  à  Paris.  Ce 
manuscrit  doit  contenir  aiissi  Ar- 
lequin prologue ,  suivi  de  V  Arbitre 
des  différends,  comédie  en  trois  ac- 
tes y  en  pro$e ,  représentés  l'un  et 
l'autre  sur  le  Théâtre  Italien  ,  en 
17^5  ;  mais  nous  n'avons  pu  le 

(i)On  a  froMÎ  c«  cauUgn* ,  Uct  lilrvs  d% 
^nair»  pi^c»  f«utMni*Bi  •tiribnéei  è  Xf«  Saga, 
•t  d«  qialr»  aiitrctqHÎ  n«  mbi  ^u«  dcc  r»aiM« 
MUS  «i««  tiUM  iiottTCam, 
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découvrir  au  cabinet  desmannscrît» 
de  la  Bibliothèque  du  roi.  11  est  à 
désirer ,  pour  U  gloire  de  Le.  Sage  , 
(|ue  l'on  donne  de  ses  œiijires  une  édi- 
tion plus  correcte  et  plus  réguhère. 
Une  ZeftfV  autographe  et  inédite  de 
cet  auteur,  d^tée  du  i^jujitt  1715, 
nous  apprend  qu'il  s'occupa  df'écrire 
des  Mémoires  d'une  femme  nommée 
Petit,  que  ses  aventures  et  ses  voya- 
ges avaient  rendue  fannçuse;  màb» 
par  égard  pour  des  hommes  puis* 
sants,  ces  mémoires  ne  furent  pas  pu- 
bliés. (  Fojez  Marie  Petit.  )  A -t. 
LESAGE  DE  MONTMENIL 
(  Renk-Andre  ) ,  fils  aine  du  pré- 
cédent ,  né  à  Paris ,  le  3a  puUet 
1695 ,  de'buta  su^  la  scène  française 
le  u8  mai  1 726,  par  le  rôle  de  Mas-^ 
carille  dans  V Etourdi^  où  il  fut  très- 
applaudi  :  mais  comme  son  talent 
n était  pas  encore  assez  formé,  il 
alla  jouer  deux  ans  en  province,  et 
reyint  débuter  une  seconde  fois  à 
Paris,  le  18  mai  17118, parle  rôle 
X  Hector  dans  le  Joueur  :il  j  obtint 
le  plus  grand  succès,  ainsi  que  dans 
ceux  de  Dave  de  VAndrienne,  et  de 
Lubranche  dans  Crispin  rival;  fut 
reçu  à  demi-part  le  7  juin  suivant , 
et  devint  bientôt  un  des  plus  célè- 
bres acteursidu  Théâtre  Français.  On 
$*est  souvenu  long-temps  de  la  su- 
périqrité  avec  laquelle  il  jouait  les 
valets,  If  s  paysans,  les  ûnaniciers,  et 
même  quelques  premiers  rôles  :  il 
excellait  dans  Turcaret,  dans  VA- 
VQçat  Patelin;  et  par  le  parti  qu'il 
tira  du  rôle  de  Léaudreàms  le  JPû- 
trait ,  en  1 73 1 ,  il  fixa  au  rcpiertoire 
cette  pièce  qui  avait  peu  réussi  dans 
sa  nouveauté.  Montmenil  ne  pro- 
duisait i^is  aii^tant  d'eflct  dans  cer* 
tains  rôles  du  haut-comique,  qui  exi- 
gent plus  de  finesse  que  de  naturel 
et  de  vérité,  tels  que  ceux  du  Phi'- 
losophe  marié,  de   Thtodon  daiu 
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Mélanide;  il  ne  laissait  pas  toute- 
fois d'y  être  ëgalemeut  applaudi, 
parce  qu'il  iouissait  de  la  faveur 
du  public  :  u  eu  était  digne  par  la 
DoblessQ  de  ses  senti  ments,  la  bonté 
de  sou  caractère,  Thonneteté  de  se^ 
mœurs,  autant  que  par  ses  talents* 
Bécoucilié  avec  son  père,  il  cffàçA 
le  chagrin  qu'il  lui  avait  causé,  et  se 
montra  le  fils  le  plus  tendre  et  le 

})lus  soumis.  Il  se  concentra  dans  sa. 
amiUe  dont  il  devint  te  soutien,  et 
n'eut  Pas  de  société  plus  intime  que 
celle  oe  sou  père,  de  sa  m^re  et  d& 
sa'soeur,qulle  perdirent  trop  tôt.  Air 
taqué  d'un  mal  violent  dans  une 
partie  de  cbasae  qu'il  fil  aux  envi- 
rons de  Paris,  cet  acteur  fut  porté 
à  la  Villette,  chez  un  invalide  de& 
Gardes-Françaises,  où  l'on  n'eut  que 
le  temps  de  lui  administrer  les  sa- 
crements; il  y  expira  le  8  septembre 
'  74^t  ^fié  de  IS  ans.  —  Lxsage 
(Julien  -  François  ),  son  fr/bre,  né 
à  Paris,  le  ^4  avril  i6q8,  et  cha- 
noine à  la  cathédrale  de  Bouio- 
gne-sur-Mer,  joignait  aux  vertus  de 
son  étal^  les  qualités  les  plus  esti- 
mables ,  et  une  partie  des  talents  de 
Montmenil ,  avec  lequel  il  avait  une 
ressemblance  frappante.  11  brillait 
Dar  sou  esprit ,  et  lisait  parfaitement 
les  vers.  Comme  les  revenus  de  sa 
prébende  suffisaient  à  peine  pour 
soutenir  sa  famille,  il  olitint  de  la 
reine  (  Marie  Leczinska  )  à  la  de- 
mande du  comte  de  Tressan,  une 
peusion  sur  un  bénéfice.  Il  mourut 
à  Boulogne  ,  le  t^S  avril  l'jG'à, 
—  Lesack  de  PiTTÉifEG  (  Frau- 
çois  -  Anloipe  ) ,  troisième  fils  de 
Le  Sage  ,  né  à  Paris  le  'ri  fé- 
vrier 1700  ,  eut  Danchel  pour 
parrain*  Séduit  par  les  succès  de 
son  frère  Montmenil ,  il  se  fit  co- 
médien, et  )QU9  plusieurs  années 
en  proviuçe  sous  le  nom  de  Pilténec. 
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Il  reviiit  à  Paris  en  1734,  et  fit 
représenter  à  la  foire  Saint-Germain 
deux  opécas^coQiiques:  le  Testa- 
ment  de  la  Foire  et  Le  Mmir  ma- 
gUpic^  qui  ne  sont  autre  chose  qu'une 
remise,  aveccorrectionsetconpures , 
djes  FunéraiUes.  d^  la  Foire  et  de 
la  Statue  mewcilleuse,  données  par 
son  père  en  i7i8.et  1 720.  Nous  igno- 
rons si  Pitténec  a  composé  d  au- 
tres ouvrages;  il  est  vraisemblable 
que  n'ayant  pu ,  comme  auteur 
ni  comme  acteur,  acquérir  de  la 
fortime  et  de  laiéputation,  il  quitta 
le  théâtre  apiïès  la  mort  de  son 
père,  et  se  relira  à  Boulogne;  mais 
nous  ne  pouvons  dire  si  c'est  lui ,  ou 
son  fils  ,  qui  signa  ,  en  1 75a ,  sous 
le  titre  de  clerc  tonsuré,  l'acte  de 
décès  de  sa  mère ,  comme  témoin 
avec  son  frère  le  chanoine,  et  qui 
en  176SI,  signa  encore  l'acte  mor- 
tuaire de  ce  dernier.  -^  Lesag» 
(  Marie-Elisabeth  ) ,  leur  seeur,  née 
à  Paris,  le  9  août  170^,  vécut 
dans  le  célibat ,  et  fut  toujours  la 
compagne  et  la  consolation  de  son 
père  et  de  sa  mère.  Elle  survécut  a 
son  frère  le  chanoine,  aprâs  la  mon 
duquel  se  trouvant  sans  ressources, 
elle  alla  mourir  à  t'hopital  de  Bou<- 
logne.  A-T. 

LESAX}£(Geohge-Louis  )  naquit  • 
le  1 3  juin  1 7^4 ,  à  Genève ,  ou  son 
père ,  né  à  Couches ,  en  Bourgogne  , 
s'était  retiré  quelques  années  au-pa- 
ravant,  et  où  il  ensôgnait  les  matné- 
maliques  et  la  physique.  Il  cultivait 
les  sciences  et  les  lettres ,  et  occupa 
de  bonne  heure  Georges  -  Louiy, 
des  objets  de  ses  propres  études.  Il 
bit  avec  lui  les  auteurs  latins ,  et  eu 
pJMi'tiçulier  quelques  morceaux,  choi^ 
sis  de  Lucrèce,  dont  la  phvsiqu» 
excita  la  curiosité  du  jeune  disciple. 
Ces  premières  leçons  eurent  quelque 
influence  sur  le  développement  de% 
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goûts  et  du  génie  de  celui-ci.  A'  d'au- 
Ires  e^gards ,  renseignement  du  père 
n'était  pas  d'accord  arec  les  disposi- 
tions naturelles  du  fils,  qui  avait  sur- 
font besoin  de  méthode  et  de  suite. 
On  comprendra ,  par  un  seul  trait , 
combien  la  marche  de  son  maître 
était  irrégiilière.  Le  jeune  Le  Sage, 
ayant  témoigné  à  son  père  le  désir 
de  connaître  un  peu  l'histoire  mo- 
derne ,  ne  reçut  de  lui  d'autre  indi- 
cation pour  ce  genre  d'étude,  que  le 
Dictionnaire  de Moréri.  La  prédilec- 
tion du  père  pour  tout  ce  qui  était  in- 
cohérent ,  son  aversion  pour  toute 
espèce  de  méthode  régulière,  allaient 
si  loin ,  que  le  fils  ne  put  se  dissimu- 
ler les  inconvénients  de  cette  tournure 
d'esprit.  En  cherchant  à  les  éviter , 
il  se  jeta  même  dans  une  sorte  d'ex- 
trême ,  et  devint  plus  attentif  à  l'or- 
dre et  à  la  liaison  des  idées  ,  qu'il 
n'eût  fait  s'il  eût  été  moins  frappé 
du  spectacle  habituel  du  désordre. 
Du  reste,  qtioique  ennemi  des  longs 
raisonnements,  son  père  se  plaisait 
k  lui  indiquer  les  raisons  prochaines 
des  petites  choses  qui  s'offraient 
aisément  et  familièrement  k  l'obser- 
vation. Cette  habitude  excita  la  cu- 
riosité du  jeune  Le  Sage,  et  déter- 
mina en  partie  son  goût  pour  la  re- 

•cherche  des  causes.  Mais  cette  re- 
cherche n'était  pas  favorisée  par  les 

'^circonstances  dans  lesquelles  sa  fa-* 
mille  était  placée;  et  ses  petits  ap^ 
pareils  d'expériences  enfantines  n'é- 
taient pas  fort  respectés  au  milieu 
des  soins  du  ménage.  On  n'avait  pas 
encore  ,  à  cette  époque,  des  princi* 
pes  bien  raisonnes  sur  l'éducation 
physique;  et  Le  Sage  ,  dans  son  en- 
fance ,  fut  constamment  condamné 
à  une  sorte  d'immobilité ,  qui  nuisit 
au /développement  de  ses  forces,  et 
lui  laissa  toujours,  dans  la  suite,  un 
peu  de  gêne  et  de  maladresse.  On  lui 
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prescrivait ,  en  même  temps ,  le  si- 
lence ;  et  il  en  résulta  pour  lui  quel- 
que difficulté  et  quelque  lenteur  à 
s'exprimer.  Mais  cette  contrainte, 
en  le  forçant  à  se  replier  sur  lui- 
même  ,  tourna  peut-être  avec  plus 
d'énergie  son  esprit  vers  la  médita- 
tion. Au  sortir  du  collège,  qui  per- 
met, à  Genève,  d'allier  aux  avan- 
tages de  l'éducation  publique  ceux 
de  l'éducation  particulière.  Le  Sage 
entra  successivement  dans  les  aucU- 
toires  de  belles-lettres  et  de  philo- 
sophie. Dans  ce  dernier  ,  qui  était 
le  phis  assorti  à  ses  goûts  ,  il  étudia 
la  physique  sous  Calandrini  et  les 
mathématique^  sous  Cramer.  A  cette 
époque ,  il  eut  occasion  de  démon- 
trer la  fausseté  d'une  prétendue  qua- 
drature du  cercle.  Ce  fut  aussi  dans 
le  même  auditoire ,  qu'il  contracta 
des  liaisons  studieuses ,  qui ,  pen- 
dant tout  le  cours  de  sa  vie,  lui  ont 
été  chères  ;  en  particulier  celle  de 
J.  A.  Deluc ,  devenu  depuis  juste- 
ment célèbre.  Ce  physicien  a  rap- 
pelé quelque  part  une  conversation , 
dans  laquelle  Le  Sage,  encore  jeune 
étudiant,  alléguait  à  ses  condisci- 
ples l'exemple  familier  d'un  cheval, 
qui  paraît  tirer  une  '  charrette  , 
mais  qui  la  pousse  avec  son  poi-> 
ttrail.  Dès-lors,  Ijc  Sage  avait  essayé 
d'expliquer  la  chute  des  corps  par 
le  choc  d'atomes  rapides  ;  mais  il  fut 
arrêté  par  des  difficultés  qu'il  ne  put 
réussir  à  dénouer  qu'au  bout  de 
quelques  années.  Cette  recherche  , 
qui  fut  toujours  pour  lut  une  occu- 
pation favorite,  ne  l'empêcha  pas  de 
tenter  la  solution  de  quelqties  pro- 
blèmes de  physique  et  de  mécani- 
que, et  d'obtenir,  dans  ces  pre- 
mières études  ,  des  succès  propres  à 
l'encourager.  Mais  quand  il  fut  ques- 
tion d'embrasser  un  état ,  il  fut 
en  proie  a  de  longues  et  pénibles 
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bësiutîons.  Ce  temps  y  toutefois  , 
ne  fut  pas  perdu  ;  il  l'employa  à 
^elques  lectures  philosophiques  , 
en  ayant  toujours  en  yue  son  but 

ÏTÎncipal,  la  cause  delà  gravitation* 
1  se  de'termina  en6n  à  étudier  la 
médecine  y  et  se  rendit  à  Bâle ,  à  cet 
effet  ;  mais  il  n'exerça  jamais  cette 
profession ,  et  ce  eenre  d'étude  eut 
peu  d'attrait  pour  lui.  Cependant  Le 
aage  eut  l'avantage  de  Yoir  et  d*cn« 
tendre  Daniel  BemouHi;  et  il  se 
rappelait  encore  dans  sa  vieillesse, 
avec  satisfaction ,  l'impression  qu'a-* 
vait  faite  sur  lui  un  discours  de  cet 
homme  de  génie ,  sur  la  possibilité 
de  certaines  grandeurs  et  petitesses 
qui  révoltent Timagination.  Ce  sujet 
l'avait  y  lui-même,  beaucoup  oc-» 
cupé  ;  et  le  poids  d'une  autorité  si 
respectable  contribua  à  l'élever  au- 
dessus  d'un  genre  de  difficultés  qui 
aurait  pu  l'arrêter  dans  le  cours  de 
ses  méditatipns.  Après  un  séjour 
d'un  an  à  Baie ,  que  la  modicité  de 
ie$  ressources  pécuniaires  rendait 
pénible ,  il  alla  continuer  ses  études 
il  Paris.  Celles  de  médecine  ne  ser- 
virent guère  qu'à  entraver  sa  mar- 
che ,et  retarder  ses  succès.  Il  ne  fut 
pas  long-t/>rops  à  s'apercevoir  de  ce 
qui  lui  manquait  en  d'autres  genres; 
et  il  écrivait  à  son  père  ,  que  plur- 
sieurs  choses  quU  iptorait  n'étaient 
épie  VA,  B,  C  des  mathématiques. 
Mais  son  père  ne  voulait  pas  qu'il 
se  détournât  de  sa  vocation  en  se 
livrant  à  d'autres  travaux.  Cette 
contrariété,  jointe  â  l'extrême  épar- 
gne qu'il  devait  se  prescrire,  etâ 
l'embarras  qu'il  éprouvait  dans  le 
monde  par  une  smte  de  sa  timidité 
ft  de  râucation  qu'il  avait  reçue  , 
l'empêcha  de  retirer,  de  son  sé- 
jour dans  la  capitale,  tout  le  fruit 
qu'il  en  avait  sans  doute  espéré.  11 
aonnait  des  leçons  |  et  fut  quelque 
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temps  précepteur  dans  une  maison 
où  il  parait  que  son  mérite  fut^mal 
apprécié.  11  la  quitta  à  la  suite  de 
quelques  dégoûts ,  et  fut  remplacé 
par  Marmontel.  Rendu  à  ses  travaux 
et  à  sa  pauvreté,  il  reprît  ses  médi- 
tations favorites,  et  parvint  à  la  so- 
lution de  deux  difficultés ,  qui  l'a- 
varent  arrêté  jusque4à.  Il  écrivait  à 
son  pore ,  en  date  du  i5  janvier ,  à 
onze  heures  et  demie  du  soir  [  1 747  ]: 
«  Evùnina  y  <vpi9xa  (  i  ).  Jamais  jo 
»  n'ai  eu  tant  de  satisfaction  que 
«  dans  ce  moment ,  où  je  viens  d'ex- 
»  pliquer  rigoureusement ,  par  les 
»  simples  lois  du  mouvement  recti- 
»  ligne ,  celles  de  la  gravitation  nni- 
»  verselle,  qui  décroît  dans  la  même 
»  proportion  que  les  carrés  des 
»  distances  augmentent.  »  Enflammé 
par  ce  succès ,  il  termine  sa  lettre 
en  disant  :  «  Peut-être  cela  meprocu- 
»  rera-t-il  le  prix  proposé  par  l'aca- 
»  demie  de  Paris  y  sur  la  tnéerie  de 
»  Jupiter  et  de  Saturne.  »  Voici 
quelle  fut  l'occasion  de  la  décou- 
verte qui  excitait  son  enthousiasme. 
Vers  la  (in  de  l'année  précédente  , 
Le  Sage  trouva  ,  par  hasard  ,  sur 
une  cheminée ,  les  Leçons  élément 
taires  d'astronomie,  i.e  La  Caille  ; 
et  après  en  avoir  parcouru  quelques 
articles ,  il  lut  la  condusiou,  où  il 
apprit  enfin  fortuitement  à  quoi  se 
réduisait  l'obligation  du  physicien 
qui  voudrait  expliquer  mécauique- 
mcnt  toute  l'astronomie.  Pendant 
quelques  semaines  consécutives,  il 
roula  dans  sa  tête  ce  grand  problè- 
me .  et  atteignit  enfin  son  but.  «  Dc»- 
»  ce  moment-là  ,  dit -il  dans  ses 
«  notes,  je  me  promis  bien  de  ne  pas 
w  lâcher  prise.  »  Et ,  en  effet,  il  st 
dévoua ,  tout  entier,  à  cette  intéres- 
sante recherche.  Forcé  d'abréger  soi» 
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séjour  à  Paris  y  il  revint  dans  sa 
patrie,  où  quelques  défauts  de  forme 
rarréterent  dans  la  pratique  de  la 
médecine^  Son  père  lui  rendit  ss 
liberté  ;  et  il  Templaya»  à  suivre  dea 
études  plus  conformes  k  ses  go&ts. 
11  composa,  pour  le  priiK  académi- 
que qu'il  avait  en  vue,  un  Essai 
sur  t origine  des  forces  mortes , 
dans  lequel  il  s'occiqpait  peu  de  la 
question  principale^  et  donnait  le 
développement  de  son  explication 
mécanique  de  la  gcavitation.  Aussi 
n'eut-il  aucune  parfe  an  prix.  En 
attendant  son  îu^i^ement ,  il  s'occupa 
de  diverses  études  accessoires;  et 
enQn,  lorsque  son  sort,  à  cet  égaid, 
fut  décidé  en  mai  1750,  il  entreprit 
Feuseiguement  àe9  mathématiques , 
comme  le  seul  moyen  de  se  procu* 
Fer  un  petit  revenu ,  et  même  k  la 
Jottgue  une  petite  fortune  indépen- 
dante. Le  travail  auquel  il  s'était 
livré  avec  trop  d'ardeur ,  avait  dé- 
rangé sa  santé,  et  l'avait  rendu  sujet 
à  des  insomnies,  qtiidonërent  toute  sa 
vie  et  quiiuiotaient  souvent  la  faculté 
de  suivreses  méditations  habituelles. 
Peu  après  son  i-etour  à  Genève ,  il  se 
lia  avec  Charles  Bonnet,  qui^  dans  sa 
ConUritplalian  de  la  nature,  saisit 
l'occasion  de  parler  de  Le  Sage 
avec  estime.  Ce  fut  aussi  à  cette  épo* 
que  qu'il  apprit  du  professeur  Cra- 
mer, que  mcolas  Fatio  avait  conçu 
l'idée  d'un  mécanisme  piropre  à  pro- 
duire la  pesanteur,  Dès-'lors  il  nenéi- 
gligea  rien  pour  obtenir  des  rensei- 
gnements à  ce  suiet,  et  parvint  enfin 
a  se  procurer  quelques  manyscrits  de 
Fatio^qu'ila  fait  déposer ,  à  sa  mort , 
dan»  la  bihliothèque  publimie  d» 
Genève.  Tout  en  donnant  des  leçons. 
Le  Sage  travaillait  sur  divers  sujets. 
£ans  une  leUre  à  d'Alembert ,  en 
date  du  3  août  1 753  ,  il  lui  donnait 
les  titres  de  trente-huit  Mémoires 
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qu'il  avait  elMuchés,  dont  neuf  de 
calcul ,  douée  de  géométrie  et  dix- 
sept  de  physicpiew  Nous  indiquerons , 
à  la  fin  do  cet  article,  ceux  de  ces 
opœcules  qui  oiftvnt  le  plus  d'inté- 
rêt. C'est  cependant  cette  époque  que 
Le  Sage  envisa^it  eonne  une  es- 
pèce de  suspension  de  travail ,  parce 
qu'il  avançait  peu  celui  amniel  il 
mettait  le  plus  d  importance,  il  com- 
posait beaucoup,  et  ne  publiait  pobt. 
Cette  nsserve  n'éuit  p»  seulement 
l'e&t  de  sa  timidité  ou  de  sa  modes- 
tie, mais  bien  plus  encore  dii  ^oût 
qu'il  prenait  à  entasser  d«s  matériaux 
et  de  sa  lenteur  k  les  rédicer.  Il  avait 
adopté ,  pour  ses  Pscuei»  scientifi- 
ques ,  une  méthode  digiie  d'éti«  imi- 
téei  Ses  pensées  et  o^les  des  autres 
étaient  écrites  sur  des  papiers  ou  sur 
des  cartes  détachées ,  rangées  et  éti* 
qoetées  par  paquets ,  de  manière  à 

SDésenter  sous  des  chels  distincts  , 
ans  le  flieiUeur  onfa>e ,  la  snile  de 
ses  méditations  et  de  ses  ketores.  En 
1751 ,  il  eut  conaaisseaoe  dek  dis- 
sertation du  médecin  Redeker  (  i  ) , 
qui  avait  eu ,  sur  la  cause  de  la  pe* 
sauteur,  des  idées  anaiognes  aux 
siennes  (a).  Ea  1756,  il  etswyamu 
HecourB  de  France,  une  I^tre  à 
un  académicien  de  Pifon ,  où  il  ré- 
futait une. explication  alisiude  de  la 
pesanteur.  Bientôt  un  prix  proposé 
par  Tacadémie  de  Rouen,  sur  la 
cause  des  affinités ,  offrit  ii  Le  Saee 
une  nouvelle-  occasion  de  travail.  Il 
en  résulta  un  Mémoire  qui  fut  cou- 
ronné en  1758,  et  imprimé,  mus 

(t)  V0  emutmgrapiUHit  meéitatio  ,  tjSS. 
(a)  Ontoe   Nto.   Pavi*  «I  KasBUia  ^ml  •■% 

atftribné  U  fTniild  à  ua»  ÇfUM  ««AloKa*  à  ««U* 

Îue  LaSAO*  A  eypos^e  ,  il  faut  nommer  Gabriel 
la&WkS,  qui,  «ui  L731  /fit  «pntffair  miu  m  pté» 
■id«nc«,  k.  GciitWa,  UHv  thèce ,  où  il  proposa  utia 
hypothèse  •■  apparouoa  •«mblabt*  ,  mais  aa 
fanii  fort  difféiant*  ,  qna  «•  graad  |{é<»«ètr«  n« 
développa  poiut|  #t  i|u*il  pAfuI  «atuil*   abawv 
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non  publie ,  sous  le  titre  i*  Essai  de 
chimie  mécanique.  Il  y  rapportait 
les  affinités  à  son  me'caaismc  géné- 
ral ,  et  expliquait  en  particulier  l'af- 
finité des  substances  oomogèoes  en- 
tre elles,  par  l'impulsion  de  deux 
couranis  de  particules  de  grandeurs 
inégales. Il  fit,  dans  la  suite,  diverses 
corrections  à  cet  écrit,  et  les  joignit 
soigneusement  a  tous  les  exemplaires 
qu'il  offrit  à  $es  amis  et  k  pln« 
sieurs  savants,  dont  il  andâtionnait 
les  critiques  au  moins  autant  fue  le 
sufirage.  Le  Sage  forma  des  liaisens 
et  soutint  des  corresptmdaiices  nom- 
'breuses  avec  des  savants  de  diverses 
nations,  tels  que  Mairan ,  d'AlémberC, 
Bailiv,  Laplace ,  Frisî ,  Boscowick, 
Lamnert,  Euler,  elc«  Il  fut  nom- 
mé membre  de  la  sodélé  rojale 
de  Londres  ,  et  correspondant  de 
l'académie  des  sciences.  Il  compta 
Senebier  au  nombre  de  ses  discipks. 
H.  B.  de  Saussure  avait  contante 
d'exposer  dans  ses  cours  le  système 
de  Le  Sage.  Ses  successeurs  en  ont 
ftouventuséde  même.  M.  Lbuilier, 
actiuîllement professeur  à  Genève, 
a  souvent  nommé  Le  Sage  comme 
un  maître  auquel  il  était  tendrement 
«iUcbé.  En  I  «^Sg ,  Le  Sage  conçut , 

Îour  la  première  fois ,  la  théorie  des 
uides  élastiques ,  sous  une  forme 
qu'il  a  toujours  envisagée  depuis 
comme  pleinement  satisfaisante.  Des 
travaux  si  soutenus  furent,  sans 
doute,  la  cause  d'un  accident  dont 
il  fut  bien  péniblement  afiecté  :  en 
1762 ,  il  perdit  presque  la  vue.  Des 
ménagements  et  quelques  remèdes 
lui  en  rendirent  insensiblement  l'u- 
sage ;  mais  il  fut  dès-lors  assujéti  à 
toutes  les  précautions  qu'exige  un 
organe  fatigué  et  délicat  Cette  cir* 
constance  ,  |oiute  à  d'autres ,  lui  fit 
prendre  la  résolution  de  concentrer 
acs  foi;ces  sur  ui^seul  objet.  Ainsi, 
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loin  de  refroidir  son  ardeur  pour 
ses  études  favorites ,  eUe  tendit  plu- 
tôt à  l'accroître.  Après  diverses  hé- 
sitations ,  il  renonça  au  mariage , 
et  ne  songea  frfus  qu'à  terminer  le 
erand  ouvrage  qu'il  avait  entrepris^ 
L'Histoire  del'académie  des  sciences, 
pour  1756 ,  conticiit  une  Eemarque 
de  Le  éa^t ,  sur  la  vinet  et  unième 
proposition  du  livre  xi  des  Eléments 
d'Ëuclide.  Les  Mémoires  de  Berlin, 
pour  1783,  offrent,  dans  une  dis- 
sertation intitulée  Lucrèce  Neuto* 
nien,  le  svstème  de  Le  Sage,  pré- 
senté par  lui-même  sons  une  forme 
indirecte  et  ingéniense.  Nous  avons 
déjà  dit  qu'il  a  très-peu  publié.  Il 
projetait  «ne  Histoire  des  treherches 
fuites  sur  la  pesanteur ,  et  nombre 
d'autres  ouvrages  ph»  ou  moins  liés 
à  l'objet  principal  de  ses  travaux.  La 
Noticedela  vie  et  des  écrits  de  G. 
L.  Le  Sage,  publiée  k  Genève  en 
i8o5  ,fait  connaître  un  assex  grand 
nombre  dVcrits  de  cet  auteur ,  pu- 
bliés, on  dont  la  publication  est  en 
quelque  sorte  promise.  Voici  les  plus 
importants  :  Fragments  sur  les 
causes  finales  (  publiés  k  la  suite 
de  la  même  Notice  ).  —  Extraits 
de  la  Correspondance  de  Le  Sage , 
(  publiés  de  même  ).  -»  Sur  les  al- 
véoles des  abeilles  (  dont  un  frag- 
ment a  été  publié  par  M.  F.  Huber  , 
dans  ses  Observations  sur  les  Aheil-^ 
les,  tome  11  ).  —  Loi  qui  comprend 
toutes  les  attractions  et  répulsions 
(Journal  des  savants  ,  avril  1764  ). 
—  Quelques  Mémoires  sur  de  pré- 
tendues expériences  de  MM.  Coul- 
taud  et  Mercier  (Journal  de  physique, 
1773  et  1773  ).  —  Suffrages  bri* 
tanniques  favorables  à  laphjsiqua 
spéculative  (  Biblioth.  britannique  , 
tom.  8  et  9  )  (  I  ).  Ses  ouvrages  non 

—  *t! 

(1)  Nous  intliqMvrmia  {ci  quvl^aat  opu»cule« 

notas  im|p«rt«aa ,  potir  ■•  rien  om«iU«  df  v% 
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publies  sont  de  divers  genres.  Nous 
nous  bornerons  à  mentionner  son 
grand  Traité  des  corpuscules  ultra- 
mondains  ^  et  à  en  donner  une  idée 
en  deux  mots.  Des  corpuscules  durs, 
ircs-pclits  et  très-rapides,  arrivant 
sans  cesse  en  tout  sens  des  régions 
les  plu5  reculées  de  l'espace,  pous- 
sent les  corps  les  uns  contre  les  au- 
tres. Pour  juger  ce  système,  il  faut 
voir  s'il  explique  les  lois  de  l'attrac- 
tion ;  et  afin  de  mettre  les  savants  en 
«tat  de  prononcer ,  l'auteur  a  pré- 
senté ses  conceptions  sur  la  porosité 
des  corps ,  et  sur  la  nature  des  cor- 
puscules ultra mdndains  ,  dans  un 
court  résumé ,  placé  à  la  suite  de  son 
Lucrèce  Neutonieri^  réimprimé  dans 
la  Notice  citée  ci-dessus.  (  i  )  Cet  ex- 
posé suffit  pour  montrer  aux  mathé- 
maticiens que  les  phénomènes  sont 
explicables  par  ces  suppositions. 
Dans  l'astronomie  physique  on  a  pu 
se  passer  jusqu'ici  de  considérer  l'at- 

^ui  A  cU  publié  :  Réfiâxion*  sur  1m  distinction 
■€ntrg  l'etpritst  le  jugement ,  tteuiet  X  (  Joiu^ 
val  Helv^ti'fue  ,  uoT«iiibr«  «74^).  —  D«u«  let« 
lr«ta  Mir  un  ptîiicipw  «rronéde  d^finilien  (Jomn. 
H«1»ét. ,  1744  «i  174S  ).  >—  L'article  Inverse  J« 
rKncycIopedi*.  — -  Remart/ues  sur  les  dijj'é- 
rwnUs  méthodes  de  préserper  Us  éd{fi  es  des 
incendies  t  în>3*.  ,  1778.  •••  Lettre  sur  le  rap- 
port  dtt  vide  au  plein  ,  etc.  (  Journ.  Sneyclop., 
ftiiera  17^3.  )  —  Rtl/lexiont  sur  la  loi  de  ùonti' 
ftuitJ  (  Opuse.  seelii  ,  ifH)'  A  ces  opiiicnlee 
publiéa  du  «-if  Aot  de  Pauleur ,  U  faut  ajonUr  l«a 
écrlupeaihninre  aiÛTaota  1  —  Sur  le  eontact  des 
éléments  (Aon.  de  chimie,  n*.  i48).  —  Sur  le 
t(y1e  fies  ouvrages  philosophiques.  (  Arcbivca 
litiérairea  ,1.  it  ,  p.  Si  ).  — .  Quelques  opuscu" 
les  relatifs  à  la  méthode  (  irapriméa  à  la 
•nlfe  des  raaaia  de  pltiloaepliie  de  P.  Preveat, 
Genève ,  1804  ),  et  Deux  traités  de  physitfue' 
méeanitfue^  publiés  par  P.  Pre»ost ,  somme 
éditeur  du  premier ,  et  auteur  du  second ,  Oe* 
n4#o,  Patchoud,  1818.  Le  premier  de  cca  Irai» 
Ue,  r^di^i  d'eprèa  !••  noiea  de  I«efag9 ,  eontiant 
l'espeaé  de  son  ayaUme  et  le*  appiicntioua  qu'il 
an  avait  faitea  aux  fluidea  élaatiqiiea  et  aua  af.' 
fitiSléa.  Le  second  offre  de  uouvelks  applications 
•  IIS  gsB  et  a  la  lumière.  Cet  écrit  eat  destiné  à 
laire  connaître  en  son  entier  le  système  de  Pau- 
tCfir,  et  ■  indii|uer  des  conaequencea  4|ui  sem- 
blent, du  motna  par  leur  objet,  cieroir  être  de 
quelque  intérêt  aut  yeitB  des  physicieus. 

(t)  Vojre»  [Notice  de  la  Vie  et  des  èorttt  de 
Letege  ,  p.  &99<6o4.  Ce  résumé  a  pour  titre  1  JÉp- 
prntUc.e.  Constitutions  que  i  'assigne  aux  graves 
et  aujluide  gravijique  i  saipias  d'un  eoneept 
mathémalàique ,  «te. 


LES 

traction  dans  sa  cause.  Dans  quel- 
ques recherches  de  physique  parti- 
culière ,  il  pourra  bien  arriver  qu'il 
en  aille  autrement ,  et  que  certains 
phénomènes  dépendent  de  la  cause 
même  de  cette  force ,  envisagée  jus- 
qu'ici comme  un  fait.  En  ce  cas ,  les 
recherches  de  Le  Sage  acquerraient 
beaucoup  d'importance.  Nous  nous 
sommes  bornés ,  dans  cet  article  ,  à 
envisager  Le  Sage  sous  le  point  de 
vue  de  la  science.  Son  caractère  et 
la  constitution  particulière  de  son 
esprit  offrent  des  traits  assez  remar- 
c[uables.  Nous  en  citerons  un  très- 
petit  nombre ,  renvoyant  nos  lecteurs 
pour  d'autres  détails  à  la  Notice  de 
sa  Fie.  La  faiblesse  de  sa  santé , 
et  sa  lenteur  à  rédiger ,  avaient  sou- 
vent engagé  ses  amis  k  le  presser 
d'accepter  leiu*  secours.  Mais  après 
y  avoir  réfléchi ,  et  avoir  fait  même 
en  ce  genre  quelques  tentatives ,  il 
avait  fini  par  y  renoncer  ;  et  l'on  a 
trouvé  dans  ses  notes  un  paquet  de 
cartes  sous  ce  titre  :  Sur  Vimmis- 
dhililé  de  mes  pensées  avec  celles 
d'autrui.  Le  Sage  reconnaissait  en 
lui  deux  facultés  faibles ,  l'attention 
et  la  mémoire.  Celle-ci  était  ingrate 
et  capricieuse  :  il  ne  pouvait  pas  la 
diriger  sans  user  de  certains  artifices. 
Il  se  comparait  à  un  peintre  qui 
voudrait  travailler  de  nuit ,  sans  au* 
cune  autre  clarté  que  la  lueur  inat- 
tendue et  instantanée  des  éclairs.  In- 
capable par^là  même  de  diriger  son 
travail  vers  un  objet  constant  et  dé- 
terminé ,  il  avait  pris  le  parti  délais- 
ser aller  sa  pensée  au  gré  de^on  ca- 
price, et  prenait  chaque  jour ,  pour 
objet  de  travail  et  d'application, 
celui  que  lui  suggérait  le  moment.  Il 
manquait  de  préseuce  d'esprit,  qu'il 
appelait  présence  de  mémoire.  Aussi 
sa  parole  était-elle  lente  et  composée. 
U  fallait  qu'on  le  suivit  sans  le  pr9- 
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céder  iii  rinterrompre  ;  et  même  en 
évitant  d'être  long ,  il  s'appliquait  le 
mot  des  Spartiates  à  un  orateur  de 
Samos  :  a  La  longueur  du  milieu  de 
»  votre  discours  nous  a  fait  oublier 
»  le  commencement ,  et  par  conse'- 
»  quent  nous  a  empêcliés  d'en  com- 
»  prendre  la  fin.  »  Son  imagination 
lui  représentant  faiblement  1  avenir, 
il  y  mettait  moins  d'intérêt  que  d'au- 
tres; et  il  avait  coutume  de  dire  lui- 
même ,  qu'il  n'y  prenait  part  que 
comme  à  l'existence  de  ses  proches. 
Gela  lui  paraissait  surtout  vrai  durant 
les  jours  où  Finsomnie  avait  aliâtardi 
toutes  ses  facultés  ;  en  sorte  que, 
pour  s'informer  de  son  état ,  une  de 
ses  amies  lui  demandait  à  quel  degré 
de  parenté  il  était  allié  de  lui-même. 
On  peut  dire ,  en  général ,  qu'il  eut 
toujours  le  bien  en  vue ,  et  qu'il  le 
pratiqua  autant  qu'il  le  put  connaître. 
Mais ,  de  toutes  ses  inchnations  loua- 
bles ,  aucune  ne  l'a  plus  constam- 
ment dominé  que  l'amour  de  la  vé- 
rité; c'était  chez  lui  une  vraie  passion. 
Il  fut  sensible  aux  charmes  de  l'a- 
mitié ;  il  en  connut  les  lois ,  et  en 
remplit  les  devoirs.  Ses  actes  de  bien- 
faisance étaient  fort  supérieurs  à  sa 
fortune.  Peu  d'hommes  ont  poussé 
plus  loin  que  lui  la  complaisance  et 
les  bons  olfices ,  dans  les  objets  sur- 
tout qui  pouvaient  intéresser  le  tra- 
vail des  gens  de  lettres  et  des  jeunes 
gens  voués  à  l'étude.  Du  reste,  ses 
coûts  étaient  simples  et  sa  vie  uni- 
forme et  laborieuse.  Il  supporta 
patiemment  les  inûrmîtés  |usque 
dans  une  vieillesse  avancée;  mais 
ces  infirmités  s'accrurent  tout  à  coup 
et  se  changeant  en  une  maladie  lon- 
gue et  douloureuse ,  pendant  laquelle 
il  conserva ,  presque  jusqu'à  la  (iu  , 
sa  présence  d'esprit.  Il  mourut  à 
Gcmve,  âgé  de  près  de  80  ans,  le 
^o  n^yembre  i8d3«       P.  P.  P. 
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LES  AGE  (Bernard-Marie), 
député  à  la  Convention  en  1 7912  par 
le  département  d'Eure-et-Loir,  vota 
le  plus  ordinairement  dans  cette  as- 
semblée  avec  le  parti  girondin  (  ^. 
GuADET  ) ,  et  s'y  fit  remarquer  par 
l'extrême  mobilité  de  ses  principes. 
Dans  le  procès  de  Louis  XYI ,  il  se 
prononça  pour  l'appel  au  peuple  du 
jugement  à  intervenir;  et  sur  la  ques- 
tion de  la  peine,  il  vota  la  morf  ^ 
sans  y  joindre  la  condition  du  sursis. 
Il  se  trouve  par  conséquent  placé 
dans  la  catégorie  des  re'giudes,puis- 
que  dans  le  recensement  des  votcd 
le  sien  fut  compté  pour  la  mort, 
quoique  dans  le  dernier  appel  il  ait 
réellement  voté  pour  le  sursis.  On 
fait  ici  cette  remarque  pour  rectifier 
des  erreurs  auxquelles,  dans  les  temps 
où  nous  écrivons ,  l'application  de 
la  loi  sur  le  bannissement  des  régi- 
cides a  souvent  donné  lieu.  Dans  les 
premiers  mois  de  la  session  conven- 
tionnelle, Lesage,  épouvanté  sans 
doute  des  suites  de  ce  terrible  arrêt, 
se  rangea  parmi  lei  révolutionnaires 
les  plus  violents;  il  proposa, le  10 
mars  1 793 ,  le  projet  d'un  tribunal 
révolutionnaire  très-expéditif ,  mais 
auquel  on  préfera  celui  du  comité  de 
législation.  Ce  fut  inutilement  qu'il 
essaya,  par  cette  apparence  d'exa- 
gération qui  n'était  pas  dans  son 
caractère,  de  faire  ounlier  l'hésita- 
tion qu'il  avait  montrée  dans  les  pre- 
mières délibératiops,  et  surtout  dans 
le  procès  de  Loub  XVI.  La  nouvelle 
faction  des  montagnards  ne  cessait 
alors  d'attaquer  les  hommes  timides 
qui  ne  s'étaient  pas  jetés  ouvertement 
et  de  prime  abord  dans  la  carrière  de 
sang  qu'elle  venait  de  s'ouvrir;  et 
elle  les  vouait  à  1»  persécution  et  à 
la  mort,  en  leur  donnant,  par  allu- 
sion au  procès  du  roi,  le  nom  d'ap- 
p^lant^^  Lesage  ayait  d'autant  plus 


Digitized  by 


Google 


1XTX  LES 

de  raisons  de  redouter  la  fureur  de 
ces  hommes  féroces,  qu'il  s'était  fait 
remarquer  plusieura  fois  par  sa  mo- 
dération. Le  i4  décembre  179^1,  il 
s'était  opposé  à  Timpression  de  la 
liste  des  pétitions  dites  des  10  mille 
et  des  8  mille,  dans  lesquelles  on 
avait  demandé  vengeance  des  at- 
tentats commis  contré  Louis  XVt , 
le  10  juin  précédent  ;  par  la  raison, 
avait-il  dit,  qu'il  ne  fallait  pas  mul- 
tiplier les  causes  de  proscription. 
Un  tel  langage  ne  pouvait  convenir 
à  ceux  qui  voulaient  gouverner  par 
la  terreur  et  la  destruction  ;  et  Lc- 
sage  fut  lui  -  même  un  des  pre- 
miers proscrits  après  la  révolution 
du  3i  mai,  bù  il  s'était  montré  l'uti 
des  plus  ardents  à  combattre  le  parti 
de  Robespierre.  Le  a8  juillet  1 798, 
il  fut  déclaré  traître  a  la  patrie,  et 
mis  hors  la  loi;  mais  ayant  échappé 
à  ses  bourreaux  par  la  fuite,  il  uit 
rappelé  dans  la  Convention  avec 
ceux  de  son  parti ,  après  le  9  ther- 
midor (  2*7  juillet  1 794  ).  Pendant  le 
reste  de  la  session  ,  il  voulut  se 
Venger  des  terroristes  ses  proscrip- 
teurs,  les  poursuivit  avec  beaucoup 
de  constance,  et  demanda  l'arresta- 
tion de  plusieurs,  notamment  de 
Robert-Lindet  et  de  Fouché,  dont 
ii  avait  à  se  plaindre  plus  particu- 
lièrement. H  combattit  la  loi  du  1 7 
nivôse  relative  au  partage  des  suc- 
cessions des  émigrés ,  et  devint 
membre  du  comité  de  salut  public  : 
il  n'y  aurait  véritablement  point  de 
reproches  à  Ini  faire  depuis  sa  pros- 
cription, si  on  ne  l'avait  entendu 
annoncer  à  la  tribune  avec  enthou- 
;aiiasme  la  funciste  victoire  de  Qinbe- 
ron ,  ou  venaient  de  périr  les  meil- 
leurs officiers  de  l'ancienne  marine 
de  France.  Il  fut  ensuite  membre  de 
la  commission  qui  rédigea  la  cons- 
titutioo  directoriale ,  et  fut  chargé 
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concurremment  avec  M.  Daunoa 
d'en  faire  le  rapport.  Le  i3  juin 
1 795 ,  il  proposa  une  proclamation 
aux  habitants  de  Paris,  et  fît  décré- 
ter qu'ils  étaient  garants  envers  la 
nation  de  la  sûreté  des  membres  de 
la  Convention  nationale.  Depuis  cette 
époque  il  se  fit  peu  remarquer;  et  il 
mourut  le  9  juin  1 796  dans  un  âge 
peu  avancé.  B-u. 

LESBONAX,  philosophe  et  ora- 
teur grec ,  était  né  à  Milylène ,  et 
florissait  sous  l'empire  d  Auguste. 
Il  eut  pour  maître Timocrate;  mais 
il  corrigea  ce  qu'il  pouvait  y  avoir 
de  trop  sévère  dans  ses  prmcipes. 
Lticien,  qui  Tappelleun  homme  d'es- 
prit et  de  mérite ,  nous  apprend  qu'il 
fréquentait  les  spectacles,  même  ceux 
des  danseurs,  et  qu'il  regardait  le 
théâtfe  comme  une  école  de  vertu. 
(  Voyez  Lucien ,  De  la  danse , 
trad.  de  Bellin  de  Ballu  ,  tom.  ni , 
p.  çjQ.  )  Il  enseigna  dans  sa  patrie  avec 
un  tel  succès,  qu!ou  a  cru  que  c'était 
pour  lui  décerner  une  récompense 
publique,  que  lés  magistrats  de  sa 
ville  natale  avaient  fait  frapper  en 
son  honneur  une  médaille,  échappée 
long -temps  aux  recherches  des  an- 
tiquaires, et  retrouvée,  dans  le  der- 
nier siècle,  par  Cary,  académicien 
de  Marseille,  qui  l'a  publiée  en  1 744, 
avec  une  explication.  (  F,  Cary,  VII, 

E.  1^470  Kll^  porte  une  tête  de  jeune 
omble,  couronné  de  fleurs ,  avec 
les  mots  AECBONÀS  HPHC  NËOC, 
et  au  revers  une  fîgure  debout ,  cou- 
verte d'un  manteau ,  qui  tient  de  la 
main  droite  un  bâton ,  et  de  la  gau- 
che un  instrument  qu'oA  n'a  pas  pu 
déterminer.  Cary  conjecture  que  la 
tête  est  celle  du  dieu  Bacchus ,  ho- 
lioré  d'un  culte  particulier  à  Mi- 
tylcue  :  cette  opinion  est  com- 
battue dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux (  juiA  1745  )  où  Ton  prétend 
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le  cette  tète  ne  pcut-élre  que  celle 
e  Lesbonax  Lui-niéme.  Le  sarant 
Visconti  a  fail  voir  depuis  (  Iconogr, 
mcq,  suppl.  not.  ch.  iv  )  que  la  tête 
figurée  sur  cette  médaille  est  celle 
d'AntinoiiSy  auquel  les  Lesbiens  y 
donnent,  par  flatterie,  le  titre  de  ue- 

nos  REOS  LE8B0NAX,C.a.d.  le  hé  vs, 

noweau  Lesbonax  ou  nouvel  Anax 
(  seigneur  )  de  Lesbos,  (  Tom.  III , 
édiL  in -4^.  p.  3 19.  )  Suidas  as- 
sure que  ce  Lesbonax  avait  composé 
plusieurs  ouvrages  de  philosophie. 
Photius  avait  fait  Tanalyse  de  seize 
de  ses  harangues  ;  mais  par  une  fa- 
talité qui  semble  avoir  poursuivi  les 
productions  de  Lesbonax ,  ce  pas- 
sage de  la  Bibliothèque  de  Photius , 
est  un  de  ceux  dont  on  regrette  la 
perte.  Quelques  critiques  ont  distin- 
gué Lesbonax  le  philosophe,  de  l'o- 
rateur :  Fabricius  pense  que  c'est  le 
même  personnage;  mais  il  avoue 

2u'il  serait  embarrassé  d'en  donner 
e  bonnes  preuves.  Quoi  qu'il  en 
soit  y  on  a ,  sous  le  nom  de  Lesbonax, 
deux  Harangues,  imprimées  dans 
les  Oraiiones  rhetor,  grœc.  Venise, 
Aide,  i5i3;  H.  Estienne,  1 575, et 
plusieurs  fois  avec  les  Discours  à'E^ 
chine ,  de  Lysias  et  des  autres  ora- 
teurs grecs.  Dans  la  première, il  ex- 
horte les  Athéniens  à  se  venger  des 
injures  des  Thébains  ;  la  seconde  ;  a- 
dresséè  aux  Athéniens,  a  pour  but  de 
les  engager  à  faire  la  guerre  aux  La- 
cédémoniens.  Si  ces  discours  avaient 
été  réellement  prononce»,  il  faudrait 
en  conclure  que  l'auteur  vivait  au 
temps  de  la  guerre  du  Péloponnèse 
(  4i3  ans  avant  J.-G.  ),etpar  con- 
séquent plusieurs  siècles  avant  Les- 
bonax le  philosophe  ;  mais  on  sait 
que  les  rhéteurs  prenaient  souvent 
les  sujets  de  leurs  déclamations  dans 
les  temps  reculés.  Ces  daux  ffaran- 
gués  ont  été  traduites  en  latin,  la 

xxiy. 
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première  par  André  Schoft  ou  Jean 
Gruler  ,  et  la  seconde  par  Guil- 
laume Ganter  ,  et  imprimt-es  à  Ha- 
nau,  l'îiig ,  in-8^.  avec  les  Discours 
de  Dinarqu'e.  Lesbonax  eut  un  fils 
nommé  Potamon,  qui  l'égala  dans 
l'art  de  l'éloquence.  On  a  confoudir 
Lesbonax  ,  dont  on  vient  de  parler  ^ 
avec  nn.grammairien  de  même  nom, 
qui  lui  est  postérieur,  et  qui  floris- 
sait  k  Gonstantinoplc.  On  a  de  ce* 
lui-ci  :  Dejiguris  erammaticis.'Léon 
Allatius  promettait  une  édition  grec- 
que et  latine  de  cet  ouvrage,  en 
1643  ;  mais  il  a  été  publié  pour  la 
pi'emtère  fois,  à  la  suite  du  traité 
d'Ammonius ,  De  adfinium  vocabur 
lorum  d'fferentid ,  gr. ,  par  Valke- 
naer  ,  Leyde,  1739 ,  in-4*>.   W-s. 

LESBROUSSART  (Jean-Bap- 
TTSTi  )  naquit  le  Bi  janvier  1 74^,  à 
Ully-St.-George,  en  Picardie.  A  peine 
âgé  de  '10  ans,  il  obtînt  la  chaire  de 
rhétorique,  au  collège  de  Bcauvais, 
où  d'excellentes  études  l'avaient  déjà 
fait  connaître  avantageusement.  Sa 
réputation  pénétrabieutotdans  laBel* 
gique;  et  le  gouvcruemcnt  autrichieu 
lui  lit,  en  1 778,  des  propositions  qui 
furent  acceptées.  Il  devint  successi- 
sivement  professeur  à  Gand  et  à 
Bruxelles  :  nommé  membre  de  l'a- 
démie  royale  de  cette  dernière  ville, 
il  ne  tarda  cas  à  justifier  cette  faveur 
par  des  Dissertations  historiques  , 
qu'un  style  pur  et  l'esprit  d'analyse 
font  distinguer  dans  la  collection  des 
Mémoires  de  cette  société.  Il  publia, 
en  1 783  ,  sous  le  titre  à* Education 
littéraire,  ou  Réflexions  sur  le  plan 
d^études  adopté  par  S,  M,  VEmpe* 
reur  pour  les  coUéges  des  Pays-Bas 
autrichiens,  vol.  in- 13.,  un  ouvrage 
qui  lui  valut  les  encouragements  les 
plus  flatteurs  II  cultivait  ainsi  pai- 
siblement la  littérature ,  lorsque  les 
révolutions  de  la  Belgique  et  de  la 
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France  Tinrent  troubler  son  repos. 
Victime  d'une  intrigue  que  sa  loyau- 
té Tempécha  de  déjouer,  Lesbrous^ 
sart  y  après  avoir  professé,  les  lan- 
gues anciennes  à  Técole  centrale  du 
département  de  la  Dyle ,  ne  se  trou- 
va point  compris  dans  Torganisation 
du  lycée  :  mais  la  ville  d'Alost  prit  le 
soin  de  l'en  dédommager ,  en  lui  con- 
fiant la  chaire  de  belles-lettres  à  son 
école  secondaire.  Bientôt  après ,  en 
i8i  o,le  grand-maître  de  l'université 
liii  donna  la  chaire  de  rhétorique  au 
lycée  de  Bruxelles  ,  qui  vit  dès-lors  , 
le  nombre  de  ses  élèves  s'accroître 
de  plus  d'un  tiers.  L'Institut  royal 
des  Pays-Bas  le  mit  au  nombre  de 
ses  membres ,  en  1816;  et  il  venait 
d'obtenir  sa  retraite ,  lorsqu'il  mou- 
rut le  I  o  décembre  t  d  1 8,  laissant  un 
filj^ont  s'honore  ^éjà  la  littérature 
belgique.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  fait  mention^  Lesbrous- 
sart  a  publié  :  I.  Annales  de  Flandre 
du  P.  d*Oudegkerstf  enrichies  de 
notes  historiques  ,  grammaticales 
et  critiques ,  ainsi  que  de  plusieurs 
chartes  et  diplômes  qui  n'avaient  ja- 
mais été  imprimés,  Gand,  a  vol. 
in -8^.  II.  Elof^  historique  du 
prince  Charles  de  Lorraine ,  Bruxel- 
les, 1781.  III.  Un  Mémoire  qui 
remporta  le  prix  proposé  par  l'aca- 
démie de  Châlons ,  sur  cette  ques-. 
tion  :  Quels  sont  les  moyens  de 
^perfectionner  VéducéUion  déMS  les 
collèges  de  France  ?  1 78 1 .   St-t. 

LëSGàILL£  (GATaERiNE),  Gene- 
voise d'origine,  née  vers  1649  * 
Amsterdam ,  où  son  père  était  asso- 
cié dans  la  célèbre  imprimerie  de 
Blaeu  (  I  ) ,  cultiva  avec  distinction 


(1)  Il  avait  lui-«4ia«  da  talent  ponr  U  poéala  | 
matt  11  perdit  toua  ■••  papiers  dans  l'inc«ndi« 

Iui  Goniuma  l*iaiprkn«rie  de  Btaeu^  on  1671. 
■'•oiporeuT  Léopoia  l'avait  créé  poète  -  lauréat 
par  dee  lettret-patentee  du  ler.  mai  t663.  Il  mou- 
»«t  aa  ié77 ,  à  l'&ge  de  67  ana. 
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k  poésie  hollandaise,  et  fut  samom- 
méc  la  dixième  Muse  y  la  Sapho 
Hollandaise  y  etc.  Bien  qu'il  y  ait 
de  l'exagération  dans  ces  éloges,  on 
ne  peut  lui  contester  un  véritable 
talent,  que  Vondel  avait  signalé  dès 
l'enfance  de  Catherine.  Elle  succéda 
à  son  père  dans  le  commerce  de  la 
librairie;  et  les  poètes  de  son  temps 
n'eurent  pas  moins  à  se  louer  d'eue 
pour  les  conseils  de  sa  critique  éclair 
rée,  que  pour  l'exécution  typogra- 
phique de  leurs  œuvres.  Les  siennes 
ont  été  recueillies  en  3  voL  in-4°.  y 
par  son  beau-frère  Rank ,  à  Ams- 
terdam, en  1728.  On  y  trouve  sept 
tragédies,  traduites  du  français,  et 
jouées  à  Amsterdam;  savoir  :  Gen^ 
série ,  fVenceslas ,  Hérode  et  Ma- 
rianne.  Hercule  et  DéjarUre,  Ni- 
comède ,  Ariane,  et  Cassandre. 
Catherine  LescaiUe  monnit  le  8 
juin  1711.  M-otf. 

LE6CALE.  Voyez  Scaligee. 
,  LËSCALOPIER  (  PiESRE  ) ,  néà 
Paris  en  1608,  se  fit  jésuite  le  la 
septembre  i6'Ji5 ,  prononça  ses  qua- 
tre vœux  en  i643,  professa  la  rhé- 
torique pendant  douze  ans ,  à  Reims» 
et  l'Ecriture-sainte  ,  pendant  treize 
ans,  à  Dijon.  Il  mourut,  dans  cette 
dernière  ville,  le  6  août  1673.  On 
a  de  lui:  HumamXas  theologica  in 
qud  M.  T.  Cicero ,  de  Naiurd  Deo- 
mm ,  argumentis,  expositionibus,  U- 
lustrationibus  numc  primàtn  insi- 
gnis  in  lucem  prodit ,  1660 ,  in-f<». 
L'abbé  d'Olivet  dit  que  le  P.  Lesca- 
lopier  a  incorpore  dans  ses  notes  les 
commentaires  sur  le  même  ouvrage 
par  Pietro  Marso ,  et  par  Sixte  Betu- 
îeius;  il  ajoute  que,  si  ce  que  le  P. 
Lescalopter  a  pris  à  ses  pi«déces- 
aeurs  était  retranché  de  son  livre , 
ainsi  que  tout  ce  qu'il  y  a  mis  de 
superflu  et  de  puéril ,  son  in-folio  se- 
rait réduit  à  un  volume  très-portatîf. 
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Ja  Bibliotheca  scriptorum  sociâta^ 
iis  Jesu  n'attribue  pas  d'autres  ou- 
vrages à  Lescalopier;  mais  Moreri 
(  édition  de  I  ^59  )  dit  qu'on  lui  doit 
encore  :  SchoUa  seu  brèves  élucida- 
tionesinUbrwnPsalmoruni^  i7^7» 
în-go.  Z. 

LESCALOPIER    de   NOURAR 
(  Charles  -  Arxakd  )  ,  ne  à  Paris 
le  ^4  juillet  17  09  y  fut  maître  des 
recpiétes;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  cultiver  les  lettres  :  il  mourut  à 
Paris  y  le   7   mars  1779.  On  a  de 
lui:  L  VAminte  du  Tasse,  pasto^ 
raie,  1735,  in-it2;  traduction  en 
prose.  U.    Traité  du  pouvoir  du 
magistrat  politique  sur  les  choses 
sacrées,  traduit  du  latin  de  Gro- 
tius ,  1 75 1 ,  in- 1 a.  IIL  Histoire  des 
capitulaires  des   rois  de  France. 
(Voyrz  Baluze  ,  III ,  297.)  IV.  De 
la  république,  traité  de  J,  Bodin  ; 
on  Traité  du  gqmfemement,  revu 
sur  l'édition  latine  de  Francfort , 
1 59 1 ,  Londres  et  Paris ,  1 7  56 ,  m- 1  u. 
V.  Les  écueils  du  sentiment ,  1 766, 
in-ia.  VI.  Ministère  du  négocia^ 
teur,  1763 ,  in-8°.  VII.  Recherches 
sur  Vorigine    du  conseil  du  roi, 
1765,  in-i'i.  Vm.  Ehee  histori- 
que  de  Vabbé  OUva  (  à  Ta  tête  des 
Œuvres  diversesde  M.  Vabbé  Oliva, 
1758,  in-8<>.,  dont  il  avait  été  édi- 
teur ).  —  Lescalopier  a  donné  un 
Précis  sur  V éducation  des  vers  à 
soie,  1 763  ,  in-8*^.  A.  B-t. 

LESCABBOT  (  Marc  ) ,  littéra- 
teur, était  né  à  Vervins  dans  le 
seizième  siècle,  d'une  famille  no- 
ble (  i  ).  Il  se  fit  recevoir  avocat  au 
parlement  de  Paris;  mais  entraîné 
par  son  caractère  aventureux,  il  ne 
tarda  pas  à  quitter  le  barreau ,  et 
s'embarqua  sur  une  flotille  destinée 

(0  II  prend,  à  Utile  de  ««a  oiirr*];*»,  le  titre 
4e  MtgKeur  de  Seint-Audebert  du  PmU  U  coin- 
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pour  la  Nouvelle-France.  Il  contri- 
bua à  former  les  premiers  établisse- 
ments dans  le  Canada,  et  rapporta, 
sur  les  productions  de  ce  pays,  des 
renseignements  très-utiles.  Il  con- 
sentit ensuite  à  accompagner  Pierre 
de  Casulle,  nommé  ambassadeur  en 
Suisse;  et  il  profita  de  ses  loisirs 
pour  visiter  dans  le  plus  grand  dé  - 
tail  une  des  contrées  de  l'Europe  les 
plus  intéressantes  aux  yeux  du  na- 
turaliste. On  ignore  les  autres  par- 
ticularités de  la  vie  de  Lescarbot; 
et  ce  n'est  que  par  conjecture  qu'on 

S  lace  sa  mort  vers  l'an  i63o.  On  a 
e  lui  :  I.  Histoire  de  la  Nouvelle- 
France,  contenant  les  navigations, 
découvertes   et  habitations  faites 
par  les  Français  es  Indes- Occi- 
dentales ^  etc.,*Parb,  1609,  in-S®.; 
seconde  éditiop  augmentée,    161 1  ; 
avec  de  nouvelles  additions,  i(>i8, 
in-8^.  Cet  ouvrage  est  rare  et  cu- 
rieux. L'auteur  y  doniie  d'abord  la 
relation  du  voyage  de  Jean  Veraz- 
zani,  envoyé  le  premier  par  les  Fran- 
çais en  Amérique  :  il  parle  ensuite 
des  établissements  français  dans  la 
Floride;  de  l'expédition  de  Villega- 
gnon  dans  le  Brésil;  et  de  la  colonie 
fondée  dans  l'Acadie  par  De  Monts. 
Lescarbot  paraît  sincère,  sensé  et 
impartial.  C'est  le  témoignage  que 
lui  rend  le  P.  Charlevoix,  dont  l'au- 
torité ""est  ici  d'un  grand  poids.  Il 
entremêle  ses  récits  d'anecdotes  et  de 
remarques  littéraires; et  il  a  fait  im- 
primera la  suite  de  la  3®.  édition  de 
son  ouvrage,  un  recueil  de  vers  qu'il 
a  intitulé.  Les  Muses  de  la  Nou- 
velle-France ^  parce  qu'il  les  avait 
composés  pendant  son  voyage  en 
Amérique.   II.  Le  TabUfLU  de  la 
Suisse,  auquel  sont  décrites  les  sin-» 
g^larités  aes  Alper,  Paris,  161 8, 
in-4°.  de  79  pages.  Cet  ouvrage  est 
écrit  en  yers  fort  plats  et  fort  eur 
i8.. 
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nuyeux;  mais  on  y  trouve  des  par- 
ticularités intéressantes  et  qui  le  font 
ïcclierclier  des  amateurs.  L^autenr 
y  retute  l'opinion ,  déjà  répandue  de 
son  temps,  que  le  Rhône  traverse 
le  lac  de  Genève  sans  y  mêler  ses 
eaux.  La  description  des  bains  de 
PfefTers,  qui  fait  partie  de  ce  livre , 
avait  paru  sëi>arëment  sous  ce  titre: 
^s  Bains  de  Fewer,  etc.,  sans 
date,  in-4**.,  et  Lyon,  Détournes, 
•i6i3,  in-4*'.  de  8  pages.  IH.  La 
Chasse  aux  Anglais  dans  Visle  de 
Jthé  et  au  siège  de  La  Rochelle, 
et  la  réduction  de  cette  ville  en 
i6'i8;  Paris,  1629,  in-8^  W-s. 
LESCÈNE  DESMAISONS 
(Jacques)  ,  ne'  à  Granville  en  1 75o  , 
était  fils  d'un  officier  de  marine  peu 
favorisé  de  la  fortune.  Après  avoir 
achevé  ses  études  à  Paris  ,  au  col* 
lège  d'Harcourt,  où  un  de  ses  parents 
l'avait  fait  recevoir  boursier  ,  il  fut 
chargé  de  l'éducation  d'un  jeune 
lord ,  passa  plusieurs  années  en  An- 
gleterre ,  et  visita  L'Italie  avec  son 
élève.  Attaché  ensuite  à  quelques 
légations  françaises  en  diverses  cours 
du  Nord ,  il  était  de  retour  à  Paris 
depuis  peu  d'années ,  lorsque  la  ré- 
volution éclata.  N'y  voyant  que  le 
résidtat  des  principes  qu'il  avait  con- 
tribué à  propager  par  ses  écrits  ,  il 
s'en  montra  le  zélé  partisan  ;  mais 
îamab  il  n'en  approuva  les  excès. 
Sa  réputation  ,  ses  ouvrages  ,  fruits 
de  vingt  ans  de  voyages  et  d'études 
sur  les  lois  et  les  gouvernements  des 
Etats  qu'il  avait  parcourus,  le  firent 
distinguer  parmi  les  électeurs  de 
1 789  et  1 790,  Nommé,  par  le  district 
de  St.-Josephdont  il  était  président, 
l'un  des  administrateurs  de  la  police 
en  1789,  il  eut  quelques  démêlés 
avec  le  maire  Bailly,  qui  voulait 
s'attribuer  exclusivement  la  police 
■des  spectacles;  et  il  mit  dans  cette 
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aflaireune  modérât!  on  digne  d'éloges. 
Elu ,  à  la  (in  de  1 790 ,  juge  de  paix 
du  faubourg  Montmartre ,  ce  fut  lui 
qui ,  le  premier,  fît  adopter,  dans  sa 
section,  la  suppression  des  barrières 
et  du  droit  d*octroi.  Chargé  d'en  ré- 
diger la  délibération  et  de  la  porter 
au  conseil  de  la  commune ,  qui  l'ap- 
prouva ,  il  le  fut  aussi  de  la  rédac- 
tion de  l'adrasse  qui ,  présentée  à 
l'assemblée  constituante ,  donna  lieu 
au  décret  du  19  février  1 791.  Lors- 
que la  guerre  civile  qui  désolait  le 
Gomtat  Venaissin  ,  eut  déterminé 
l'envoi  d'une  commission  média- 
trice dans  ce  pays  ,  le  minbti-e  delà 
justice ,  Dupoit-Dutertre ,  le  fit  nom- 
mer par  Louis  Wl,  Tun  des  mem- 
bres de  cette  commission  avec  l'abbé 
Mulot  et  M.  Verninac.  Arrivés  à 
Orange,  les  médiateurs  v  reçurent 
les  députés  d'Avignon ,  de  Carpeu- 
tras  ,  de  l'assemblée  électorale  de 
Vaucluse,  et  de  cette  armée  de  Mon- 
teux  dont  le  trop  fameux  Jourdan 
n'était  que  le  général  ostensible.  Ils 
parvinrent  à  leur  faire  signer  la  paix , 
le  14  juin  1791  ,  à  renvoyer  dans 
leurs  foyers  les  détachements  fournis 
par  les  communes  qui  avaient  prit 
parti  pour  Avignon  ou  pourCar- 
pentras,  et  à  rendre  la  liberté  à  tous 
les  prisonniers.  Mais  cette  paix  illu- 
soire, quoique  garantie  par  la  France, 
fut  Uentôt  la  source  de  nouveaux 
malheurs;  car,  tandis  que  les  anti-» 
révolutionnaires  de  Garomb,  dans  U 
Haut-Gomtat ,  égorgeaient  le  détache- 
ment qui  rentrait  sur  la  foi  du  traité , 
les  révolutionnaires  d'Avignon  ,  fu- 
rieux contre  la  municipalité  qui  s'é- 
tait opposée  k  leurs  excès,  se  prépa- 
raient a  la  vengeance,  et  désignaient 
leurs  victimes.  Des  troupes  de  ligne;, 
des  gardes  nationales  de  France  furent 
successivement  appelées  par  les  mé- 
diateurs p  sans  pouvoir  empêcher  le 
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mal.  On  ajustement  rcprocliéà  l'un 
d'eux  d'avoir  fermé  les  yeux  sur  les 
projets  des  agitateurs,  qui  dès-lors, 
5c  croyant  appuyés  ,  redoublèrent 
d'audace  ,  désarmèrent  tout  ce  qui 
leur  portait  ombrage ,  s'emparèrent 
de  Tarsenal,  violèrent  la  maison  com- 
mune ,  et  traînèrent  en  prison  plu- 
sieurs membres  de  la  municipalité, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  ses  par- 
tisans. Lescène  Desmaisons  ,  ar  - 
rivé  depuis  peu  de  jours  du  Haut- 
Comtat ,  n'avait  pu  ni  prévenir  ,  ni 
arrêter  ces  désordres  ;  mais  il  aurait 
dû  désabuser  ou  dénoncer  son  col- 
lègue. Les  médiateurs  quittèrent  Avi- 
gnon ,  où  leur  caractère  n'était  plus 
respecté.  Lescène  partit,  le  25  août, 
pour  Paris,  avec  le  maire  et  quelques 
officiers  municipaux,  et  il  rendit 
compte,  le  i  o  septembre,  à  l'assem- 
blée nationale  de  l'issue  de  la  média- 
tion. Quoique  l'un  de  ses  collègues , 
arrivé  aussi  à  Paris  avec  Rovère  et 
Doprat  jeune ,  ne  lui  eût  succédé  à 
la  barre  que  pour  justifier  en  Quel- 
que sorte  la  faction  qu'il  semblait 
proti^er ,  le  discours  de  Lescène , 
appuyé  par  les  délibérations  de  la 
majeure  partie  des  communes  du 
Comtat ,  qui  demandaient  à  être  réu- 
nies à  la  France,  fut  suivi  d'une  der- 
nière discussion  sur  cette  affaire ,  et 
du  décret  de  réunion ,  qui  fut  pro- 
noncé le  i4  septembre  1*791.  Une 
nouvelle  commission  devait  être  en- 
voyée dans  le  Comtat;  elle  fut  com- 
posée de  Lescène  Desmaisons,  de 
M.  Champion  de  Villeneuve  et  du 
général  Beauregard  :  mais ,  par  une 
fatalité  remarquable  ,  ces  commis- 
saires ne  furent  nommés  que  le  6 
octobre  ,  et  ils  ne  reçurent  leurs 
provisions  que  le  1 1 .  Ce  fatal  délai 
fut  cause  des  massacresnqui  curent 
lien  les  1 6  et  17  octobre.  (  Fojez 
JouRDAN  et  Mainvielle  )  ;  et  l«s 
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regards  des  commissaires  en  furent 
presque  souillés  en  arrivant  dj^ns  mie 
ville  où  régnaient  le  deuil  et  la  cons- 
ternation. Secondés  par  une  force 
armée  imposante,  ils  nrent  constater 
ces  forfaits  par  un  procès  -  verbal 
d'exbumation  des  cadavres ,  arrêter 
tous  ceux  que  la  voix  publique  accu- 
sait d'y  avoir  pris  part ,  et  ils  ins- 
tallèrent un  tribunal  spécialement 
créé  pour  juger  ces  assassins  :  mais 
ce  triomphe  sur  le  crime  devait 
être  de  courte  durée  ;  et  ce  fut  peu 
de  mois  après  ce  commencenient 
de'justice,  que,  le  19 mars  1792, 
l'assemblée  législative  rendit ,  en  fa- 
veur des  assassins  de  la  Glacière^ 
ce  honteux  décret  d'amnistie  qui  a 
été  "le  prélude  de  l'impunité  si  sou- 
vent accordée  depuis  à  tous  les  for- 
faits de  la  révolution.  Les  commis- 
saires osèrent  reprocher  à  l'assem- 
blée son  aveuglement  ;  et  ils  firent 
entendre  si  énergiquement  le  langage 
de  la  vérité ,  qu'us  arrachèrent  un 
nouveau  décret ,  expliquant  et  modi- 
fiant le  premier,  et  ordonnant  la  trans- 
lation aes  prévenus  dans  les  prisons 
de  Beaucaire;  mais  il  était  trop  (ard. 
Peu  de  jours  après,  quatre-vingts  in- 
dividus ,  revêtus  de  l'uniforme  na^ 
tional ,  enlevèrent  des  prisons  d' Avi- 

fnon  56  détenus  dont  25  étaient 
écrétés  de  prise-de-corps,  à  raison 
des  crimes  des  16  et  17  octobre. 
Aussitôt  le  tribunal  provisoire^  éta- 
bli pour  les  juger,  se  dispersa;  3oa 
témoins  qui  a  valent  déposé  contre  eux 

S  rirent  la  fuite;  les  commissaires-dés 
épartements  se  retirèrent ,  et  Les- 
cène se  rendit  à  Paris ,  où  il  fit  à 
l'assemblée  ,  les  16  et  18  avril,  un 
nouveau  rapport  dans  lequel  il  si- 
gnala 1  es  fau  les  qu'on  avait  commises 
et  les  malheurs  qui  devaient  en  rcsul-' 
ter.  Mais  il  prêcha  dans  le  désert:  on  ^ 
touchait  dans  la  capitale  à  des  mai- 
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bcursplu5grandsencore;etla  faction 
qui  préparait  les  massacres  de  Sep- 
tembre, ne  pouvait  pas  permettre  que 
Ton  punît  ceux  qui  en  ayaient  donne 
l'exemple.  Les  assassins  ayant  été 
ramenés  en  triomphe  à  Avignon  par 
les  Marseillais,  MM.  Champion  de 
Villeneuve  et  Beaureçard  furent  for- 
cés de  revenir  à  Paiis,  ou  ils  ne  pu- 
rent obtenir  d*étre  entendus  ;  et  ce 
fut  ainsi  que  finit  cette  triste  et  péni- 
ble mission.  Lescène    Desmaisons 
lut  poursuivi,  et  obligé  de  se  cacher 
pendant  le  règne  de  la  terreur.  Avec 
de  l'esprit,  des  connaissances  et  une 
élocution  facile,  il  était  fait  pour  se 
distinguer  à  la  tribune ,  et  servir  uti- 
lement son  pays.  Cependant  il  resta 
long-temps  sans  emploi  et  sans  for- 
tune :  ce  ne  fut  qu'en.  i8o4  que  M.  de 
Fleurieu,  ayant  été  nommé  intendant 
de  la  liste  civile,  lui  procura  la  place 
de  chef  du  secrétariat ,  qu'il  rem- 
plit avec  autant  d'intelligence  que  de 
probité  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le 
•J'2  octobre  1808.  On  a  de  lui  :   I. 
Histoire  de  la  dernière  résolution  de 
Suède ,  précédée  d'une  analyse  de 
l'histoire  de  ce  pays  pour  dévelop- 
per les  causes  de  cet  événement  ; 
Paris,  1781 ,  et  Amsterdam  1782  , 
j  vol.  in- 12.  Cette  histoire  est  exacte, 
mais  elle  ne  vaut  pas  celle  de  Sheri- 
dan,qui a  été  traduite  en  français;  et 
l'analyse  qui  la  précède,  trop  longue 

I)0iir  un  précis,  puisqu'elle  comprend 
es  deux  tiers  du  volume,  offre  néan- 
moins des  omissions  essentielles.  Plu- 
sieurs lettres  et  discours  de  Gustave 
III,  insérés  à  la  fin  de  l'ouvrage,  en 
forment  la  partie  la  plus  intéres- 
sante. II.  Le  contrat  conjugal ,  ou 
Lois  du  mariage,  de  la  répudiation 
et  du  divorce ,  Neuchâtel ,  1 788  , 
in-8'*. ,  de  3 1 6  pages.  Celivre ,  agréa- 
blement écrit ,  renferme  quelques 
erreurs  de  faits  et  quelques  para- 


iES 

doxes,  parmi  un  grand  nombre  dt 
vues  utiles.  III.  Essai  sur  les  tra- 
vaux  publics ,  Paris ,  1786  ,  in-8^. 
lY.  Histoire  secrète  des  amours d^E- 
lisabethet  ducomte  d'Essex,ÛTée  de 
l'anglais  des  Mémoires  d'un  homme 
de  qualité,  Paris,  1787,  in-8«.  ; 
isorte  de  roman  historique  dont  le 
sujet  est  un  peu  rebattu.  V.  Qu  est- 
ce  que  les  Parlements  en  France  ? 
La  Haye ,  1 788 ,  in-8<».  de  78  pages. 
Cet  ouvrage,  qui  offre  des  recherches 
exactes,  a   été   refondu  dans  une 
partie  du  suivant.  Wl.  Histoire  poli- 
tique de  la  révolution  de  France  , 
ou  Correspondance  entre  lord  />♦♦♦ 
et  lord  r***. ,  Londres  (  Paris  ) , 
1 789  ,  a  vol.  in  -  8<».  C'est  la  meil- 
leure production  de  Lescène  :  il  j 
développe  avec  sagacité  les    cau- 
ses de  la  révolution.  VII.   Lettre 
aux  Représentants  de  la  nation, 
sur  la  vérification   des  pouvoirs 
et  la  forme  des  délibérations^  Paris, 
1 789 ,  in-80.  de  43  pages  VIII  et  IX. 
Deux  Comptes  rendus  aux  Assem^* 
hlées   Constituante  et  fjé^lative, 
de  ses  missions  dans  le  Comtat  Ve- 
naissin,  Paris,  1791  et  179^»,  in-8®. 
Quoique  rédigés  à  la  hâte  et  écrits 
avec  chaleur,  ils  présentent  les  faits 
avec  exactitude  et  impartialité.  Les- 
cène a  fourni  divers  articles  au  Mo- 
niteur. Outre  une  Tragédie  en  cinq 
actes  refusée  par  les  comédiens,  et 
dont  on  trouve  une  analyse  et  des 
extraits  dans  le  premier  volume  de 
son   Histoire  de  la  Révobaion,  il 
a  donné  :  X.  Vïle  des  Amis  ,oule 
retour  du  capitaine  Cook,  opéra  en 
deux  actes ,  en  vers  ,  parodié  sur  la 
musique  de  plusieurs  opéras  italiens, 
et  représenté  au  théâtre  Feydeau ,  les 
3o  novembre  et  a  décembre  1 790  , 
sans  muHhures  et  sans  enthousias* 
me  ,  dit  im  journal  du  temps  ,  par 
estime  pour  l'auteur.  Des  cnagrins 
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domestiques  empoisonnërent  la  moi- 
tié de  la  vie  de  Lescène  Desmaisons  , 
et  nuisirent  à  ses  travaux  littéraires 
commeàsonaTancement.  Une  femme 
espagnole  ({u'il  avait  eu  le  malheur 
de  rencontrer  dans  ses  voyages  ,  et 

Îa'il  avait  unie  à  son  sort ,  sans  lui 
onner  sa  main  ,  le  tourmenta  par 
des  violences,  et  l'avilit  par  des  scènes 
scandaleuses  ;  il  éloigna  de  lui  tons 
ses  amb  ,  et  se  laissa  mourir  dans 
l'isolement.  A-t. 

LESGHASSIER  (  Jacques  ),  sa- 
vant jurisconsulte ,  fils  de  Philippe 
Lescnassier ,  secrétaire  du  Roi ,  na- 
quit à  Paris,  en  i55o.  Destiné  par 
son  père  au  barreau ,  il  passa  de  Vé- 
tude  des  humanités  et  de  (a  philoso- 

Ehie  à  celle  du  droit,  et  il  y  joignit 
i  connaissance  de  l'histotre.  Le  zèle 
éclairé  avec  lequel  il  remplit  ensuite 
la  profession  d'avocat  au  parlement 
de  Paris ,  le  fit  bientôt  distinguer  de 
la  cour.  Il  fut  désigné  au  président  de 
Pibrac ,  poor  accompagner  ce  magis- 
trat ,  chareé  d'une  mission  en  Polo- 
gne pour  le  service  du  duc  d'Anjou 
(depuis,  Henri  ill  )•  A  son  retour, 
il  rentra  dans  le  barreau;  et  son  mé- 
rite le  fit  choisir  pour  l'un  des  Subs- 
tituts du  procnreur-g<»iéral ,  dont  il 
parta(;ea  l'emploi  avec  les  câèbres 
Pierre  et  François  Pithou  et  Antoine 
Loisel.  C'est  mal  à  propos  que  l'au- 
toor  de  son  Eloge  latin  lui  attribue 
ces  fonctions  avant  l'époque  de  son 
voyage  ;  il  était  trop  jeune  pour  les 
exercer  alorsw  La  faction  de  la  Ligue 
ayant  éclaté,  il  quitta  Paris,  et  sui- 
vit le  monarque ,  en  mamtestant , 
dans  ses  £scours  comme  dans  ses 
écrits ,  le  sentiment  que  l'ambition 
des  chefs  de  la  Ligue  était  cachée 
sous  le  masque  de  la  religion,  et 
cherchait  à  s'ouvrir  une  voie  à  la 
rojauté;  que  dans  cette  vue  on  avait 
érigé  en  art  la  doctrine  de  l'assassi- 
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nat ,  dont  Henri  III  devint  en  effet 
la  première  victime.  En  i6o5,  Hen- 
ri IV,  auquel  le  duc  de  Sully,  par 
un  esprit  d'économie ,  conseillait  de 
réduire  les  rentes  constituées  sur  la 
ville  de  Paris ,  en  fut  détourné  par 
une  supplique  de  Leschassier ,  ap- 
puyée de  la  remontrance  du  prévôt 
des  marchands ,  François  Miron ,  en 
faveur  des  habitants  de  sa  bonne 
ville.  Ce  docte  jurisconsulte  n'était 
pas  moins  versé  dans  le  droit  cano- 
nique. La  république  de  Venise  lui 
fit  demander  son  avis  au  sujet  des 
différends  élevés  entre  elle  et  Paul  V, 
sur  le  jugement  déféré  aux  tribu- 
naux des  crimes  publics  des  clercs , 
et  sur  la  défense  de  bâtir  des  enlises 
et  de  transmettre  des  immeubles  aux 
ecclésiastiques  sans  le  consentement 
du  sénat.  Entre  autres  marques  de 
gratitude ,  il  reçut ,  de  ce  gouverne- 
ment ,  une  chaîne  d'or  en  reconnais- 
sance de  sa  ConsuUation ,  où  il  op- 
posait les  aneiens  canons  de  l'Eglise 
universelle  aux  ■  excommunications 
de  la  cour  de  Borne.  La  défense  qu'il 
entreprit  aussi  avec  succès  des  droits 
du  chapitre  de  Senlis  contre  l'éveque 
de  cette  viHe  relativement  à  l'ordi- 
nation des  f>rétres ,  témoigne  son  élo- 
quence et  son  habileté;  de  même  que 
ce  qu'il  a  écrit  sur  les  libertés  de 
l'Eglise  gaKieaiie ,  montre  l'étendue 
de  ses  connaissances ,  puisées  dans 
une  source  plus  haute  que  les  décré- 
taies  et  les  gloses  du  droit  canon.  Il 
ne  cessa  d'être  consulte  sur  les  ma- 
tières politiques  et  ecclésiastiques  ; 
et  il  entretenait  avec  Fra-Paolo,  Ni- 
colas Gontarini,  Casaubon,  Gode- 
froy,  Dumoulin,  Justel  et  autres 
personnages  ou  savants  distingués  , 
une  correspondance ,  restée  dans  sa 
famille,  et  qu'il  est  k  regretter  qu'on 
n'ait  point  fait  connaître.  Jacques 
Leschassier  mourut  àPans,le  lïSaYi  il 
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i6'25.  Ses  principaux  écrits  sont  :  I. 
De  la  représentation  aux  lignes  su- 
périeures,  Paris,  1598.  II.  De  la 
clause  de  renonciation  au  sénatus- 
consulte  Fellëien  insérée  dans  les 
contrats f  ibid.  1598.  L'ouvrage  de 
Leschassier  lit  abolir  cette  clause. 

III.  Du  droit  de  nature }  De  la  loi 
^ique  ;  De  la  dot  naturelle  des 
Ifetumes  ;  De  la  conclusion  de  la 
partie  civile  en  un  procès  criminel; 
De  la  confiscation  des  biens;  Des 
baux  à  rente  perpétuelle  ;  Du  cas 
de  simple  saisine,  Paris,    1601. 

IV.  De  la  maladie  de  la  France 
(  la  Tcualile'  et  fhërëdite'  des  char- 
ge»): présente  au  roi  en  1601,  et 
puljlié  en  161 7.  V.  De  V ancienne 
et  canonitjue  liberté  de  V Eglise 
gallicane,  Paris,  1606:  les  deux 
chef»  dont  traite  l'auteur  sont  les 
entreprises  sur  Tancienne  discipline 
derEi;tîse  etsurla  police  temporelle. 
VI.  ConsuUatio  de  controversid 
inter  sanctitatem  Pauli  quinti  et 
serenissimam  Bempublicam  Fene- 
tam ,  Paris ,  1607.  Celte  consulta- 
tion ,  citée  dans  le  Codex  canonum 
Ecclesiœ  universœ,  est  rapportée 
avec  éloge ,  ainsi  que  le  précédent 
écrit  y  dans  les  Libertés  de  VE" 
élise  galUcaneàt  M.  Durand  de  Mail- 
îane ,  Lyon ,  1770-6,  5  vol.  in-4°- 
Plusieurs  autres  écrits  non  moins  re- 
marquables de  l'auteur ,  ent  été  réu- 
nis avec  les  premiers ,  dans  la  col- 
lection mentionnée  à  l'article  suivant. 

G-CE  et  D-c. 
LESCHASSIER  (  Christophe  ) , 
neveu  du  précédent ,  conseiller  en 
la  cour  des  comptes ,  possesseur  des 
lettres  etdesmanuscritsdeson  oncle^ 
a  recueilli  et  publié  ses  Œmfresenjm 
vol.  in-4*',Paris ,  1649;  la  deuxième 
édition ,  la  plus  ample ,  est  de  iGSa. 
Ce  recueil  contient  entre  autres  opus- 
cules,  indépendamment  de  ceux  déjà 
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indiqués ,  et  qu  ont  paru  du  vivant 
de  l'auteur  :  I.  De  l'ordination  des 
prêtres  pour  le  chapitre  de  SenUs  , 
contre  Antoine  Rose,  éyéque  de 
cette  ville.  La  procédure  ,  ainsi  que 
l'arrêt  de  condamnation  relatif  à 
un  libelle  fait  à  l'occasion  de  l'écril 
de  Jacques  Lesckassier ,  se  trouvent 
à  la  suite  de  cet  écrit ,  et  ont  été  in- 
sérés dans  le  Corps  des  ordonnances 
imprimé  en  161 1.  II.  Requête  pré- 
sentée au  Roi,  et  Remontrances  du 
Prévôt  des  marchands  contre  la 
réduction  des  rentes  constituées  sur 
VHÔtel-de-Fille  de  Paris.  (  Fojez 
l'article  précédent.  )  III.  Des  Ré- 
gences  de  France,  composéen  i6oa. 
L'ouvrage  avait  pour  objet  d'écarter 
les  femmes  de  la  régence,  si  unccons- 
piration , 'telle  que  celle  de  Biron, 
venait  à  se  renouveler.  A  la  tête  des 
pièces  qui  composent  ce  recueil ,  et 
qui,  malgré  leur  peu  d'étendue,  sont 
estimées  pour  le  fond  et  l'impor- 
tance des  questions ,  est  une  Fie  de 
l'auteur  en  français,  qui  jiaraît  avoir 
été  rédigée  par  l'éditeur  même  :  elle 
est  suivie  d'un  Eloge  latin,  anonyme. 
On  y  remarque  aussi  un  témoignage 
de  Justel ,  qui  avoue  devoir,  à  Jac- 
ques Leschassier  la  partie  relative  à 
1  ordre ,  à  l'autorité  et  au  nombre 
des  canons  des  anciens  conciles, 
dans  son  Codex  canonum  Ecclesiœ 
universœ,  publié  à  Paris  en  1610 , 
et  qu'il  lui  dédie  nominativement  ;  ce 
qui  prouve  que  l'on  s'est  trompé  en 
donnant  ce  Codex  k  François  Pi- 
thou.  (  Foy.  C.  Justel.  )  Christophe 
Leschassier  était  possesseur  d'un 
manuscrit  célèbre  de  V Imitation  de 
Jésus-Christ ,  sous  le  nom  de  Jean 
Gerson  ,  chancelier  de  Paris.  La 
description  en  a  été  donnée  par 
J.  de  Launoy ,  dans  la  Dissertation 
même  où  il  prend  parti  contre  Ger^ 
sou  ;  dont  l'eiSgie  ancienne  est  d^ 
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pointe  en  tête  du  manuscrit ,  et  pa- 
raît être  un  portrait  de  famiUe.  Ce 
manuscrit  y  in-foL,  aurait  ëtë  trans- 
crit vers  i47^9  par  un  neveu  du 
cLancelier.  (  Voyez  Th.  Gerson  , 
XIX,  *xZi  ).  Il  est  aujourd'hui  en  la 
}M)sse$5ion  de  Tautear  de  cet  ar- 
ticle. G-CE. 

LESCHEVIN  DE  PRÉCOUR 
(  Philippe-Xavier  ) ,  ne'  à  Ver- 
sailles, le  i6  novembre  1771 ,  d'un 
premier  commis  du  contrôle  de  la 
maison  du  roi,  et  mort  à  Dijon  le  6 
juin  1 8 1 4  >  était  commissaire  en  chef 
des  poudres  et  salpêtres,  et  membre 
de  plusieurs  académies.  Plein  d'ar- 
deur et  de  talent  pour  la  minéra- 
logie ,  il  suivit  les  cours  de  chimie 
de  Sage ,  de  Darcet  et  de  Fourcroy , 
et  ne  profita  pas  jnoins  des  leçons  de 
ph]^sique  de  Brisson ,  et  de  minéra- 
logie de  Daubenton.  Eu  1 794,  il  fut 
attaché  aux  poudres  et  salpêtres , 
dont  il  devint  contrôleur  à  Golmar  y 
puis  -commissaire  à  Vincennes  ,  à 
Luxembourg  ,  à  Trêves  ,  et  enfin  à 
Dijon.  Doué  d'une  grande  activité , 
Leschevin  ,  sans  négliger  les  de- 
voirs de  sa  place  ,  trouvait  les 
moyens  de  satisfaire  son  goût  pour 
les  sciences  et  pour  la  littérature  , 
et  de  suivre  la  correspondance 
qu'il  entretenait  avec  plusieurs  sa- 
vants de  la  capitale  et  des  départe- 
ments. Parmi  les  nombreuses  pro- 
ductions qu'il  a  laissées  ,  on  re- 
marque :  I.  Instruction  sur  les  nou" 
veaux  poids' et  mesures,  1798  , 
in-8^.  II.  Exposition  des  acides, 
des  alkaUs  ,  des  terres  et  des  mé^ 
taux  ,  de  leurs  combinaisons,  etc. , 
en  la  tableaux;  traduite  de  l'alle- 
mand de  Trommsdorff,  avec  des 
notes  ,  î8oa  ,  in-i°.  III.  Lettre  à 
M,  Fatrin ,  sur  les  roches  glan- 
duleuses du  pays  de  Deux-'Ponts , 
1803.  lY.  Plusieurs  Rapports  à 
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'  V Académie  de  Dijon,  V,  Notices 
sur  quelques  recherches  archéolo- 
giques et  agronomiques,  VI.  Sur 
V emploi  de  la  stéatiie  dans  la  gra  - 
vure  en  pierres  fines  ,  traduit  de 
l'allemand  de  Dalberg  (  le  prince 
primat  ),  i8o3.  VIL  UEcole 
du  pharmacien  ,  traduite  de  l'alle- 
mand de  Trommsdorff  ,  avec  des 
notes  ,  1807.  VIII.  Observations 
sur  la  3^.  classe  du  système  biblid" 
graphique  de  DeburCj  1808.  IX. 
Notice  sur  la  Lithographia  Vice- 
BKRGENSis  et  sur  la  mystification 
qui  y  a  donné  lieu  ,  1808.  X. 
Mémoire  sur  le  chrome  oxidé  na- 
tif, du  département  de  Saone-et- 
Loire ,  1810.  XL  Notice  sur  la 
présence  du  zinc  et  du  phmb  dans 
quelques  mines  de  fer  en  grain  de 
ta  Bourgogne  et  de  la  Franche- 
Comté ,  18 ta.  XIL  FqyaM  à 
Genève  ,  en  Savoie,  etc. ,  1B12  , 
'mS\  Leschevin  a  terminé  sa  car- 
rière littéraire  par  la  publication , 
en  181 3,  de  la  Table  analytique 
des  matières  contenues  dans  les  28 
premiers  volumes  du  Journal  des 
mines  ,.travail  ingrat  et  pénible,  qui 
consuma  quatre  années  de  sa  vie.  En 
1807  ,  il  avait  donné  une  nouvelle 
édition  du  Chef-d'œuvre  d'un  in- 
connu, qu'il  enrichit  de  notes  cu- 
rieuses ,  et  d'une  Notice  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  l'auteur  (  Themiseul 
de  Saint-Hyacinthe  ),  ^  vol.  in-ia. 
U  avait  eu  la  principale  part  à  la 
rédaction  des  Annales  de  la  répu- 
blique française ,  depuis  la  constitu- 
tion de  l'an  m  ,  desquelles  M.  La- 
veaux  fut  l'éditeur  en  1 799 ,  6  voL 
in-8^.  Leschevin  se  dbposait  à  don- 
ner une  nouvelle  traduction  du  Traité 
des  pierres  de  Théophraste,  avec  les 
notes  de  Hill ,  auxquelles  il  eut  joint 
d'excellentes  observations.  Ses  con- 
naissances profondes  et  vaiiées  va- 
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latent  mieux  que  son  style ,  qui  toute-  *" 
fois  ne  manque  ni  de  clarté  ni  d'élé- 
gance. Il  avait  fourni  plusieurs  no- 
tices au  Magasin  encyclopédique  : 
oay trouve  (  i8i4,  ïv,  349)  une 
Notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvra|i;es  , 
par  M.  Amanton  ,  insérée  aussi  dans 
le  Journal  de  la  Côte-d^or^  des  27 
et  3o  juillet  et':i8  sept.  181 4*  D-b-s. 
LESCLACHË  (  Louis  de  ) ,  ins- 
tituteur ,  né  vers  i6ao ,  dans  un  vil- 
lage près  de  Gtermont  en  Auvergne , 
après  avoir  fait  d'assez  bonnes  étu- 
des ,  vint  à  Paris ,  où  il  ouvrit  une 
école  de  grammaire  et  de  philoso- 
phie ,  qui  eut  d'abord  un  succès  pro- 
digieux ,  parce  que  la  forme  synopti- 
que de  ses  tableaux  en  rendait  l'étude 
extrêmement  facile.  Il  avait  eu  le 
malheur  de  contracter  un  mariage 
mal  assorti  ;  et  sa  femme  dissipa  en 
peu  de  temps  les  économies  qu'il 
avait  pu  faire.  Les  progrès  de  la 
philosophie  de  Descartes  firent  dé- 
serter son  école  ;  et  il  se  vit  forcé 
de  quitter  Paris,  pour  aller  enseigner 
dans  les  provinces.  Il  s'établit  d'à* 
bord  à  Lyon ,  et  ensuite  a  Grenoble  ) 
mais  sa  méthode  ne  réussit  ni  dans 
Tune  ni  dans  l'autre  de  ces  villes.  Il 
revint  à  Lyon  ;  et  il  y  mourut  de 
chagrin  ,  le  17  août  1671 ,  dans  un 
âge  peu  avancé.  On  ade  lui  :  I.  Cours 
de  philosophie  expliquée  en  taHes , 
et  liivisée  en  cinq  parties  :  logique , 
science  générale^  physique,  morale 
et  théologie  naturelle,  in-4^.   Les 
tixemplaires  de  cet  ouvrage  ,  gravé 
par  Richer  ,  de  i65o  à  i()5a ,  sont 
rarement  complets.  II.  Abrégé  de  la 
philosophie  ,  en  tables  ,  sans  date 
(  en   i665  ),   in-4®. ,  texte  gravé 
par  Richer  ;  rare.  Quelques  parties 
de  ce   Cours  de  philosophie    ont 
été  imprimées  avec  des   dévelop- 
pements fort  étendus ,  Paris ,  1  (3(î4  , 
in-4°.  I   et  années  suivantes.  111. 
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L'ordre  des  principales  choses 
dont  il  est  parlé  dans  la  Philoso- 
phie oui  est  divisée  en  cinq  parties , 
I  vol.  in-t6.  IV.  Les  avantages 
que  les  femmes  peuvent  retirer  de  la 
philosophie ,  Paris ,  1 667  ,  in  - 1  a. 
V.  Les  fondements  de  la  religion 
chrétienne ,  ou  les  ordres  de  Dieu 
qui  font  rehdre  sa  sagesse  et  sa 
bonté,  Paris,  i663 ,  in-4^  VI. 
Les  véritables  règles  de  Vortografe 
francèze,  ou  Vart  d^aprandre  en 
^peu  ae  temps  à  écrire  corectement, 
Paris,  1668,  in- 12.  Rien  de  plus 
ridicule,  dit  Goujet,  que  l'orlho- 
craphe  de  cet  auteur ,  comme  rien 
de  plus  faible  que  les  raisons  sur 
lesquelles  il  prétend  s'appuyer.  Ce 
n'est  qu'un  réchauffé  de  ce  que 
Meygret ,  Pelletier  et  Ram  us  avaient 
inutilement  essayé  d'introduire.  Les- 
clache  a  été  réfuté  solidement  par 
^J^auconduit.  Sa  philosophie  avait 
aussi  essuyé  des  contradictions  ;  et 
Ton  avait  vu  paraître  la  Philosophie 
particulière  combattue  par  celle  de 
VEscole  ,  contre  Lesclache ,  Paris , 
Sommavàle ,  i65o ,  in-8».     W-s. 

LE  SCO  V^.  (1)  roi  de  Polo- 
gne dans  le  septième  siëck  ,  né 
dans  une  condition  obscure,  dut 
son  élévation  aux  services  qu'il  ren- 
dit à  sa  patrie.  Les  Hongrois  profi- 
taient de  la  facilité  qu'ils  avaient  de 
pénétrer  dans  un  pays  sans  défense  , 

four  y  exercer  de  fréquents  ravages, 
rzemyslas ,  aidé  de  quelques  hom- 
mes également  dévoués ,  osa  entre- 
prendre de  délivrer  la  Pologne  de 
ces  bandes  étrangères  :  il  attira  quel- 
ques Hongrois  dans  une  embuscade , 


(1)  Il  y  avait  «Iwjà  «i 
B«i»  nommé*  L«ico  oi 


011  L».ko.  Irf>  pr«mi«r  bji- 


•tt  (l«ux  (liic*«u  roii    Polo 

3pr«i 
uU  «n  5So,  «t  ett  rrgartlé  c«niai«  !•  fontlauiir 
e  la  Polci)E"«  L*  aoconil  usurpa  la  trâna  ««ra 
run  730;  mata  Ititiironiquaa  polonaupaiaai  |«I- 
Jainviiir«iiipiie«  de  faltlca  qu'oa  aa  a«tl  rica  d* 
postllTaur  «ea  dciax  priitvaa. 
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et,  les  ayant  égorgés,  fit  vêtir  de  leurs 
liabitsses  compagnons,  qui,  k  la  fa- 
Tcor  de  ce  déguisement ,  entrèrent 
dans  le  camp  des  Hongrois,  et  les 
massacrèrent.  Ce  succès  inattendu 
ranima  le  courage- des  Polonais;  et 
ils  déférèrent  la  couronne  à  Prze- 
myslas ,  persuadés  que  personne  ne 
saurait  mieux  la  faire  respecter.  Il 

S  rit,  en  montant  sur  le  trône, le  nom 
e  Lesco ,  premier  duc  de  Pologne , 
dont  le  souvenir  était  encore  cher  à 
ses  sujets.  Il  régna,  disent  les  histo- 
riens ,  avec  autant  de  bonheur  que  de 
gloire ,  et  mourut  en  8o4 ,  sans  en- 
fants. —  Lesco  IL  Les  palatins  se 
disputaient  la  couronne  ;  et ,  pour 
prévenir  une  guerre  civile ,  on  con- 
vint de  reconnaître  roi  celui  qui 
serait  vainqueur  dans  une  course  de 
chevaux.Un  des  concurrents  nommé 
I^ieszeck  sema  la  carrière  de  pointes 
de  fer ,  en  laissant  vide  un  espace 
suffisant  pour  son  cheval.  L'artifice 
fut  découvert  par  un  jeune  homme 
qui  s'exerçait  à  pied  dans  la  lice  ;  le 
peuple  transporté  de  fureur  mit  en 
pièces  Lesîeck ,  et  décerna  la  cou- 
ronne au  jeune  inconnu ,  qui  prit  le 
nom  de  Lesco,  devenu  plus  que  ja- 
mais agréable  à  la  Pologne.  Les  an- 
ciennes chroniques  disent  que  le  nou- 
veau roi,  loin  de  chercher  à  cacher 
sa  première  condition,  conserva  tou- 
jours les  habits  qu'il  portait  au  mo- 
ment de  son  élection ,  et  que  la  vue 
lui  en  éuit  aussi  agréable  qu'dle  eût 
été  odieuse  à  tout  autre  prince 
né  comme  lui  dans  l'obscurité. 
Il  gouverna  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse ,  et  se  fit  respecter  des  peuples 
voisins,  qu'il  contint  par  sa  va- 
leur, mais  qu'il  ne  chercha  point  à 
subjuguer.  Il  monrut  vers  8io  , 
après  un  règne  de  six  ans ,  et  eut 
pour  successeur  son  fib  ,  qui  prit  le 
nom  de  Lesco  IIL  Trois  autres  ducs 
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de  Pologne  ont  porté  le  même  nom, 
sans  mériter  une  mention  plus  dé- 
taillée dans  cet  ouvrage.  Lesco  IV 
mourut  en  91 3  ;  Lesco  Y  ,  dit  le 
hlancp  en  i^i']  (  /^o^.Bolbslas  V, 
tom.  V ,  p.  49  )  $  et  Lesco  Yl ,  dit 
le  Noir  y  tn  1*189.  W-s. 

LESGONYEL  (Pïerwb  de  ), gen- 
tilhomme breton ,  historien ,  roman- 
cier, et  poète  médiocre  dans  tous  les 
eenres  ,  était  né  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle ,  au  château  de 
Lesconvel ,  diocësB  de  St.  -  Pôl  de 
Léon.  Il  n<^us  apprend  lui-même  que  y 
rebuté  de  n'aroir  pu  parvenir  à  au- 
cun emploi  de  considération ,  il  prit 
la  plume  pour  remplir  quelques-unes 
des  heures  de  la  grande  oisiveté  oii 
il  lancuissait  à  Parts.  La  rapidité 
avec  laquelle  se  succédaient  ses 
ouvrages,  ne  put  lui  faire  ob- 
tenir une  réputation  même  éphé- 
mère; et  il  mourut  obscur  à  Pans , 
en  1 7^2.  Yoici  la  liste  des  écrits 
qu'il  a  composés ,  du  qui  lui  sont 
attribués  ;  car  ils  ont  presque  tous 

rru  sous  le  voile  dei'anonyme. 
j4brégé  de  l'histoire  efo  Bretagne  y 
deBertrandD'Argentré,P&ris,  i685, 
in-ia.  Ce  livre  est  très*superficiel  ; 
et  l'auteur  n'avait  pas  assez  d'ins' 
traction  pour  corriger  tes  erreurs 
dont  fonrmilte  l'^^'^oirr  de  D'Ar- 
gentré.  II.  La  comtesse  iSie  Chdteau- 
briant ,  ou  les  effets  âe  la  jalousie  ^ 
Paris ,  1695 ,  in-i  !i  ;  réimprimé  sous 
ic  titre  àihAHgaes  amoureuses  de 
François  !«>-.  ou  Histoire  tragiipie 
delà' comtesse  de  Chateaubriant. 
Amsterdam,  1695 ,  in-12.  C'est  un 
roman  dont  il  avait  pris  le  sujet 
dans  V  Histoire  à^  François  !«>'. ,  par 
Yarillas ,  et  qu'il  acheva  de  dénatu- 
rer, en  y  ajoutant  beaucoup  de  cir- 
constances fidndeuses  :  elles  ont  été 
réfutées  dans  une  Lettre  touchuni  la 
comtesse  de  Chdieaubrianl ,  par 
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Pierre  Hevin,  avocat  de  Rennes, 
1686 ,  in-8<'.  Ce  roman  n'en  a  pas 
moins  ëte'  réimprimé  en  1696  el  en 
1 734  ;  et  comme  c'est  le  mieux  écrit 
de  ceux  de  Lesconyel ,  on  Ta  quel- 
quefois attribué  k  la  comtesse  de 
Murât.    III.   Aventures  de  Jules- 
£ésar  et  de  Murde  dans  les  Gau- 
les ^  Paris,   1695  ,  in-ia.  IV.  Ju^ 
nie  ou  Les   sentiments  romains , 
ibid.  1 695,  in- 1 2.  V.  Jnne  de  Mont- 
morenqy  ,  connétable  de  France , 
noiweUe  historique,  ib.  1 6g6, in- 12. 
VI.  Le  Prince  de  Longueville  et 
Anne  de  Bretagne,  Nouvelle  histo* 
ri^ue,  ib.  1697 ,  in- 12.  VIL  Le  Sire 
d'Auhignjr^  nouvelle  historique ,  ib. 
i698^in-i2;Amsterd.  1700,  in-ix 
C'est  une  histoire  abritée  des  guerres 
d'Italie,  sous  les  règnes  de  Charles 
VIII  et  de  Louis  aII  ,  entremêlée 
de  que](|ues  aventures  galantes  de  ces 
deux  princes  et  des  seigneurs  de  la 
cour.    VIIL  Nouvelle  histoire  de 
France,  depuis  Pharamond  jusqu'à 
présent ,  extraite  de, tous  les  meil- 
Uurs^storiens,  Paris,  1698 , 2  yoL 
in- 1 2.  Elle  a  été  supprimée  par  arrêt 
du  parlement;  et  ce  fut,  suivant 
l'abbé  Lenglet,  un  vrai  service  rendu 
a  l'auteur.  IX.  Recueil  de  contes  des 
Fées,  ib.  1698, in- 1 2  :  il  n'eut  aucun 
succès ,  quoique  ce  genre  d'ouvrages 
fût  alors  fort  à  la  mode.  X.  Obser- 
vations critiques  sur  t Histoire  de 
France  parMézerajr ,  ibid.  1700, 
in- 1 2.  L'auteur  avertit  dans  la  préface 
que  ce  n'est  que  par  amusement  qu'il 
a  rédigé  ces  observations  :  elles  sont 
très-minutieuses ,  et  la  plupart  mal 
fondées.  XI.  Idée  d'un  règne  heu- 
reux ou  Relation  du  voyage  du 
prince  de  Montberaud  dans  l'isle  de 
Naudeljr,  Casères  (  Paris  ),  1708, 
in-1 2  'y  réimprimée  sous  ce  titre  :  Re- 
lation du  Prince  de  Montberaud , 
Merinde  (Paris),  1705,  1706,  in- 1». 
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De  tons  te$  ouvrages  de  Lesconvd 
c'est  celui  qui  parait  avoir  obtenu  U 
plus  de  succès ,  quoiqu'il  ne  le  mé- 
rite guère.  Il  n'en  a  publié  que  la 
première  partie  ,  en  annonçant 
toujours  la  seconde ,  qui  n'a  jamais 
paru.  C'est  une  espèce  de  satire 

Slate  et  ennuyeuse  contre  les  mœurs 
e  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  et 
Es  particulièrement  contre  le  faste 
prélats.  La  préface  rouie  pres- 
que uniquement  sur  cet  objet;  et  as- 
surément il  n'y  a  rien  là  qui  semble 
dirigé  contre  Fénélon.  Sur  quel  fon- 
dement l'éditeur  du  Cabinet  des 
Fées,  (Mayer),  et  d'autres,  avant  et 
après  lui  ,  ont  ils  accusé  Lesconvel 
d'avoir  eu  la  prétention  de  lutter 
contre  le  Télémaque  ?  C'est  parce 
que  toutes  les  éditions  du  Fojrage 
dans  Vile  de  Naudeljr  sont  déco- 
rées d'une  longue  épître  dédicatoire 
au  duc  de  Bourgogne  ;  et  parce  que 
celle  de  1709,  parmi  de  nouvelles 
et  de  nombreuses  variations  dans  le 
titre,  suivant  la  coutume  de  Lescon- 
vel ,  offre  ces  mots  :  par  V auteur 
des  Aventures  de  Telémàque,  Du 
reste ,  nulle  analogie  entre  les  deux 
ouvrages ,  quant  à  l'invention  à  la 
marche  et  au  style;  celui  du  roman- 
cier breton  est  absolunient  dénué 
de  fiction  et  d'intérêt;  il  est  évi- 
dent que  l'auteur  s'est  étayé  de  deux 
noms  illustres,  moins  par  jalousie 
contre  l'un  que  par  spéculation, 
moins  pour  nuire  au  succès  du  Télé- 
moque  j  que  pour  en  profiter.  Nous 
ne  voyons  pas  plus  clairement  où 
Mayer  a  pris  que  Lesconvel  s'est 
joint  à  l'aboé  Faydit,  pour  critiquer 
ce  chef-d'œuvre.  (  Voyez  Faydit.  ) 
Lesconvel  a  composé  un  grand  nom-* 
bre  de  pièces  de  poésie  insérées  dans 
les  journaux  du  temps.  L'éditeur 
du  Cabinet  des  Fées  l'a  ,  mal-a- 
propos  ,  comparé  sous  ce  rapport 
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k  CfaalamonddelaVisclëdey  auquel 
Lcsconvej  était  très-infeneur.  A-t. 
LESCOT  (  PiEBBE  ),  célèbre  ar- 
cbilecte,  naquit  à  Paris,  en  i5io. 
Tout  ce  qu'on  a  pu  recueillir  $ur  sa 
rie, se  borne  À  savoir  qu'il  était  delà 
famille  d' Alessy,  et  abbé  commenda- 
taire  de  Clagnj.  Mais  les  monuments 
qu'il  a  laissés  y  suffisent  pour  im- 
mortaliser son  nom.  Avant  lui  Far-^ 
cbitecture  était  un  mâange  in- 
forme du  gothique  ,  du  mauresque 
et  du  saxon,  au  milieu  duquel  pré- 
dominait encore  la  grossièreté  des 
temps  de  barbarie.  Pénétré  de  la 
supériorité  des  monuments  de  l'an- 
tiquité, Lescot  s'efforça  de  substi-^ 
tuer  leurs  belles  proportions  aux 
formes  gothiques.  Le  premier  oh 
Trage  par  lequel  il  se  fit  connaître 
suffirait  pour  assurer  sa  gloire  :  ce 
sont  les  dessins  du  Louvre  qui  fut 
commencé  en  i54i,  sous  le  règne 
de  François  l*»".  Lescot  n'avait  alors 
que  trente  ans;  et  ce  qui  subsiste, 
encore  de  son  ouvrage  est  au-dessu» 
de  ce  qu'on  a  voulu  depuis  mettre 
a  la  place;  c'est  la  façade  inté- 
rieure de  la  cour ,  appelée  Façade  de 
l* horloge,  qui  est  un  véritame  chef- 
d'œuvre.  A  la  pureté  de  l'architec- 
ture ,  à  la  perfection  des  profils , 
elle  réunit  les  ornements  du  meil- 
leur goût  et  de  la  plus  grande  ri- 
chesse. Jjes  monuments  de  l'anti- 
quité offrent  sans  doute  plus  de 
simplicité  dans  les  lignes;  on  y  re- 
marque moins  de  provision  dans  la 
dbtribution  des  ornements  :  mais  ici 
toutes  ces  richesses  sont  prodiguées 
avec  tant  de  discernement  et  de  goût, 
«t  l'ensemble  en  est  si  bien  en- 
tendu ,  qu'il  n'a  pu  même  être  gâté 
par  les  additions  que  Lemercier 
(  ^ojrez  ce  nom  )  fit  au  pavillon 
du  milieu ,  sous  le  règne  de  Louis 
XIIL  C'est  encore  sur   les  des- 
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sins  de  Lescot  ,  que  fut  cons- 
truite la  Salle  des  cent-suisses  du 
Louvre  ,  plus  spécialement  connue 
sous  le  nom  de  Salle  des  jcariatides, 
à  cause  de  la  belle  tribune  dont  la 
sculpture  est  due  au  ciseau  de  Jean 
Gou)on.  Cette  salle  qui  fait  aujour- 
d'hui partie  du  Musée  des  antiques, 
est  décorée  d'un  ordre  dorique,  dont 
les  colonnes  sont  accouplées  et  éle- 
vées sur  un  seul  socle.  La  pureté  des 
profils ,  et  Télégance  noble  et  sim- 
ple de  la  décoration ,  font  l'orne- 
ment de  ce  palais  déjà  si  magnifi- 
que. Un  des  ouvrages  les  plus  célè- 
bres de  Lescot  est  la  Fontaine  des 
Innocents  y  où  le  génie  de  Jean  Gou- 
jon a  si  bien  secondé  celui  de  l'ar- 
chitecte. (  f^o^tf^Gouiow, XVIII, 
i8o.  )  Les  artistes  du  temps  do 
Louis  XIV  reprochaient  à  cette  fon- 
taine  sa  trop  grande  simplicité  :  cens 
du  siècle  suivant  la  dédaignèrent 
parce  qu'ils  n'y  voyaient  point  l'emr 
ploi  de  ces  ornements  recherchés  et 
contournés,  de  cetfe  manière  prë^ 
tendue  gracieuse ,  qui  infestait  aloiii 
tous  les  arts.  Mais  à  mesure  que  le 
goût  du  simple  et  du  beau  a  été  re- 
mis en  honneur ,  cet  ouvrage  de  Les- 
cot a  été  de  plus  en  plus  apprécié  \ 
et  cet  habile  artiste  sera  toujours 
regardé  comme  un  des  phis  grands 
architectes  dont  puisse  s  honorer  la 
France.  Il  mourut  en  1571.  P-s. 
LESCOT  (  SïMoif  ) ,  chirurgien, 
né  à  Parb  au  commencement  d« 
xvii^  siècle,  se  livra  à  l'étude  de 
la  philosophie  de  Descartes ,  et  de 
la  mécanique  ,  puis  à  i'anatomie, 
et  devint  un  des  plus  habiles  dissec* 
leurs  de  son  temps.  Il  introduisit  en 
France  l'art  des  injections  avec  U 
cire  et  les  liqueurs  colorées ,  d'après 
la  méthode  de  Swanyi^rdam,  et 
s'en  seiTit  pour  démontrer  tousjes 
vaisseaux  du  corps  huouiiL  L'ha- 
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bitude  des  dissections  le  rendit  un 
des  meilleurs  operateurs  de  cette 
épo<jue;  et  les  succès  qu'il  obtint  dans 

5 Plusieurs  opérations  difficiles  ;  et 
[ont  l'issue  semblait  devoir  être 
funeste ,  lui  acquirent  une  telle  re'- 
putation^  ^e  la  ville  de  Gènes  le 
nomma  chirurgien  en  cbef  de  son 
grand  hôpital,  et  lui  assigna  des 
appointements  considérables  pour 
le  décider  à  quitter  sa  patrie.  U  ac-* 
cepta  cette  offre  ;  et  il  éprouva  tant 
de  fatigues  en  donnant  ses  soins  aux 
blessés ,  pendant  le  bon^rdement  ^ 
de  Gènes  par  les  Français,  en  i684  y 
que  sa  santé  en  fut  très-altérée.  Il 
mourut  dans  cette  ville,  le  n  septem- 
bre 1690.  On  n'a  d€  ce  chirurgien 
qu'une  Dissertation  peu  estimée  sur 
la  Myologie»  insérée  dans  le  Re^ 
gnum  animale  ,  d'Emanuel  Konig , 
in.4^. ,  Bdle ,  168a  et  1698.  P.  et  L. 
LESCUN  (  TnonAs  DE  Foix,  sei- 

nr  DE  ),  connu  aussi  sous  le  nom 
tu^échal  de  Foix ,  était  frère 
Euîné  de  Lautrec  (  Fqyez  ce  nom  ). 
^ans  sa  jeunesse ,  dit  Brantôme  ,  il 
avait  été  destiné  a  à  la  robe  longue  y 
a  et  il  étudia  un  long-temps  à  Paris , 
9  du  temps  du  grand -maître  de 
»  Chaumont,  que  nous  tenions  Tétat 
»  de  Milan  paisible ,  et  l'appelait-on 
»  le  protonotaire  de  Foix  ; . . . .  mais 
W  je  pense  que  c'était  un  lettré  qui 
9  n'avait  pas  beaucoup  de  lettres, 
»  comme  c'était  la  coutume  des  pro- 
»  tonotaires  de  ce  temps -là.  »  U 
accompagna ,  en  1 5 1 5 ,  le  roi  Fran- 

Sois  I«r^  en  Italie ,  et  eut  le  bonheur 
e  faire  ses  premières  armes  sous  les 
yeux  d'un  prince ,  si  digne  apprécia* . 
teur  du  courage.  Il  était ,  en  1 5 16 , 
enfermé  dans  Milan ,  assi^'  par 
Maximilien  :  la  crainte  d'être  atta- 
qué à  rimpcoviste ,  ayant  déterminé 
l'empereur  a  lever  le  siège ,  Lescun 
49mandad€  poursuivre  l'ennemidang 
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sa  retraite.  Il  conduisit  trois  cenfn 
lances  au  pape  Léon  X ,  pour  l'aider 
à  s'emparer  du  duché  d'Urhin  sur  la 
Rovère.  Ce  prince ,  abandonné  descs 
troupes  y  se  réfugia  dans  le  quartier 
de  Lescun ,  qui ,  touché  de  ses  mal- 
heurs ,  lui  fit  obtenir  la  liberté  de  se 
retirer  a  Mantoue.  Lescun  fut  nommé 
maréchal  de  France  en  iSai  ,  et 
chargé  du  gouvernement  du  Mila- 
nez ,  pendant  l'absence  de  Lautrec. 
La  sévérité  qu'il  montra  dans  son 
administration  ,  excita  des  mécon- 
tentements. Informé  que  les  rebelles 
se  proposaient  d'enlever  mr  surprise 
quelques  pkces-fortes ,  il  rassembla , 
à  la  hâte ,  quatre  cents  lances ,  se 
rendit  à  Parme  dont  il  fit  rdever  les 
fortifications  ,  et  s'avança  jusqu'à 
Eeggio.  Ilétait instruit  que  Fr.  Gui- 
chardin  ^  alors  gouverneur  de  cette 
ville ,  y  donnait  asyle  aux  ennemis 
des  Françab  (  F".  Gvichardin  ).  Il 
lui  fit  demander  une  conférence  sou5 
les  murs  :  mais  pendant  ce  temps-là, 
des  gendarmes  français  ayant  cher- 
ché à  s'emparer  de  la  porte  de  la 
ville,  l'alarme  s'v  répandit  aussitôt; 
et  Lescun  fut  ooligé  de  se  retirer 
précipitamment.  Il  se  hâta  d'écrire 
au  pape  pour  tacher  de  détruire  les 
fâcheuses  impressions  que  pouvait 
lui  donner  l'apparence  d'ime  tenta- 
tive sur  une  ville  des  états  de  l'Eglise: 
mais  le  pape^qui  ne  cherchait  qu'un 
prétexte  pour  se  déclarer  contre  les 
Français ,  rejeta  les  excuses  de  Les- 
cun, et  l'excommunia  ainsi  que  tous 
ceux  qui  l'avaient  accompagné  dans 
sou  expédition.  La  guerre  se  ralluma 
aussitôt  ;  et  Lescun ,  enfermé  dans 
Parme  ,  avec  quelques  soldats  mal 
armés,  était  décidé  à  s'ensevelir  sous 
les  remparts  de  cette  ville.  J^autreCi 
accouni  à  la  défense  du  Milanez , 
n'avait  pas  de  forces  suffisantes  pour 
résister  aux  armées  réunies  de  1  em- 
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Sereiir  et  du  St.-Siëgc.  La  défection 
es  Vemtiens  ajoutait  encore  à  son 
embarras.  Le  peu  de  villes  occu- 
pées par  les  Français,  arborèrent 
tes  étendards  des  alliés;  et  Lescun, 
forcé  par  les  habitants  d'ouvrir  les 
portes  de  Parme,  repassa  en  France 
pour  annoncer  au  roi  la  perte  du 
Milanez  y  et  demander  des  secours. 
Il  rentra  en  Italie  en  1 5aa  ,  suivi 
de  quelques  compagnies  d'aventu- 
riers gascons,  qu'il  avait  décidés  à 
partager  son  sort  :  il  opéra  heureu- 
sement sa  jonction  avec  un  corps 
que  Lautrec  avait  envoyé  à  sa  ren-» 
contre ,  emporta  d'assaut  Novarre 
dont  la  citadelle  tenait  encore  pour 
la  France,  et  fit  pendre  la  garnison 
composée  entièrement  de  bandits  de 
différentes  nations  :  il  s'empara  en- 
suite de  Yigevano,  fit  des  prodiges  de 
valeur  à  l'attaque  malheureuse  de  la 
Bicoque ,  et  soutint  jusqu'au  dernier 
moment  les  efforts  de  l'ennemi.  Il 
se  retira  ensuite  dans  Crémone  avec 
quelques  braves  échappés  au  car- 
nage; mais  voyant  que  cette  place 
ne  tarderait  pas  d^étre  enlevée ,  il 
accepta  une  capitulation ,  sans  con- 
sulter les  officiers  de  la  garnison. 
IjOl  reddition  de  Crémone  détermina 
l'évacuation  de  Milan;  et  Lescun 
rentra  en  France.  Il  retourna  en- 
core en  Italie  avec  François  I®''. ,  et 
il  se  trouvait  à  la  bataille  de  Pavie 
(  ^4  fév.  I  5'à5  )  :  il  y  combattit  toute 
la  journée  près  du  roi,  et  tomba 
couvert  de  nlessures.  Mené  prison- 
nier k  Milan,  il  y  mourut  le  3  mars 
suivant  «  C'était,  dit  Brantôme ,  un 
9  bon  capitaine,  mab  pourtant  plus 
9  hardi  et  vaillant  que  sage  et  de 
»  conduite.  »  Il  faut  s'en  tenir  à  ce 
jugement  sur  Lescun  :  car  Guichar^ 
din ,  qui  l'accuse  de  concussions  el 
d'avarice,  était  son  ennemi  person- 
nel ;  et  d'ailleurs  il  e^t  prouvé  que 
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Lescun  vécut  et  mourut  pauvre. 
(  V.  V Histoire  de  François  I«r.  ^  par 
Gaillard.)  *       W-s. 

LF^CUN  (  Jean-Paul  de  ) ,  gen- 
til homme  de  Gascogne  ,  né  dans  le 
XVI*.    siècle  ,  s'appliqua  à  l'étude 
de  la  jurisprudence ,  et  fut  fait  con- 
seiller à  la  cour  souveraine  du  Béarn* 
Il  parvint  ensuite  à  la  dignité  de 
conseiller-d'état  du  royaume  de  Na- 
varre. C'était  un  zélé  protestant  ; 
et  il  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à 
la  réunion  du  Béam  à  la  France , 
et   surtout   au    rétablissement  des 
évéchés  de  Lescar  et  d'Oleron,  dont 
les  dotations  étaient  assignées  sur 
les  biens  ecclésiastiques  confisqués  , 
lors  de  l'introduction  de  la  réforme. 
Il  publia  à  ce  sujet  plusieurs  écrits 
qm  furent  déférés  ,    comme  sédi- 
tieux ,  au  parlement  de  Bordeaux. 
L'auteur  fut  arrêté ,  et  condamné  à 
avoir  la  tête  et  les  quatre  membres 
coupés  :  ce  jugement  fut  exécuté  à 
Bonleaux,  le  18  mai  1622.  On  con- 
naît de  Lescun  :  I.  Requête  contre 
le  livre  intitulé  Le  Moine  ,  Paris, 
i6i6,in-8o.  Ce  livre  était  une  satire 
violente  contre  les  protestants ,  pu- 
bliée par  un  prêtre  catholique,  qui 
s'était  caché  sous  le  nom  d'un  fou  de 
Pau,appelé  Bunère,  II.  Généalogie 
des  seigneurs  souverains  de  Béam , 
empereurs  ,  rois  ,  et  autres  princes 
qui  en  sont  descendus,  depuis  Gaston 
de  Moncade  jusqu'à  Louis  XIII , 
roi  de  France  ,  contre  un  livre  inti- 
tidé  :  Le  Moine ,  tendant  à  assujétir 
la  principauté  de  Béam  au  royaume 
d'Arragon ,  avec  les  preuves,  ibid. , 
161 6 ,  in-4^-  II L  Auis  d'un  gentiÛ 
homme  à  MM.  des  états-généraux  du 
royaume  de  Navarre  et  de  la  souve*. 
rameté  de  Béam ,  sur  la  main-levée 
des  biens  ecclésiastiques  ,  etc. ,  ob- 
tenue par  les  évêques  d'Oleron  et  de 
Lescar  (  Paris  ) ,  1617 ,  in-8®.  IV, 
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Mémoires  sur  les  oppositions  aus: 
poursuites  des  ëvêques  ,  et  ies  de- 
mandes faites  par  les  églises  retor- 
mëes  du  Bëam  ,  ibid.,  1617,  in-8^. 
y.  Les  Demandes  des  églises  de  Na- 
Tarre  ,  présentées  au  Roi ,  ibid.  y 
j6i8,  in -8°.  VL  apologie  des 
églises  réformées ,  de  Fobéissance 
du  Roi  et  des  états  de  Béam  ,  pour 
justifier  les  oppositions  par  eux  for- 
mées contre  la  main-levée  des  biens 
ecclésiastiques  ,  Orthez,  i6t8^  in- 
8<>.  YIL  Défense  contre  les  im- 
postures,  faussetés  et  calomnies  pu- 
bliées contre  le  service  du  Roi  et  la 
souveraineté  de  Béam,  par  l'auteur 
des  deux  libelles  intitulés  :  Le  Moine 
et  LA  Mouche, ibid. ,  1619 ,  in-8®. 
VIU.  La  persécution  des  églises  de 
f  eam ,  Montauban ,  lôao,  in-8o. 
IX.  Calamité  des  églises  de  la  sou- 
peraineté  de  Béarn ,  La  Rochelle, 
i6îii,in-8o.     .  W-s. 

LESGURË  (  Le  marquis  Louis- 
Marie  DE  ) ,  naquit  le  1 3  oct.  i  ']66 
de  Marie-Louis-Josepli  de  Lescure 
et  de  Jeanne  de  Durfort  de  Givrac. 
La  famille  de  Lescure  est  originaire 
de  r  Albigeois ,  où  Ton  voyait  encore 
avant  la  révolution  son  cbâteau 
sur  les  bords  du  Tarn.  Au  commen- 
cement du  dix-huitième  siëple ,  un 
abbé  de  Lescure^  évéque  de  Luçon , 
attira  près  de  lui  son  neveu,  qui 
épousa  M^'*.  de  Surgères  ;  le  fils  de 
celui-ci  se  maria  aussi  en  Poitou,  et 
fut  tué  à  la  bataille  de  Plaisance , 
étant  encore  fort  jeune.  Son  fils , 
père  de  Tillusti^e  chef  de  la  Vendée, 
mourut  en  1784;  c'était  un  homme 
fort  dissipé ,  qui  laissa  sa  fortune 
en  grand  désordre.  Louis- Marie  de 
Lescure  fut  élevé  à  TEcole-mili- 
faire.  En  entrant  dans  le  monde  à 
l'âge  de  seize  ans ,  il  y  parut  bien 
différent  de  ce  qu'étaient  alors  les 
jeunes  gens  de  son  rang  et  de  son 
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état.  Il  était  gauche,  timide  et  târî* 
turnc;il  vivait, pour  ainsi  dire,  isDié 
au  milieu  d'une  société  brillante  y 
frivole  et  animée  :  sa  piété  était 
grande  et  presque  austère,  sans  nulle 
ostentation  ;  ce  qui  était  le  contraire 
de  la  mode  de  ce  temps-là  :  aussi  le 
mérite  de  son  caractère  et  l'étendue 
de  son  savoir,  étaient-ils  fort  mé- 
connus. On  le  trouvait  bizarre  et 
sauvage  ;  ses  manières  et  jusqu'à  sa 
toilette  le  faisaient  taxer  d'une  sin- 
gularité qu'on  lui  pardonnait  cepen- 
dant à  cause  de  son  inaltérable  aou- 
ceur  et  de  la  bienveillance  qu'il 
mettait  dans  toutes  ses  relations* 
seulement  on  regrettait  qu'un  hom- 
me de  sa  naissance  et  dans  sa 
position  ,  iait  ,  comme  on  disait 
alors  ,  pour  aller  à  tout,  s'écar- 
tât de  la  route  qui  menait  aux  suc- 
cès. Après  avoir  commandé  pendant 
peu  de  temps  une  compa^ie  de  ca- 
valerie du  régiment  de  Royal-Pié- 
mont, il  épousa ,  en  1791 ,  M"**,  de 
Donnissan,  sa  cousine.  Déjà,  à  cette 
époque,  la  révolution  prenait  un 
aspect  triste  et  menaçant^  déjà  l'é- 
migration avait  commencé.  M.  de 
Lescure  et  beaucoup  de  gentils- 
hommes du  Bas-Poitou  ne  trou- 
vaient pas  à  propos  de  suivre  cet 
exemple.  Dans  cette  province ,  dis- 
tinguée de  toutes  les  autres  par  des 
mœurs  particulières ,  les  seigneurs  ^ 
loin  d'avoir  pour  ennemis  les  pay- 
sans ,  jouissaient  de  leur  confiance 
et  de  leur  affection  :  la  douceur  et  la 
familiarité  du  patronage  des  gentils^ 
hommes ,  l'habitude  de  vivre  dans 
leurs  terres,  la  franchise  et  la  rusti- 
cité de  leurs  manières  campagnar- 
des, avaient  laissé  sul>sister  ces  liens 
antiques  et  salutaires ,  romptis  dans 
presque  tout  le  reste  du  royaume.  Ne 
se  sentant  chassés  de  France  ni  par 
la  persécution, ni  par  la  vanité  blés- 
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sëe,  et  comprenant  au  contraire 
qu'ils  seraient  plus  forts  et  pins 
utiles  par  lenr  influence  et  au  milieu 
de  ceux  qui  les  entouraient,  les  jçeu- 
tilshommes  poitevins  ne  yonlaienf 
point  e'migrer.  La  tyrannie  d^une 
opinion  aveugle  ne  leur  permit  pas 
de  suivre,  comme  ils  l'auraient  voui> 
lu ,  la  voix,  de  la  raison.  Beaucoup 
quittèrent  la  France.  Lescure,  après 
avoir  un  instant  passé  la  frontière , 
jugea  qu'un  tel  parti  était  au  moins 
prématuré  :  il  revint.  Cependant  il 
eût  peut-être  émigré  plus  tard ,  si 
Louis  XVI  ,  qui  voyait  de  plus 
en  plus  combien  le  trône  avait  be- 
soin de  rester  entouré  de  serviteurs 
fidèles  et  dévoués ,  n'eut  exigé  que 
M.  de  Lcscure  demeurât  à  Paris. 
Son  dévouement  fut  superflu  :  il 
fut  le  spectateur  impuissant  de 
la  sanglante  sédition  du  lo  août; 
les  dangers  qu'il  brava  ,  lui  et 
quelques-uns  de  ses  amis,  denicurè- 
rent  inaperçus  au  milieu  de  cette 
catastrophe.  Après  avoir  passé  quel- 
ques joiu's  cacné  à  Paris,  tandis  que 
les  massacres  s'y  prolongeaient,  M. 
de  Lescure  parvint  à  se  rendre  en 
Poitou  avec  sa  famille  :  il  trouva  un 
asyle  dans  son  château  de  Glisson 
près  de  Bressnire ,  au  milieu  d'ime 
population  dont  il  était  aimé  et  res- 
pecté. Cependant  la  tyrannie  révo- 
lutionnaire étendait  chaque  jour  son 
joug;  bientôt  les  paysans  de  ces  con- 
trées, déjà  blessés  dans  leur  opinion 
religieuse ,  inquiets  de  voir  la  per- 
sécution qu'éprouvaient  les  grands 
propriétaires ,  se  trouvèrent  aueints 
à*  leur  tour  par  un  recrutement  de 
3oo  mille  nommes.  Ils  ne  voulu- 
rent point  obéir ,  et  se  révoltèrent  ; 
leur  première  pensée  fut  de  prendre 
pour  chefs  leurs  seigneurs  :  les  pay- 
sans des  environs  de  Châlilloq  vin- 
rail  à  Qisson  chez  M.  de  Leacùre 
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chercher  M.  de  la  Roche-Jaquelein, 
son  cousin,  qui  avait  ses  propriétés 
dans  une  de  leurs  paroisses,  lï  n'hé- 
sita point  sur  le  parti  qu'il  devait 
prendre;  et  M.  de  Lescure  l'y  en- 
couragea. M.  de  la  Roche-Jaqueleiii 
se  rendit  vers'  Châtillon  ;  mais  les 
paysans  des  environs  de  Clisson 
ayant  commencé  par  se  soumettre , 
m,  de  Lescure ,  qui  ne  pouvait  s'é- 
loigner du  canton  où  son  influence 
devait  être  utile,  resta  exposé  aux 
poiursuites  des  autorités  républi-. 
caines  :  il  fut,  avec  toute  sa  famille, 
emmené  en  prison  à  Bressuire.  Quoi* 
qu'il  fût  vénéré  des  habitants  de  cette 
bourgade  ,  et  que  les  principaux 
d'entre  eux  n'eussent  d'autre  désir 
que  de  le  sauver,  ce  fut  par  une 
sorte  de  miracle  qu'il  échappa  aux 
violences  d'une  soldatesque  accou- 
rue à  la  hâte  pour  combattre  les 
insurgés  :  au  bout  de  quelques  jours , 
il  fut  délivré  par  l'armée  vendéenne 
qui  s'empara  de  Bressuire.  Dès-lors 
il  fut  compté  parmi  les  premiers 
chefs  de  cette  armée ,  à  laquelle  se 
joignirent  les  paysans  de  son  eau- 
ton.  Il  prit  la  part  la  plus  active  aux 
travaux  et  aux  dangers  de  cette 
vaste  insurrection.  Dès  les  premiers 
jours,  il  étonna  les  Vendéens  par 
son  intrépidité ,  en  se  précipitant  , 
le  premier  et  seul,  sac  un  pont  bar- 
ricadé et  gardé  par  les  troupes  ré- 
publicaines devant  Thouars  :  à  Fon- 
tenay,  il  entra  aussi  dans  la  ville , 
sans  que  personne  osât  d'abordle  sui- 
vre, tant  il  était  pressé  d'aller  déli'- 
vrer  des  prisonmers  vendéens,  qui 
y  étaient  renfermés.  A  Saumur ,  il 
fut  iiiessé  :  enfin ,  en  toute  affaire  , 
nul  ne  fut  plus  empressé  et  plus  dé- 
toué  que  lui.  Au  combat  deTorfou, 
qui  fut  le  dernier  succès  des  Ven- 
déens sur  la  rive  gauche  de  la  Loire, 
et  o(^  leurs  efforts  héroïques  parvin* 
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tent  à  repousser  ,  pour  quelques 
jours,  les  troupes  aguerries  du  ge'- 
nëral  Kleber ,  on  vit  M.  de  Lescure 
mettre  pied  à  terre,  et  crier  aux  pay- 
sans décourages  :  a  Y  a-t-il  quatre 
»  cents  hommes  as^ez  braves  pour 
»  venir  pe'rir  avec  moi  ?»  —  Oui , 
monsieur  le  marquis,  répondirent 
les  gens  de  la  paroisse  des  Echau- 
broignes  ;  et ,  à  leur  tête ,  il  se  main- 
tint pendant  deux  heures.  Peu  de 
iours  après,  au  combat  de  la  Trem- 
(laye ,  d  fut  atteint  d'une  balle  à  la 
tête,  et  laissé  pour  mgrt  sur  la 
place.  Un  fidèle  domestique  le  re- 
(eya  ;  il  respirait  encore  :  on  le  se- 
courut ,  et  il  fut  porté  à  la  suite  de 
l'armée  vendéenne,  qui ,  pressée  de 
toutes  parts ,  se  vit ,  après  la  ba- 
taille de  Chollet  ,  contrainte  de 
passer  la  Loire,  emmenant  avec  elle 
une  population  éplorée  et  fugitive. 
M.  de  Lescure,  dont  la  blessure  lais- 
sait quelque  espérance  ,  aida  en- 
core de  ses  conseils  et  de  sa  cons- 
tance ses  braves  compagnons.  Il 
contribua  à  faire  nommer  M.  de 
la  Rocbe-Jaquelcin  chef  de  l'armée. 
Après  le  passage  de  la  Loire,  il 
smvit  la  marche  pénible  des  Ven- 
déens ,  à  travers  l  Anjou  et  la  Bre^ 
tagne.  Les  soins  touchants  de  sa 
femme,  les  hommages  de  l'armée, 
ne  pouvaient  empêcher  l'eSet  de  tant 
de  douleurs  accablantes  qui  venaient 
à  chaque  instant  envenimer  sa  bles- 
sure. Il  faut  lire ,  dans  les  Même  "<^s 
de  sa  veuve ,  la  peinture  déchirai 
4e  cette  lente  aconie,  de  cette  moi*. 
si  noble  et  si  samte:  aucun  récit  n'est 
plus  attendrissant,  et  ne  manifeste 
des  sentiments  plus  purs,  et  une 
patience  plus  courageuse.  Il  mourut, 
pendant  une  marche  de  l'armée,  en- 
tre Emée  et  Fougères,  ie  3  novem- 
bre 1^93.  M.  de  Lescure,  au  milieu 
des  ctiers  ««flèbres  de  la  Vendée  ^ 
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mérite  une  place  à  part:  sa  bra- 
voure était  extrême,  mais  lui  lais- 
sait toujours  son  calme  accoutumé  ; 
et  même ,  lorsqu'il  se  montrait  té- 
méraire, il  ne  cessait  pas  d'être  de 
sang-froid.  Il  était  l'omcier  le  plus 
instruit  de  son  armée  :  lui  seul  à- 
peu-près  avait  étudié  les  livres  de 
tactique  et  de  fortification.  D'autres 
entraînaient  les  soldats  et  l'armée 
par  leur  impétuosité:  pour  lui,  il 
exerçait  une  autorité  fondée  sur  le 
respect  et  sur  la  force  tranquille  de 
sa  volonté.  Son  humanité  avait  quel- 
que chose  de  merveilleux.  Dans  une 
cuerre  où  les  généraux  étaient  sol- 
dats et  combattaient  sans  cesse  corps 
à  corps,  pas  un  homme  n'a  reçu  la 
mort  de  la  main  de  M.  de  Lescure  : 
jamais  il  n'a  laissé  périr  ou  maltrai- 
ter un  prisonnier ,  tant  qu'il  a  pu 
s'y  opposer ,  même  dans  un  temps 
ou  les  deux  armées  exerçaient  l'une 
contre  l'autre  d'horribles  repré- 
sailles. Un  jour  un  homme  tira  sur 
lui  à  bout  portant  ;  il  écarta  le  fusil, 
et  dit  aux  paysans  :  «  Emmenez  ce 
malheureux  !  «Les  paysans  indignés 
le  massacrèrent  derrière  lui  :  il  y 
courut  sur-le-champ,  et  s'emporta 
avec  une  colère  qu'on  ne  lui  avait 
jamais  vue  :  c'est  la  seule  fois ,  di- 
sait-il, qu'il  eût  proféré  des  jure- 
ments. M.  de  Lescure  a  laissé  une 
mémoire  vénérée  de  tous  les  partis 
dans  la  Vendée  :  parmi  les  hommes 
qui  se  sont  illustrés  dans  cette  guerre» 
aucun  n'a  acquis  une  gloire  aussi 
pure.  A. 

LESDIGUIERES  (  François  de 
BoififE,  duc  de),  né  à  Saint-Bonnet 
de  Champsaur,  dans  le  Haut-Dau- 
pfainé,  fut  un  des  capitaines  de  Henri 
IV  qui  aida  le  plus  eificacement  ce 
prince  à  monter  sur  le  trône;  et  de- 

Suis  contribua  encore  beaucoup  à 
éfcndre  sa   piHSsance  contre   les 
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ennemis  de  la  France.  Ne  d'nne 
famille  noble  très  -  ancienne  mais 
pauTre  y  il  joignait  à  d'e'minentes 
qualités  l'ayantage  d'une  belle  taille, 
d'une  force  et  d'une  agilité  remar- 
quables. Destiné  à  la  magistrature 
par  un  oncle  qui  faisait  les  frais  de 
son  éducation,  il  avait  commencé 
l'étude  du  droit  ;  mais  la  mort  de 
ce  parent  l'obligea  de  chercher  des 
ressources  dans  son  épée.  Toutefois 
il  conserva  le  goût  de  ses  premières 
études  i  et  les  lettres  furent  toujours 
nn  de  ses  plus  agréables  délasse- 
ments. D'abord  simple  archer  dans 
une  compagnie  en  i563  ,  il  devint 
en  peu  de  temps  un  des  chefs  du 
parti  réformé.  Dès  iS'jS  il  était 
parvenu  à  une  grande  réputation 
militaire;  et  il  fut  choisi  pour  rem- 
placer, à  la  tête  de  l'armée  des  pro- 
testants, Montbrun,  qui  avait  payé 
de  «a  tête  le  tort  d'être  vaincu  et 
fait  prisonnier  dans  une  guerre  Civile. 
Il  commença  par  une  opération  bien 
difficile  à  cette  époque  de  désordre; 
ce  fut  d'établir  une  sévère  discipline 
dans  son  armée.  L'édit  de  Poitiers 
(  1 579  )  avait  fait  poser  les  armes  ; 
mais  cette  paix  factice  était  plus 
funeste^  aux  protestants  qu'un  véri- 
table état  de  guerre.  La  reine-mère 
était  venue  à  Nérac  pour  négocier 
avec  le  roi  de  Navarre.  On  sait  com- 
ment les  dames  de  cette  cour,  éle- 
vées pour  la  plupart  à  l'école  de 
Catherine,  employèrent* le  pouvoir 
de  leurs  charmes  et  jusqu'aux  res- 
sources d'une  galanterie  plus  que 
voluptueuse,  pour  enlever  au  roi  de 
Navarre  ses  plus  braves  défenseurs. 
Quelques-uns  ne  furent  pas  à  l'é- 
preuve de  ces  puissantes  armes;  et 
Henri  lui-même  ne  put  résister  à 
tous  les  pièges  qui  lui  furent  tendus. 
Mais  ouvrant  enfin  les  yeux  sur  le 
bord  du  précipice,  c^  prince  sentit  la 
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nécessité  de  défendre  sa  cause  d'une 
manière  plus  digne  de  lui;  et  il  se 
mit  à  la  tête  de  son  armée.  Cette 
guerre  fut  appelée  la  guerre  des 
amoureux  y  parce  que  l'amour,  si 
l'on  peut  se  servir  ici  de  cette  ex- 
pression, avait  masqué  les  premières 
hostilités.  Non -seulement  Lesdi- 
guières  y  paya  de  sa  personne  avec 
succès,  en  reprenant  des  places  que 
la  cour  avait  surprises  dans  le  Dau- 
phiné;  mais  il  fournit  encore  de  l'ar- 
gent et  des  équipages  pour  l'armée, 
et  il  s'acquit  dans  les  fréquents  com- 
bats qui  signalèrent  cette  déplorable 
époque ,  une  gloire  qu'il  dut  autant 
à  ses  talents  militaires,  qu'à  sa  pru- 
dence et  à  sa  générosit^.  L'arche- 
vêque d'Embrun,  l'un  des  plus  for- 
cenés ligueurs,  détermina  un  domes- 
tique de  confiance  de  Lesdiguicres , 
nommé  Platel,  à  tuer  son  maître. 
Lesdiguières,  averti  de  ce  projet , 
ordonne  à  Platel  de  s'armer,  et  s'ar- 
mant  à  son  tour  :  <i  Puisque  tu  as 
»  promis  de  me  tuer,  lui  dit-il,  w 
»  saie  de  le  faire,  et  ne  perds  pas, 
»  par  une  lâcheté,  la  réputation  de 
»  valeur  que  tu  t'es  acquise,  »  Platel 
confondu  se  jette  aux  pieds  de  son 
maître,  qui  lui  pardonne.  Quelqu'un 
l'ayant  blâmé  de  cet  excès  de  géné- 
rosité, ir  répondit  •*  «  Puisque  ce 
»  valet  a  été  retenu  par  l'horreur 
V  du  crime,  il  le  sera  bien  davan- 
»  tage  parla  grandeur  du  bienfait.  » 
Quelque  temps  après,  Lesdiguières 
ayant  pris  Grenoble,  on  remit  eutrp 
ses  mains  l'archevêque  d'Embrun. 
Il  calma  ses  frayeurs,  le  consola, 
lui  fit  rendre  ses  biens,  et  se  l'atta- 
cha pour  la  vie.  De  grandes  richesses 
et  une  influence  prodigieuse  dans 
l'armée  furent  le  résultat  de  ses  ef- 
forts pour  la  cause  du  roi  de  Navarre; 
mais  li  excita  la  jalousie  des  giands. 
L'un  d'eux  ayant  dit  k  ce  prince  que 
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Lesdi|;uières  se  vantait  de  descendre 
du  premier  Dauphin  Viennois^  et 
qu'il  voulait  recouvrer  la  souverai- 
neté de  ce  pays  y  le  roi  parut  en 
concevoir  une  inquiétude  d'autant 
plus  naturelle,  que  la  plupart  de 
ftes  généraux  cachaient  à  peine  leur 
projet  de  se  rendre  indépendants , 
et  que  plusieurs  d'entre  eux  n'avaient 
pas  crabt  dt;  joindre  leurs  armes  à 
celles  des  Espagnols.  Cependant  la 
défiance  du  roi  sur  le  compte  de 
Lesdiguières  ne  parait  pas  avoir  été 
fondée  :  Sully  assure  que  ce  capitaine 
fut  toujours  attaché  à  son  souverain. 
«  On  ne  lui  reproche  point,  dit-il, 
«  d'avoir. songé  à  s'approprier  ses 
i>  succès,  ni  d'avoir  convoité  la  sou- 
»  veraineté  du  Daujphiné.  Peut-être 
»  souhaità-t-il  que  le  roi  eût  long- 
V  temp  besoin  de  ses  services,  et 
»  ne  vintjamais  dans  cette  province.» 
Quoi  qu'il  en  soit,  Lesdiguières  fut 
envoyé  en  Provence,  comme  lieu- 
tenant du  duc  de  Guise  ;  et  il  y  mon- 
tra le  méiue  attachement  au  roi, 
en  repoussant  le  duc  d'Epemon  qui 
combattait  toujours  pour  les  ennemis 
de  la  France.  Sa  conduite  dissipa 
sans  doute  toutes  les  défiances, 
puisque  le  gouvernement  du  Dau- 

Shiné  lui  fut  rendu.  Sa  présence 
ans  cette  contrée  contribua  beau- 
coup à  préserver  la  France  d'une  in- 
vasion. Non  -  seulement  il  contint 
les  ennemis,  mais  il  [H)rta  même 
1a  guerre  en  Savoie.  On  cite  un 
fait  de  la  même  campagne  qui  carac- 
térise bien  la  sagacité  de  ce  capitaine. 
XiC  duc  de  Savoie  construisait  le  fort 
Ab  Barraux  sur  les  terres  de  France 
à  la  vue  de  notre  armée.  Lesdiguières 
n'y  mettait  aucun  obstacle,  et  les  of- 
ficiers en  murmuraient;  il  reçut 
même  des  reproches  de  la  cour. 
Fotre  Majesté,  répondit-il  au  roi,  a 
besoin  et  une  bonne  fofiercsse  pour 
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tenir  en  bride  celle  de  MonlméUàn, 
Puisque  le  duc  de  Savoie  en  veut 
foire  la  dépense ,  il  faut  le  laisser 
faire;  dès  que  la  place  sera  suffi- 
samment garnie,  je  me  cfiarge  de 
la  prendre.  En  effet,  il  la  prit  eu 
moins  de  deux  heures ,  quoique  la 
garnison  fut  préparée  à  une  attaque, 
il  fut  nommé  maréchal  de  France 
en  1698,  et  sa  terre  fut  érigée  en 
duché-pairie.  Le  roi  lui  ayant  con- 
fié le  commandement  de  l'armée 
d'Italie,  la  Savoie  fut  bientôt  con- 
quise. On  a  pensé  que  dès  ce  mo- 
ment elle  serait  devenue  province  de 
France,  sans  la  puissante  interven- 
tion du  pape,  qui  craignait  de  don- 
ner aux  Français  la  clef  de  l'Italie. 
Après  la  mort  de  Henri  IV,  Lesdi- 
guières ne  démentit  point  son  carac- 
tère au  milieu  des  brigues  et  des  cou- 
pables projets  dont  cette  perte  fut  l'oc- 
casion et  le  prétexte.  Il  se  maintint 
en  Savoie,  ou  il  suppléait  à  la  fai- 
blesse de  son  armée  et  au  ^icc  des 
Elans  de  la  cour  par  une  tactique 
abile  et  une  activité  sans  égale.  S'il 
n'obtint  pas  la  confiance  entière 
de  la  régente,  elle  ne  crut  pas  du 
moins  prudeut  de  lui  en  refuser  des 
témoignages.  Sa  réputation  et  sou 
crédit  ne  permettaient  pas  qu'on  le 
tint  dans  une  apparence  de  défaveur; 
et  l'on  en  vit  une  preuve  remarqua- 
ble dans  la  seule  occasion  ou  il  ait 
cru  pouvoir  manquer  de  soumission 
à  une  cour  sans  force  et  sans  dignité. 
Il  s'était  engagé,  d'après  les  ordres 
de  Heurt,  à  soutenir  le  duc  de  Savoie 
contre  les  Espagnok.  Mais  le  faible 

Souvemement  qui  succédait  à  celui 
e  Henri  IV,  ayant  changé  ces  pro- 
jets ,  Lesdiguières  reçut  des  ordres 
contraires.  Il  n'en  persista  pas  moins 
k  remplir  ses  engagements,  passa 
les  monts ,  et  battit  les  Espagnols 
6ur  tous  les  poiats.  Sa  conduite  fut 
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Approuvée j  mais  celle  qii*ii  tiat  dans 
tes  querelles  de  religioti  qui  agitaient 
encore  la  France,  ne  pouvait ,  quoi- 

Îue  dirigée  par  une  grande  pru- 
euce,  avoir  l  approbation  des  deux 
partis.  On  sait  que  les  princes  mé- 
contents et  quelques  seigneurs  am- 
bitieux profitaient  des  alarmes  du 
parti  protestant,  pour  le  faire  entrer 
dans  leurs  projets.  Sully  prétend 
que  Lesdiguicrcs  prit  part  k  ces  me- 
nées, et  qu'il  fut  môme  au  nombre  des 
chefs  protestants  qu'on  accusa  de  vou- 
loir établir  une  république.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que  ce  général 
refusa  de  servir  la  cause  du  parti 
protestant  armé  contre  la  cour,  soit 
qu'il  ne  vit  pas  un  intérêt  assez  Pous- 
sant à  le  soutenir  y  soit  qu'en  enet  il 
le  trouvât  blâmable.  Il  devint  même 
tout4-faitsuspect  aux  calvinistes ,  et 
finit  par  abjurer  leur  religion  en 
jG'ivl,  Quelques  historiens  font  hon- 
neur de  sa  conversion  au  zèle  per- 
suasif de  Déageant  envoyé  près  de 
lui  par  la  cour,  pour  sonder  ses  in- 
renuous  f  mais  Déageant  lui-même, 
dans  ses  Mémoires ,  est  loin  de  s'at- 
tribuer le  mérite  de  cette  conver- 
sion. On  a  lieu  de  croire ,  d'après 
beaucoup  d'écrivains  contemporains, 
que  Lesdiguières  fut  conduit  à  cette 
résolution  par  le  désir  d'obtenir  la 
place  de  connétable,  qui  ne  lui  était 
offerte  qu'à  cette  seule  condition. 
En  effet,  il  reçut  les  lettres  de  con- 
nétable après  la  cérémonie  de  son 
abjuration.  Mais  on  n'est  pas,  pour 
cela ,  fondé  k  penser ,  comme  Sully , 
que  la  seule  religion  capable  de  le 
fixer,  était  celle  qui  pouvait  lui  pro- 
curer des  richesses  et  de  l'autorité. 
Il  mourut  le  38  sept.  i6a6 ,  ayant 
conservé  jusqu'à  la  fin  son  grand 
courage  et  son  étonnante  activité.  Sa 
vie  ne  fut  pas  exempte  de  taches. 
Ln  historiens  du  temps,  et  l'auteur 
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même  de  sa  Vie,  n'ont  pas  dbsimulé, 
par  exemple,  qu'il  enleva  une  femme 
à  son  mari,  et  vécut  publiauement 
avec  elle;  qu'il  ambitionna  le  pou- 
voir et  les  richesses,  sans  examiner 
avec  assez  de  scrupule  les  moyens 
de  se  les  procurer.  Mais  il  a  trans- 
mis un  çrand  nom  à  la  postérité; 
et  l'histoire  a  dû  mettre  au  premier 
rang  des  héros  dont  la  France  s*ho- 
nore,  un  capitaine  qui  na  janijfy 
été  vaincu,  et  qui  a  toujours  *9ié 
vainqueur  (  i  ).  Henri  IV  disait  ^^ 
ne  voudrait  céder  quà  Lesdiguières 
le  titre  de  premier  capitaine  de  VEu' 
rope, — «  S'iljr  avait  en  France  deux 
Lesdiguières,  a  dit  la  reine  Elisa- 
beth, j'en  demanderais  un  au  roi.  » 
La  vie  de  lesdiguières  a  été  écrite 
par  Louis  Vide! ,  son  secrétaire , 
in-fol. ,   i638.  D-L. 

LESEUR  (  Thomas  )  habile  géo- 
mètre, né  en  iyo3,  à  Retliel,  avait 
un  goût  naturel  pour  la  retraite  ;im 
de  ses  oncles ,  religieux  minime . 
acheva  de  décider  sa  vocation ,  et  il 

S  rit  l'habit  de  cet  ordre  à  l'âge  d^ 
ix-huit  ans.  Ses  supérieurs  l'en- 
voyèrent à  Rome  terminer  se^  étu- 
des. On  enseignait  alors  dans  tous 
les  collèges  le  système  des  tourbil* 
Ions.  Le  P.  Leseur  le  jugea  un  ro- 
man sans  intérêt  et  sans  vraisem- 
blance ;  et  il  était  près  de  renoncer 
à  la  philosophie,  pour  laquelle  il  ne 
se  croyait  nulle  aptitude,  lorsque  le 
hasard  lui  offrit  un  livre  de  géomé- 
trie. Dès  ce  moment  il  se  livra  à 
l'étude  de  celte  science  dont  la  mar- 
che certaine  plaisait  à  son  esprit 
juste  et  méthodique.  Après  avoirter- 
miné  ses  cours  ,  il  revint  en  France , 
et  fut  placé  dans  une  petite  ville,  où 
il  resta  cinq  ans ,  privé  de  toutes  les 

(1)  T«11«t  lent  !••  rapratti^n*  d«  •«•  I«ttr«fd* 
noMtaaiion  A  U  pUce  d»  ConnétabU ,  ^kI».*? ' 
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ressources  nécessaires  à  son  instruc- 
tion. Mais  ayant  appris  que  le  P. 
Jacquier ,  qui  lui  avait  succède'  à 
Borne,  osait  j  attaquer  publique- 
ment le  cartésianisme ,  il  demanda 
la  permission  d'aller  le  joindre.  Dès 
qu'ils  se  furent  vu^,  ils  s'aimèrent  ; 
tout  devint  commun  entre  eux  , 
peines,  plaisirs ,  travaux ,  la  gloire 
'me  ;  celui  de  tous  les  biens  peut- 
'  ,  dit  Condorcet,  qu'il  est  plus 
i  que  deux  hommes  aient  par- 
tagé ae  bonne  fui.  Le  P.  Leseur 
fut  nomme'  professeur  de  malbe'ma- 
liques  au  collège  de  la  Sapience;  et 
il  donnait  alternativement ,  avec  le 
P.  Jacquier ,  des  leçons  de  the'ologie , 
au  colle'ge  de  la  Propagande.  Cette 
double  tâche  et  le  travail  du  cabi- 
net occupaient  tous  ses  instants.  Il 
suivit  à  Parme  son  ami ,  nomme' 
instituteur  de  l'infant,  et  il  ne  vou- 
lut point  le  quitter  tant  que  dura 
cette  éducation.  De  retour  à  Rome, 
il  tomba  malade,  et  mourut  au  bout 
de  quelques  mois  de  souffrances,  le 
îia  septembre  1770.  Le  P.  Leseur  a 
eu  part  au  Commentaire  sw  les 
principes  de  Newton,  et  aux  Elé- 
ments dp  calcul  intégral  (  1  ) ,  deux 
des  ouvrages  les  plus  importants  du 
dernier  siècle.  (  Fojrez  Jacquier, 
XXI,  573  et  suiv.  )  Les  deux  amis 
travaillaient  chacun  de  leur  côté, 
et  se  communiquaient  ensuite  le  ré- 
sultat de  leurs  méditations  ;  mais 
jamais  on  n'a  su  auquel  des  deux 
appartenait  la  leçon .  pr^érée ,  et 
eux-mêmes  l'avaient  oublié.  Tous 
deux  aussi  modestes  que  savants, ils 
ne  se  proposaient  aucune  gloire  de 
la  publication  de  leurs  ouvrages*  On 
les  avertit  un  jour ,  qu'un  géomètre 


(1)  litt  p.  L»Mvr  «TAiipnbtM  ■■ni:  Mémoire 
nr  Je  êmlrrtj  intégral,  Roai«,  1748.  MontucU 
l'A  «nalyiédAtM  son  HUtoIr*  àmê  MaibéiDsttquc», 

l«IU.III,p.  41  «llttlf. 
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italien  avait  copié  une  partie  des 
Eléments  du  calcul  intégral ,  sans 
citer  l'ouvrage.  C'est  une  preuve, 
répondirent  -  ils  ,  qu'on  a  trouvé 
notre  travail  utile ,  et  ils  ne  firent 
aucune  réclamation.  Le  P.  Leseur 
n'avait  aucune  ambition;  mais  il 
aurait  souhaité  que  le  P.  Jacquier 
obtint  les  récompenses  les  plus  écla- 
tantes. Un  jour ,  celui-ci  disait  dans 
un  cercle  nombreux  :  Le  cardinalat 
est  un  beau  problème. — Je  voudrais 
bien ,  répondit  Leseur ,  le  résoudre 
pour  vous.  Quelques  instants  avant 
sa  mort ,  son  ami  tremblant  s'ap- 
procha de  son  lit,  et  lui  demanda 
s'il  le  reconnabsait?Oui,rcpondit>il, 
vous  êtes  celui  avec  qui  je  viens  d'in- 
tégrer une  équation  très-diflicile. 
Le  P.  Leseur  était  correspondant  de 
l'acâdcmie  des  sciences  de  Paris. 
Condorcet  y  lut  son  Eloge  ^  le  i3 
nov.  1776.  On  eu  trouve  une  ana- 
lyse dans  le  Jounuil  de  ph^  sique^ 
de  l'abbé  Rozier,  janvier  1777.  W-s. 
LESFARGUES  (Bernard),  impri- 
meur et  traducteur  du  dix-septième 
siècle ,  était  Toulousain;  on  ne  con- 
naît ni  la  date  de  sa  naissance ,  ni 
celle  de  sa  mort  ;  mais  on  a  de  lui  • 
I.  Histoire  d' Alexandre -le-  Grand  , 
tirée  de.  Quinte-Curce  et  autres  au- 
teursj  1639,  in-8*>.  IL  Les  Orai" 
sons  de  Cicéron  contre  Ferres,  tra- 
duites en  français,  i64o ,  in-4^.  IIL 
Les  Controverses  de  Sénèque ,  père 
de  Sénèéjfue  le  philosophe ,  traduites 
en  français,  i656,in-fol.;  1689,111- 
4^.  Le  P.  Niceron ,  tom.  xxii ,  paç. 
349,  dit  que  Duryera  mis  en  français 
les  OEuvres  de  Sénèque ,  k  l'excep- 
tion de  ce  que  Malherbeet  Lesfargues 
en  avaient  traduit.  Or,  Lesfargoes 
ne  s'était  exercé  que  sur  les  Coniro^ 
verses.  Nicéron  a  confondu  le  père 
avec  le  fils.  (  Fojrez  Duryer  ,  Mal- 
herbe et  Senlque.  )  IV.  Berna:  di 
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Lesfargues  apologia  pro  se,  i66oy 
in-40.  V.  David ,  poème  héroïque, 
1660,  in-iij  i685 , in-ii  ;  ouvrage 
qui  y  maigre  ces  deux  éditions ,  n  a 
guère  été  connu  que  par  ce  vers  de 
fioiieau  (  Satire  ix  )  : 

Zi«  Dawid  imprima  B*a  point  vu  U  lanîèr*. 

L'abbc  Goujet  (  BihliotK  fr. , 
tom.  XVII ,  paç.  44^  )  ^i^  ?ue  ce 
vers  porte  sur  Te  David  de  Coras , 
publié  en  i665;  mais  Brossette, 
daus  sesEciaircissements  historiques 
qu'il  tenait  de  Boileau  lui-même  ^ 
assure  formellen^ent  que  le  satirique 
français  avait  en  vue  le  poème  de 
Lesfargues  et  ûon  celui  de  Coras. 
Quelque  médiocres  que  soient  les 
productions  de  Lesfargucs,  J.  Ray- 
nal  aurait  dû  l'admettre  dans  la  No- 
tice des  Hommes  illustres ,  qui  est  à 
la  suite  de  son  Histoire  de  la  Fille 
de  Toulouse ,  1759,  în4°.  Celte 
omission  donne  à  penser  qu'il  pour- 
rait se  faire  que  Lesfargues  ne  fût 
pas  de  ce  pays.  A.  B-t. 

LESKO.  Foyez  Lesco. 
LESLEY  (  Jean  ) ,  évêque  écos- 
sais, né  en  15*27,  ®^^*'  ^  ^'^S^  ^^ 
ao  aus  chanoine  de  l'église  cathé- 
drale d'Aberdeen  et  de  Murray.  Il 
voyagea  ensuite  en  France  ,  et  prit 
le  degré  de  docteur  en  droit  à  l'uni- 
versité de  Paris.  En  i554  ,  la  reine 
régente  le  rappela  en  Ecosse  ,  et  le 
nomma  officiai  et  vicaire-général  du 
diocèse  d'Aberdeen.  Les  progrès  de  la 
■  réformation  allumèrent  le  zèle  et  dé- 
veloppèrent les  talents  de  Lesley.  Il  $e 
montra  l'un  des  plus  habiles  défen- 
seurs de  la  doctrine  catholique,  danS 
une  controverse  solennelle  qui  eut 
lieu  entre  les  deux  partis  à  Edim- 
bourg ,  en  1 56o.  La  reine  Marie 
Stuart  était  allée  en  France,  et  pleu- 
rait à  Vilry  la  mort  du  roi  de 
France,  son  maii ,  lorsque  les  trou- 
bles religieux  qui  agitaient  l'Ecosse 
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engagèrent  catholiques  et  protestants 
à  désirer  et  à  demander  le  retour 
de  cette  princesse.  Lesley  fut  char- 
ge de  la  ramener  ;  et  ils  parti- 
rent de  Calais  en  août  i56i.  Aus» 
sitôt  après  son  arrivée,  il  futela 
l'un  des  sénateurs  du  collège  de  jus- 
tice, conseiller-privé,  et  depuis  abbé 
de  Lundores  et  évêque  de  Ross.  Mai- 
rie ayant  cherché  un  refucc  en 
Angleterre  contre  la  fureur  de  ses 
sujets ,  Elisabeth  la  retint  prison- 
nière, et  nomma  des  commissaires  i 
York ,  pour  examiner  leurs  diffé- 
rends. Marie ,  de  son  côté,  nomma 
aussi  des  commissaires  :  Lesley  fut 
du  nombre  et  se  distingua  dans  sa 
défense  ;  mais  toute  son  éloquence 
et  ses  efforts  furent  inutiles.  Il  nt 
réussit  pas  davantage  comme  am- 
bassadeur ;  ses  plaintes  ne  furent 
pas  écoutées.  Résolu  cependant  de 
(félivrer  sa  souveraine  ,   il  négocia 

[)Our  elle  un  projet  de  mariage  avec 
e  duc    de  Norfolk,  espérant  lui 
procurer  par-là  les  moyens  de  sV- 
chapper  secrètement  Mais  le  projet 
fut   découvert  :  le  duc ,  convaincu 
de  trahison  ,  fut  exécuté  ;  et  le  né- 
gociateur fut  renfermé  successive- 
ment dans  l'île  d'Eljr  et  à  la  tour  dt 
Londres,  Mis  en  liberté  en  1578, 
sous  la  condition  de  quitter  l'Angle- 
terre ,  Lesley  alla  implorer  en  vain 
l'assistance  aes  rois  d'Espagne  et  de 
France,  de  tous  les  princes  d'Al- 
lemagne et  du  pape,  en  faveur  de 
Marie.  Ayant  été  au ,  en  1579,  suf- 
fragant  et  vicaire-général  de  Tar- 
chevêdhé  de  Rouen  ,  à  peine  étaii- 
il  arrivé,  dans  son   diocèse,  qu'il 
fut  arrêté  et  mis  en  prison ,  d'où 
il  ne  sortit  qu'en  payant  3ooo  pis- 
toles  pour  sa  rançon.  Emprisonne 
une  seconde  fois  en  iSgo ,  il  ne  fut 
délivré  qu'à  la  même  condition.  En 
i5g3 ,  U  fut  âcvé  à  rcylché  d« 


Digitized  by 


Google 


ag6  LES 

Constance;  mais  il  ne  put  en  prendre 
possession.  II  apprit  h  Bruxelles  la 
mort  de  la  malheureuse  Marie  ; 
et  Te'tablissement  de  la  rëformation 
eh  Ecosse^  vint  lui  ravir  toute  espc- 
l'ance  de  recouvrer  Tevéclie'  de  Ross. 
Il  se  retira  dans  un  monastère ,  à 
Guirtenbourg,  près  de  Bruxelles,  et 
y  mourut  en  iSgô.  Lesiey  fonda, 
pour  les  Ecossais  ,  trois  séminaires 
(  à  Rome ,  à  Paris  et  à  Douai  )  ;  et  il 
exerça  pendaiit  sept  ans  les  fonctions 
ëpiscopales  dans  le  diocèse  de  Ma- 
tines. Indépendamment  des  écrits 
qu'il  publia  pour  la  deïense  de  Marie 
Stuart ,  ouvrages  savants ,  âoquents 
et  dictés  par  Je  plus  courageux  dé- 
vouement ,  c'est  à  lui  que  les  Ecos- 
sais doivent  le  premier  recueil  de 
leurs  lois.  Ayant  observé  que  toute 
Tancienne  jurisprudence  tombait  en 
désuétude ,  faute  d'être  réunie  en  un 
corps ,  il  représenta  cet  inconvé- 
nient k  la  reine  Marie  ,  qui  lui  ad- 
joignit quinze  autres  commissaires 
autorisés  à  ordonner  et  faire  impri- 
mer ce  Recueil ,  qui  parut  à  Edim- 
bourg ,  en  i566 ,  et  oui ,  étant  im- 
priméen  caractères  gothiques  saxons, 
est  vulgairement  appelé  les  Actes 
gothiques  du  parlement.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Lesiey  sont  : 
I.  Ajflicti  aninU  consolatUmes  et 
tranamUi  animi  consolatio,  Paris , 
1574,  in-80.  ;  com^sé  pour  la  con- 
solation de  la  reine  captive.  II. 
J)e  origine ,  moribus  et  rébus  gestis 
Scotorum ,  Rome ,  1578  ,  in-4®.  La 
dernière  moitié  du  volume  est  con- 
sacrée à  l'apologie  de  la  reine  Marie. 

III.  Défense  de  Vhonneur  de  Marie, 
reine  d^  Ecosse ,  liégc  ,1571,  in-fi**. 

IV.  Traité  ou  Von  démontre  que  le 
gouvernement  des  femmes  est  con- 
forme à  la  Un  de  Dieu  et  de  la 

nature.  Le  )ésmte  Parsons  attribue 
les  deux  tiavi'ages  précédents  à  Mor* 
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gati  Philips.  Le  dernier  parait  sur- 
tout composé  pour  réfuter  les  inso* 
lentes  déclamations  de  Knox ,  contre 
Marie  Stuart.  (  ^opr,  Kitox,  XXII  j 
5oo.  )  V.  De  lituLo  et  jure  Marine 
Scotorum  reginœ ,  quo  AngUœ  suc^ 
cessionem  jure  sibi  vindicaty  Reims, 
1 58o ,  in-4<°.  On  cite  encore  de  Les- 
iey des  lettres  et  autres  ouvrages 
restés  inédits.  L. 

LESLEY  (  ÂLEXANDBE  ) ,  savaut 
jésuite  écossais  ,  naquit-  dans  le 
comté  d'Âberdeen  ,  en  1694.  Après 
avoir  fait  ses  humanités  à  Douai ,  il 
acheva  ses  études  à  Rome  ,  fut  ad- 
mis au  noviciat,  en  1713  ,  et  en- 
seigna les  belles-lettres  à  Sora  et  k 
Aucône.  Ayant  ensuite  fait  sa  théo- 
logie au  Collège  romain ,  où  il  don- 
nait des  leçons  de  langue  grecque  , 
il  fut  destiné  à  professer  la  philo- 
sophie au  collège  II  lyrique  de  Lo- 
rette  ;  mab  il  n  y  resta  que  l'année 
17:18  ,  ayant  été  appelé  eu  Ecosse 
pour  faire  des  missions.  En  1734 , 
il  retourna  en  Italie ,  et  enseigna 
dans  les  collèges  d'Ancône  et  de 
Tivoli  :  il  repassa  la  mer  en  1738, 
d'après  les  instances  de  lord  Pèlre, 

Ïui  voulait  avoir  auprès  de  lui  un 
ommcinsti-uit  sur  Tantiquité.  Lesiey 
revint,  en  1744  y  ^  Rome,  y  fut 
nommé  préfet  des  études  au  colli^ 
des  Ecossais ,  et  en  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'en  1 746.  Il  professa  pen- 
dant deux  ans  la  théologie  morale  au 
collège  des  Anglais,  et  nit  associé  en 
1749  au  savant  jésuite  Emanuel  de 
Azevedo ,  pour  la  publication  du 
Trésor  liturgique  ,  dont  il  avait 
imprimé  un  magnifique  Ptvsffectus. 
Il  fixa  sa  demeure  au  Colli^eromain , 
où  il  mourut  le  27  mars  1 758,  après 
avoir  publié ,  comme  essai  de  ce 
travail ,  le  Missale  mixtum  secun- 
dùm  regulam  beati  Isidoriy  dictum 
Mozoiobcs  i  prœfaiione  y  noUs  ,  H 
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appendice  omatum.  Borne ,  1 755  , 
!2  parties,  en  1  vol.  in-4**.  C'csl  une 
reimpression  du  Missel  mozarabique , 
impnme'  à  Tolède ,  en  1 5oo ,  par  les 
ordres  du  cardinal  Xime'nès.  On  y  a 
conserve  la  dédicace  à  ce  célèbre 
cardinal  y  comme  pièce  historique. 
La  préface  du  nouvel  éditeur  est  fort 
importante  pour  quiconque  veut  re- 
monter à  l'origine  du  rit  mozarabi- 
que, et  en  connaître  les  variations.  Les 
notes  qui  sont  à  la  fin,  indiquent  dans 
Lesley  un  homme  instruit  et  d'un  goût 
ëpuré  ;  elles  comprennent  depuis  la 
page  475  jusqu'à  la  page  610,  On  les 
regarde  comme  des  modèles  en  ce 
genre.  Lesle^  se  proposait  de  faire  le 
même  travail  sur  le  Bréviaire  moza- 
rabique ,  et  de  le  donner  au  public. 
11  avait  aussi  commencé  un  ouvrage 
qui  devait  avoir  pourtitre  :Z7e  Legio- 
nibus ,  dans  lequel ,  par  le  moyen 
aes  inscriptions  ,  il  aurait  distingué 
tous  les  grades  de  la  milice  romaine  ; 
et  un  autre  y  De  prcestantidveterum 
lapidum ,  à  Timitation  de  celui  de 
Spanheim,  De  prœstantid  numis- 
matum.  On  a  trouve  dans  its  pa- 
piers une  espèce  de  Fq/age  litté- 
raire,  et  deux  Becucils  d'inscrip- 
tions, Lapides  tiburtini,  et  Lapides 
britannici.  Il  entretint  un  commerce 
epistolaire  avec  ses  confrères  Con- 
tirccio  Contucci  et  Antoine -Marie 
Lupi.  /^o^ez,  sur  Alexandre  Lesley 
et  son  ouvrage ,  les  uinnali  litterari 
d'Italia ,  tome  m  ,    2^.  partie  , 

p.  494-  L-B-E- 

LESLIE  (  Jeaw  ),  évêqne  de 
Clocher,  en  Iriande,  né  dans  le 
nord  de  l'Ecosse ,  jouit  d'une  grande 
faveur  à  la  cour  de  Charles  !«'. , 
dont  il  fut  conseiller-privé,  d'abord 
en  Ecosse ,  puis  en  Irlande  en  i633. 
Il  passa  en  mcme  temps  de  l'évcché 
des  Orcades  à  celui  de  Baphoé  en 
Irlande,  ou  ilbilit^  en  forme  de 
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forteresse ,  un  superbe  palais  épis- 
copal  qui, dans  la  rébellion  de  1 64 1  « 
fut  utile  aux  royalistes.  L'évêque 
y  soutint  un  siéce;  et  ce  fut  de 
tous  les  forts  d'Irlande  celui  qui 
se  rendit  le  dernier  à  Cromwcil. 
Betiré  «1  Dublin  ,  Leslie  continua 
He  se  livrer  aux  exercices  de  la  re- 
ligion dans  sa  famille  suivant  l'an- 
cienne liturgie.  A  l'époque  de  la 
restauration ,  il  fut  nommé  cvéque 
de  Clogher  en  1661 ,  rentra  dans  le 
conseil,  et  mourut  en  1671 ,  âgé  de 
plus  de  cent  ans ,  regardé,  après  Sô 
ans  d'épiscopat,  comme  le  plus  an- 
cien éveque  qui  existât  alors  dans  le 
monde.  L. 

LESLIE  (  Charles  ),  second  fils 
du  précédent ,  naquit  en  Irlande  , 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle. 
Il  entra  dans  les  ordres  sacrés ,  en 
1680  ,  et ,  en  1687  ,  fut  nommé 
chancelier  de  l'église  cathédrale  de 
Connor.  Leslie  se  rendit  à  cette  cpo- 

Îiuc  extrêmement  odieux  aux  catho- 
iques  d'Irlande  ,  par  l'opposition 
qu'il  manifesta  contre  eux  ,  Clia- 
que  parti,  comme  il  arrive  souvent, 
s'attribua  la  victoire  et  conser- 
va son  opinion.  Les  talents  que  dé- 
ploya Leslicle  mirenten  grand  crédit 
auprès  des  protestants  ,  qui  le  con- 
sultaient sur  tous  les  cas  difficiles. 
Jacques  II  ayant  nommé  un  catho- 
lique crand  -  sherifT  du  comté  de 
Monagnan  ,  Leslie  qui ,  depuis  quel- 
quetemps,  était  retenu  dans  sa  cham- 
Dre  par  la  çoutte ,  se  fit  porter  à 
la  cour  d'assises ,  d'après  les  instan* 
ces  des  protestants  ;  et  il  détermina 
la  cour  à  faiiT  artéter  et  mettre  en 
prison  le  Fherifll  Mais  quoiqu'il 
se  crât  autorisé  à  résister  aux  or- 
dres illégaux  du  souverain,  il  était 
loin  d'approuver  qu'on  portât  ces 
principes  de  résistance  jusqu'à  pri- 
Tvr  le  roi  du    pouvoir    suprême. 
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En  persévérant  avec  fermeté  dan» 
cette  opinion ,  il  demeura  fidcle  à 
Jacques  II,  même  après  la  révolution 

rie  priva  du  trône  ;"et  il  refusa 
prêter  aucun  nouveau  serment 
contraire  à  l'obéissance  qu'il  croyait 
lui  devoir  :  aussi  fut-il  privé  de  tous 
ses  emplois.  Les  troubles  qui  s'e'le- 
vcrent  en  IHande  ,  en  1689,  le  for- 
cèrent à  se  retirer  en  Angleterre  avec 
sa  famille.  Il  passa  tout  son  temps 
à  ifiettre  au  jour  des  écrits  polémi- 
ques en  faveur  de  la  cause  qu  il  avait 
embrassée  ;  son  esprit  cl  ses  vastes 
connaissances  le  rendaient  un  cham- 
pion redoutable  aux.  non-jureurs.  Le 
preoûer  ouvrage  qu'il  fit  paraître  à 
ce  sujet,  fut  une  réponse  à  l'écrit  de 
rarchevêquc  King  ,  sur  l'état  des 
protestants  en  Irlande  sous  le  gow- 
vemeineni  de  Jacques  II.  Lcslie  se 
montra  dans  sa  réfutation  aussi  op- 
pose aux  principes  des  catholiques , 
qu'à  ceux  de  l'auteur  qu'il  réfutait. 
Il  écrivit  aussi  contre  la  secte  des 
quakers,  et  employa  en  même  temps 
sa  plume  à  défendre  la  religion  chré- 
tienne en  général  contre  les  déistes , 
les  Juifs  et  les  Sociniens.  Ses  divers 
écrits  et  ses  fréquentes  visites  aux 
cours  de  St.-Germain  et  de  Bar-le- 
Duc  le  rendirent  suspect  au  gouver- 
nement ;  mais  il  le  devint  encore  da- 
Tantage  après  la  publication  de  l'ou- 
vrage sur  le  droit  héréditaire  à  la 
couronne  d'Angleterre,  dont  on  le 
croyait  auteur  :  craignant  pour  sa  sû- 
reté, il  quitta  l'Angleterre,  et  vint  se 
réfuder  à  la  cour  do  prétendant ,  à 
Bar4e-Duc,  où  on  lui  permit  d'officier 
^s  une  chapelle  privée,  suivant  les 
rites  de  l'&lise  anglicane.  Il  paraît 
certain  qu'il  fit  de  grands  efforts  pour 
convertir  le  prétendant  à  la  religion 
protestame  ;  mais  ses  efforts  furent 
Tains.  Néanmoins ,  pour  soutenir  les 
intérêts  de  ce  prince ,  tandis  que  son 


LES 

parti  en  Angleterre  conservait  et 
cherchait  à  répandre  l'espoir  de  soo 
rétablissement ,  il  écrivit  de  Bar-le- 
Duc ,  sous  la  date  du  îi3  avril  1 7 14, 
une  lettre  dans  laquelle  il  faisait  le 
plus  grand  éloge  du  prétendant  : 
elle  fut  imprimée  et  répandue  avec 
profusion  parmi  les  royalistes.  Il 
suivit  ce  prince  en  Italie,  malgré  le 
peu  d'égards  qu'on  avait  pour  lui  à 
sa  cour.  En  1721 ,  désirant  finir  ses 
jours  dans  sa  patrie ,  il  se  détermi- 
na enfin  à  se  rendre  eu  Angleterre, 
quelques  risques  qu'il  pût  y  courir. 
Ses  amis  ayant  fait  connaître  son 
dessein  à  lord  Sunderland  et  sollicité 
sa  protection ,  celui  -  ci  l'accorda 
avec  beaucoup  de  générosité  ;  il  em- 
pêcha que  Leslie  ne  fût  inquiété,  et 
reçut  même  fort  mal  lavis  qu'un 
membre  de  la  chambre  des  commu- 
nes crut  devoir  lui  donner  de  son 
•  arrivée.  Leslie  se  retira  en  Irlande, 
où  il  mourut  le  i3  avril  1722.  Les 
écrivains  protestants  qui  ont  parlé 
de  lui ,  le  représentent  comme  un 
homme  rempli  de  fermeté  et  de  sa- 
voir. Invariablement  attaché  à  la 
cause  de  son  roi  légitime ,  il  ne  l'a- 
bandonna jamais ,  partagea  tous  ses 
revers ,  et  lui  fut  même  fidèle  après 
sa  mort ,  en  défendant  avec  chaleur 
les  intérêts  et  les  droits  de  son  fils. 
Il  a  publié  im  grand  nombre  d'ou- 
vrages sur  la  politique  et  la  théolo- 
gie. Nous  indiquerons  seulement  :  !• 
Récits  ou  Répétitions  (  Rehearsals). 
Commencé  en  1 704  et  continué  pen- 
dant six  à  sept  ans ,  ce  fut  d'aboitl  un 
journal  hebdomadaire ,  qui  fut  publié 
ensuite  deux  fois  la  semaine ,  en 
forme  de  dialogue  sur  les  affaires 
du  temps,  IL  La  bonne  vieille 
Cause,  QU  le  Mensonge  dans  la 
vérité,  contre  Vévéque  Sumet , 
1 7 1  o.  Ce  pamphlet  irrita  tellement 
la  chambre  des  communes  ^  qu'elle 
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lança  iin  warrant  contre  Tauteur  ; 
ce  qui  le  força  de  quitter  l'Angle- 
terre.  III.  Le  Sej-pent  sous  t herbe ^ 
1697,  in-8<>.  Bayle  estimait  beau- 
coup cet  ouvrage,  dirige'  contre  les 
quakers.  IV.  Etat  présent  du  qua- 
kérisme  en  Angleterre  ,  1701. 
y.  Essai  sur  le  droit  divin  des 
dimes  ,  1700  ,  in -8°.  VI.  Mé- 
thode courte  et  aisée ,  pour  com- 
battre les  déistes,  1694 ,  in^«>.  Cet 
ouvrage,  qui  passe  pour  ce  qu'il  a 
fait  de  mieux,  lui  a  e'të  conteste'.  Le 
docteur  GIcigK  a  fait  de  grands  ef- 
forts pour  prouver  qu'il  appartenait 
à  Leslîe^  quoiqu'il  fut  puLlie'  parmi 
les  ouvrages  de  l'abbë  ae  Saini-Réal, 
mort  en  169a.  VII.  La  Férité  du 
Christianisme  démontrée  dans  un 
dialogue  entre  un  chrétien  et  un 
dëisle,  1 7 1  î ,  in-80.  VIII.  Méthode 
courte  et  aisée  pour  combattre  Us 
Juifs  ^  1689;  tirée  principalement 
du  Traite  de  Limborcb,  intitulé: 
Arnica  collatio.  Le  P.  Houbigant 
l'a  traduite  en  français  sur  la  septième 
édition  avec  quelques  autres  ouvrages 
de  Lesljc ,  Paris ,  1770,  in-8^  Ia. 
Le  Socinianisme  discuté,  1 708.  X. 
Examen  de  l'accusation  de  soci- 
nianisme portée  contre  le  docteur 
Tillotson,  par  un  vrai  fils  de  l'E- 
glise. XI.  Du  Jugement  privé  et  de 
l'autorité  en  matière  de  foi;  et  plu- 
sieurs autres  écrits  contre  les  catno- 
liaues.  Tous  ces  ouvrages ,  excepté 
celui  contre  Tillotson,  ont  été  pu- 
bliés par  Leslie  en  a  vol.  in-iol. 
1731.  D-z-s. 

LESPAGNANDEL  (  Mathieu  ). 

Foy.   EsPAGNAIfDEL 

LESPARRE  (  AifDRE  de  Foix, 
seigneur  de  ),  frère  cadet  de  Lautrec 
et  du  maréchal  de  Foix,  fut  chargé, 
eniSai,  de  repousser  les  Espagnols 
qui  s'étaient  emparés  de  la  Navarre 
Cétait,  dit  Robertsoni  un  jeune 
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homme  sans  talent  et  sans  expérien- 
ce ,  et  qui  n'avait  de  titre  pour  ob- 
tenir cette  distinction  importante 
que  d'être  allié  de  Henri  d' Albret ,  et 
surtout  d'être  frère  de  la  comtesse  de 
Chateaubriand,  maîtresse  de  Fran- 
çois I«r.  Il  se  rendit  maître  de  Saint- 
Jean-Pied-de-Port,  et  vint  assiéger  la 
citadelle  de  Pampelune,  la  seule 
place  de  toute  la  Navarre ,  qui  tînt 
encore  pour  les  Espagnols.  Ignace 
de  Loyola ,  devenu  depuis  si  célèbre, 
faisait  partie  de  la  garnison,  et  ani- 
mait seul  le  courage  des  soldats; 
mais  ayant  été  blessé  d'un  coup  de 
pierre,  cet  accident,  si  peu  intéres- 
sant en  apparence ,  déterminale  gou- 
verneur à  capituler.  Lesparre,  ne 
pouvant  faire  subsister  ses  troupes 
dans  un  pays  mie  les  Espagnols 
avaient  ruiné  en  l'abandonnant ,  li- 
cencia une  partie  de  ses  soldats,  et 
avec  l'autre  s'avança  dans  la  Castil- 
le ,  passa  l'Ebre ,  et  vint  mettre  le 
siège  devant  Logrono.  Celte  petite 
ville  lui  opposa  une  résistance  opi- 
niâtre; et  tes  Castillans  divisés  en 
deux  partis ,  mais  réunis  par  le  dan- 
ger commun  ,  se  hâtèrent  de  la  se- 
courir, Lesparre,  forcé  de  rétrogra- 
der, rentra  dans  la  Navarre,  espé- 
rant y  être  joint  par  de  nouvelles 
levées.  Cependant,  pressé  par  les 
Castillans ,  et  ne  voulant  pas  s'en- 
fermer dans  Pampelune ,  il  résolut 
de  les  attendre  et  de  les  combattre, 
quoiqu'ils  fussent  beaucoup  plus  nom- 
Dreux.  Il  rangea  donc  sa  petite  trou- 
rdans  le  meilleur  ordre ,  et  donna 
signal  de  l'attaque.  Les  cavaliers 
castifians  furent  enfoncés  par  la 
gendarmerie  française  :  mais  l'infan- 
terie plia; et  Lesparre,  occupé  de  la 
rallier,  fut  enveloppé  par  l'ennemi. 
Il  reçut  sur  son  casque  tant  de  coupft> 
de  sabre  qu'il  en  eut  le  crâne  fra- 
cassé;  et  perdit  pour  toujours  l'usa- 
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ge  des  yeux.  Il  fut  renvoyé'  en  Fran- 
ce ,  où  il  mourut  en  1 547.    W-s. 
LESPINASSE  (Mii^  de).  Voj. 

ESPITTASSE. 

LESPINE   DE   GRAINVILLE. 

V,  (ÎR  AIN  VILLE,  t.  XVIII,  p.  Îi7  I . 

LESSiVRT  (  Antoine  de  Valdec 
DE  ) ,  ministre  des  affaires  étrangè- 
res de  France,  dans  les  années  1 791 
et  1 792 ,  né  en  1 74^,  dans  une  fa- 
mille peu  connue  de  la  province  de 
Guicnne,  devint  Théritier  du  pré- 
^idcnt  de  Gasq ,  magistrat  renom- 
me du  parlement  de  Bordeaux,  dont 
on  a  prétendu  qu'il  était  le  fils. 
Etant  venu  à  Paris  dans  sa  jeunesse , 
il  fut  admis  dans  la  société  de  Nec- 
\er ,  qui  lui  reconnut  quelque  habi- 
leté, et  en  fit  le  confident  de  sa  po- 
liti(|ae.  Pourvu  en  1 768  d'une  charge 
de  maître  des  requêtes  ,  De  Lessarf 
l'ut,  en  cette  qualité,  l'un  des  com- 
missaires conciliateurs,  dans  les  se- 
condes conférences,  que  Necker 
imagina,  après  l'inutilité  des  premiè- 
res ,  pour  rapprocher  les  trois  or- 
dres des  états-généraux,  sur  le  point 
de  se  dissoudre.  Ces  commissaires  au 
lieude  concilier  les  esprits,  ne  firent 
que  ks  aigrir.  Du  reste  on  ne  parla 
point  de  Lessart  jusqu'au  mois  de 
décembre  1790.  Alors  il  remplaça 
le  conseiller  d'état  Lambert  au  con- 
trôle général  des  finances  ;  mais  il 
n'occupa  cette  place  qu'un  mois,  et 
passa  au  ministère  de  l'inténeur  y 
qu'il  conserva  jusqu'au  3o  novembre 
1791.  L'assemblée  législative  ve- 
nait de  succéder  à  la  constituante  ; 
et  le  parti  républicain ,  qui  avait  la 
plus  grande  influence,  dénonçait 
avec  fureur  et  le  ministre  de  la 
guerre  et  celui  des  affaires  étran- 
gères, qui,elfravés  de  ces  attaques , 
donnèrent  leur  démission.  C'est  ainsi 

Îue  De  Lessart  fut  chargé  du  porte- 
mille  des  aiTaiies  cUaxigèrcs  ;  que 
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miittait  le  comte  de  Montmorîn. 
Dès-lors  le  parti  républicain  avait 
résolu  la  guerre  :  par  ses  intrigues  et 
par  ses  cris  il  forçait  les  ministres 
à  délibérer  sur  cet  objet  ;  et,  comme 
il  arrive  presque  toujours  dans  les 
délibérations  d'une  grande  impor- 
tance, la'  division  s'établit  parmi 
eux.  Le  comte  de  Narbonne,  qui 
avait  le  département  de  la  guerre 
(  Voy.  Nab BONNE  ) ,  insistait  pour 
qu'elle  fût  déclarée;  mais  De  Lessart, 
par  un  sincère  attachement  pour  le 
roi ,  à  qui  elle  était  odieuse ,  la  re- 
poussait de  toutes  ses  forces.  Louis 
aVI  voulant  rétablir  l'union  dans 
son  ministère  et  la  paix  dans  ses 
états ,  renvoya  le  comte  de  Narbon- 
ne ;  mais  cette  décision,  loin  d'éloi- 
gner la  guerre ,  ne  la  rendit  que  plus 
instante  :  les  républicains  furieux  fi* 
rcnt  décréter  que  le  ministre  dis- 
gracié emportait  les  regrets  de  la 
nation.  La  perle  de  Lessart  fut  ju- 
rée ,  et  la  déclaration  de  guerre  ar- 
rêtée. Tous  les  démagogues  se  liguè- 
rent contre  le  malheureux  ministre: 
on  répandit  que  les  pièces  diplomati- 
ques qui  attestaient  que  l'empereur 
Léopold  désirait  la  paix,  étaient  sup- 
posées  ;  et  un  comité  de  l'assemblée 
qui  prenait  la  dénomination  de  I>i- 
plomatique,  fut  chargé  d'examiner 
ces  pibccS,  sur  lesquelles  Brissot  fit 
un  rapport.  Ce  député  fut ,  dès  son 
début ,  l'accusateur  du  pacifique  De 
l^essart ,  que  l'on  accabla  d'in)ures 
dans  toute  la  discussion.  M.  Becquey 
seul  eut  le  courage  de  le  défendre  ; 
mais  il  ne  put  empêcher  le  décret 
d'accusation  ,  qui  fut  prononcé  U 
10  mars  179a.  A  peine  cet  ar- 
rêt était-il  rendu,  que  de  nombreux 
rassemblements  entourèrent  l'hôtel 
du  ministère,  proférant  les  cris  et  les 
menaces  les  plus  sinistres.  Lessart 
était  absent  :  des  qu'9  fut  instruit 
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de  son  sort,  il  vînt  se  livrer  aux  Tantdcrcglîsc  de  Frauenberç.  Lors* 
gendarmes  envoyés  pour  le  saisir,  que  Lcsser  s'adonna  à  la  prédication, 
*«  .     .  /A_i_'^__     ^\  ^:^      une  maladie  de  foie ,  qu*il  avait  ap* 

portée  en  naissant ,  fit  des  progrès 


En  partant  pour  Orléans,  où  sié- 
geait la  haute-coiir  qui  devait  le  ju- 
ger, y  adressa  des  plaintes  touchan- 
tes et  respectueuses  k  l'assemblée 
sur  la  précipitation  qu'on  avait  mise 
à  le  décréter  d'accusation.  Après 
quelques  mois  de  détention ,  il  fut 
assassiné  à  Versailles ,  le  9  septem- 
bre 179^,  avec  les  autres  pri- 
sonniers de  la  haute-cour.  (  Fojr. 
BaissAC.)  B-u. 

LESSER  (FRÉD^RTC-CaRISTIAlf  ), 

théologien  et  naturaliste,  membre 
de  l'académie  des  sciences  de  Berlin , 
et  de  la  société  allemande  de  Gôttin- 
guc ,  naquit  le  ^19  mai  1 69'i ,  à  Nord- 
hausen  :  s«n  pcre ,  Philippe  Jacob 
lasser ,  étiîit  dans  cetle  ville  diacre 
de  l'église  de  St.  -  Nicolas.  Frédéric 
Lesscr  montra ,  dès  son  plus  jeune 
âge,  ime  inclination  prononcée  pour 
l'histoire  naturelle;  et  n'étant  encore 


I  plantes 

Vunivcrsité  de  Halle  ,  où  il  étudiait 
la  théologie,  la  médecine  et  l'histoire 
naturelle ,  lorqu'il  apprit ,  en  17 1  îi , 
qu'un  incendie  avait  consumé  à  Word- 
faausen  ,  le  21  août,  670  mabons , 
parmi  lesquelles  se  trouvait  celle  de 


rapides, et  résista  à  tous  les  enorts  de 
la  médecine:  il  fut  obligé  de  la  com- 
battre par  toute  sorte  d'exercices  vio- 
lents. Son  ardeur  pour  l'étude  se 
trouva  contrariée  par  la  nécessité  ou 
il  était  de  sacrifier  un  temps  considé* 
rable  à  sa  santé.  Cependant  il  faisait 
servir  ses  promenades  aux  progrès 
de  l'histoire  naturelle.  Il  se  forma 
une  belle  collection  et  une  bibliothè- 
que curieuse ,  surtout  par  les  livres 
rares  imprimés  peu  de  temps  après 
la  réformation.  Bientôt  il  se  fit 
connaître  par  son  savoir  et  son  éru* 
dition  ;  et  déjà  ^  respecté  par  ses 
vertus,  il  fut  nommé  pasteur  de 
Fcçlise  de  Saint -Martin  en  1789, 

Îuis ,  en  1741  y  de  celle  de  Saint* 
acques  ,  et,  en  1743  ^  adminbtra- 
teur  de  l'hospice  des  Orphelins.  Il 

lise 
petit 
fixa 
l'attention  de  ses  compatriotes  sur  la 
nécessité  des  réunions  chrétiennes  , 
et  sur  les  avantages  qu'il  y  avait  à 
donner  de  la  pompe  et  de  la  dignité 
au  culte  public.  Il  moiurut  le  i  "^  sept 
1 7  54.  C'était  un  homme  instruit  dans 


son  père.  Toute  la  collection  d'his-    Thbtoire  et  les  antiquitésde  son  pays; 
toire  naturelle  qn'il  avait  été  plu-     mais  il  est  plus  comm  comme  natu- 


sieurs  années  à  former,  fut  aussi 
consumée  par  les  flammes  ;  et  celte 
perte  ne  lui  fut  pas  moins  sensil^e 
mie  celle  de  sa  fortune.  Il  en  fut  pen- 
dant quelque  temps  accablé.  Cepen- 
dant il  se  rendit  à  Leipzig,  et  ensuite 


ralbte.  Il  a  surtout  le  mérite  d'avoir 
su  faire  tourner  l'histoire  naturelle 
au  profit  de  l'économie  domestique 
et  de  l'utilité  pratique.  Il  a  aussi,  par 
des  compilations  savantes,  contriDué 
à  répanare  le  goût  de  cette  science 


à  Berlin  pour  se  procurer^es  moyens    et  à  la  mettre  à  la  portée  de  tous 
tncc  ;  mais  il  fut  rappelé  dans    les  esprits.  Ses  principaux 


d'exbtencc  ; 

sa  ville  natale  par  son  ppre  ,  qui . 
devenu-infirme ,  avait  besoin  de  lui 
pour  l'aider  dans  la  prédication.  Lui- 
même  fut  oommé^  en  1 7 16 ,  dosMr* 


ouvrages^ 
en  allemand  ou  en  la- 
I.  Observations  sur  la 


tous  écrits 

tin  y  sont  : 

caverne  de  BaumanH,  Nordhausen^ 

1740  9  ia*8^v  4^-  ^ît*  augmentée , 
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1745.  II.  Idthothéoiogie  ou  Théo- 
logie des  Pierres,  etc.  publiée  d'a- 
bord en  1 735  ;  la  dernière  édition  est 
de  1751.  III.  De  sapientid ,  omni- 
potentid  etprwidentiddivindex  par- 
tibus  insectorum  cognoscendd,  épis- 
tolaris  Disquïsitio  ad  Alb,  Sebam^ 
Tïordhausen^  1785  ,  in-4^  Cet  ou- 
vrage était ,  en  quelque  sorte ,  l'a ranl- 
coureur  du  suivant ,  qui  est  le  meil- 
leur et  le  plus  connu  de  ceux  que 
Fauteur  a  publiés.IY.  Théologie  des 
insectes.  R  y  en  a  eu  trois  éditions 
allemandes,  aFaancfort  et  à  Leipzig; 
la  première  est  de  l'an  1738,  la 
dernière,  de   1757.  Il  en  fut  pu- 
blié   une    traduction    française    à 
la  Hâve,   i74'*f   a  vol.  in  -  8°. , 
avec  des  notes  de  Ljonnet.  Uae  tra- 
duction italienne  parut  à  Venise  en 
1751,  (  Vojr,  Lyonwet.  )  Myliusa 
traduit  les  observations  de  Lyonnet, 
dans  la  dernière  édition  allemande, 
et  y  en  a  joint  de  nouvelles.  C'est 
donc  cette  édition  qu'on  doit  préfé- 
rer. Le  plan  de  ce  livre  est  excellent, 
et  pouvait  admettre    une  histoire 
abrégée, mais  complète  des  insectes , 
sous  une  forme  savante  et  philoso- 
phique. Mais  la  science  entomologi- 
3ue  était  trop  peu  avancée  du  temps 
c  Lesser  pour  l'exécution  d'un  tel 
plan  i  et  l'art  de  décrire  avec  pré- 
cision, de  narrer  avec   élégance, 
ne   se  trouve  pas  dans  son    ou- 
vrage. Il  fallait  une   plume    plus 
exercée  que  celle  de    cet  auteur , 

Jour  peindre  avec  des  couleurs  dignes 
u  su]et,les  formes  si  variées  de  ces 
petits  animaux ,  leurs  éclatantes  pa- 
rures ,  leurs  morts  et  leurs  résurrec- 
tions apparentes  ,  leurs  métamor- 
phoses Drillantes  et  singulières  ,  l'é- 
tonnante perfection  de  leur  organi- 
sation ,  la  finesse  extrême  de  quel- 
ques-uns de  leurs  sens  ,  la  rapidité 
iaexprimabledt leurs  mouvements , 
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leuw  amours  et  leurs  accouplements 
si  divers  ,  leur  dextérité  ,  leur  sa- 
vante industrie  ,  leur  tendre  sollici- 
tude pour  la  conservation  de  letir 
postérité,  etc.  Il  fallait  des  vues 
plus  vastes  ,  et  une  connaissance 
plus  aprofondie  Ae  ce  beau  sujet, 
pour  donner  une  idée ,  même  im- 
parfaite ,    de   la    place  que  tien- 
nent dans  l'ordre  de  la   création 
ces  innombrables  animalcules  ,  qui, 
malgré    leur  apparente   faiblesse, 
sont  les  plus  puissants  agents  de  des- 
truction et  de  rénovation; qui  dévo- 
rent nos  fruits,  nos  moissons ,  nos 
vêtements,  et  se  nourrissent  de  notre 
propre  substance  ;  yû  nous  four- 
nissent le  miel ,  la  cire ,  et  la  soie 
brillante;  qui  prêtent  à  la  teinture  sa 

S  lus  éclatante  couleur  ,  çt  à  la  mé- 
ecine  la  vertu  corrosive  de  leurs 
cadavres  desséchés;  qui  nous  entou- 
rent et  s'agitent  perpétuellement  au- 
tour de  nous  ;  et  qui  enfin ,  malgré 
nous  ,  attirent  ou  distraient  notre 
attention  dans  tous  les  lieux  de  la 
terre  etdans  tous  les  instants  du  jour. 

V.  Testaceo'theologia.  (  Théologie 
des  testacés  ).—  Il  y  a  eu  trois  édi- 
tions allemandes  de  cet  ouvrage  :  la 
dernière ,  Francfort  et  Leipzig,  m  8". 
1 770 ,  renferme  probablement  aussi 
la  traduction  des  remarques  de  Lyon- 
net,  qui  accompagnent  la  traduction 
française ,  Paris ,  1 748,  a  vol.  in^o^ 

VI.  Tjrpographia  jubilons,  Leipzig , 
1 74o,in-4o.  C'est  une  courte  histoire 
de  l'imprimerie.  VIL  Sur  quelques 
médailles  J^rappées  à  lamémoire  de 
Luther,  Leipzig,  1739,  in-80.  VIIL 
Essai  historique  sur  les  monnoies 
deSchwarzburg,etc,  l'jiu  in-8<».IX. 
Description  historique  de  laprinci- 
pautédeNordhausen,Lei^zi^^i'j^o^ 
in-4**.  Cet  ouvrage  parut  sans  nom 
d'auteur.  X.  Bret^es  observationes  de 
Sigillis  quibusdam  ^  Nordhausen  ^ 
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1 738  (dans  les  Jeta erudit,  1 7 38,  §. 
4Ô3  ).  XI.  Description  d'un  marbre 
coquUUer  récemment  décoiwertprès 
du  château  de  Strausherg  dans  la 
prindpauJté  de  Schwartzburg-Eu- 
dolstadt ,  etc.,  Nordhausen,  in-4**. 
1 75'i.  XII.  Epistola  odD. F.  Haus- 
tnanum  de  îapidibus  curiosis  circa 
.  Nordhusam  ejusque  conûma  irwe- 
mri  soUiis,  ibid.  1727,111-4°.  XIII. 
Mélanges  d'histoire  naturelle  et  de 
phjsicfhthéologie,  Leipzig  et  Nord- 
liaiisen,  1754  et  1770,  iu-S®,  XIV. 
Description  des  curiosités  naturelles 
delaprincipauté  de  Rudolstadt,  etc, 
Nordhausen ,  inS^. ,  17.54.  (  Voyez 
la  Notice  de  sa  vie  et  de  ses  écrits  , 
publiée  par  son  fils ,  Jean-Philippe- 
Frëde'ric  Lesseb  ,  pasteur  de  regiise 
de  St.-Blaise  à  Nordhausen.)  W-b. 

LESSING  (  Gotthdld-Ephhaîm), 
célèbre  littérateur  allemand  ,  né 
en  janvier  17^29,3  Kamenz,  petite 
ville  de  Lusace ,  a  laissé ,  dans  plu- 
sieurs parties ,  des  préceptes  et  des 
modèles,  et  peut  être  regardé  comme 
celui  des  écrivains  de  œttc  époque 
qui  a  rendu  le  plus  de  services  à  la 
littérature  de  son  pays.  Il  n'eut, 
dans  son  enfance,  d  autre  guide  que 
son  père ,  ministre  luthérien ,  et  sa- 
vant estimable.  Mais,  à  Tâge  de  12 
ans,  il  fut  admis  dans  l'école  pu- 
blique de  Meissen,  où  il  reçut  une 
^ucation  presque  gratuite.  Il  s'y 
livra  à  l'étude  des  langues  an- 
ciennes ,  des  principales  langues 
modernes,  et  à  celle  de  la  philo- 
sophie et  des  mathématiques  ,  avec 
une  telle  ardeur ,  qu'il  y  consacrait 
souvent  jusqu'aux  heures  de  récréa- 
tion et  de  repos.  Il  alla ,  en  174^^ 
il  Leipzig,  pour  y  achever  ses  études. 
Tourmenté  par  le  désir  d'apprendre, 
mais  mécontent,  pour  le  fond  et  la 
forane,  des  cours  de  presque  toutes 
kft  soàtacGS  j  qu'il  «ssaya  sucomTt- 
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ment,  il  dut  ses  rapides  progrès, 
dans  la  plupart  des  connaissances 
humaines,  beaucoup  moins  à  l'uni- 
versité qu'à  ses  études  particulières , 
à  ses  liaisons  avec  J.  Ad.  Schlecei , 
Mylius,  Zachariae,et  surtout  W^eissr, 
enfin  aux  conférences  dirigées  par  le 
célèbre  Kxstner,  qui  contribuaient  à 
développer ,  dans  plusieurs  élèves  , 
le  germe  de  talents  distingués.  Uu 
penchant  secret  l'entraînait  vers  le 
théâtre  ;  et  il  acquit  dans  le  com- 
merce des  comédiens  qui  étaient  à 
Leipzig,  la  connaissance  de  plusieurs 
détails  matériels  de  leur  art ,  qu'un 
auteur  dramatique  ne  peut  ignorer 
sans  nuire  au  succès  de  ses  compo- 
sitions. C'est  dans  une  feuille  heb- 
domadaire, publiée  par  M.  Âgricola, 
que  parurent  les  premiers  essais  de 
Lessing,  dont  quelques-uns  seule- 
ment ,  et  probablement  avec  des 
changements,  ont  été  conservés  daiuv 
l'édition  complète  de  ses  œuvres.  La 
première  pièce  de  théâtre  qui  fut 
imprimée  sous  son  nom ,  est  le  Jeune 
Savant.  Le  succès  qu'elle  obtint  k  la 
représentation ,  venant  à  l'appui  de 
son  goût  naturel  et  des  encourage^ 
ments  de  Wcisse,  il  s'abandonna 
presque  exclusivement  à  cette  partie, 
et  étudia  surtout  la  théorie  de  l'art 
dramatique.  Un  premier  séjour  à 
Berlin  fut  marqué  par  la  publication 
d'un  ouvrageintitulé:  Mémoiresvour 
servir  à  llUstoire  et  aux  progrès  du 
théâtre,  (Beytraege  zurHistorifi  und 
Aufnahme  des  Theaters,  )  Il  n'en 
parut  que  quatre  numéros,  qui  firent 
quelque  sensation  ;  et  ils  furent  sui- 
vis des  Bagatelles  (  Kleinigkeiten  ) 
titre  modeste,  qui  cachait  plusieurs 
compositions  remarquable.  C'est 
pendant  son  séjour  à  Wittembcrg , 
où  il  fut  reçu  mai tre-ès^arts,  que  com- 
mença sa  querelle  avec  Lange,  aa 
suîa  de  la  traducùoo^d'BLorace  aoK- 
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B«;  par  celui-ci.  Lcssing  eut  presque 
toujours  raison  pour  le  fond  et  même 
pour  la  forme,  car  ses  sarcasmes 
e'taicnt  excuses  par  les  grossièretés  de 
Lange;  et  il  annonçait  y  dans  ses  cri- 
tiques, d'excellentes  études  classi- 
ques et  un  grand  talent  pour  la 
discussion.  Il  se  dégoûta  bientôt  de 
WitteralHîrg,  et  alla  de  nouveau  lia- 
biter  Berlin.  C'est  là  que  s'éublit 
entre  lui,  Moses  Mendelssobn  et  le 
libraire  Nicola'î ,  une  liaison  qui 
contribua  puissamment  à  donner  à 
la  littérature  allemande  une  meilleure 
dii'ection,  sous  le  rappoit  du  goût  et 
de  la  critique.  Mais  Lessing,  privé 
de  la  souplesse  nécessaire  pour  sol- 
liciter et  pour  parvenir  ,  n'avait 
presque  d'autres  ressources  que  les 
produits  encore  bornés  de  sa  plu- 
me. Il  espérait  en  trouver  à  Leip- 
zig, En  effet,  à  peine  y  était-il  ren- 
du, qu'il  en  partit  pour  accompagner 
dans  ses  vo  jages  le  fils  d'un  riche 
négociant.  Apres  avoir  visité  ensem- 
ble la  Basse-5axe,  et  une  partie  de 
la  Hollande,  ils  se  proposaient  de 
parcourir  le  reste  de  ce  pays ,  et  de 
passer  en  Angleterre ,  lorsçruc  l'in- 
vasion de  la  Saxe ,  par  Frédéric  II , 
et  l'occupation  de  Leipzig  par  les 
troupes  prussiennes,  forc&ent  nos 
voyageurs  à  revenir  dans  cette  ville. 
La  fortune  dédommagea  Lessing  en 
lui  faisant  retrouver  Kleist,  qu'il 
avait  déjà  vu  à  Berlin.  Il  devint  ami 
de  ce  grand  poète,  dont  l'imagina- 
tion ,  la  sensibilité  et  l'expérience 
lui  furent  très-utiles ,  et  à  la  généro- 
sité duquel  il  dut  aussi  un  appui , 
dont  il  se  montra  fort  reconnaissant. 
Après  le  départ  de  Kleist ,  Lessing 
alla  pour  la  troisième  fois  à  Ber- 
lin ,  où  il  retrouva  Mendelssphn, 
Nicolaï ,  Ramier  et  sts  autres  amis. 
Moins  occupé  du  tbéâtre ,  il  publia, 
sur  d'autres  objets ,  quelques  écrite 
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importants  :  I.  Ses  fables  en  prose, 
et  sa  Théorie  de  l'apologue.  II.  Une 
édition  des  épigrammes  de  Logau , 
de  concert  avec  Ramier.  III.  La 
Fie  de  Sophocle.  IV.  Enfin  les  Let- 
tres sur  la  littérature  (  Litteratur- 
briefe,  )  Ces  ouvrages ,  les  Lettres 
sur  la  littérature  du  jour  (  Briefe , 
dieneueste  litteraturbetrejfend  );■ 
la  Bibliothèque  des  belles  lettres 
et  la  Bibliothèque  allemafide  univer- 
selle (  Bibliothek  derschœnen  fFis- 
senschaften  et  Allgemeine  deut- 
sche  Bibliothek  (  Voy.  Nicolai  )  ^ 
pour  lesquelles  il  ne  fournit  qu'une 
ciitique  insérée  dans  la  première , 
mais  dont  il  partagea  la  direction  , 
pendant  plusieurs  années ,  avec  zèle  et 
discernement  ;  son  Théâtre  et  celui 
de  Weisse;  enfin ,  ses  Apologies  elles- 
mêmes  (  Rettungen  ) ,  qui  respirent 
un  grand  esprit  de  justice  ^  et  ren- 
ferment d'excellentes  observations  ^ 
quoique  mêlées  parfois  ,  comme 
celles  d'Horace  ,  de  raisQnnementi 
plus  spécieux  que  solides  ;  tous  ces^ 
ouvrages ,  Aisons-nous ,  et  ceux  d'un 
petit  nombre  d'autres  auteurs,  opé- 
rèrent la  renaissance  du  goût  na- 
tional en  Allemagne.  La  nomination 
de  Lessing  à  la  place  de  membi-e 
honoraire  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Berlin,  en  1760,  fut  la  ré- 
compense de  SKS  travaux.  Lors- 
qu'il fit  paraître  ses  premiers  ou- 
vrages, la  littérature  allemande  était 
encore  au  berceau  sous  plusieurs 
rapports.  Depuis  Opitz,  Loçau  et 
leurs  contemporains,  elle  avait  pro- 
duit peu  d'ouvrages  remarquables. 
Les  Alpes  de  Haller,  le  Messie  de 
Klopstock ,  le  Printemps  de  Kleist, 
avaient  jeté  un  grand  éclat  dans  l'é- 
popée; et  dans  quelaues  genres  légers, 
Licht^ehr^  Hagedom,  Gellert ,  le 
même  Kleist,  Huz,Zacharix,  Gers- 
teaberg ,  et  autres  >  avaieat  rempli 
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quelques  lacunes.  Mais  tout  cela  ne 
formait  point  une  liltërature.  La  pré- 
dilection exclusive  de  Frcfderic  II 
pour  celle  des  Français,  avait  beau* 
coup  retarde'  les  progrès  de  la  langue 
allemande.  Gottsched  avait,  il  est 
vrai ,  rendu  de  très-grands  services 
en  faisant  revivre  les  bonnes  doctri- 
nes, et  en  recommandant  l'e'tude 
des  modèles  des  anciens  et  des  Fran- 
çais. Mais,  trop  exclusif  dans  ses 
vues,  il  n'avait  point  senti  ceipi'exi- 
geait  le  ge'nie  particulier  de  sa  nation, 
en  voulant,  jiour  ainsi  dire,  l'asservir 
à  la  littérature  française.  Celle  des 
Anglais ,  au  contraire,  dont  le  génie  à 
beaucoup  plus  de  rapport  avec  TaU 
lemande ,  était  si  peu  connue  ,  que 
Texistence  de  Shakespeare  fat  pres- 
que révélée  au  public  par  la  traduc- 
tion de  Wieland,  et  par  les  éloges  que 
fit  Lessing  de  cette  traduction*  Dé- 
jà Bodteer  et  Breitinger  avaient  at- 
taqué sans  ménagement  Gottsched 
et  son  école  :  mais  les  vues  et  les 
moyens  de  Técole    suisse   étaient 
trop  bornés  pour  opérer  une  réfor- 
me. Lessing  acheva  ce  qu'ils  avaient 
ébauché.  Ce  fut  sur  le  théâtre  que 
son  influence  se  fit  d'abord  sentir. 
On  a  peine  à  concevoir ,  il  est  vrai , 
comment  ses  premières  pièces  ont 
pu  obtenir  beaucoup  de  succès ,  et 
même  les  éloges  de  plusieurs  criti- 
ques allemands  de  nos  jours.    Le 
Jeune  Savant ,  les  Juifs,  le  Miso^ 
fyne  (  V  Ennemi  des  femmes)  j  V  Es- 
prit-fort ,  sont  les  essais  d'un  jeune 
homme  de  29  et  29  ans ,  sortant  des 
bancs  de  l'école ,  et  étranger  à  la 
plupart  des  usages  et  des  idées  de 
ta  société.  Il  est  difficile  de  réunir 
plus  de  plaisanteries  ignobles  ,  de 
platitudes  et  d'absurdités;  et  nous 
ne  pensons  pas  qu'aucun  poète  dra- 
matique célèbre  ait  eu  un  début  aus- 
si médiocre.  Ce  jugement  est^  ao 
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fond ,  le  même  que  Lessing  (  Dra^ 
mat,  tom.  11,  pag.  338-9  )  Porte 
sur   les    jeunes    autei^rs   comiques 
de  la  même  époque.   Quoi  qu'il  en 
soit  ,  on  y  rencontrait   des  traits 
ingénieux  ;  le   dialogue  était  sou- 
vent assez  naturel;  le  st^le  même 
plus  correct  que    relui  auquel   on 
était  accoutumé  ;  qualités  q<ii  tou* 
tefois   n'avaient  qu'un    mérite  re- 
latif :  enfin,  dans  ses  peintures  de 
mœurs,  si  imparfaitesqii  elles  fussent, 
on  retrouvait  celles   de    l'Allema- 
gnc.  Le  Trésor,  imité  de  Plante, 
est  déjà  sans  doute  à  une  graude 
distance  des  essais  ;  Lessing  s'cUit 
appuyé  sur  un  modèle.  On  aperçoit 
de  grands  progrès  dans  Miss  Sa- 
rah  Samson,   la   première  tragé* 
gie  bourgeoise  allemande  que  Ton 
connaisse,  et  qui  parut  en  1755.  U 
y  a  du  pathétique  ,  de  la  connais- 
sance du  monde  ;  et  sôus  plusieurs 
rapport»  on  y  trouve  le  germe  d'£- 
miÙa  Galotti,  Mais  beaucoup  de 
longueurs,  et  des  invraisemblances 
choquantes ,  l'ont  reléguée  avec  rai- 
son parmi  les  pièces  du  second  or- 
dre. Philotas,  tragédie  en  un  acte 
et  en  prose ,  parut  en  1759.  C'est 
un  essai  qu'il  est  difficile  de  juger 
d'après  une  théorie  dramatique  quel- 
conque ,  mais  auquel  des  sentiments 
héroïques  ,  et  des  beautés  de  style , 
peuvent  faire  pardonner  la  nouveau- 
té du  genre  et  quelques  défauts.  Les 
succès  de  Lessing,  satisfaisants  pour 
son  amour-propre ,  n'avaient  pu  suf- 
fire qu'aux  Desoins  du  moment,  sans 
assurer  ceux  de  l'avenir.  D'ailleurs , 
le  repos  était  également  nécessaire 
à  son  corps  et  à  son  esprit.  Ces 
raisons  le  déterminèrent  à  accep- 
ter la  place  de  secrétaire  du  gou- 
vernement auprès  du  général  Tau- 
enzien,  qui   résidait  à  Breslau;  et 
il  partit  y  sans  en  avoir  rien  dit  a 
20 
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ses  amb  les  plus  intimes.  U  ne  né- 
cligea  point  toutefois  ses  travaux 
htteraires  ;  et  il  fit  même ,  dans 
la    bibliotiiëque    de    Breslau  ,   la 
^lécouverte  d'un  manuscrit  des  poé- 
sies de  Scultetus  y  poète  du  dix-sep- 
tième siècle  ,    qu  il    fit  imprime^. 
Mais  ses  amis  furent  e'trangement 
.surpris  en  apprenant  que  sa  princi- 
pale occupation  était  le  jeu,  dont  il 
iie^faisait  rien  moins  qu'un  délasse- 
ment ,  puisqu'il  s'y  livrait  avec  une 
telle  passion,  que  son  visage  était 
quelquefois  tout  en  sueur.  Ce  que 
Ton  conçoit   encore  moins,  c'est 
la  manière  dont  il  justifia  cet  Rare- 
ment ^  auprès  d'un  de  ses  amis,  qui 
lui  témoignait  la  crainte  que  sa  santé 
en  fût  altérée  :  cette  passion,  disait- 
il  ,  n'étaitqueTactice,et  il  l'excitait  à 
dessein ,  afin  de  mettre  les  Humeurs 
en  mouvement ,  et  se  délivrer  par-là 
des  angoisses  i^hysrqoes  qu'il  éprou- 
▼ait  souvent.  Tant  il  est  vraiqu  il  n'y 
a  point  d'absurdité  dont  l'esprit  le 
plus  droit  se  j>uisse  garantir  !  Soit 
inconstance,  soit  J)lutôt  désir  de  re- 
couvrer son  indépendance ,  et  de  se 
livrer  avec  plus  de  suite  k  ses  travaux 
littéraires ,  Lessing  quitta  Breslau  en 
1765 ,  et  revint  à  Berlin.  Il  y  avait 
cinq  ans  qu'il  n'avait  rien  publié , 
lorsqu'il  fit  paraître  son  Laocoon,  ou 
iOes  limites  respeaipes  de  la  Pein- 
ture et  de  la 'Poésie.  Ce  mot  de 
^inture  n'est  ici  qu'un  terme  géné- 
rique pour  désigner  les  arts  d'imita- 
tion ,  et  par  conséquent,  la  sculpture, 
aussi  bien  que  la  peinture.  Cet  ou- 
vrage n'est  point ,  comme  le  titre 
M;nu)le  le  promettre ,  une  théorie  de 
la  poésie  et  des  arts,  mais  simplement 
un  recueil  d'observations  et  de  dis- 
sertations sur  ces  deux  ol^ets ,  et  sur 
leurs  diiférences  essentielles,  sous  le 
double  rapportdubnt  et  des  moyens 
d'exécution.  On  y  trouve  réunis,  dans 
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un  degré  énûnent,  les  nombreuses 
et  différentes  qualités  de  Lessing;  et 
il  plaça  son  auteur  sur  la  liçne  de 
6es  contemporains  les  plus  distingués 
dans  la  critique  de  la  théorie  des 
beaux-arts.  La  littérature  française 
est  redevable  à  M.  Y anderbourg  d'une 
excellente  traduction  du  Laocoon  , 
publiée  en  1802.  Nous  placerons  ici 
un  Traité,  qui  ne  parut  que  quatre 
ans  plus  tard  ,  mais  qui  est ,  après 
le  Laocoon,  le  plus  remarquable  de 
ses  écriu  sur  la  théorie  du  beau  dans 
les  arts.  Il  est  intitulé ,  Des  images  v 
de  la  mort  chez  les  anciens  (  fVie  die 
AUen  den  Tod  gébildet  ).  Lessing 
chercheentre  autres  à  prouver  queles 
anciens  n'ont  jamais  représenté  la 
mort  sous  des  formes  effrayantes,  et 
notammentsousfcelle  d'un  squelète.  11 
attribue  cette  idée  pénible  et  les  ter« 
reurs  de  la  mort  à  une  fausse  inter- 
prétation de  la  religion  chrétienne. 
»  En  effet,  dit-il,  cette  même  religion 
»  nous  enseigne  que  la  mort  du  juste 
B  est  douce...  L*Ecritu)re  parle  elle- 
9  même  d'un  ange  de  la  mort.  Quel 
»  est  l'altiste  qui  n'aimât  mieux 
»  peindre  un  ange  qu'un  squelète  7» 
Il  a  paru  une  traduction  de  ce  traité 
dans  un  Recueil  de  pièces  iniéres-^ 
santés  concernant  les  jéntiquités , 
Paris,  1786.  Parmi  les  Ailemanda 
qui  ont  écrit  sur  ces  deux  ouvrages , 
il  faut  mettre  hors  de  ligne  Herder, 
qui ,  dans  ses  réflexions  sur  le  pre- 
mier {Kritische  fVœlder,  i*"^.  p.  ), 
et  sur  le  deuxième  {Zerstreuie  SlœU 
ter  ,1.  !i ,  p.  391  et  sniv.  ) ,  réfute 
ou    modifie   souvent  les  idées  ou 
assertions  de  Lessing.  U  n'a  noiut  la 
précision  et  la  logique  serrée  ac  celui- 
ci  ;  mais ,  en  revanche ,  il  a  cette  ima- 
gination »  noble ,  ces  sentiments  si 
élevés  ,  qui  font  le  charme  de  tout 
ce  qu'il  a  écrit  ;  et  ces  deux  ouvra- 
ges peuvent  être  considérés  comme 
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la  rectification  ou  le  complément 
de  ceux  de  notre  auteur  que  nous  ve- 
nons de  citer.  La  marche  pro- 
eressive  du  talent  que  nous  avons 
fait  remarquer  dans  les  pièces  de 
théâtre  précédentes ,  est  encore  plus 
sensible  dans  Mirnia  de  Bamhelm , 
comédie  en  prose ,  écrite  en  1 768  y 
et  imprimée  en  1767.  On  y  trouve 
des  niaiseries  ,  des  inutilités ,  une 
sensibilité  un  peu  recherchée  ,  un 
langage  quelquefois  subtil  :  mais 
des  caractères  mieux  tracés  que  tout 
ce  qu'on  avait  vu  jusqu'alors ,  des 
situations  attachantes ,  quelques  in- 
tendons comiques  9  et  surtout  la  pein- 
ture des  mœurs  allemandes  ,  en  ont 
fait  une  pièce  vraiment  nationale. 
Elle  a  été  imitée  par  Rochon  de  Cna- 
bannes  sousle  titre  des  AmaïAsgéné- 
reux,  comédie  représentée  à  Paris  en 
1774.  La  réputation  toujours  crois- 
sante de  Lessing  fixait  di^à  tous  les 
regards.  Une  sodété  d'amis  du  théâ- 
tre desirait  donner  à  celui  de  Ham- 
bourg une  nouvelle  direction  plus 
utile  et  plus  conforme  aux  besoins 
de  la  nation.  Lessine  ayant  le  plus 
contribué  k  faire  naître  dans  le  pu- 
blic des  idées  saines  à  cet  égard ,  et 
le  vœu  d'un  meilleur  ordre  de  choses , 
les  entrepreneurs  conçurent  très-natu- 
rellement l'idée  de  recousir  à  ses  lu- 
mières. Us  lui  offrirent  des  conditions 
fort  avantageuses;  et  il  alla  s'établir 
À  Hambourg  en  1767.  Il  s'éuit  en- 
gaeé  à  communi(^er  au  public  ses 
réflexions  sur  le  |eu  des  acteurs ,  et 
sur  les  pièces  représentées  ^  mais  il 
paraît  que  les  comédiens  sont ,  dans 
tous  les  WjSf  d'une  nature  irritable  : 
^^^  de  Hambourg  s'offensèrent  des 
avis  de  Lissing,qui  fut  bientôt  obligé 
de  se  borner  à  parler  de  leur  art  en 
termes  généraux.  Son  travail  en  de- 
vint moms  piquant  pour  le  public  de 
^^te  ville;  mais  rjUÎemagne  n'en  eut 
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pas  moins  la  pranuUurgfe  de  Ham- 
bourg, imprimée  par  numéros  sé- 
parés, en  1767  et  1768.  Dans  celte 
partie,  comme  dansplusieurs  de  cel- 
les auxquelles  il  a  fait  faire  de  grands 
progrès  en  Allemagne ,  Lessing  a 
sans  doute  été  surpassé  par  quel- 
ques écrivains  postérieurs.  Weisse 
partage  même  avec  lui  la  gloire  d'of- 
frir les  premiers  modèles.  (  frayez 
Weisse.  )  Toutefois  ^  en  nous'repor- 
tant  à  l'époque  dont  il  est  question , 
nous  verrons  que  Lessing  influa  sur 
le  théâtre  allemand  ,  peut-être  plus 
encore  par  ses  préceptes  que  par  ses 
exemples.  Le  premier^danssoupays, 
oui  ait  attaqué  la  théorie  dranutique 
des  Français,  il  cherche  à  prouver 
qu'ils  avaient  mal  compris ,  ou  du 
moins  mal  appliqué  celle  des  Grecs. 
SàDranutiurgie  renfermeune  grande 
érudition ,  et  une  foule  de  vues  alors 
neuves  pour  l'Allemagne,  puisées  en 
partie  dans  Diderot ,  auquel  Lessing 
reconnaît  avoir  les  plus  grandes  obli- 
gations. La  critique  très-sévère  des 
principales  tragédies  de  Voltaire  et 
de  quelques  autres  pièces  françaises 
est  appuyée  de  dévàoppements  fort 
curieux,  et  soutenue  par  une  dia- 
lectique entraînante.  Lessing ,  dans 
cette  discussion ,  ne  sut  pas  se  ga- 
rantir de  toute  passion ,  du  moins 
en  apparence.  Cet  esprit  néanmoins 
était  trop  supérieur  pour  mécon- 
naître ,  mênie  dans  ses  idées ,  le 
mérite  de  quelques  parties  au  moins 
de  la  littérature  française.  Mais  , 
dans  sa  Dramaturgie  ,  comme 
dans  ses  autres  écrits  ,  il  ne  loue 
que  les  auteurs  du  second  ordre  ; 
et  il  est  clair  que  sa  grande  admi- 
ration pour  Diderot,  comme  drar 
maturge,  prend  sa  source  daq^ 
l'analogie  de  leurs  idées  sur  l'art 
dramatique.  Il  n'atUquepas,  il  est 
vrai,  Racine  de  front,  et  il  n'a  fait 
ao.. 
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l'analyse d'aucane de  ses  pièces;  mais 
il  parle  plusieurs  fois  de  sa  correc- 
tion ,  en  ayant  l'air  de  l'indiquer 
comme  la    qualité  dominante ,  si- 
non unique ,  de  ce  grand  poète  ;  et 
l'on  voit  clairement  qu'il  le  com- 
prend dans  la  proscription  générale 
du  théâtre  tragique  français.  Néan- 
moins il  lui  rend  un  hommage  as- 
sez remarquable  dans  sa    bouche 
Eour  être  cité.   Une   de    ses  fa- 
les  est  ainsi  conçue  :  «  Je  fais  sept 
n  tragédies  par  an  ,  disait  ua  n- 
»  meur  à  un  poète;  et  toi ,  tu  mets 
»  sept  ans  k  en  faire  une!  —  «  Oui, 
»  répondit  le  poète  y  mais  c'est  une 
4  Athalie.  »  Son  explication  du  pas- 
sage dans  lequel  Aristote  parle  de 
la  pUié  et  de  la  terreur,  comme  des 
seuls  ressorts  admis  dans  la  tragé- 
die, et  ses  raisonnements  pour  prou- 
ver que  la  teneur ,  ou ,  selon  son 
interprétation,  la  crainte ^  rentre 
dans  la  pUiéy  sont  très  spécieux, 
mais  sont  loin  d'être  convamcants  ; 
et  il  faut  voir ,  dans  sa  correspon- 
dance avec  Moses  MendelssohB,quel 
abus  Lessing  fait  de  sa  dialectique 
pour  démontrer  que  Gusman ,  Au- 
guste ,  Mithridate ,  n'excitent  point 
l'admiration,  et  que   l'admiration 
elle-même  doit  être  reléguée  dans 
Fépopée  :  mais ,  d'un  autre  côté , 
quel  avantage  donnent  k  Mùaes  la 
candeiu*  extraordinaire  de  son  carac- 
tère et  la  justesse  de  son  esprit  !  Les- 
sing pensait  en  ecnéral  que  qudques 
trag^ies  françaises  (  car  le  théâtre 
comique  avait  trouvé  grâce  devant 
lui  ) ,  étaient  des  ouvrages  fort  t^ 
marquables  ,  et  leurs  auteurs  des 
hommes  d'un  grand  talent ,  mais 
que  ce  n'étaient  point  des  tragédies. 
Shakespeare,  au  contraire,  marchait 
selon  lui  k  côté  des  Grecs  ;  en  un 
mot,  ses  principes  sur  la  tragédie  , 
comme  sur  le  drame  et  la  comédie 
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larmoyante  ,  sont  devenus  ,  en 
grande  partie ,  ceux  de  l'école  ro- 
mantique ,  dont  un  article  tel  que 
celui-ci  ^admet  point  la  discussion. 
Toutefois ,  d'aprts  plusic-«urs  passa- 
ees  de  ses  ouvrages,  et  une  des  lettres 
aeGarveàWeisse(Tom.  i,p.  ii5), 
maissurtouten  raisonde  la  justesse  de 
son  esprit,  il  est  permis  de  supposer 
qu'il  n'aurait  pas  adopté  la  doctrine 
romantique  dans  tonte  sa  latitude , 
et  qu'il  eût  pu  poser  les  bases  d'un 
traité  entre  les  deux  écoles.  La  Dra- 
maturgie a  été  traduite  en  français , 
par  Mercier  et  Junker,  en  1785. 
6oit  que  les  travaux  de  Lessing  ne 
lui  procurassent  pas  une  aisance  suf- 
fisante ,  soit  plutôt,  ce  qui  parait 
assez  prouvé ,  qu'il  eût  moins  d'or- 
dre dans  ses  affaires  que  de  précision 
dans  les  idées  ,  il  éprouvait  une  gêne 
extrême  :  aussi  accueillit-il  avec  em- 
pressement la  proposition  que  lui 
fit  Bode,  de  l'associer  à  une  entre- 
prise de  librairie  et  d'imprimerie , 
que  celui-ci  avait  faite  à  Hambourg. 
Tous  deux  ,  indépendamment  des 
avantages  pécuniaires  qu'ils  s'en  pro- 
mettaient ,  avaioit  le  noble  but  de 
travailler  à  affranchir  les  savants  de 
la  dépendance  des  libraires,  souvent 
nuisible  à  l'intérêt  de  la  littérature. 
On  peut  voir ,  dans  ses  lettres  k  Ni- 
colaï ,  avec  quelle  ardeur  il  s'était 
livré  k  ces  nouvelles  occupations ,  et 
dans  les  réponses  de  son  ami,  com- 
bien Lessbg  s'était  fait  illusion  sur 
la  facilité  du  succès.  Aussi  fut-il 
forcé ,  dès  1769  ,  de  renoncer  à 
cette  association.  Sa  position  allait 
devenir  d'autant  plus  embarras- 
sante, que  la  gêne  dans  laquelle 
il  se  trouvait ,  augmentait  considé- 
rablement la  lenteur  et  la  difficulté 
naturelles  avec  lesquelles  il  travail- 
lait. A  une  époque  postérieure  ,  il 
avoue  à  son  frère  que ,  quand  il  est 
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pfëocciipë,  son  esprit  ne  peut  rien 
tirer  de  son  propre  fonds  ,  et  qu'il 
est  obli{;ë  de  recourir  à  des  travaux 
qui  n'exigent  aucune  imagination. 
Lessing  avait  recueilli  avec  avidité 
le  bruit  qui  circulait  que  Josepli  II 
avait  le  projet  de  créer  à  YicHine 
une  académie  composée  des  prin- 
cipaux savants  de  l'Allemagne. 
C'était  une  vraie  Utopie  en  perspec- 
tive. Klopstock  avait  dédié  sa  Ba- 
taille d'ilermann  à  Joseph ,  qui  lui 
avait  envoyé  son  portrait  enrichi 
de  diamants  :  peu  de  temps  après , 
les  gazettes  apprirent  que  la  même 
faTcur  venait  d'être  accordée  à  un 
juif  du  Holstein,  en  récompense  de 
la  ponctualité  avec  laquelle  il  avait 
fait  une  livraison  de  chevaux.  Les- 
sing ,  témoin  de  ces  inconséquen- 
ces ,  affligé  de  la  non-réussite  de  ce 
plan  et  de  son  entreprise  delibrairie, 
mécontent  de  la  maniëredontses  piè- 
ces étaient  jouées,  et  du  peu  de  pro- 
grès de  U  bonne  littérature  dans  sa 
patrie,  projeta  d'aller  se  fixer  en  Ita- 
lie, et  d'y  écrire  en  latin  sur  les  chefs- 
d'œuvre  de  l'antiquité  :  «n  événe- 
ment henrent  vint  le  conservera 
son  pays.  Ebert ,  un  de  ses  amis  , 
avait  souvent  toarlé  de  lui  au  prince 
héréditaire  de  Brans^ck  :  ce  prince, 
qui  a  honoré  sa  carrière  par  la 
protection  qu'il  accorda  constam- 
ment aux  lettres  et  à  l'infortune, 
fit  proposer  4  Lessing  la  place  de 
bMothécaire  k  Wolfenbuttel.  Les- 
sing alla  s'établu^dans  cette  ville 
au  ])rintemps  de  i^^o ,  et  il  y  reçut, 
le  titre  de  conseiller  anKque.  Mal- 
heireusement ,  cette  époque ,  qui , 
eu  fixant  son  sort  d'une  manière 
honorable  et  avantagetise»  semblait 
lai  promettre  une  existence  agréa- 
Ue,  fut  aussi  celle  qui  vit  s'accroître 
sis  chagrins.  Vers  la  fin  de  son  se- 
meur à  Hambourg ,  avaient  eu  lieu 
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ses  discussions  avec  Klote,  sur  plu- 
sieurs points  d'archéologie,  au  sujet 
du  Laocoon,  Ses  réponses  parurent 
sous  le  titre  de  Lettres  archéologie 
t/ues  (  AnXiquarische  Briefe  ).  Dans 
cette  nouvelle  lutte,  Lessing,  sans 
s'inquiéter  de  la  réputation  un  peu 
usurpée  de  son  adversaire,  répondit 
à  des  attaques  inconsidérées,  avec 
toute  la  force  de  sa  dialectique,  et 
peut-être  avec  trop  d'aigreur.  Klotz 
répliqua  avec  toute  la  virulence  et 
la  grossièreté  de  l'arrogance  humi- 
liée; et  Lessing  eut  le  tort  de  les 
repousser  par  des  sarcasmes ,  mérités 
sans  doute,  mais  qui  n'ajoutaient 
point  à  la  puissance  de  ses  armes^ 
Peu  de  jours  après  son  entrée  en' 
fonctions,  il  avait  découvert,  dans 
la  très -riche  bibliothèque  qui  lui 
était  confiée,  un  manuscrit  de  Bé- 
renger,  dans  lequel  ce  fameux  ar- 
chidiacre d'Angers  expose  sa  doc- 
trine sur  l'Eucharistie.  Pour  le  mo- 
ment, Lessing  se  contenta  de  l'an- 
noncer au  public ,  avec  le  projet 
de  le  faire  imprimer;  ce  qui  toute- 
fois ne  put  avoir  lieu.  C'est  dans  la 
dissertation  même  qu'il  faut  voir 
quelle  érudition  et  quelle  force  de 
raisonnement   il  déploie  pour  ex- 

Sliquer  les  nombreuses  variations 
e  Bérenger;  pour  infirmer  l'auto- 
rité des  anathèmes  prononcés  con- 
tre lui,  pour  attaquer  l'existence 
même  de  quelques  conciles  ou  sy- 
nodes tenus  à  son  sujet ,  enfin  pour 
prouver  que  cet  ouvrage  de  Bérenger 
est  postérieur  à  tous  les  autres,  et 
doit  par  conséquent  être  considéré 
comme  contenant  sa  véritable  opi- 
nion. Cette  publication  fit  une  telle 
sensation  eu  Allemagne ,  que  le  célè- 
bre Ernesti  déclara  Lessing  digne 
du  bonnet  de  docteur  en  théologie.- 
Elle  fut  suivie  de  celle  de  la  tra- 
g^9  à'Emilia  Galotîi,  qui  fut  re- 
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présentée  pour  la  première  fois  à 
Bruuswicky  en  1 77a.  Le  me'rite  tou- 
jours croissant  des  pièces  de  Lessing 
li'aTait  rien  fait  présager  d'aussi  re- 
marquable quecette  tragédie;  et,so«is 
quelques  rapports ,  elle  n'a  point 
été  surpassée  depub  par  des  cliefs- 
d'œuvre  qui  lui  sont  supérieurs  à 
d'autres  titres.  Elle  est,  au  reste , 
irllement  dénuée  de  cette  inspira- 
tion brillante  et  sublime,  mais  sou- 
Teut  vague  et  désordonnée ,  qui  est 
un  des  caractère^  de  la  littérature 
allemande,  qu'elle  semjalerait  avoir 

Fris  naissance  chez  une  autre  nation, 
eu  de  pièces  ont  autant  exercé  la 
critique  celles  Allemands  en  onteux- 
mêmes  signalé  plusieurs  défauts , 
qu'il  paraît  difficile  de  justifier.  Mais 
la  vérité  de  la  plupart  des  caractères, 
l'intérêt  des  situations,  la  vivacité 
du  dialogue,  et,  par  dessus  tout ,  la  ra- 
re précision  du  style,  qui  ne  permet 
jamais  de  s'apercevoir  de  l'absence 
des  vers,  font  de  cette  pièce  un  mo- 
dèle classique.  Beaucoup  de  scènes 
mériteraient  d'être  citées.  Nous  indi- 
querons seulement  ici  la  première  et 
la  dernière  du  prcmiier  acte, toutes 
deux  fort  courtes,  et  qui,  par  leur 
effet  ,  paraissent  comparables  à 
ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  au- 
cun théâtre,  EmiUa  Galotti  fut  tra- 
duite en  latin;  entreprise  malheu- 
reuse, et  dans  laquelle  les  meilleurs 
latinistes  modernes  auraient  pro- 
bablement éclioué.  Le  Léwcoon, 
la  Dramaturge,  EmiUa  Galotti 
et  Nathan,  sont  certainement  an 
nombre  des  modèles  qui  ont  le  plus 
contribué  à  rendre  à  la  langue  aile* 
mande  cette  précision  dont  on  ne 
la  croyait  pas  susceptible.  Les- 
sing l'a  dégacée  de  cette  foule  de 
membres  incidents ,  dont  elle  était 
encombrée;  ses  pbrases  sont  moins 
leogues  :  ^  diction  est  nette  com- 
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me  ses  idées,  dont  la  marcbe  est 
rapide,  très -philosophique  et  pro- 
pre à  la  discussion.  S'il  est  par- 
fois difficile  à  comprendre,  comme 
dans  Ernest  et  Falk,  et  dans  quel- 
ques fragments  théologiques,  cela 
provient,  non  de  l'obscurité  de  l'ex- 
pression, mais  de  la  concision'  du 
style  et  de  l'omission  de  pensées  in- 
termédiaires. Enfin,  ennemi  du  néo- 
logisme, quoique  des  mots  français 
inutiles  aient  encore  par  fob  trompe' 
sa  vigilance;  toujours  riche  de  sa 
propre  langue ,  qu'il  a  su  ramener 
à  son  caractère,  il  a  été ,  pour  son 
époque,  comme  Luther  pour  la 
sienne,  le  vrai  modèle  classique.  Il 
n'a  été  surpassé  par  aucun  de  ses 
contemporains  ;  très-peu  de  ses  suc- 
cesseurs l'ont  égalé,  et  son  style  est 
celui  qui  a  le  plus  d'analogie  avec  la. 
prose  de  nos  meilleurs  écrivains. 
Lessing ,  ayant  obtenu,  en  l'j'jSy  U 
permission  de  voyager  pour  sa  santé, 
trouva  à  Vienne  le  pnace  Léopold 
de  Bruns'mck,  qui  lui  proposa  de 
l'accompagner  en  Italie.  Mais  il  no 
put  visiter  que  le  nord  de  cette  terre 
classique  des  arts,  et  revint  k  Wol- 
feabuttel  au  bout  de  8  mois.  Il  avait, 
avant  son  départ,  commence  la  pu» 
blication  de  ses  Mémoires  historié 
ques  et  littéraires,  tirés  des  trésors 
de  la  bibliothèque  ducale  de  WoU 
fenbuttel  (  Beytrcege  zur  Geschich- 
te  und  LUteratur^  etc.  )  A  son  re- 
tour,, il  continua  cette  entreprise; 
et,  après  avoii*  ftdt  imprimer  quel- 
ques morceaux  sur  des  sujets  .variés, 
il  se  jeta  tout-à-fait  dans  la  théolo- 
gie ,  et  puUia  les  premiers  Frcg- 
ments  aua  inconuu  (  Fragmente 
eines  Ungenannten  )•  Les  désagré- 
ments que  lui  attira  cette  pid)hca- 
tion,  la  vivacité  même  avec  laqaelb 
il  se  crut  oblicé  de  repousser  ks  in- 
jures et  les  caloomies  atroces  de  s«6 
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adversaires,  ne  firent  qu'aeerottre 
son  b  jpocendrie  et  son  irritabilitë, 
et  affaiDlir  encore  une  santë  déjà 
fort  altérée.  A  ces  sources  de  cha- 
Çrin  sa  joignait  une  gêne  extrême. 
Il  avait  contracté  beaucoup  de  det- 
tes :  ses  appointements  n'avaient 
pu  suffire  à  remplir  ses  engage- 
ments; et  ii  était  surtout  vive- 
ment affecté  de  ne  pouvoir  adoucir 
la  position  de  ses  parents.  Enfin  il 
fut,  en  i'j']8  f  frappé  par  le  coup  le 
plus  terrible,  en  perdant  sa  com- 
pagne, qu'il  avait  épousée  à  Ham- 
iMure,  k  la  fin  de  1776,  et  pour 
kquelle  il  avait  un  grand  attache- 
ment <  Ma  femme  est  morte ,  écrit- 
»  ii  À  Escbenburg ,  et  j'ai  fait  aussi 
»  cette  triste  expérience.  Je  me  ré- 
»  jouis  de  ce  ou  il  ne  m'en  reste  plua 
»  beaucoup  de  semblables  à  faire; 
»  et  cette  idée  me  soulage.  *  Cette 
réflexion  pourrait  paraître  étrange , 
et  faire  douter  de  sa  sensibilité ,  si 
l'on  ne  savait  pas  combien  sont  va- 
riée^ les  expressions  de  la  douleur , 
et  si  ses  lettres  à  son  frère  dans  la 
même  circonstance  ,  les  ménage- 
ments qu'il  lui  recommande  de 
prendre  pour  annoncer  ce  malheur 
à  son  beau-fils  alors  k  Berlin,  enfin 
le  chagrin  profond  que  lui  avaient 
causé  précédemment  le  malheur  et 
la  mort  de  Kleist ,  n'étaient  des  té- 
moignages de  la  boulé  de  son  cœur , 
attestée  d'ailleurs  par  ses  amis.  Ce 
fut  néanmoins  au  milieu  de  cette  vie 
agitée  par  des  chagrins  si  multipliés, 
qae  parut,  en  1 779 ,  son  Nathan  la 
sage  (  Nathan  aer  Wàse  ).  La  pa- 
rabole de  la  bague ,  qui  doit  être 
regardée  comme  la  base  principale 
de  la  pièce,  est ,  comme  on  sait , 
tirée  d'une  nouvelle  de  Boccace  ;  et 
le  but  du  poète  est  de  &ire  sentir 
qu'on  doit  accorder  soaestime  à  tous 
les  hommes  qui  la  méritent ,  sans 
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^ard  k  la  religion  qu'ils  professent. 
Ce  drame,  ou,  selon  Ëngel ,  ce  poème 
didactique ,  est  une  composition  d'un 
genre  tout-a-fait  original ,  et  qui 
semble  ne  pouvoir  rentrer  dans  au- 
cune classification  de  nos  poétiques. 
Nul  ouvraçe  allemand ,  si  l'on  en 
excepte  le  Messie  (  l' Ohéron  ne  pa- 
rut que  l'année  suivante  ,  dans  le 
Mercwrt  aUemand  )  n'avait  encore 
excité  en  Allemagne  une  aussi  grande 
admiration.  Trop  long  et  trop  dé- 
pourvu d'action  pour  être  repré- 
senté ,  Nathan  produit ,  à  la  lec- 
ture, un  effet  extraordinaire.  Le 
calme  et  la  noblesse  du  principal 
caractère,la  vérité  de  tous  les  autres , 
k  l'exception  peut-être  de  celui  de 
Saladin,  qui  n'a  guère  que  de  la 
bonhomie ,  et  qui  était  trop  grand 
dans  l'histoire  pour  être  sacrifié  à 
un  être  d'imagination  ;  l'attrait  inex- 
primable de  celui  de  Recha  ;  la  douce 
philantropie  qui  respire  dans  tout 
l'ouvrage  ;  enfin  ,  la  perfection  des 
▼ers'iambiques ,  trop  peu  imitée  par 
la  plupart  des  poètes  allemands  de 
la  même  époque  et  de  la  suivante , 
semblent  devoir  désarmer  la  cri- 
tique ,  et  font  de  Nathan  un  des 
monuments  littéraires  modernes  lea 

5 lus  imposants.  Toutes  les  pièces 
ont  nous  avons  fait  mention  ,  sauf 
le  Jeune  Sat^ant  et  EmiUa  Gtdùtti , 
ont  été  traduites  dans  le  Théâtre  oJU 
lemand  àt  Jvaùjsr  et  Liebault,  ou 
dans  le  Nouveau  Théâtre  allemand 
de  Friedel.  On  a  anssiune  imiution  d« 
iVtftAaiipar  Chénier.  Ce  fat  comme 
le  chant  du  cygne  pour  Lessing.  Sa 
faiblesse  devint  extrême  ;  sa  gaîté  ^ 
sa  vivacité ,  furent  remplacées  par 
l'insouciance,  l'apathie,  et  une  clis- 
position  continuelle  au  sommeil  ^ 
il  perdit  bientôt  toute  son  énergie 
morale.  L'asthme  vint  aggraver  ses 
maux  ;  et  il  termina  sa  carrière  y  W 
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i5  février  in6iy  dans  la  53^.  année 
de  son  âge.  Lessing  avait  beaucoup 
de  liaisons  littéraires  ;  il  eut  aussi 
beaucoup  d'amis  ,  el  il  méritait  leur 
attachement  par  la  franchise  de  son 
commerce  dans  tous  les  détails,  quoi- 
qu'il eut,  il  faut  en  convenir,  une  al- 
lure ,  pour  ainsi  dire  ,  particulière. 
Emieiui  de  tout  étalage  de  sentiment , 
il  faisait  et  recevait  le  bien  presque 
comme  l'acquit  d'une  dette ,  que 
tous  les  hommes  contractent  les  uns 
envers  les  autres.  Cette  disposition  se 
faisait  remarquer  dans  toutes  ses  con- 
versations 11  accueillait  franchement 
les  idées  vraies  et  utiles  ,  et  commu- 
niquait les  siennes ,  sans  paraître  y 
attacher  aucune  importance  :  bien 
différent  ,    dit    Mendelssohn ,   de 
ces    riches    qui  font    sentir  d'une 
manière  humiliante  Taumone  qu'ils 
distribuent,  il  communiquait  ses  ob- 
servations avec  une  telle  simplicité ,. 
qu'on  était  souvent  tenté  de  s'«n  at- 
tribuer le  mérite.  L'amour  de  la  vé- 
rité et  de  la  justice  était  sa  passion 
dominante.  Révolté  par  la  moindre 
injustice  ,  comme  par  une  irrégula- 
rité   qui  dérangeait  l'ordre  de  la 
nature,  il  se  montrait  toujours  prêt 
à- embrasser  la.  défense  des  oppri- 
més ,  avec  une  chaleur  qui  le  fit 
souvent  paraître  animé  de  l'esprit  de 
contradiction.  C'est  ainsi  que ,  pen- 
dant la  guerre  de  sept   ans  ,  on  le 
vit  partisan  des  Prussiens  à  Leipzi? , 
et  des  Saxons  à  Berlin.  Il  est  peu  de 
genres  d^  poésie  dans  lesquels  Les- 
sing  ne  be  soit  exercé.  Il  a  même 
fait  des  odes.  On  n!y  trouve  point  le 
génie  lyrique  ;  mais  elles  renferment 
des  sentiments  nobles  et  élevés.  On 
fait  plus  de  cas  de  ses  chansons,  qui 
respirent  la  gaité ,  et  sont  fréquem- 
ment aiguisées  par  une  légère  ironie. 
Il  suffira  ,  pour  en  faire  Téloge ,  de 
dire  qu'ayant  été  souvent  mises  en 
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musique ,  elles  sont  très-répanduês 
en  Allemagne.  Toutefois,  elles  nous 
paraissent ,  pour  les  idées  morales 
et  philosophiques  ,    inférieures   à 
celles  de  Gleim ,  Hôlty ,  et  quel- 
ques autres.  Ses  Epigrammes,  dont 
plusieurs  sont  des  imitations  d'au- 
teurs anciens  et  modernes,  offrent 
des  traits  piquants ,  et  sont  remar- 
quables ,   souvent  pour  le   fond  , 
toujours  par  une  grande  précision 
de  langage.  Elles  ont  été ,  ainsi  que 
beaucoup  de  ses  poésies  fugitives  , 
revues  par  son  ami  Ramier ,  aux 
corrections  duqud  Lcssing  se  sou- 
mettait presque  aveuglément.     Sa 
Dissertation  sur  VEpigramme  est 
pleine  d'observations  fines   sur  ce 
poème  ;  et  ses  jugements  sur  les 
principaux  épigramraatistes  ont*  mé- 
rité    l'attention    des    philplogues. 
Notre  jugement  sur  ses  Fables  est 
à -peu -près   conforme  à  celui  de 
Mendelssohn,qui  n'en  cite  qu'an  petit 
nombre  comme  vraiment  dignei  de 
Lessing  :  ramenées  à  la  simp&cité 
d'Esope ,  mais  écrites  avec  toute  la 
précision  -que  l'auteur  a  su  donner 
à  la  prose  allemande ,  elles  présentent 
en  général  d'excellents  principes  ;  la 
morale  néanmoins  en  est  quelquefois 
trop  recherchée  et  trop  peu  naturelle 
pour  être  frappante ,  et  par  consé- 
quent utile,  lions  ajouterons  que  la 
meilleure  prose  ne  parait  pas  pou- 
voir, dans  cegenre,  remplacer  la  poé- 
sie. Tout  le  monde  lit  les  Fables  dt 
Lessing  ;  personne  ne  les  retient.  Les 
vieillards  et  les  enCants  savent  par 
eoeur  celles  de  Gellert.  Au  reste,  Les- 
sing avait  prévu  ce  jugement  :  «  J'ii 
B  mieux  aimé  ,  écrit  -  il  à  deim , 
9  prendre  ime  route  différente  et 
»  plus  mauvaise ,  que  de  m'exposer 
»  au  danger  d'une  comparaison  dé- 
»  favorable  avec  les  Gleim  et  les 
»  La  Fonuine.  »  Sa  Dissertation  sitr 
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le  caractère  de  la  Fable  (  Fan  dem 
fVesen  der  Fabel  )  est  un  morceau 
d'une  excellente  critique,  tant  par  la 
fixation  des  principes  que  par  Pesa- 
men  des  théories  des  différents  au- 
teurs. Mais  on  lui  a  reproclië  /avec 
raison ,  d'aToir  un  peu  subtilise'  dans 
cette  dissertation ,  comme  dans  la 
précédente  et  dans  plusieurs  de  ses 
ouvrages,  et  entre  autres  d'avoir  remi- 
placé  les  définitions  de  ses  prédéces- 
seurs ,  par  une  définition  qui ,  pour 
être  plus  juste,  n'est  pas  d'un  usage 
plus  commode  (  i  ).  Nous  ne  ferons 
point  rénumération   de  ses  écrits 
philologiques  ,  dans  lesquels  il  dé- 
ploie une  très  grande  connaissance 
des  auteurs  anciens  ,  présentée  sous 
une    forme  agréable  et   piquante. 
Aucun  de  ses  nombreux  nvaux  n'a 
.  su   mieux    que  lui   allier  Tune  à 
l'autre;  et ,  sous  ee  rapport ,  il  poui^ 
rait  être  regardé  comme  le  père  de 
cette  critique  éclairée  que  les  Alle- 
mands appliquent  aux  ouvrages  des 
anciens.  On  trouve  encore  dans  notre 
auteur  une  fonk  demorceanx  de  litté^ 
rature ,  dont  aucun  n'est  sans  intérêt. 
Ceux  que  nous  avons  cités  suffisent 
pour  expliquer  l'influence  qu'ila  exer- 
cée. Lessing  vécut  assez  pour  sa  gloi^ 
re  ;  mais  vingt  ans  plus  tard  il  eut 
penirêtre  épargnée  sa  patrie  les  scan- 
dales littéraires  qui  Tout  affligée.  Si  la 
nouvelle  philosophie  a  rectifié  quel- 
ques idées,  et  agrandi  la  sphère  de  la 
pensée ,  on  ne  peut  nier  qu'elle  n'ait 
porté,  dans  tontes  les  branches  de  la 
littérature  ,  l'influence  pernicieuse 
de  son  néologisme^  et  de  ce  genre 
vague  souvent  honoré  du  nom  de 
Transcendant alisme y  et  qu'elle  n'ait 
conduit  à  ridiculiser  et  attaquer  qucl- 

(\)  !•••  PablMa*  L««i<n|t  ont  M  iradaitM  ra 
français  p«r  d'Anlelmy,  Pari»,  1764  ,  in-i».  M. 
B«ulard  a  tadonné  catia  •raJnriioa  avaela  tant* 
»t  nn«  Tcrsioo  liué'ala  iaicrlîoèalra  ,  AAM  MHt 
la  DiêserUUion,  Ibid.  1799 ,  la-S*. 
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ques-nnes  des  réputations  littéraires 
lesmieuxetablies.il  est  possible  que 
d'autres  Lettres  sur  la  littérature 
du  Jour  eussent  fait  justice  de  ces 
excès.  Parmi  les  ouvrages  philoso- 
phiques de  Lessing ,  nous  n'en  cite-» 
rons  que  deux  :  Pope  métaphjsi- 
cien  est  un  examen  du  système  de  ce  ^ 
poète-philosophe ,  dans  lequel  Les- 
sing et  Moscs  Mendelssohn  (  car 
cette  dissertation  est  l'ouvrage  des 
deux  amis  )  prouvent ,  d'ime  ma- 
nière assez  claire,  que  les  principales 
idées  de  Pope  sont  tirées  àc  W.King, 
auteur  anglais ,  qui  écrivit  en  1 702  ; 
et  ils  font,  à  ce  sujet ,  des  rappro- 
chements très-curieux.   Le  second 
est  beaucoup  plus  important  ;  il  est 
intitulé:  Ernest  et  Folk,  Dialogue 
pùur  les  Francs-Maçons,   Lessing 
cherche  à  établir  que  la  franc-ma- 
çonnerie n'est  autre  chose  que   le 
désir  et  les  efforts  de  tous  les  gens 
de  bien  pour  faire  disparaître  les 
obstacles  qui  s'opposent  à  l'union 
et  à  la  bonne  intelligence  entre  tous 
les   hommes.    Ces   aialogues    sont 
écrits  avec  toute  la  précision  de 
style  qu'on  admire  dans  ses  meilleurs 
ouvrages.  Lessing  a  fait  aussi  plu- 
sieurs traductions,  dont  les  princi- 
pales sont  celles  de  ¥  Examen  de  in- 
gemos  para  las  sciencias  (  Examen 
des  esprits  propres  aux  sciences  ) 
parl'EspagnolJean  Huarle;der^w. 
toire  des  arabes  sous  les  Califes,  par 
l'abbé  de  Marigny  ;  du  Système  de 
Philosophie  morale^i^^v  HuCcheson; 
du  Théâtre  de  Diderot.  La  collection 
de  ses  Œuvres  se  termine  par  sa  cor- 
respondance avec  Ramier ,  Eschen- 
bure  ,  Nicolai,  Mos.  Mendelssohn , 
Reiske ,  Glcim  ,   Schroid ,  Ebert , 
Heyne  ,  Campe ,  Michaëlis ,  Herder 
et  son  frcre.  Nous  l'avouerons  fran- 
chement :  si   celle   correspondance 
nous    fait  cfOnnaître    beaucoup  de 
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particularités  At  la  vie  de  Lessîng  , 
elle  est ,  en  gênerai ,  d'un  médiocre 
intérêt  littéraire.  Les  lettres  de  Les- 
^ing  lui-même  sont  peu  piquantes 
sous  ce  rapport  Celles  de  la  plu-, 
part  de  ses  correspondants  sont  assez 
insignifiantes.  Gîcim  y  paraît  peu 
diene  de  la  réputation  du  Tj'rtée 
auemand.  Celles  de  Nicolaï  et  ses 
notes,  quoique  délayées ,  contiennent , 
du  moins ,  des  faits  littéraires  cu- 
rieux. Mais  celles  de  Moses  Mendel- 
ssohnnous  semblent  se  distinguer  de 
toutes  car  une  grande  bonhomie,  une 
simplicité  très-attachante,  une  extrê- 
me droiture  de  jugement  et  beaucoup 
de  netteté  dans  les  idées.  Il  nous 
reste  à  parler  des  ouvrages  théolo- 
giques. Nous  avons  déjà  fait  men- 
tion du  manuscrit  ae  Bérengef. 
Nous  ne  citerons ,  en  particulier, 
que  ce  qui  a  rapport  aux  fameux 
Friimnents  d'un  inconnu.  Ses  amis 
de  Berlin  firent  les  plus  grands 
efforts  pour  l'empêcher  de  les  pu- 
blier: mais  quand  il  s'était  pénétré 
d'une  idée ,  il  y  tenait  avec  une  opi- 
niâtreté insurmontable.  Il  était  con- 
vaincu que  la  publication  de  ces 
fragments  devait  être  utile  à  la  reli- 
gion, en  provoquant  l'examen  et  la 
réfutation  des  objections  qu'ils  con- 
tenaient contre  plusieurs  points  du 
christianisme,  tels  que  la  révélation, 
la  résurrection ,  le  but  de  lésus  et 
de  ^es  disciples ,  etc.  Lessing  l'a  ré- 
pété jusqu'à  satiété  ;  et  c'est  l'opi- 
nion très-prononcée  de  Nicola'i  et  de 
Herder.  Il  résista  donc  à  toutes  les 
représentations  ;  et  les  premiers 
fragments  fiurent  imprimés.  Ils  cau- 
sèrent un  scandale  général  parmi 
les  théologiens.  Bientôt  la  cour  de 
Brunswick  lui  défendit  de  p«d)lier  la 
suite  des  fragments:  ceux  qui  avaient 
paru ,  furent  confisqués  ;  et  Lessing 
en  fut  enchanté ,  espérant  que  cette 
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mesure  les  ferait  connaître  davan^ 
tage  ;  ce  qui  eut  lieu  en  effet  Une 
foute  de  réfutations  parurent  dans  le 
public.  Quelques-unes,  telles  que 
celles  de  Semler,  Doederlein,  etc. , 
furent  très-décentes  pour  la  forme  : 
d'autres  furent  moins  ménagées. 
Mais  le  pasteur  Goeze.  de  Ham- 
bourg ,  attaquant  moins  i'autear  que 
l'éditeur  des  fragments,  accabla  Les- 
sing des  invectives  les  plus  outra- 
geantes et  des  imputatimis  les  plus 
calomnieuses.  Gelm-ci  répondit  avec 
mgreur,  mais  avec  une  grande  supé- 
riorité de  talent  :  cette  deploranle 
polémioue  empoisonna  les  dernières 
années  de  sa  vie.  Plusieurs  personnes 
ont  pensé  que  Lessing,était  coupable 
de  n  avoir  pas  senti  quel  mal  pouvait, 
du  moins  pour  le  moment,  résulter 
de  cette  publication.  Au  reste  s'il  est 
permis  de  concevoir  quelques  doutes 
sur  son  orthodoxie  (  luthérienne  )  , 
quoique  Nicolaï  assure,  de  la  ma- 
nière la  plus  positive  ,  qu'il  repous- 
sait tout  chaneement  dans  les  dog- 
mes, nombre  de  passages  dans  ses 
écrits  attestent  son  respect  penr  la 
religion  ,  la  morale,  et  le  senti- 
ment qu'il  avait  de  leur  nécessité.  Il 
regarde  comme  un  homme  malhon- 
nête ,  celui  qui ,  par  des  plaisanteries 
sur  la  relieion ,  trouble  le  repos  de 
l'homme  taible  (  tom.  116,  p.  3;i4  )• 
Il  s'indigne  centre  un  vers  d'une  tra- 
gédie ,  dont  le  sens  est  que  le  ciel  nar- 
aonne,  mais  qu'un  prêtre  ne  pardon- 
pe  jamais.  «  I^ins  toutes  le^religionSy 
»  oit-il,  des  prêtres  ont  fait  du  mal, 
»  non  comme  prêtres ,  mais  camme 
»  scélérats;  et  ils  auraient  profité  y 
»  pour  satisfaire  leurs  passions,  des 
i>  privilèges  de  tout  autre  état  » 
(  Dramat  I''^ part.  p.  !i4'  )  Enfin, 
tout  en  reprochant  aux  orthodoxes 
leur  intolérance,  il  est  convaincu  que 
les  théologiens  de  la  nouvelle  école  ^ 


Digitized  by 


Google 


LES 

si  on  leur  permet  de  prendre  le  des- 
sus y  finiront  par  tyranniser  j^us 
qiie  n'ont  jamais  fait  les  premiers 
{  T.  3o,  p.  337  ).  n  admire  Wer- 
ther; mais  il  pense  que. l'auteur  au- 
rait du  finir  par  un  chapitre  qui  eût 
explique'  comment  s'était  ope'rë,  et 
par  quels  moyens  eût  pu  être  pré- 
Tenu  le  dëyeloppement  du  caractère 
de  ce  personnage  (  T.  îit  ,  p.  65  ). 
Diderot,  selon  Lessing ,  lait  arriver 
à  la  yëritë  par  ses  discussions  et  ses 
doutes  ;  mais  il  ne  regarde  pas  moins 
cet  écrivain  «  comme  un  ^  ces  phi- 
»  losophes  qui  cherchent  beaucoup 
B  dIus  à  rassembler  qii'4  dissiper 
B  aes  nuages:  partout  où  ils  portent 
p  leurs  yeux ,  on  voit  s'el)ranler  les 
»  bases  des  vérités  les  mieux  établies , 
»  elc.  »  (  T.  4,  p.  74*  )  L'auteur  de 
cet  article  a  eu  sous  les  yeux  l'édit. 
des  œuvres  de  Lessing  en  3o  voL  in- 
18  y  iftiprimés  chez  Yoss ,  à  Berlin, 
en  1771 -1794-  Le  célèbre  philolo- 
gue Schiitz  a  fait  des  ouvrages  de 
Lessing  l'objet  d'un  cours  particulier. 
Garve  a  inséré  dans  la  Bibliothèque 
des  Belles- Lettres  des  observations 
très-sages  sur  le  Laocoon,  impri- 
mées depuis  dans  un  recueil  séparé. 
Ou  trouve  des  critiques  de  ses  diffé- 
rents ouvrages  dans  les  deux  Biblio- 
thèques citées  ci-dessus,  et  dans  la 
Gazette  universelle  de  lÀttérature, 
dans  les  Caractères  des  poètes  et 
prosateurs  allemands,  par  Gh.  Aug. 
Kihtner ,  et  dans  plusieurs  ouvrages 
d'Aug.  Guill.  et  de  Frédéric  Schle- 
gel  ; — un  Jugement  sur  Lessing  con- 
sidéré comme  homme  et  comme 
écrivain^par  Herder,  inséré  d'abord 
dans  le  Mercure  allemand,  puis 
dans  le  ^K  vol.  des  Feuilles  déta- 
chées; —  quatre  Lettres  sur  Emilia 
Galottiy  dans  le  Philosophe  homme 
du  monde,  par  Engel  ;  —  un  arti- 
cle succinct  daaa  k  Nécrologie  de 
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Schmid  ;  —  enfin  une  Notice  très- 
détaillée  sur  sa  vie ,  son  caractère  et 
ses  écrits ,  dans  le  4^«  vol.  du  Die- 
tionnaire  des  poètes  et  prosateurs 
allemands,  de  Joerdens,  qui  est 
elle-même  ,  en  grande  partie ,  uit 
abrégé  de  la  Vie  de  Lessmg ,  écrite 
par  son  frère.  D-îr. 

LESSIUS  (  Léonard  ) ,  célèbre 
jésuite,  naquit  à  Brechtan ,  ancien 
bourg  du  Brabant,  le  i^^,  octobre 
i554)  d'une  famille  distin^iuée.  Dès 
l'âge  le  plus  tendre,  il  roamfestaune 
telle  piété ,  que  ses  condisciples  lui 
donnèrent  le  nom  de  Prophète,  Il 
avait  un  coût  si  décidé  pour  l'étude, 
qu'il  oubliait  souvent  l^eore  du  re- 
pas, qu'il  se  privait  du  sommeilnéce^ 
saire,  et  que,  pour  ne  pas  perdre 
de  temps,  il  réenaufiait  à  la  hâte  ses 
mains  engourdies ,  à  la  lumière  de  la 
lampe.  Devenu  orphelin  à  six  ans , 
il  se  vit  obligé  a'interrompre  ses 
études  ;  et  ce  ne  fut  qu'avec  beau- 
coup de  peine  que  son  tuteur  lui  per- 
mit de  les  reprendre.  Ayant  obtenu 
ime  bourse  au  collège  diArras  k 
Louvain ,  Lessius  y  fît  ses  cours  avec 
le  plus  grand  éclat ,  et  fut  proclamé 
Prince  des  Philosophes.  ATâgede  17 
ans,  il  entra  dans  la  compagnie  de  Jé- 
sus, le!i3juin  157:2.  Deux  ans  aprèsil 
alla  professer  la  philosophie  à  Douai. 
En  1578,  les  troubles  religieux  qui 
désolèrent  les  Pays-Bas,  l'ayant  con- 
traint de  voyager  incognito  pour  se 
soustraire  à  la  fureur  des  réformés , 
il  contracta ,  dans  une  auberge ,  une 
douloureuse  infirmité  qui  ne  l'aban- 
donna point  le  reste  de  ses  jours. 
Les  troubles  s'apaisèrent  enfin;  et 
Lessius  revint  à  son  poste.  Après  qu'il 
eut  professé  pendant  sept  ans  la  phi- 
losophie à  Douai,  il  fut  ordonné 
prêtre ,  et  il  partit  pour  Rome ,  où 
il  fit  deux  ans  de  théologie  sous  les 
PP.  Augustin  Giustiniani  et  Fran- 
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çois  Suarez.  En  i585 ,  il  se  rendit  à 
Louvaiti ,  comme  professeur  de  tliéo* 
logie*  Six  Propositions  extraites  de 
«es  cahiers ,  et  renfermant  tout  le 
fonds  de  sa  doctrine  sur  l'Ecriture- 
Sainte ,  la  prédestination  et  la  grâce , 
furent  amèrement  censurées,  ainsi  que 
quelques  propositions  d'Hamélius, 
par  les  universités  de  Louyaîn  et  de 
boiui,  en  1587  et  i588,  comme 
étant  contraires  à  )a  doctrine  de  Saint 
Thomas ,  et  sentant  le  semi-pélagia- 
nisme.  Sixie  V  ,  qui  occupait  alors 
le  Saînt-Siége,  voulant  prévenir  les 
Suites  d'une  pareille  dissension  ,  or- 
donna à  son  nonce  dans  les  Pays- 
Bas,  de  se  transporter  k  Louvatn^ 
et  d'imposer  silence  aux  deux  par- 
tis. Le  nonce  défendit ,  par  un  bref 
du  10  juillet  i588,  de  traiter  des 
matières  de  la  grâce ,  sous  peine  d'ex- 
communication^ etn'impnma  aucune 
bote  aux  Propositions  de  Lessius.  Les 
théologiens  de  Louvain  ,  croyant 
iivoir  étécondamnés  parce  qu'ils  n'a- 
vaient pas  obtenu  gain  de  cause,  in- 
feistërent;  les  jésuites  répondirent  aux 
censeursde  Lessius,  et  firent  déclarer 
pour  le  système  de  leur  confrère  les 
universités  de  Maïence ,  de  Trêves , 
dlngolstadt  et  de  Lonyain ,  en  161 3. 
On  j>cut  voir  le  détail  de  ces  dis- 
cussions dans  le  chap.  xiv ,  §.  m, 
de  la  Défense  de  la  Foiy  etc;.  par 
tiabert ,  évêqne  de  Vabre ,  et  dans  les 
Réponses  d'Amauld,  tom.  xvi  et 
Xvtt,  Lessius  avait  assisté  à  la  sixiè- 
tne  congitfgation  générale  de  son 
ordre  5  il  assista  encore  à  la  sep- 
tième ,  qui  se  ùnt  à  Rome.  Il  mou- 
rut à  Louvain ,  le  i5  janvier  i6îi3, 
tît  fut  généralement  regretté.  Cha- 
cun voulut  avoir  quelque  chose  de 
\u\y  par  la  bonne  opinion  qu'on 
ûvaJt  de*  ses  vertus.  On  se  disputa 
*ei  ehei^eux ,  ses  ongles  et  les  doigts 
dont  il  s'était  servi  pour  écrire  ses 
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admirables  ouvrages.  Il  fut  enter- 
ré devant  le  maitre-autel  de  Vé^lis€ 
du  coilégede  Louvain,  où  il  avait  pro- 
fessépendant38ans  avec  tant  d'éclat. 
Il  avait  rempli  avec  honneur  la  char- 
gé de  visiteur  et  celle  de  définiteur  de 
la  société ,  dans  sa  province.  Ses  con- 
frères les  plus  éclairés  se  faisaient 
un  devoir  d*agir  d'après  ses  conseils. 
Le  pape  voulut  le  faire  grand-peni- 
tencier  ;  et,  après  sa  mort,  Urbain 
VIII  rendit  à  son  mérite  le  plus 
éclatant  témoignage.  U Imago  pri- 
mi  sœcuU  Soc.  Jesu ,  en  fait  im 
éloge  pompeux,  et  rapporte  (pag. 
877  )  qu'il  s'opérait,  par  son  in- 
tercession ,  nn  grand  nombre  de  mi- 
racles. Mais  aucun  écrivain  n'en  a 
parlé ^vec  plus  d'emphase,  que  Fau- 
teur du  livre  De  vitd  et  moribus 
R,  P.  Leonardi  Lessii,  réimprimé 
à  Paris ,  16449  in- 16.  Ses  princi- 
paux ouvrages  ont  été  réunis  «1  a  vo- 
lumes in-fol. ,  Anvers,  iCaS  et  i63o; 
Paris,  i655.  On  en  trouve  le  dé- 
tail dans  Sotwel;  nous  indiquerons 
seulement  :  I.  De  Justitid  et  jure 
actionum  humanarum ,  cœterisque 
virtuiibus  cardinaUbus ,  libri  qua- 
tuor ,  ttimprimé  sept  fois.  Les  édi- 
tions ^TAnyers,  i6ai  ,et  de  Lyon , 
i653  ,  in-fol. ,  sont  les  meilleures  : 

Plusieurs  propositions  sur  le  vol , 
homicide ,  le  régicide ,  l'adultère  , 
le  mensonge ,  l'usure ,  le  contrat 
mohatra,  etc. ,  extraites  de  ce  livre  , 
ont  été  signalées  dans  les  Proi^in- 
ciales ,  et  censurées  par  les  facultés 
de  théologie,  les  évêqucs  de  France 
et  les  souverains  pontifes.  IL  Dis^ 
sertatio  de  Montîbus  pietatis ,  im- 

Srîmée  à  Paris  et  à  Lyon  ;  l'édition 
e  iû3o  ,dans  celle  dcniière  ville, 
est  la  plus  estimée.  IIÎ.  Appèndix 
de  licito  usu  aquivocationum  ,  et 
mentalium  restrictionum ,  contre 
Jean  Barnès.  Ces  Irois  articles  for- 
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ment  le  premier  volume  des  œuvres 
de  Lessius.  IV.  De  Gracia  efficaci , 
dccretis  éUvinis ,  libertate  aAitrii  et 
ffrœsdentid  Dei  conditionali  dis^ 
put  a  tio  apologetica.  Quoique  Lessius 
soit  un  de  ce^x  qui  outrent  le  moins 
Tefficace  de  la{;râce,illa  reconnaît 
dans  le  fond ,  dit  Bussuet.  (  Défense 
de  la  Tradition  des  SS.  Pères, 
liv.  X ,  27,  )  V.  De  Prœdestinatione 
et  reprobatione  angelorum,  et  hO" 
tninum ,  item  de  prœdestinatione 
Christi  disputationes  11.  Saint-Fran- 
çois de  Sales  écrivait  à  Lessius , 
k  l'occasion  de  ce  traité:  «  J'ai  vu  , 
9  dans  la  bibliothèque  du  collège 
»  de  Lyon  ,  votre  Traité  de  la  pré- 
»  destination  :  il  est  vrai  que  je 
B  n'ai  fait  que  le  parcourir  à  la  hâte, 
»  et  assez  légèrement;  cependant  je 
»  n'ai  pas  laissé  de  l'emarquer  que 
»  votre  paternité  était  de  celte  opi- 
»  nion  si  ancienne ,  si  consolante, 
»  et  si  autorisée  par  le  témoignage 
»  même  des  Ecritures  prises  dans 
»  leur  sens  naturel,  savoir:  que 
»  Dieu  prédestine  les  hommes  à  la 
»  glaire  en  conséquence  de  leurs  mé- 
»  rites  prévus  ;  ce  qui  a  été  pour  moi 
1»  le  sujet  d'une  grande  joie ,  ayant 
1»  toujours  regardé  cette  doctrine 
1»  comme  la  plus  conforme  à  la 
»  miséricorde  de  Dieu  et  à  sa  grâce , 
%  comme  la  plus  approchante  de  la 
»  vérité ,  et  comme  la  plus  propre  à 
>  nous  porter  à  aimer  Dieu ,  ainsi 
»  que  je  l'ai  insinué  dans  mon  petit 
B  livre  de  V Amour  de  Dieu  (i).  » 
VL  Quœjides  et  religio  sit  capes-- 
senda,  consuUatio;  cum  appendice, 

(i)C«tt«l«ltr«,  daté*  a^Anaaci ,  9ê  M&t  i6i3, 
•■t  écrite  •■  UUb.  L'ariginal  «n  a  «téconrarvé  «u 
c«lléf«  «l*Aav«rs,  lutqu'an  1773.  li'attthaatieité 
•■  ara»l  été  réroqué*  •■  dont*  A—  Bollanduiaa 
aa  fer«ttl  gmvari  an  1799,  un  Jbe-iSïmi7«  ^a« 
jmu  avofli  a«  aoua  laa  yeua,  et  d'abris  I»qii*l 
FaUaren  a  donné  la  ta«t«  d^aa  ton  Diottonnairm 
hisioriiiue. 
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qud  quœstionihus  quibusdam  quœ 
ipsam  consultationemspectantfreS" 
pondetur ,  Anvers,  i6io.  Cet  ou- 
vrage ,  selon  St.-François  de  Sales, 
est  moins  celui  de  Lessius,  que  celui 
de  l'Ange  du  gran4  conseil,  Noun 
en  avons  deui^  traductions  fran- 
çaises :  celle  de  Martin  Christopbo 
et  celle  de  Drouet  de  Maupcrtuy« 
VIL  Hygiasticon seu  de  verd  ration 
ne  valetudinis  bonœ  et  vit  ce ,  und 
cum  sensuum  ,  judicii  et  memoriœ 
integritate,  adextremam  senectu^ 
tem  conservandœ,  Anvers,  i6i3  et 
i6f4,  in-80.  avec  le  Traité  intitulé; 
lAÙgi  Comaro,  o  vero  discorsi  dél- 
ia vita  sobrià,  traduit  en  latin  paj« 
Lessius.  Sel)asticn  Hardy  les  traduisit 
en  français  Tun  et  l'autre,  sous  ce  ti- 
tre :  Le  vrai  Régime  de  vivre  pour 
la  conservation  du  corps  et  de 
Vame,  Parb,  16^6,  in-8«.  La  Bon- 
nodière  les  enrichit  de  notes ,  et  les 
reproduisit  en  français  avec  ce  ti- 
tre :  De  la  sobriété  et  de  ses  avan^ 
tages,  Paris,  1701 ,  in-ia.  Leir* 
sius,  encore  à  la  fleur  de  son 
âge ,  ayant  été  condamnd  par  les 
médecins  à  n'avoir  pas  deux  ans 
à  vivre,  étudia  lui-même  les  prin- 
cipes de  l'hygiène,  fut  frappé  de 
l'exemple  de  Gornaro  ,  résolut  da 
l'imiter,  et  s'en  trouva  si  bien  qu'il 
traduisit  son  livre  en  y  joignant  le 
résultat  de  sa  propre  expérience, 
à  laquelle  il  dut  une  prolongation  de 
quarante  ans  de  vie.  VlII.  Discus^ 
sio  magni  Concilii  Lateranensis  de 
potestate  ecclesiœin  temporaUbus , 
imprimé  sous  le  pseudonyme  do 
Gfuill.  Singleton  »  Maïence,  i6i3y 
in* 8".  IX.  De  potestate  summi 
Pontificis,  imprimé,  à  la  vérité,  dit 
Ribaaeneira  (  Biblioth,  Scrip.  Soo^ 
Jesu,  pag.  3o5),  mais  supprimé  )u«* 
qu'à  présent  pour  de  bonnes  raisons. 
Le  catalogue  des  ouvrages  de  Lpssius 
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qui  n'ont  point  été  imprimés,  se 
trouve  dans  Sotwel  et  dans  la  Vie 
de  ce  jësuite ,  pac.  4^  et  suiv.  Il  est 
aisé  de  voir  que  Lessius  savait  très- 
bien  le  grec ,  rhistoire ,  le  droit  ca- 
non, le  droit  civil,  les  mathémati- 
ques, et  la  médecincf  Juste-Lipse  re- 
connaît et  célèbre  en  lui  ces  divers 
talents  dans  de  beaux  vers ,  rappor- 
tés par  Sotwel  et  par  Foppens.  (  ^i- 
blioth.  Belg.  )  L-b-e. 

LESTANG  (  Antoine  de  )  (i) 
était  fils  d'Etienne  de  Guillon ,  sei- 
gneur de  Lestang ,  président  au  pré- 
sidial  de  Brives.  Baluze ,  qui  a  donné 
la  généalogie  de  cette  famille  dans 
ses  vies  des  papes  d'Avignon ,  la  fait 
descendre  d'un  frère  du  cardinal  de 
Monteluco,  neveu  d'Innocent  YI. 
Antoine  de  Lestang  succéda  à  son 
père ,  fut  député  par  sa  province  aux 
états-généraux  de  Biois  en  1 576 ,  s'y 
acquit  l'estime  du  duc  de  Maïenne , 
qm  le  fit  intendant  de  justice  dans 
Farmée  de  la  Ligue,  et  aevint  prési- 
dent à  mortier  au  parlement  de  Tou- 
louse. Henri  IV  ayant  eu  occasion 
d'apprécier  le  mérite  de  Lestang , 
dans  plusieurs  missions  que  ce  sei- 
gneur avait  remplies  auprès  de  lui, 
le  nomma  premier  président  de  la 
chambre  de  i'édit ,  établie  à  Castres , 
en  1  5q5.  Lestang  développa, dans  ce 
poste  important,  autant  de  lumières 
que  d'intégrité.  Il  eut  la  confiance  du 
chancelier  de  Birague  ,  fut  lié  avec 
les  cardinaux  d'Ossat ,  Duperron  , 
et  la  plupart  des  savants  et  gens  de 
lettres  de  son  temps.  On  a  de  lui  : 
I.  Traité  de  la  réaUié  du  SainU 
Sacrement  de  Vautel,  II.  Traité  de 
^orthographe  francoise.  III.  His- 
toire des  Gaules  et  conquêtes  des 
Gaulois  en  Italie ,  en  Grèce  et 
Jsie  y  avec  ce  qui    s'est  passé  de 

(•)  WlorériruppclU  Franco!»}  mailla  chraai- 
qu«aoOâr«rd  dt  Vk,  TappiU  Attt«hi«. 
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5 lus  recommandable  ès-dites  Gaules, 
u  temps  que  les  Romains  commen- 
cèrent  à  les  assujétir  à  leur  empire, 
jusqu'au  règne  du  roi  Jean,  Boi*- 
deaux  ,  1617  ,  in  -  4**-  C'est  sans 
doute  cette  Histoire  des  Gatdes 
qui,  dans  le  Moreri  de  1 759  et  dans 
V Histoire  de  Toulouse,  par  J.  Ray- 
nal,  se  trouve  métamorphosée  en 
nnt  Histoire  des  Golhset  Fisigoths. 
On  lit  ces  quatre  vers  au  bas  du 
portrait  de  Lestang ,  qui  est  au  com- 
mencement de  l'ouvrage  : 

I^  Linoutin  «ut  ta  naiataB««| 
Toulenie  data  aoa  «éîour, 
I/état  Ua  France  son  amoar  | 
Le  ciel  aara  m.  récoinpanse. 

L'histoire  des  Gaules  est  divisée  en 
six  liv.  :  le  premier  traite  de  la  pre- 
mière descente  des  Gaulois  au-delà 
des  Alpes ,  sous  la  conduite  de  Sigo- 
vèse  et  de  Bellovèse  ,  du  temps  de 
Tarquin  l'Ancien,  600  ans  avant 
l'ère  chrétienne  ;  et  de  la  seconde 
descente  sous  Brennus ,  aoo  ans 
après  la  première.  Le  second  livre 
traite  de  la  religion,  de  la  justice ,  de 
la  police  et  des  mœurs  des  anciens 
Gaulois;  le  troisième,  de  l'état  des 
Gaules  sous  la  domination  des  Ro- 
mains ;  le  quatrième ,  de  l'empire 
des  Visigoths  dans  les  Gaules  ;  le 
cinquième  ,  des  rois  et  ducs  d'A-  - 
quitaine  ;  le  sixième ,  de  l'état  de  la 
France  sous  Hugues  Gapet  et  ses 
successeurs ,  jusqu'au  roi  Jean.  L'ou- 
vrage est  assez  bien  écrit  pour  le 
temps  ;  mais  il  est  trop  abrégé ,  et 
n'est  intéressant  que  pour  le  Langue- 
doc et  la  Gascogne.  IV.  Arrêts  et 
Discours  prononcés  en  robe  rouge , 
Toulouse  ,1612,  in-80.  Ce  magistrat 
mourut  à  Toulouse  ,  en  iOi3  selon 
les  uns,  en  161 7  selon  les  autres. — 
Son  frère ,  Christophe  de  Lestang  , 
né  en  i56o,  fut  élevé  auprès  du 
cardinal  Birague,  auquel  il  succéda 
en  i58o  dans  l'évéché  de  Lodève^ 
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qooiqu^il  n'eût  encore  que  TÎngl  anrs 
mais  le  pape ,  k  la  prière  du  car- 
dinal démissionnaire,  lui  accorda 
les  dispenses  requises.  Le  duc  de 
Montmorenej  y  gouyemeur  de  Lan- 
niedoc ,  ayant  pris  les  armes  contre 
Henri  III ,  Lestang  leva  des  troupes 
pour   maintenir  son  diocèse  dans 
l'obéissance  à  son  prince  légitime. 
IjC  duc  mit  le  -sié^e ,  en  i585 ,  de- 
vant Lodève  :  la  ville  se  rendit  par 
capitulation  ;  Tévéque  en  sortit  avec 
ses  troupes.  I^e  duc  fit  raser  le  pa- 
lais épiscopal  y  que  le  prélat  avait 
fait  bâtir  deux  ans  auparavant ,  et 
le  priva  de  ses  revenus ,  Jusqu'après 
redit  de  pacification.  Le  roi  Ten 
dédonunagea  par  les  abbayes  de 
Montolieu  et  dlJzerche.  Il  devint 
ensuite  maître  de  la  cbapelle  du  roi^ 
membre  du  conseil-priv^ ,  comman- 
deur du  Saint^prit  ,  et  évéque  de 
Careassooe ,  où  u  mourut  le  1 1  août 
1 6a  I  •  &était  un  homme  rempli  d'ex- 
cellentes qualités  :  il  avait  été  ques- 
tion de  le  taire  chancelier.    T-d. 

LESTERP-BEAUVAIS  (  B.  ) ,  né 
à  Florac  en  inSo  y  était  avocat  au 
Dorât  y  avant  la  révolution ,  et  fut 
député  aux  états-généraux ,  par  l'as- 
semblée bailliagère  de  ce  pays.  Il  ne 
se  fit  point  remarquer  à  1  Assemblée 
constituante,  où  du  reste  il  vota  avec 
le  parti  révolutionnaire.  Le  rédacteur 
de  cet  article,  qui  en  a  constamment 
suivi  les  séances ,  ne  se  rappelle  pas 
l'y  avoir  entendu  une  seule  foi&.  En 
•eptenibre  1792 ,  il  devint  membre 
de  U  Convention  :  dans  le  procès 
de  Louis  XVI,  il  vota  contre  rappel 
au  peuple ,  pour  la  mort  et  pour  le 
sursis ,  et  s'attacha  au  parti  giron* 
din.  (  Kojez  Guadet.  )  Envoyé  en 
mission  dans  les  départements  de 
l'Est ,  il  fut  accusé  d'avoir  imprimé 
qu'après  les  événements  du  3i  mai 
479a  f  les  déqrets  de  la  Convention 
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ne  devaient  plus  être  reconnus ,  et 
d'avoir  laissé  enlever  par  les  Lyon- 
nais insurgés  les  fusils  qui  se  trou- 
vaient dans  la  manufacture  d'armes 
de  Saint-£tienne.  C'en  était  assoie 
pour  être  proscrit.  Lesterp  fut  dé- 
crété d'accusation  comme  fédéra- 
liste ,  et  envoyé  à  Paris ,  au  tribunal 
révolutionnaire,  qui  le  condamna  à 
mort,  le  3o  oct.  1793^  avec  les  chefs 
du  parti  girondin.  B-u. 

LESTIBOUDOIS  (Jean-Bap. 
TisTE  ) ,  "médecin ,  né  à  Douai,,  en 
1715,  cultiva  la  botanique   avec 
succès.  Pharmacien  en  chef  de  l'ar- 
mée française  en  1 739,  il  décrivit  les 
plantes  qui  croissent  dans  les  pays  de 
Brunswick   et  de  Cologne.  U  fut 
nommé,  en  i '770,  professeur  de  bo- 
tanique ,  à  Lille ,  où  il  mourut ,  le 
20  mars  1804.  Ce  médecin  avait 
donné,  en  1737,  un  mémoire  sur  la 
pomme  de  terre  (  Solanum  tubero* 
mm  ).  L'ignorance  avait  attribué  à 
l'usage  de  cette  plante  une  épidémie 
qui  était  survenue.  Lestiboudois  fut 
le  premier  qui  indiqua  tous  les  avan- 
tages que  1  on  pouvait  tirer  de  ce 
précieux  vécétal.  Il  fut,  en  1772  ,  le 
principal  rédacteur  de  la  Nouvelle 
Pharmacùpée  de  Lille,  et  composa, 
en  1 774  9  une  Carte  de  Botanique  , 
qui  offre  la  combinaison  de  la  mé- 
tnode  de  Toumefort  avec  le  systè- 
me de  Linné.  Cette  carte  est  accom- 
pagnée d'un  Abrégé  élémentaire  de 
botanique,  M.  Valmont  de  Bomare 
s'en  est  servi  pour  la  partie  phytolo- 
gique  de  son  iHctionuaire  d  histoire 
naturelle  — Lestiboudois  (François- 
Joseph  )  fut  comme  son  père ,  mé- 
decin et  professeur  de  botanique  à 
Lille ,  et  publia  la  Bofanographie 
Belàque,  i  vol.  in-8''.,  1781  •  se- 
conde édition  ,  1796  ,  4  vol.  in-8^. 
La  Botanographie  est  divisée  dans 
ce  recueil  en  trois  parties  :  la  pre- 
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mièrc  renferme  les  éléments  de  la 
botanique,  Texposition  des  divers 
systèmes,  et  un  dictionnaire  des 
termes  usités  en  phytologie;  la 
deuxième  offre  sa  méthode  divisée 
en  vingt-trois  tableaux  synoptiques, 
la  description  des  plantes  cultivées 
dans  le  nord  de  fa  France,  avec 
leurs  usages;  enfin,  la  troisième  par- 
tic  comprend  la  nomenclature  de 
tous  les  végétaux,  Lcstiboudois  a  pu- 
blié encore  un  Ahréeé  élémentaire 
de  l'Histoire  natureue  des  animaux, 
I  vol.  in-8^.  :il  est  mort,  en  181 5, 
a  Lille  ,  sa  patrie.  Z. 

LESTOCQ  ou  L'ESTOCQ  (  Jean 
Herman),  né  en    1697,  ^^""^   ^^ 
pays  d'Hanovre,  de  parents  français , 
qui  avaient  quitte  leur  pays  pour 
cause  de  religion,  embrassa  Tétat 
de  son  père,  qui  était  cbirurgien. 
Né  avec  un  génie  entreprenant,  il 
trouva  le  théâtre  de  son  activité  trop 
étroit.    Ayant    entendu  parler  des 
moyens  de  fortune  que  les  étrangers 
trouvaient  en  Russie ,  il  se  rendit  à 
Pétersbou/g  en  1713.  Pierre  1**^^  i^ 
nomma  son  chirurgien.   Appelé  à 
suivre  ce  monarque  dans  tous   ses 
voyages  ,  il  eut  occasion  de  gagner 
sa  confiance ,  et  de  s'entretenir  fa* 
milièrement  avec  lui;  mais,  au  bout 
de  quelque  temps,  il  tomba  en  dis- 
grâce ,  et  fut  ret<^ué  à  Kasan ,  où  il 
resta  jusqu'à  la  mort  de  Tempercur. 
Catherine  I ,  dont  il   avait  soicnd 
la  santé  pendant  son  voyage  en  Hol- 
lande, le  rappela,  en  17^5,  et  le 
nomma  cbirurgien  de  sa  fille  Elisa- 
beth. Lestocq  s'attacha  dès  lors  à 
la  fortune  de  cette  princesse.  Delà  il 
eut ,  à  la  mort  de  l'empereur  Pierre 
T^,  le  projet  de  la  faire  parvenir 
ai:  trône  ;  mais  elle  ne  pnt  encore 
se    déterminer  à   tenter   une  telle 
entrepris^.  Onze  ans  plus  tard,  &x 
fj^i  fû  renouvela  sa  proposition  » 
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et  parvint  à  décider  la  princesse.  On 
a  dit  ailleurs  comment  le  plan  de 
cette  révolution  fut  conduit.  (  Foy, 
Elisabeth  ,  tom.  XIII,  pag.  65.) 
Lestocq  fut  Famé  des  négociations 
et  des  intrigues  qui  précédèrent  le 
dénouement,  et  montra  autant  de 
fermeté  que  d'adresse  :  ce  fut  lui  qui 
conduisit  Elisabeth  à  la  caserne  des 
gardes ,  et  qui  la  fit  proclamer  impé- 
ratrice. Parvenue  à  régner,  cette  prin- 
cesse se  montra  pénétrée  de  recon- 
naissance envers  celui  qui  avait  tra- 
vaillé si  heureusement  à  son  éléva- 
tion. Lestocq ,  avec  le  ton  de  fran- 
chise qui  lui  était  naturel ,  dit  à  la 
souveraine  qu'il  pressentait  que  les 
choses  pourraient  changer,  et  que  , 
peut-être  un  jour ,  oubliant  ses  ser- 
vices, elle  le  sacrifierait  à  ses  ennemb . 
Cependant  les  premières  années  n'a- 
menèrent aucun  changement  seLsible 
dans  les  dispositions  d'Elisabeth  :  on 
observa  seulement  qu'en  accordant 
à  Lestocq  la  charge  de  son  premier 
médecin ,  et  en  lui  donnant  même 
son  portrait  entouré  de  diamants , 
elle  affecta  de  ne  lui  conférer  aucun 
ordre   de   chevalerie  ;    distinction 
qu'avaient  obtenue  beaucoup  d'au- 
tres sans  être  d'une'naissanoe  plus 
illustre ,  ni  avoir  rendu  de  plus  im- 
portants services.  Ayant  été  appelé 
à  prendre  part  aux  affaires  d'état, 
Lestocq  y  travailla  avec  une  crande 
légèreté,   et  en  prenant,  selon  sa 
coutume,  le  ton  de  la  plaisanterie 
dans  les  occasions  les  plus  sérieuses. 
Ses  mceurs  n'étaient  pas  non  plus 
très -régulières;  et  l'on  pouvait  lui 
reprocher  plus  d'un  genre  d'excès. 
Après  le  mariage  de  Paul,  depuis 
empereur ,  il  témoigna  un  grand  in- 
térêt à  la  jeune  cour,  où  l'attirait 
surtout  la  conversation  spirituelle  de 
la  grande-duchesse.  Son  assiduité  à 
cette  cour   sa  manière  de  traiter  les 
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àffaircB ,  et  les  irrégularités  de  ssi 
conduite,  fournirent  à  ses  ennemis  les 
moyens  de  lui  nuire  auprès  de  Tim- 
përatrice;  et  l'orage  commença  à 
gronder  sur  sa  télé.  BestucheflT  et 
.  Apraiin ,  qui  étaient  surtout  irrités 
contre  lui ,  le  représentèrent  comme 
nn  homme  dangereux ,  dont  les  liai- 
sons k  la  cour  du  grand-duc  pou- 
vaient avoir  des  suites  fâcheuses ,  et 
qui  entretenait  avec  les  cours  de  Ber- 
lin ,  de  Stochholm  et  de  Vienne ,  des 
relations  contraires  au  système  po- 
litique de  la  Russie»  Élisâoelh  prêta 
Toieille  aux  discours  de  la  jalousie, 
et  de  la  haine.  En  i748^Lestocq  fut 
arrêté  et  conduit  k  la  citadelle  de 
Pétersbonrç.  Son  procès  fut  instruit  : 
pour  lui  iaire  avouer  ses  prétendus 
délits  y  on  le  menaça  de  la  question  • 
mais  quelques  coups  de  fouet  qu'on 
lui  appliqua  y  suffirent  pour  lui  ar- 
racher des  aveux  sans  fondement , 
et  qu'il  ne  faisait  que  pour  échapper 
à  des  douleurs  jmis  cruelles.  En 
1 750  y  le  procès  tut  terminé  ;  l'arrêt 
crue  rimpkératrioe  siena ,  sans  peut- 
être  l'avoir  lu ,  condamnait  Lestocq 
à  perdre  toutes  ses  charges,  ses 
titres  et  ses  possessions ,  à  recevoir 
le  knout,  et  à  être  exilé.  Il  écrivit 
à  Elisabeth  une  lettre  touchante, 
pour  lui  rappeler  les  services  qu'il 
avait  rendus;  mais  soit  que  la  lettre 
ne  fût  point  remise ,  soit  qu'Elisabeth 
voulût  être  insensible  à  la  voix  de  la 
reconnaissance ,  il  ne  reçut  point  de 
réponse.  Après  avoir  subi ,  dans  la 
citadelle,  le  supplice  ignominieux  du 
knout,  Lestocq  fut  envoyé  à  Ouglitz 
^ur  le  Yolça ,  et  y  resta  jusqu'en 
1753;  on  Te  transporta  ensuite  à 
Oustioug-Veliki ,  daiis  le  gouverne- 
ment d'Archan^el.  En  176!!,  il  fut 
rappelé  à  PétersDOui^  par  Pierre  III. 
Il  recouvra  ses  titres  et  son  hôtel  ; 
mais  ses  richesses  ea  bijoux  et  meu"> 
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blés  avaient  passé  par  tant  de  mains , 
qu'il  fut  diincile  de  les  lui  faim 
rendre.  Gomme  il  s'en  plaignait  à 
Pierre ,  ce  prince  lui  dit,  en  plai^ian-* 
tant ,  qu'il  n'avait  qu'à  chercher  les 
objets  qu'il  pourrait  reconnaître  dans 
les  maisons  particulières  ,  et  les 
enlever  où  il  les  trouverait.  Lestocq 
prit  cet  avis  à  la  lettre,  d'autant 
plus  qu'il  y  voyait  une  occasion  de 
s'égayer ,  et  de  faire  rire  ses  amis. 
Arrivant  au  moment  où  on  l'attendait 
le  moins ,  chez  ceux  qu'il  savait  avoir 
eu  part  au  pillage ,  il  emportait  les 
tableaux  ,  l'argenterie ,  les  bijoux 
qu'il  reconnaissait  lui  avoir  autre- 
fois appartenu  ,  alléguant  que  c'é- 
tait par  ordre  de  l'empereur.  Pierre 
eut  néanmoins  rétabli  sa  fortune 
d'une  autre  manière  ;  mais  il  en  fut 
empêché  par  une  mort  inattendue. 
Catherine  II ,  s'étant  souvenue  de 
Lestocq ,  lui  fit  une  pension  de  7000 
roubles.  Dans  Us  derniers  temps  de 
sa  vie ,  il  ne  fréquenta  plus  la  cour  : 
parvenu  à, un  âge  avancé,  il  se  laissa 
aller  à  une  malpropreté  dégoûtante, 
qui  augmenta  ses  infirmités.  Il  mou- 
rut en  1767.  Le  roi  de  Pologne , 
■  Auguste  II,  lui  avait  donné,  en 
fjoi ,  le  titre  de  comte ,  qu'il  con« 
serva  dans  toutes  les  vicissitudes  ds 
son  sort.  Quoiqu'il  eût  été  maiié 
trob  fois ,  il  ne  laissa  point  d'en- 
fants ;  mais  son  nom  et  sa  mémoire 
se  sont  conservés  dans  la  postérité 
de  ses  deux  frères  en  Russie,  en 
Prusse,  en  Saxe  et  en  Pologne.  G-au. 

LESTOILE.  f^o^e^  Etoile. 

LESTONAC  (  Jeaw NE  de  ) ,  fon- 
datrice des  religieuses  de  la  Congru: 
cation  de  Notre-Dame,  née  à  Bor-> 
deaux  en  i556,  était  fille  de  Ri-« 
chard  de  Lestonac,  conseiller  au 
pariement  de  Guienne ,  et  nièce  de 
Michel  de  Montaigne ,  par  sa  mère. 
Cette  dernière  avait  embrassé  la  reli- 
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gioQ  réformée,  et  elle  essaya  d'y 
amener  sa  fiile  ;  mais  celle-ci,  pleine 
de  respect  et  de  tendresse  pour  sa 
mère,  eut  cependant  la  force  de  ré- 
sister à  ses  sollicitations.  Dirigée  par 
son  frère ,  admis  depuis  peu  cliez  les 
Jésuites,  elle  se  disposait  à  suivre 
son  exemple  en  se  consacrant  à  Dieu, 
lorsque  son  père  Tavertit  qu  il  avait 

Sromis  sa  main.  Elle  épousa, à  Tdge 
e  dix-sept  ans,  le  fils  du  marqub 
de  Montferrant ,  gouverneiu:  de  Bor- 
deaux ;  et  pendant  vingt-quatre  ans 
que  dura  leur  union ,  elle  fut  le  mo- 
dèle des  épouses  par  sa  douceur,  sa 
patience  et  son  attention  à  remplir 
tous  ses  devoirs.  Devenue  veuve, 
elle  sentit  renaître  son  goût  pour  la 
retraite. .  Deux  de  ses  uUes  avaient 
de'jà  pris  le  voile  :  elle  confia  la  der- 
nière aux  soins   d'un  parent  ;  et 
ayapt  fait  part  de  sa  résolution  à 
son  fils ,  qui  tenta  inutilement  de  la 
dissuader,  elle.se  rendit  k  Toulouse , 
et  y  entra  dans  le  couvent  des  Feuil- 
lantines ,  où  Tavait  précédée  de  quel- 
ques  mois    Antoinette  d'Orléans  , 
marqube  de  Belle-Isle.  Elle  reçut 
rhabit  le  ii  )uin  i6o3;  mais  les 
aastérilés  auxquelles  elle  se  soumit , 
afiâiblirent  sa  ^nté ,  et  elle  tomba 
malade.  Les  médecins   déclarèrent 
qu'ils  ne  répondaient  pas  de  sa  vie , 
si  elle  persistait  à    rester' dan)s  ce 
Couvent  ;  et  elle  fut  obligée  de  reve- 
nir à  Bordeaux,  au  commencement 
de  Tannée  i6o4«  Son  retour  inat- 
tendu causa  la  plus  grande  joie  à 
toute  «I  famille  ;  et  chacun  ne  son- 
gea quh  la  féliciter  d'un  accident 
qui  manifestait  visiblement  l'inten- 
tion de  la  Providence.  Mais  elle  mé- 
ditait déjà  un  nouveau  projet  de  re- 
traite :  après  avoir  pourvu  à  l'éta- 
blissement de  sa  fille  cadette ,  qu'elle 
maria  au  baron  d'Arpaillant,  elle 
alla  habiter  sa  terre  de  La  Motte  ^ 
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n^êtàmenant  avec  elle  qu'un  on  deux 
domestiques  d'une  fidélité  éprauvée. 
Ce  fut  dans  celte  solitude,  qu'elle 
conçut  le  plan  d'uti  ioslitut  formé 
sur  celui  des  Jésuite»,  (  i  )  et  destiné 
à  fournir  aux  jeunes  filles  une  ins- 
truction solide  et  rdigietise.  Elle  le 
soumit  au  P.  de  Borde,  son  direc- 
teur ,  qui  rédigea  les  règlements  et 
statuts ,  et  les  fit  approwrer  par  le 
Saint-Siège.  La  pieuse  fondatrice 
avait  fait  prépai*er   une  maison  à 
Bordeaux;  et  elle  y  entra   le  I«^ 
mai  lOoS,  avec  quatre  jeunes  de- 
moiselles qu'elle  avait  associées  à  ses 
projets.  Ses!  deux  filles  religieuses 
obtinrent  la  permission  de  se  réu- 
nir à  leur  mère;  elle  consacra  le 
reste  de  ses  jours  à  étendre  ce  nouvel 
institut,  qui  comptait  déjà  vingt- 
neuf  maisons  dans  les  provinces  mé- 
ridionales de  la  France,  lonqirdle 
mourut  à  Bordeaux,  le  a  février 
1640 ,  à  l'âge  de  quatre-vingt  quatre 
ans.  I^  Fie  de  la  vénérable  mère  J. 
de  Lestooac ,  a  été  publiée  par  le  P. 
François,  capucin;  Toulouse ,  16?  1 , 
in-4».,  et  par  le  P.  Beaufils jésuite, 
ibid.  1 74'A ,  in- 1  a,  W  -  s. 

LESTRANGE  ou  LÉTRANGE 
(  René  d'Hautefort  ,  vicomte  de  ) 
et  de Ghçylane, baron  de  Bologne  en 
Vivarais ,  avait  été  nommé ,  en  1 59 1 , 

§ouVem«uur  du  Puy  ,  par  le  conseil 
es  ligueurs  de  cette  viUe ,  composé 
des  dignitaires  de  l'église  cathédrale, 
des  officiers  de  justice  et  du  corps 
municipal  ,  et  présidé  alors  par 
Charles  -  Emanuel  de  Savoie ,  duc 
de  Nemours.  Après  avoir  pourvu  à 
la  sûreté  de  la  place ,  il  fit  diverses 


(i)  C«fl  r*1ieî«utei  furent  d'abord  nommera 
Jisuitinmt  j  eHea  avaient  !•■  an^niva  rAf{Ua  «t 
Ira  nièmea  conntttiitiona  «{iie  les  jéaailaa.  Lviir 
régla  fut  modifi»**  par  la  papa  Paul  V,  et  »Uca 
fiireiita^rvgéet  à  l'ortlre  tia  Saiat'Baor.îi  Vojaa 
V Histoire  lies  Rehgiftuset  de  Tfotre- Dante  , 
parle  1^ .  fiouMuutri  FoitUra|  1*97,  in-4*. 
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txpécUtioBS  dans  le  Vday ,  et  s^em- 
para  du  ckâteau  de  Montbonnet. 
taformë  qiie  René  de  la  Tour-Goii- 
yemet  -  Gbambaiid  y-  commandant 
pour  le  roi  en  Viyarais  ,  s'avançait 
à  la  tête  de  i5oo  hommes,  pour 
surprendre  la  Tille ,  il  redoubla  de 
surreillaace  pour  sa  défense ,  en 
fit  creuser  1^  fosse's  ,  et  en  aug- 
menta les  fortifications.  En  i  Sgi  y 
ce  gouverneur  surprit  le  château  de 
la  Valette,  le  pilla ,  et  en  fit  ruiner 
les  fortifications.  Deux  ans  après ,  il 
s*empara  du  château  de  Bouzol , 
situé  à  une  lieue  du  Puy ,  et  fit  re- 
prendre, les  travaux  des  fossés  de 
cette  ville ,  dans  la  crainte  d'un 
siège.  Le  5  août  1694  >  le  duc  de 
Ventadour,  lieutenant  du  duc  de 
Montmorenci ,  à  la  tête  de  quatre 
mille  hommes  ,  s'approcha  de  la 
ville  pour  la  soumettre  au  roi ,  et 
la  fit  sommer  ;  mais  l'obstination 
des  ligueurs  et  du  gouverneur  Les- 
trange  donna  lieu  au  duc  de  juger 
ou'il  ne  parviendrait  pas  à  les  ré^ 
duire.  Le  16  octobre,  Lestrange, 
informé  que  la  nuit  suivante  la  ville 
devait  être  surprise  par  les  royalistes 
du  Velay ,  à  la  faveur  des  intelli- 
gences pratiquées  avec  des  royalistes 
du  Puy ,  qui  devaient  leur  hvrer  la 
iM>rte  Saint  -  Gilles ,  mit  aux  fers 
les  principaux  des  conjurés,  et  dans 
une  sortie  brusque,  à  la  tète  des  li- 
gueurs, fit  un  grand  carnage  des 
assaillants.  En  iSgS ,  il  fut  nommé 

Cr  les  ligueurs  ,  sénéchal  du  Puy. 
irs  de  l'accommodement  du  duc  de 
Joyeuse  avec  Henri  IV  (  ^^  janvier 
i5g6  ),  ce  duc  le  fit  comprendre 
daus  l'édit  de  pacification ,  et  obtint 
pour  lui  le  gouvernement  du  Puy. 
Lestrange  mourut  vers  t6ai.    Z. 

L'ESTRANGE  (SirRoger)  ,  écri- 
vain anglais,  naquit  en  1 6 1 6,  à  Huns- 
tanton-Hali,  dans  le  comté  de  Nor- 
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folk.  Son  père ,  ardent  royaliste  , 
était  gouverneur  de  Lynn  au  com- 
mencement de  la  guerre  civile.  Le 
fils  accompagna  Charles  I^.  dans  son 
expédition  en  Ecosse,  en  1639,  et  se 
montra  constamment  fidèle  à  la  cause 
de  ce  prince ,  pour  laquelle  il  eut 
beaucoup  à  souffrir.  Arrêté,  en  16449 
par  des  émissaires  du  parlement, 
il  fut  amené  k  Londres,  et  livré 
à  une  cour  martiale,  qui  le  condamna 
à  mort  comme  espion  :  mais  il 
obtint  un  délai,  parut  ensuite  oubliiT, 
et ,  après  quatre  ans  d'emprisonne- 
ment ,  parvint  à  s'échapper  ,  en 
1648.  Le  mauvais  succès  d'une  in- 
surrection qu'il  avait  provoquée 
dans  le  comté  de  Kent ,  1  obligea  de 
s'expatrier  :  il  revint  en  Angleterre 
en  i653 ,  se  flattant  d'être  compris 
dans  l'acte  d'amnistie  oui  venait 
d'être  rendu.  Il  adressa  a'abord  sa 
réclamation  au  conseil  rassemblé  à 
Whilehallyquin'y  eut  point  d'égard; 
mais  Gromvrell  nt  droit  à  sa  deman- 
de, moyennant  une  caution  de  1000 1 . 
C'est  vers  ce  temps  qu'on  l'accuse 
d'avoir  joué  sa  partie  dans  un  con- 
cert auquel  assistait  l'usurpateur; 
ce  qui ,  à  la  restauration ,  le  fit  sur- 
nommer par  les  royalistes,  le  violon 
de  CromweU.  Quoiqu'il  en  soit ,  le 
parti  dominant  le  laissa  depuis  tran- 
quille* Charles  II,  rétabli  sur  le  trône, 
oublia  ce  qu'avait  souffert  pour  lui 
Lestrange,  qui  s'en  plaicnit  dans  ses 
écrits.  Ce  ne  fut  que  quelques  années 
après  la  restauration,  qu'il  fut  nommé 
censeur  de  la  presse ,  et  membre  de 
la  commission  de  la  paix.  Il  com- 
mença, en  i663,  un  journal  minis- 
tériel, qu'il  continua  )usqu'en  i665, 
sous  le  titre  du  Public  irUeUigencâr 
and  the  news.  Il  publia  ,  en  167g  , 
r  Observateur,  rédigé  dans  le  mémo 
esprit ,  et  qui  forme  3  vol.  jusqu'en 
1087,  où  ce  journal  fut  supprime* 
ai.. 
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Son  deTOuement  à  la  cour  lui  attira 
un  grand  nombre  d'ennemis  :  soup- 
çonné de  penchant  au  papisme  et  d'ë- 
loignement  pour  le  pnnce  d'Orange , 
il  perdit  ses  places  à  Tapproche  de 
la  révolution  de  1688,  et  mourut 
presque  imbécille ,  en  1704,  âgé  de 
08  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'écrits  politiques ,  et  quelques  tra- 
ductions du  grec ,  du  latin  et  de  Tes- 
pagnol.  Il  a  traduit  les  OEuvres 
de  Josèphe  ,  les  OJfices  d^  Cicéron, 
la  Morale  de  Séneque,\ts  Colloques 
d'Erasme  ,  les  Fables  d'Esope,  les 
Visions  de  Quevedo  ;  le  Guide  à 
l'Eternité  (deBona),  ticinq  Lettres 
d'unç  BeUgieuse  à  un  Officier (Ca- 
valicr  ).  Lestrange  a  joui  long-temps 
d'une  grande  réputation,  11  avait  du 
talent  pour  la  plaisanterie,  mais  sans 
délicatesse  :  son  style  est  facile  et 
fleuri;  mais  Gordon  a  démontré  que 
c'était  une  facilité  étudiée;  on  l'a  re- 
cardé même  comme  un  r^ormateur 
de  la  langue  anglaise.  Le  même  écri- 
vain a  prouvé  que  ses  innovations 
consistaient  en  des  expressions  et 
des  maximes  prises  dans  le  langage 
des  rues,  et  il  en  cite  plusieurs  exem- 
ples. Ses  traductions,  ajoute-t-il ,  sont 
remplies  de  conti*esens.  Il  est  juste 
d'avouer  ici  que  Lestrange  avait  un 
tort  plus  grand  que  tout  cela  aux 
yeux  de  Gordon  ,  c'est  d'avoir  été 
royaliste.  L. 

LESDEUR  (  Nicolas  ) ,  en  latin 
Sudorius ,  naquit  à  Paris ,  vers  l'an 
1 54o«d'une  famille  déjà  connue  dan3 
la  magbtrature.  Destiné  à  suivre  la 
même  carrière  y  il  reçut  une  éduca- 
cation  conforme  aux  vues  de  ses  pa- 
rents; il  fut  poiu*vu  d'une  charge  de 
conseiller ,  et  ensuite  de  président  à 
la  chambre  des  enquêtes  du  parle- 
ment. Les  devoirs  de  sa  place  ne  le 
détournèrent  point  de  son  goût  pour 
les  lettres  ;  il  avait  fait  une  étud^ 
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aprofondje  des  langues  anciennes,  et 
il  passait  pour  un  des  plus  habiles 
hellénistes  de  son  temps.  11  fut  assas- 
siné par  des  voleurs ,  en  revenant  de 
la  campagne  à  Paris ,  le  ix  mai  1 594* 
«  Ce  jour,  dit  Lestoile ,  on  eut  nou- 
velles de  la  mort  du  président  Le- 
sueur,  qui  avait  été  tué,  comme  il 
pensait  revenir  à  Paris  :  honune  qui 
était  un  des  plus  doctes  du  parle- 
ment, mais  assez  mal  famé.»  (  Joum, 
de  Henri  IF ,  tome  11 ,  page  63,  ) 
Il  est  particulièrement  connu  par 
sa  traduction  en  vers  lyriques  latins 
des  Odes  de  Pindare:  elle  a  été 
imnrimée  à  Paris  ,  i575  ,  i58îî  , 
in-Ô®.  ;  Venise ,  1 58i ,  in-i a  ;  Paris, 
iSqi^j  ÏDrii;  et  insérée  dans  la 
belle  édition  de  Pindare  ,  Oxford  , 
1697 y  in-fol.  Dans  cette  traduction, 
Lesuenr  a  cherché  à  imiter  la  ma-» 
nière  d'Horace;  et  quoiqu'il  lui  soit 
très-inférieur,  son  travail  est  estima- 
ble. On  a  encore  de  lui,  comme  ju- 
risconsulte :  Dispuiationum  civiliion 
Uber,  in  quojuris  civiUs  quœstiones 
complures,  aifficiles  atque  obscurœ, 
accuratè  tractantur,  Paris  ,  1578  , 
in-4*>.  W-s. 

LESUEDR  (  EustACHE  ),  l'un 
des  plus  grands  peintres  du  xvn^ 
siècle ,  et  surnommé  le  Raphaël  fran- 
çais ,  naquit  k  Paris,  en  1617.  Fils 
d'un  sculpteur  originaire  de  Mont- 
didier,  il  montra,  de  bonne  heure ^ 
pour  le  dessin ,  des  dispositions  qui 
le  firent  placer  dans  l'école  de 
Simon  Vouet,  peintre  habile  dans 
la  pratioue  des  diverses  parties  de 
Fart  quil  avait  puisé  en  Italie, 
mais,  comme  le  Pénigin,  moins 
célèbre  par  son  propre  mérite  que 
par.  celui  de  ses  élèves,  dont  Le- 
brun fut  un  des  principaux.  Le- 
sueur  devint  bientôt  Vémule  du 
mattreavec  lequel  il  partageait,  à 
l'époque  de  la  renaissance  delà  peia- 
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tnre  ea  France,  les  nombreux  tra- 
vaux commandes  par  le  cardinal  de 
Richelieu  au  premier  peintre  du 
Roi.  Une  éxecution  séduisante  et  fa- 
cile ,  qui  était  commime  aux  deux 
peintres,  les  fit  d'abord  confondre  ; 
mais  le  talent  de  Texpression  dont 
Vouet  manquait ,  ne  tarda  pas  à  se 
dérelopper  chez  Lesueur  ,  à  la 
vue  de  quelques  ouvrages  de  Ra- 
phaël ;  et  ce  fut  peut-être  le  germe 
de  cette  envieuse  rivalité,  de  la  part, 
non  du  maître ,  dont  il  secondait  trop 
bien  la  manière  expéditive,  mais  de 
l'autre  principal  élève ,  dont  le  pin- 
c«au  était  moins  agréable.  Huit  com- 
positions de  sujets  romanesques  , 
destinées  k  être  exécutées  en  tapis- 
series, telles  que  le  SoTige  de  Poli- 
phiUy  ou  plutôt  les  Visions  tirées 
du  poème  de  ce  nom  (  Fciy.  Franc. 
Ck)LoiTi«A),  durent  contribuer  sans 
doute  à  le  faire  connaître;  mais  leur 
auteur  annonçait,  dans  ces  sujets  mê- 
mes, un  génie  sage  autant  qu'expres- 
sif ,  et  chez  qui  Ta  grâce  n  otait  rien 
à  la  dignité  qu'il  mettait  dans  les  su- 
jets reugieux.  Reçu  maître  à  l'an- 
cienne académie  de  Saint-Luc ,  il 
peignit  pour  elle  un  Saint-Patl  im^ 
posant  les  mains  aux  malades , 
morceau  d'expression  qui  attira  l'at- 
toition  du  Poussin,  Malheureuse- 
ment ce  grand  artbte,  nommé  alors 
premier  peintre  du  Roi,  ne  fit  qu'un 
court  s^our  à  Paris.  Mais  de  retour 
à  Rome,  il  prenait  la  peine  de  des- 
siner des  croquis  de  modèles  du 
meilleur  style ,  qu'il  envoyait  à  Le- 
sueur. Depuis  la  mort  Âe  Vouet, 
d'après  les  conseils  du  Poussin,  Le- 
sueur ne  s'ébit  plus  occupé  \{ue  d'é- 
tudier les  bons  maîtres  italiens,  et 
surtout  l'antique,  mais  d'après  un 
petit  nombre  de  copies  et  encore 
moins  d'originaux.  S'élant  marié  en 
1643  y  sans  autre  ressource  princi 
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pale  que  son  travail ,  ni  d'autre  re- 
commandation  que  son  talent ,  il  se 
trouvait  fixé  à  Paris  ;  et  il  dut  tirer 
en  grande  partie  de  son  propre  fonds 
tout  ce  qu  il  acquit  dans  la  composi- 
tion et  le  dessin,  sans  aller  à  Rome. 
Cependant  on  voit ,  par  l'espèce  des 
sujets  et  l'époque  des  gravures ,  qu'il 
dessina  d'aboid  des  Thèses  de  théo- 
Iode  ,  dont  une  gravée  à  la  date  de 
1645 ,  des  Frontispices  de  livres , 
entre  autres  une  Annonciation  pour 
tm  office  k  l'usage  des  Chartreux  ; 
qu'il  peignit  des  portraits  de  Vierge 
en  médaillon  pour  des  religieuses  ; 
qu'il  grava  lui-même  une  Sainte^Fa- 
mille  de  sa  composition  ;  enfin ,  qu'il 
composa  quelques  sujets  moraux  ou 
allégoriques  de  circonstance  :  Mi- 
nerve et  la  Reine  Anne  d^  Autriche  ^ 
Louis  XIV  ei  le  cardinal  Mazarin; 
la  Vertu  au  Roi,  etc.  Mais  la  sim- 
plicité et  la  candeur  de  son  carac- 
tère le  rendaient  peu  propre  à  se 
produire  à  la  cour.  Si  la  Reine-mère 
le  nomma  son  peintre ,  et  le  chargea 
de  décorer  le  eloître  de  la  Chartreuse 
de  Paris,  ce  que  Félibien  et  Perrault 
ne  disent  point, la  collection  des  ta- 
bleaux de  l'histoire  de  Saint-Bruno  , 
qu*il  peignit  en  trois  années ,  lui  fut 
payée  bien  médiocrement  5  tandis 
qu'une  Vision  de  Saint  -  Bruno , 
peinte  dans  le  même  temps  ,par  le 
Guerchin  pour  les  Chartreux  de 
Bologne ,  valut  à  celui-ci  35oo  fr. 
de  notre  monnaie.  La  galerie  de  la 
Chartreuse ,  peinte  par  Lesuenr,  of- 
frait ,  des  les  premiers  tableaux , 
bien  moins  un  élève  de  Vouet,  qu'un 
disciple  de  Raphaël ,  dont  elle  lui  a 
mérité  le  nom  ;  mais ,  dans  les  sui- 
vants ainsi  que  dans  les  derniers, 
sous  le  rapport  de  l'expression  des 
sentiments  et  des  affections  les  plus 
intimes  ,  il  n'est  comparable  qu'à 
lui-même  :  son  génie,  son  goût,  c'est 
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son  ame;  il  n'a  pris  ni  Tun  ni  l'autre 
dans  Raphaël.  Les  tableaux  nom- 
breux de  cette  galerie  n'ont  pu  être 
tous  exécutés  par  lui  ;  tous  1  ont  été 
sur  ses  dessins  :  mais  ceux  qu'il  a 
lui-mcme  terminés ,  se  distinguent 
pon-seulemeut  par  leur  disposition 
grande  et  simple  ,  par  la  justesse  et 
la  naïveté  des  expressions,  la  vérité 
et  la  grâce  naturelle  des  attitudes , 
le  jet  aisé  et  noble  des  draperies; 
mais  par  une  délicatesse  de  correc- 
tion y  une  suavité  de  ton ,  et  une  yé- 
rité  de  clair-obscur ,  analogues  au 
genre  et  au  mode  de  la  composition. 
Lors  de  la  création  de  l'académie 
de  peinture,  en  1648  ,  époque  de 
Tacnèvement  de  celte  galerie  ,  Le- 
sueur  fut  du  nombre  des  douze  an- 
ciens membres  ou  professeurs  ,  et 
chargé  de  peindre  le  tableau  que 
présentait  au  i**".  mai  le  oorps  des  or^ 
fèvrcs  de  Paris  à  l'église  Notre-Dame. 
Lebrim ,  à  son  retour  d'Italie ,  s'é- 
tait signalé  en  peignant  le  tableau  du 
mai.  L'émulation ,  plutôt  que  le  mo- 
dique prix  de  4oo  fr.  attaché  à  ce  tra- 
vail. Ht  produire  a  Lesueur,  en  1 649^ 
le  Saint-Paul  prêchant  à  Ephèse, 
où  il  mit  son  nom  ;  véritable  chef- 
d'œuvre  de  poésie  ti  de  mouvement, 
d*invention  et  de  style ,  à  côté  du- 
quel ni  le  Saint-André  et  le  Saint-- 
Etienne  de  Lebrun  ,  pour  le  dessin, 
Tii  la  Descente  du  Saint-Esprit  de 
Blanchard  ,  pour  le  clair-obscur, 
n'ont  pu  prévaloir.  La  réputation 
de  Lesueur  s'étendait,  mais  sans 
sortir  de  la  sphère  des  communau- 
tés et  des  églises ,  ou  des  hôtek  et 
des  maisons  particulières.  II  acheva, 
en  i65i  ,  pour  le  monastère  de 
Marmoulier  ,  plusieurs  tableaux , 
dont  ceux  qui  nous  restent ,  expri- 
ment ,  par  leur  caractère  touchant 
et  ascétique,  la  perfection  du  genre 
qu'il  avait  embrassé.  Entre  autres 
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églises  de  Paris  qu'enrichit  si  di* 

§nement  son  pinceau  religieux,  celle 
e  Saint-Gervais  possédait ,  comme 
la  métropole  de  Notre-Dame,  un 
grand  tableau ,  le  plus  capital  de  la 
nef ,  où ,  dans  la  peinture  des  deux 
frères  Gervais  et  Protais,  entraînés 
pour  sacrifier  aux  idoles,  Lesueur 
s'est  élevé  au  plus  haut  degré  de  son 
talent.  Malgré  la  sévérité  de  la  com- 
position ,  rien  n'égale  la  grâce  ini- 
mitable des  tètes  des  deux  saints. 
C'est  cette  même  grâce  aimable  , 
mais  noble  ,  qui  lui  a  fait  traiter , 
dans  un  genre  bien  différent,  les  su- 
jets les  moins  graves  de  la  mytholo- 
gie, en  peignant  avec  autant  d'ama* 
pilité  que  de  décence,  les  Amours , 
les  Nymphes  et  les  Muses,  dans 
l'hôtel  du  président  de  Thorigny  , 
connu  depuis  sous  le  nom  de  l'hôtel 
Lambert.  L'auteur  s'y  trouva  en 
concurrence  avec  Lebrun  ;  et ,  quoi- 

2ue  celui-ci  visitant  un  jour  le  cloître 
es  Chartreux,  et  se  croyant  sans 
témoin ,  se  fût  récrié  d'admiration 
à  chaque  tableau ,  le  peintre  de  la 

§alerie  de  l'hôtel  Lambert  put  bien 
e  venir  jaloux  de  celui  du  salon  des 
Muses,  lorsqu'il  le  vit  préféré ,  en 
sa  prince,  dans  le  genre  même 
d'invention  allégorique  où  il  pré- 
tendait exceller.  On  rapporte  que  le 
nonce  du  pape  étant  venu  voir  les 
peintures  de  l'hôtel  Lambert  com- 
mencées depuis  plusieurs  années^ 
I^ebrun  s'empressa  de  lui  montrer 
en  détail  la  galerie  et  le  plafond  de 
V  Apothéose  a  jffercule.  Ils  passèrent 
ensuite  dans  la  salle  où  étaient  peints 
au  plafond  V Apollon  et  le  Phaéton 
de  Les«eur.  Le  nonce,  frappe  des 
beautés  du  plafond, s'écria  :  a  Celui- 
»  ci  est  d*un  inaitre  italien  ;  mais 
»  l'autre  est  una  cogUoneria  »  ;  et 
il  ajouta  que  c'était  dommage  qu'ils 
ne  fussent  pas  tous  les  deux  de  la 
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même  main.  Il  est  bien  difficile  de 
croire  qu'un  nonce  eût  traité  ayec  un 
pareil  mépris  une  composition  vi- 
goureuse ,  mais  moins  expressive 
peut-ître  que  celle  de  la  Caverne 
itEole  dans  le  Phaéton  de  Lesueur* 
Une  tradition  plus  vraisemblable, 
reçue  k  rhôlel  Lambert ,  était  que 
I^brun,  ayant  accompagné  le  nonce 
dans  la  galerie,  doublait  le  pas  en 
traversant  les  oièccs  peintes  par  Le- 
sueur,  et  qu'alors  le  nonce  Tarréta, 
en  lui  disant  :  «  Voilà  pourtant  de 
»  bien  belles  peintures  !  »  Quoi  qu'il 
en  soit  y  une  préférence  quelconque 
de  la  prt  d'un  erand,  dut  choquer 
celui  qui  cbercbait  à  fixer  l'atten- 
tion de  la  cour ,  et  à  s'attirer  exclusi- 
vement, par  l'allégorie  de  ses  louan- 
ges ,  les  bienfaiu  de  Louis  XIV , 
auxquels  on  s^it  qu'en  effet  Lesueur, 
comme  le  bon  La  Fontaine,  n'eut 
point  de  part.  I^  caractère  noble  et 
simple ,  spirituel  et.naif  qui  distin- 
guait  Lesueur  dans  ses   ouvrages 
comme  dans  sa  personne ,  excitait 
contre  lui  l'envie ,  et  le  laissait  sans 
défense.  Modeste  et  sans  ambition  , 
mais   sensible   à  Tiniustice,  il  se 
permit  une  seule  allégorie,  où  il 
s'est  représenté  triomphant  de  ses 
rivaux ,  comme  le  Poussin.  «  J'ai 
»  toujours  tout  fait ,  disait-il ,  et  )e 
»  ferai  tout  encore  pour  en  être 
»  aimé.  »  En  effet ,  il  fallait  ètie  bien 
fortement  prévenu  pour  ne  pas  ai- 
mer l'auteur  en  voyant  ses  ouvrages. 
Mais  les  compositions  qui  l'occu^ 
paient  à  l'hôtel  Lambert,  quoique 
dans  le  genre  gracieux ,  fatiguaient 
ses  organes,  épuisaient  %ts  forces. 
Persécuté ,  resté  veuf  et  seul ,  une 
maladie  de  langueur  détermina  sa 
retraite  chez  les  Chartreux ,  où  la 
reconnaissance  l'avait  souvent  ac- 
cueilli. Ce  fut  dans  ce  pieux  asile 
qu'il  mourut  en  i655 ,  à  l'âge  de 


LES  il^ 

trente-huit   ans.  S'il  est  vrai  que 
Lebrun ,  l'étant  venu  voir  à  ses  der- 
niers moments ,  ait  dit  avec  une  joie 
secrète ,  après  avoir  fermé  les  yeux 
à  Lesueur,  que  la  mort  venait  de 
lui  ôier  une  grande  épine  du  pied , 
ce  trait  ainsi  raconté  par  un  char- 
treux même  (  Bonaventure  d'Ar- 
gonne),  témoignerait  à  quel  point  l'a- 
mour-propre  et  l'envie  peuvent  met- 
tre un  homme  honnête  en  opposition 
avec  ses  sentiments.  Lesueur  fut  inhu- 
mé à  Saint-Etienne-du-Mont  ,  où  la 
simple  épitaphe  qui  fut  gravée  sur 
sa  tombe ,  est  aujourd'hui  efikcée(  i  ), 
tandis  qu'un  plus  digne  monument  a 
reçu  la  cendre  de  Lebrun  à  Saint- 
Nicolas -du- Chardonnet,  et  qu'un 
autre  a  été  érigé  au  Poussin  dans  le 
Panthéon  romain,  à  côté  de  Raphaël. 
Mort  sans  enfants,  Lesueur  n'a  laissé 
que  des  neveux,  dont  un  des  descen- 
dants directs  est  aujourd'hui  célèbre 
dans  la  compositiou  musicale.  (Voyez 
Lesueur,  Biographie  des  Hommes 
voyants,  )  Secondé  par  ses   frères 
Pierre ,  Philippe  et  Antoine  ,  et  par 
son  beau-frère  Goulay  ,  il  ne  forma 
point  d'école.  I^aurent  Colombel  rt 
Claude  Lefèvre,furent  ses  seuls  élèves 
tandis  que  l'école  de  Lebrun  comptait 
de  nombreux  disciples.  C'est  ce  qui 
peut  expliquer  comment  Lesueur  iiQ 
tut  point  épargné  ,  même  après  sa 
mort ,  et  comment  une  main  jalouse 
avant  endommagé  plusieurs  peintures 
du  cloltredes Chartreux,  les  religieux 
furent  obligés  de  les  couvrir  de  vo- 
lets fermant  à  clef.  Ses  figures  d'une 

(0  L«  i^taLli»Min«nt  d#  c«tl«  épitaplit  «»» 
iflgénittttMineiit  iiippoié  ùmoê  un  Ubicau  rvpré- 
■•ntniit  i'iiitcricur  du  e«ii«  (glia«>  ««posé  «u  M- 
Un  dtt  Loitvr»,  «u  iffi^  (par  madaia»  d«Mftnii«). 
CapcaUant,  pui«qu*«ii  «rétabli  «n  1818  à  SainU 
KtivBii*,  !•■  pierrea  tumulair*!  <!•  Rsciaa  «C  «U 
PaMal  ,  on  davrait  plaovf  U  lemb*  de  L^nmut 
à  cité  d«  calU  da  ilaciiia,  camin*  on  «Al  dk 
toportorprèa  U«  P»>calc«ll«  do  Dotcarto*,  dont 
uni  ni«  TOMÎao  gatia  oi.c«i«  U  »om. 
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expression  si  vraie  et  eamémetemps 
51  gracieuse ,  opposées  aux  figures 
de  Lebrun  ,  faisaient  paraître  celles- 
ci  dures  et  moins  naturelles  ,  quoi- 
que expressives.  Les  tableaux  de  Le- 
sueur  inspiraient,  ainsi  que. ceux  du 
Poussin  ,  la  vertu  ,  mais  une  vertu 
douce ,  et  de  plus  une  aimable  mé- 
lancolie ,  qui  rappelait  trop  un  ar- 
tiste mort  comme  Raphaël  au  milieu 
de  sa  carrière.  Pour  achever  défaire 
connaître  l'homme  aussi-bien  que  le 
peintre  ,  nous  allons  indiquer ,  on  y 
joignant  quelques  remarques ,  ceux 
de  SCS  ouvrages  dont  le  caractère 
exprime  le  mieux  l'esprit  qui  les  a 

Îroduits.  L  Stdni-Paul  guérissant 
is  malades ,  et  déUs^rant  un  pos- 
sédé,  devant  f  empereur  Néron. 
C'est  le  tableau  d'admission  de  l'au- 
teur à  l'académie  de  Saint-Luc.  On 
y  voit  dës-lors  cette  unité'  d'intention 
qui  fait  concourir  diversement  les 
traits  j  les  gestes ,  les  attitudes  des 
différents  personnages, à  l'action  et 
à  l'expression  générale.  Dès  avant 
la  révolution  qui ,  en  i7<)3,  a  dis- 
persé les  tableaux  des  églises  et  des 
établissements  particuliers ,  plusieurs 
des  ouvrages  de  Lesueur  ont  été  , 
comme  lui,  méconnus  ou  peu  res- 
pectés. Celui-ci  fut  acquis  par  un 
particulier.  Depuis  ,  il  a  fait  partie 
au  Musée  du  Louvre  ,  et  ensuite  de 
la  collection  de  Lucien  Buonaparte. 
On  le  trouve  gravé  par  Massard 
père,  dans  le  Musée  français  de 
nobillard.  II.  La^  Salutation  aneé» 
Uque ,  ou  V  Annonciation.  A  la  dif- 
férence de  la  Vierge  du  Guide ,  qjîî , 
saluée  par  Taoge,  joint  its  belles 
mains  ,  et  plaît  par  la  douceur 
attachante  de  ses  regards,  la  Vierge 
modeste  de  Lesueur  baisse  les  yeux , 
en  croisant  les  mains  sur  sa  poi- 
trine, signe  expressif  de  l'humilité 
«I  du  reoueilkment.  L'artiste  »  ré- 


LES 

pffté  ce  geste  dans  le  Saint  Bruno  ea 
prières  ,  et  dans  la  Sainte  Scqlasti^ 
que  peinte  pour  Marmoutier ,  où 
d'Argenville  dit  qu'il  existait  une 
Annonciation  de  I^esueur,  ainsi  qu'à 
Paris ,  dans  la  chapelle  du  président 
Turgot.  La  Salutation  ang^ique  est 
annoncée  dans  la  notice  du  Musée  du 
Louvre  comme  gravée  par  Bosse; 
cependant  Landon  la  donne  comme 
inédite ,  et  la  distingue  d'une  autre 
Salutation,  gravée,  en  effet,  par 
Bosse ,  pour  un  office  de  la  Vierge, 
ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut.  III.  La 
Fie  de  saint  Bruno ,  en  vingt-deux 
tableaux ,  peints  sur  bois ,  et  ter- 
minés en  1648.  Le  petit  cloître  des 
Chartreux  où  fut  retracée  cette  his- 
toire, avait  de'jà  été  peint  en  1 35o , 
k  fresque,  et  sur  toue  en  i5o8.  Le 

Îmeur  de  cette  maison ,  ayant  fait 
'offre ,  en  1 776 ,  des  tableaux  de  Le- 
sueur pour  la  galerie  du  Louvre,  ils 
furent  enlevés ,  mis  sur  toile  et  re- 
touchés dans  les  parties  dégradées. 
Mais  ils  n'ont  été  pleinement  restau- 
rés que  plusieurs  années  après,  a» 
pakis  du  Luxembourg  ,  d'où  ils  ont 
passé ,  suivant  leur  destination ,  au 
Musée  du  Louvre.  Cette  collection  a 
été  gravée  par  Chauveau,  ou  d'aprè» 
ses  dessins ,  en  un  volume  in-fol. , 
avec  des  vers  latins  et  français ,  les 
mêmes  qui  avaient  été  tracés  sur  les 
murs  du  cloître  (  Foirez  François 
Jaiuiy).  a.  Villerey  a  publié,  en  petit, 
la  gravure  de  la  même  galerie  avec 
des  explications,  Paris,  Didot,  1808. 
Parmi  cette  suite  de  tableaux  que 
Lesueur  appelait  modestement  des 
esquisses ,  moins  parce  qu'il  avait  été 
aidé  dans  l'exécntion  de  quelques- 
uns  ,  que  parce  qu*il  voyait  la  per- 
fection aunlelà  ,  on  remarque  prin* 
cipalement  :  i**.  le  Saint  Bruno  y 
prosterné  dei^ant  un  crucifix.  Cette 
figure,  profondément  recueillie ,  ex- 
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prime ,  sous  les  replis  du  yétement 
aui  l'eiiyeloppe ,  le  sentiment  intime 
dont  elle  paraît  pénétre^.  Cest  ici 
^e  commence  ventablement  This- 
toire  du  saint  ;  car  la  résurrection  du 
cbanoine  damne'  qui  opère  la  con- 
yersion  de  saint  Bruno  ,  est  une 
fable  :  mais  à  Tépoque  de  la  contro- 
Terse  Aérée  à  ce  sujet ,  l'artiste  n'a- 
vait pu  que  se  conformer  aux  pein- 
tures consacrées  par  la  tradition  et  les 
chroniques  de  l'ordre.  —  a».  Saint 
Bruno  disirU^uant  ses  biens  aux 
jfouvres.  Dans  l'esquisse  qui  avait 
apjiartenu  â  d'ArgenyiUe  et  qui  se 
trouve  au  Musée ,  la  ligne  de  compo- 
sition parait  sous  un  angle  plus  aigu 
que  dans  le  tableau,  ou ,  moins  res- 
serrée ,  elle  est  plus  favorable  au 
mouvement  des  figures,  qui  se  pres- 
sent sans  se  confondre.  Au  reste, 
cette  disjK)sition  du  plan  semble 
retracer  une  fabrique  du»  Poussin. 
3*^,  Saint  Bruno  lisant  une  missive 
du  pespe^  La  physionomie  du  saint 
et  celle  de  ses  religieux ,  son  air  de 
piété  et  d'attention ,  leur  contenance 
humble  et  respectueuse ,  expriment 
et  produisent  ce  calme  de  l'ame  qui 
attache  et  qui  prête  des  charmes 
à  la  solitude  simple  du  lieu.  Le  ton 
de  la  couleur,  et  la  disposition 
des  lignes  ,  concourent  à  Teflèt 
paisible  de  la  composition.  Elle 
a  été  gravée  par  Sébastien  Le- 
clerc  ,  dans  la  collection  de  Ghau- 
veau.— 40.  La  Mort  de  saint  Bruno, 
entouré  de  ses  religieux.  On  a  repro- 
ché au  pinceau  de  Lesueur  de  man- 
quer d'énergie,parcequesonton  est 
assorti  au  caractère  de  ses  composi- 
tions, presque  toujours  gracieuses. 
I^a  vigueur  du  clair-obsciu*  est  ici  en 
harmonie  avec  le  pathétique  du  su- 
jet :  mais  ce  sont  les  diverses  expres- 
sions répandues  sur  tous  ces  visages, 
dans  toutes  ces  attitudes  ;  et  sous  cet 
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vêtements  uniformes  et  sans  cou- 
leur, qui ,  rapportées  à  une  même  in- 
tention ,  à  un  même  objet ,  frappent 
le  plus  vivement ,  par  leur  ensemole  ^ 
les  spectateurs  de  cette  scène.  Des 
études  faites  d'après  nature  sur  les 
religieux  eux-mêmes ,  ont  dû  seules 
contribuer  à  produire  cette  vérité 
d'effets ,  que  des  manequins  et  les 
modèles  de  l'école  n'eussent  jamais 
pu  rendre.  —  5<>.  \J Apothéose  de 
suint  Bruno  excite  un  autre  senti- 
ment ,  celui  de  l'admiration.  Le 
groupe  d'anges  qui  porte  le  saint , 
peut  bien  rappeler  le  Ravissement 
de  saint  Paul  au  Dominiquin  ;  mais 
là  pose  hardie  et  gracieuse'  de  la 
figure  principale  s'elevant  douce- 
ment dans  les  airs  sur  un  plan  in- 
cliné,  appartient  à  Lesueur.  Cette 
dernière  pièce  de  la  collection  est 
cravée  par  Lederc ,  sur  les  dessins 
de  Chauveau;  elle  l'a  aussi  été  par 
François  Poilly.  IV.  Prédication  de 
saint  Paul  à  Ephèse,  T^e  style 
animé  de  la  composition  ^  le  ton  lu- 
mineux de  la  couleur ,  tout  tend  à 
rendre  plus  frappante  l'action  de  l'é- 
loquence de  l'Apôtre ,  dont  le  front 
élevé  (  os  sublime  )  semble  porter 
l'empreinte  du  Ciel  que  ses  yeux  ont 
vu  ;  disposition  que  Raphaël  a  sou- 
vent cherché  à  exprimer.  Les  audi- 
teurs admirent^  recueillent  les  paro- 
les de  saint  Paid.  Dans  leur  enthou- 
siasme ,  les  jeunes  gens ,  les  femmes , 
les  vieillards ,  apportent  les  livres 
profanes,  les  déchirent  et  les  brûlent. 
Ce  tableau,  le  premier  de  l'école^ 
française  par  la  dignité  de  la  com- 
position et  du  sujet,  a  passé  de  l'é- 
glise de.  Notre-Dame  au  Musée  du 
Louvre  :  il  est  gravé  par  Picart  le 
Romain.  Un  autre  tableau  de  Saint 
Paul  préchant  à  Ephèse  était  une 
grande  et  première  conception  de 
l'auteur.  La  gravure  qu'eu  a  faite 
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Benoît  Âudran,  j  montre  plusieurs 
ârcoDStances  accessoires ,  tirées  du 
récit  des  Actes  des  Apôtres  ;  mais  ces 
épisodes  compliquent  et  partagent 
Faction  principale.  Félibien, qui  avait 
TU  ce  taoieau  chez  M.  le  Normand, 
secrétaire  du  roi ,  Ta  décrit  ef  en  par- 
le avec  éloge  :  on  ignore  ce  qu'il  est 
devenu.  V.  Tableaux  de  l'histoire  de 
saint  Martin ,  et  de  ceUe  de  saint 
Benoit,  peints  pour  le  monastère  de 
Marmoutier:  i^.La  Messe  de  Saint' 
Martim,  Une  hostie  rayonnante  pa* 
raît  sur  U  tête  du  prêtre  qui  officie, 
et  fait  éprouver  par  dégreva  plusieurs 
des  assistants,  ai  vers  sentiments  de 
surprise,  d'étonnemcnt  et  d'admira- 
tion. Les  différentes  nuances  de  la 
même  expression  générale  y  sont 
rendues  par  le  trait  le  plus  simple,  et 
les  figures  y  semblent  faites  au  pre- 
mier coup.  Malgré  Timpression  pro- 
duite sur  une  partie  des  fidèles,  un 
caractère  de  recueillement  et  de  paix 
fait  le  charme  de  cette  scène  reli- 
eiebse  des  premiers  siècles.  Lors  de 
la  révolution,  le  cabinet  de  M.d'An- 
givilliers  recueillit  cette  pièce,  qui 
passa  ensuite  au  Musée.  Landon  ne 
Ta  point  comprise  dans  Fonivre  de 
Lesueiir ,  quoiqu'il  Teût  publiée  dans 
ses  Annales:  mais  elle  a  été  gravée 
depuis  par  Laurent,  dans  le  Musée 
Francais.'^'X^.LaL  Fision  de  saint 
Benoit,  auquel  apparaît  Sainte-Sco- 
lastique ,  accompagnée  de  deux  vier- 
ges couronnées  de  fleurs ,  etc.  Les 
Annales  du  Musée  avaient  donné 
comme  une  apparition  de  la  Vierge 
à  saint  Martin,  celle  de  la  sœur  de 
saint  Benoît  à  son  frère  :  Terreur , 
rectifiée  dans  V  Oeuvre,  annonce  qu'il 
existait  un  autre  tableau  de  saint 
Martin  à  Marmoutier  ;  celui  -  ci  ne 
s'est  pas  retrouvé ,  et  aura  péri  avec 
une  Cène  du  même  auteur ,  oue  la 
révolution  a  détruite ,  suivant  la  Vie 
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qui  est  en  tête  de  son  oeuvre.  I^a  Fi- 
sion  de  saint  Benoît ,  conservée  au 
Musée  de  Tours ,  d'où  elle  a  passé  à 
celui  de  Paris ,  a  été  gravée  par  Gué- 
rin.  Cette  composition  mystique  , 
mais  d'une  exécution  gracieuse,  réu- 
nit la  suavité  et  l'harmonie  de  la 
couleur  à  la  vivacité  et  à  la  finesse  de 
l'expression.  Le  svelte  des  figures  des 
deux  vierges  y  est  favorable  à  la 
légèreté;  mais  la  proportion  en  est 
im  peu  alongée.  Au  reste,  l'artiste 
n'a  guère  employé  ce  mode  qu'en 
cherchant  l'idéal  de  l'antique ,  dans 
les  figures  auxquelles  il  voulait  don- 
ner une  grâce  plus  élégante  ou  plus 
délicate. — 3°.  Un  tableau  de  là  Mort 
de  saint  Benoit, oh,  le  saint,  debout, 
appuyé  sur  ses  religieux,  rend  l'es- 
prit ,  et  dont  le  dernier  souffle  est  indi- 
cé par  un  trait  lumineux  qui  se  di- 
nge  vers  le  ciel  :  ce  tableau  se  trouve 
dans  le  cabinet  de  M.  de  L^*  à  Paris.  Il 
n'a  été  ni  mentionné  ni  gravé.  VL  Le 
Martyre  de  saint  Laurent ,  et  Jésus 
chez  Marthe  et  Marie,  peints  pour 
l'église  deSaint-Germainl  Auxerrois. 
Dès  avant  1 750,  ces  tableaux ,  qui  ne 
le  cédaient  point  aux  plus  beaux  du 
même  maître  ,  avaient  été  vendus 
et  remplacés  par  des  copies.  Le 
premier  fut  vu  dans  le  cabinet  de 
M.  Pasquier  ,  et  ensuite  dans  celui 
de  M.  de  Lalive;  mais  on  croit  qu'il 
périt  depuis  par  un  incendiç.  Gérard 
Audran  en  a  reproduit  le  caractère 
et  l'expression.  La  composition  du 
second ,  qui  a  aussi  disparu  ,  nous 
est  conservée  dans  les  gravures  de 
Lcclerc ,  de  Benoit  Audran  ,  de  Pi- 
cart-le-Romain  et  de  Drevet.  VIL 
La  Mort  de  Tabithe ,  peinte  p>our 
la  chapelle  de  Saint-Pierre  à  Saint- 
£tienne-du-Mont  :  elle  fut ,  malgré 
le  respect  dû  aux  cendres  de  Lesueur, 
vendue  par  les  marguilliers  à  un 
marchaud  de  tableaux ,  suivant  ce 
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que  rapporte  Papillon  de  la  Ferte' 
en  1776  ;  et  en  effet  on  ne  Ta  pas 
reTue  depuis.  Il  nous  en  reste  une 
gravure  faite  .  par  Duflos.  VIII. 
Saint  Geivais  et  saint  Protais  , 
conduits  devant  le  consul  Astase  ^ 
pour  sacrifier  aux  idoles.  C'est  le 

Srincipal  des  sii  grands  tableaux 
e  rhistoire  de  leur  martyre  y  qui 
décoraient  la  nef  de  Tëglise  Saint- 
Gervais ,  et  dont  deux  furent  peints, 
le  premier  en  totalité  par  Lesueur , 
et  le  second  ,  en  prtie  par  son 
beau-frère.  La  grandeur  et  la  sim- 

S  licite  de  la  composition  ,  la  yérité 
es  caractères  et  des  attitudes  y  et 
surtout  l'expression  touchante  des 
deux  frères ,  la  fermeté  du  plus  âgé , 
qui  baisse  la  vue ,  la  candeur  du  plus 
jeune  qui  détourne  la  tête  ,  con- 
trastant avec  Taudace  et  la  violence 
des  licteurs  ,  laissent  à  peine  aper- 
cevoir quelques  parties  moins  ter- 
minées de  cette  composition ,  Tune 
àes  plus  capitales  du  Musée  du 
Louvre.  Elle  avait  été  gravée  en 
forme  de  thèse  ;  et  M.  Baquoy  Ta 
reproduite  avec  beaucoup  de  succès. 
Le  deuxième  tableau ,  représentant 
le  Martjrre  de  saint  Gerwais  et  de 
saint  Protais  ,  avait  été  composé 
par  Lesueur;  mais  la  mort  empêcha 
ce  grand  peintre  de  le  terminer.  Il  a 
passé  au  Musée  de  Versailles.  Deux 
Martjrresie  chacun  des  mêmes  saints, 
ont  été  gravés  ,  l'un  par  Picart-le- 
Romain ,  l'autre  par  Gérard  Audran. 
Deux  autres  sujets  semblables,  peints 
sur  les  vitraux  de  la  même  église ,  par 
Perrin,  sur  les  dessins  de  Lesueur,  ont 
été  conservés  au  Musée  des  monu- 
ments français.  Enfin,  une  Descente 
de  croix ,  qui  était  dans  cette  église , 
composition  remarquable  par  la  sim- 
plicitéderordonnancc  et  lecaractènr 
touchant  et  divers  des  expressions , 
•st  au  Musée  de  Paris,  et  a  été  grayée 
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par  Duflos.  IX.  La  Confiance  d'A^ 
lexandre ,  prenant  un  breuvage  des 
mains  de  son  médecin  Philippe  , 
auquel  il  fait  lire  une  lettre  où  on 
l'accuse  d'avoir  voulu  l'empoison- 
ner. Ce  tableau  de  chevalet ,  comme 
le  précédent ,  et  distingué  de  même 
par  la  variété  et  la  délicatesse  des 
expressions,  appartenait  à  la  galerie 
d'Orléans  :  il  a  passé  en  Angleterre. 
Benoît  Audran  l'a  gravé.  X.  Sujets 
mjrthologiques.  Galerie  de  l'hôtel 
I^mbert ,  composée  de  dix-neuf  ta- 
bleaux ,  dont  sept  décoraient  le  Sa  • 
Ion  de.  l'Amour;^  sept,  le  Cabinet 
des  Muses  :■  les  cinq  autres  avaient 
été  peints  en  camaïeux  dans  V  Appar- 
tement des  bains.  L'artiste ,  s^ge  et 
fécond ,  a  su  ,  sans  s'écarter  de  la 
mythologie ,  créer  des  allégories  in- 
génieuses et  toujours  claires ,  teUes 
que  V Amour  réprimandé  par  sa 
mère  ,  et  se  réfugiant  dans  les  bras 
de  Céris  ;  Y  Amour  dérobant  le  feu 
du  ciel  à  Jupiter,  pour  venir  ani- 
mer la  terre ,  etc.  On  a  déjà  parlé 
du  Phaéton  demandant  à  conduire 
le  char  d'Apollon ,  composition  de 
la  plus  grande  richesse ,  où  la  force 
et  la  grâce  se  trouvent  réunies ,  et 
où ,  comme  dans  les  autres  ouvrages 
de  l'auteur ,  toutes  les  parties ,  tous 
les  détails  concourent  à  l'intelli- 
gence de  l'ensemble ,  ainsi  qu'à  l'ex- 
pression et  au  développement  du 
sujet.  Elle  n'a  pu  être  terminée  par 
Lesueur ,  qui  fut  aidé  dans  ce  travail 
par  son  beau-frère.  La  marquise  du 
Ghâtelet  ayant  acquis  l'hôtel  Lam« 
bert  en  1 7  ^9 ,  le  cabinet  de  V Apollon 
et  des  Muses  ,  dont  les  figures 
sont  si  agréablement  disposa  et 
d'une  harmonie  si  douce  ,  devint 
celui  de  Voltaire, de  1745  à  1749* 
M.  d'Angivilliers  acheta  ,  pour  le 
Roi  ,  en  1777 ,  les  tableaux  de  ce 
cabinet  et  ceux  du  salon  de  l'Amour  ^ 
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et  ils  ornent  aujourd'hui  le  Musée.  T^ 
galerie  de  Thôtel  Lambert  a  été'  gra- 
ve'e  par  Desplaces ,  Dupuis ,  Beau- 
vais  et  Duchange ,  sous  la  direction 
de  Bernard  Picart ,  en  un  vol.  in- 
fol.  XL  Plusieurs  autres  tableaux  et 
dessins ,  dignes  de  remarque,  se  trou- 
vent indiqués  dans  Y  Œuvre  de  Le- 
sueur,  gravé  au  trait  et  publié  par 
M.  Landon  ,  Paris ,  i8i  i ,  en  »  vol. 
în-4<>. ,  comprenant  cent  dix  pièces  ; 
mais  comme  la  collection ,  quoique 
tiombueuse  ,  contient  seulement  les 
pièces  qu'on  a  pu  connaître  pour  les 
graver ,  il  faut  y  joindre  celles  qui 
t>nt  été  désignées  dans  les  Voyages 
pittoresques ,  comme  existantes  à 
l'ancien  cabinet  du  Roi ,  à  la  troi- 
sième chambre  de  la  Cour  des  aides, 
dans  la  chapelle  du  président  Turgot, 
et  à  l'ancien  hôtel  de  Bouillon ,  parmi 
lesquelles  il  en  est  qui  formaient  des 
collections  plus  ou  moins  remarqua- 
bles. Ona  attribuéà  Lesueur  une  suite 
dessins,  au  nombre  de  dix-huit ,  la- 
ves à  l'encre  de  la  Chine ,  et  mi'on 
voyait  dans  la  salle  des  marguUliers 
à  Saint-Ëtienne-du-Mont  :  mais  ils 
ont  élé  reconnus  pour  être  de  La 
Hyre.  Un  des  frères  de  Lesueur  les 
avait  seulement  peints  en  grand  pour 
être  exécutés  en  tapisseries.  Les  des- 
sins de  Lesueur  sont  la  plupart  à  la 
pierre  noire  avec  un  léger  lavis  re- 
haussé de  blanc  :  les  contours  en 
isont  purs,  él^ants  ,et  la  touche  lé- 
gère. Il  a  fait  aussi  des  esqmsses  à 
la  gouache  ou  k  l'huile ,  où  l'on  re- 
V'ouve  ces  airs  de  tête  fins  et  gra- 
cieux, ces  expressions  douces  et 
naïves,  ce  jet  de  draperies  élégant  et 
naturel,  qui  le  font  partout  aisément 
reconnaître.  Lesueur  a  fait  lui-même 
«on  portrait,  qui  a  été  gravé  par 
Van-Schuppen,  en  1696  ,  et  depuis 
par  Cochin,  pour  sa  réception  à  l'a- 
cadémie. Son  buste,  sculpté  par  Ro- 
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iand ,  décore  la  galerie  française  da 
Musée.  Enfin,  dans  un  tableau  du 
cabinet  de  M.  de  L*^,  et  qui  mérite- 
rait d'être  gravé,  Lesueur  s'est  peint 
tranquillement  assis,  demi-couché, 
sur  un  lit  de  repos ,  tandis  que  son 
seul  génie  terrasse  la  calomnie ,  et 
met  en  fuite  l'envie.  Le  fond  repré- 
sente un  vaste  jardin  d'une  perspec- 
tive riante  :  image  paisible  de  l'ave* 
ni r,  qui  a  rendu  enfin  une  justice 
éclatante  au  génie  modeste ,  en  réu- 
nissant dans  le  palais  de  nos  Rois  qua- 
rante de  ses  productions  les  plus 
belles ,  échappées  à  l'injure  des  hom- 
mes et  aux  révplutions.   ,    G-ge. 

LESUEUR  (jEAif),  historien, 
naquit  en  France ,  dans  le  xvii^. 
siècle ,  de  parents  réformés.  Après 
avoir  terminé  ses  études  à  l'acadé- 
mie de  Genève, il  fut  nommé  pasteur 
de  l'église  de  la  Ferlé-sous- Jouarre. 
Il  employait  tous  ses  loisirs  h  Tétu- 
de;  et  il  entreprit  une  histoire  ecclé- 
siastique dont  les  premières  parties 
reçurent  un  accueil  très-favorable  des 
différents  synodes  de  France,  et 
lui  méritèrent  des  encouragements. 
I^es  infirmités  dont  il  fut  accablé 
l'obligèrent  de  suspendre  son  tra- 
vail; mais  il  le  reprit  avec  beaucoup 
d'ardeur,  et  il  venait  de  terminer 
le  dixième  siècle,  lors  qu'il  mourut 
en  i68i.  L'ouvrage  de  I^esueur  est 
intitulé  :  Histoire  de  V Eglise  et  de 
l'Empire,  depuis  la  naissance  de 
Jésus 'Christ  y  Genève,  167a,  et 
ann.  siiiv.,  6  vol.  in-4®.,  ou  8  vol, 
in- 1  a  ;  ibid.  1714,  in-4**.  ;  nouvelle 
édition,  revue,  corrigée ,  augmentée 
de  quantité  de  remarques  et  des  au- 
torités, Amsterdam,  1780  , 8  tomes 
formant  4  vol.  in-4^.  On  doit  y  joindre 
la  CoiUfnu^tf  ton  jusqu'à  la  fin  au  xii*. 
siècle  ,  par  Bénédict  Pictet  ,  pas- 
leur  de  Genève,  Amsterdam,  i73!3i, 
3  voL.ia-4^*  U Histoire  àt  Lesueur 
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estëcrite  avec  candeur  et  simplicité; 
les  faits  y  sont  rapportes  d'une  ma- 

I  nière ,  en  gênerai,  assez  impartiale. 
On  cite  en<:ore  de  lui  un  Traité  de  la 
divinité  de  V Ecriture  sainte.  W-s, 

I  LESUEUR  (PiERRE) ,  ne  à  Rouen, 

en  i636  ,  se  distingua  dans  la  gra- 

^  vure  en  bois  par  la  hardiesse  de  sa 
manière ,  et  mourut ,  en  1 7 1 6 ,  lais- 
sant deux  fils  ,  qui  cultivèrent  le 
même  art,  —  L'aine' ,  Pierre ,  ne'  en 
1663 ,  se  serait  fait  un  nom  dans  la 
gravure,  s'il  ne  fût  mort  prëmature'- 
ment ,  en  1698.  —  ht  second  , 
Vincent,   reçut  les  premières  le- 

^  çons  de  son  père,  et  vint  se  per- 
fectionner à  Paris,  sous  la  direc- 
tion de  Papillon ,  qu'il  surpassa  bien- 
tôt dans  la  pratique  des  entre-tail- 
les. Il  fut  marie'  trois  fois;  et  le 

'  dernier  de  ces  mariages  lui  donna 
beaucoup  de  chagrin,  sa  femme 
e'tant  déjà  mariée  sans  qu'il  pût  le  sa- 
voir lorsquelle  l'e'pousa.  Il  mourut 
en  1743.  — Nicolas  Lesueur,  neveu 
des  deux  précédents ,  naquit  à  Paris , 
en  1690.  Quelque  talent  que  ses  on- 
cles aient  manifesté  dans  la  gravure , 
il  les  a  surpassés  en  prenant  une 
autre  route.  Il  porta  à  sa  perfec- 
tion le  genre  dit  en  camàieUy  et 
ses  ouvrages  en  ce  genre  sont  nom- 
breux^ ils  imitent  les  dessins  au 
lavb  9  rehaussés  de  blanc.  L'ancien- 
ne édition  du  Recueil  de  Crozat 
en  renferme  im  certain  nombre  d'a- 
près plusieurs  crands  maîtres.  On 
peut  voir  une  description  de  sei2e 
de  ces  gravures,  dans  le  Manuel 
des  amateurs  de  Vart ,  par  Huber 
et  Rost,  Lesueur  gravait  également 
au  burin  ;  et  l'édition  in-f^.  des  Fa- 
bles de  La  Fontaine,  d'après  les  des- 
sins de  Bachelier ,  est  enrichie  de 
vignettes  et  de  fleurons ,  qu'il  a  gra- 
vés avec  autant  de  goût  que  de  déli- 
•atease.  II  mourut  à  Paris,  en  1764* 
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—Sa  sœur , Elisabeth  ,  cultiva  avec 
succès  la  gravure  en  bois.  La  ville 
de  Rouen  la  chargea  de  graver  les 
estampilles  ou  manpies  des  toiles 
pour  les  halles  :  ElisaLeth  s'acquitta 
de  cette  commission  avec  un  tel  suc- 
cès ,  que  le  corps  municipal  lui  fit 
une  pension  de  îi,ooo  livres.  P-s. 
LESUIRE  (  Robert  -  Martin  ) , 
littérateur,  naquit  à  Rouen  en  1 737, 
Après  avoir  terminé  ses  études  ,  il 
vint  à  Paris ,  et  obtint  la  place  de 
lecteur  de  l'Infant  duc  de  Parme  : 
il  profita  de  cette  circonstance 
pour  visiter  l'Italie  ;  et  il  paraît , 
d'après  différents  passages  de  ses 
ouvrages  ^  qu'il  fit  plusieurs  voyages 
en  Angleterre.  De  retour  à  Paris ,  il 
se  mit  aux  gages  des  libraii'es ,  et 
publia ,  chaque  année ,  de  nouvelles 
productions, dont  quelques-unes  eu- 
rent du  succès  dans  une  certaine  classe 
de  lecteurs.  Pendant  la  révolution  , 
il  fut  nommé  professeur  de  lé^sla- 
tion  à  l'école  centrale  de  Moulins  ; 
il  perdit  cette  place  à  l'organisation 
des  lycées,  et  revint  à  Paris ,  où  ilmou- 
rut  le  2 7  avril  1 8 1 5.  Lesuire  avait  de 
l'esprit  et  de  l'imagination;  mais  il 
manquait  de  goût  et  de  jugement.  Son 
slyle  est  incorrect  et  trivial ,  rempli 
d'expressions  choquantes  et  de  mau^ 
vais  ton.  Plein  d'une  vanité  insup- 
portable ,  il  parle  souvent  de  lui 
dans  ses  ouvrages ,  et  il  avo^e  qu'il 
se  regardait  comme  un  homme  d'un 
génie  extraordinaire.  On  a  de  lui  : 
1,  Efntre  à  FoUaire,  Paris,  1761, 
in-8^.  ;  elle  lui  valut  une  réponse 
anonyme  très-spirituelle  ,  et  dans 
laquelle  Voltaire  lui  donna  des 
conseils  dont  il  aurait  dû  profiter. 
IL  La  Festoie  Clodia  à  Titus, 
Héroïde  j  ihià.  1767,  in-8P.  IIL 
Coup  d'œil  sur  le  Salon  de  1775 , 
par  un  aveugle,  ibid.  in -8^.  IV. 
Eloge  du  maréchal  de  Catinat,  dé» 
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dië  à  lui-même ,  ibi(L  1775,  inS^. 
Ce  discours  n'avait  point  été'  envoyé 
au  concours  de  l'académie  française. 

V.  Isaac  et  Rebecca ,  ou  les  Noces 
patriarcales,  poème  en  prose  et 
en  cinq  chants ,  Paris,  1777,  iu-i  ^  ; 
ibid.  1 780.  La  simplicité  des  récits 
de  l'Histoire  sainte  y  est  défigurée 

Sar  des  épisodes  qui  ne  tiennent  que 
e  loin  au  sujet  ;  et  y  pour  le  style, 
comme  pour  l'invention ,  Lesuire 
est  resté  à  une  distance  infinie  de 
Gesner  qu'il  avait  pris  pour  modèle. 

VI.  Lettre  de  M.  Camille  Trillo  , 
fausset  delà  cathédrale  d'Auch,  sur 
la  musique  dramatique,  ilnd.  1 777 , 
in-ia.  Vn.  Histoire  de  la  Républi- 
que des  lettres  et  arts  en  France, 
pour  les  années  1779,1780,  1 781  et 
1 78'!,  quatre  parties  in-i  2.  C'est ime 
gazette  que  l'auteur  semble  n'avoir 
entreprise  que  pour  louer  ses  propres 
ouvrages.  VIIl.  Les  amants  fran^ 
çais  a  Londres,  ou  les  Eiélices 
de  l'Angleterre  ,  Londres  ,  1780  , 
in -12;  mauvais  roman.  IX.  ^ux 
Mdnes  de  J,  J,  Rousseau ,  poème , 
Paris,  1780,  in-8®.  X.  Le  If  ou- 
veau  Monde  y  poème  en  vingt-six 
chants,  ibid.  178'J,  a  vol.  in- 12; 
nouvelle  édition  refondue  et  cor- 
rigée, ibid.  1800  ,  !i  vol.  in-8°.  Il 
est  impossible  de  rien  imaginer  de 
plus  bizarre  et  de  plus  extravagant 
que  la  conception  de  ce  poème , 
dont  le  sujet  est  la  découverte  de  l'A- 
mérique. XI.  L'Aventurier  fran- 
çais, ou  Mémoires  de  Grégoire  Mer- 
veil ,  Paris ,  178ÎI,  2  vol.  în-ia.  — 
Première  suite ,  ou  Mémoires  de  Gré- 
goire Merveil ,  marquis  d'Erbeuil , 
ibid.  1783,  a  vol.  in- 12.  —  Se- 
conde suite  y  contenant  les  Mémoires 
de  Cataudin ,  prince  de  Rosamine , 
fils  de  Grégoire  Merveil ,  ibid.  1 784, 
a  vol.  in- 12.  —  Dernière  suite  y  con- 
tenant les  Mémoires  de  Ninette,  fille 
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de  Merveil,  ibid.  1^88,  2  vol.  in- 
11.  Ce  roman  est  ae  tous  les  ou- 
vrages de  Lesuire ,  celui  qui  a  en 
le  plus  de  vogue  ;  il  a  été  traduit  en 
anglais  et  en  allemand.  C'est  un  amas 
de  folies  incohérentes  ;  mais  il  y  a 
de  l'imagination ,  et  l'on  n*est  pas 
étonné  qu'il  ail  fait  quelque  temps  les 
délices  des  lecteurs  frivoles.  Le- 
suire a  essayé ,  au  bout  de  quinze 
ans ,  de  ranimer  le  goAt  du  public 
pour  cet  ouvrage,  en  donnant  la 
Courtisane  amoureuse,  et  vierge  y 
ou  Mémoires  de  Lucrèce  .^our^^mr 
de  suite  à  l'Aventurier  français  , 
Paris ,  1802  ,  a  vol.  in-ia.  Mais  le 
froid  accueil  que  reçut  ce  roman ,  lui 
prouva  que  le  bon  sens  et  la  correc- 
tion du  style  sont  absolument  néces- 
saires au  succès  d'un  livre,  et  peuvent 
seuls  le  rendre  durable.  XII.  LaMor- 
te  de  mille  ans  au  salon  de  i  nS3 , 
1783,  in-8«.  XIII.  Le  Philosophe 
parvenu ,  ou  Lettres  et  Pièces  origi- 
nales contenant  les  Aventures  d'Eu- 
gènesanspair,  Paris,  1 788, 6  voL  in- 
l 'j  ;  trad.  en  allenumd.  Il  a  fait  pré- 
céder cet  ouvrage  d'une  Lettre  (vraie 
ou  supposée)  de  J.  J.  Rousseau,  qui  lui 
donne  les  plus  grands  éloges.  XI V.  Le 
CrimCy  ou  Lettres  originales  deCésar 
de  Perlencourt,  ibid.  1789,  4  vol. 
in-ia.  —  Le  Repentir  ou  si^te  du 
Crime,  ibid.,  1789,  4  vol.  in- 12. 

XV.  Les  Confessions  de  Rabelais  ; 
—  de  Marot  ;  —  de  Mich.  de  Mon- 
taigne ,  ibid.  1 796-98 ,  3  vol.  in-iS. 

XVI.  Le  Secret  d^étre  heureux,  ou 
Mémoires  d'un  Philosophe,  ibid. 
T797  ,  a  vol.  in- 18.  Ce  roman  de- 
vait avoir  une  suite  qui  n'a  point 
paru.  XVII.  CharmansagOy  ou  Mé- 
moires d'un  jeune  citoyen  faisant 
l'éducation  d'un  ci -devant  noble, 
Paris,  179a,  4  vol.  in-iti.XVIIl.£tf 
Lépslateur  deschrétienSy  ou  l'évan- 
gile des  déicoleS;  1798^  in-i8.  XIX. 
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Les  Quatre  Aventurés ,  ibid. ,  1 799 , 
4  yol.  in-ia.  XX.  LaPamelafranr 
caise  ou  Lettres  d'une  jeime  paysanne, 
etc.  ibid. ,  i8o3 , 4  vol.  in- 1 2.  Parmi 
les  manuscrits  que  Lesuire  a  laisses, 
on  a  remarque'  celui  qui  est  intitulé  : 
Mes  Confessions.  .  W-s. 

LESZCZINSKL  roj^.^AwsLAS. 

LËTANDUERË  (Henbi-François 
Desherbiers  y  marquis  de  ) ,  Fun  des 
officiers  qui  ont  le  pi  us  contribue  â  la 
re'putation  de  notre  marine ,  dans  le 
dix-huitième  siècle,  naquit  à  Angers, 
en  168a ,  d'une  famille  ancienne , 
originaire  du  Poitou.  Son  père  ,  ca- 
pitaine de  vabseau  ^  lui  fit  faire  sa 
première  campagne  en  qualité  de 
mousse,  dès  l'âge  de  dix  ans  :  Tannée 
suivante  il  seryit  en  qualité  de  volou'- 
taire ,  sous  les  ordres  de  M.  de  Mon- 
beauit,  son  oncle ,  qui  prit  un  soin 
particulier  de  son  éducation^  En 
1 7o3  il  fut  embarqué  comme  ensei- 
gne sous  les  ordres  de  M.  d'Osmont , 
connu  par  son  extrême  sévérité  dans 
le  service ,  et  mérita  sd  bienveillance 
au  point  que  le  comte  de  Toulouse, 
à  la  recommandation  de  ce  capi- 
taine ,  n'hésita  pas  à  lui  confier 
une  expédition  aussi  importante  que 
l^ériileuse  :  c'était  d'aller  secourir  le 
Saint'Michely  qui  se  perdait  Létan- 
duère  manœuvra  avec  tant  d'habi- 
leté et  décourage ,  qu'il  sauva  le  vais- 
seau du  péril  le  plus  imminent  :  on 
demanda  pour  Im  le  grade  de  lieute- 
nant ,  auquel  il  ne  fut  cependant  éle- 
vé quen  1705.  Blessé  au  siège  de 
Malaga ,  par  un  éclat  de  bombe  qui 
lui  fracassa  la  mâchoire ,  il  était  à 
peine  rétabli  qu'il  s'embarqua  sur  la 
frégate  VEtrilLe,  destinée  à  faire 
partie  de  l'expédition  contre  Gibral- 
tar. Ayant  été  chargé  de  s'approcher 
de  la  côte  de  Carthagène  pour  re*- 
connaître  les  dispositions  de  l'enne- 
mi, il  se  ti'ouva  tellement  engage  en- 
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tre  la  flotte  anglaise  et  la  terre ,  qu'il 
ne  pouvait  échapper.  Il  fit  alors  dé- 
barquer tout  son  équipage.  Resté  seul 
à  bord  avec  son  maître  canonnier ,  il 
mit  le  feu  à  la  fn^ate,  et  s'éloigna 
dans  son  canot  Mais  s'apercevant 
que  le  feu  ne  faisait  aucun  progrès  ; 
et  craignant  qu*il  ne  fût  éteint ,  il  se 
rapprochait  pour  le  rallumer  lorsqpie 
la  fr^ate  sauU  en  l'air.  A  son  re- 
tour de  cette  expédition  ^  se  trou- 
vant à  bord  de  V Aragon,  comman- 
dé par  M.  Desherbiers ,  son  oncle , 
il  tomba  au  pouvoir  des  Anglais, 
et  fut  conduit  prisonnier  4  Lisbonne 
où  il  resta  plusieurs  mois  sur  parole. 
Il  profita  de  cette  occasion  pour 
prendre  connaissance  des  forces  na- 
vales anglaises  et  hollandaises  qui  de- 
vaient porter  l'archiduc  à  Barcelone, 
et  il  en  envoya  au  ministère  un 
compte  très-exact.  Revenu  en  Fran- 
ce ,  après  un  échange ,  il  fut  de- 
mandé pour  lieutenant  par  divers  ca- 
pitaines, et  fit  sous  leurs  ordres  plu- 
sieurs campagnes ,  notamment  celle 
de  1709  dans  l'escadre  deDugay- 
Trouin.  En  1 7 1 8 ,  il  fit  le  voyage  des 
Grandes-Indes,  leva  la  carte  de  l'em- 
bouchure du  Gançe,  et  revint  en 
1 7!»i ,  rapportant  d'utiles  renseigne- 
ments pour  la  navigation.  Nommé  ca- 
pitaine de  vaisseau  ep  1 7^7,11  fut  en- 
voyé en  1 730  au  Canada ,  remonta  le 
fleuve  St-Laurent  jusqu'à  Québec,  et 
rectifia,  par  ses  observations,  les  car- 
tes dont  on  s'était  servi  jusqu'alors. 
Il  fut  récompensé  de  ses  services ,  en 
1736,  parla  charge  de  commis- 
saire-général de  l'artillerie  de  Roche- 
fort.  Il  fit  partie,  en  1740,  d'une 
expédition  pour  les  Antilles,  sous 
les  ordres  de  M.  d'Espinay.  Dans  les 
parages  de  Saint-Domingue  il  fut 
attaqué  par  six  vaisseaux  anglais , 
qui  feignirent  de  le  prendre  pour  une 
escadre  espagnole  :  le  combat  ayant 
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ëtë à  l'avantage  des  Français,  et  le 
commandant  anglais  étant  venu  le 
lendemain  s'excuser  de  sa  prétendue 
méprise,  Lélanduëre  lui  demanda 
s'il  voulait  recommencer.  Il  passa  , 
en  1 74^ ,  à  la  place  de  directeur  de 
l'artillerie  de  DunLerque,  et  com- 
manda les  batteries  de  la  marine  au 
•  siéçe  de  Furnes.  Nommé  chef  d'es- 
cadre en  1 745 ,  il  mit  aussitôt  à  la 
voile  pour  rAmérique ,  et  s'empara 
de  quatre  frégates  anglaises,  à  la  vue 
du  port  de  Brest.  Il  fut  chargé ,  en 
1747,  d'cscorler,  avec  huit  vais- 
seaux, un  conyoi  de  a5o  bâtiments 
destiné  pour  les  Colonies  :  arrivé  le 
35  octobre,  à  la  hauteur  de  Belle- 
Ile  ,  il  signala  une  flotte  ennemie 
de  dix-neuf  vaisseaux  ;  fit  aussitôt 
des  dispositions  pour  garantir  le 
convoi ,  et  attendit  le  combat  :  il  sou- 
tint ,  pendant  le  reste  de  la  journée, 
les  efforts  detoute  l'escadre  anglaise. 
Le  Tonnant  qu'il  montait  combattit 
successivement  contre  quatorze  vais- 
seaux, et  eut  affaire  à  cinq  à4a-fois  : 
il  perdit  sa  voilure,  et  son  artil- 
lerie fut  démontée  ;  mais  avec  le 
secours  de  Vaudreuil ,  qui  s'avança 
pour  le  dégager ,  il  parvint  à  gagnei* 
le  port  de  Brest,  à  la  faveur  de  la 
nuit.  Cette  action  d'éclat ,  désignée 
sous  le  nom  de  Combat  du  Ton- 
naat ,  valut  à  Létanduëre  le  titre  de 
commandeur  de  Saint-Louis.  Il  fut 
nommé ,  l'année  suivante,  comman- 
dant de  la  marine ,  à  Rochefort,  où  il 
mourut  en  1 750,     H-q-n  et  W-s. 

LETELLIER,  peintre,  naquit  à 
Rouen ,  en  1 6 1 4-  Il  était  neveu  du  cé- 
lèbre Poussin,  qui  le  nomma  son  lé- 
gataire. C'est  aux  leçons  d'un  maî- 
tre aussi  habile,  qu'il  dut  la  belle  imi- 
tation de  la  nature ,  la  simplicité  de 
style,  et  la  noblesse  que  l'on  remar- 
que dans  ses  tableaux.  Les  ouvrages 
de  Letellier  sont  faibles  de  couleur; 
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mais  ils  se  distinguent  par  la  perspec- 
tive linéaire,  et  surtout  par  l'expres- 
sion :  les  accessoires  sont  bien  choi- 
sis ;  mais  le  dessin  est  quelipiefois 
mou ,  et  les  formesdes  figures  rondes 
et  sans  fermeté.  Il  peignait  de  pré- 
dilection les  sujets  de  dévotion.  Ses 
têtes  de  vierge  sont  pleines  de  can- 
deur ,  et  d'une  grâce  qui  n'est  jamais 
dépourvue  de  noblesse.  Avant  la  ré- 
volution, il  y  avait  peu  de  couvents 
ou  d'églises  à  Rouen ,  qui  ne  fussent 
ornés  de  ses  tableaux.  Le  Musée 
de  cette  ville  en  possède  dix-sept  y. 
parmi  lesquels  on  doit  citer  Les 
adieux  de  saint  Patd  et  de  Si- 
los, allant  au  martyre  :  tontes 
les  parties  de  l'art  s'y  font  remar- 
quer. On  dbtingile  encore  une 
Sainte-Famille ,  d'un  fini  précieux  , 
et  d'une  vérité  de  couleur  qui  prouve 
que  Letellier  aurait  pu  se  signaler 
dans  cette  partie  de  l'art  Parmi 
ses  autres  tableaux ,  on  remarque 
encore  deux  Ascensions ,  deux  As- 
somptions y  une  jinnonciation  y  et 
unePurificaiion,à\m  excellent  style 
et  du  plus  beau  fini;  enfin  saint 
Joseph  portant  V Enfant- Jésusdans 
ses  bras,  tableau  de  grandeurnatu- 
relie ,  remarquable  par  l'entente  de 
la  perspective ,  et  la  pureté  du  style. 
Vers  la  lin  de  sa  vie ,  Letellier  chan- 
gea de  manière,  et  peignit  avec  une 
mollesse ,  un  fini  que  l'on  ne  trouve 
pas  dans  ses  premiers  ouvrages.  IL 
mourut  en  1676.  P-s. 

LETELLIER  (  Micbel),  chan- 
celier de  France,  né  le  19  avril  i6o3, 
d'un  conseillera  la  cour  des  aides,  sei- 
gneur de  Châville ,  fut  d'abord  con- 
seiller au  grand-cçnseil ,  puis  procu- 
reur du  Roi  au  chàtelet  de  Paris ,  en 
i63i.  Il  fut  nommé  ensuite  maître 
des  requêtes,  et  eut  l'avantage  de  tra- 
vailler, avec  le  chancelier  Séguier  et 
M.  ïalouy  aux  procédures  instruites 
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contre  les  sédi  lieux  de  Normandie. 
L'habileté'  qu'il  montra  dans  celte 
affaire  lui  valut  sa  nomination  à  l'in- 
tendance  de  Piémont  en  i04o.  Ce 
fut  alors  (fi'il  eut  occasion  d'être 
connu  du  cardinal    Mazarin  ,  qui 
le  présenta  à  Lonis  XIII ,  et  le  fit 
nomAier  secrétaire  dVtat  au  dépar- 
tement de  la  guerre ,  lors  de  Teloi- 
gnement  de  M.  Desnoyers.  Attaché  à 
fa'  fortune  de  ce  cardinal ,  il  suivit 
fiii^ement  son  parti  dans  les  troubles 
de  la  fronde.  Tout  ce  qui  fut  négocié 
ave<5  le  duc  d'Orléans  et  M.  k  Piînce, 
passa  par  ses  mains.  Il  eut  la  plus 
grande  part  au  traité  de  Ruel ,  par- 
tagea la  première  disgrâce ,  vraie  ou 
supposée ,  de  l\f azaf in ,  et  s'établit  à 
là  campagnependant  l'absence  de  son 
jlrotcctcur.  Mais .  lorsque  le  cardinal 
se  retira  pour  la  seconde  fois  et 
sortit  dn  royaume ,  laf  récente  refini' 
auprès  d'elfe  Letellier,  qui  fur  charpé 
du  ministère  daAs  ces  occasions  dif- 
ficiles. C'est  à  cela  quc^  Bossuet  fait 
alhision  dkns  âon  oraison  funèbre , 
éb  ces  termes  :  «  Deux  fois ,  en  grand 
»  politique,  ce  judicieux  faVori  (IMa^ 
v  zarin  )  sut  céder  au   temps  y  et 
9  /éloigner  de  la  cour.  Mais ,  il  le 
»  ftiut  avouer ,  toujours  il  voulait  y 
w  revenir  trop  tôt.  Lelelîîcr  s'op  - 
s  pdsait  à  ses  impatiences  jusqu'à  se 
»  rendra  susiicct,  et,  sans  craindre 
9  ni  ses  envieuxT,  iii  les  mcHaUces 
»  d*tm  ministre  écalemenf  soupçon- 
ir  neux  ef  ennuyé* aeson  éut^  il  allait 
#  d^uB  pas  intrépide  où  la  raison 
9  â^étst  le  déterminait:  »  Letellier 
contrihuapuissatlifnieâft  f  Péûinclion 
dei  troubles  et  a\i  rétâblissëmenl  de 
^autorité  royale,  te  co-adjuteur  en 
parle  souvent  dans  ses  Mémoires  , 
mais  sans  former  aucime  plainte 
contre  lui  y  quoiqu'il  fût  constam- 
ment allaclîé  au  parti  de  la  cour  y 
et  qui  prouve  que  Letellier  ihellait 
xwv 
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dans  ses  procédés  autant  de  modé- 
ration que  de  franchise.  En  i654, 
il  fui  cnargé  de  pleins-pouvoirs ,  et 
envoyé  pour  empêcher  que  Péronne 
ne  tombdt  entre  les  mains  des  enne- 
C:is.  Pendant  les  négociations  rela- 
tives au  mariage  du  Roi ,  il  eut  la 
correspondance  du  cardinal ,  qui 
l'Instruisait  exactement  de  tout  ce 

Îui  se    passait   entre   lui  et   Don 
.ouis  de  Haro.  Après  la  mort  de 
Mazarin  ,  il  continua  d 'exercer  sa 
charge  de  secrélairc-d'elat ,  dont  il 
lui  fut  permis,  en  1666  y  de  donner 
la  survivance  au  marquis  de  Lot^vois, 
son  fils.   Louis  XÎV,  qui  voulait 
récompenser  ses  services,  lui  con- 
serva le  titre  et  «les  fonctions  de  mi- 
nistre ,  et  le  fit ,  en  i6'j7  ,  chance- 
lier et  garde  des  sceaux  ,  après  la 
mort  d6  d'Âligre.  Letellier ,  dans 
cette  dignité  suprême  ,  donna  des 
1%'glemcnts  utiles  et  pleins  de  sages- 
se. Il  exigea  plus  de  régularité  et- 
d^instrucnon  de  la  ^rt'des  jeunes 
magistrats ,    qui    se  pressaient  en 
foule  pour  entrer  au  conseil.  Chef 
intégré  de  la  justice,  politique  pru- 
dent, ami  invariable ,  sujet  fidèle , 
{ière  de  famille  vénérable ,  il  est  di- 
gne de  prendre  place  parmi  les  grands 
hommes   du  siècle   du  il  a  vécu. 
Sa  vie  eut  été  exempte  de  tous  re*- 
proches ,  si  la  révocation  de  l'édit' 
3e  Nantes  n'eût  pas  tifouvéen  luruii' 
de  ses  phis  zélés  partisans.  Ecarépap 
des  opmions  que  l'ambition  de  Lou- 
voîs  et  le  despotisme  consciencieux 
dti  Père   Lachaise  fortifiaient    de 
«out  leur  ascendant  sur  l'esprit  dif 
monarque,  il  partagea  le  blatne  de* 
<!es,  opérations  aussi  violentes  .qu'im- 
polinqnes.  Il  scella  lui-même  1«  faul| 
édit ,  et  remercia  le  Ciel ,  en  répé* 
tant  le  cantique  de  Skiût-Siinéoii,, 
de  hii  avoir  conservé  encore  asse^ 
de  force  pour  sanctionner  cet  acte 
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<]U*il  regardait  comme  la  dernière 
yictoire  remportée  surl*hëréne.  Le- 
letlier  ent  l'honiiet>r  d*étre  célébré 

Sar  les  deux  plus  grands  orateurs 
e  son  temps ,  Bossuet  (  i  )  et  Fié- 
chier.  Il  mourut  en  1 685 ,  âgé  de  83 
ans.  Sa  fin  édifiante  est  peinte  d'une 
manière  admirable  par  TéTéque  de 
Heaux;  et  c'est  un  des  plus  oeaux 
traits  de  son  discours.  D-s. 

LETELLIËR  (  Cbahles  -  Mau- 
EiCE  )  y  archeyéque  de  Reims  ,  fils 
du  précédent  y  et  frère  puiné  deLou- 
yoisy  na<^it,  à  Turin ,  en  i64t». 
Après  avoir  fait  d'excellentes  études , 
il  prft  ses  grades  en  Sorbonne  ^  et 
Toyageaen  Italie,  en  Hollande,  en  An- 
gleterre, d'où  il  rapporta  un  grand 
nombre  de  iiTr«;sprécieuxpar^eur  ra- 
reté, ou  par  la  correction  et  la  beauté 
des  éditions.  François  Barberini,  ar- 
cbeyéipie  de  Reims  ,le  nomma  son  co- 
adjuteiu:  en  i668;  et  Letellier  lui 
succéda ,  en  167 1.  Le  nouveau  pré- 
lat prit  part  à^res<[ue  toutes  les  af* 
faires  de  l'église  de  son  temps.  Cit 
fut  lui  qui  fit  le  rapportdans  l'assem- 
blée du  clergé ,  le  1^.  mai  1681 , 
sur  la  r^ale  et  sur  les  autres  sujets 
de  contestation  entre  Innocent  XI 
et  Louis  XIV  ;  et  il  conclut  à  de- 


(0  Baanconp  d^Acrltaist  du  ais-haiti*M«  ■{*. 
a«  t  •!  a«  c«laU«f,  Mt  bUmé  BMni«l,  a*«T«ir 
fii  t  das*  MB  «ralMM  lîtoèbra ,  P4I«m  d«  U  ré«*- 
CatUa  il«  rédll  À»  HuMM.  Ua  hlalMUa  |«dU 
ct«vs ,  ft«lhi«r«t ,  dan*  m*  EehÊtniufmmttg  tur 
tesc<wM0$  de  Mtf*  rétocaiitmf  m.  MMfé  d«  jattl. 
Car  révAanc  d«  Maaas,  dacaryachai  «t  ■•■  api* 
uiaa  mérita  d*étr«  «sanioda.  Il  citalaa  pfaptaa 
MolÉ  da  Tarataur  aacfd,  at  laa  volai  t  «Caîaaiaac 
•  pa«  vana«aM  locarparar  fmtè'fUt  à  TégHaa  da 

■  J.  C.  uat  da  paaplaa  aonvallaiiiast  aa»aartia,at 
ëi  partar  avac  caafianca  m  al  a raad  accrolaaanaat 

■  danatra  C&rdaa«1«.  Ka  UiaMM  paacapaadant 
«  da  pttbliar  ca  mlracla  d«  aoa  jauni  lalaaM  aa 
a  pasMr  la  récit  aasaidclaa  fntata.  •  Paar*] 


ci«r  taata  U  BMaarc  da  caa  aspraaaiona ,  il  n*ait 
aat  iBtttlle  da  mattra  an  parailéla  celiaa  ^9  Flé- 
chinr ,  aar  la  mena  •■faC  <  •  Il  na  raatait ,  dit 
é  Pévéqua  da  Ntinéa,  qu*à  partar  la  darniar  caa p 

•  4  catta  aacta  aiaaraata  i  ^al  atérhait  aiiaas  ^aa 

•  ca  saga  cbaacaliar  d^aaba^ar  Tanivra  da  prlaea* 

•  au  pour  miaaa  dira,  IVMivra  da  Dlaa,  ea  ical* 

•  lant  la  «évocatlaa  da  ca  famaax  ddlt,  qai  avait 
a  «aàté  laat  da  ««Bg  «t  da  Uraaa  4  aaa  pécaat  a 
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mander  au  roi  la  conyocatioo  d'un 
concile  national  ou  d'une  assemblée 
générale  du  clergé.  Cette  assemblée 
fut  en  effet  convoquée  peu  après ,  et 
M.  Letellier  en  fut  aussi  membre. 
On  voit ,  par  quelques  dâails  rap- 
portés dans  les  Opuscules  de  Flat^ 
rjr,  i8o8,  in«i!2,pag.  ùi3,  qu'il 
n'y  était  pas  toujours  pour  les  avis 
modérés,  et  que  Bossuet  empêcha 
qu'on  ne  poussât  les  choses  plus  loin. 
L'archevêque  de  Reims  signa  la  dé- 
claration des  évéques  ,du  3o  septem- 
tembre  1688,  sur  les  différends  de 
Louis  XIV  avec  Rome.  On  crut  qu'il 
avait  été  excité  dans  ces  diverses  dr- 
constances ,  par  l'abbé  Faure,  doc- 
teur de  Sorbonne,  son  commensal 
et  son  grand-vicaire ,  sur  lequel  ils« 
reposait  de  presque  tout  le  gouver- 
nement du  diocèse.  Cet  aU)e,  qui  de- 
vinl  doyen  de  l'église  de  Rdms ,  ci- 
tait d'un  caractère  un  peu  vif  et  fort 
prononcé  contre  les  doctrines  ultra- 
montainea.  Il  n'était  pas  favorable 
aux  religieux  et  surtout  aux  jésuites, 
et  il  entraîna  l'archevêque  dans  quel- 
ques démarches  qui  n'eurent  pasl'ap* 
probation  générale.  La  sentence  ren- 
due par  le  prélat, le  !iti  mars  16S7, 
sur  la  confession  pascale ,  parut  peu 
mesurée  pour  la  forme  et  pour  1« 
fond  ;  son  ordonnance ,  du  1 5  juil- 
let 1697 ,  contre  deux  thèses  soute- 
nues chez  les  jésuites ,  fut  attaquée 
dans  quelques  ^ts ,  et  faillit  don- 
ner lieu  i  un  procès  :  on  peut  voir 
sur  cela  lesMémaireschronohai/ues 
et  dogmatiques  du  P.  d'Avngny  ^ 
tom.  IV,  pag.  3i.  Une  autre  ordon- 
nance, du  34  mai  de  la  même  an- 
née, sur  les  r^liers,  ne  fit  pax 
moins  de  bruit ,  et  fut  à  peu  près  ré- 
formée par  l'assemblée  du  clergé» 
de  1 700  ,  sur  le  rapport  de  Bossuet. 
M.  Letellier  présida  cette  assemUëe  : 
il  ne  parait  pas  s'être  acquitté  de 


Digitized  by 


Google 


liET 

cette  fonction  avoc  la  prudence  et 
radresse  désirables ,  et  on  raccnsa 
d'affecter  les  manières  absolues  et 
trancbantes  dn  marouis  de  Louyob 
son  frère,  sans  les  racneter  par  ses  ta- 
lents. lyAguesseau.  dans  ses  Mé- 
moires sur  les  affaires  de  VégUse 
de  son  temps ,  et  M.  le  cardinal  de 
Bausset  dans  Y  Histoire  de  Bossuet , 
tom.  IV  y  pag.  6 ,  donnent  k  ce  sujet 
auelques  détails.  L'arcbcTique  de 
isfiims  souscriyit  la  lettre  écrite  à 
Innocent  XI ,  le  ^3  février  1697 , 
contre  le  liyre  du  cardinal  Sfondrate, 
lettre  tpii  paraît  avoir  e'të  rédigée 
par  Bossuet.  Il  établit  des  sémi- 
naires dans  son  diocèse,  et  publia 
un  nouveau  catéchisme.  Fils  d'un 
chancelier  de  France ,  il  possédait 
plusieurs  bénéfices  et  aimait  assez  la 
magnificence  (  i  ).  On  cite  dans  les 
Letti-es  de  M"'*,  de  Sévigné  (ti),  plu- 
sieurs traits  de  caractère  de  ce  pré- 
lat ,  qui  s'était  fait  exempter  du  paie- 
mentdes  décimes  dans  l'assemblée  du 
dergé^  de  1680,  et  (pii  ne  fut  point 
favorable  à  Fénélon  lors  delà  dispute 
du  quiétbme.  Le  roi  l'avait  nommé 
conseiller-d'état.  Il  mourut  d'une  at- 
taque d'apoplexie ,  à  Paris  ,  le  ^% 
février  1 7 1  o ,  et  fut  inhumé  dans  le 


ft)  Oarftfporto,  dan*  l«  BofmÊna^  ^n«  IWf. 
préanx  dbait  qa«  Tarchavê^u*  da  Raima  Tarair 
nom  fola  plua  aatiné  ,  dapuia  qn^l  la  aatait 
riaha  t  maia  qni  paorra  craiia,  aiir  la  lénvi- 
l|aac«  da  IiafaDvra*  da  -  Saint  -  Marc  ^  qna  La* 
talliar   dtaail   na   paa  eancarair  eanima«t  a« 

Soudait  vivra  mm  avair  eënt  miVe  èeut  da  raa* 
»V  "Lm^  antvura  da  Dietionnêir^  hittofiçue  la 
Cmt  aieiiia  esigaaat  {  anirant  ans  ,  liaialliac 
prétandaU<ia*aa  na  panvall  Atra  hannAta  bamoiiai 
ai  •■  B'«rali  rf/jr  mklU  liprês  da  raata.  Ca  fat, 


Milt  IwaaAia  hoama..  Ca  mat  aat  plaiaaat}  autia 
à  eaup  aùr  ,  Il  aat  iavantâ. 

('}  ^  V  '  J***"  ^"''''P^*  ^^^*  **  laltra  dn  5 
nTTtar»674.  l*«Bacdata  dariioaiimaraavaTaé  par 
la  veltura  da  l'archaTéqua  da  Aaina.  Hadaaaa 
da  la  Pa^tla ,  daaa  —ê  K énalraa  da  la  cour  da 
Praaca ,  préaaaia  aiiaai  «a  prdUl  aoaa  im  ianv 
fu  laTotabla.  X-é. 
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tomfcean  de  son  père ,  en  l'église 
Saînt-Gervais.  Il  avait  défendu  qu'on 
fit  son  éraison  funèbre.  Il  légua  à 
l'abbave  de  Sainte-Geneviève  sa  bi- 
bliothèque ,  composée  de  dnqnan* 
te  mille  volumes,  dont  il  avait 
fait  dresser  le  catalogue  par  Ni- 
colas Qément ,  bibliographe  fort 
instruit  Ce  catalogue  a  paru  sous 
ce  titre  :  Bibliothaea  TeUeriana, 
Paris  ,  imprimerie  royale,  1693^ 
in-folio.  L  avertissement  rédieé  par 
Letellier,  renferme  qudques  détaib 
intéressants  sur  les  soins  qu'il  s'étaii 
donnés  pour  rassembler  une  si  grande 
quantité  de  livres.  On  y  remarque 

I  éloge  qu'il  faiit  d'Antoine  Faure,  son 
précepteur  ,  et  son  vicaire-général , 
qui  loi  avait  légué  en  mourant  une 
partie  de  ses  livres  pour  les  ajouter 
à  sa  collection  déjà  si  considérable. 

W-setP-c-T. 
LETELLIER.  Tqr.BAaBEsiEux, 

GOURTAMVAUX  >   EsTBESS    (   XIII  y 

4i3  )  et  Louvois. 

LET£LLIER(  Micbxl  ) ,  jésuite^ 
dernier  confesseur  de  Louis  XIV , 
et  chargé  de  la  feuille  des  bénéfi* 
ces ,  naquit  auprès  de  Vire  en  Basse- 
Normandie,  le  16  décembre  i643. 

II  fit  ses  études  chez  les  Jésuites 
à  Caen ,  et  entra  dans  leur  société 
en  1661.  Après  avoir  enseigné  les 
humanités  et  la  philosophie,  il  fut 
chargé  de  donner  une  édition  de 
Quinte-Curce ,  pour  l'usage  du  D^u» 
phin.Son  travail,  qui  parut  en  1678^ 
m-4^. ,  et  qui  est  estimé,  le  fit  choi- 
sir, avec  quelques  autres  jésuites  dis- 
tingués parleur  mérite,  pour  former, 
dans  le  colléf^e  de  Louis4e-Grand  à 
Paris,  une  société  de  savants  qui  suc- 
cédât aux  Sirmond  etanx  Pétau.  Mais 
Letellier  se  consacra  bientôt  k  un  au- 
tre genre  d'écrits.  Il  fut  un  des  prin- 
cipaux adversaires  de  la  version  di| 
Nouveau-Testament  y  dite  de  Mon# 
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ut  il  ratta([tta  dans  tfo»  ouvrages- 
différents  ,  en  1672-75  et  1684.  H 
prit  ensuite  beaucoup  de  part  à  la 
controverse  sur  les  cëre'monies  cki-* 
noises.  Sa  Défense  dès  notweauj^ 
chrétiens ,  et  des  nUssionnaires  de 
la  Chine,  du  Japon  et  des  Indes , 
qui  parut  ea  1687,  ^  ^^'  î°"'^>  ^* 
vivement  attaquée  par  Arnauld  et  du 
Vaucel ,  et  déférée  à  Rome ,  00  elle 
ne  fut  point -condamnée  ;  Lvtollier  j 
donna  depuis  une  suite,  et  répondit 
à  ses  ennemis,  fl  contribua  ,'  avec  \t\ 
F.  Besnier ,  à  la  traduction  du  Non- 
veau-Testaaient  de  Boubours ,  qui 

Kr^ten  16^7  et  en  1703*.  (P^ojrez 
^usouasv)  Ayant  été  choisi  pour 
continuer  lés  Ùogmes  théologiquesi 
du  P.  Petau,  il  s^ittacba  au  traité  de 
ta  pénitenec,  qnfil  acheva ,  mais  qui 
s*a  pas  été  imprimé.  Dan»  la  querelle 
faite  aux  Jésuites  sur  ce  qu'on  âqppe- 
lait  le  pédié  philosophique,  il^imiia 
quelques  petits  écrits ,  en  1691 , 
pour  la  justification  de  ses  confrërèsk 
Il  fut  un  des  premiers  coopérateurs 
des  Mémoires  de  Tré^cnt,  LeteHier 
est  encore  auteur  dfe  quelques  ou- 
vrages contM  ceux  qui  prenaient  I0 
nom  de  disdfAes  de  ^aint-Auguslin^ 
comme*  :  Recueil  de  bulles  sur  les 
erreurs  des- deux  dermers  siècles, 
1697;  —  Bisîoir&dqf  dnqproposi' 
fions  de  Jansénius  (  so^s  te  nom  de 
Dumas  ),  Liège ,  1 699 ,  in- 12. —  Lé 
F.  Quesnel  séditieux  et  hérétique, 
fjoS,  in-12,  etc.  Ces.  écrits  expo- 
ièrent  LeteHier  à  l'ànimadvcrsion 
d'un  parti  hoinbrettx  et  puissant, 

2iii  Fa-  peint  ensuite  comme  ayant 
orriblemenf  abusédela  confiance  de 
Louis  XIV,  Ce  fut  après  là  mort  duP. 
Laehaise,  en  1 709^  que  LeteUier,  alors 
provincial  dan$  sa  compagnie,  fût 
nomméconfesseur  du  roi  ;  place  d'au- 
tant plu^  importante  ,  que  la  présea- 
Ifttioo  des  iu)et8  pour  hs  bénéfices 
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y  était  alore  attachée.  On  assure, 
dans  beaucoup  de  libelles  et  même 
dans  quelques  histoires ,  que  le  jé- 
suite fut  dës4ors  Tame  de  toutes  les 
affaires ,  et  qu'il  se  montra  violent  et 
persécuteur.  Wais  LouisXïV  ne  sui- 
vit pas,  depuis  1709,  une  conduite 
différente  de  celle  qu'il  avait  tenue 
jusque-là;  iï  regardait  les  jansénistes 
comme  dangereux,  et  il  les  contint 
àrec  fermeté,  t'acte  le  plus  sévère  de 
cette  partie  de  son  règne  fut  la  des- 
truction de  Port-Royal-des-Champs, 
en  1709;  mesure  qui  flit  accompa- 
gnée dé  circonstances  propres  à  la 
foire  para)  tre  plus  rigoureuse  encore. 
Un  hbtorien  récent,  dit  que  lie  F.  Le- 
teHier n  eut  point  de  repos  quil  ne  se 
fut  assuré  de  la  condamnation  du 
Upre  de  Quesnel:  le  simple  rappro- 
chement des  dates  démontre  la  faus- 
seté de  cette  allégation.  LeteHier  ne 
devint  confesseur  du  roi  qu'en  1700, 
et  les  Réflexions  morales  avaient 
été  condamnées  k  Rome  par  un  dé- 
cret du  1 3  juillet  i7o8.D*Alembert. 
est  tombé  dans  un  anachronisme  plus 
choquant  encore  :  dans  ses  notes  sur 
HElo^e  de  Bossuet,  il  accuse  LeteHier 
d'avoir  donné  à  Louis  XIV  le  conseil 
perfide  et  punissable  d'écrire  au  pape 
une  lettre  oà  ilr  promettait  de  faire 
télracler  les  é^éques  de  Us  sanction 
solennelle  qu  ils  aidaient  donnée  aux 
Quatre  articles;  et  là-dessus  l'aca- 
démicien s'échauffant  déplore,  dans 
une  tirade  véhémente ,  txfaiblsssa 
àiiTOi  ,et  l'audacieuse  impudence  de 
V'wiposteupqiddiri^aii  swoonsden^ 
ce.  Cett^  bouQee  dû  colère  annonce 
autant  d'ignorance  que  de  passion  : 
ta  lettre  dont  d'Alembert  veut  par^ 
1er ,  ne  peut  être  que  ccUe  que  Louis 
Xl'Véorivityle  i4septemboe  i6q5, 
à  hmocmt  XJI^  et  Lelelliec  ne  tut 
confesseur  que  seize  ans  plus  tard. 
Un  examen  des  faits  dissiperait  ainsi 
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la  plupart  de»  repioolies  que  des 
éct'twam  fttuumuéi  ou  énaltéMilii 
ont  adresses  au  P.  Leteilier.  Ceux  qui 
l'oBt  le  pkis  «lakraite',  sont ,  le  dot 
de  SL'Smutm ,  dans  «es  Mémoires  $ 
DorsMMie  dans  son  /McrMtiy  etde  ViU 
More  dans  ses  Anecdotes  sitr  la 
CimstiêuU0lii  Umgemèus.  Tous  trois 
favorisaient  un  parti  que  Iietellier 
avait  coroliatttt  :  tous  trois  romas'- 
aateot  avec  soin,  et  citeftt  ODanme  des 
aulonlës^  de  petites  aoccdoles,  éeb 
propos ,  et  des  cataveraaCîons.  Saint- 
Siiiton  ,cauflli4pie  let  iiattieut,  comme 
TavoueDl  ses  âiteurs,  dît  du  mal  de 
tout  k  nottde^  ot  n'épargne  pas  Le«- 
teilier.  Il  parle  aussi  du  broit  <}UÎ 
courut  que  ce  iésnite  arait  lait  faire 
au  roi  mourant  les  vooux  de  sa  so- 
ciété ;  mais  il  ajoute  que  le  cbirur- 
gien  du  roi  j  Mareclial ,  qui  n'aimait 
pas  non  plus  Letellier,  lui  a  certifié 
que  le  fait  était  faux  :  ce  conte  ridi*- 
cule  n  en  est  pas  moins  répété  dans 
d'autres  recueils.  Si  l'on  en  croit 
Dorsannc  et  ViHefoi*e ,  c'est  le  père 
Jjetellier  qui  a  tout  fait  dans  Tailàire 
de  la  balle  Unifenkue  i  il  a  fatigué 
Louis  XiV de  ses  sollicitations;  il  a 
forcé  la  main  an  pape  ;  les  caràt- 
Baux  comme  les  évoques  étaient  ses 
agents  ^rviles,  et  sacrffîaient  leur 
devoir  à  la  politique.  Fénelon  lui- 
neme  n'a  pas  été  à  l'abri  de  cette 
imputation  aussi  ridicule  on  elle- 
même  qu'cUe  est  outraeeante  pour 
les  prélats  qui  en  étaient  Tobjet.  C'est 
sur  l'autorité  des  mémts  écrivains 
que  Dudos  a  rédigé  ses  M^àm^- 
res  sec  ets ,  et  il  y  a  peint  Letellier 
comme  un  bomme  dur,  orgueilleux, 
violent ,  qui  dirigeait  tout  et  dont  les 
évéques  suivaient  aveuglément  les 
ordres.  A  l'entendre,  le  cardinal  de 
Roban  était  un  de  ses  instruments  les 
plus  dociles,  quoique  le  nom  de  ce 
prélat  j  son  rang  dans  l'église  et  À  la 
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eôui*  ,"ct  ses  qnalilés  aimabtcs  et  gé- 
néreuses ,  repoussent  la  supposition 
d'un  Yè^  si  peu  !ait  pour  lui.  Lfe 
cai^Hal  de  BisSy ,  évéque  de  Weàux , 
n'«st  pas  mieux  traité.  Au  reste,  Du- 
«los  rècanmiSt  <^'ii  suit  ,pour  guides^ 
Jes  autisurs  déjà  ^tés  :  dans  un  seul 
•€«dl*oit  ii  paraît  i^ougit-  ^  les  copier. 
On  avait  produit  une  lettre  que  l'on 
attribuait  an  père  LetelHet ,  et  dans 
Jaauelle  il  exposait ,  à  M.  de  Obau- 
Win ,  le  plan  de  la  persécution  qu'il 
se  proposait  de  faire  essuyer  au 
oardind  de  NéaiHes.  Il  est  a  croire 
queeiLetdlier  eât  été  /capable  dt» 
-ce  procédé,  ilélaît  du  moins  assek 
«droit  peur  'Ue  pas  s'trffîeber,  en 
(écrivant  à  un  magistrat.  Aussi  Du- 
clos  convieUt  qu'ayant  confronté 
la  lettre  avec  d'autres  de  ce  jésuite , 
la  signatiu*e  ne  lui  a  point  paru  la 
même;  et  41  soupçonne ,  avec  beau- 
<so»p  dé  fondement ,  que  c'est  une 
faïude  du  parti  contraire.  Il  est  nos- 
iible  qu'avec  de  bonnes  vues  y  dans 
le  fond,  Letellier  ait  été^^m  quelques 
occ3siont,etittainétrop  loin  par  l'ar- 
deur de  son  «èle  :  mais  il  y  a  loin  de 
\k  au  caractèhs  odieux  qu'on  lui  prête 
et  au  Téiti  violent  qa'^n  lui  fait  jouet-. 
Des  écrivains  non  suspects  citent  de 
lui  des  traits  boffMraUes.liOuisXrV, 
dit  Dudos  lui-même,  lui  ayant  de- 
mandé s'a  était  jurent  des  Letellier 
de  Lonvois ,  il  r^K>ndit ,  comme 
l'avait  frit,  en  pareille  occasion, 
siiint  Vincent  de  Faul,  qu'il  n'était 
que  le  fils  d'un  paysan.  Le  cbaiicer 
her  d'Agoesseau  rapporte^  dans  le 
IHecowv  sur  la  vie  et  la  mort  de 
M,  d^Aguesseau ,  son  père ,  que  le 
roi  ayant  demandé  un  jour  au  père 
Letellier  pourquoi  il  ne  se  servait 
pas ,  pour  ses  voyages ,  d'un  carrosse 
à  six  chevaux ,  comme  son  prédé- 
cesseur ;  le  confesseur  répondit  que 
cela  ne  coweaail    point   à   son 
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état,  et  qa'il  aurait  été  encore 
plus  honteux  de  le  faire  depuis 
qu'il  avait  rencontré,  dans  une 
chaise  à  deux  chevaux ,  sur  le  che^ 
min  de  FersaUles,  un  homme  de 
tdge  ,  des  sendces  et  de  la  dignité 
de  M,  éCAguesseau.  On  voit ,  dans 
le  Dictionnaire  de  More'ri  à  l'ar- 
ticle Fabre ,  que  Letellier  rendit  des 
services  à  cet  oratorien,  et  qu'il  lui 
envoya  de  l'argent  dans  nn  moment 
où  celui-ci  en  avait  un  très-grand  be- 
soin. Après  la  mort  de  Louis  XIV , 
le  îësuite  se  trouva  en  butte  à  toute 
k  haine  du  parti  triomphant.  Il 
était  particulièrement  odieux  au  cai^ 
dînai  de  Noailles  :  il  fut  exile'  à 
Amiens ,  puis  à  La  Flèche,  où  il 
mourut  le  ti  septembre  1 7 1 9  y  à  l'ilge 
de  76  ans.  P-c-t. 

LETI  (  Gbegorio  ) ,  historien , 
que  son  inexactitude  et  son  gote 
pour  le  merveilleux ,  ont  fait  sur- 
nommer le  Farillas  italien,  naquit 
k  Milan  ,  le  ag  mai  i630y  d'une 
famille  originaire  de  Bologne.  D  fit 
ses  premières  études  k  Cosenia  ,  ef 
fut  appelé  ensuite  à  Rome,  par  son 
oncle,  qui ,  étant  prélat,  roulait  l'a- 
Tanoer  dans  la  magistrature,  on 
dans  l'état  ecclésiastique;  mais  Leti, 
d'un  naturel  dissipé  et  de  moeurs 
fi'ès-libres,  rejeta  bien  loin  ces  pro- 
positions ,  et  revint  k  Milan  attendre 
l'âge  de  sa  majorité.  Une  fois  maître 
de  sa  petite  fortune,  il  se  hâta  de  sa- 
tisfaire son  goût  pour  U$  voyages ,  et 
consuma  rapidement  son  patrimoine. 
Son  onde ,  nommé  depuis  peu  éva- 
lue d' Aquapendente ,  le  rappela  près 
le  lui ,  et  songea ,  par  ses  sages  con- 
seils, à  le  faire  changer  de  conduite; 
mais  le  voyant  sourd  à  ses  remon- 
trances ,  il  le  chassa  de  sa  présence. 
Leti  quitta  Aquapendente ,  très-mé- 
content de  son  onde,  dont  il  avait 
espéré  tirer  de  l'argent ,  et  contittua 
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dé  se  lÎTrer  k  toute  sorte  de  dissipa- 
tions. Il  parvint  à  se  procurer  quel- 
ques ouvrages  dont  la  lecture  lui  ins- 
C'ra  du  goût  pour  la  réforme  ;  et  il 
t  confirmé  aans  ses  sentiments  par 
les  conversations  qu'il  eut  avec  un 

Sentiihomme  protesUnt.  Il  se  rendit 
onc  k  Genève,  et  s'y  arrêta  oudqnes 
mois  pour  s'instruire  k  fond  des  prin- 
dpes  des  réformés  ;  de  là  il  vint  à  Lau- 
sanne, où  il  fit  profession  de  calvinis- 
me, et  épousa  la  fille  de  J.  A.  Gomn, 
habile  médecin  chez  lequel  il  était 
logé.  Retourné  k  Genève,  en  1660, 
il  y  ouvrit  une  école  pour  l'en- 
seignement de  l'italien.  Il  commen- 
ça, vers  le  même  temps,  k  publier 
quelques  écrits  satiriques  contre  TE- 
glise  romaine  y  et  mérita  ainsi  la 
protection  des  magistrats.  Il  ob- 
tint ,  en  1674  y  des  lettres  de  bour- 
geoisie qui  lui  furent  expédiées  gra- 
tuitement; et  Ton  a  remarqué  que 
cette  faveur  n'avait  été  accordée  à 
personne  avant  luL  Qudques  désa- 
gréments que  lui  attira  son  penchant 
pour  la  satire,  l'obligèrent  de  ^t- 
ter  Genève  en  167g  (  i  ).  Il  vint  à 
Paris  ;  et  il  eut  l'honneur  de  jprésenter 
k  Louis  XrV ,  un  panégyrique ,  dé- 
coré de  ce  titre  pompeux  :  La  Famés 
gelosa  délia  Fortuna ,  etc. ,  Gex , 
1680,  in-4^.;  mab  il  ne  crut  pas 
devoir  prolonger  son  séjour  en 
Frano»f  où  les  protestante  étaient 
déjà  inquiétés ,  et  il  passa  en  Angle- 
terre. Charles  II  l'accueillit  avec 
bonté,  lui  fit  don  d'une  somme  de 
mille  écus,  et  lui  permit  d'écrire 

(1)  LUateBpéimacc  ém  m  Uncne  «t  da  m  pU- 
a«,  MB  f»At  Mnr  rinv««tioa,  lai  fireot  accawr 
Iniiiatcmrat  i^otlaart  famille*  G«a«votM«  ;  m« 
LipelJo  poUlieo  ,  Vliinerarfo,  «t  U  Vatfe/tn» 
lsmguent0t  fur«ai  cefliUamAi  an  fan  ,  coaiiBt» 
coaUfliant  dei  propoiitiôn*  cauiraii*»  &  l'Eut,  à 
la  raligion  «t  aux  ««Min....  I*pti  Ait  «a  ouïra 
caadanaé  A  uaa  amande  da  c«rt  £cna  ,  atca>«é 
da  la  baurK^eUta.  Scnekier»  Hitl   hti,  ée  Ce- 
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Tlkistoîre  d'Angleterre  :  il  se  bâta  de 
profiterdecette^mission;  mais  son 
oiiyragecontenait  des  traitssatiriques 
oui  déplurent ,  et  il  reçut  Tordre 
ae  sortir  du  royaume.  Il  se  réfugia 
en  1683 ,  à  Amsterdam  ;  et  il  obtint 
dans  la  suite  le  titre  d'bistoriograpbe 
de  cette  ville,  où  il  mourut  subite- 
ment, le  9  juin  1701.  C'était  un  écri- 
vain infatigable;  il  travaillait  douze 
heures  par  jour,  et  à  plusieurs  ou- 
vrages â-la-fois  (i)  :  u  n'est  donc 
pas  étonnant  oue  ses  productions 
se  ressentent  oe  la  précipitation 
avec  laquelle  il  les  composait  II 
avait  l'esprit  vif  et  une  imagina- 
tion ardente  ;  cependant  son  style 
est  diffus  et  si  traînant ,  qae  Tira- 
boscbi  conseille  la  lecture  de  ses 
écrits  aux  personnes  tourmentées 
d'insomnie.  On  ne  doit  point  y  cber- 
cher  d'aiUeurs  U  sincérité  ni  l'exac- 
titude ;  les  traits  satiriques  qu'il  s'est 
permis  contre  la  cour  de  Rome  et  la 
religion ,  sont  la  seule  cause  du  prix 
que  quelques  amateurs  mettent  encore 
à  des  écrits  si  dienes  de  Toubli  (  Ti- 
nboschi  Istor.  letter, ,  tom.  vin  , 
page  387  ).  Bayle ,  qui  a  beaucoup 
loué  Leti  dans  son  Journal  (a) ,  ne 
le  ménage  pas  dans  àa  correspon- 
dance ;  d  le  représente  comme  un 
nouvel  Arétin ,  cnercbant  à  se  rendre 
redoutable  par  ses  satires ,  et  trafi- 
quant du  bUme  et  de  la  louange  (3). 


(1)  •  J*mi  iMifMr* ,  dll-U  IhI-wAm*  ,  trvUvà- 

•  vfacM  ea  nAaia  Maap*  mt  !•  aaétiar  t 'y  lta« 

•  ««illv  à  m  «nfrasa  dans  \mat%  da  aulia  .   at 

•  )*«Hiploiâ  la  traiiièna  4  davs  «nlra»  pradnc* 

•  tiaa*.  Loriqiia  )•  OMaqua  da  Mémaira»  ponr 

•  MB  Mivraga,  )a  tranva  «mm*  laa  aatraa  da  qnol 

•  ai'accvpar  aa  •ttaadaat.  *   FanwU  Acra  vut- 
prit  ^d'âpre*  cala  ,  qH*Ualt  nU  aa  {our  plaa  da 
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(9)  Bayla  ■•  croyait  okUg4  da  ia4aa|tar  L«t{> 
lioaiaia  tria-dangaraus ,  U  aat  ioitiaimpl<*  aiisai 
qa*«l  ait  aa  daa  4f  arda  paar  lai  à  la  cansidé- 
raliav    dm  aon   frndra,  I«acl«rc. 

(X)  m  t<ail ,  dit  Baria,  fit  pliiaianra  vevafaa  aa 
AlUmsKoa ,  dant  U  va  ratlnt  paa  laut  avoir 
^unié  qHislqu''*  prlaca«(  Xrffr.  à  NWinioli }. 
Il  raaaaiabla  daa  piicaa  îaaliiaa  {  il  aa  laafa 


La  liste  de  $e&  ouvrages  remplirait 

Slusieurs  colonnes  ;  on  la  trouvera 
ansles  Jlftf'i?ioîiV5deiVitc«ron,dans  le 
Dict.  de  Cbaufepié/lans  la  BibL  scrip- 
tor.Meiiolanens,  d'Argelati,  et  dans 
YHisu  Uiiéraitv  de  Genève.  Noos 
citerons  seulement  :  L  La  Fie  de 
Sixte-  Qiiint,  Lausanne,  i66g ,  a 
tom.  in-ia;  Amsterd.  i6g3,  i7!ii , 
3  vol.  in- ta  ;  elle  a  été  traduite  en 
français  par  l'abbé  L.  A.  Le'pelletier, 
Paris,  i685,  a  vol.  in-ia.  C'est  le 
plus  i^^pandu  des  ouvrages  de  I^ti; 
mais  il  y  a  inséré  beaueoup  d'auec- 
dotes  suspectes.  (  Vqyez  Sixte  V.  ) 
Leti  rapporte  lui-même ,  dans  une 
de  ses  lettres ,  que  madame  la  Dau- 
pbine  lui  ayant  demandé,  lorsqu'il 
était  en  France,  si  tout  ce  qu'il 
avait  écrit  dans  ce  livre ,  était  vrai , 
il  lui  avait  répondu  qu'une  cbose 
bien  imaginée  faisait  beaucoup  plus 
de  plaisir  que  la  vérité  ouand^  elle 
n'était  pas  mise  dans  un  beau  jour. 
II.  VltaUa  régnante  overo  Descrit- 
tione  deUo  stato  présente  di  tutti 
prindpati  e  refvbUche  d^ItaUa, 
Genève,  1675, 4  vol.  in-ia.  III.  La 
Fit  a,  etc.  (  La  vie  de  Philippe  II,  roi 
d'Espagne,  )  Golo^e,  16^9,  a  voL 
in-4^.  ;  traduite  en  français  par  de 
Ghevriëres,  Amsterdam,  1734,  â 
vol.  in-ia.  Elle  est  curieuse  :  mais 
on  ne  doit  pas  compter  sur  la  vé- 
racité de  1  auteur ,  et  il  entremêla 
ses  récits  de  digressions  fatigan- 
tes. IV.   Teatro  Britaanico  overq 

Ïi*à  Kraêalr  laa  valaaiaa  >  a»  à  SMittipIiar  Im. 
pi»ts  ééii^moirmi  t  Aa  ai4«a).  La  AwfTO  Cai. 
Uco  da  Lati  parait  dapali  qaalqac  tonipa.  Ja 
aa  l'ai  polac  pa  aacara  pareaarir  t  aiala  {a  sala,' 
par  ■••  auttaa  aavraaaa  ,qaao^at  aa  rmpwdwmm 
at  una  pinaM  tàm  ,ficti  ptmHqttm  êmn^x ,  guàm 
mimtia  verip  à  l'iaatar  da  la  Ranoaméa.  Il  a 
bi'>ii  aa  lacoamga,  danatan  7Wr»  Btlgieo^  da 
dira  qa«  MSacaut  ai  ta  Ahia  paaaaat  par  Reitor 
dâw.  (T^ttp^  au  mAoïa.  )  •  Ca  daralar  trait  anIKl 
poitr  tAim  înear  la  éf^é  da  caitfiaaca  oaa  Taa 
«lolt  É  L«iM  il  âUltaHr  laa  lioesi  U  babîUii  U 
Hallaadc  qaaad  11  p.i1iltalt  »•«  bévu»  f^agraphU 
qaa  ,  q««  U  niainOra  eaCual aurait  pn  r«jêv»l. 
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Istoriadêlta  grande  Britanma^Lon- 
dres,  i68ï,  a  vol.  in-4".  ;  Arosterd. 
l684>  5  vol.  in-]!2.  L'édition  de  lion- 
dres  est  très-rare  par  la  se'vère  sup- 

Sression  qui  en  fut  ordonnée.  Bayie 
it  que  le  style  de  cet  ouvrage  est 
aisé  et  sans  aficctation  ;  et  que  les 
choses  j  sont  racoiitces  avec  une  si 
grande  naïveté,  qu'on  aura  {^eut-être 
de  la  peine  à  s'imaginer  un  jour  qve 
l'auteur  a  (ait  imprimer  cet  ouvrage 
pendant  sa  vie  (  Nouv,  de  la  Hép. 
des  lettres ,  avril  i68i).  V.  /Z  cere^ 
moniale  Jûstorico  et  politico  :  opéra 
uliUssima  à  tutti  gh  ainbasciatori, 
Amsterd.  i685 ,  6  vol.  in-ix  L'in- 
troduction contient  des  réflexions  sur 
les  écrits  satiriques ,  et  sur  la  ma- 
nière dont  les  ambassadeurs  doivent 
les  apprécier.  L'ouvrage  commence 
par  im  abrégé  d'histoire  universelle, 
suivi  de  remarques  sur  les  états  mo- 
dernes de  l'Europe ,  leur  population , 
leurs  revenus ,  et  enfin  sur  le  céré- 
monial des  différentes  cours.  Baylc 
en  a  donné  une  analyse  très-piquante 
dans  son  Journal^  mars  i685.  VI. 
Historia  Genevrina ,  o  sia  histona 
délia  città  e  repuhlica  di  Ginevra, 
Amsterd.  i68G,  5  vol.  in-iti.  Sene- 
bier  lui  reproche  de  fabriquer  des 
pièces ,  et  d'avoir  supposé  un  ma- 
nuscrit qu'il  nomme  de  Prangins , 
oui  sert  de  base  â  cette  histoire  pleine 
de  traits  satiriques.  VII.  La  Monar- 
clda  universale  d^l  Re  Luigi  XIV, 
ibjd.,  1689,  ^  ^^^'  îii'i^  ;  trad.  en 
français  la.méme  année,  2  vol.  in-i  a. 
Il  y  exagère  les  forces  et  les  dispo- 
sitions de  Louis  XIV,qu'il  représente 
prf't  il  envahir  l'Europe  ;  c  était  un 
tort  commun  aux  réfugiés.  Un  ano- 
nyme lui  répondit  par  :  L'Europe 
ressusciiée  du  tombeau  de  M.  Leti, 
Utrecht,  1690,  in-ia.  VllI.  Teatro 
Belgico,  overo  Eitratti  historici,  po» 
liticie  geografci  dette  setteProvin* 
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eie  unité,  Amsterd.  iCgo^ay.  in-4^« 
ûg.;  ouvrage  inexact  et  superficiel. 
IX.  Teatro  CallicOyOyetv  la  Monar- 
chia  délia  Beal  casa  di  Borbone  it^ 
Franda,  dal  i37'j,  Amsterd.  1691- 
97 ,  7  vol.  .in-4°.  Çett«  histoire  ne 
mérite  pas  d'être  lue  ;  m^ûs  elle  est 
ornée  de  belles  gravures  oui  U  îom 
rechercher  des  curieux,  a.  La  me 
d'OUvier  Cromwell ,  ibid.,  1699  , 

2  tom.in-8<>.  ;  trad.  en  français,  1694» 
A  tom.  in- 1  a  :  elle  est  pleine  de  faus- 
setés. XL  yie  d'EUzabeth ,  reiitr 
d'An^letei re, ib.  1 693,  u  vol.  in- 1  %• 
traduite  en  françab,ib.,  1696, 1703. 
XII.  Fie  de  Pierre  Giron,  duc  d^Os- 
sonne ^  Amst. ,  16^ ,  3  vol.  in-it»  ; 
traduite  en  français,  Paris,  1700, 

3  vol.  in-iu  :  elle  ost  surchargée  de 
digressions  inutiles.  XI II.  Vie  de 
l'empereur  Charles- (^nt ,  Amster- 
dam ,  1700  ,  4  ^om.  in-12  ;  irad. 
en  français  par  les  fdies  de  Leti^ 
Amsterdam ,  1 7  oa  ;  Bruxelles,  1 7  4o, 

4  voL  in-ia ,  et  en  allemand  par 
Rabener,avccdes notes  intéressantes, 
Leipzig,  171a,  3  vol.  in-8°.  Pour 
compléter  cet  article,  on  ne  peut  se 
dispenser  de  faire  connaitre  encore 
quelques-unes  des  production^  «ali- 
riqiies  ou  piiremcntlittérairesde  Leti  ; 
nous  commencerons  parles  ^lires: 
I.  Borna  piangenie ,  ot^mv  Dialogi 
trà  il  Teifere  e  /{oma, Leyde,  i6d6^ 
in- 1  a  ;  traduit  en  français ,  Avignon  « 
(  Gcnèvç  ) ,  1 0(Ki ,  in- 1  a.  IL  Fila  di 
donna  Olympia MaldachiniytiAçasc 
(  Genève  ),  1666 , in-la  :  il  publia^ 
sous  le  nom  supposéderabbéGualdi, 
cette  satire  écrite  avec  un  emporte^ 
ment  inexcusable,  Iqrs  même  mie  les 
faits  qu'il  raconée  seraient  autnenti-' 
que»,  ^le  a  été  traduite  en  français, 
par  Renoul t,  Leyde,  1 606 ,  in- 1  a ,  et 
pr  Jourdan ,  avec  des  notes,  Paris, 
1 77  o,  a  vol.  in- 1  a.  III.  Il  Nipotismo 
di  Borna  (  Amsterd.  )  1667 ,  io-i'i  ; 


Digitized  by 


Google 


LET 

traduit  en  fnuiçais  ,  1669 ,  ^  tom. 
m-vi  ;  et  eu  latin, Stutgaid ,  i6(k)  , 
ia-40.IV.  UC»rdm«dùmodiS.  die- 
sa,  1668, 3  val.  in-ix  V.  // &fuli' 
caio,  etc.  y  ou  le  S}iidiGat  d'Alexan- 
dre VU  y  avec  ^en  voyage  dansl'autre 
monde,  1 6()8,ia-i  a;  traduit  en  ban- 
^\Sy  i^ôg^in-i^t.  VI.  llputani  mo 
Romano  ,  can  il  mwo  ^arlmiono 
deUe  monaehe,  satiracomicadi  Bal- 
tas.  Sidianini,  Bresciano^  Jjondres 
(  Genève  ),  1675 ,  in-la;  rare.  VIL 
j^mbascûUa ,  etc.  (  L'ambassade  de 
Romulus  aux  Romains  pendant  les 
vacances  du  sii^e  ),  fouxelles  (  Ge- 
nève ),  1671 ,  i67G,in-ix  C'est  on 
recueil  de  différentes  pièces  satiri- 
ques publiées  pendant  la  tenue  du 
conclave  qui  suivit  la  mort  de  Gé- 
ment  IX.  Gh.  Gryphe  attribue  en- 
core à  Leti  la  continuation  du  Divor- 
tio  céleste  de  Ferrante  Pallavicino. 
(  ^^ez  Pallaviciivo.  )  Parmi  ses 
prod«u:tions  purement  littéraires,  on 
citera:!,  i^./^afiidira,  Bologne,  1 653, 
in-i!!.  C'est  un  discours  présenté  à 
l'acadéiaie  des  hiunoristes  k  Rome, 
et  dans  lequel  il  n'a  point  fait  en- 
trer la  lettre  R.  Deux  Italiens  s^é- 
taient  déjà  exercés  sur  le  même  jeu 
d'esprit ,  l'un  en  i6i4  (  f^c^-  Caa- 
DowE  ),  l'autre  en  i633  (  Ft^ez 
Fidèle  ).  L'ouvrage  de  ce  dernier  est 
en  vers.  II.  Stragge  di  Biformati 
iruwcenti^GeutYty  1661  ,in4o.  IIL 
Ilprodigiodellanatura  e  deUa  gra- 
tiUf  poema  eroico  ,  Amsterdam  , 
1695,  itt-foL  Ce  poè^,  compose 
en  l'konneur  du  prince  d'Orange , 
est  orné  de  cincpante  gravures ,  qui 
en  font  le  principal  mérite.  IV.  Gli 
amori,  etc.  (  Les  amours  de  Charles 
^e  Gonzague  duc  de  Mantoue,  et  de 
Marguerite ,  comtesse  de  Rovere  ) , 
^guse,  1666,  in-12.  Il  a  publié  ce 
roman  licencieux ,  sous  le  nom  de 
GiuUo  Capocada  ;  traduit  en  français 
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(  Hollande  ) ,  i€66,  ia-ix  V.  Cti* 
ûque  histom/ue^ppUtique ,  mande , 
économie  et  comique  sur  les  lote- 
ries aneiermes  et  modernes ,  spiri- 
tuelles et  temporelles  des  Etats  et 
des  Eglises.  Arasterd. ,  1697 ,  a  vol. 
in-i!2.  Cet  OBvmge  a  d'abord  paru 
«a  italien  ;  mais  la  traduction  fran- 
faise  est  plus  reoherdiée  que  l'origi- 
nal. Leti ,  en  traitant  un  sujet  qui 
parait  être  purement  spéculatif,  a 
tronvé  le  moyen  de  distribuer  des 
in)ttrès  à  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes et  d'aocroitre  encone  ses  enne- 
mb.  Ricotier  publia  une  réfuta- 
tion de  cet  ouvrage  sous  le  titre  de 
Considérations  sur  la  Critique  des 
loties  y  etc.  (  Voy.  Ricotier.  )  £lle 
fut  réimprimée  à  la  suite  de  l'ouvrage 
de  Leti  ,  auquel  on  ajouta*  un  por- 
trait de  l'auteur  ,  babillé  en  moine  ; 
plaisanterie  qui  l'affligea  beaucoup. 
VI.  Letteresopradyferememaierie^ 
Amsterd.  lyoo  ,  a  tom.  in-8<*.  C'est 
un  recueil  ne  lettres  qui  hii  avaient 
été  écrites  par  plusieurs  personnes 
de  distinction ,  et  qu'il  publia  en  y 
joignant  une  préface  dans  laquelle  il 
s'efforce  de  se  justiiier  des  reprocher 
que  Ricotier  lui  avait  faits.  Celui-ci 
lui  répliqua  à  son  tour  par  des  Ré- 
fiexions  sur  la  dernière  Préface  de 
Leti  y  etc.  On  peut  consulter,  pour 
pins  de  détails,  V Eloge  de  Leti  , 
par  J.  Leclerc  ,  son  gendre  ,  dans 
le  Dictionn.  de  Moréri,  édition  de 
Qollande;  les  Mémoires  de  Niceron, 
tomes  1  et  I4> ,  ou  le  Dictionn^  de 
Cbaiifemé.  W-s. 

LETO  (  GnrMoPoaCPoivio.  )  ^o/. 
Povpomus. 

LÉTOILE.  rorez  Etoîle. 

LETO(JRNEUR( Pierre),  /^o/. 
TovRifEvn  (  Le  ) 

LETOURNEUR  Cuarles-Louiî:- 
François-Honoré  ) ,  né  k  Grativillc , 
en  Basse  -  Normandie  ,  en  1751  , 
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dans  nne  famîUe  bourgeoise,  fit  de 
bonnes  études,  surtout  dans  les  scien- 
ces mathématiques  ,  et  entra ,  en 
1768,  dans  le  génie  militaire.  Il  y 
avait  obtenu  le  grade  de  capitaine 
avec  la  croix  de  Saint  -  Louis ,  et 
était  employé  à  Cherbourg ,  lors- 
que ]a  révolution  commença  :  il  s'en 
déclara  partisan,  et  fut  députe,  en 
1791,  à  rassemblée  léeislatiye,  et 
en  1 79a  ;  à  la  Convention ,  par  le 
département  de  la  Manche.  On  le 
remarqua  peu  dans  la  première  de 
ces  assemblées,  où  il  fit  quelques  rap- 
ports sur  la  marine.  Après  le  10 
août,  on  le  chargea  des  travaux  du 
camp  sous  Paris.  Il  s'occupa  ensuite, 
dans  les  comités  dont  il  était  membre, 
de  divers  rapports  et  projets  de  lois 
militaires  ,  et  fut  regardé  dans  cette 
paitie  comme  l'auxiliaire  de  Camot , 
son  camarade  et  son  coUègue.  En- 
voyé en  mission  à  ]'armée  des  Py- 
rénées, au  commencement  de  la 
guerre ,  il  parvint  à  la  réorganiser , 
et  Itd  fit  reprendre  l'offensive.  Dans 
le  procès  de  Louis  XYI  ,  il  vota 
avec  les  Girondins  (  Fojt.Ocadet  ), 
pour  l'appel  au  peu^,  pour  la 
mort ,  et  contre  le  sursis.  Il  est  per^ 
mis  de  croire,  d'après  son  caractère 
connu ,  que  la  crainte  eut  beaucoup 
de  part  à  ces  deux  derniers  vo- 
tes. On  n'a  reproché  à  Letoumeur 
dans  ses  missions,  aucune  des  cmau- 
tés  dont  un  si  grand  nombre  de  ses 
collègues  se  rendirent  coupables.  Il 

Sarda  le  silence  pendant  la  mannie 
e  Robespierre  ;  ^t ,  après  le  9 
thermidor,  il  reprit  ses  travaux,  et 
fit  adopter,  au  mois  de  janvier  1795, 
un  nouveau  système  pour  l'arme  du 
génie  militaire.  Il  paraissait  suivre 
alors  des  principes  modérés;  mais 
la  réaction  qui  poursuivait  les  con- 
ventionnels ,  le  rejeta  dans  le  parti 
de  cette  assemblée.  Lors  de  l'insur- 
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reotion  des  habitants  de  Paris,  k 
l'époque  du  i3  vendémiaire  {  ^  oc- 
toÉre  1795  ) ,  il  fit  décréter  que  qui- 
conque sortirait  de  sa  commime 
avec  un  passeport  des  sections  ^  se> 
rait  considéré  comme  «n  de  leun 
agents ,  et  puni  de  mort.  Ao  mois 
d  octobre  suivant,  il  fut  nommé 
membre  du  directoire  exécutif  ;  et 
sur  ce  nouveau  théâtre,  il  ne  fit 
guère  parler  de  lui  qu'au  momest 
où  il  s'en  éloigna ,  en  1 797.  On  a 
dit  que,  séduit  par  les  dédommage- 
ments que  ses  collègues  lui  offiriroit, 
il  voulut  bien  consentir  à  ce  que  le 
sort  qui  devait  faire  rentrer  l'un  d'eux 
dans  la  vie  privée  portât  sur  lui  : 
telle  fut ,  au  moins  alors .,  l'opinion 
générale.  Ses  collègues  .le  nommè- 
rent inspecteur -général  de  l'artil- 
lerie, et,  plus  tara,  l'un  des  pléni- 
potentiaires ,  pour  n^ocier  la  paix 
avec  l'Angleterre.  Après  la  révo- 
lution du  18  fructidor  (  4  smtera- 
bre  1 797  ) ,  ses  liaisons  avec  Camot 
le  ûiéùt  rappeler  ;  et ,  comme  mili- 
udre ,  il  cessa  d'être  en  actîvitë.  En 
1800,  lors  de  l'établissement  des 

Êréfectures ,  le  gouvernement  consu- 
tire  le  nomma  k  celle  de  la  Loire- 
Inférieure;  mais  Bttonaparte,  devenu 
empereur,  l'éloigna  de  cette  pbce 
à  la  suite  de  quelques  discussions 
d'intérêt  particulier.  En  1810,  il  de- 
vint maître  des  comptes,  et  en  rem- 
plit les  fonctions  jusqu'à  la  première 
restauration.  Il  fut  destitué  à  cette 
époque;  mais  le  Roi  lui  fit  une  pen- 
sion de  8000  fr.  Au  retour  de  duo- 
naparte ,  il  s'empressa  de  reprendre 
sa  nlace  de  maître  des  comptes ,  et 
fut  banni ,  eni  81 6 ,  comme  r^cide. 
Letoumeur  est  mort  k  Lacken,  près 
Braxelies ,  le  4  octobre  1817.  B-u. 
LETOURNEUX  (Nicolas), 
prieur  de  YilIers-sur-Fère ,  naquit  à 
Rouen ,  le  3o  avril  i64o ,  ^t  pareuts 
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ptofres ,  et  dut  le  Imfaît  de  son 
ëdocationà  M.  Dnfosaé,  mailre  dee 
comptes  k  Rouen ,  qui  TeoTO^a  ëtu» 
dier  k  Paris  au  cidlëge  des  Jésuites. 
Après  ayoir  acheré  sa  philosophie 
aux  Grassius ,  il  retourna  à  Rouen^ 
où  il  fut  ojrdoniie'  pritre  à  aa  aa^ , 
mib  eni|4oyë  dans  le  aûnistèie  de 
la  prédication ,  dont  il  s'acquitta 
a^ee  succès.  On  lui  urocnra  deux 
petits  bénéfices ,  et  il  obtint  une 
pension  du  roi.  An  bout  de  quel- 
ques années,  il  quitta  la  niace  de 
▼icaire  ,  qu'il  occupait  oans  une 
naroisse  de  Rouoi,  et  yint  TÎne  k 
Paris  dans  la  retraite.  Il  paraît  qu'il 
alla  aussi  k  Port-Royal ,  où  il  avait 
d'étroites  liaisons.  £fon  dessein  était 
de  se  condamner  pour  toujours  an 
silence  :  mais  Lemaistre  de  Sacy 
rengageai  reparaître  dans  la  chaire. 
Letoumeux  prêcha  donc  dans  ^u- 
sieurs  ^lises ,  où  il  fut  très^uiyi. 
Le  goût  de  la  retraite  le  conduisit 
dans  le  Maine,  et  enfin  k  son  prieuré 
de  VillerSy  où  il  passa  sesdemières 
années  :  il  mourut  k  Paris,  en  1686. 
Letourneux  arait  composé  entre 
autres  ouvrages  :  Le  Catéchisme  de 
lapénitence,  1 676,  in-i  a; — Prind" 
pes  et  règles  de  la  vie  chntietmep 
1 688,  in-i  a  ;  -Explication  littéraire 
et  morale  de  V  Epure  de  Saint-Paul 
aux  Bomainsj  i(^5,in-ia;  —  La 
Fie  de  Jésus-Christ;  —  La  meilr 
leure  Manière  d^entendre  ta  Mes* 
se,  et  une  Traduction  du  Bre» 
idésire  :  cette  traduction  fut  censurée 
par  une  sentence  de  l'official  de  Pa- 
ris,du  loavril  i688,etAmaulden 
prit  la  défense.  Mais  le  principal 
ouvrage  de  Letoumeux  est  son  ^v^ 
née  cktéticimê,  qu'il  faisait  impri- 
mer lorsqu'il  mourut,  et  dont  les 
derniers  volumes  sont  du  flamand 
Ruth  d'Ans.  Ce  livre  a  été  condamné 
à  Rome  sous  luoectitXlIy  le  17 
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septembre  1691 ,  et  pat  plusieurs 
éveques  français  ;  et  les  amis  de  l'au- 
teur conviennent  que  sa  doctrine  est 
U  même  que  celle  de  Quesnd.  On  a 
de  Letoumeux  une  lettre  pour  sa 

I'ustificatton, datée  du  19  mai  1686. 
[1  y  disait  qu'il  n'était  point  re- 
tourné k  Port^Royal  depuis  sa  sortie 
de  cette  maison ,  et  qu'il  ne  s'était 
point  servi ,  dans  son  Année  chré- 
tienne ,  de  li  version  du  Missel  de 
Voisin^  ni  de  celle  du  Nouveau- 
Testament  de  Mous.  Toutefois  son 
ouvrage  renfierme  beaucoup  de  cho- 
ses inexactes;  et  c'est  pour  le  faire 
oublier  que  Griffet  a  compose  son 
Année  du  chrétien.  F-c-t. 

LETOURMOIS  (  Nicolas  ) ,  bé- 
nédictin, naquit  au  Havre,  le  ti? 
février  16^7.  Son  goût  pour  la  navi- 
gation le  aétermina  d'abord  à  em- 
brasser cet  état;  maïs  k  l'âge  de 
vingt-Hnnq  ans,  il  s'en  dégoûta ,  d'a- 
près les  dangers  imminents  auxquels 
il  fiit  exposé  dans  son  dernier  voya- 
ge. A  son  retour,  ayant  repris  ses 
numanités ,  il  réalisa  le  vœu  qu'il 
avait  formé  de  se  faire  religieux  de 
la  congrégation  de  St-Manr,  et  se 
rendità  l'ubba^edeLire.  Ses  progrès 
furent  si  rapides  dans  l'étude  des 
langues ,  qu'il  forma  le  projet  d'un 
Dictionnaire  des  langues  nébraïque, 
chaldaSque ,  svriaque,  arabe ,  grec- 
que, latine  et  française ,  qu'il  n'a  pas 
terminé,  et  qui  est  resté  manuscrit , 

Sfut-étre  par  une  obéissance  trop 
imitée  envers  ses  supérieurs ,  qui 
désirèrent  qu'il  achevât  le  Lexican 
hûkràicum  et  chaldaso-bibUcum  y 
commencé  par  dom  Pierre  Guarin, 
et  qui  n'était  encore  qu'à  la  lettre 
Mem  inclusivement  D.  Letournois 
termina  ce  savant  ouvrage,  qui  for- 
me a  vol.  in-4^.  ;  mais  il  ne  put 
en  voir  la  publication  (  F,  Gibae- 
PXT  )  y  étant  mort  k  l'abbaye  de  St%- 
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Denis,  le  3i  decerabne  174 v-  La 
connaissanoe  des  langues  anciennes 
avait  mis  ce  religieux  tu  état  d'ex- 
pliquer d'une  manière  satisùisanle 
les  deux  TerseB  du  fvatime  67 
Exur^at  Deus^  sur  les^piels  les 
interprètes  se  s««t  tant  cseroës.  Z. 
LÈTROSNE  (Guii.LMJME-F&àif- 
^ois  ),  anciea  arocal  du  roi,  et  son 
conseiUer  konoraire  au  bailliaeè  el 
prësidial  d'Orléans,  membre  de  la 
société  d'agriculture  de  la  même 
ville,  et  boiMraim  de  oclle  de  jBeme, 
naquit  à  Orléans  le  1 3  octobre  i  n^ 
Son  père ,  bomme  recommandable , 
était  conseiller  à  la  même  cour.  Le 
jeune  Letrosne  mantfesta  de  bomie 
neui-e  beaucoup  de  justesse  d'esprit , 
un  penchant  naturel  k  la  bienfai- 
sance et  à  l'équité.  Potbier  fut  le 
modèle  qu'il  se  proposa;  et  l'exem- 
ple, plus  encore  que  les  leçons  de  ce 
savant  juriscoBsulte  ,  l'enflamma 
d'une  noble  émulation.  Il  fut  instal- 
lé, en  1753 ,  dans  l'office  d'avocat 
du  roi;  magistrature  qu'il  exerça 
d'une  manière  brillante  poidaiit 
vingt-deux  années.  Parmi  jàusieurs 
de  ses  ouvrages,  w.  l'on  remarque 
une  connaissance  très -étendue  du 
droit  naturel ,  du  droit  civil  et  du 
droit  public,  on  distingue  surtout 
un  Discours  publié  en  1777,  qui  a 
un  rapport  plus  intime  avec  les  de- 
voirs de  sa  charge  :  il  y  faisait 
voir  les  inconvénients  de  la  juris- 
prudence alors  existante  sur  la  pu- 
nition des  crimes ,  et  il  indiquait 
les  moyens  de  corriger  cette  partie 
importante  de  notre  l^tslation.  A- 
vant  lui ,  Servan  avait  démontré  la 
nécessité  de  cette  réforme  ;  et  l'on 
sait  que  plus  Urd  l'usage  barbare 
de  la  question  fut  aboli  par  Louis 
XVI,  ainsi  que  la  loi  portant  peine 
de  mort  coutre  les  déserteurs.  Les 
administrations  provinciales  établies 
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on  pbhdt  «Kayées  avec  succès  dans 
quelques  provinces  ,  avant  que  l'ou- 
vrage de  M.  Letreane  sur  ce  snjet 
eût  para,  n'avaient  pas  été  conçoes 
sur  un  plan  aassi  vaste  que  le  sien. 
Il  lait  un  tableau  séduisant  de  ces 
conseils  d'adndnîatnition  ,  «  qui 
9  tronveraàent,  dât-tl ,  Icnr  intérêt 
9  particulier  dans  l'intëiét  public  et 
»  oommnu  »  Qnoiqu^on  ait  accusé 
les  économisles  de  dédaigner  les  la- 
lenls  agréaUes  et  les  beauX'-aitSy 
le  style  élégant  et  fleuri  de  M.  I^e- 
trosne  prouve  ifu'il  avait  akné  et 
cidlivé  les  lettres.  Lié  avec  Tnrgot 
et  CoadillaCy  dont  il  a  qodquafbis 
ccMnbattu  les  opinions;  avec  Ger- 
bier  ,  l'abbé  Beandean  ,  etc. ,  il 
avait  conçu  ponr  l'abbé  de  Reyvac , 
son  compatriote  y  «ne  aaûtié  parti- 
culiène  ;  et  l'autear  de  i'Jfynme  au 
Soleil  venait  souvent  consulter  la 
magistrat  sur  ses  compositions  lit- 
téraires. Letrosne  mourut  4  Paris,  le 
!i6  mai  1 780.  On  à  de  lui  :  I.  Me* 
thodica  juris  natiamUis  aan  jure 
wiUcidiaiio,  1750,  in^<».  II.  ÉHs^ 
cours  sur  ie  droit  des  gens  eî  sur 
VétutpoUtiquedeVEuropey  Ams- 
terdam (  Paris  ) ,  176a,  in- 1 a.  III. 
Discours  sur  tétai  achsei  de  la  nut- 
fistrature ,  Paris  (  Oriéans  ) ,  1 764 , 
m-ivt.  IV.  Mémoire  sur  les  ^a- 
gabends  et  sur  les  mendiants , 
Soissons  (Paris),  1764,  in-8».  V. 
La  liberté  du  commerce  des  grains, 
toujours  utile  et  jamais  nuisible  , 
Paris,  i764;ibid«,  I765,in-I3.  VI. 
Suite  de  la  dispute  sur  la  eoncur* 
renée  de  la  navigation  étrange 
pourlavoituPe  de  nos  grains  y  Paris  ^ 
1765,  in-ia.  VII.  RscuMdejdU" 
sieurs  morceaux  économiques ,  etc. 
Amsterdam  (Paris),  17(18,  in-i 3. 
On  y  trouve  une  IjOttre  à  M.  Bouxe- 
lin  ,sur  t utilité  des  discussions  éco- 
nomiques, VIII.    Lettre  à  un  ami 


Digitized  by 


Google 


LET 

sur  Ifis  avantages  de  la  liberté  du 
commerce  des  grains ,  et  le  danger 
des  jfToldhitkms y  Ainsterd.  (  Paris  ), 
1769,  in-ia.  \%.  De  V  Ordre  so- 
cial, Paris,  1777 ,  iii-8*>.  —  De  tin-- 
térét  social,  suite  du  mèmeouvraf^e, 
auquel  il  est  erdinairement  réuni  : 
l'auteuf  y  discute  quelques  principe» 
de  GondiHac.  X.  ifémoire  contre  ha 
caisse  de  Fûissy,  (  P&ris  )  r77o  , 
in-ia.  Xî.  Etage  htstonque  de  M. 
PoHttèr,  1775,1»-?^.  XII.  rues  sur 
lajustica  crimmeUe,  Paris ,  1777 , 
iii^*>.  XIÎÎ.    Les  Effets  de  tim- 
pât  indirect  prouvés  par  les  deux 
exemples  de  la  gabelle  et  du  tabac  ^ 
(Paris)    177a,  in-ia.;  reimprime' 
en  r777  sow  ce  titre:  Examen  dé 
ce  que  coâtekt  au  roi  et  à  la  nation 
la  gabelle  et  le  tabac.  XIV.  Ré- 
flexions  politiques  sur  la  guerre  eu:- 
tuêUe  de  l'Angleterre  avec  ses  co- 
lonies ,  et  sur  Vétai  de  la  Russie , 
Orliéans,  1777,  in-8*».  XV.  Lettre 
sur  les  Utbùureuses  dé  Nxnsy  près 
FersaSUes  ,  (  Paris  )  1777  ,  in-8®. 
XVÏ.  De  V j^àministration  provin- 
ciale ,et^detà  Réforme  de  V impôt, 
suivi  d'une  Dissertation  sur  la  féo- 
daUié,  Bâle,  1779,  in-4*'.;  ouvrage 
important,  composé  en  1775,  cou- 
ronné par  raeadéraie  d^  Toulouse  , 
et  dont  Tàuteiir  avait  publié  le  Dis- 
cours préliminaire  k  Orléans ,  tt^^, 
in-8**.  :  it  y  donna  ensuite  des  addi- 
tions. XVII.  Mémoires ,  eonsnlïa- 
tiansy  actes  de  notoriété  ep  délibé- 
ration sur  la  question  du  jeu  de 
fef  eP  le  sens  de  l'ariick  7  de  la 
coutume  ^Orléans,  Orléans^  H^^? 
io-4^.  Ii«tFosnefui  avec  R'oubaud, 
Ametllion ,  eCe. ,  un  des  collabora- 
teurs du'  Journal  d^agrieuHure,  com- 
merce et  finances',   Paris,    1779, 
i5    vol,  in- 12'.   H  a  fourni  beau^ 
C0Q{i  d'article»  aux  Ephémérides  du 
dtvjreni  V.  Bâv^bâv  ).    D-l-p. 
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LETTSOM(Jean  Coakley),  mé- 
decin anglais ,  d'une  famille  de  qua- 
kers ,  originaire  du  Cheshire  ,  qui 
émîgra  pendant  les  guerres  civiles  ^ 
naquit  vers  1 7-^7  dans  une  petite  île 
située  près  de  la  Tonola ,  dans  les 
parages  de  Saint-Domingue.  Des 
l'âge  de  six  ans,  il"  fut  envoyé  en 
Angleterre  ,   pour   son  éducation. 
La  mort  db  son  pcre  le  força  de  se 
rendre  dans  son  pays  natal ,  afin  d'y 
régler  les  affaires  a'une  succession , 
qiu  lui  devint  onéreuse  par  son  ex- 
cessif désintéressement.  Fidèle  aux 
généreux  principes  des  quakers ,  il 
donna  la  liberté  à  tous  ses  nègres , 
revînt  en  Europe  à  l'âge  de  vingt- 
trois  ans ,  et  compléta  ses  études  dans 
les    universités   d'Edimbourg  ,  de 
Paris  et  de  Leyde.  Reçu  docteur  dans 
cette  dernière  viHe ,  il  voyagea  dans 
une  grande  partie  de  l'Europe  ,  et 
revint ,  en  1 7^)9 ,  s'établir  à  Londres ,  ' 
où  ses  talents  ,  l'appui  du  docteur 
Fothcrgjll ,  et  son  attachement  aux 
quakers  ,  avec  lesquels  cependant  il 
se  brouilla  vers  la  fin  de  sa  vie,  lui 
firent  obtenir  une    pratique  nom- 
breuse. Il  fût  reçu ,  à  cette  époque , 
membre  delà  Société  dbs  antiquaires, 
et  admis  ,    eu    1771,  à  la  Société 
royale.    Il  devint ,  dans   la  suite  4 
membre  honoraire  de  presque  toutes 
les  Sociétés  de  médecine  anglaises 
ou  o»rangères.  L'étude  de  la    nuf- 
decine ,  de  la  botanique  et  de  la 
chimie ,    occupait   toui'-à-tour  les 
moments  qu'il  ne  consacraitpas  à  la 
pratiq;ie.  Aussi  acquit  -il ,    en  peu 
de  temps ,  une  grande  réputation  et 
une  fortime  considérable ,  qu'il  em- 
ployait au  soulagement  des  malbeu- 
i*enx ,  soit  en-  les  traitant  gratuite- 
ment ,  et  en  les  secourant  même  de 
sa  bourse ,  soit  en  formant  des  ins» 
titutions  de  charité.  Il  était  en  cor- 
respondance  avec  les  savants    les 
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jdus  distingaës  d'Europe  et  d'Aine' 
rique  y  et  reçut ,  en  i8i  5 ,  de  la  cour 
de  chancellerie,  des  domaines  consi- 
dérables situés  dans  l'île  de  Tortola , 
et  évalués  à  un  retenu  de  vingt  mille 
Kvres  sterling.  U  mourut ,  à  Londres, 
le  I*'.  novembre  de  la  même  année. 
On  a  de  lui  :  I.  Observationesadhisto- 
riamtheœ pertinentes,  Leyde,  1 769 , 
in>4^.  Il*  Histoire  naturelle  de  l'or* 
bre  à  thé,  avec  des  obsen^ations  sur 
les  qualités  médicalesdu  thé,  et  sur 
les  effets;  Londres  y  177a,  in-4**., 
fig.  y  en  Angl. ,  tr.  en  français^  Paris , 
1 7  7  3,  in- 1  %,  Cet  ouvrage  est  estimé } 
Tauteur  s'y  élève  avec  force  contre 
l'usage  du  thé.  La  dernière  édition 
est  accompagnée  de  gravures  colo- 
riées. IIL  Le  Compagnon  du  natu» 
raliste  et  du  voyageur;  contenant 
des  instructions  pour  recueillir  et 
conserver  les  ob)ets  d'histoire  na- 
turelle, in-8®. ,  177Î»;  il  ai  a  été 
publié  une  troisième  édition  en  1 800 , 
et  une  trad.  française  intitulée  :  Le 
Fofageur  naturaliste,  (  F,  Lezay.  ) 
Vi .Réflexions surle  traitement  gêné- 
ralet  la  guénson  des  fièvres,  in-8**. , 
1 7  7  2.  V.  Mémoires  sur  la  médecine 
du  dispensaire  général  de  Londres , 
in-8®.,  i774;trad.enfrançais,Haris, 
1 787  ,  in-8^.  VL  Améliorations  de 
la  médecine  à  Londres,  basée  sur 
le  bien  public,  in-8*». ,  1 7  7  5.  VIL  Ob^ 
sensations  préparatoires  à  l'usage 
des  remèdes  du  docteur  Majretiach, 
in-S**. ,  1 7  76.  Ce  docteur  eut  de  vio- 
lentes discussions  avec  Leitsom ,  sur 
la  manière  de  traiter  certaines  ma- 
ladies. VIIL  Lettre  à  sir  Robert 
Bttrker  et  à  George  StacJmoole  sur 
V inoculation  générale,  in-o®.  ,1778. 
IX.  Histoire  de  V  Origine  de  la  mé- 
dedme ,  et  de  son  état  autant  la 
guerre  de  Troie:  Discours  prononcé 
devant  la  Sodétérojrale  de  Londres, 
in-4^.,  1778.  X.   Observations  sur 
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Us  Remanfues  faites  par  te  baron 
Dimsdale  sur  r inoculation,  in-8<*., 

1779.  XL  R^nse  à  l'Examen  des 
Observations  du  docteur  Lettsom , 

par  M.  le  baron  Dimsdale ,  in-&*. , 
l 'j'jQ.Xll.ConsidératiùnsurlePlan 

proposé  pour  inoculer  chez  eux  les 

5awres  de  Londres ,  în-8^. ,  1 779. 
LIU.  Observations  sur  U  Plan  pro^ 
posé  pour  établir  une  société  du  dis- 
pensaire,  et  une  société  médicale , 
etdesformules  de  médicaments  par» 
ticulierement  affpropriés  à  tusmge 
des  pauvres,  in-8®. ,  1779-  XIV. 
Hortus  Ufttonensis,  on  Gatalo^edes 
plantes  du  docteur  FothergiU  ^in^^^». , 

1780.  XV.  Lettre  au  Roi,  au  sujet 
de  la  proposition  d^une  nouvelle 
Institution  dans  le  département 
médical,  in-40. ,  1 78 1 .  XVL  Notice 
biographique  sur  le  camtaine  /.  Car* 
ver,  iri-80.,  1781.  XVIL   Notice 

.  sur  le  docteur  J,  Fothergill,  in-8*., 
1783.  XVIII.  Défense  de  U  con. 
duite  du  docteur  Lettsom,  relative'' 
ment  à  V administration  élective  du 
disDensaire  de  Finsburg,  in-8^ , 
1786.  XIX.  .Sur  la  culture  et 
l'usage  de  la  racine  de  disette 
{Mangel  ^arzeZ)^  traduit  du  fran- 
çais de  l'abbé  Gommereli ,  in-8<». , 
1 78^.  XX.  Observations  sur  les  dis^- 
sections  humaines  ,  xnJi^, ,  1 788. 
XXL  Histoire  de  quelques-uns  des 
effets  de  Tivrognerie,  in-4*.  »  H^ 
aXII.  Essai  sur  les  malheurs  du 
pauvre,  in-8».,  1794.  XXIII  Es- 
sai sur  la  jaunisse  des  écoles  . 
in-80.,  1795.  XXIV.  Essai  pour 
la  Fondation  d'une  Société  de  bien-* 
f aisance,  in-8«. ,  i  ^p5.  XXV.  Essai 
ou  Projet  pour  répandre  la  bien^ 
f  aisance,  la  tempérance  et  lascience 
médicale^  in-^^*.,  de  1797  à  i8oa. 

XXVI.  Observations  sur  la  Perse* 
cation  religieuse  ,  in-S».  ^   1800. 

XXVII.  La  Société  de  viUage,  £s- 
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I    soi,  iIl-8^ ,  1800.  XXVIII.  Obser- . 
I     votions  sur  la  petite  vérole ,  inS^. , 
,     «801 .  Lettsom  a  fait ,  en  outre,  in- 
,     serer  plusieurs   morceaux  curieux 
dans  tes  Transactious  philosophi- 
quesy  et  dans  les  Recueils  des  sociétés 
de  médecine ,  de  Londres ,  de  Bath  ^ 
etc.  Enfin ,  il  a  publié  une  EcheUe 
de  santé  (ort  singulière ,  pour  faire 
connaître  les  effets  des  liquides  sur 
I     la  santé  de  l'homme ,  et  les  suite9 
qui  résultent  des  excès  de  boisson, 
11  résidait  une  partie  de   Tannée 
dans  sa  charmante  terre  de  Groye- 
hill,  près  Camberweil,  qui  a  été 
chantée  par  M.  Maurice  dans  un 
poème  qm  porte  ce  nom.  Les  beau- 
tés de  ce  lieu ,  et  les  vertus  du  pro- 
Ïriétaire,  ont  encore  été  célelirées  par 
ean  Scot  et  Jones  Boswell.  D-z-s. 
LEU  (  Thomas  de  ) ,  dessinateur 
et  gravepir  au  burin ,  né  à  Paris  vers 
1 57T>  y  a  gravé  une  quantité  considé- , 
rable  de  portraits  des  personnages 
célèbres  de  son  temps  «  exécutés 
dans  le  goût  de  Wierix.  Ik  sont  en 
grande  partie  d'après  ses  dessins  ; 
les  autres  sOnt  d'après  les  peintres  de 
son  temps ,  teb  que  Bunel ,  Garon , 
Rabely  Quenel ,  etc.  Tous  les  acces- 
soires sont  exécutés  avec  une  extrême 
(inesse  et  une  propreté  exquise.  La 
plupart  de  ses  pièces  sont  ifipcquées 
Thomas  ou  Thom,  de  lÀi^  fec.  et 
exe.  Parmi  les  portraits  ^'if  a  gra- 
vés d'après  ses  propres  dessins  y  on 
distingue  Henri  de  Bourbon,  prince 
de  Condé,  âgé  de  9  ans ,  i  SgS  ;  Cé- 
sar, Monsieur,  âgé  de  5  ansj  Hen- 
ri II i  ;  Marie  Stuart;  Charles  de 
Bourbon ,  comte  de  Soissons  ;  Fran- 
çois de  Bourbon, prince  de  Conti; 
Arme,   duc  de  Jqjreuse,    1587  ; 
François  de  Lesdiadères,   iSgO; 
Charles  de  Biron;  Charles  de  Gon- 
zague ,  duc  de  Nivernais  ;  Charles 
de  Lorraine ,  dm  de  Maienne^  le 
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connétable  Henri  de  Montmorenci, 
et  Louise  de  Budes,  sa  femme;  /. 
FoAseral,  représenté  de  profil,  parce 
qu'il  était  borgne  ;  Marie  de  Médicis, 
etc.  Il  a  gravé,  d'après  Bunel ,  un 
buste  de  Henri  IF;  et  d'après  Que^ 
nel ,  un  buste  accouplé  de  Henri  If 
et  de  Marie  de  Médicis,  etc.  En- 
fin,  on  lui  doit  une  Fie  de  Saint- 
Francois,  en  vingt-cinq  pièces.  P-s, 
LlftJ  (  Jean-Jacques  ) ,  né  à  Zu- 
ric  y  le  ng  janvier  1689,  7  mourut 
le  1 0  noveinbre  1 768.  Il  fit  ses  études 
dans  9a  patrie,  et  ensuite  à  Mar- 
bourg.  Après  avoir  accompagné  le 
célèbre  Scheuchzer  dans  son  qua- 
trième voyage  de  Suisse ,  il  voya- 
gea   en   France,  en  Allemagne  et 
dans  les  Pavs-Bas.  De  retour  dans 
sa  patrie  ^  il  fut  nommé  chancelier , 
en  17129.  Ayant  parcouru  les  diffé- 
rents degrés  de  magistrature,  et  servi 
l'état,  dans  ses  relations  fédérales  non 
moins  que  dans  différentes  négocia- 
tions avec  les  états  voisins ,  il  fut 
nommé,  en  i759ybourguemestrede 
Zurich.  Pendant  son  séjour  à  Mar- 
bourg,  il  publia  sa  Dissertation  De 
pluralitate  suffragiorum  in  cousis 
religionis ,  1 7  08 ,  in-4"-  En  17^2, 
il   fit    paraître   un    Commentaire 
sur  la  RépubUifue  des  Suisses ,  de 
Simler,  le  medleur  abrégé  qu'on 
ait  eu  sur.  les  constitutions  de  l'an- 
cienne confédération  helvétique.  De 
17 an  à  1746,  parut  son  ouvrage  (en 
4  voL  in-4^.)  ySur  les  lois  desdiné- 
rents  cantons  suisses,  rangées  oonf 
l'ordre  des  Institutes  de  Justinien* 
L'ouvrage  le  plus  considérable  et 
le  plus  important  qu'il  ait  donné  y 
est  son  Dictionnaire  universel  de 
la  Suisse,  publié  en  ao  vol.  in- 
40. ,  depuis    1746  jusqu'en    1768. 
Cçtte  collection  renterme  les  maté- 
riaux les  plus  riches  sur  l'histoire 
civile  j  ecclésiastique,  naturelle ,  to- 
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pographique  ,  littéraire  ,  géhëalo-  ' 
gique,  etc.  des  diflferente»  parties  de 
cette  contrée.  Elle  a  été  augmentée , 
depuis,  de  cinq  volumes  de  supplé- 
ment, rédigés  par  Holsbàk ,  qui  se 
terminent  à  la  lettre  S,  et  qui  ont 
paru  àZuricli^  en  aUemamd,  coihme 
le  grand  ouvrage  lui-même,  de  1 786a 
]'79i.  Leu  a  encofe  laisse  un  nomv 
bi*e  coustdeiiable  de  manuscrits  re- 
latifs bi  l'histoire  à»  sa  patrie.  Gène 
celieetinn  a  été  contimt<4  er  augmen- 
tée par  son  fils,  Jean  Leu,  qui  Ta  fé- 
gttée  à  k  biblioChëquede  la  ville  de 
Zurich.  Ce  dernier  fut  conseiller  et 
mourut  en  178^.  U-i. 

LEUCHT  (CnnimAifCi)  -Lio- 
MARD  ) ,  jurisconsulte ,  né  en  i(545  , 
à  Amstadt ,  d^ns  k  Tfaïu'inge ,  fré- 
quenta successivement  les  universités 
de  Leîpftig ,  àe  Giessen  et  de  léna  , 
et  reçut  ses»  diegrés  avec  beaucoup  de 
distinction.  Il  se  fixa  ensuite  à  Dresde , 
où  il  acquit  bientôt  nne  grande  inépu- 
f  ation  dâUfr  la  pratique  du  droit.  Il' 
devint,  en  r683,  conseiller  du  comte 
de  Reu9;  ef ,  cinq  an»  après ,  il  olv- 
tint  le  mèmetitve  de  Tonlre  éques- 
tre de  Francenie  et  du  comte  de  Lim- 
bourgX'empeneur  LéopoKirhonora, 
«tt  1690 ,  delà  dignité  de  comte  pa- 
latiii,  pour  le  récompenser  de  la 
description  qu'il  avait  foite  de  k  cé- 
rémonie àe  son-  couronnement  ;  et , 
peu  de  temps  après ,  Leucht  futap- 
jpclé  à  Nuremberg ,  pour  j  remplir 
les  fonctions  de  conseiller  et  d'asses- 
seur au  tribunal  civil*.  Il  se  démit  de- 
cet  emploi,  en'  1699 ,  à  raison  de  sa 
mauvaise  santé:  mais  il  continua  de 
se  livrer  a^o  beaucoup  d'ardeur  au 
travail  dU'  cabinet,  et  moiumt  k 
Nuremberg!,  le  24  novembre  1716; 
C'était^    un    homme    instruit    et 

laborieux  ;  on  lui  doit  de  bonnes 

■■  ■    ■  ■  ■  i  ■     ■  1. 1  I  I»         I  ■  I    111    I    ^ 

(1)  Qu«IanM  biAvraphecle  nooiannt  Caiaro- 
VB«4  n*»  il  pMvfl  au*  €*••!  uam  «crvciroci 

•ioné*  parla  r«M«mblaac«  «la  r«bréviaiteifc. 
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éditions  de  plusieurs  onvniges  de  jn- 
risprudencc,  et  des  recueils  trcs-inté- 
ressautspmir  l'histoire  dn  droit  pu- 
blic de  l'Allemagne.  On  se  contentera 
de  citer:  I.  Electio- juris  pubUci 
curiesa^,  Francfort,  1^694,  in-4». 
Il  a  publié  ce  volume  sons  le  nom  de 
Cassandrè  Thueelim^snnç^miïKdt 
Leuchiitts,  II.  EuropaAsche  Staats- 
canziey ,  c'esf-à-dire  ,  Chrancellene 
des  états  européens.  C'est  nne  collec- 
tion de  tons  les  actes  importants  pu- 
bliés par  les  différentes  cours;  L.eucht 
en  fit  paraître  le  premier  volume 
à  Nuremberg,  en  1697  '  'D"^**-  s^w** 
le  nom  ^Antoine  Faber;  et  elle  a 
été  continuée  jusqu'îetr  1760,  par 
Panl- Laurent  Widmann  et  Jean- 
Charles  Kcenig  ,  professeurs  à  Mar- 
bonrg.  Cette  première  collection 
forme  pi5  volutttes  in-8*.,dont  fes 
I G  premiers  settkmentappartieniient 
à  Leucht.  Le  sénateur  Gritsch ,  à 
Riatisbonne ,  à  donné ,  en  55  vol.  , 
une  première  continuation ,  jusqu'à 
1 78'^  ;  k  deunème  suite ,  publiée  à 
Ulm ,  par  J.-A.  Reiiss ,  depub  1783, 
a  déjà  plus  de  5o  volumes.  lîl.  AU- 
àorjiita  cohsiUa  sive  re.ponsa  ju- 
fis  y  Nuremberg ,  1 704  ,  ,a  vohimes 
infol.  C'est  le  recueil  des  consulta- 
tions des  plus  fameux  jurisconsultes 
de  l'acaâlfmie  d*Altdorf  :  Conrad 
Riitershus,  André  Binner,  Henri 
Linckens ,  etc.  IV.  Des  heih  Rom, 
Beiths  Staatsactït',  etc.,  c'est-à-dire 
les  Actes  publics  du  Saint  -  Empire 
romairt  pendant  le  dix-huitième  siè- 
cle, Enncfort,  1715-17,  3  vol- 
iii-fol. ,  sous  le  nom*  de  Cass.  Thu-, 
ceUus.  Leucht  mourut  pendant  Tim- 
pression  du  troisième  volume ,  qui 
fut  terminé  -^r  Bielck ,  àt  qui  l'on 
attendait  une  continuation.  W-s. 

LËUCÏPPE,  fameux  philosophe 
grec ,  était  né  à  Abdcre  (  i  )  vers  Van 

(1)  Ou  a«  t'ACcordAÎI   pat  «ur  U  li««i  dv  m 
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370  avant  Jésus -Christ.  Il  avait 
pu  y  suivant  lamblique,  entendre  ^ 
dans  sa  jeunesse ,  les  leçons  de  Py- 
thagore  :  il  fut  le  disciple  de  Mciisse 
et  de  Zenon  d*Elée  ;  mais  il  se  de'- 
gotita  bientôt  des  sophismes  de  ses 
maîtres  j  et  il  s'appli(pia  entièrement 
à  Tëtudede  la  nature.  On  le  regarde, 
assez  généralement,  comme  l'inven- 
teur du  système  des  atomes,  qui  fut 
perfectionné  par  Démocrite,  son 
disciple,  et  ensuite  par  Epiciire.  Pos- 
sidonius  s'efforça  de  lui  ravir  cette 
gloire  pour  en  faire  honneur  à  Mos- 
chus ,  philosophe  phénicien ,  qui 
vivait ,  dit-on ,  avant  le  siège  de 
Troie;  et  Epicure,  bien  loin  d'a- 
vouer qu'il  avait  profité  de  ses  idées, 
soutenait  que  Leucippe  était  un  per- 
sonnage imaginaire.  Les  livres  que 
ce  philosophe  avait  composés  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous  ;  et  leur 
perte  empêchera  qu'on  puisse  jamais 
bien  connaître  l'ensemble  de  son  sys- 
tème :  ce  que  nous  en  savons  ;  nous 
a  été  transmis  parDiogèue  deLaercé, 
et  peut  se  réduire  à  un  petit  nom- 
bre de  propositions  :  Le  monde  est 
infini ,  et  sujet  à  des  modifications 
continuelles.  —  L'Univers  est  vide , 
et  les  globes  sont  formés  par  les 
atomes  ou  corpuscules  qui  s'accro- 
chèrent en  tombant  dans  l'espace. — 
Le  soleil  parcourt  le  plus  grand  cer- 
cle autour  de  la  lune.  —  La  terre , 
portée  comme  dans  un  charriot, 
tourne  autour  du  centre  (i),etc. 


■«itMnc«.  Oiotèn^  d«  IiAcrce  dit  qa«  LencipM 
«tait  é'Bli*  ,  (f  Abdtr*  oa  lU  MiUt. 

(1)  MentuclA  ■  été  frapf^  d«  c«tt«  iàérn  im 
I<«iMipp«  qui  flambU  «toir  datiné  la  mouvameat 
de  la  terra  autour  da  ton  axa.  A  la  vérité,  a)outa- 
l*îl ,  fl*il  eut  û—  aaatimaatfl  auMi  «biutdaa  qua 
c«a«  qu'on  lui  imputa  lur  dVutrcf  pointa  astro- 
samiquat ,  c^cat  un  aufTraKa  doot  le  •jAtAma  py- 
thagoriciaa  doit  pau  a'haoorar^  car  on  lui  Uit 
dira  qua  U  tarra  avait  la  forma  d*uo  tambaur, 

Ïia  la  lolail  était  la  plui  élatgnà  de»  aatraa,  atc. 
ait  ai  nous  ariona  laa  ou«  -'as  do  ca  pbiloto- 
J>baf  noua  trou  valions  vaut  ^  a  c«  récit  pau  fi- 
déla.  {Bhl.  d^t  ihlh*fn^i*  tom.  ifr«fftft«  (47*  ) 
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Lactance  a  réfuté,  avec  beaucoup 
de  force  l'hypothèse  de  Leucippe 
sur  la  formation  des  globes  au 
moyen  des  Atomes  (Institia.  divinar. 
lîb.  III ,  ch.  XVII  ).  L'abbé  Batteux 
en  a  fait  sentir  les  inconséquences 
et  l'absurdité  dans  un  Mémoire  sur 
le  principe  actif  de  l'univers  (  Re- 
cueil de  VAcad^  des  inscript.  Tom. 
XXIX  ) ,  qu'il  a  refondu  ensuite  dans 
son  Histoire  des  causes  premières, 
Bayle,  suivant  sa  méthode,  a  re- 
cueilli les  at^iments  pour  et  contre 
le  système  de  Leucippe,  et  en  propose 
de  nouveaux  en  sa  faveur.  (  Voy.  le 
Dict.  de  Bajle.  )  W— s. 

.  LEUCKFELD  (  Jeaït-George  ) , 
historien  allemand ,  né  en  1668  ,  à 
Heringen  dans  laThuringe,  de  cul- 
tivateurs aisés,  mais  qui  n'attachaient 
aucun  prix  à  l'instruction  \  savait  à 
peine  lire  à  l'âge  de  quinze  ans.  Son 
père  éUnt  mort ,  il  obtint ,  à  force 
d'instances ,  la  permission  de  com- 
mencer ses  études.  Il  apprit  en  fort 
peu  de  temps  le  latin;  et  il  fréquenta 
ensuite  les  cours  des  académies  de 
Quedlinbourg  et  de  Leipzig, ou  il  ga- 
gnait sa  vie  en  corrigeant  des  épreu- 
ves pour  les  imprimeurs.  U  prit , 
enfin ,  ses  decrés  en  théologie.  L'ab- 
besse  de  Gandersheimle  choisit  pour 
son  chapelain  en  17 00, et  le  chargea 
de  mettre  en  ordre  les  archives  de 
l'abbave.  Son  goût  naturel  le  por- 
tait à  l'étude  de  l'histoire  du  moyen 
â^e  ;  et  il  s'estima  très-heureux  d'être 
obligé  de  déchiffrer  et  d'analyser 
de  vieilles  chartes,  échappées  aux 
recherches  de  tous  les  compilateurs. 
U  fut  appelé ,  en  1 70^2 ,  au  pastorat 
de  Grœningen ,  dans  la  principauté 
de  Halberstadt  ;  et  dès-lors  il  parta- 
gea son  temps  entre  les  devoirs  de  sa 
charge  et  l'étude  des  monuments  his- 
toriques. U  mourut  le  24  avril  17 '26. 
LeucLféld  a  beaucoup  contribué,  par 
a3 
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fcs  recherches,  à  e'claircir  l'Histoire 
ecolësiasti(pied* Allemagne;  mais  ses 
ouvrages  ne  sont  guère  connus  dans 
les  autres  pays ,  parce  qu*ils  sont 
écrits  en  ailemana.  On  a  de  lui  : 

I.  Les  Antiquiiés  àt  Walckenred, 
du  monastère  de  Poëld ,  de  l*abbaye 
de  Gandersheiin ,  dllseborg,  de  Mi- 
chaelstein ,  de  Grœningen ,  de  Biirs- 
felden,  de  Ringelfaeimen  ,  de  Nor- 
theimen ,  de  Katelenbourg ,  Kalten- 
Lorn  et  Wienhus ,  de  Halberstadt , 
de  Blankenbourg ,  etc. ,  en  1 5  roi. 
iu-4^*9  publiés  de  1705  à    1721. 

II.  Les  Fies  de  Tileman  Hcsfaus , 
de  Cyriaque  et  de  Jean  Spangen* 
berg,  de  Henri  Meibom,  savants 
théologiens allemands.III.  La  Notice 
de  cinquante-ciruj  théologiens,  morts 
dans  la  ciuquante-cinquième  année 
de  leur  âçe  ;  et  de  soixante  dix-neuf 
autres  qui  ont  vécu  de  quatre-vingt  à 
qiiatre-vingt<dixans.IV.  Les  Antiqui- 
tés numismatiaues ,  I^eiprig,  17'ii- 

•  a3 ,  a  vol.  in-4®.  Cet  ouvrage  n'est 
relatif  qu'aux  anciennes  monnaies  de 
l'Allemagne.  Lenckfeld  a  été  en  outre 
réditeurde  V Itinéraire  de  V Ecriture 
sainte  (  en  allemand  ) ,  par  Henri 
Bunting,  Ma^ebourg  ,1718,  in-fol.  ; 
d'une  Chro7M/ue  de  Hcnr.  Meibom , 
etc.  Il  a  eu  part  à  la  collection  des 
Scnptores  rerum  germanicarum,  pur 
bliéepar  J.  Mich.  Hcineccius,  Franc 
fort ,  1 707  , in-fol.;  enfin ,  il  a  laisse 
plusieurs  ouvrages  manuscrits  qu'on 
trouve  cités  dans  les  Acta  erudîtor. 
Lips.,aaaï.  i728,pag.  43a,  et  à  la 
suite  de  sa  Fie,  écrite  en  allemand, 
parTobie  Eckard,  recteur  de  l'aca- 
démie de  Quedlinbotu-g.  Lenckfeld 
était  de  la  Société  royale  de  Berlin. 
W— s. 
LEULÏETTE  (  Jeaw-Jacques  ) 
naquit  le  3o  novembre  1 7G7,  à  Bou- 
logne sur  mei",  de  parents  pauvres. 
Son  éducation  fut  négligée ,  et  il  tra- 
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▼ailla  même  quelque  temps  de  J  c'tat 
de  serrurier  ;  mais  il  surmonta  tous 
les  obstacles ,  et  apprit  seul  le  latin 
et  l'anglais.  II  vint  ensuite  à  Paris,  où 
il  se  lia  avec  Mercier,  qni  lui  procura 
une  place  subalterne  dans  les  ourcaux 
d'une  administration.  Il  avait  adopté 
tous  les  principes  de  la  révolution 
avec  leurs  conséquences  les  plus  ri- 

Î;ourenses ,  puisqu'à  une  époque  où 
es  passions  commençaient  à  s'a- 
paiser ,  il  osa  mettre  son  nom  à  un 
écrit  destiné  à  atténuer  TefTet qu'avait 

Sroduit  l'éloquent  plaidover  de  M. 
e  Lally  -  Tollendal  en  faveur  des 
émigrés.  Il  travailla  ensuite  à  la  ré- 
daction de  quelques  journaux,  entre 
autres  ,  de  la  Sentinelie  (Voyez 
LouvET  ) ,  et  fut  récompensé  de  son 
dévouement  par  une  place  de  pro- 
fesseur de  litteVature  à  l'école  cen- 
trale du  département  de  Seine  et  Oise. 
Il  Inourut  À  Versailles,  d'un  accident, 
le  'i3  décembre  1808.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  Ejniffrésfrançais  ou  réponse 
au  Mémoirede  M.  deLally-ToUendal, 
Paris,  I7g7,în-8«(i).  II.  Réjlexions 
sur  la  journée  du  18  fructidor,  en 
réponse  à  Richer  Serisy^ibid.  1798, 
iu^o.  Ces  deux  ouvrages  furent  écrits 
sons  l'influence  de  la  police.  III.  Es- 
sai sur  les  causesde  la  supériorité  des 
G  recs  dans  les  arts  deV imagination^ 
ibid. ,  1 8o5 ,  in-8<».  IV.-  Discours  sur 
V abolition  de  la  servitude ^inS^,  V. 
Discours  sur  cette  question:  Quelle 
a  été  l'influence  de  Luther  sur  les 
luniicrcs  et  la  situation  politique  des 
diirérents  états  de  l'Europe?  Paris , 
i8o4  f  in-8^.  Ce  discours  obtint  une 
mention  honorable  au  concours  de 
r Institut  ;  celui  de  Villers  fut  cou- 
Ci^  Jofl.  Rocity  dit  qn«  c«tta  Réponse  ••lûm 
Mercier  la  draniâlurg*^  qa«  Lenlieite  conaMicii 
à  U  Uisacr  paraftre  aona  «on  non ,  nofennajii 
qu«Iane«  «Tant  ^  néciinUtrv*.  Vey.  !•  TViAh- 
nal  d'Apollon .        <  it ,  i 


lu«is ,  »ii.  LeuhniU, 
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ronne.  (  Voyez  Ch.  Villers.  )  L'ou^ 
Trage  de  Leuliette  est  divise  en  deux 
parties  ^la  seconde  est  intitulée  :  Coup^ 
itceil  sur  l'état  deV Europe  jusqu'au 
seizième  siècle ,  et  sur  les  change- 
ments qui  y  sont  survenus  depuis  cette 
époque.  L'auteur  annonce  dans  la  pré* 
face  qu'il  réserve  ,  pour  supplément 
d'une  nouvelle  édition,  une  Histoire 
impartiale  de  VEdit  de  Nantes,  de 
sa  révocation  et  des  suites  qu'elle  en- 
traîna. VI.  Vie  de  Eichardson  /tra- 
duite de  l'anglais  de  mad.  A.  L.  Bar- 
baold  (  V,  la  Biogr,  des  hom.  viV. 
t.  I,p.  189),  ibid.,  1808,  in.8«. 
Leuliette  a  revu  et  cornséV Histoire 
de  la  Grècey  traduite  de  l'anglais  (de 
GiUies ,  Goldsmith  et  Gast ,  par  Mad. 
de  Villcroy  ) ,  Paris ,  1808,  2  vol. 
in-So.  W-s. 

LEUNCLAVIUS  (  Jean  ) ,  gen- 
til homme  allemand ,  plus  connu  sous 
ce  nom  latinisé  ,  que  sous  son  vi*ai 
nom  qui  était  /^o^v^nA^u,  naquit  en 
ï533  ,  à  Amelbèuern  en  Westphalie. 
Il  voyagea  beaucoup  et  avec  fruit. 
Pendant  le  séjour  qu'il  fil  en  Tur^ie, 
il  apprit  la  tangue  de  cet  empire  , 
et  recueillît  des  matériaux  précieux 
pour  l'Histoire  ottomane ,  que  per- 
sonne ne  connut  mieux  et  ne  fit  mieux 
connaître  avant  lui.  Il  savait  à  fond 
le  grec  et  le  latin  ,  la  jurisprudence 
et  le  droit  public.  La  pureté  de  son 
goât  était  égale  à  l'étendue  et  à  la 
solidité  de  son  érudition.  De  Thou  , 
Scalicer,  Bayle,  Huet,  Baillet,  lui 
ont  donné  de  grands  éloges  comme 
traducteur  et  comme  jurisconsulte, 
c  Leunclavius ,  disent-ils ,  est  un  des 
meilleurs  traducteurs  que  l'AIIema- 
magne  ait  produits.  Son  latin  répond 
souvent  au  grec  y  mot  pour  mot  ; 
il  garde  la  même  construction  et  le 
même  arrangement  que  l'original , 
en  sorte  qu'on  retrouve  son  auteur 
tout  entier  dans  une  autre  langue. 
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Outre  cela  y  on  remarque  dan/t  son 
style  beaucoup  de  netteté ,  et  cet  air 
naturel  qui  est  si  rare  dans  les  autres 
traducteurs.  »  Il  passa  une  partie  de 
sa  vie  à  la  suite  des  grands  ou  à  la 
cour  des  souverains  ,  notamment  à 
celle  du  duc  de  Savoie  ,  pour  des 
affaires  dont  ses  protecteurs  le  char- 
geaient. Il  fut  nommé,  par  le  prince 
Casimir ,  professeur  de  grec  k  Hei- 
delberg;mais  il  n'occupa  jamais  celte 
chaire.  Il  mourut  à  Vienne  en  1  SgS, 
Ses  ouvrages  ont  trouvé  des  censeurs, 
et  ses  mœurs  n'ont  pas  été  sans  re- 
proche. Nous  avons  de  lui  :  I.  u^po- 
masaris  apotelesmata,siwe  de  signi^» 
ficatis  et  eùentisinsomniorum,  ex  In- 
doram,  Persarum,  jEgyptiorumque 
disciplina,  ex  bibUùthecd  /.  Sam^ 
buci;  Francfort,  1577 ,  in-S*».;  ou- 
vrage rare  et  singulier ,  suivant  la 
Sema  Santander.  IL  Versio  et  notes 
ad  Sjmapsim  lx  librorum  Basilic 
eon,  seuuniversijuris  Romani,  et  ad 
Noi^eUas  imoeratorum,  Baie  ,1575, 
in-foL  ;  Leyde,  161 7,  in-80.  (  Voy. 
Fabrot  ,  et  LioN  VI,  suprà  p.  143.  ) 
Charles  Labbé  donna,  en  1606, des 
observations  et  des  con-ections  sur 
l'édition  de  Leunclavius.  III.  Le- 
gatio  imperatoris  ManueUs  Corn- 
neni  ad  Annenos,  gr.  et  lot.  Baïe , 
1578 ,  in-S*».  IV.  Jus  Grœco-Roma- 
num ,  tam  canonicum  quàm  civile, 
iatinè  redditum,  Francfort,  1096, 
a  vol.  in-fol.  V.  Zosimi ,  Procopii, 
Agathiœ  et  Jomandis  historiœ ,  gr. 
et  lot,  cum  notis^  Baie ,  1579,  inb». 
VI.  ManueUs  Palœologi  imperato^ 
ris  prœcepta  educationis  regiœ ,  ad 
Joannem filium  ,  gr,  et  lot.  Bile, 
1 578 ,  in-8«.  VIL  Dionis  Cassii  his- 
toria  Romana ,  gr.  et  lot, ,  Hanau  , 
1 606,  in-fol.  C'est  la  version  de  Xy- 
lander ,  revue  et  annotée  par  Leun- 
clavius :  on  avait  publié  séparément 
la  version  latine  et  les  notes  sous  ce 
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tilre  :  VIIL  Notœ  in  Dionem  Cap- 
sium,  latine,  Francfort,    iSga, 
in-8<>.  IX.  Xenophontis  opéra,  gr. 
et  lot.  cum  notis  et  appendice,  Bâle, 
1569;  Paris,  162a,  i6a5,  in-foL, 
tj'pis  regiisf  cette  édition  de  i6a5 
est  trës-estimée.  Au  sujet  de  cette 
traduction  ,  Leunclavius  eut ,  avec 
Henn  Estienne,de  vifs  démêlés,  dont 
on  peut  voir  l'histoire  dans  Baillet. 
M.  Gail,  dans  son  édition  des  (ou- 
vres de  Xénophon,  en  grec,  latin  et 
français ,  s'est  servi  de  la  version 
de  Leunclavius  ,  qu'il   a  corrigée. 
X.  Xenophontis prœcepta  Eeieques- 
tris,  gr.  et  lot. ,  i  SqS  ,  in-S*». ,  avec 
des  notes  et  des  améliorations.  XI. 
MichaeUs  Gljrcœannales,gr.  et  lot. 
1 57  a ,  in-8<>.  XII.  Joannis  Damas* 
eeni  dialogus  inter  orthodoxum  et 
Manichœum  de  duobus  rerum  prin- 
cipiis^  gr.  et  lot.,  Bâle,  ïSnS,  in-S*».; 
dans  rédition  de  St  Jean  Damascene 
du  P.  Lequien,  et  dans  la  fiibliothè- 
que  des  Pères.  XIII.  CœsarU  (  Gre- 
gorii  JVazianzeni  fratris  )   dialogi 
quatuor ,  seu  quœstionum  quorum^ 
dam  gravissimarum  explicationes  ; 
dans  la  Bibliotlièque  aes  Pères  de 
f  6 1  o  et  ailleurs  :  la  publication  de  ces 
dialogues  mit  fort  en  colère  Jacques 
de  Billi.  Lambecius  prit  le  parti  de 
Leunclavius  contre  lui.  XIY.  Gre- 
gorii  N^sseni  opus  de  hominis  opi^ 
ficio,  cum  notis,  er.  et  lot.,  Bâle, 
1567  ,  in-8^. ,  et  dans  la  collection 
des  œuvres  de  ce  Père,  XV.  Gregorii 
Ifazianzeni  definitiones  rerum  simr- 
pUces,  gr.  et  lot.  ;  dans  le  Voyage 
d'Italie  de  Jacques  Tollius  et  ailleurs. 
XVI.   Gregorii  Nazianzeni  oratio 
in  laudem  martjrrum  et  adversàs 
Arianos,  1571,  in-8^.  Cette  traduc- 
tion n'a  point  été  mise  dans  la  col- 
lection des  œuvres  de  St.-Grœoire  ; 
l'abbé  de  Billi  en  a  fait  une.  XVII. 
Kotce  ad  paraliila  seu  ad  ConstilU' 


LEO 

îiaman  ecclesiasticanun  Collection 
nem,  Francfort,  iSgS,  in-8«>.  XV  llî. 
FoelU Notatarum  libri  duo,  quitus 
nomina,  loca  juris  CiviUs  restituun- 
tur  et  iUustrantur;  dans  la  Biblio- 
thèque du  droit  canonique  ancien. 
XIX.    Constantini   Manassis   an- 
nales ,  grœcè   et    Uuinè ,    Paris , 
t^pis  regiis,  i655,  in-foL  XX.  Com^ 
mentatio  de  Moscontm  beUis  adver- 
susfinilimos  gestis;  dans  le  Recueil 
des  Historiens  polonais  de  Pistorius, 
Bâle,  1 58i ,  3  voL  fol.  XXL  Musul^ 
manicœ  historiœ  libri  x viii ,  Franc- 
fort,! 595,in.fol.  XXIL  AnnalesSuU 
tanorum  Othomanidarum ,  Franc- 
fort ,  1 5g6,  in-fol. ,  et  dans  l'histoire 
des  Sultans  par  Chalcondvle.  Leun- 
clavius traauisit  de  TalTeman^  en 
latin,  ces  annales  que  Jean  Gaudier 
(  Spiegel  )  avait  traduites  du  turc  en 
allemand.XXlII.P<ini^t(r  ^farûs 
Turcicœ ,  suite  de  l'ouvrage  précé- 
dent ,  jusqu'à  1 588;  à  la  fin  du  Chal- 
condyle  du  Louvre.  XXIV.  Coi»- 
mentarii  duo,  priorest  Ubitinarius 
index  Oihmanidarum,posteriorcon* 
tinet  epistolas  de  rébus  Turdcis. 
Leunclavius  a  composé  encore  quel- 
ques opuscules,  traduit  quelques  ou- 
vrages des  Pères ,  et  quelques  parties 
de  THistoire  byzantine.  Mais  il  ne 
faut  pas  s'en  rapporter  imiquemeut 
là-dessus  aux  faiseurs  de  catalogues, 
qui  se  copient  les  uns  les  autres ,  et 

2ui  ne  consultent  jamais  les  livres 
ont  ils  parlent  :  il  leur  est  arrivé  de 
multiplier  les  ouvrages  de  Leuncla- 
vius en  donnant  le  même ,  plusieurs 
fois,  sous  différentstitres.  On  trouve, 
sur  Leunclavius  ,  une  Notice  assez 
mal  faite  dans  Melchior  Adam,  Fita 
germanonsmphilosophorum,  et  dans 
Taisand  i^Fies  des  plus  célèbres  Ju- 
risconsultes). Bayle  n'est  guère  phis 
instructif.  (  (qxez Marq. Freuer et 
EUrmenopule  ).  L-B-s. 
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LEUPOLD  (  Jacques  ) ,  ingemeaz 
mécanicien  saxon ,  naquit  en  1674, 
à  Planitz  près  de  Zwickau.  Il  mon- 
tra de  bonne  heure  un  goût  remar- 
quable pour  le  dessin  des  macbines/ 
Mis  en  apprentissage  chez  un  menui- 
sier et  un  tourneur,  il  ne  fut  pas  juge 
assez  robuste  pour  suivre  avec  truit 
ces  professions  mécaniques.  S'étant 
donc  déterminé  à  embrasser  la  car- 
rière ecclésiastique,  il  étudia  la  théo- 
logie à  lena ,  puis  à  Wittenberg ,  et 
pourvovait  à  son  entretien  en  fabn- 
qnaift  des  instruments  de  géométrie. 
Un  de  ses  professeurs  lui  ayant  donné 
l'entrée  de  sa  bibliothèque,  il  y  trouva 
de  bons  livres  de  mathématiques, et 
finit  par  faire  de  cette  science  son 
unique  occupation.  Il  imagina  une 
marmite,  plus  simple  que  celle  de 
Papîn,  et  pouvant  la  remplacer  avan- 
tageusement ;  il  perfectionna  la  pom- 
pe pneumatique  de  Hauksbée ,  et  il 
a  fait  beaucoup  d'expériences  ingé- 
nieuses sur  les  miroirs  ;  il  excellait 
dans  la  fabrication  des  instruments 
de  physique  et  de  mathématiques. 
L'électeur  de  Saxe  le  nomma  con- 
seiller aux  mines;  et  plusieurs  socié- 
tés savantes  d'Allemagne  s'empres- 
sèrent d'ajouter  son  nom  à  la  liste 
de  leurs  membres.  Il  mourut  le  1 2 
janvier  1 7^7.  On  lui  doit  :  I.  Deut- 
Uche  Beschmbung  der  sogenannten 
Luffi'pompe,  c'est-à-dire  la  Pompe 
pneumatique  expliquée,  etc.  Leipzig, 
1707-11  et  1715,  trois  parties 
in-4^-  Cet  ouvrage  contient  la  des- 
cription de  l'appareil  pneumatique, 
inventé  par  Otto  de  Guericke , 
et  des  perfectionnements  qu'y  ont 
snccessivement  ajoutés  Boyle  et  dif- 
férents physiciens  hollan<ïais  ;  l'au- 
teur indique  ensuite  la  manière  de  se 
servir  de  cet  appareil  ,et  rend  compte 
de  différentes  expériences  curieuses. 
II.   TbcaiTum  machinarum  od^r 
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Schauplatz,  etc. ,  c*csl  -  à  -  dire , 
Théâtre  universel  des  machines  et 
des  Sciences  mécaniques  ,  Leipzig , 
1 7^3-27  'y  7  vol.  in-fol. ,  fig.  Le  pre- 
mier volume  de  cet  important  ou- 
vrage contient  la  description  des 
machines  qui  servent  à  élever  ou  à 
transporter  des  fardeaux  ;  le  second 
traite  de  la  statique  universelle ,  de 
l'équilibre ,  des  poids  et  des  contre- 
poids ,  etc.  ;  le  troisième  de  l'hydros- 
tatique ;  le  quatrième ,  de  l'aérosta- 
tique et  des  instruments  qui  servent 
k  calculer  la  pesanteur  de  l  air  ;  lecin-. 
quièmede  la  statique  universelle; le 
sixième  ,  de  la  construction  des 
ponts  ;  et  enfin ,  le  septième ,  des 
machines  arithmétiques  et  des  ins- 
truments de  géométrie.  Un  volume 
de  supplément  fut  publié  en  1739; 
«t  Scheffler  (  J.  £.  )  donna ,  en  1 74 1 y 
un  nouveau  supplément  avec  une 
table  générale  de  tout  l'ouvrage.  Jean 
Math.  Beycr  a  publié  (en  allemand) 
\tThédiredeV  architecture  des  mcu- 
Uns  y  Leipzig,  1735,  2.  vol.  in-fol.  ^ 
fig.  ;  reproduit  avec  un  nouveau  titre, 
à  Dresde,  en  1767.  Ce  livre  fait 
«uite  à  l'ouvrage  de  Leupold,  qu'on 
regrette  qu'il  n'ait  pu  terminer.  W-s. 
LEUSDEN  (Jean  ) ,  célèbre  phi- 
lologue  hollandais ,  né  k  Utrecht  en 
1 624,  étudia  d'abord ,  dans  sa  patrie, 
les  langues  orientales  et  les  mathé- 
matiques, et  se  rendit  à  Amsterdam 
Sour  s^j  perfectionner.  La  société 
es  rabbins  et  des  savants,  autant 
que  la  faculté  de  se  procurer  toutes 
sortes  de  livres  et  des  manuscrits 

1>récîeux,  servirent  à  le  fortifier  dans 
a  connaissance  de  la  langue  et  des 
cérémonies  de  la  nation  luive.  En 
1649 ,  il  obtint  à  Utrecht  la  chaire 
d'hâren ,  qu'il  occupa  Jusqu'à  sft 
mort,  avec  beaucoup  de  distinction. 
Pendant  qu'il  professait  les  antiquités 
hel)raiques  dans  sa  ville  natale ,  il  fil 
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le  voyage  de  France  et  d'Angle- 
terre, pour  consulter  les  savants  qui 
habitaient  ces  royaumes,  et  pour 
recueillir  des  renseignements  indis- 
pensables pour  ses  ouvrages  :  il 
mourut  en  1699.  ^*^"*  avous  de 
lui  :  I.  Prœcepta  hebraîca  et  chat^ 
daïca,  i655,  in-8«.;  1667 ,  in-ix 
II.  Jonas  Ulustratus ,  fjtrecht  , 
i656,iu-8MII.  Joël  expUcatus, 
etc.,  cum  Obadia,  ibid. ,  1657, 
in-80.  IV.  Schola  sjriaca,  i658  et 
167a,  in-8o.V«  Onomasticum  sa* 
cnim,  i665,in-8o.VI.  Fhilologus 
hebrœus,  continens  tiuœstiones  he- 
bràicas  auœ  circa  Fétus  Testa- 
tnentum  nebrœumferè  moveri  so- 
lent,  37  dissert.,  Utrecht,  i656, 
167!»,  1695 ;  Amsterdam,  1686, 
jn-40.  VII.  PhUologus  hebrœamix* 
tus,  in  quo  quœstiones  mixtœ,  sciU- 
cet  de  Fersione  vulgatd,  de  Fer- 
sione  70  interpretum,  de  Paraphror 
sibus  chalddicis,  de  variis  Judœo- 
non  sectis,  et  de  àUis  mutlis  rébus 
proponuntur,  44  dissert ,  Utrecht , 
i663,  m-40.  ;  Leyde,  i68a  et  1699, 
in-40.  VIII.  PhUologus  hebrœo- 
grœcus ,  in  quo  quœstiones  h^frœo» 
grofcœ,  circa  Noi^um  Testamentum 
çrœcum  moçeri  soUtœ  enodtuUur, 
a4  di^sert. ,  Utrecht,  1670  ;  Leyde, 
i685  et  1695,  in-4*'.  :  ces  trois  der* 
iiiers  ouvrages  forment  une  série  de 
Réponses  aux  questions  les  plus  cu- 
rieuses sor  toute  la  Bible,  d'après 
les  hommes  instruits  dans  les  lan- 
gues originales ,  et  principalement 
d'après  Tautorîtéde  Buxtorf,  dans 
.  ses  Dissertations,  et  de  Hottinger , 
dans  son  Trésor  philologique,  aux- 
quels Leusden  a  soin  de  renvoyer: 
ii*>  ont  été  réimprimes  ensemble  en 
3  volumes  in-40.,  Bâlc,  1739.  IX. 
Pirkeabhoth,  sive  Tractatus  toi- 
tnudicus  cum  versione  kebrmcd 
duorum  capitum  chaldàicorum  Da^ 
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melis^  Utrecht,  i665,in-4**5  ^^ 
édition ,  augmentée  de  plusieurs  aur 
très  chapitres  chaldaïques  de  Daniel 
et  d'Esdras ,  traduits  en  hébreu  ,  et 
de  six  cents  treize  Chapitres ,  ou 
Préceptes  négatifs  et  affirmatifs , 
Utrecht,  i675,in-4<>.  X.  Manuale 
hebrœo-  latino*  belgicum ,  Utrecht , 
1668,  in-ia.  XL  Grammaiica  he- 
brœoielgica,  Utrecht ,  1668,  in-i  2. 
XII.  Joannis  Buxtorfii  Epitome 
grammaticœ  hebrœœ ,  breviter  et 
methodicè  ad  publicum  scholarum 
usum  proposita,  Utrecht,  1673; 
Leyde,  i7oi,in-8<».  XIII.  Clatns 
hebràica  et  philologica  Feteris 
Testamenti,  Utrecht,  i683,  in-S». 
XIV.  CUu^is  grœca  JVovi  Testa- 
menti, in  qud  et  themata  Novi 
Testamenti  secundùm  ordinem  li- 
brorum  referuntur,  et  ejusdem  dia- 
lecti,  hebràismi  ac  rariores  cons- 
tructiones  explicantur ,  necnon  *va- 
riœobservationesphUologicœ,  anti- 
quitates  item  sacrœ  ac  profana 
annotantur,  Utrecht,  167a.  XV. 
JUbellus  de  dialectis  Not^i  Testa- 
menti, singulaùm  hebràismis;  ce 
n'est  qu'une  dissertation  détachée  dn 
PhUologus  hebrao-grcecus ,  par  J. 
F.  Fischer,  Leipzig,  in 54  et  179!» , 
in-8<*.  XVI.  Compenaium  grœcum 
Novi  Testamenti,  in  quo  tS^gver- 
sicuU  qui  continent  omnes  et  singu- 
las  totius  Novi  Testamenti  voees 
astericis  sunt  annotati ,  et  à  cœteris 
versiculis  distincti,  Utrecht,  1674, 
in-8«.;  i6j7,in-ia,et  i68!i,in*8<>.: 
l'édition  ae  1763,  tn-8^.  ,  passe 
pour  la  plus  correcte.  XVII.  Com^ 
pendium  biblicum ,  in  quo  ex  ver^  £- 
cuUs  si3ao3  totius  Feteris  Testa- 
menti, circiter  bis  mille  tantitm 
versiculi  hd>rdici  et  latine  sunt 
annotati  et  aUegati ,  in  quibus  om^^ 
nés  uniyerd  Feteris  Testamenti 
voces  primitivœ  et  derivatœ,  tàm 
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hebriucœ  quàm  chalddicœ ,  oeeur- 
runi  ;  quos  omnes,  sub  Leusdeni 
prœsidio  et  ductu,  magno  et  inde- 
fesso  labore  collent  omaiissimus 
D.  Daniel  Fan  Fianen  uUrajecti- 
nus,  Utrecfat,  "674;  Halle,  1786, 
in-80.  XVIII.  PsaUerium  hehrài^ 
cum,  hebnBO-latinum,  hebrœo4^elà* 
cum,  Utrecht ,  1 667 ,  in- 1  a.  XlA. 
Notmm  Testamentwn  grœcum, 
Utrfickt ,  1675 ,  in-24.  XX.  Biblia 
hebraica  cum  preefatione ,  Amster- 
dam,  chez  Jos.  Athias,  1 66 1 ,  in-â^.  ; 
a«.  édition ,  ibid. ,  cum  lemmalibus 
latinis,  1667.  ^^  juif  Athias  reçut , 
de  la  part  des  Etats  de  Hollande , 
une  chaîne  d*or  avec  une  belle  mé- 
daille,  en  reconnaissance  de  son  tra- 
rail  et  du  soin  qu'il  avait  mis  dans 
cette  réimpression.  Leusden  acquit 
beaucoup  de  réputation,  par  la  pré* 
face  latine  et  par  les  sommaires  la- 
tins dont  il  l'enrichit  ;  cependant  ces 
deux  éditions  sont  tombées  dans  le 
discrédit,  depuis  qu'Everard  Van  dcr 
Hooght  a  donné  la  sienne  sur  le 
mime  plan ,  mais  avec  des  correc- 
tions et  des  améliorations  considé- 
rables, 1705,  '2  yoL  in-80.  XXI. 
SamueUs  Bocharti  Opéra  omnia , 
de  concert  avec  Pierre  Viilemandi; 
Leyde ,  1675 , 2  voL  in-fol.  et  i6q% 
3  voL  in  -  fol.  Ces  éditions  sont 
belles;  mais  elles  ne  valent  pas  celle 
de  171 2,  à  lamieile  Leusden  n'a 
pas  présidé.  XaII.  Sjmopsis  en- 
ticomm,  etc.  1684  )  ^  ^o^*  ûi  -  fol. 
Quoique  l'édition  de  Londres  soit 

S  lus  belle  que  celle  d'Utrecht ,  celle 
emiàre  est  préférable  à  cause  des 
corrections  et  des  augmentations 
faites  par  Leusdtn.  XXuL  Joannis 
Lightfoat  opéra  omnia,  Utrecht, 
1^9 ,  3  vol.  in-fol.  Leusden  ajouta 
à  l'édition  de  1686 ,  un  assez  grand 
nombre  de  pièces  et  une  savante  pré- 
face. XXIV.  Noifum  Testatnenlunk 
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Sjrriacum,  eumversione  lalind  Tre- 
melUi  paululum  recognitd ,  Leyde , 
'  1708,  in-4^*  Leusden  avait  com- 
mencé cet  ouvrage  :  Charles  Schaaf 
le  continua  et  le  mit  au  jour. 
Leusden  est  Irès-estimé  comme  phi* 
lologue  ;  cependant  Richard  Simon 
ne  s  exprime  pas  favorablement  sur 
son  compte  ,  et  lui  reproche  de  n'a» 
voir  guère  fait  que  reproduire  les  tra* 
vaux  des  Buxtorf.  Dans  d'autres  en* 
di^uits ,  il  le  taxe  d'une  grande  igno- 
rance dans  le  discernement  des  bons 
manuscrits.  (  Hist.  crit,  du  V.  T, 

Jag.  laa.  ) — Rodolphe  Leusdik, 
Is  du  précédent ,  lui  succéda  dans 
la  chaire  d'hébreu,  à  Utrecht.  On  lui 
doit  :  Novum  TestameiUum  grœcum, 
inquo  non  tantàm  selecti  versieuU 
1900  continentes  omnes  vocesN,  T, 
astericis  notanlur ,  sed  etiam  om- 
r*cs  et  singulœ  voces  seitiel  vel  sœ^ 
pià  s  occurrentes,peculiaribus  in  teas 
tu  signisdistinguuntur^et  in  margine 
latine  transferuntur ,  Francfort  , 
1692,  in-8*'.  L — B — K. 

LEUTINGER  (  Nicolas  ) ,  hfsto- 
rien  estimable,  né  en  1 54  7 ,  a  Poliich, 
dans  la  Movenne-Marche  de  Bran- 
debourg ,  fit  ses  premières  études 
sous  les  plus  habiles  maîtres  que  put 
trouver  son  père ,  préteur  de  cette 
ville ,  et  ^  à  l'â^e  de  quatorze  ans , 
fut  admis  gratuitement  à  l'école  de 
Meissen ,  dirigée  alors  par  le  savant 
George  Fabricius.  Il  profita  si  bien 
de  ses  leçons,  qu'au  bout  de  quelque 
temps  il  suppléa  son  maître  dans 
renseignement  de  la  langue  grec- 
que. Son  père  l'envoya  continuer 
ses  cours  à  Wittembcrg  ;  mais  l'é- 
lecteur de  Brandebourg  ayant  dé- 
fendu à  ses  sujets  de  fréquenter  des 
académies  étrangères ,  il  se  rendit  à 
Francfort  sur  l'CMer,  et  y  prit  ses  de- 
grés. Il  se  chargea  ensuite  dcTéduca* 
lion  de  quelques  ^eimes  gens  ;  et ,  en 
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1571,  fut  nomme  recteur  de  l'e'colc 
deCrosscD.  Il  se  dégoûta  bientôt  d'un 
emploi  qu'il  n*ayait  accepte  que  par 
différence  pour  son  père.  Cependant 
il  ne  put  refuser  la  direction  de  Te- 
cole  de  Spandau  :  mais  il  l'abandonna 
au  bout  de  quelques  mois  ;  et  entraî- 
ne' par  un  goût  très-vif  pour  les 
Voyages ,  il  partit  à  Tinsu  de  ses  pa- 
rents ,  visita  une  partie  de  l'Allema- 
gne et  de  l'Italie ,  et  revint  à  Wit- 
temberg,  en    i58o.  I/c1erleur    de 
Brandebourg,  dont  il  s'e'tait  attire  la 
bienveillance  par  quelques  pièces  de 
vers ,  le  nomma  pasteur  du  vieux 
Landsberg  :  il  se  démit  au  bout  de 
trois  ans  de  ce  bénéfice ,  dont  le  reve- 
nu e'uit  considérable;  et  sans  autre 
but  que  de  satisfaire  sa  curiosité,  il 
parcourut  l'Italie  ,  la  France ,  l'An- 
deterre,  les  Pays-Bas,  et  les  dif- 
îerenls  États  du  Nord.  Le  roi  de  Da- 
nemark, à  son  passage  à  Copen- 
hague, lui  décerna  publiquement  la 
couronne  poétique,  et  le  créa  cheva- 
lier; mais  il  eût  échangé  volontiers 
ces  stériles  honneurs  contre  une  mo- 
dique somme  dont  il  avait  le  plus 
pressant  besoin.  Il  étiit  de  retour , 
en  1587  ,  à  Wittemberg;  et  la  né- 
cessité de  couvrir  les  dépenses  que 
lui  avait  occasionnées  son  humeur 
vagal)onde,lui  inspira  le  dessein  d'é- 
crire rhistoirede  Brandebouni;  :il  en 
publia  séparément  quelques  livres , 
précédés  chacun  de  [)lusieurs  épitres 
dédicatoires ,  adressées  à  autant  de 
seigneurs  dont  il  implorait  les  bontés 
avec  une  bassesse  qui  devait  bien  fai- 
re souffrir  sa  vanité.  Il  fit,  en  i5ga, 
un  troisième  voyage  en  Italie  :  pen- 
dant qu'il  était  à  Sienne,  il  apprit 
que  sa  bibliothèque  avait  été  puléc 
par   les  religionnaircs.  Il  se  hâta 
de  regagner  Wîttemberç;  et  il  y 
passa  plusieurs  années,  occupé  de 
la  contmuation  de  son  histoire  :  mais 
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la  passion  des  voyages  le  reprit ,  et  ^ 
malgré  son  âge  avancé ,  il  parcourat 
encore  une  fois  la  France ,  la  Prusse  , 
le  duché  de  Juliers  et  le  DianemarL. 
Enfin ,  il  tomba  malade  à  Osterburg, 
dans  la  Vieille-Marche  de  Brande- 
bourg, et  il  y  mourut,  en  avril  l6l3. 
Leutinger  est  un  hbtorien  instruit 
et  judicieux ,  et  son  style  est  Skssez 
agréable;  mais  sa  vanité  perce  dans 
toutes  ses  productions.  On  a  de  lui , 
des  Harangues;  cinq  livres  de  Poé- 
sies; et  une  Histoire  de  la  M€trche 
de  Brandebourg ,  en  trente  livres , 
imprimés  en  différents  temps  et  en 
divers  lieux ,  de  format  in-8®.  L'édi- 
tion originale  de  cette  histoire  est  ex- 
trêmement rare.  Ëm.  Martin  Plac- 
cius,  conseiller  du  roi  de  Prusse, 
était  parvenu  à  en  réunir  les  diffé- 
rentes parties ,  et  il  se  proposait  de 
les  faire  réimprimer ,  lorsqu'il  reçut 
la  défense  de  donner  suite  à  ce  pro* 
jet  (  Voy.  V Histoire  des  ouvrages 
des  Savants  ,  septembre  1706  ); 
mais  enfin,  il  en  a  paru  deux  édi- 
tions dans   la  même   année.  Jean 
Gottlieb  Kraus  a  publié  les  ouvra- 
ges de  Leutinger,  avec  une  savante 
préface ,  sous  ce  titre  :  Scripîorum 
historiœ  Marchiœ  Brandenburgen- 
sis  volumen,  Francfort,  1 739,  in-4**.; 
et   George-Godefroi   Kuster  les    a 
reproduits    dans   la   même   ville , 
1 729-80 ,  a  vol  in-4®.  (  1  )  L'édition 
de  Kuster  contient  :  De  Marchid 
Brandeburgensi  ejusque  statu  corn- 
merUarii;  cette  histoire  s'étend  de- 
puis l'an  1 499 ,  jusqu'en  1694  ;  les 
Epitres  dédicatoires  ou  préfaces  des 
difiè'rentes  parties  de  l'histoire  ;  Qua- 
tre Harangues ;\^  première  renferme 
l'éloge  de  son  père;  la  seconde  est 

(1)  Voici  1«  titra  de  cett*  édition  i  /V/c.  X«a»- 
iirtgeri  Opéra  omnia  guotquot  re périr i  pctwte^ 
runt.  Georg  Gotthofred.  Kuster  reeensuit  , 
rpitomen  si'ngulis  Ûoris  et  lemmala  uhi  dee^ 
nmt ,  addidU,  indtonmçu»  adjecU, 
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roraison  funèbre  de  la  princesse 
Anne ,  épouse  d'Auguste,  électeur  de 
Saxe  ;  la  troisième  est  une  félicita- 
tien  à  ce  prince  sur  son  mariage 
avec  Hedyige ,  princesse  d'Anhalt , 
et  la  quatrième  est  adressée  à  Jba- 
cbim-Frédëric ,  nomme  administra- 
teur de  l'arcbevécliédeMagdebourg; 
-—  enfin,  les  cinq  livres  de  Poésies,  On 
peut  consulter  pour  plus  de  de'taiis 
les  Dissertations  des  deux  éditeurs 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  Leuliuger. 
On  trouve  Téloge  de  cet  écrivain 
dans  les  Icônes  et  Elogia  de  Mart. 
Fred.  Seidels,  dans  la  BihUoth.  Ger- 
mon, ^  tom.  XXI ,  et  dans  les  Mémoi- 
res de  Niceron ,  tom.  xlii.     W-s. 

LEUVIGILDE ,  XVK  roi  des 
Visigoths ,  fut  d'abord  associé  au 
trône,  en  Sôt ,  par  son  frère Liuva, 
roi  de  la  Gaule  Gothique ,  et  chargé 
de  gouverner  seul  l'Espagne ,  alors 
décnirée  par  les  factions  :  il  l'eut 
bientôt  pacifiée,  et,  pour  affermir  la 
couronne  sur  sa  tête ,  il  épousa  Go- 
sninthe ,  veuve  d'Athanagilde  son 
prédécesseur.  Le  premier  exploit  de 
Leuvigilde  fut  de  reprendre  aux 
empereurs  de  Constantinople ,  Mé- 
dina -Sidonia,  Gordoue,  et  toutes 
les  villes  dont  les  Grecs  s'étaient  em- 
parés à  la  faveur  des  troubles.  Ce 
prince  avait  eu  deux  fils  de  sa  pre- 
mière épouse ,  Hermenegilde  et  Re- 
carède ,  qu'il  associa  au  trône  et  dé- 
clara héritiers ,  du  consentement  de 
la  nation,  en  5^3,  afin  de  perpétuer 
la  couronne  dans  ra  famille.  I^es  ha- 
bitants de  la  Biscaye  et  de  l'Aragon 
s*étant  soulevés,  Leuvigilde, à  force 
de  persévérance  et  de  courage,  par- 
vint à  les  soumettre.  Il  s'appliquait 
à  faire  jouir  ses  sujets  des  avanta- 
ges de  la  paix ,  à  rétablir  des  villes 
minées,  à  en  fonder  de  nouveUes, 
lorsque  les  divisions  des  catholiques 
•t  des  arîen&  lui  suscitèrent  denoti- 
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veaux  embarras.  Leuvigilde  était 
arien  :  il  assembla  un  comité  d'évê- 
ques ,  afin  de  réunir  les  deux  par- 
tis ;  mais  ce  fut  inutilement.  Le  roi 
voulut  alors  réduire  les  catholiques 
par  la  force ,  et  il  alluma  le  feu  de 
la  persécution.  Les  Vascons ,  habi- 
tants de  la  Navarre ,  se  soulevèrent 
par  zèle  pour  la  religion  orthodoxe  ; 
Leuvigilde  les  soumit  en  moins  de 
deux  mois ,  et  bâtit  la  ville  de  Vit- 
toria  pour  les  contenir.  Il  eut  ensuite 
k  comoattre  Hermenegilde, son  pro- 
pre fils,  ligué  contre  lui  avec  les  ca- 
tholiques ^  il  le  vainquit  devant  Me- 
rida ,  et ,  l'ayant  fait  prisonnier ,  i^ 
lui  donna  l'alternative  de  renoncer 
à  la  religion  catholique,  ou  de  se  ré- 
soudre à  la  mort.  Le  jeune  prince 
n'hésita  point ,  et  présenta  sa  tête 
aux  bourreaux,  qui  reçurent  ordre 
de  le  décapiter,  il  paraît  que  dan» 
cette  circonstance  Leuvigilde,  entraî- 
né par  les  sollicitations  d'une  épouse 
cruelle ,  belle-mère  d'Hermenegilde , 
sacrifia  son  fils  à  son  repos  et  à  ce- 
lui de  l'Etat.  Peu  de  temps  après ,  il 
défil,  dans  une  grande  bataille,  le  roi 
des  Suèves ,  et  réunit  à  la  monar- 
chie des  Visigoths  toute  la  Galice , 
qui,  pendant  1 46  ans)  était  restée 
sous  la  domination  des  Suèves. 
Leuvigilde,  accablé  d'années ,  parut 
revenir  de  sa  haine  contre  les  catho- 
liques; il  rappela  les  évéques ,  et  ren- 
dit les  biens  à  ceux  qu'il  en  avait 
dépouillés.  Il  mourut  à  Tolède ,  en 
585,  réconcilié,  dit-on,  avec  l'é- 
glise orthodoxe.  Quoi  qu'il  en  soit  ^ 
ce  prince  ne  mérite  pas  moins  d'é- 
loges pour  son  administration  politi- 
que ,  que  pour  ses  talents  guerriers. 
Il  fonda  plusieurs  villes  ,  et  travailla 
pendant  la  paix  à  faire  fleurir  scb 
états ,  introduisit  la  discipline  dans 
ses  armées  ,  mit  de  l'ordre  dans  ses 
finances  ^  révisa  les  loîs^  qui  ^depuis 
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la  mort  d*Âlaric,  avaient  été  nc^li- 
gëés,  et  yeilla  soigneusement  à  ce  que 
là  dignité'  royale  ne  reçût  aucune  at- 
teinte. Il  fut  le  premier  des  rois  Vi- 
ST-^oths  qui  se  para  des  attributs  de 
1à  royauté.  Sa  fermeté,  son  courage, 
sa  politique  supérieure,  et  le  succès 
de  toutes  ses  entreprises ,  le  placent 
au  premier  rang  parmi  les  rois  de 
son  siècle  ;  mais  l'éclat  de  son  règne 
fut  terni  par  son  avarice ,  sa  dure- 
té, et  surtout  par  le  supplice  de  son 
fils.  (  rq/ez  Hermenegilde.  )  B-p. 
LEUW  ou  LEEUW  (Guil- 
LAVME  DE  ) ,  graveur  k  l'eau-forte  , 
naquit  à  Anvers ,  en  1 600.  Il  fut  élève 
de  Soutman  ;  mais  il  n'adopta  point 
la  manière  pointillée  de  son  mattre  ; 
il  remplaça  les  points  par  des  tailles 
courtes  et  méplates  qui  donnent  à 
ses  gravures  l'effet  le  plus  pittores- 
que ,  avec  une  force  et  une  couleur 
Î propres  à  reproduire  les  peintres  co- 
oristes  ;  aussi  a  - 1  -  il  consacré  en 
grande  partie  son  burin  à  Rubens  et 
à  Rembrandt.  Cependant  il  savait 
changer  de  procédé  suivant  l'artiste 
qu'il  avait  à  traduire  ;  ainsi,  quand 
il  voulut  graver  une  suite  de  grands 
paysages  d'après  Adrien  Nieulant, 
il  çrava  les  fonds  et  les  cieb  d'une 
pomte  si  fine  ,  que  sa  gravure  imite 
le  lavis.  Il  marquait  ses  estampes  des 
lettres  initiales  de  son  nom  ,  ou  de 
son  chiffre  composé  d'un  W  et  d'une 
L  entrelacés.  Les  pièces  qu'il  a  gra- 
vées ,  d'après  Rubens,  sont  :  I.  Loth 
€t  sesfiUes.  II.  Daniel  dans  la  fosse 
aur  lions.  Les  belles  épreuves  àe  ces 
deux  estampes ,  grana  in-folio  ,  en 
travers  ,  sont  avant  le  nom  de 
Daniel.  III.  La  Fierge  de  dou- 
leurs, IV.  Le  martyre  de  sainte 
Catherine ,  deux  belles  gravures  in- 
folio ,  très-rares.  V.  Les  qiutre  gran- 
des chasses  de  Rubens ,  les  mêmes 
qu'a  gravées  Soutmau  ;  savoir  :  La 
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Chasse  au  lion  ,  au  loup  ,  au 
sanglier ,  au  crocodile  et  à  Vhip- 
popotame ,  très-grand  in-folio.  Il  a 
gravé,  d'après  Rembrandt,  le  vieux 
Tohie  et  sa  femme,  morceau  d'un 
très-bon  goût  et  d'un  grand  efiet  ;  les 
premières  épreuves  ne  portent  pas 
l'adresse  de  Clément  de  Jongh; — Da- 
vid jouant  de  la  harpe  devant  Saiil; 
les  premières  épreuves  sont  sous 
l'adresse  de  F.  de  Wit.  —  Portrait 
de  la  femme  de  Rembrandt ,  etc. 
Tous  ces  morceaux  sont  très-recher- 
chés, et  de  la  plus  grande  rareté. 
Les  quatre  grands  paysages  qu'il  a 
gravtô ,  d'après  Nieulant ,  représen- 
tent des  vues  du  Tyrol  :  ils  sont 
également  rares  et  se  font  remarquer 
par  leur  savante  exécution.  —  Jean 
DE  Leeuw  ,  graveur  k  la  pointe  et 
au  burin,  né  à  la  Haye ,  vers  1660 , 
grava  ,  de  concert  avec  Jean  Lams- 
welt,  les  portraits  qui  se  trouvent 
dans  l'histoire  de  Louis  XIII ,  par 
I^evassor.  On  ne  croit  pas  qu'il 
ait  gravé  autre  chose  que  des  por- 
traits. On  cite  de  lui  en  ce  genre 
ceux  de  Ch.  NielUus ,  docteur  en 
théolo^,  remarquable  parla  finesse 
du  burin;  de  Jacques- Guillaume 
Himhof ,  sénateur  de  Nuremberg , 
de  Joseph  -  Jules  Scaliger ,  et  du 
ducdeMarlborou^,  avec  la  devise  : 
Feniy  vidi ,  vici;  grand  in-folio. 
—  Deux  peintres  hollandais  ,  du 
même  nom  ,  acquirent  quelque  cé- 
lébrité vers  la  fin  du  dix-septièm« 
siècle.  P-s. 

LEUWENHOECK  s  (  Antoine  ) , 
ou  LEËIJWENHOECK  ,  comme 
l'écrivent  les  Hollandais  ,  natu  - 
raliste  célèbre ,  naquit  à  Delft ,  co 
163a ,  et  moui-ut  le  a6  août  1723. 
Le  talent 9  tout  particulier,  qu'il 
avait  pour  tailler  oes  verres  propres 
k  la  fabrication  des  microscopes 
et  des  lunettes ,  lui  fit  d'abord  une 
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réputation  par  la  supériorité  des  ins- 
truments ^'ii  construisait  :  il  en 
acquit  ensuite  une  plus  grande  comme 
physiologiste  et  comme  anatomiste, 
par  la  Tarie'té  de  ses  recherches  sur 
la  structure  intime  des  diverses  par- 
ties du  corps  humain.  Ses  travaux  et 
observations  microscopiques  sont  en 
si  grand  nombre  qu'il  serait  impos- 
sible d'eu  donner  un  détail  exact  : 
nous  ne  ferons  mention  que  de  ses 
principales  recherches.  Les  antago- 
nistes de  Harvey ,  auteur  de  la  dé- 
couverte de  la  circulation  du  sang , 
opposaient  à  la  doctrine  de  ce  grand 
homme,  quesi  ce  fluide  passait  direc- 
tement des  artères  dans  les  veines , 
il  ne  pouvait  nourrir  les  parties  qu'il 
traverse.  La  question  était  indécise; 
et  Leuwcnhoeck,  communiqua ,  en 
1686,  à  la  société  rovale  de  Lon- 
dres, un  mémoire  dans  lequel  il 
croirait  avoir  découvert  ,  contre 
l'opiuion  de .  Harvey  ,  que  le  pas- 
sage du  sang  n  était  pas  immàliat 
des  artères  aux  veines.  Cependant , 
en  1 690 ,  ayant  scrupuleusement  exa- 
miné les  parties  avec  son  microscope 
perfectionné,  il  découvrit  et  démon- 
tra ,  jusqu*à  l'évidence,  la  continuité 
des  artères  avec  les  veines  ;  il  se  re- 
fusa même  d'admettre  aucune  divi- 
sion  entre  les  vaisseaux  capillaires , 
|)arce  que,  disait-il,  il  est  impos- 
sible de  déterminer  où  finissent  les 
artères ,  et  où  commencent  les  veines. 
A  cette  époque, la  théorie  chimique 
qui  dominait  en  médecine ,  établis- 
sait comme  certaine  la  fermentation 
du  sang  :  Leuwenhoeck  combattit 
victorieusement  cette  hypothèse,  en 
lui  opposant  ^es  expériences  micros- 
copiques ,  d'où  il  résultait  qu'il 
n'existe  point  de  bulles  d'air  dans 
\ts  vaisseaux  sanguins  ,  phénomène 
qui  devrait  avoir  lieu ,  si  le  sang  fer- 
mentait. Cet  expéiimentateur  dirigea 


LEU 


363 


aussi  ses  recherches  sur  la  forme  des 
dobules  sanguins  que  Malpighi  avait 
déjà  aperçus  ;  Leuweuhoeck  cons- 
tata que  ces  globules  sont  ovales, 
aplatis,  composés  de  six  petits  cônes 
qui  nagent  dans  le  sérum,  et  qui , 
pris  séparément,  ne  réfléchissent 
pas  la  couleur  rouge  ;  mais  qui ,  par 
leur  réunion  9  communiquent  au 
sang  les  qualités  physiques  qu'on 
lui  connaît.  Cette  découverte  servit 
de  base  à  la  théorie  de  Boerhaave 
sur  l'inflammation.  Leuwenhoeck 
établissait,  pourjustifierson  système, 
que  les  vaisseaux  capillaires  rouges 
partent  d'autres  vaisseaux,  où  la 
circulation  du  sang  a  lieu  hors  de 
l'influence  du  cœur,  et  où  ce  liquide 
parait  blanc,  parce  que  ses  globules 
sont  divisés  ,  pour  s'accommoder  à 
la  ténuité  des  canaux  dont  il  s'a^t. 
L'expérience  ultérieure  a  fait  justice 
de  ses  idées  sur  la  composition  phy- 
sique du  sang;  mais  ses  observations 
sur  la  structure  des  vaisseaux  capil- 
laires ont  été  reconnues  exactes  par 
les  anatomistes  les  plus  éclairés.  Le 
cerveau  et  les  nerfs  furent  aussi  le 
sujet  des  recherchesde  Leuwenhoeck  * 
il  prétendit  que  la  substance  corti- 
cale est  entièrement  vasculaire ,  que 
les  vaisseaux  qui  la  composent,  sont 
cinq  cent  douze  fois  plii$  petits  que 
les  vaisseaux  capillaires  les  jdus  dé- 
liés ;  et  que  les  globules  qui  compo- 
sent le  fluide  contenu  dans  les  vais- 
seaux de  la  substance  corticale ,  sont 
trente-six  fois  plus  petits  que  ceux 
dont  le  sang  rouge  est  formé.  Enfin , 
il  crut  voir,  dans  ses  recherches 
microscopiques  ,  que  chacun  de  ces 
globules  est  entouré  d'un  réseau  trt^s- 
fin  de  vaisseaux  et  de  fibres.  De  nou- 
velles expériences  lui  firent  modifier 
ses  idées,  en  1717;  et  il  prétendit 
alors  que  le  cerveau  est  d'une  struc- 
ture fibreuse,  et  que  les  vaisseaux 
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sanguins  serpentent  entre  les  fibres 
qui  composent  cet  organe.  La  science 
n'a  tiré  aucun  profit  de  ces  derniers 
travaux  ,  plus  propres  à  l'embrouil- 
ler qu'à  rëclairer.  Leitwenhoeck  e'tu- 
dia  la  structuré  du  cristallin ,  et  de'- 
criTit,  ayec  exactitude,  la  disposi- 
tion des  lames  qui  composent  cette 
partie  de  l'organe  de  la  yue  ;  il  joi- 
gnit d'assez  bonnes  figures  à  sa  des- 
cription. On  a  beaucoup  parle'  de  sa 
dëcouyerte  des  animalcules  qu'il 
aperçut  dans  le  sperme.  Il  de'crivit 
longuement  ces  petits  corps ,  et  sup- 
posa que ,  parvenus  dans  1  utérus,  ils 
irritent  cet  organe ,  attirent  l'œuf,  et 
communiquent  la  vie  à  l'embrion 
qu'il  rcuferme.  Benj.  Martin  a  con- 
testé ces  observations ,  dont  on  peut 
voir  le  détail  dans  V Histoire  naiu- 
relie  de  Buffon.  Leuwenboeck  em- 
ploya toute  sa  vie ,  qui  fut  fort  lon- 
gue ,  à  faire  des  observations  et  des 
expériences  anatomiques  ;  et  il  ne 
lui  manoua ,  pour  en  obtenir  des  ré- 
sultats plus  nombreux ,  que  cette  éru- 
dition et  cette  sagacité  convenables , 
pour  discerner  ce  qui  est  vrai  de 
ce  qui  n'est  qu'apparent.  C'est  ainsi 
que  souvent  il  crut  voir  ce  qui  n'exis- 
tait point,  et  qu'il  persista  dans  son 
erreur.  On  peut  citer ,  parmi  ses  pa- 
radoxes ,  l'opinion  qu'il  a  soutenue 
que  la  tunique  des  intestins,  que  les 
anatomistes  de  son  temps  nommaient 
villosa,  est  musculeuse.  Il  a  aussi 
soutenu  que  la  pulsation  était  due 
aux  veines  et  non  pas  aux  artères. 
Ije  czar  Pierre-le-Grand  se  montra 
l'admirateur  de  LeuwenhoeclL.  Ce 
prince  f  passant  devant  Delft  en 
1698 ,  lui  envoya  deux  de  ses  gen- 
tilshommes le  prier  de  venir  le  visi- 
ter, et  d'apporter  ses  admirables 
microscopes.  Il  lui  fit  même  dire 
qu'il  serait  allé  le  voir  dans  sa  de- 
meure,  s'il  n'avait  voulu  se  dérober 
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à  la  foule.  Le  physicien ,  après  avoir 
montréses  instruments  à  l'empereor, 
lui  fit  voir  le  phénomène  curieux  de 
la  circulation  du  sang,  dans  la  queue 
d'une  anguille.  Leuwenhoeck  com- 
muniquait tous  ses  Mémoires  à  la 
société  royale  de  Londres ,  qui  en 
enrichisssait  les  Trafisactions philo- 
sophiques.  Ils  ont  aussi  été  impri- 
més ,  pour  la  plupart ,  séparément, 
en  hollandais ,  à  Delft  et  k  I^cyde. 
Une  main  étrangère  a  traduit  en  la- 
tin toutes  les  compositions  de  cet 
homme  célèbre ,  sous  le  titre  d'^r- 
cema  natures  détecta ,  Delft ,  1695- 
g6-97  et  99,  4  vol»  in-4**-  ;  r«m- 
primés  à  Leyde,  en  17 19,  et  avec 
les  épîtrcs  de  l'auteur ,  i  jaa.  F-r. 

LEUZE  (De  ).  To^.  Fraxîwîs. 

LEV ACHER  (  Gilles  ) ,  chirur- 
gien distingué,  naquit,  le  no  mars 
1693,  au  château  de  Chaseules ,  en 
Bourbonnais.  Il  fut  interrompu  dans 
ses  études  par  une  ophtalmie  ;  mais 
ayant  recouvré  la  vue  au  bout  de 
trois  ans ,  il  alla  suivre  à  Montpellier 
les  cours  des  plus  fameux  profes- 
seurs. Il  eut  bientôt  épuisé  ses  faibles 
revenus,  et  fut  obligé  de  revenir 
dans  sa  famille ,  sans  avoir  pris  se< 
grades.  L'abbé  Pouget ,  pneur  de 
St.-Germain-des-Fossés ,  s'intéres- 
sa pour  ce  jeune  homme  modeste  et 
laborieux ,  et  fit  les  frais  de  son  voya- 
ge à  Paris,  où  il  obtint,  bientôt  après, 
une  place  d'élève  en  chirurgie  à  l'hô- 
pital de  la  Charité.  Il  suivit  les  le- 
çons de  Duvemey ,  de  Morand  et  de 
La  Peyronie ,  et  fit  de  rapides  pro- 
grès sous  ces  habiles  maîtres.  Le  duc 
de  Levis,  ayant  été  nommé,  en  1719, 
commandant  de  la  province  de  Fran- 
che-Comté, demanda  à  La  Peyronie 
un  chirurgien  de  confiance  ;  et  ce- 
lui-ci n'hésita  pas  à  lui  donner  Le^ 
vacher.  Sur  la  aemaude  de  l'univer- 
sité,  Levacher  ouvrit ,  en  l'pi, 
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un  cours  puUîc  d'anatomie  à  Besan- 
çon; et  l'aonee  suivante  il  fut  nomme 
chirurgien-major  de  l'hôpital  Saint- 
Jacques  de  cette  ville.  Les  talents 
qu'il  développa   dans  cette  place  y 

Sortèrent  bientôt  sa  réputation  au- 
elà  des  bornes  de  la  province  ;  et  le 
roi  lui  accorda ,  en  1 740 ,  le  titre  de 
chirurgien  consultant  de  Tarmëe  du 
Rhin.  Il  joignait  à  des  connaissances 
très-e'tendues  dans  son  art,  une  rare 
probité  et  beaucoup  de  désintéress  « 
ment.  Il  mourut  subitement  le  18 
octobre  1 760 ,  dans  sa  maison  de 
campagne ,  près  de  Besançon.  Leva- 
cher  avait  formé  un  beau  cabinet 
d'histoire  naturelle,  qu'il  légua  à  un 
de  ses  confrères  digne  d'apprécier 
un  pareil  présent.  Il  était  corres- 
pondant de  l'académie  des  sciences 
et  de  celle  de  chirurgie  de  Paris  ;  et 
il  fut  désigné ,  en  1 752 ,  l'un  des  pre- 
miers membres  de  l'académie  de 
Besançon.  Il  était  en  correspondance 
avecRéaumur,  Maupertuis,Glairaut, 
Winslow  y  Jussieu,  etc.  On  a  de  lui  : 

I.  Observation  de  Chirurgie  sur  une 
espèce  et empjrime  aubas^entre.l?aL' 
riSy  1 7 37,  in- 1 2.  petit  l'a  insérée  dans 
son  Mémoire  sur  les  Epanchemenîs, 

II.  Dissertation  sur  le  cancer  des 
mamelles,  Besançon,  1740,  in- 1 a. 
n  y  prouve  que  le  seul  moyen  cura- 
tif  est  l'extraction  de  la  partie  ma- 
lade^ III.  Histpire  de  frère  Jacques, 
lithotomiste  de  Franche  -  Comté , 
ibid.  y  1756 ,  ia-ia.  Elle  est  intéres- 
sante, mais  moins  eiLacte  (  i  )  que  celle 
qu'a  publiée  Morand  dans  le  tome  11 
de  ses  Opuscules.  lY .  Des  Obsenfo- 
tions  de  Chirurgie,  insérées  dans  les 

(i)C*Mt il*apri« L«nich«rjqn«  Ton  deTaitcroira 
Uea  iBatraitd*  tout**  1m  paiticuUriUa  qui  coa- 
cvraaiaiit  \m  bhv  Jacouta  .  qn'on  a  die  i  Tart. 
B&vi^T  (iir,  pas.  S66),  qnUI  était  mort  en  i^m. 
Mais  il  réanlle  d«  Térilicatioiia  fait**  pottérieu- 
rcm«nt  dana  Ub  ragiatraa  da  la  parolaia  Sf  .•Jaan- 
Baptiata  d«  Bea&Bçon, qna  cet  habUa  litboloaUt* 
aai  noct  ia  7  décsmbrt  1714. 
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Mémoires  del'acad.  des  sciences  et  de 
celle  de  Chirurgie  ;  on  en  trouve  la.  lis- 
te dans  V Histoire  de  Vanatomie,  par 
M.  Portai,  toçi.  y,  pag.  l'xà»  V.  Plu- 
sieurs Dissertations  dans  les  recueils 
manuscrits  de  l'acad.  de  Besançon. 
Il  a  en  outre  laissé  un  Corps  d*ohser-' 
nations  pratiques  >  en  8  vol.  in-4. 
etc.  Levacher  avait  épousé  une  sœur 
du  fameux  chirurgien  Morand ,  et  il 
en  eut  un  fils  qui  s  est  distingué  dans 
la  même  profession.  V Eloge  de  Le- 
vacher ,  par  Lebas  de  Glérence ,  a 
été  lu  à  l'acad.  de  Besançon,  et  il  est 
conservé  dans  les  Regutres  de  cette 
compagnie ,  tom.  ii.  W-s. 

LE  V  ASSOR  (  Michel  )  historien, 
né  a  Orléans  dans  le  dix-septième  siè- 
cle, entra  dans  la  congn^ationde  l'O- 
ratoire, et  publia,  en  1608,  un  Traité 
de  la  véritable  religion,  dans  lequel 
on  trouve  quelques  opinions  singuliè- 
res, qui  lui  attirèrent  des  reproches 
de  la  paît  de  ses  supérieurs.  Il  quit- 
ta la  congrégation,  deux  ans  après , 
et  sollicita  un  bénéfice  dont  les  re- 
venus le  missent  à  même  de  s'appli- 
quer entièrement  à  la  cidture  des  let- 
tres :  fâché  de  n'avoir  pu  réussir  dans 
ses  démarches ,  il  sortit  de  France  , 
en  1675,  et  se  retira  en  Hollande, 
où  il  se  Ua  étroitement  avec  Bayle , 
Basnage ,  Jaquelot  et  les  autres  cncfs 
du  parti  protestant.  Il  passa  ensuite 
en  Angleterre,  et  il  y  ut  profession 
de  la  réforme,  en  1697.  ^^  <>^^^  une 
pension  du  prince  d'Orange  à.  ia  de- 
mande du  docteur  Burnet;  et  lord 
Portland  lui  donna  un  logement  dans 
son  hôtel ,  et  le  combla  de  marques 
d'amitié  :  mais  la  publication  de  son 
Histoire  de  Louis  XIII  lui  fit  per- 
dre tous  ses  amis  et  ses  protecteurs; 
lord  Portland,  indigné,  le  chassa  de 
chez  lui.  Levassor  eut  depuis  ce  mo- 
ment une  existence  malheureuse  ;  il 
mourut  à  Londres,  en  i7iB,âgé 
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de  soixante-dix  ans.  C'était  un  bom- 
me  laborieux ,  d'un  commerce  sûr , 
d'une  conversation  agréable  et  ins- 
tructive; mais  les  injustices  dont  il 
croyait  avoir  à  se  plaindre ,  l'avaient 
aigri.  «  II  est  fâcheux, dit Labarpe, 
»  que  Levassor,  fait  pour  valoir 
»  mieux  que  Cette  foule  de  libellistes, 
»  aujourd'hui  confondus  dans  le 
»  même  oubli ,  les  ait  imités  dans 
»  leurs  emportements ,  et  qu'il  ait 
»  cru  faire  assez  de  ne  pas  les  imi- 
»  ter  dans  leurs  mensonge^,  v  Ou  a 
de  lui  :  h  Delà  véritable  Religion , 
Paris,  i688,in-4^  II.  Paraphrase 
sur  l*  Evangile  de  Saint -Mathieu , 
avec  des  Réflexions  sur  l'Histoire 
critique  du  Nouveau-Testament  par 
Ricb.  Simon,  ibid.,  1688,  in-ia.  Les 
Réflexions  annoncées  sur  le  titre  ne 
se  trouvent  pas  dans  le  volume.  III. 
Faraphrase  sur  t Evangile  de  St.- 
Jean,  sur  Vépître  de  St. -Paul  aux 
Romains,  surceUe  aux  Galates,  et 
sur  Vépître  catholique  de  Saint- 
Jacques,  ibid.,  1689 , in- 12.  Levas- 
Bor  se  montre,  dans  tous  ces  ouvrages, 
trës-zèlé  pour  la  religion  catholique, 
et  ne  ménage  pas  les  écrivains  pro- 
testants. I Y.  Traité  de  la  manière 
d^examiner  les  différends  de  reli- 
gion, Amsterdam,  1697,  in-rx 
C'est  une  apologie  des  principes  de 
l'église  anglicane.  V.  Histoire  gêné- 
rode  de  V Europe  sous  le  règns  de 
Louis  XI FI,  Amsterdam ,  1 700-1 1 , 
I  o  tomes  reliés  ordinairement  en  10 
toi.  in-i  2;  nouvelle  édit.,  Amsterdam 
(Paris),  1 757 ,7  vol.  rn-4®.  a  Cettebis- 
»  toire,  mt  Voltaire,  difTuse,  pesante 
»  et  satirique ,  a  été  recherchée  pour 
»  beaucoup  de  faits  singuliers  qui 
»  s'y  trouvent  ;  mais  Levassor  est 
»  un  déclamateur  odieux,  qui,  dans 
>  l'histoire  de  Louis  XIII ,  ne  cher- 
•  che  qu'à  décrier  Louis  XÏV;  qui 
»  attaque  les  morts  et  les  vivants  : 
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»  il  ne  se  trompe  que  sur  peu  de 
v  faits,  et  passe  pour  s'être  trompé 
i>  dans  presque  tous  ses  jugements.  » 
Le  père  Griffet  a  réfuté  Levassor 
dans  la  préface  de  son  Histoire  de 
Louis  XI IL  On  a  encore  de  lui  une 
traduction  de  l'espagnol  des  Lettres 
et  Mémoires  touchant  le  concile  de 
Trente ,  par  Fr.  de  Vargas ,  avec  des 
remarques ,  Amsterdam ,  1 700 ,  in- 
8®.  On  trouve  un  Eloge  de  Levassor 
dans  les  Nom^elles  littéraires,  de 
la  Haye,  tom.  vni,  p.  39:1.  W — s. 
LEVAI!  (  Louis  ),  architecte,  né 
en  1 6 1 2 ,  n'est  connu  que  par  ses  ou- 
vrages, dont  le  premier  fut  le  Châ- 
teau de  Faux,  qu'il  construisit,  en 
1 653, pour  le  surintendant  Fouquct. 
Celui  de  livry,  nommé  depuis  le 
Rainci,  fut  élevé  à  peu  près  dans 
le  même  temps  pour  Bordier,  inten- 
dant des  finances.  Il  a  été  démoli  au 
commencement  de  la  révolution.  En 
i655,  Levau  fut  chargé  de  continuer 
VEgUse  de  St.-Sulpice,  et  donna  les 
dessins  de  la  Chapelle  de  la  Fierge , 
qu'il  éleva  jusau'à  la  corniche.  Apres 
ces  travaux,  il  construisit,  dans  Itle 
Saint-Louis ,  V Hôtel  Lambert ,  qtie 
tes  chefs-d'œuvre  de  Lôsueur  et  de 
Lebrun  ont  rendu  si  célèbre  :  il  fut 
ensuite  charqé  de  la  construction  des 
Hôtels  de  Pans,  de  Coïbert ,  et  de 
lionne  (  devenu  depuis  Hôtel  de 
Pontchartrain  ).  En  1660 ,  le  cardi- 
nal Mazarin  lui  confia  l'exécution 
des  changements  qu'il  voulait  faire 
au  château  de  Vincennes,  des  an- 
ciennes constructions  duquel  il  ne 
Voulait  conserver  que  huit  tours  cl 
le  Donjon.  Levau  éleva  deux  ai- 
les nouvelles  et  le  portique  du  châ- 
teau qui  regarde  le  parc.  Quatre  ans 
après ,  Louis  XIV  ordonna  plusieurs 
travaux  pour  l'embellissement  da 
Château  des  Tuileries,  Le  pavillon 
du  milieu  n'avait  été  jusqu'alors  dé* 
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coréqtie  des  deux  ordres ,  ionîqiie  et 
corinthien;  Levaa  j  ajouta  le  coin- 

Ïosite  et  un  attiqoe  surmonté  du 
ôme  qnadrangulaire.  Les  deux 
grands  corps  de  bâtiments,  nomme» 
Papillons  de  Flore  et  de  Marsan , 
qui  terminent  cette  façade ,  et  qu'il 
y  ajonta,  sont  décores  de  pilastres 
cannelés,  d'ordre  composite,  sur- 
montés d'un  attique.  I^a  manière 
dont  l'artiste  a  restauré  le  pavillon 
du  milieu,  et  les  deux  ailes  qui  Tont 
joindre  les  deux  grands  pavillons 
situés  aux  extrémités  de  la  façade  , 
est  ingénieuse  et  en  harmonie  avec 
ie  dessin  primitif;  mais  la  décora- 
tion des  deux  grands  pavillons  est 
lourde  et  gigantesque ,  et  forme  une 
disparate  sans  goût  et  sans  mesure 
avec  le  reste  de  l'édifice.  C'est  sur 
•es  dessins  qne,qoelques  années  après 
sa  mort,  François  d'Orbay,  son  élève, 
dirigea  la  construction  du  Collège 
des  Quatre-Naiions.  Levaufut  pre- 
mier architecte  de  Louis  XIV,  et 
conserva  la  direction  des  bâtiments 
du  Roi,  depuis  l'année  i653  jus- 
qu'en 1670  ,  époque  de  sa  mort. 
Boilean ,  dans  nts  démêlés  avec  Per- 
rault ,  prétendit  enlever  à  ce  dernier 
l'invention  de  la  fameuse  colonnade 
du  Louvi'e ,  en  disant  qu'elle  se  trou- 
vait dans  les  dessins  de  Levau  et  de 
Ratabon  ;  mais  il  n'a  pu  en  fournir 
aucune  preuve.  P — s. 

LEVAYER.  Foytz  Boutigi^y  et 

MOTUE. 

LEVE  OU  LEY VA  (  Aittoipte  duc 
DE  ) ,  le  plus  habile  des  généraux  de 
Charles  -  Quint,  était  né  vers  1480 , 
dans  la  Navarre,  d'une  famille  obs- 
cure (i).  Enrôlé  dans  les  milices 
qu'on  envoyait  au  royaumede  Naples, 
il  ne  parvint  au  commandement  qu'a- 

(1)  AaeaiM   !•  diMisnt  fil •  d'an  cordonniari 
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près  avoir  passé  par  tous  les  grades 
inférieurs.  Il  assistait  à  la  baUilléde 
Ra venue , en  1 5 1 2  ;  et  si  l'on  en  croit 
Brantôme,  «  il  n'y  fît  pas  moins  que 
»  les  autres  qui  s'enfmrent  ;  mais  il 
^  »  se  peina  ,  travailla ,  et  mauia  si 
»  bien  les  armes  depuis  en  tous  lieux, 
»  combats  ,  rencontres   et  sièges  , 
V  qu'oncques  on  ne  lui  sut  reprocher 
»  sa  faute  passée,  v  II  chassa ,  en 
iSaS  ,  l'amiral  Bonnivet  de  devant 
Milan ,  et  reprit  Valence  sur  le  P6 , 
dont  Galéas  s'était  emparé  par  sur- 
prise. Il  se  distingua  l'année  suivante 
k  la  bataille  de  Rebec  ;  il  se  jeta  en- . 
suite  dans  Pavie  ,avec  six  mille  vieux^ 
soldats ,  résolu  de  s'ensevelir  sous  \es 
ruines  de  cette  place ,  assiégée  par 
François  I^'.  Les  Suisses  qu'il  avait 
sous  ses  ordres  s'étant  mutinés,  parce 
que  l'argent  manquait ,  il  fît  porter 
à  la  monnaie  les  ornements  et  tes  re- 
liquaires des  églises ,  promettant  de 
leor  rendre  plus  qu'il   n'enlevait  : 
mais  il  s'en  excusa  ,  disant  que  ce 
qu'il  avait  pris,  c'était  pour  le  ser- 
vice de  l'empereur  Charles  -  Quint , 
et  que  c*était  à  lui  de  le  rendre.  Lève 
retardait  les  approches  des  assié- 
geants par  des  sorties  fréquentes  et 
vigoureuses  ;  il  élevait  de  nouveaux 
ouvrages  derrière  les  brèches  que  fai« 
saitleur  artillerie,  les  repoussait  dans 
tous  les  assauts ,  et  donnait  l'exemple 
•du  courage  et  de  la  patience  à  sup. 
porter  les  privations. 'Sa  résistance 
opiniâtre  amena  la  fameuse  bataille 
de  Parie  ,  si  funeste  à  la  France. 
Pendant  l'action,  Lève  fit  une  sortie 
avec  l'élite  de  la  garnison ,  et  tom- 
Jiantà  l'improvistesurl'arrière-garde 
des  Français,  la  mit  dans  un  désordre 
qui  détermina  la  perte  de  la  Journée. 
11  fut  nommé  gouverneur  du  Mila*> 
nez ,  et  maintint  le  pays  sous  la  do- 
mination espagnole.  «  Il  était ,  dit 
»  Brantôme,  goutteux, maladif ,  tou« 
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»  jours  en  douleurs  et  langueurs  ; 
»  mais  il  combattait  porté  en  chaise, 
w  comme  s'il  eût  été'  à  cheval.  »  En 
15^7, U  chassa  de  Marignan  le  duc 
Franc.  Sforce,  et  prit  sur  Jacques  de 
Médicis  la  forte  place  de  Gasal ,  dont 
la  garnison  fut  égorgée.  Il  repoussa  ,' 
en  1 5^9 ,  ayec  une  poignée  d'hom- 
mes, les  atta(mes  du  comte  de  Saint- 
Pol ,  jeune  offîcier  trës-braye  mais 
sans  expérience ,  le  sur])rit  par  une 
marche  forcée ,  le  fit  piisonnier  y  et 
acheva  de  chasser  tous  les  Français 
du  Milanez.  Il  fut  nommé ,  en  1 53a , 
^généralissime  de  la  ligue  formée 
•contre  la  France ,  et  suivit  Charles- 
Quint  dans  son  expédition  d'Afrique. 
Il  fut  y  dit-on ,  le  seul  des  généraux 
de  l'empereur  qui  lui  conseillât  de 
pénétrer  dans  la  Provence,  disant 
qu'il  espérait  le  mener  à  Paris  (i)  , 
et  ne  demandant ,  pour  toute  récom- 
pense, que  l'honneur  d'être  enterré  à 
Saint-Denis.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Lève 
fut  victime  de  la  fièvre  qui  ravageait 
l'armée  espagnole  (  1 536).  Son  corps 
fut  rapporté  à  Milan,  et  inhumé 
dans  nue  église  dédiée  à  Saint-Denis. 
Il  avaitété  créé  successivement  prince 
d'Ascoli,duc  de  Terra-Nova,  primat 
des  Iles  Canaries ,  etc.  Mais  on  as- 
sure que  sa  plus  grande  ambition 
était  d'obtenir  le  pnvilc^e  d'avoir  la 
tête  couverte  devant  l'empereur.  On 
raconte  à  ce  sujet ,  qu'un  jour  à  l'au- 
dience de  Charles^^nt ,  quelqu'un 
lui  demandant  comment  se  portaient 
ses  jambes  :  Helas ,  répondit- il,  ce 
ne  sont  pas  les  jambes  qui  me  font 
mal ,  c'est  la  tête  (a  ).  W-s. 

(i)  D*«BtrM  AU  coBtMtiro  Mtutvnt  ^u«  1^^^% 
fnt  •ntîAremant  oppotÂ  à  ««dcM«ia|  inaque-U 
qu'il  ■•  jeta  aus  pteils  de  l'«mpcr«nr,  et  l«  coo- 
îura  de  ao  point  pMser  ict  A1|ms,  maie  de  re- 
•oavrer  lea  places  que  lea  Français  occupaient 
«lana  le  Pigment.  (  Forrerat ,  trad.  d«  d'HernlllT, 
tom.  >z,  pag.  18Q.) 

(a)  Lei  auteurs  dn  Dictionnaire  unircrael  rap. 
fortoAt  iu«  ftMcdota  qui  dénaatiriùt  ceiîa-là  ; 
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LEVEN  (  Joseph  de  Templeri  , 
seigneur  de  ) ,  grammairien  et  littéra- 
teur provençal^  naquit  à  Aix,  vers  le 
mUieu  du  dix-septième  siècle.  Fils 
d'un  receveur-général  des  finances ,  il 
étudia  en  droit,  et  fut  pourvu,  vers 
1680,  d'une  charge  d'auditeur  à  la 
chambre  des  comptes.  C'était  un  des 
beaux-esprits  de  la  Provence.  Il  cul- 
tiva la  poésie,  et  s'appliqua  particu- 
lièrement à  l'étude  de  la  langue  fran- 
çaise, peu  familière  alors  au  plus 
grand  nombre  de  ^t&  compatriotes  : 
on  peut  le  regarder  comme  le  ViMu- 
getas  de  la  Provence  et  le  précur- 
seur de  Dumarsais.  Il  savait  pa- 
iement bien  l'histoire;  et  Pitton  lut 
ayant  adressé,  en  iHSa,  ses  Sen- 
timents sur  les  historiens  Protfen- 
eaux,  Leven  retoucha  cet  ouvrage, 
et  le  mit  en  état  d'être  lu  avec  plaisir. 
On  a  de  lui  :  I.  Jephié,  ou  la  mort 
de  Seïla,Vikrisy  1676.  Beauchamp, 
dans  ses  recherches  sur  les  théâtres 
de  France  ,  semblo  attribuer  ceUe 

Sièceà  Venel ,  parce  que  l'auteur  Ta 
édiée  à  la  femme  de  ce  dernier. 
II.  Relation  des  réjouissances  faites 
à  Aix  ypar  le  panement ,  la  ckam^ 
bre  des  comptes,  les  trésoriers  de 
France,  etc.,  pour  la  santgde  Louis 
XI F,  17  février  1687,  III.   Des 

«  Cliarlee-Quint ,  s'iuni  rendu  en  lutie  ,  fit  a»- 

•  aeoir  I<éTe  à  c6ti  de  Ini ,  et ,  le  voyant  obatiaé 

■  à  ne  pas  se  couvrir,  lui  mit  iui>mAjae  le  cba. 

•  peau  snr  la  tète,  en  disant  ,  qii*nn  capitaine 

•  qui  arait  fait  fotxanU  oampagnea ,   méritait 

■  bien  d*6tre  assis  etcourertclerant  un  emperenr 

•  de  trente  ans.»  C'est  on  \&'io ,  qne  «oUe  nci*e 
n  dd  «e  passer  i  Lejra  arait  alors  «ntriron    cin- 

Suante  ans,  et  il  était  difficile  qu'il  comptât 
éjà  cinqnanle  caflipagnea.  GeUe  anecdote  est 


d«s assassinats,  de  tous  les  princes  qui  avaient 
"  des  possessions  dans  ce  pay**  Bh  !  que  devicn- 

•  drait  mon  ame  î  lut  dit  €;harlee-Qnint.  —  Si 

•  vous  ftvoa  une  ame,  repartit  Ifère ,  abandonnes 
■  l'empire.*  On  croirait  faire  iaiute  à  la  pcn«- 
tratien  dn  lecteur  ,  si  l'on  s'atu«liait  à  rcl'>«er 
l'absurdité  do  oeUo  histotieite,  destinée  c«pcn> 
dantà  se  perpétuer  dans  te  «Ifa  les  compilatioM 
historiques. 
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JiféMmes  galantes  ,  i6go.  TV. 
Vhonneur,  le  feu  et  Veau,  fabie, 
idem.  Y.  Satire  morale,  sur  ce  que 
personne  nest  exempt  d'imperjec- 
fions ,  1691  ;  et  un  grand  nombre 
d'autres  poésies ,  sur  divers  sujets , 
insérées  dans  le  Mercure.  Les  vers 
de  cet  auteur  sont  corrects,  mais 
froids  en  général,  et  dépourvus  d'i- 
maginationXes  suivants  qu*ii  adressa 
à  madame  Gau£iidi,  ont  été  cités , 
apparemment  comme  les  meilleurs  : 

V«ii*  «t  Totr*  mari ,  «i  «liKBM  àm  mim^n  g 
CôtttribuM  également 

▲  PAVU  U  Prttvenc* ,  à  r«l«TOT  «a  ploir«  < 
V«|r«  époux  «n  •  fait  riiUtoi»*^ 
Bl  ▼•■•  an  èi9ê  Toniaiiitnt.  ^ 

VI.  Entretiens  sur  la  langue  fran- 
foise,bï^ii,  1697.  VII.  Nouvelles 
remarques  sur  la  langue  françoise, 
Paris ,  1698 ,  in- 1  a;  réimprimées  en 
1705  ,  Paris  y  in-i^  ,  sous  ce  titre  : 
Le  génie ,  la  politesse,  t  esprit  et  la 
délicatesse  de  la  langue  françoise. 
C'était  l'ouvrage  de  prédilection  de 
Leven  de  Templeri,  qui  s'en  occupa 
exclusivement  pendant  As  dernières 
années.  Quoique  ce  (ivi*e ,  tres-peu 
connu,  renfermequciques  paradoxes, 
auxquels  Fontenelle  n'a  pas  souscrit 
dans  son  approbation  comme  censeur, 
ît  est  écrit  d'un  style  agréable  et  pi- 
quant ;  et  il  peut  avoir  fourni  à  l'abbé 
Girard  le  premier  canevas  de  ses 
Synonymes  français ,  et  à  Demous- 
lier  ,  ridée  et  le  plan  de  ses  Lettres 
à  Emilie.  Les  auteurs  du  Diction* 
naire  de  Provence  attribuent  encore 
à  Lcven  de  Tcmpleri  trois  ouvrages 
dont  ils  ne  donnent  pas  les  dates  : 
Rhétorique  française;  Amathonte; 
Grammaire  françoise,  Pitton  parle 
de  ce  dernier,  qui'n'Aait  pas  encore 
publié  en  i68a.  Nous  pensons  en 
effet  qu  écrivant  j^our  l'instruction 
des  Provençaux  y  Templeri  dut  leur 
donner  les  éléments  et  les  règles 
de  notre  langue,  avant  de  leur  eu 
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faire  connaître  les  finesses.  Il  mou^ 
rut  à  Aix,en  1706,  dans  un  âge  peu 
avancé.  Les  savants  dont  il  emporta 
les  regrets ,  honorèrent  sa  mémoire 
par  une  épitaphe  qu'on  lisait  sui'  ^ou 
tombeau ,  dans  l'église  des  Grands^ 
Augustins.  A -T. 

LÉVÊQUE  (  DoM  Prospeh  ) ,  né 
à  Besançon  ^  vers  1718,  après  avoir 
terminé  ses  études  ,  embrassa  la  vie 
religieuse  dans  l'ordre  de  Saint- 
Benoit ,  et  fut  chargé  par  ses  :|upéi 
rieurs  de  renseignement  des  novices. 
Nommé  ensuite  conservateur  de  la 
Bibliothèque  de  Saint -Vincent,  il 
profita  de  cette  circonstance  pour 
lire  et  extraire  les  manuscrits  de 
Granvelle  ,  rassemblés  par  l'abbé 
Boisot.  Il  publia  le  fruit  de  ses  re- 
cherches sous  le  titre  :  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  du  cardinal 
de  Granvelle,  premier  ministre  de 
FhiUppe  fij  Paris,  1753,  2  vol, 
in-i'i.  C'est  moins  l'histoire  que  Ta- 
pologie  du  cardinal ,  que  l'auteur 
cherche  à  justifier ,  même  du  repro- 
che d'ambition.  L'introduction  qui 
fait  bien  conualtre  les  principauj^ 
personnages  de  la  cour  d'£spagne , 
est  très -intéressante;  mais  ce  mor» 
ceau  appartient  en  entier  à  l'abbé 
Boisot ,  et  il  est  extrait  presque  litté- 
ralement de  sa  lettre  à  Pclisson,  im- 
primée dans  le  iv«.  vol.  de  la  Con* 
tinuation  des  Mémoires  de  littéra^ 
(ttr^lf Voyez  Boisot  et  Dcsuolets.) 
Le  ^ond  volume  renferme  un  grand 
nombre  de  pièces  originales,  qui 
.peuvent  être  consultées  avec  fruit» 
t).  Lévéque  a  laissé  en  manuscrit: 
L'histoire  du  siècle  ,de  Charles  - 
Quint,  avec  des  pièces  justififioti* 
ces,  curieuses  et  originales,  3  vol. 
in-fol.  Cet  ouvrage ,  pour  l'impres- 
sion  duquel  l'auteur  avait  déjà  ob- 
tenu un  privilf^e ,  a  été  acquis  par 
la  bibliotnèque  de  Besançon.  D.Pros- 
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per  mourut  à  Lux.euil,  le  i5  dëccm- 
brc  1781.  W-s. 

LÉVÈQUE  (Pifrre),  malhëma- 
tîcieu,  né  à  Nautes.  le  3  septembre 
174^7  y  fit  ses  études  chez  les  jé- 
suites ,  et  annonça  de  bonne  heure 
ce  qu'il  devait  être  un  jour.  Des  pro- 
grès rapides  dans  les  langues  an- 
ciennes et  dans  les  belles  le*  ses,  ne 
furent  que  le  prélude  d'uu  penchant 
décidé  qui  Tenlraîna  vers  les  mathé- 
inalinues.  Voulant  aprofondir  tout 
ce  qui  concerne  la  navigation ,  et 
joindre  Ici/pratique  à  la  théorie  ,  il 
s*embar(]ua  sur  un  vaisseau  de  l'État, 
à  l'dge  dv  dix-huit  ans ,  avec  un  titre 
et  des  fonctions  qui  ne  pouvaient 
flatter  son  amour-propre  ni  éveiller 
son  ambi*^on^  et  il  acquit ,  en  moins 
de  deux  ans ,  celte  parfaite  connais- 
sance de  la  construction  et  de  la 
manoeuvre  navale,  qui  ne  s'obtient 
oi'dinaiiement  que  par  une  longue 
expért«*nce.  Il  enseigna  les  matk^uia- 
tiques  d'abord  à  Mortague,  puis  à  Dre- 
teiiil ,  ensuite  à  Nantes,  et  s*en  acquitta 
d'une  manière  si  distinguée  qu'il  ob- 
tint ,  en  1 77'1 ,  la  chaire  royale  d'hy- 
drographie, il  donna  le  premier  , 
dans  cette  ville,  le  spectacle  d'un 
aérostat;  et  Nantes  lui  doit  aussi  une 
machine  à  vapeur ,  l'une  des  premiè- 
res qui  aient  été  exécutées  en  France. 
LcvÀjue  fut  nommé  ,  en  1786 ,. 
examinateur  de  la  marine.  La  sa- 
gesse de  ses  principes  dans  la  révolu- 
tion, l'exposa  souvent  .\la  haine  des 
démagogues  ;  et  il  ne  dut  son  salut 
qu'à  la  vénération  qu'il  inspirait 
même  à  ses  ennemis.  A  un  jugement 
sâr  et  profond ,  à  des  vues  saines  et 
justes ,  il  joignait  l'érudition  la  plus 
vaste  et  les  connaissances  les  plus 
variées.  langues  anciennes  et  mo- 
dernes, histoire,  sciences  naturelles^ 
manufactures,  commerce,  adminis. 
tration ,  il  parlait  de  tout  avec  autant 
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de  facilité  que  s'il  ne  se  fût  occupé 
toute  sa  vie  que  d'un  seid  de  ce^ 
objets.  Lévéquc  fut  dépnté  à  la  lé- 
gislature de  1797  :  proscrit  au  18 
fructidor ,  il  fut  encore  réduit  à  se 
cacher,  jusqu'à  ce  que  son  mérite 
reconnu  lui  eût  fait  obtenir  la  place 
d'examinateur  de  l'école  polytechni- 
que, à  laquelle  il  renonça  cinq  ans 
âpres ,  pour  se  borner  à  celle  qifil 
occupait  déjà.  Il  s'était  fixé  à  Pa- 
ris, lorsque  sa  réputation  comme 
savant ,  et  les  ouvrages  qu'il  avait 
trouvé  le  temps  de  composer  au 
milieu  de  ses  péniUes  fonctions , 
lui  ouvrirent  les  portes  de  l'Institat , 
dont  il  fut  élu  membre  en  1801, à  la 
place  de  Cousin ,  et  lui  méritèrent  la 
décoration  de  la  Li^ion^'honneur. 
Ija  perte  de  son  fils,  mort  à  l'âge  de 
vingt-sept  ans  ,  et  que  le  génie  mili- 
taire comptait  déjà  au  rang  de  ses 
meilleurs  offîiiei*s,  lui  causa  la  plus 
vive  douleur.  La  santé  de  Levéque , 
altérée  par^e  coup  funeste ,  reçut 
une  nouvelle  atteinte  par  l'émotion 
que  lui  fit  éprouvci  le  retour  du  Roi. 
II  se  trouvait  a:,  Havre,  et  venait 
d'achever  l'examen  des  élèves  de  la 
marine,  lorsqu'il  fut  frappé  d'une 
apoplexie  foiidroyante,  h  16  octobre 
1914.  On  a  de  lui  :  L  Tables  géné^ 
raies  de  la  hauteur  et  delà  lonp^ 
tude  du  nonagésime/AYÏgaoDy  '  77^> 
^  vol. in-8»., imprimés  en  pailie  aux 
frais  du  gouvernement.  Lalaude  y  a 
ajouté  des  tables  de  hauteur  et  d'azi- 
mut,  calculées  parTrebuchet.  Lëvé- 
aue  a  étendu  à  tout  le  globe  l'usage 
desTablesquePtolémée  n'avait  calcu- 
lées que  pour  7  climats  ;  et  elles  offrent, 
quelques  avantages  sur  celles  de  La- 
mingeAh  Le  Guide  du  navigaieur, 
Nantes,  1^79,  i  vol.in-8®.  fie.  Cet  ou* 
vrage,  au  jugement  de  Lalanae,  est  le 
plus  étendu,  le  plus  complet  et  le  plus^ 
commode  qu'on  ait  donné  jusqu'ici' 
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pour  les  méthodes  des  longitudes  en 
mer  et  les  autres  objets  relatifs  aux 
observations.  On  y  trouve  aussi  toutes 
Jes  tables  dont  l'astronome  a  besoin 
sur  la  mer.  III.  Examen  maritime, 
ou  Traiiéde  lamécanique  appliquée 
à  la  construction  et  à  la  manœuvre 
des  vaisseaux, faillies f  1 78'i ,  2  vol. 
ia-4^*  C'est  une  traduction  entreprise 
par  ordre  du  ministre  de  la  marine, 
d'après  la  première  édition  de  l'ou- 
vrage espagnol  de  Don  George  Jnan. 
(  F,  JuAif  Y  Santacilia  ,  t.  XXn, 
pag.  86.  )  Levéque  l'a  enrichie  de 
notes  y  y  a  fait  des  additions  impor- 
tantes, et  en  a  donné  une  2®.  édition 
sous  ce  titre  :  De  la  construction  et 
de  la  manœuvre  des  vaisseaux, tic, 
ou  Examen  maritime  théorique  et 
pratique,  Paris,  179a ,  a  vol.  iu-4®. 
IV.   Rapport  à  V Institut   sur  les 
observations  astronomiques  et  nau^ 
tiques  de  Don  Joseph  Joachim  de 
Ferrer,   1798.  V.    Mémoire  lu  à 
l'Institut,  a  l* occasion  d'un  ouvrage 
de  Maingon,  ajrant  pour  titre  :  Mé- 
moire   contenant   des  explications 
théoriques  et  pratiques  sur  une  carte 
trigonométrique, servant  à  réduirela 
distance  apparente  de  la  lune  au  so- 
kil  ou  à  une  étoile, en  distance  vraie, 
et  à  résoudre  d'autres  questions  de 
pilotage.  Ce  rapport,  suivant  Lalande, 
contient  ime  grande  érudition  et  des 
reflexions  importantes  sur  la  méthode 
ingénieuse,  exacte  et  facile, proposée 
par  l'auteur  du  Mémoire,  pour  faire' 
usage  d'une  seule  carte  ,  au. lieu  du 
grand  nombre  de  celles  qui  ont  été 
publiées  par  Margetts ,  1798.  VI. 
Rapport  à  l'Institut  sur  un  nouveau 
sjslèviu  de  mâts  d'assemblage  pour 
les  ^vaisseaux,  1799.  VII.  Mémoire 
sur  l'usage  quonpeut faire  descartes 
horaires  de  Margetts,  pour  r^oudre 
des  problèmes  que  l'auteur  n'avait 
pas  eus  en\ue,et  qui  les  rendent  plus 
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intéressantes  qu'on  ne  croyait.  Co 
Mémoire,  loué  par  Lalande ,  est  in^ 
$éré  dans  la  Connaissance  des  temps , 
i8o'i.  VIII.  Mémoire  sur  les  obser- 
vations quil  est  important  défaire 
sur  les  marées  dans  les  divers  ports 
de  France ,  t8o3.  IX.  Description 
nautique  des  côtes  orientales  de  la 
Grande-Bretagne,  et  des  côtes  de 
Hollande,  du  Jutland  et  de  Nor- 
vège, extraite  et  traduite  de  l'an- 
clais,et  publiée  par  le  dépôt  général 
de  la  marine,  Paris,  an  xii  (i8o4), 
in-4**.  Cet  ouvrage ,  moins  fait  pour 
être  lu  que  pour  être  consulté ,  et 
demandé  par  le  ministre  de  la  ma- 
rine, se  distinmie  par  l'exactitude  et 
la  clarté.  Léveque  travaillait  depuis 
1801  à  une  nouvelle  édition  de  son 
Guide  du  noi^igateur^àoni  le  mérite 
et  l'ntilité  reconnue  ont  assuré  le  suc- 
cès; mais  ses  diverses  occupations 
l'empêchèrent  d'y  mettre  la  dernière 
main  :  elle  doit  être  publiée  par  un  de 
ses  amis.  Il  a  laissé  presque  achevés, 
un  Traité  théorique  et  pratique  de  la 
construction  et  de  Vus  âge  de  tous 
les  instruments  nautiques ,  qui  de- 
vait former  2  volumes,  et  un  Abrégé 
hist(Mque  de  l'origine  et  des  pro- 
grès de  la  navigation,  en  i  volume. 
il  avait  conçu  le  plan  et  rassemble 
les  matériaux  d'un  Dictionnaire 
polyglotte  de  tous  les  termes  de 
marine;  il  préparait  aussi  un  Traité 
pratique  de  la  manœuvre,  auquel  il 
avait  joint  ce  qu'offre  de  plus  inté- 
ressant la  tactique  de  Mazzaredo , 
de  Clarke  et  autres  auteurs  peu 
connus  en  France.  Enfin  il  a  laisse 
beaucoup  de  notes  pour  un  ouvrage 
sur  les  Marées,  et  un  grand  travail 
sur  le  Jaugeage  des  vaisseaux ,  de- 
mandé en  1786  par  le  ministre  de 
la  marine.  Lalande,  dans  son  ^s^ 
tronomie,  t.  IV,  p.  761 ,  a«.  édll. , 
attribue  encore  à  Lév$que,  un  Traité 
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de  la  perspective  f  par  Fergtuson , 
trad.  de  l'anglais,  et  des  Opuscules 
nautUptes,  que ,  selon  lui ,  on  impri«- 
mait  en  i8o3.  Lëréque  a  été  rem- 
placé en  i8i5,  à  Tlnstitut,  par  M. 
Girard.  Son  Âoge  a  été  bi  par  M. 
Delambre ,  à  la  première  classe  de 
rinstitat  (  académie  des  sciences  ) , 
le  8  janvier  i8i5;  il  est  imprimé 
dans  le  Tolume  de  1816  des  iPfe- 
maires  de  cette  clas^  de  l'Institut , 
pul>Uéen  1818.  A — t. 

LÉVESQUE  (Louise  Gavelier, 
dame  )y  née  à  Rouen ,  le  a3  noTembre 
i<;o3  y  fiUe  d'un  procureur  au  par- 
lement de  Normandie,  ffiçut  une 
c^ucation  trcs-soienée,  et,  à  l'âge  de 
▼ingt  ans,  épousa  M.  LéTesque, gen- 
darme delà  garde  du  RoL  Elle  vint 
alors  habiter  Paris,  ou  elle  ne  tarda 
pas  à  se  faire  remarquer  par  la 
viyacite  de  son  esprit  et  les  char- 
mes de  sa  Ggnre.  Elle  préférait 
aux  plaisirs  de  son  âge ,  la  société 
de  quelques  littérateurs  ,  et  con- 
sacrait tous  ses  loisirs  à  la  lec- 
ture ,  ou  à  la  culture  de  la  poé- 
sie. Cette  dame  mourut  à  Paris  ^ 
le  18  mai  1 74  5  ;  on  cite  d'elle  quel- 
ques ouvrages  qui  ne  lui  oïlP  pas 
«urvécu  :  I.  Lettres  et  chansons  de 
Céphise  et  d'un  ami,Pans,  i^Si, 
in-8^.  II.  Celéme^xomsin.  allégorique, 
ibid.  1733,4  part. in- IX  III.  Minet, 
poème,  Paris  ,  1736 ,  in- 1  a.  IV.  Is 
Siècle  ou  les  Mémoires  du  comte  de 
Solùwille,  la  Haye  (Paris),  1736, 
1741  y  in-i!i«  V.  lÂlia  ,  histoire  de 
CarthagCy  Amsterd.  (  Paris  ),  1736, 
iB-12,  et  dans  le  tome  iv  des  .i^mu- 
êCments  du  cœur  et  de  l'esprit, 
YI.  Sancho  Fansa,  gom^emeur , 
poème  burlesque,  Amsterd.  1738  , 
III-8*».  VIL  le  Prince  des  Aigites 
marines  et  2ç  Prince  invisible,  coûtes, 
Paris ,  1 7  44*  in- 1  ^  y  <^t  dans  le  totne 
XXIV  du  Cabinet  des  Fées.  VIIL 
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V Augustin,  poème  sérieux  ;  et  plu- 
sieurs  pièces  de  vers  dans  les  amu- 
sements du  coeur  et  de  V esprit ,  n- 
cueO  dont  PhiHppedePrétot  est  l'édi- 
teur. Lorsque  le  recueil  des  poésies 
de  Louise  Gavelier  narut ,  en  1 737 , 
cette  dame  avait  d^à  donné ,  une 
année  auparavant ,  Judith,  opéra  en 
cinq  actes.  Il  n'a  jamais  été  joué , 
parce  que  la  faiblesse  du  st^^e  et  les 
vices  du  plan  rebutèrent  teliement 
les  compositeurs,  qu'aucun  ne  voulut 
en  faire  la  musique.  Cette  disgrâce  ne 
put  convaincre  madame  Levesque 

3tt'eUe  n'avait  pas  assez  de  force 
e  tête  pour  concevoir  le  plan 
d'un  ouvrage  dramatique.  EUe  essaya 
d'écrire  une  comédie  ,  qui  n'a  pas 
été  )Ouee,  mais  qu'on  a  fait  imprimer 
en  1740,  sous  ce  titre  :  L'Amour 
fortuné.  C'est  une  pièce  à  tiroir, 
composée  de  treize  scènes ,  sans  in- 
trigue et  sans  comique ,  dans  les- 
quâles  on  trouve  cependant  quelque» 
idées  ingénieuses.  M.  Mayer  lui  attri- 
bue unecomédie  intitulée,  I^  Heureux 
Auteur;  mais  on  croit  que  cette  pièce 
n'a  point  été  imprimée.  (  Voyez  la 
Notice  sur  les  auteni^  des  Contes  de 
Fées.)Titon  du  TiUet,iiqui  elle  avait 
adressé  quelques  compliments  siu- 
ridée  de  son  Parnasse  français  y  lui 
a  consacré  un  article  dans  le'  Supplé- 
ment. Son  portrait  a  été  gravé  par 
Audranlefils.  W— s. 

LEVESQUE  (PlEBRE-CnARLEs). 

historien  et  traducteur,  naquit  à 
Paris,  en  1736.  Les  auteurs  de  ses 
jours,  trompés  siur  ses  véritjdilcs  dis- 
positions, lui  firent  apprendre  le 
dessin  et  la  gravure;  mais,  à  Tige 
de  douze  ans,  il  les  sollidUi  avec 
tant  d'instance,  qu'ils  consentircfit 
à  le  placer  dans  une  école   pour 

L  apprendre  le  latin  :  ses  progrès 
ns  cette  langue  furent  très-rapi- 
des ,  et  il  acheva  ses  études  au  col- 
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légt  Mazârin,  d'une  maniëre  bril- 
lante. Un  revers  de  fortune  obligea 
ses  parents  de  quitter  Paris ,  pour 
aller  s'e'tablir  dans  une  des  pronnces 
méridionales  de  la  France  ;  mais  il 
obtint  de  ne  pas  les  suivre  dans  cette 
espèce  d'exil  commandé  par  la  né- 
cessité ;  et  il  vécut  quelques  années 
du   produit  de  son  talent  dans  la 
gravure.  Au  milieu  de  ses  travaux  , 
a  savait  se  ménager  les  lobirs  né- 
cessaires pour  continuer  ses  étodes 
et  perfectionner  «es  connaissances 
dans  les  arts.  Quoiqu'il  n'eût  pas  un 
goût  décidé  pour  les  doctrines  phi*- 
losopbiqueSy  Levesque  ne  put  cepen- 
dant écbapper  à  l'influence  de  la 
mode  ;  et  ses  premiers  ouvrages  lui 
concilièrent  l'estime  de  Diderot,  qui 
le  recommanda  si:  puissamment  à 
l'impératrice  de  Russie ,  qu'elle  le 
nomma  ,  en  1773  ,  professeur  de 
belles  -  lettres  à  l'école  des  cadets 
nobles.  A  peine  arrivé  à  Saint-Pé- 
tersbourg ,  Levesque  prit  la  résolu- 
tion d'écrire  l'bistoire  de  l'empire 
des  Gzars  :  il  consacra  ,  en  consé- 
quence ,  tout  le  temps  que  lui  lais- 
saient ses  fonctions ,  k  apprendre  le 
russe  y  et  l'ancien  dialecte  slavon  , 
dans  lequel  sont  écrites  toutes  les 
cbroniques  nationales.  Muni  de  ces 
connaissances  qu'il  avait    acquises 
assez  promptement ,  il  commença  à 
débrouiller  les  documents  historiques 
inis  à  sa  disposition ,  et  surmonta  , 
non  sans  peme,  tous  les  dégoûts  d'un 
pareil  travail.  Après  sept  années  d'une 
étude  opiniâtre ,  il  eut  terminé  son 
ouvrage  ;  et ,  fermant  l'oreille  aux 
propositions  honorables  qu'on  lui 
faisait  pour  le  retenir  ,  il  revint  en 
France ,  en  1 780  ,  pressé  du  désir 
de  mettre  son  histoire  en  état  de 

Kraître.  Tandis  qu'il  en  surveillait 
rnpression  y  il  fut  engagé  de  fournir 
quelques  morceaux  à  la  CoUedion 
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des  moralistes  anciens  (  F'oj'ezUi ai- 
GE09  )  ;  et  ses  traductions  de  Xéno« 
phon  et  de  Plutarque  annoncèrent 
à  la  France  un  nouvel  helléniste.  Ce- 
pendant le  succès  de  son  Histoire  de 
Russie  lui  ouvrit  les  portes  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  ;  et  quelques 
années  après ,  il  fut  nommé  profes- 
seur au  Collège  royaL  La  révolution , 
oui  le  priva  de  son  traitement  d'aca- 
démicien,  ne  lui  ôta  pas  du  moins  une 
chaire  qu'il  remplissait  aveo  autant 
de  lèle  que  d'exactitude.  Dans  les 
moments  d'orage  ,  les  lettres  qui 
avaient  occupé  sa  vie ,  devinrent  sa 
consolation  ;  et  ce  fut  pour  se  dis- 
traire du  spectacle  des  calamités  pu- 
blique^y  qn  il  entreprit  la  traduction 
de  Thucvdide,  l'un  de  ses  premiers 
titres  à  f'estime  de  la  postérité.  Dé- 
signé l'un  des  membres  de  l'Institut 
en  1795  ,  il  se  montra  fort  assidu  à 
ses  séances  où  il  lut  un  grand  nombre 
de  mémoires.  Ce  fut  au  milieu  de  cea 
douces  occupations  qui  ^taceaient 
son  temps  avec  Téducation  ae  son 
petit-fîls  y  qu'il  parvint  au  terme  do 
sa  carrière.  Levesque  mourut  À  Paris, 
le  l'À  mai  181  a.  Son  Eloge  a  été 
prononcé  à  l'Institut  ,  par  M.  Da- 
cier.  On  peut  diviser  ses  ouvrages  en 
trois  classe»  :  morale ,  traductions 
et  histoire  ;  et  c'est  dans  cet  ordre 
qu'on  les  indiquera  successivement. 
Morale  :  L  LesBAes  d'Aristàbidê, 

Shiiosophe  grec  ,  suivis  d'un  abrépé 
e  la  vie  de  Formo&e ,  philosopha 
français ,  Paris  ,  1761  ,  iuria  ;  tra-^ 
duits  en  italien  ,  par  la  comtesse 
Guillelmined'Anhalt,  Berlin,  1708. 
On  y  reconnaît ,  dit  M.  Dacier ,  un 
homme  nourri  des  préceptes  des  au- 
ciens^  philosophes  et  de  leurs  théories. 
La  solidité  des  pensées  et  la  facilite 
du  style  firent  distinguer  cet  ouvrage 
de  la  foule  des  productions  littéral* 
res  qui  parurent  a  la  même  e'poquc. 
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II.  V Homme  moral ,  ou  THomme 
coosidëré  tant  dans  Tétat  de  pure 
nature  que  dans  la  société ,  Ams- 
terdam,  1775  ,  in- 12  ;  (quatrième 
e'ditton  corrigée ,  Paris,  1 784,  in- 1 2  j 
traduit  en  allemand,  Nuremberg  , 
1 776,  in-8®.  III.  V Homme  pensant, 
OA  Kssai  sur  l'histoire  de  Tesprit 
humain ,  Amsterdam  ,  1779,  in- 12. 
IV.  Considérations  sur  Vh'ymme , 
observe  dans  la  vie  sauvage,  dans  la 
vie  pastorale  et  dans  la  vie  policée; — 
Considérations  sur  les  obstacles  que 
les  anciens  philosophes  ont  apportés 
aux  progrès  de  la  saine  philosophie; 
— Sur  quelques  acceptions  du  mot 
Nature:  dans  le  tom.  i**".  des  Mé- 
moires de  rinstitut  ,  classe  des 
sciences  morales.  Traductions  ;  I. 
Choix  de  poésies  de  Pétrarque,  tra- 
duit de  ritalien.  Levesque  n'avait 
guère  que  vingt-cinq  ans  ,  lorsqu'il 
publia  cette  traduction  qui  a  été  réim- 
primée pliLsieurs  fois,  mais  qui  n'est 
guère  supportable  pour  quiconque 
])cut  lire  l'original.  L'auteur  en  a 
donné  une  nouvelle  édition  en  fran- 
rais  et  en  italien, Paris,  1787,  a  vol. 
in- 18.  II.  Les  Pensées  morales 
de  Confucius  et  des  auteurs  chi- 
nois, traduites  du  latin,  d'après  la 
paraphrase  des  pères  jésuites  (  rojrez 
Confucius)  ;  —  les  Entretiens  mé- 
morables deSocrate,  traduits  du  grec 
de  Xénophon  ;  —  les  Caractères  de 
Théophraste  ;  —  les  Pensées  nw- 
raies  de  Menandre  ; — les  Sentences 
de  Theognis  ,  de  Phocylide ,  de  Py- 
thagoi*e  et  des  sages  de  la  Grèce  ;  — 
les  Pensées  morales  extraites  des 
ouvrages  de  Cicéron  ;  —  les  j4po- 
pluègmes  àts  Lacédémoniens  5 — les 
Pensées  morales  do  Plutarque  ; — les 
ries  et  les  Apophtegmes  des  philo- 
sophes grecs.  Ces  différents  ouvrages 
font  partie  de  la  Collection  des  an- 
ciens moralistes,  III.  V Histoire  de 
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Thucydide ,  traduite  du  grec ,  Paris , 
1 795 — 97  ,  4  vol.  in-8*>.  ou  in.4*'.  ; 
c'est  la  seule  traduction  de  cet  bbto- 
rien,qui  ait  été  distinguée  parle  jury 
institué  pour  les  prix  aécennaux:  elle 
est  écrite  arec  racilite  et  élégance  ; 
les  notes  qui  l'accompagnent  sont 
d'un  excellent  choix;  maisM.Dacîer 
la  juge  moins  exacte  que  celle  de  M. 
Gail ,  qui  convient  au  surplus  que  le 
travail  de  Levesque  lui  a  été  fort  utile. 
— Histoire  :  I.  Histoire  de  Russie, 
tirée  des  chroniques  originales  et  des 
meilleurs  historiens  de  la  nation  ; 
suivie  de  l'Histoire  des  différeras 
peuples  soumis  à  la  domination  des 
Busses ,  Yverdim ,  1 782-83 , 8  vol. 
in-  la.   —  Nouvelle  édition   cor- 
rigée ,  et  conduite  jusqu'à  la  fin  de 
Catherine  II ,  Hambourg  et  Paris  , 
1800  ,  8  vol.  in-8^.  —  Quatrième 
édition  continuée  jusqu'à  la  mort  de 
Paul  Icf. ,  et  publiée  avec  des  notes 
par  MM.MaltcBrun  et  Depping^^aris, 
1812,8  vol.  in-8°. ,  et  atlas  de  60 
pi.  La  composition  de  cette  histoire , 
dit  M.  Dacier  ,  est  sage  et  savante  ; 
le  style  en  est  facile  et  naturel  ;  les 
faits  y  sont  bien  enchaînés  et  racontés 
avet;  tant  d'exactitude,  que  l'ouvrage 
est  resté  classique  en  Russie.  Il  »  La  - 
France  sous  les  cinq  premiers  Va- 
lois, ou  Histoire  de  France ,  depuis 
la  mort  de  Philippe  de  Valois  jus* 
qu'à  celle  de  Charles  VII  ,  Paris , 
1787,  4  vol.  in-i2  :  on  y  remarque, 
dit  le  même  critique ,  une  touche 
plus  ferme,  un  pinceau  plus  brillant, 
et  une  ordonnance  pîus  i*égulière  que 
dans  l'histoire  de  Russie  ;  et  elle  n'est 
pas  moins  recommandabie  que  celle- 
ci  par  l'exactitude  et  la  solidité  des 
recherches.  III.  \À Histoire  critique 
de  la  République  Romaine  ,  Paris  , 
1807 ,  3  voL  iu-8".  :  c'est ,  comme 
l'indique  le  titre ,  un  examen  des  his- 
toriens latins;  mais  en  signalant  let 
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erreurs  dans  lesquelles  ils  sont  tom- 
bes, on  trouve  que  Levesque  est  tombé 
lui-même  dans  une  espèce  de  scepti- 
cisme historique,  non  moins  ennemi 
de  la  vërile'  qu'une  confiance  trop 
aveugle.  On  savait  de'jà  tout  ce  qu'il 
;  épcte  de  l'incertitude  des  premiers 
siècles  de  Rome;  mais  personne  avant 
l.ii  n'avait  4)sé  révoquer  en  doute  la 
vertu  ,  le  courage  et  les  autres  qua- 
lités qui  font  des  Romains  un  peuple 
à  part.  IV.  Etudes  de  l'histoire  an- 
cienne et  de  Vhstoire  de  la  Grèce , 
Paris ,  i8x  1 ,  5  vol.  in-8°.  ;  c'est  un 
tableau  moins  brillant  que  fidèle  des 
mœurs  des  anciens  peuples  y  de  leurs- 
usages  y  de  leurs  institutions  et  de 
leurs  arts.  On  doit  regai'der  cet  ou- 
vrage comme  une  bonne  introduction 
à  1  étude  de  l'histoire.  Ou  a  encore 
de  Levesque  :  Un  Elo^e  de  Vahbé 
Mahly ,  qui  paitagca  le  prix  extraor- 
dinaire proposé  par  l'académie  des 
inscriptions  (  F,  Érizard  et  Mably ), 
Paris  ,  1 787  ,  in  -  8». ,  et  qui  a  été 
réimprimé  par  M.  Bérenger  à  la  tête 
de  V Esprit  de  Mablj-  et  de  Con- 
dillac ,  relativement  à  la  morale  et 
à  la  politique  ,  Grenoble  (  Paris)  y 
1789,  a  vol.  in-8^.  —  La  Continua- 
tion du  Dictionnaire  des  arts  de 
pointure  ,  sculpture  et  gravure  ,  par 
Watelet(  f^o^ez  Watelet  ).  — Des 
Extraits  dans  le  Journal  des  Sa- 
vants,— U Eloge  de  Legrai^d  d'Aus- 
sy ,  et  différents  Mémoires  dans  le 
recueil  de  l'Institut. — Des  Analyses 
dans  les  Notices  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  du  Roi.  Enfin ,  Le- 
vesque était  un  des  collaborateurs  de 
la  Biographie  universelle ^  et  il  y  a 
foiuni  l'article  de  Catherine  W. , 
impératrice  de  Russie^  et  quelques 
autres.  W-s. 

LEVESQUE  DE  RURIGNY(J.) 
F  oyez  BvRiGivY. 
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LEVESQUE  DE  LA  R.\VA- 
LIÈRE  (  Pierre  Alexandre  )  (i)  ^ 
savant'littérateur ,  naquit  à  Troyes  y 
le  6  janvier  1697.  Destiné  à  rem- 

f>lacer  son  père ,  greffier  en  chef  de 
'élection  de  cette  ville,  il  alla  faire 
son  cours  de  droit  à  Orléans.  De  retour 
dans  ses  foyers,  en  17*26,  il  ne  tarda 
pas  à  éprouver  de  la  répugnance 
pour  le  travail  du  greffe.  Une  passion 
naissante  et  dont  les  suites  pouvaient 
troubler  la  tranquillité  de  sa  vie, 
acheva  de  le  déterminer  à  s'établir  à 
Paris ,  où  il  espérait  trouver  plus  de 
motifs  d'émulation ,  et  plus  de  se- 
cours pour  s'instruire.  Il  se  montra 
d'abord  fort  assidu  aux  spectacles  ;, 
et  il  publia  un  Essai  sur  la  Poésie 
dramatique  ,i\VL\\  critiqua  lui-même 
dans  le  Mercure  (2) ,  irrite  du  silence 
que  les  journalistes  gardaient  sur 
cette  production.  Mais  il  renonça 
bientôt  aux  succès  de  société  ,  pour 
s'appliquer  entièrement  à  l'étude  de 
l'histoire.  S(ts  premiers  travaux  en 
ce  genre  lui  méritèrent  l'estime  des 
savants  ;  et  l'académie  des  inscrip- 
tions lui  ouvrit  ses  portes  en  1743. 
Il  lut ,  dans  les  séances  de  cette  com- 
pagnie ,  un  grand  nombre  de  Mé- 
moires qui  ajoutèrent  encore  à  l'opi- 
nion qu'il  avait  de'jà  donnée  de  son 
érudition.  Un  tempérament  robuste 
semblait  lui  promettre  une  vieillesse 
exempte  d'infirmités,  lorsqu'il  fut 
enlevé  par  un  rhume  négligé ,  le  4 
février  1 76'i.  Il  avait  épousé  la  fille 
d'un  conseiller  au  parlement  de  Metz; 
et  c'est  d'un  fief  qu'elle  lui  apporta  en 
mariage,  qu'il  prit  le  surnom  de 
La  Hav altère.  Il  était  doué  des 
qualités  les  plus  estimables  ;  et  il  eut 


(1;  C*«ti  par  «rrvur  qu'il  •>!  a«aiiaé  Louis 
jilaxtmdrOf  dans  É«  Dieiioimaire  tmip^rsél. 
(a)  Du  meit  il«  mai  1780  'L*Es3ai  de  eompa-^ 
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mat  que  ^  avait  «i«  i<up»mé|  à  P«ria 
iu'&s  ,  d«  5S  pages. 
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beaucoup)  d'âmis ,  parmi  lesquels  on 
doit  citer Lebeuf,Lancelot,  Sainte- 
Paiayc,  Bouhier  ,  d'Olivet,  Fonce- 
inagne,  etc.  Levesqucest  particuliè- 
rement connu  par  l'excellente  édition 
qu'il  a  donnée  des  Poésies  du  roi 
de  Nwtrre  (  Thibault  ,  comte  de 
Champagne  ),  Paris,  174^,  a  toI. 
in-ia.  L'examen  de  ces  poésies  ap- 

Sartient  à  l'art  Thibault  ;  mais  on 
oit  faire  xonnaitrc  les  pièces  vrai- 
ment intéressantes  dont  losayant  édi- 
teur les  a  accompagnées:  I.  Lettre 
dans  laquelle  on  examine  s'il  est  vrai 
que  Thibault  ait  composé  ses  chan- 
sons pour  la  reine  Blanche ,  mère  de 
St.-IiOuis.  Levesquc  y  démontre  que 
les  éloges  donnés  par  Thibault  à  sa 
dame  ne  peuvent  convenir  à  Blan- 
che ,  plus  âgée  que  lui  de  quinze  ans  ; 
et  que  toutes  les  conjectures  prouvent 
que  cette  dame  inconnue  était  la  (ille 
de  Perron  ou  Pierre,  chambellan  de 
Saint-Louis.  Il  réfute  aussi  la  fable 
des  amours  de  Blanche  et  de  Thi- 
bault, dont  l'inventeur  paraît  être 
Mathieu  Paris  ,  grand  ennemi  de  la 
maison  de  France.  Le  père  Lepelle- 
tier ,  chanoine  régulier  de  la  congré- 

fation  de  Sainte-Geneviève,  com- 
attit  l'opinion  de  Levesque  par  deux 
lettres  qu'il  réunit  à  la  sienne  avec 
les  réponses.  IL  Précis  des  révolu- 
tions delà  languefrançaise f  depuis 
Charlemagne  jusqu'à  Saint  -  Louis, 
Cette  dissertation  donna  lieu  à  de 
longues  controverses  entre  La  Rava- 
lière  et  les  Bénédictins, auteurs  de 
Y  Histoire  littéraire  de  France,  Il 
cherche  à  y  établir  que^  sous  Charle- 
magne ou  parlait,  en  France,  une  lan- 
gue différente  du  latin  et  que  les  aui- 
teiirs  contemporains  nomment /riin- 
foisûj/rancisque  ou  romance  rusti- 
dfue,  Gnarlemagneayantdonné  la  pré- 
iérenoeao  latin  ,1a  langue  vulgaire  fut 
presqq'çQtièreiQent  anéantie,  et  ne 
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reparut  que  sous  les  règnes  de  Hugno- 
Capet  et  de  Robert ,  mais  tellement 
changée,  dit-il,  qu'on  a  peine  à  recon- 
naître son  origine.  Cette  deuxième 
langue  ,  qu'il   ro^arde    comme  la 
mère  de  celle  que  nous  parions ,  a 
été  employée  par  quelques  auteurs 
dès  le  règne  de  Louis  Vil;  cependant 
elle  n'a  été  d'un  usage  presque  général 
que  sous  saint  Louis.   Amené  natifr 
rellement  à  parler  de  l'origine  de  la 
poésie,  licvesque   reconnaît,  avec 
Fauchet ,  qiie  le  premier  poème  écrit 
en  langue  romance  est  te  livre  des 
Bretons,   composé  en   ii55,  par 
Wistace  ou  Eustache ,  auquel  suo* 
céda  Wasse  ou  Gace,  auteur  du  Rou 
des  Normands,  Il  en  tire  la  censé* 
quence  que  la  poésie  fut  cultivée  em 
Normandie  avant  de  l'être  en  France, 
où  elle  ne  commença  à  briller  d'un 
certain  éclat  que  sous  Philippe-Au- 
guste. III.  Discours  sur  l'ancienneté 
de  la  chanson  française  ;  il  y  prouve 
que  le  genre  oe  la  chanson  était  cul- 
tivé en  France  «  avant  qu'on  ait  en 
»  commerce  avec  les  poètes  proven- 
»  çaux  ;  qu'ainsi  la  rime  ni  les  chas-» 
V  sons  ne  leur  doivent  point  Itat 
9  établissement  parmi  nous.  ;  que 
9  nous  leur  sommes  seulement  rede- 
»  vables  de  nous  avoir  montré  une 
»  forme  de  chansons ,  plus  agréable 
»  et  plus  régidière  que  ceUe  des  lais  » 
(  pag.  U18  ).  Mais  il  ne  croit  cepen* 
dant  pas  que  les  chansons  en  langue 
française  soient  aussi  anciennes  qu  on 
se  l'était  persuadé.  Il  estime  que  «  les 
»  premières  qu'on  entendit  à  Paris  7 
»  parurent,  au  plutôt ,  vers  le  cora- 
»  mencement  du  rèpe  de  Philippe- 
»  Auguste  »  (  p.  o,i3  ).  Il  donne  en<> 
suite  quelques  détails  sur  les  instm* 
ments  de  musique  avec  lesquels  s'ac« 
compagnaient  alors  les  poètes ,  tel» 
que  la  harpe  ,  le  violon  ,  la  gui 
tare,  etc.  Levesque  âtfait  suivre  les 
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diansons  du  roi  de  Navarre,  de  noies 
9ssez  étendues ,  d'un  glossaire  pour 
l'iotelligence  des  mots  les  plus  aiffi- 
ciles,  et  enôn  de  quelques  airs  notés 
pour  faire  connaître  Vëtat  de  notre 
musique  dans  le  xiii®.  siècle.    On 
citera  encore  de  lui  :  I.  Doute  pro- 
posé sur  les  auteurs  des  Annales  de 
St.  l?erf in, Paris,  1786,  in-ia;  et 
dans  le  Mercure  du  mois  de  dé-* 
ccmbre,  même  année.  L'abbé  Le- 
benf  en  a  porté  un  jugement  avanta* 
geux.  n.  Remarques  sur  la  langue 
vulgaire  de  la  Gaule,  depuis  J. 
César  jusquà  Philippe  -  Auguste. 
(  Mém.  de  l'Acad.  des  Inscriptions, 
tom.  xiifi.)  Il  7  établit  que  le  lan- 
gage celtique  des  Gaulois  s'est  con- 
servé jusqu'à  nous  ;  que  le  français 
n'a  rien  empnmté.du  latin  ;  et  que 
s'il  existe  quelques  rapports  entre  les 
deux  langues ,  c'est  que  les  Romains 
ont  enrichi  la  leur  d'une  foule  de 
mots  dérobés  au  celtique.  Ce  système 
fat  vivement  attaqué  par  plusieurs 
des  confrères  de  Levesque:  mais  rien 
ne  put  le  lui  faire  abandonner  ;  et  il 
conserve  encore  quelques  partisans. 
Mais  les  travaux  de  M.  Kaynouard  ont 
jeté  un  bien  plus  grand  jour  sur  l'ori- 
gine de  notre  langue  et  de  notre  poé- 
sie. III.  La  Fie  de  saint  Grégoire  de 
Tours  :  celle  du  sire  de  JoinviUe;  — 
d'Etienne, comte  de  Sancerre; —  des 
Pithou  ;  et  un  grand  nombre  de  Mé^ 
moires  Axas  les  Recueils  de  l'acadé- 
mie ou  dans  les  journaux.  Levesque  a 
publié,  avec  une  préllce,  Y  Histoire 
des  comtes  de  Champagneetde  Srie^ 
par  Rob.  Mait.  Lepelletier,  chanoine 
régulier.  Enfin  il  a  laissé  lui-même, 
en  manuscrit,  une  Histoire  des  com- 
tes de  Champagne^apÀ  pourrait  for- 
mer 3  vol.  in-4®.  h  Eloge  de  Leves- 
que, par  Le  Beau,  est  imprime  dans  le 
-tome  XXXI  des  Mémoires  de  l'Acad. 
des  inscnptions.  W-i, 
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LEVESQUE  DE  POUILLY 
(Loms-jEAif  ) ,  né  k  Reims,  en  169 1 , 
d'une  famille  dont  l'oricine  est  com- 
mune avec  celle  de  Colbert,  fit  ses 
premières  études  à  l'université  de 
cette  ville ,  et  eut  pour  condisciple 
l'abbé  Pluche,  oui  resta  son  ami.  Le 
désir  d'étendre  le  cercle  de  ses  con  • 
naissances  le  conduisit  à  Paris ,  où 
il  étudia  la  philosophie  et  les  belles- 
lettres.  Newton  venait  de  publier  son 
immortel  ouvrage  des  Principes  de 
la  philosophie  naturelle  (   Fqyez 
Jacquier, t  XXI, p.  573);  et  per- 
sonne en  France  n'avait  encore  es- 
sayé d'éclaircir  les  difficultés  dont 
cet  admirable  génie  semblait  avoir 
voulu  s'entourer  comme  pour  déro  « 
ber*  sa  marche  au  vulgaire.  Ce  fut 
Levesque  ,  âgé  de  vingt-deux  ans , 
qui  entreprit  le  premier  d'expliquer 
ce  livre;  et  ses  efforts  lui  méritèrent 
l'estime  du  savant  Fréret.Mais  l'excès 
du  travail  altéra  sa  santé,  et  les  mé- 
decins l'envoyèrent  se  rétablir  dans 
sa  famille.  Il  revint  l'année  suivante 
à  Paris;  il  i^enonça  cependant  à  l'é- 
tude des  mathématiques  pour  s'ap- 
pliquer entièrement  à  la  uttérature. 
L'académie  des  inscriptions  lui  ou  - 
vrit  ses  portes  en  1 7  a!! ,  et  il  fut  très- 
assidu  il  ses  séances ,  où  il  lut  diffé  • 
rents  mémoires  (  i  ).  Il  éprouva  bien- 
tôt de  nouveauxaectdents  occasionnés 
par  une  application  trop  soutenue , 
et  les  nfédecins  lui  conseillèrent  d» 
voyager.  Après  avoir  parcouru  les 
provinces  méridionales  de  la  France, 
il  passa  en  Angleterre,  ou  il  reçut  un 
accueildistinguéde  lonl  Bolingbroke, 
qu'il  avait  connu  à  Paris.  Newton,  à 
qui  il  fut  présenté,  lui  donna  dès  la 
première  visite  le  nom  de  son  ami  ; 

(1)  On  B«  irmva  p«4iit  TéUga  d«  Lérêqti*  A» 
Fftti(ll7,iâMl«  B«cu«ild«  P*cadéiDi«d«s  lafciip- 
•!•«•,  p«rc«  ^nMl  C91M  de  fair«  partie  d«  i:«lia 
•cadémi»  en  1787.  anr  c«  dé«Hirali«*  ^«»'<1  ««i  i 
rauoatà  a  habitai  ifaritsi 
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et  il  n'eut  pas  moins  â  se  loner  des 

S  lus  illustres  Anglais.  Apres  un  an 
'absence ,  il  revint  dans  sa  patrie , 
résolu  de  passer  le  reste  de  ses  jours 
dans  une  maison  de  campagne  qu'il 
possédait  près  de  Reims ,  et  où  il  se 
proposaitde  partager  ses  loisirs  entre 
la  lecture  et  les  soins  qu'il  devait 
À  sa  famille:  mais  le  vœu  gene'ral 
de  ses  concitoyens  vint  l'arracher 
de  sa  retraite;  il   fut  élu  lieute- 
nant-général de  Reims.  Aidé  d'un 
respectable  citoyen,  le  chanoine  Go- 
dinot ,  il  procura  à  cette  ville,  des 
fontaines  publiques,  et  des  écoles  spé- 
ciales pour  l'enseignement  des  ma- 
thématiques et   du  dessin.  (  F<yy. 
André  Ferry,  et  Jean  Godinot.  )  Il 
établit  une  promenade,  l'une  des 
plus  belles  du  royaume;  et  il  médi- 
tait encore  d'autres  projets  non  moins 
utiles,  lorsqu'il  fut  enlevé  à  sa  patrie, 
le  4  mars  1750,  par  une  fièvre  vio- 
lente, suite  d'une  travail  excessif; 
laissant  un  jGls  très-jeune  et  qui  a 
marché  depuis  sur  ses  traces.  Levcs- 
que  était  en  correspondance  avec  uq 
grand  nombre  de  savants,  le  P.  Har- 
douin,  Longuerue,  d'Olivet,  Fon- 
tenelle,  Voltaire,  etc.  BoUngbrokc 
lui  écrivait  :  «  Je  n'ai  encore  vu  que 
trois  hommes  qui  m'aient  paru  di- 
gnes qu'on  leur  conGât  le  gouverne- 
ment des  nations...  Ces  trois  hommes 
sont  vous,  Pope  et  moi.  1»  Comme 
littérateur,  Levesque  de  Pouilly  est 
principalement  comiu  par  sa  Théorie 
des  sentiments  agréables.  Cet  ou- 
vrage n'était  dans  l'origine  qu'une 
lettre  à  milord  Bolingbroke ,  qui  fut 
imprimée  dans  un  Recueil  de  divers 
écrits  sur  l'Ainour  et  V  Amitié ^  etc. , 
Paris,  1736,  in-ia.  (  FqjrezSkiinT- 
HrAciifTHE.  )  GauiTecourt,  qui  avait 
à  Montbrillant,  dans  sa  maison  de 
campaçne  près  de  Genève,  une  im- 
primerie dont  il  faisait  son  amuse- 
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ment ,  eu  donna  une  assez  belle 
édition,  en  1743,  in-8^.,  sous  ce 
titre  :  Béjlexions  sur  les  sentiments 
agréables,  et  sur  le  plaisir  attaché 
à  la  vertu  (  i  ).  Levesque,  pressé  par 
ses  amis,  revit  enûn  son  livre,  y 
fit  de  nombreuses  additions,  et  le 

Sublia  sous  le  titre  qu'il  a  conservé 
epuis ,  Genève,  1747  »  "n-8**.  ;  il  en 
4onna  une  seconde  édition,  Paris, 
1748,  et  une  troisième,  revue  et 
augmentée,  ibid.  ,  l'j^gyinS^,  Le 
dessein  de  Levesque  est  de  prouver 
oue  le  bonheur  est  dans  la  pratique 
aes  devoirs.  On  a  encore  de  lui  :  L 
Deux  Discours ,  prononcés  pendant 
Texercicede  sa  magistrature; le  pre- 
mier à  l'inauguration  des  écoles  pu- 
bliques, et  le  second  aux  obsèques 
du  chanoine  Godinot.  IL  Descrip- 
tion d'un  monument  découvert  à 
Reims  f  en  1738,  avec  deux  planch. . 
Ces  trois  pièces  ont  été  réimprimées 
à  la  suite  de  la  Théorie  des  senti- 
ments agréables ,  édition  de  17749 
in-8°. ,  en  tête  de  laquelle  on  trouve 
Y  Eloge  historique  de  l'auteur,  par 
le  chanoine  De  Saulx,  pièce  qui 
avait  déjà  paru  ,  in-4^.  ,  Reims , 
1751.  Il  légua  à  son  frère, Levesque 
de  Burigny ,  plusieurs  volumes  in- 
foL,  de  notes  et  d'extraits  de  ses  lec- 
tures. W — s. 

LEVI,  patriarche,  troisième  fils 
de  Jacob  et  de  Lia,  naquit  en  Méso- 

Sotamie,  l'an  1748  avant  J.  C.  Pen- 
ant  que  les  habitants  de  Sichem, 
trop  confiants ^r  la  foi  d'un  traite, 
étaient  le  plus  accablésde  douleur  par 
suite  de  la  circoncision  à  laquelle  ils 
s'étaient  soumis ,  Levi,  d'accord  avec 
Siméon,  entra  hardiment  dans  la 
ville ,  l'épée  à  la  main ,  tua  tous  les 
mâles,  massacra  Hémor  et  son  père 


(t)  Tona  !•■  ezompUiret  de  cotU  édition  furant 
ditiribuëa  en  pr<(ieni,  et  il  eat  tr^s-mra  d*»a 
voir  paater  «laut  lasvoatot. 
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Sîchem ,  dëliyra  Dina ,  sa  soeur,  et 
donna  le  sifi;nal  de  la  dévastation  et 
du  piilage.  Jacob  mourant  reprocha 
cet  abominable  massacre  à  Levi  y  et 
lui  prédit  qu'en  punition  de  sa  cruau- 
té',  ses  descendants  n'auraient  point 
de  partage  fixe,  et  seraient  dispersés 
dans  Israël.  La  prédiction  de  Jacob 
s'accomplit;  et  les  lévites  n'eurent 
point  d'autre  lot  que  des  villes  au 
milieu  des  tribus.  Quand  Levi  alla 
en  Egypte  avec  ses  frères,  poiur  ha- 
biter fa  terre  de  Gessen ,  il  avait  de'jà 
ses  trois  fils,  Gerson,  Caath  et  Me- 
raii,  dont  le  second  fut  l'aieul  de 
Mo'îse.  Il  y  mourut,  Tan  i6îa  avant 
J.C.  Dans  le  testament  qui  porte  son 
Qoin,  Levi  cherche  à  excuser  le 
meurtre  desSicbemites,  par  son  ex- 
trême jeunesse,  par  l'horreur  que 
lui  inspirait  le  rapt  de  Dina,  et  par 
des  visions  chimériques.  Il  prophé- 
tise que  le  Messie  naîtra  de  lui  et  de 
Jnda,  et  que  les  prêtres ,  ses  descen- 
dants, le  feront  mettre  k  mort.  Le 
scandale  du  sanctuaire  y  est  montré 
dans  toutes  ses  horreurs.  Le  sacer* 
doce  de  Jésus-Christ  y  est  représenté 
avec  tous  ses  attributs.  Ce  morceau 
est  fort  beau.  L-b-e. 

LEVI  BE5  GERSON.  Tor.  Ger- 
son, tom.  XVII,  pae.  si23,  col.  i. 

LEVIEIL  (Pierre)  naquit  à  Pa- 
rb,en  1 708.  Son  père,  nommé  Guil- 
laume, habile  peintre  sur  verre,  était 
né  à  Rouen,  d'une  famille  qui  de- 
puis plus  de  deux  siècles  s'était  dis- 
tinguée dans  la  peinture  sur  verre. 
Il  vint  à  Paris,  où  Jouvenet,  son 
compatriote,  le  présenta  à  Mansard, 
qui  lui  confia  la  peinture  des  frises 
des  vitraux  de  la  Chapelle  de  Ver- 
sailles et  du  dôme  des  Invalides.  Le 
jeune  artiste  épousa,  en  1707,  Hen- 
riette Favier ,  fille  d'un  halûle  vi- 
trier, de  laquelle  il  eut  onze  enfants, 
dont  l'aîné,  Pierre,  fait  l'objet  de 
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cet  article.  Celui-ci  annonça  de  bonne 
heure  4'heureuses  dispositions  pour 
les  lettres:  au  sortir  du  collège  de  la 
Marche,  où  il  avait  fait  de  brillan-' 
tes  études,  il  se  rendît  à  l'abbaye  de 
Saint- Vandrille ,  où  il  voulait  pren- 
dre l'habit  de  Saint-Benoit;  mais  le 
besoin  de  veiller  à  l'éducation  de  ses 
frères,  et  de  remplacer  son  père  et 
sa  mère,  que  l'âge  et  les  infirmités 
empêchaient  de  se  livrera  ces  soins , 
le  détourna  de  son  projet;  et  il 
revint  à  Paris,  où  il  se  mit  à  la  tête 
des  ateliers  ^e  dirigeait  son  père.  Il 
n'avait  point  appris  le  dessin  ;  aus- 
si n'a-t-il  jamais  peint  sur  verre  : 
mais  les  conseils  de  son  père,  et  l'ha- 
bitude de  voir  peindre  Jean  Levieil , 
un  de  ses  plus  jeunes  frères ,  lui  don- 
nèrent une  connaissance  aprofondie 
de  ce  genre  de  peinture.  L'était  lui 
qui  avait  le  soin  de  préparer  et  de 
calciner  les  émaux  pour  tes  couleurs. 
En  1734  9  il  fut  chargé  de  rétablir 
lès  vitraces  du  charnier  de  Saint- 
Etienne-au-Mont;  il  exécuta  ces  tra- 
vaux avec  autant  d'habileté  que  de 
goût.  Il  restaura ,  quelques  années 
après,  les  vitraux  de  l'église  de 
Notre-Dame;  et  l'on  a  lone-temps 
admiré  la  manière  dont  il  avait 
refait  le  rond  du  haut  du  princi|)al 
vitrail  du  sanctuaire.  Il  montra 
le  même  talent  dans  l'église  de 
Saint-Victor.  Non  content  d'avoir 
maintenu  l'art  de  la  peinture  sur 
verre  par  ses  travaux ,  il  voulut  en 

Îrouver  l'excellence  par  ses  écrits, 
usque^à  on  n'avait  que  des  notions 
incertaines  sur  les  procédés  em- 
ployés dans  ce  genre;  on  le  croyait 
même  perdu.  On  n'avait  que  quelques 
notions  éparses  sur  la  manière  de 
composer  les  couleurs  et  de  les  em- 
ployer, et  sur  la  recuisson  du  verre 
peint.  Levieil  résolut  d'aprofondir 
toutes  ces  parties  de  l'art,  et  de  réuiûr 
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dans  un  traite  Tbistoire  et  la  prati- 
que de  la  peinture  sur  verre.  Il  em- 
ploya quinze  années  entières  a  ras- 
#?mbler  les  matenaux  nécessaires 
pour  la  composition  d&son  ouvrage. 
Il  crut  voir  dans  la  mosaïque,  l'ori- 
çine  de  la  peinture  sur  verre  ;  et  il 
développa  ses  idées  dans  un  traité 
particulier  qu'il  publia  sous  le  titre 
a  Essai  sur  la  peinture  en  mosdiquey 
Paris,  1768,  in-ia.  Ce  traité  est 
suivi    dune  savante    Dissertation 
sur  la  pierre  spéculaire  des  an- 
ciens. Ayant  terminé^en  177^,  son 
§rand  traite^  et  se  sentant  proche 
e  sa  fin  ^  il  l'adressa  à  l'académie 
des  sciences,  pour  qu'il  fât  im- 
primé k  la  suite  des  Descriptions 
des  Arts  et  Métiers,  que  cette  com- 
jwgnie  avait  commencé  ii  mettre  au 
)our.  L'académie  s'empressa  d'ac- 
cueillir cette  demande  ;  et  l'ouvrage 
de  Levieil  fait  partie  du  tome  w  de 
l'édition  iD-4®.  de  ce  recueil ,  impri- 
mée à  Yverdun.  Cet  ouvrage  est  in- 
titulé :  Traité  historique  et  vratùme 
de  la  peinture  sur  verre,  il  est  ois- 
tribué  en  deux  parties.  Dans  la  pre- 
mière ,  l'auteur  n'oublie  rien  de  ce 
qui  est  essentiel  ou  même  accessoire 
À  l'histoire  de  l'art.  Dans  la  seconde, 
il  présente  les  procédés  et  les  détails 
les  plus  circonstanciés  de  la  pratique, 
tels  que  la  cuisson  du  verre,  la  pré- 

Saration  des  émaux,  et  leur  emploi 
ans  les  couleurs.  Ce  traité  est  suivi 
d'une  troisième  partie ,  intitulée  : 
Y  An  du  Fitrier.  C'est  un  livre 
absolument  technique ,  et  mii  con- 
tient la  description  de  tous  les  pro- 
cédés usités  par  les  vitriers.  Quel- 
r  recherches  que  la  composition 
es  divers  ouvrages  exigeât  de 
Levieil,  elles  n'avaient  pu  le  détoui^ 
ner  delà  culture  des  lettres.  Il  com« 
posa ,  pour  les  Ursulines  de  Crespi , 
#ù  deux  de  ses  nièces  étaient  pen- 
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sionnaires,  une  tragédie  en  trois  ac» 
te^  et  en  prose,  dont  le  sujet  était  It 
Martyre  de  àSaint^ Romain,  et  qiii 
fut  représentée  avec  succès.  Enfin , 
Ijevieil  a  laissé  en  manuscrit  :  L  Un 
Essai  sur  la  peinture ,  divisé  en 
deux  parties.  La  première  traite  de 
l'hbtoire  et  des  révolutions  de  cet 
art  :  la  seconde  renferme  la  descrip- 
tion des  divers  genres  de  peinture , 
et  leurs  rapports  avec  celle  sur  ver- 
re. II.  Des  Recherches  sur  Vart  de 
la  Verrerie:  elles  ont  pour  ol^et  de 
faire  connaître  l'époque  à  laqndle 
les  grandes  verreries  ont  été  établies 
en  France  \  l'état  actuel  de  la  fabri- 
que du  verre,  les  ré^ements  faits 
pour  la  vente  du  verre  à  vitres*  UI. 
Enfin  un  Mémoire  sur  la  confrérie 
des  peùUresAHtriers^  Ces  ouvrages 
ont  été  l(%aés  par  Levieil,  il  son  ne* 
veu  Louis,  fils  de  Jean  Levieil,  pein- 
tre sur  verre  du  roi.  Levieil  ne  s'é- 
tait point  marié;  il  mourut  le  si3  fc* 
vrier  177X  P — s. 

LEVIEUX  ( Renaud  ),  fils  d'un 
orfèvre  de  Nimes ,  floriss^iit  comme 
peintre  d'histoire  ,  dans  les  beaux 
)Ours  du  règne  de  Louis  XIV.  U  fit 
un  long  séjour  à  Rome ,  et  y  perfec» 
tionna  son  talent  par  l'étude  apro- 
fondie  des  chefs  •  d'ceuvre  des  plus 
grands  maîtres  de  l'Iulie.  Sans  s'être 
élevé  au  premier  rang  des  peintres 
françab,  il  doit  tenir  une  place  dis- 
tinguée parmi  ceux  du  second ,  par 
la  correction  du  dessin ,  la  vérité  et 
l'éclat  du  coloris.  Il  rendait  surtout 
les  chairs  avec  un  art  admirable.  Ses 

Srincipaux  ouvrages  sont  une  suite 
e  tableaux  faits  pour  l'église  des 
Pénitents  d'Avipon,  et  représentant 
l'histoire  de  saint  Jean-Baptbte.  Ib 


n'ont  pas  tous  un  ^aL  degré  de  1 
rite;mais  quelques-uns  d'entre  eux  sé 
recommandent  par  de  gratades  beau- 
tés d'ensembk  et  de.dctaîL  Les  deux 
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meilleurs  furent  envoyés  à  Paris  en 
1798  y  ^r  les  commissaires  de  la 
Convention  chargésde  recueiUir^ans 
les  églises  des  de'partements,  les  objets 
d^art  dignes  d'être  conserves.  Deux 
autres ,  donnes  k  l'école  centrale  du 
département  du  Gard ,  décorent  la 
salle  de  l'acade'mie  royale  de  Nimes  : 
le  surplus  est  resté  au  musée  d'Avi- 
ron. D'autres  productions ,  moins 
importantes,  du  pinceau  de  Levieux, 
se  trouvent  à  Uzès ,  dans  sa  famille, 
qui  habite  cette  ville.     V.  S.  L. 

LEVIS  (François  duc  de  ),  ma- 
réchal de  France ,  né  en  17^0  y  au 
château  d'Ajac ,  en  Languedoc ,  de 
l'une  des  plus  anciennes  maisons  de 
France  (  P^qy.  Mirepoix  ) ,  entra  de 
bonne  heure  au  service,  sous  le  nom 
de  chevalier  de  Levis,  s'y  fit  remar- 
quer par  une  bravoure  calme  et  un 
sang-froid  qui  ctntrastaient  singuliè- 
rement avec  la  vivacité  de  son  carac- 
tère. Il  était  aide-de-camp  du  maré- 
chal de  Levis-Mirepoix ,  son  cousin, 
^  et ,  seul  avec  lui ,  fit  deux  bataillons 
prisonniers.  Ce  général  ayant  im- 
prudemment devancé  ses  troupes 
quigravissaientla  montagnede  Mon- 
ialban,  se  trouva ,  en  arrivant  sur  le 
plateau,  à  cent  pas  de  deux  bataillons 
^fmemis;aulieude cherchera  s'échap- 
per, les  deux  officiers  français  courent 
à  eux  en  criant  :  «  Bas  les  armes,  vous 
n  êtes  entourés.  »  On  les  crut  sans 
discussion ,  et  l'on  se  rendit.  Dans  la 
suite ,  la  fortune  sembla  demander 
compte  auchevalier  de  Levis  de  cette 
faveur  inespérée  :  elle  fit  manquer  , 
par  le  contre-temps  le  moins  vrai- 
semblable ,une  expédition  qu'il  avait 
concertée  avec  autant  de  prudence 
que  de  hardiesse.  C'était  en  Canada  ; 
Û  avait  succédé  au  malheureux  Mont- 
calm  :  la  perte  de  Québec ,  qui  était 
une  conséquence  de  la  bataille  où 
colui-ci  fut  tué,  avait  obligé  les  Fran- 
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çais  de  se  retirer  à  Montréal,  capitale 
du  Haut -Canada.  Le  chevalier  de 
Levis  y  passa  l'hiver.  Au  commen- 
cement du  printemps  ,  ayant  appris 
que  les  Aurais  se  gardaient  mal  ^ns 
Québec, il  résolutde  les  y  surprendre. 
Ses  préparatifs  se  font  dans  le  plus 
grand  secret  ;  et  dès  que  le  dégel  le 
permet ,  il  embarque  son  artmerie 
sur  le  fleuve  St-Laurent ,  et  c6toit 
la  rivière  avec  l'élite  de  ses  troupes, 
n  parvient  ainsi,sans  être  découvert, 
jusqu'à  peu  de  distance  de  Québec. 
Là ,  un  des  glaçons  que  le  fleuve  cha- 
riait  encore,  fait  chavirer  l'un  des 
bateaux  qui  portait  les  canons.  Tout 
l'équipage  se  noie,  à  l'exception  d'un 
sergent  qui  s'accroche  au  glaçon ,  et 
oui  arrive  transi  defroid  sous  les  murs 
aela  place.  La  sentinelle  du  quai  re- 
connaît avec  étonnement  l'uniforme 
français ,  appelle  du  secours  :  on 
amène  si|^le  rivage  cet  homme  mou- 
rant; on  lui  demande  d'où  il  vient  : 
il  ne  peut  répondre  que  par  quelques 
mots  entrecoupés.  Enfin ,  il  reprend 
assexde  force  pour  direqu'il  appar- 
tient au  corps  du  chevalier  de  Levis 
que  l'on  croyait  tranquille  dans  ses 
quartiers  d'hiver,  et  qui  marche  sur 
Québec  dont  il  n'est  plus  qu'à  quel- 
ques lieues.  A  peine  le  sergent  a-t-il 
achevé ,  qu'il  expire.  Le  gouverneur 
anglais  rôkforce  aussitôt  ses  postes, 
se  met  en  défense,  et  envoie  à  la  dé- 
couverte. L'expédition  du  chevalier 
de  Levis  est  manquée  ;  mais  le  sort 
lui  nbervait  d'autres  tribulations. 
Ses  troupes  s'étaient  emparées  de 
deux  navires  marchands,  qui  étaient 
chargés  de  rhum  et  d'eau-de-vie.  Le 
soldat  venait  de  faire  une  marcha 
forcée  de  plusieurs  jours  en  suppor- 
tant des  privations  de  tout  genre  ;  il 
ne  put  être  contenu  :  les  barriques 
furent  enfoncées,  et ,  en  moins  d  une 
heure,  toute  celte  petite  armée  c^ait 
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ivre  à  ne  pas  bouger  :  elle  était  perdue 
si  l'ennemi  eût  été'  instruit  de  cet 
accident.  Dans  cette  terrible  position, 
le  général  français  ordonne  k  tous  les 
officiers  de  prendre  les  armes  ,  de 
faire  des  patrouilles  autour  du  camp, 
et  de  ne  laisser  approcher  qui  que 
ce  soit  ;  il  écrit  en  même  temps  au 
gouverneur  de  Quebec,que ,  se  voyant 
découvert ,  il  va  se  retirer ,  mais 
qu'il  recommande  à  son  humanité 
deux  cents  malades  qu'il  ne  peut  em- 
mener, et  qu'il  laisse  à  l'hôpital  établi 
par  les  Anglais  à  quelque  distance  de 
ta  ville ,  et  dont  il  avait  pris  posses- 
sion. Le  gouverneur  ne  doutant  point 
que  les  Français  ne  fussent  sur  leurs 
gardes, ne  songe  point  à  les  attaquer; 
et,  bientôt  après,  ils  se  retirent  sans 

Serte ,  grâce  à  l'ingénieux  expédient 
e  leur  chef.  Le  cnevaUer  de  Levis 
réussit  à  défendre  encore  long-temps 
l'importante  colonie  qui  lui  était  con- 
fiée.  Ilbattit  même  complètement  les 
Anglais  dans  une  bataille  rangée  ;mais 
cet  événement  glorieux  ne  put  sauver 
le  Canada.  Le  dénuement  total  de 
munitions  toujours  interceptées,  tan- 
dis que  l'ennemi  recevait  continuel- 
lement des  renforts ,  obligea  enfin  le 
chevalier  de  Levis  de  se  rendre  aux 
vaincus.  Il  partit ,  emportant  les  re- 
grets des  colons  et  même  des  tiibus 
sauvages.  A  son  retour  en  Europe  , 
il  fut  employé  en  Allemagne  comme 
lieutenant  -  général ,  et  se  distingua 
en  plusieurs  occasions.  Il  comman- 
dait l'avant-garde  du  prince  deCondé 
au  vcombat  &  Johannisberg;et  ce  fut 
lui  qui  prit  les  canons  que  1  on  voyait 
avant  la  révolution ,  k  Chantilly.  La 
paix  de  Versailles  term  ina  sa  carrière 
militaire,  mais  non  pas  ses  services. 
Promu  au  gouvernement  de  la  pro- 
vince d'Artois  ,  il  sut  se  concilier 
rafiection  des  troupes  et  celle  des 
citoyens.  Toujours  juste,  toujours 
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afiable,  et  empressé  à  rendre  service, 
il  eutlapremiëre  qualité  de  l'homme 
public;  partout  il  se  fît  aimer.  Lors'- 
que  l'on  forma ,  en  1 77 1 ,  la  mabon 
militaire  de  Moiisii:ur,(  aujourd'hui 
Louis  XVÏII),  le  chevalier  deLeris 
eut  le  commandement  d'une  compa- 
griie  de  ses  gardes.  En  1788  ,  il  fut 
créé  maréchal  de  France ,  et  duc  en 
1784.  Il  mourut  en  1787,  à  Arras, 
où  il  s'était  rendu ,  quoique  malade  , 
pour  tenir  les  états  d'Artois.  Cette 
assemblée ,  organe  fidèle  de  la  pro- 
vince où  il  était  respecté  et  chéri 
depuis  tant  d'années ,  lui  décerna  de 
magnifiques  obsèques ,  et  lui  fit  ériger 
un  monument  dans  la  cathédrale 
d' Arras.  Les  fureurs  révolutionnaires 
ont  détruit  l'église  et  le  monument  ; 
sa  mémoire  leur  a  survécu  (  1  ).  L-p-e. 

LEVITA.  f"c>r.ELiAs,tom.  XIII, 
pag.  lîi.' 

LEVIZAC  (  Je AN-PoNS -Victor 
Lecoutz  de),  d'une  famille  noble, 
d'Alby  en  Languedoc,  fut  destiné  k 
l'état  ecclésiastique ,  et  pourvu  d'un 
canonicat  du  chapitre  de  Vabres. 
Faisant  de  la  poésie  un  délasse* 
ment  à  des  études  plus  sérieuses, 
il  obtint  ,  en  1776,  le  prix  de 
l'idylle  à  l'académie  des  leux  flo- 
raux ,  par  une  pièce  intitulée  :  Le 
Bienfait  rendu.  Obligé,  par  suite  de 
la  révolution ,  de  quitter  la  France , 
il  se  réfugia  d'abord  en  Hollande  , 
puis  en  Angleterre ,  où  il  se  livra 
avec  beaucoup  de  succès  à  l'ensei- 
gnement de  la  langue  française.  Il 
est  mort  à  Londres ,  en  181 3.  On 
connaît  de  lui  :  I.  Discours  sur  Var- 
tâcZe,Londres,i797,in-8o.II.  VArt 
de  parler  et  d'écrire  correctement 
la  langue  française ,  ou  Grammaire 

(1)  Cet  •rticU  ««i  «n  parti*  cstruit  «l'un  lWr« 
intitule  Souvenir» *t  Portraits  ,  qui  •  ét«  pu- 
blia «n  181 3,  ln>S*.,  p«r  l«  Jnc  de  Lerit ,  p«ir 
de  7ratic«  «t  aiiaiittc  d'etal    iiU  du  nacêcbel. 
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philosophique  et  litCi^raire  (fe  cette 
langue ,  à  l'usagé  des  Français  et  des 
étrangers  ,   ibid.    1 797  ,    a    vol. , 
in-8*>.  ;  sixième  édition  revue  par 
A.  Drevet  ;  censeur  adjoint  du  collège 
de  Henri  IV i  Paris,  1818,  a  voL 
in-8<^.€ettegrammaire ,  dit  G.  Henry 
(  ffisté  delà  langue  française ,  tom. 
II ,  p.  36  ) ,  est  extrêmement  utile 
pour  la  connaissance  de  notre  langue, 
par  le  soin  que  l'auteur  a  pris  d'y 
insérer  tout   ce  qui  pouyait  faire 
difficulté  pour  les  personnes  qui  ne 
sont  pas  nées  en  France.  L'ouyràge 
est  terminé  par  trois  lettres  à  une 
jeune  dame  anglaise  :  sur  l'applica- 
tion des  principes  de  la  grammaire 
au  récit  de  la  mort  d'Hippolyte;  sur 
les  tropes  et  les  figures  ;  et  enfin ,  sur 
la  versification  française.  III.  Abrégé 
de  la  grammaire,  etc. ,  Londres , 
1798,  in-ix;  réimprimé  plusieurs 
fois.  IV.  Traité  des  sons  de  la  lan- 
gue française ,  suivi  du  Traité  de 
l'orthocTaphe  et  de  la  ponctuation  ; 
ibid.  1800 ,  in-80.  V.  (  Avec  Moy- 
sant  )   Bibliothèque  portatwe  des 
écrivainjs  français  y  ou  Choix  des 
meilleurs   morceaux    extraits   de 
leurs  ouvrages,  Londres,  1800,  3 
vol.  in-8<>.  ;  a*,  édition  considéra- 
blement augmentée,  ibid.,  180 3, 
6  vol.  in-8<>.  :  il  a  eu  la  principale 
part  à  cette  seconde  édition,  à  cause 
de  l'absence  de  Moysant,  qui  était 
rentré  en  France.  C'est  un  choix 
excellent  :  quatre  volumes  sont  con- 
sacrés à  la  prose,  et  deux  à  la  poé- 
sie. Cet  ouvrage  imprimé  à  deux  co- 
lonnes et  à  très-longue  justification , 
contient  la  matière  de  plus  dé  ao 
volâmes  in-8<^.,  tels  qu'on  les  im- 
prime en  France;  aussi   n'est-ce 
qu'une  petite  portion  de  cette  Bi-^ 
bliùthèque  qui  a  été  imprimée  en 
France,  sous  le  titre  de  Cours  de 
htiéralure,  etc.,  181 1,4  vol*  iû"8^, 
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puis  sous  celui  d'Etudes  de  littéra- 
ture, d'histoire  et  de  philosophie, 
181  a,  a  voL  in-8<>. ,  qui,  sans  avoir 
été  réimprimés ,  ont  été  reproduits 
sous  le  titre  de  Cours  de  littérature, 
1814,  a  vol.  in-8^  VI.  Theoretical 
and  practicah  Grammar  of  the 
French  7V>ngiie^  réimprimé  à  Paris 
en  i8x5  et  encore  en   1816,  par 
les  soins    de    M.  G.  Hamdnière, 
qui   y  a    fait  des    améliorations. 
VIL  Dictionnaire  français  et  an- 
glais,  1808,   in-8^    Vm.    Dic^ 
tionnaire  des  sjrnonymjes ,  1809; 
in-ia.  On  doit  encore  à  l'abbé  do 
Levizac ,  une  édition  des  Fables  de 
La  Fontaine ,  Londres ,   1 798  ,   aï 
vol.  in-8®,j — des  Lettres  choisies 
de  madame  deSévigné  et  de  madame 
de  Maintenon ,  avec  une  préface  et 
des  notes,  ibid.,  1798, 1801,  in-ia; 
—  des  Leçons  de  Fénelon,-  —  des 
Poésies  de  Boileau,  at/ec  des  notes 
historiques  et  grammaticales  ^  et 
un  Essai  sur  sa  vie  et  ses  écrits.,,,^ 
réimprimés  en   1809,  in-ia;  — 
des  Pièces  choisies  de  VAmi  des 
Enptnts...,. ,  181 1 ,  in-ia;  —  des 
Œuvres  de  Racine,  avec  les  juge-' 
ments  de  Laharpe  et  de  nouvelles 
notes  grammaticales,.,^^.,.    181 1, 
3  vol.  m-ia.  W — s. 

LEVRET  (  André  ) ,  chirurgien-' 
accoucheur ,  né  à  Paris,  en  1703, 
mourut  dans  cette  ville,  le  aajanvier 
1780.  Sa  haute  renommée  le  ntappe^ 
1er  à  la  cour, en  qualité  d'accoucheur 
de  Madame  la  Daophine,  mère  de 
Louis  XVI.  Il  était  membre  de  l'a- 
cadémie royale  de  chirurgie  de 
Paris.  Il  a  fait,  pendant  long-temps; 
des  cours  d'accouchement,  que  sui- 
vait uii  nombreux  concours  d'é- 
lèves. Quoique  appelé  par  les  femmes 
les  plus  considérables  de  la  capitale, 
il  exerçait  les  autres  branches  de  la 
chirurgie  avec  une  grande  dislinctLuu. 
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Le  fameux  Samuel  Bernard  lui  donna 
1 00,000  ir*,  pour  les  soins  qu'il  en 
ayait  reçus.  Les  principauxouyrages 
de  Levret  sont  :  1.  Observations  sur 
les  causes  et  les  accidents  de  plu  - 
sieurs  accouchements  laborieux , 
in-8<>.j  Paris,  1747*  L^  quatrième 
édition  de  cet  ouyrage  y  qui  eut  lieu 
en  1770  y  contient  des  remarques 
fort  judicieuses  sur  le  levier  de  Boon- 
huitenz.  On  a  joint  à  cette  édition , 
un  opuscule  mtitulë  ,  Suite  des  Ob- 
servations sur  les  causes  et  les  acci- 
dents des  accouchements  laborieux, 
etc. ,  et  qui  ayait  été  publié  en  1 76 1 , 
in-S*'.  C'est  une  réponse  péremptoire 
4  la  critique  qui  ayait  été  faite  en 
1 749  y  du  premier  ouyrage  de  Vkur 
teur ,  dans  le  Journal  des  savants. 
IL  Observations  sur  la  cure  radicale 
de  plusieurs  pofyjfes  de  la  matrice, 
de  la  gorge  et  du  nez,  opérée  par 
de  nouveaux  moyens ,  in-8^.  9  fie. 
Paris  y  1749*  ^11*  explication  de 
plusieurs  figures ,  sur  le  mécam>me 
de  la  grossesse  et  de  l'accouchement, 
iu-B^*. ,  Paris,  1 752.  Dans  ces  figures, 
l'auteur  représente  ,  avec  autani 
d'exactitude  qu'il  est  possible,  les 
différents  degrés  de  dilatation  de 
l'utérus.  IV.  L'Jrt  des  accouche- 
ments démonti^  par  des  principes 
de  phjrsUfue  et  de  mécanique,  in-8<>., 
fig.,Pans,  1753,  1761,  1766.  Cet 
excellent  livre  qui,  avant  celui  de 
Baudeloque,  était  le  meilleur  aue 
Ton  possédât  sur  l'art  des  accoucne- 
ments,  a  eu  plusieurs  éditions ,  et  a 
été  traduit  en  différentes  langues.  V. 
Essaisurtabus  des  règles  générales 
et  contre  les  préjugés  gui  s  opposent 
aux  progrès  de  V art  des  accouche- 
ments,'m-6^,y  Paris,  1766.  VI.  Trai- 
té des  accouchements  laborieux, 
(u-8'*.,  Paris,  1 770.  C'est  dans  cetrai- 
té  que  Levret  a  exposé  une  doctrine 
yiSmuient  judicieuse ,  relative  à  la 
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forme  du  forceps ,  et  aux  ocouireDces 
où  il  convient  d'appliquer  cet  instru- 
ment, qu'il  a  perfectionné.  Celui-ci , 
qui  est  encore  fort  usité ,  porte  le 
titre  de  forceps  de  Levret  Vit.  Ob- 
servations sur  Vallaitement  des  en^ 
fonts,  Paris,  1781 ,  in-8<».  ;  trad.  en 
allemand  y  LeTpzig,  1785,  in-8^. 
de  56  pages.  F — e« 

LEWENHAUPT  (  Adam-Louis, 
comte  DE  ) ,  général  suédois ,  qid 
partagea  les  exploits  et  les  revers  de 
Charles Xll ,  naquit,  en  1 659 ,  dans 
le  camp  de  Cbarles-Gustave,qui  as- 
siégeait alors  Copenhague.  Il  perdit 
de  bonne  heure  son  père,  général  de 
cavalerie,  et  sa  mère  comtesse  d'em- 

S're ,  de  la  maison  de  Hohenlohe. 
ais  le  grand  sâiéchal  de  Suède  , 
Pierre  Brahé,  allié  à  sa  famille, 
donna  les  plus  grands  soins  â  son  ëduf 
cation,  et  lui  fit  suivre  un  cours  d'étu- 
des nonseulement  à  Upsal,mais  dans 
Cusicurs  universités  d'Allemagne^ 
;wenhaupt  fit  ses  premières  armes 
au  service  d'Autriche,  et  combattit 
contre  les  Turcs  en  Hongrie.  Il  servit, 
peu  après,  sous  Guillaume III,  dans 
un  corps  auxiliaire  envoyé  par  la 
Suède  en  Hollande.  Charles  XII 
étant  monté  sur  le  trône ,  Lewen* 
haupt  fut  bientôt  distingué  par  ce 
prince,  qui  le  nomma  général,  et 
lui  confia  des  expéditions  impor- 
tantes. Lor^e  l'armée  suédoise  eut 
passé  en  Courlande  pour  aller  k  la 
rencontre  des  Russes ,  ce  général 
livra  plusieurs  combats,  ou  il  dé- 
ploya autant  de  courage  que  de  tac- 
tique ;  et ,  en  1 706 ,  il  fut  nommé 
gouvemenr  de  la. forteresse  de  Riga, 
ainsi  que  de  toutes  les  places  toî- 
sines.  La  même  année,  Charles  fit  la 
paix  avec  Auguste ,  roi  de  Pologne  • 
et  entreprit  cette  marche  fameuse 
qui  devait  le  conduire  à  Moscou. 
Pierre  l'attendait ,  et  ne  neigeait 
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aucun  ntoyen  de  défense.  L'armée 
suédoise ,  qui  devait  pénétrer    au 
centre  de  ses  états  y  ayant  besoin  de 
renforts  ,  le  roi  ordonna  à  Lewen- 
haupt  de  le  joindre  ayec  un  corps  de 
douze  mille  hommes  y  et  de  lui  ame- 
ner ,  en  même  temps ,  des  munitions 
etdesyirres.  En  attendant, il  s'avan- 
ça dans  la  Pologne ,  repoussant  les 
Russes, et,  après  avoir  remporté  une 
victoire  à  Holofzin ,  il  arriva  k  Mo- 
hîlow ,  où  il  s'arrêta  pour  attendre 
Lewenhaupt.Gelai-eifutattaquédans 
sa  marche  par  le  czar ,  à  Liesna ,  le 
iig  septembre  1 708.  Le  combat  fut 
sanglant  ;  «  et  quoique  les  Suédois 
restassent  vainqueurs  ,  ils  perdirent 
I        quatre  à  cinq  mille  hommes  ,  et  une 
[        grande  partie  des  vivres.  On  prétend 
I        qne  les  ennemis  du  général ,  qui  crai* 
gnaient  son  influence  auprès  du  roi , 
i        retardèrent  sa  marche  par  de  faux 
avis  ,  et  entravèrent  sa  correspon- 
I        dance.  Il  arriva  enfin  avec  un  corps 
de  six  mille  hommes,  et  une  faible 
partie  des  vivres  qu'il  avait  eus  à  sa 
suite.  Peu  après ,  Charles  résolut  de 
livrer,  près  de  Pultava ,  cette  bataille 
qui  eut  des  suites  si  désastreuses  pour 
la  Suède.  Blessé  dès  le  commence- 
ment de  l'action ,  il  fut  obligé  de 
laisser  le  commandement  à  ses  géné- 
raux. Lewenhauptet  son  corps  firent 
des  prodiges  de  bravoure;  mais  ils 
ne  furent  point  secondés  par  le  gé- 
néral Rcinschild;  et  les  Russes  rem- 
portèrent une  victoire  complète.  Il 
ne  resta  que  seize  mille  Suédois , 
dont  Lewenhaupt  prit  le  comman- 
(        dément,  pendant  que  le  roi  cherchait 
^        un   aSile  chez  les  Tartares  de  TU- 
,        kraine.  Il  tenta  les  plus  grands  efTorts 
I        pour  ranitner  le  courage  des  soldats; 
.        mais  ne  voyant  plus  le  héros  qu'ils 
\       regardaient  comme  leur  génie  tuté- 
^       laire  ,   ne  pouvant  espérer  aucun 
.       secours  de  leur  patrie,et  se  trouvant 
l^xiv. 
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épuisés  parla  fatigue  et  lafaim  ,ils  de- 
mandèrent à  capituler.  Lewenhaupt 
signa  la  capitulation  sur  les  bords 
du  Borysthène ,  le  39  juin  1709.  Il 
fut  conduit  comme  prisonnier  de 
guerre  dans  l'intérieur  de  la  Russie , 
et  ne  revit  nlus  sa  patrie ,  étant  mort 
^'^  1 719  )  ucux  ans  avant  la  conclu- 
sion de  la  paix.  Pendant  sa  capti- 
vité, il  rédigea,  en  suédois,  des  Mé« 
moires  qui  ont  été  imprimés  à  Stoc- 
kholm (  1757  ) ,  et  qui  contiennent 
un  grand  nombre  d'anecdotes  sur 
Charles  XII ,  et  donnent  la  clef  de 
plusieurs  événements  de  son  règne, 

C AU. 

LEWENHAUPT  (Charles-Emilk 
comte  DE  ) ,  général  suédois ,  de  la 
même  famille  que  le  précédent  >  na« 
quit  le  aS  mars  i^a  :  il  n'avait  que 
onze  ans ,  lorsqull  perdit  son  père , 
et  fut  élevé  avec  beaucoup  de  soin 
paf  sa  mère  ,  née  comtesse  de 
Kœnigsmark,  tante  du  maréchal  de 
Saxe.  Il  se  distingua  dans  la  carrière 
des  armes,  en  Norvège  et  en  Pomé- 
ranie,  sous  les  ordres  du  comte  de 
Steinbeck,  son  parent.  Il  accom- 
pagna Charles  Xtl  en  Norvège ,  et 
se  trouvait  au  siège  de  Friderikshall 
où  ce  monarque  fut  tué.  Sous  les 
règnes  suivants,  il  fit  preuve  de  ta- 
lents et  de  dévouement  patriotique. 
Nommé  lieutenant-général  en  1 73a , 
il  fnt  choisi  à  une  grande  majorité 
pour  maréchal  de  la  diète  en  1 784  > 
et  le  même  honneur  lui  fut  encore 
déf<âré  en  1740;  mais  là  devaient 
conunencer  ses  malheurs.  La  Suède 
était  alors  en  proie  aux  factions  : 
mi  parti,  croyant  avoir  trouvé  le 
moment  favorable  d'atuquer  la  Rus- 
sie, et  de  réparer  les  pertes  qu'a- 
vaient entrainées  les  malheurs  de 
Charles  XIJ,  opinait  pour  la  guerre 
contre  la  Russie  ;  Lewenhaupt  con« 
tribna  beaucoup  à  la  faire  déclarer, 
a5 
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11  fut  nommé ,  en  1 74^  «  général  en 
ckef  de  Tarinée  suédoise  envoyée 
en  Finlande.  L'armée  arriva  avant 
le  général;  et  quand  celui  -  ci  la 
joignit ,  elle  était  de'jà  en  pleine  re- 
traite y  à  la  suite  d'un  échec  qu'elle 
avait  éprouvé  à  Wilmanstrandt..  Ce- 
pendant Lewenhaupt  la  fit  avancer 
de  nouveau,  et  ordonna  une  inva- 
sion en  Russie.  Une  révolution  se 
préparait  dans  le  même  temps  à 
Pétersbourg,  et  le  général  suédois 
déclara  qu'il  était  venu  pour  ap- 
puyer l'élection  d'Elisabeth.  Une 
esjiëce  d'armistice  eut  lieu;  mais 
aussitôt  qu'Elisabeth  eût  été  assurée 
du  trône  par  un  parti  puissant ,  elle 
fit  recommencer  la  guerre.  L'armée 
suédoise  mal  dirigée  par  des  officiers 
d'opinions  diâerentes  en  tactique  et 
en  politique,  et  dont  Lewenhaupt 
ne  put  contenir  la  rivalité,  se  retira, 
et  fut  poursuivie  si  vivement  par  les 
Russes,  que  n'ayant  plus  d'autre 
ressource,  elle  capitula  le  4  septem- 
bre 174^  à  Helsingfors.  Les  auteurs 
de  cette  guerre  malheureuse  devin- 
rent l'objet  de  l'animosité  générale. 
Les  états ,  où  dominait  le  parti  qui 
l'avait  désapprouvée ,  firent  arrêter 
le  contte'de Lewenhaupt  et  le  général 
Buddembrock,  qui  partageait  ses 
torts  et  ses  revers.  Ils  furent  tra- 
duits devant  une  commision  établie 
par  les  états,  et  condamnés  à  perdre 
la  tête.  La  veille  du  jour  û\é  pour 
leur  exécution,  Lewenhaupt  parvint 
à  s'échapper  de  sa  prison.  Déjà  il 
s'était  embarqué  sur  un  yacht  pour 
Danizig;  mais  l'yacht  retenu  par  un 
vent  contraire ,  fut  atteint  à  deux 
lieues  des  cotes,  et  Lewenhaupt  fut 
trouvé  caché  sous  un  chargement  de 
planches ,  et  ramené  à  Stockholm , 
où  il  fut  décapité  le  i.5  août  174^. 
Victime  plus  malheureuse  que  cou- 
pable des  dissensions  civiles  et  des 
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chances  de  la  guerre ,  il  pérît  sur 
Téchafaud,  sans  que  son  supplice 
ait  flétri  sa  mémoire,  ni  terni  l'illus- 
tration de  sa  race.  Il  laissa  un  fib 
et  deux  filles.  D — z — ^s« 

LEWIS  (  John  ) ,  théolof^ien  an- 
glican ,  et  antiquaire ,  né  à  Bristol , 
en  i6y5 ,  se  livra  d'abord  à  l'ensei- 
gnement ,  et  devint  successivement 
ministre  de  plusieurs  paroisses,  où  sa 
modération,  au  milieu  de  la  violence 
des  partis,  exposa  fréquemment  son 
jepos.  Il  était  très-savant  et  surtout 
très-laborieux:  outre  ceux  de  ses  ou- 
vrages qui  sont  restés ,  il  avait ,  dit- 
on,  écrit  plus  de  mille  sçrmons; 
et  comme  il  pensait  qu'un  sermon- 
naire  doit  composer  lui-même  ses 
discours,  il  ordonna  à  son  exécuteur 
testamentaire  de  détruire  tous  les 
siens, de  peur  de  favoriser  la  paresse 
des  autres  prédicateurs.  Il  eut  de 
vives  controverses,  particulièrement 
avec  le  docteur  Galamy,  qu'il  avait 
accusé  de  mauvaise  foi  comme  his- 
torien des  non-conformistes.  Lewis 
était ,  depuis  3o  ans ,  vicaire  de 
Margate,  lorsqu'il  mourut,  le  16 
janvier  1746-  Voici  les  titres  de  ses 
principaux  ouvrages  :  I.  Catéchismm 
de  l'église ,  expliqué,  1 700 ,  in-i  tt , 
rédigé  pour  l'usage  des  écoles  de  cha- 
rité ,  à  l'invitation  de  la  société  ins- 
tituée pour  propager  la  connaissance 
du  christianisme  ;  très-«ou  vent  réim- 
primé. II.  Histoire  de  /.  WicUffe, 
17^10 ,  in-8*>.  III.  HiHoire  et  Anii- 
qiùtés  de  Vile  de  Thanet,  dans  U 
comté  de  Kent',  1733,  in-4**.,  et 
avec  des  additions,  1786.  IV.  His- 
toire et  Antiquités  de  tégUse  abba- 
tiale de  Fatfersham,  V.  Le  I\Fou- 
veau-Testament ,  traduit  de  la  vul- 
gate  latine,  |>ar  J.  Wicliffe,  précédé 
d'ime  Histoire  des  différentes  tra- 
ductions de  la  Bible  t  1 78 1 ,  in-fol.  ; 
réimprimé  par  M.  Barber^  in-4^* 
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Vffistûire  des  Traductions  a  été 
imorimee  aussi  séparément,  1739, 
iii^<».  VI.  rie  de  Caxton,  1737, 
iii-8*.  VII.  Précis  de  la  naissance 
H  des  progrès  de  Vanabaptisme  ^ 
1738.  Vllf.  Dissertation  sur  Van^ 
tiquité  et  t usage  des  sceaux  en  An- 
gîeterre ,  \n^o,  IX,  Fie  de  Bej^ 
nold  Pocnck ,  eVcque  de  St.-Asaph 
et  de  Ghichester ,  1744  >  în-80.  Le- 
wis a  laisse'  beaucoup  de  manuscrits 
qui  ont  e'të  conservés.  L. 

LEWIS  (  MAxniEU-GBÉGoiaE  )  ^ 
auteur  de  romans  et  de  pièces  de 
tbéâtre  y  souvent  daigné  en  Angle- 
terre sous  le  nom  de  Monk-Lewis , 
â  cause  de  son  principal  ouvrage  y 
était  (ils  d^un  sous-secrétaire  au  dé- 
partement de  la  guerre ,  et  naquit  en 
1773.  Après  avoir  fait  ses  premières 
études  à  l'école  de  V^estminster ,  il 
fut  envoyé  en  Allemagne,  pour  y  étu- 
dier la  langue  du  pays ,  et  se  rendre 
propre  à  un  emploi  diplomatique; 
mais  le  séjour  qu'il  fît  dans  cette 
contrée ,  donna  à  son  lesprit  une  di- 
rection opposée  à  l'intention  de  ses 
parents.  Au  lieu  d'étudier  va  l'uni- 
versité où  il  avait  été  envoyé ,   il 
prit  un  goût  si  vif  pour  les  romans 
du  jour  y  qu'il  n'écrivit  dans  la  suite 
que  des  romans  et  des  nièces  de 
théâtre.  Le  bourg  de  Hinaon  l'élut 
pour  son  représentant  au  parlement  ; 
mais  Lewis  ne  s'y  fit  pas  entendre  une 
seule  fois.  La  fortune  que  lui  avait 
laissée  son  père,  le  dispensait  de  sol* 
liciter  un  emploi.  Ses  productions 
romanesques  et  dramatiques  se  suc- 
cédèrent rapidei^ent  :  la  première  , 
et  celle  qui  fit  sa  réputation  ,  fut  h 
Moine  (  1795,3  vol.  in-m),  roman 
où  les  sombres  borreurs  et  les  pein- 
tures  voluptueuses  forment  un  en- 
semble monstrueux.  Ce  mélange  bi- 
zarre eut  une  vogue  extraordinaire , 
suilout  dans  les  classas  dç  la  société 
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dont- le  goût  n'est  pas  formé.  Un 
conte  d'Addison ,  intitulé  Barsida  , 
en  avait  fourni  le  sujet  à  l'auteur. 
La  publicaticKi  du  Moine  fit  un  grand 
scandale  à  Londres  ;  û  fut  question 
de  citer  l'auteur  en  justice ,  comme 
corrupteur  delà  morale  pubUque.  Te- 
nant à  une  famille  considérée,  Lewis 
cbercba  à  prévenir  une  poursuite  qui 
aurait  flétn  son  nom  ,  et  engagea  sa 
parole  de  faire  retirer  les  exem- 

Slaires  qui  avaient  été  distribués,  et 
e  refondre  l'ouvrage  dans  une  nou- 
velle édition.  Il  crut  devoir  se  justi- 
fier aussi  auprès  de  son  père  par  une 
lettre  qui  n'a  été  publiée  qu'après  sa 
mort,  et  dans  laquelle  il  proteste  de 
son  respect  pour  la  religion  et  k 
morale,  eu  ajoutant  qu'à  l'âge  de 
vingt  ans  il  s'était  imaginé  qu'en 
chargeant  les  couleurs  il  augmente- 
rait l'eflèt  de  son  tableau ,  et  que  la 
punition  définitive  du  vice  ferait 
toujours  plus  d'impression  que  la 
peinture  de  ses  excès.  Le  Moine  fut 
réimprimé  plusieurs  fois,  et  traduit 
en  français  (  sous  le  titre  du  Moine; 
et  avec  des  altérations  sous  celui  du 
Jacobin  espagnol) ,  et  dans  d  autres 
langues  du  continent  ;  il  donna  lieu 
aussi  à  plusieurs  imitations,  où  la 
licence  n'est  pas  racbetée  par  la 
verve  et  l'imagination.  Lewis  publia 
encore  des  Contes  d'biver  (  Taies 
offFinter),  1801  ,  a  vol.in-8o.j 
—  le  Bandit  de  Fenise  (  The  hra^o 
of  Fenice),  1804,  in-S®.,  traduit 
d!e  l'allemand; il  a  été  (réimprimé 
six  fois  ;  —  les   Tyrans  féodaux 
{FeudalTjrranis),  1806,  4  vol. 
in- 12.  ;  les  Contes  effrayants  (  To- 
les  ofterror),  3  voL;— et  les  Con-- 
tes  romanesques  {Romantic  Tales)^ 
4  vol.  in-i2,  qui  n'eurent  pas  le 
succès  du  Moine.  Un  de  ces  derniers 
ouvra^   vient   d'être  traduit  en 
£rançaiS|«atts  Je  tiin  de  Mjstiri 
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de  la  Tour  Saint-Jean.  Lewis  avait 
débuté  dans  la  carrière  dramatique, 
tn  1 796  y  par  un  drame  intitule' ,  les 
Fertus  de  inllage ,  auquel  il  fit  suc- 
céder ,  Tannée  silîyante ,  le  Ministre  , 
tragédie  imitée  de  Scbiller  ,  et  le 
Spectre  du  château ,  opéra  ou  drame 
en  musique  :  dans  cette  pièce ,  Fau- 
teur était  sur  son  terrain  ;  aussi 
de  tontes  ses  pièces  de  tbéltre,  est-ce 
celle  qui  a  eu  le  plus  de  Togue  ;  elle 
s'est  conserrée  au  répertoire  de  Dru- 
ry1ane,et  s'y  joue  assez  fréquem- 
ment. «  Dépourrue'de  poésie ,  et 
»  même  de  style,  dit  un  critique  an- 
»  glais ,  cette  production  porte  néan- 
>  moins  l'empreinte  d'une  imagina^  . 
»  tion  forte  et  originale;  et  Lewis  a 
9  eu  le  talent  si  rare  de  rendre  les 
»  spectresintéressants  sur  la  scène.  » 
La  pièce  qui,après  celle-ci, eut  le  plus 
de  succb  ,  et  qui  s'est  pareillement 
maintenue  sur  la  scène  de  Drurylane^ 
est  sa  tragédie  HAdelgitha,  publiée 
en  1806.  En  France  un  sujet  comme 
celui-là  paraîtrait  le  comble  de  l'ex- 
traragance.  Qu'on  imagine  une  prin- 
cesse, modèle  de  toutesles  'vertus,  et 
femme  de  Guiscard,  duc  d*Apulie^ 
tuantde  sa  mab  Michel  Ducas,  empe^ 
reur  grec,  qui,  après  son  expulsion  de 
Byzance,a  trouvé  un  asile  en  Apulie, 
et  a  forcé  la  femmede  son  bienfaiteur 
&  lui  accorder  un  rendez-vous  :  qu'on 
se  6gnre  ensuite  cette  femme  recon- 
naissant dans  un  inconnu  ,  qu'on  a 
saisi  comme  meurtrier  de  Michel,  on 
fils  qu'elle  a  eu  autrefois  à*vaï  fidèle 
amant,  et  enfin ,  cette  même  Adelgi- 
tha  se  donnant  la  mort  pour  se  tirer 
d'embarras ,  et  sauver  la  délicatesse 
4e  son  mari  prêt  à  la  reprendre.  Voici 

fe titres  des  autres  pièces  de  Lewis: 
Ka^  tragédie  imitée  de  l'allemand, 
l^g();YIndien(Bast'Iadian),lSool 
jéÙelmom,  drame,  1801  ;  Mfonzo^ 
tragédie ,  t8oi  ;  Rugantim?^  mâo* 
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drame  ,  i8o>;  Fenotû  ,  drame  , 
1809;  Une  Heure ,  ouïe  Chtvalier 
et  le  Déinondes  bois,  pièce  roman- 
tique ,  avec  de  la  musique  ,  181 1  ; 
Timour  le  Tartare ,  mélodrame  , 
181  a;  Biche  et  Paut^re,  opéra-co- 
mique, 181 X  Lewis  a  encore  publié 
le  poème  de  V  Amour  du  gain,  i  nt^), 
in-4^.,  et  un  recueil  de  Poésies,  1 8 12, 
in- 13.  Depuis  18  lu,  il  fit  quelques 
voyages  ,  entre  autres  un  aux  Indes- 
Occidentales,  où  était  située  une  par- 
tie de  ses  propriétés  ;  ce  fut  en  reve- 
nant de  la  Jamaïque,  qu'il  mourut  eu 
mer ,  dans  l'cté  de  1 8 1 8.  Par  son  tes- 
tament il  laissa  sa  collection  de  cari- 
catures à  lord  HoUand,  et  légua  cent 
livres  sterling  à  une  jeune  actrice  ,  à 
condition  d'employer  cette  somme  à 
un  bijou  et  de  le  porter  à  son  cou  , 
comme  souvenir.  D-g. 

LETBURN  (  George  )  descen- 
dait d'une  ancienne  famille  du  nord 
de  l'Angleterre,  qui  avait  été  ruinée 
sous  le  rè^e  d'Elisabeth,  par  la 
saisie  des  biens  de  Jacques  Leybum, 
mort  sur  l'échafaud ,  à  cause  'àe  son 
opposition  à  la  suprématie  royale. 
George  naquit  en  iSpB  ,  dans  le 
Westmoreland  :  il  fut  d'abord  élève, 
puis  professeur  d'humanités  dans  le 
collège  anglais  de  Douai  ;'  il  alla  en- 
suite prendre  le  bonnet .  de  doc- 
tew*  à  Reims ,  et  de  là  se  rendit  à 
Paris,  dans  le  collège  d'Arras ,  où 
plusieurs  de  ses  compatriotes  s'é- 
taient réunis  poiur  composer  des  ou. 
vrages  polémiques  contre  les  anglî- 
cans.  Son  zèle  pour  les  fonctions  de 
missionnaire  l'ayant  ramené  dans 
sa  patrie,  il  fut  arrêté  tn  dâ>arqiiant 
k  Douvres,  renfermé  (Uns  le  château 
de  cette  ville,  mais  bientôt  après  re- 
lâché à  la  recommandation  de  la 
reine  Henriette,  qui  le  nomma  un  de 
ses  chapelains ,  et  l'adiàit  dans  son 
intimité.  Un  ordre  du  conseil-privé. 
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alarma  du  nombre  des  catholique» 
qui  formaient  la  maison  de  cette 
princesse,  Tayant  force'  de  s'éloi* 
goer ,  il  fat  arrête'  de  nouveau ,  et 
confiné  dans  une  prison,  où  Ton  se 
disposait  à  lui  faire  son  procès ,  lors- 
qu'Henriette  obtint  encore  sa  liberté , 
%ous  la  condition  qu'il  sortirait  du 
royaume.  S'étant  retiré  à  Douai ,  il 
y  professa  pendant  quelques  années 
la  philosophie  et  la  théologie ,  et 
repassa  ensuite  en  Angleterre  : 
mais  il  ne  tarda  pas  à  être  décou- 
vert, et  renfermé  à  la  Tour  de  Lon- 
dres. Il  se  lia  dans  cette  prison  a.Tec 
le  célèbre  Monk,  alors  simple  officier 
de  Tarmée  royale ,  et  détenu  pour 
la  même  cause  que  lui.  GumbJe ,  dans 
la  vie  de  ce  général ,  rapporte  une 
conversation  curieuse  qu  ils  eurent 
ensemble ,  d'où  il  n^ulte  que  le  doc- 
teur crut  apercevoir  dans  la  figure, 
dans  les  discours  et  dans  les  senti- 
ments de  son  compagnon  d'infortune, 
des  traits  qui  lui  firent  pressentir 
qu*il  deviendrait  un  jour  l'instru-* 
ment  de  la  Providence  pour  rétablir 
le  fils  du  malheureux  Charles  I*'.  , 
sur  le  trône  de  ses  pères,  et  qu'il  lui 
fit  part  de  ce  .pressentiment ,  dont 
ils  se  rappelèrent  les  circonstances 
après  l'événement.  Leybum ,  étant 
sorti  de  la  Tour,  se  rendit  en  France, 
où  il  servit  efficacement  la  cause 
royale  d'Angleterre*  En  i647tleprin- 
cède  Galles  L'envoya  en  Irlande,  pour 
rattacher  a  son  narti  les  Uois  ar- 
mées catholioues  oe  ce  pays ,  qui  no 
voulaient  se  déclarer  qu'après  qu'on 
leur  aurait  fait  certaines  concessions, 
en  faveur  de  leur  religion.  Cette  né- 
gociation n'eut  point  Te  succès  qu'on 
s'en  était  promis.  Peu  de  temps  après, 
Richard  Smith,  évoque  de  Calcé- 
doine, qui  résidait  à  Paris  ,1e  nosun^ 
son  vicaire  -  général  en  Angleterre , 
emploi  que  Leybum  quitta  depuis 
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pour  la  place  de  président  du  collège 
anglais  de  Douai.  Après  avoir  gou- 
verné ce  collège  pendant  18  ans  ,  il 
se  rendit  à  Rome, d'où,  après  un  sé- 
jour d'un  an  ^  il  fut  rappelé  dans  sa 
patrie  par  ses  aôaires  {particulières. 
Dès qu^elies  furent  terminées,  il  vint 
a  Châlons-sur-Mame,  où  il  termina 
sa  carrière  ,  en  1677.  C'était  un 
homme  plein  de  zèle,  de  bonnes  in- 
tentions, et  menant  une  vietrès-n^. 
lière;  mais  on  lui  reproche  d'avoir 
numque  de  prudence  en  quelques  oc- 
casions. On  a  de  lui:  L  Héffonseen- 
tjrclique  à  la  Lettre  encyclùfue  du 
dojen  et  du  cha/fUre,  Douai ,  in->4®. 
ië6i  :  elle  ri^rde  les  dbputes  qui 
existaient  dans  le  clergé  catholique 
d'Angleterre.  IL  Le  Saint  caractère. 
Douai, in-8^,  i6(».  IlL  Findicim 
cemurœ  Duaceme  ,  sous  le  nom 
de  Jonas  Thamon ,  contre  Thomas 
Withe,  îa-4^'  1661  :  cet  ouvrage  a 
été  attribué  à  Jean  Warner.  IV.  Re^ 
lotion  de  Sûn  agenee  en  Irlande , 
composée  en  1 64B,  publiée  en  1 71*1 , 
Londres,  in-8^.  EUe  contient  tous 
les  détaib  de  sa  mission  auprès  du 
duc  d'Ormond ,  chef  def  armées  ca- 
tholiques d'Irlande*  —  Jean  Ley- 
BURN ,  nevcii  du  précédent ,  succéda 
en  1(170 ,  à  son  oncle ,  dans  la  place 
de  président  du  collée  de  Douais 
Attiré  six  ans  après  à  Rome,  par  le 
cardinal  Howard ,  ^ur  être  son  s<y 
eretaire  et  son  auditeur ,  il  s'y  fit  es- 
timer par  ses  talents,  et  par  les  con- 
naissances variées  que  lui  avaient 
I>rocurée$  ses  voyages  dans  toute 
'Europe  avec  le  fils  aîné  de  lord 
Montaigu.  L'église  catholique  d'An- 
gleterre ,  privée  du  gouvernement 
épiscopal  aq>uis  la  mort  de  Richard 
Smith  en  1657 ,  le  désigna  pour  en 
remplir  les  fonctions  ;  et  il  y  fut 
envoyé,  en  1 685, en  qualité  de  vicaire 
apostolique  ^  avec  U  titre  d'cvéque 
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d'Admmet.  (  in  partibas,  )  Jacques 
II  le  logea  dans  le  palais  de  Saint- 
James,  et  lui  assura  un  traitement 
annuel  de  mille  livres  steiling.  La 
rëTolution  de  1688,  qui  précipita  ce 
prince  de  son  trône,  causa  quelques 
changements  dans  la  position  de 
Leybum  ;  il  fut  même  mis  à  laTonr 
de  Londres  :  mais  les  ministres  de 
Guillaume  III,  rassurés  sur  son 
caractère ,  lui  rendirent  bientôt  la  li- 
berté, et  le  laissèrent  exercer  paisible- 
ment les  fonctions  de  son  élat ,  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  en  1 703.  Outre 
une  Lettre  pastorale ,  adressée  aux 
catholiques  d'Angleterre ,  on  a  de  ce 

Srëlat  une  élégante  traduction  latine 
u  Traité  de  la  nature  des  corps  , 
et  de  V immortalité  de  Vame  ,com- 
posé  en  anglais  9  parKcnelm  Digby, 
Paris,  i65i,  in-fol.  On  conservait 
au  collège  de  Douai,  un  manuscrit 
in-4®. ,  de  sesLctfres,  faites  pour  ser- 
vir de  modèles  dans  ce  genre  d'é- 
crire en  latin.  —  Nicolas  Leyburn  j 
autre  nereu  de  George,  et  dernier 
irère  de  Jean  ,  après  s'être  acquis 
l'estime  de  ses  compatriotes  catho- 
liques ,  conune  missionnaire,  comme 
Erocureur  et  vice^irésident  du  col- 
fge  de  Douai,  mourut  en  i^oS.  Il 
est  auteur  d'une  traduction  anglaise 
des  Infractions  pour  la  jeunesse, 
par  Gobinet ,  si  vol.  in-8®.       T-d. 
LEYDE  (  Jean  de  ).  Foy.  Eyck. 
LEYDE  (  Jean  de  ) ,  roi  des  Ana- 
baptistes, naquit  vers  la  fin  du  xv*'. 
siècle.    Tje   véritable   nom  de  cet 
homme  extraordinaire,  qui ,  né  de 
parents  obscurs, sut  se  créer  un  trône, 
était  Bockelsou  £ockelson.Fîls à\in 
bailli  de  la  Haye,  mais  ayant  perdu 
ses  pareuts  dans  son  enfance  ,  il  fut 
élevé  à  Lcjde ,  et  forcé  d'apprendre 
le  métier  de  tailleur.  Cependant  ses 
dispositions   naturelles  suppléèrent 
au  défaut  d'instruction;  il  se  dé* 
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goûta  d*nn  état  pour  lequel  il  ne  se 
sentait  pas  né ,  entra  dans  le  com- 
merce ,  passa  quatre  ans  en  Angle- 
terre ,  visita  la  Flandre ,  Lisbonne  , 
Lubeck ,  revint  à  Lejde,  y  épousa 
la  veuve  d'un  batelier ,  et  établit  une 
petite  auberge.  Ses  goûts  contimiè- 
rent  de  l'entraîner  vers  une  carrière 

5 lus  élevée.  Tout  en  faisant  le  métier 
'aubergiste ,  il  se  livrait  à  la  litté- 
rature, composait  des  pièces  devers 
et  de  théâtre ,  tenait  école  de  pottie  , 
louait  la  comédie  ,  et  dispiitait  sur 
la  Bible  avec  ime  érudition  et  une  fa- 
cilité surprenantes.  Sa  petite  auberge 
fîit  le  rendez- vous  des  poètes  et  d*une 
société  fort  joyeuse.  On  y  îouait , 
riait ,  dansait  et  disputait  sans  cesse. 
Ce  fut  mie  école  de  plaisirs  et  peut- 
être  d'instruction;  mais  die  n'enri- 
chit pas  le  maître  de  la  maison ,  qui 
portait  ses  vues  plus  loin ,  et  voulait 
)ouer  un  rôle  plus  sérieux.  L'esprit 
de  la  réformation  avait  fait  fermen- 
ter les  têtes  en  Allemagne  et  en  Hol- 
lande: le  vertige  réformateur  s'était 
emparé  de  la  secte  des  Anabaptistes, 
qui ,  non  contents  de  propager  leur 
doctrine,  décriaient  celle  des  autres 
cultes ,  et  déclamaient  en  fanatiques 
contre  les  dogmes  des  catholiques  et 
des  protestants.  Ils  soulevèrent  plu- 
sieurs villes  de  la  Hollande,  et  com- 
mencèrent à  gagner  de  Finfluenee 
dans  la  Westphalie.  A  Munster ,  où 
les  autorités  municipales  ,  depuis 
long-temps  en  querelle  avec  leur  évè- 
que, s'étaient  déclarées  en  faveur  du 
protestantisme,  quelques  prédicalenrs 
anabaptistes  ,  d'abord  réduits   an 
silence  à  cause  de  leur  hardiesse, 
finirent  par  l'emporter  sur  les  prédi- 
cateurs protestants ,  et  par  entraîner 
plusieurs  magistrats.  Bockels ,  ayant 
entendu  vantei*  leurs  talents  comme 
orateurs  ,  voulut  les  entendre  :  la 
eurîosité  et  ia  mobilité  naturelle  de 
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son  esprit  furent  probablement  les 
seuls  motifs  qui  lui  firent  abandonner 
sa  femme  et  son  auberge ,  pour  se 
rendre  à  Munster.  Ily  arriva  en  1 533, 
écouta  les  prédicateurs  anabaptistes  ; 
leur  fanatisme  le  gagna  ;  il  étudia 
leur  doctrine,  et  la  prêcha  ensuite 
avec  toute  la  chaleur  d'un  fervent 
néophite.  Il  ne  revint  en  Hollande 
que  pour  prêcher  et  disputer  ;  et  dès 
le  commencement  de  l'année  suivante, 
il  reparut  à  Munster  avec  l'anabap- 
tiste Bfathison.  Tous  deux  revêtus 
d'un  costume  étrange,  furent  annon- 
ce par  les  prédicateurs  de  leur  secte 
comme  des  prophètes  envoyés  de 
Dieu  pour  déjouer  les  projets  des 
infidèles.  Quelques  jours  après,  Jean 
de  Leyde  et  l'anabaptiste  K  nipper- 
dolling  parcoururent  les  rues  ,  en 
criant  :  Faites  pénitence  !  la  ven- 

fiance  du  père  céleste  approche  ! 
ffrayé  de  ces  cris  lugubres ,  le  peu- 
ple accourut  en  foule  pour  se  faire 
rebaptiser  :1e  nombre  des  fanatiques 
augmenta  de  jour  en  jour  ;  il  y  eut 
des  inspirations  ,  des  visions  ,  des 
scènes  convubionnaires.  Les  catho- 
liques et  les  protestants ,  voyant  la 
.frénésie  de  la  secte  rivale,  se  tinrent 
sur  leurs  gardes ,  et  se  fortifièrent 
dans  un  quartier  de  la  ville.  Le 
prince-évéque,  de  son  côté ,  ayant 

Eerdu  toute  son  autorité,  rassem- 
lait  des  troupes  pour  assiéger  les 
habitants  et  réduire  les  protestants 
et  les  anabaptistes.  Les  prédications 
sinistres  redoublèrent  dans  la  ville 
à  mesure  que  le' danger  croissait  ;  les 
femmes  prêchèrent  la  pénitence  ' 
avec  plus  de  fanatisme  encore  que 
les  hommes  :  tous  les  cerveaux 
étaient  ébranlés ,  et  l'autorité  de  Jean 
de  Leyde,  qui  se  distinguait  par  une  - 
élocution  facile ,  et  imposait  par 
un  maintien  théâtral  ,  augmentait 
chaque  jour,  Le  prince  de  Waldeck , 
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évêqoe  de  Munster,  vint  mettre  le  sié- 

§e  devant  la  ville,  après  avoir  enrôlé 
es  troupes  auxquelles  il  avait  promis 
la  moitié  du  butin  lors  du  sac  de  Muns- 
ter, en  se  réservant  l'autre  moitié. 
Ceux  des  habitants  qui  lui  étaient  le 
plus  dévoués  ,  quittèrent  la  ville. 
Les  anabaptistes  étant  alors  maîtres 
de  la  place,  se  préparèrent  à  une  vi- 
goureuse résistance.  Dans  la  première 
fureur,  ils  pillèrent  les  églises,  et  brû- 
lèrent tous  les  livres  et  manuscrits 
qu'ils  purent  saisir.  Apr(  s  ces  actes  de 
violence,  ils  préparèi-ent  les  moyens 
de  défense,  jformèrent  un  gouverne* 
ment  composé  de  douze  vieillards, 
qu'ils  nommèreut  les  anciens  du  now- 
vel  Israël,  et  d'un  prophète  chargé 
d'annoncer  leurs  ordres  au  peuple.  Ce 
rôle  échut  â  Jean  de  Leyde.  Les  douze 
anciens  publièrent  une  sorte  de  cons- 
titution. Les  vivres  furent  tous  dépo- 
sés dans  des  magasins  communs ,  les 
habitants  furent  armés  ,  les  fortifi- 
cations furent  reparées  et  améliorées^ 
et  quelques-uns  de  ceux  qui  désap* 
prouvèrent  les  mesures  prises  par  ces 
fanatiipies  ,  furent  mis  à  mort.  Les 
assiégeants,  de  leur  côté,  ne  firent 
grâce  à  aucun  des  anabaptistes  qui 
tombèrent  en  leur  pouvoir.  Tout  en 
se  défendant  avec  courage ,  Jean 
et  ses  collègues  prêchaient  la  péni- 
tence; ib  prescrivaient  la  plus  grande 
sobriété ,  et  en  même  temps  ils  aut0"> 
risaient  la  polygamie ,  au  grand  scan- 
dale des  vrais  fidèles.  *  Bientôt  un 
prophète  anabaptiste  annonça  que 
Dieu  avait   élu  Jean  pour  roi  du 
nouvel  Israël  ;  et  le  fils  de  fiockels 
fut  oint,  et  proclamé  roi  des  Ana- 
baptistes. Le  nouveau  souverain  se 
forma  une  garde  de  vingt-huit  tra- 
bans ,  une  cour ,  et  même  un  sérail. 
Après  la  mort  de  sa  première  femme, 
qui  avait  été  exécutée  dans  une  émeute 
ae  la  nouvelle  secte  à  I^eyde^  il  avait 
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épouse  la  veuve  du  prophète  MatLi- 
son.  Celle-ci  fut  proclamée  reine  ;  et 
douze  à  quinze  autres  femmes  lui  fu- 
rent subordonnées.  Un  téméraire , 
ayant  osé  blâmer  cette  polygamie  , 
eut  aussitôt  la  tête  tranchée.  Les  armes 
du  nouveau  roi  étaient  un  globe  percé 
par  deux  glaives,  et  surmonté  d'une 
croix.  On  frappa  plusieurs  médailles  ; 
Tune  représentant  le  roi  en  grand 
costume;  une  autre  avec  cette  légende: 
Un  seul  Dieu ,  une  seule  foi ,  un  seul 
baptême  ;  1 534  »  à  Munster.  En  vain 
le  prince-évêque  chercha-t-il  à  sou* 
lever  le  peuple  contre  ce  nouveau  maî- 
tre :  vigilant  et  actif,  Jean  de  Leyde 
déjoua  tous  ses  efforts.  Au  milieu  des 
plaisirs  auxquels  il  se  livrait ,  il  sut 
contenir,  par  la  terreur,  le  peuple  que 
Il  famine  commençait  à  pousser  au 
désespoir;  le  moindre  signe  de  défec- 
tion était  puni  de  mort  :  on  prétend 
qu'il  fit  même  subir  le  dernier  sup- 
plice à  une  de  ses  femmes  pour  s'être 
refusée  à  cohabiter  plus  long-temps 
avec  lui.  Il  envoya  des  missionnaires 
dans  les  autres  villes  de  Févéché  afin 
de  lesgacner  pour  la  nouvelle  secte; 
maisWaîdeck  les  fit  saisir  et  exécuter 
avec  tous  ceux  qui  s'étaient  fait  reba- 
tiser.  Jean  de  Leyde  envoya  enfin 
des  émissaires  en  Hollande  pour  ob- 
tenir des  secours.  Plusieurs  tentatives 
furent  faites  parles  anabaptistes  hol- 
landais afin  ae  saisir  Tautorité  et  de 
faire  cause  commune  avec  leurs  frères 
de  Munster  ;  mais  elles  échouèrent 
entièrement.  Depuis  plus  de  six  mois 
le  siège  traînait  en  longueur ,  lorsque 
dans  une  nuit  orageuse  du  mois  de 
juin  1 535,  une  partie  des  troupes 
épiscopalcs  fut  introduite  par  trani* 
son  dans  la  ville.  IjCs  anabaptistes  se 
retranchèrent  derrière  des  poutres 
et  des  chariots  dans  la  place  publi- 
fpie  ,  et  périrent  la  plupart  en  corn- 
Itatlant.  Jean  de  Le vdeUit  arrctcdaus 
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une  tour.  Deux  de  ses  compagnons  ^ 
furentégalement  pris  vivants,  et  con- 
duits dans  un  des  forts  de  1  évêché.  La 
ville  fut  abandonnée  au  pillage; et 
pendant  huit  jours ,  les  soloats  s'y  li- 
vrèrent aux  plus  affreux  excès  :  tous 
les  habitants  que  Ton  soupçonnait 
d'avoir  peuché  pour  la  nouvelle  doc- 
trine ,  furent  massacrés  ;  et  commQ 
les  anabaptistes  passaient  pour  avoir 
généralement  le  teint  blême,  il  suffi- 
sait d'ctre  pâle  pour  devenir  victime 
de  la  soldatesque.  La  vengeance  de 
Waldeck  fut  si  cruelle ,  que  la  diète 
de  Worms  s'intéressa  pour  les  mal- 
heureux habitants  de  Munster, et  prit 
des  mesures  pour  mettre  fin  aux  exé- 
cutions. Au  mois  de  janvier  i536  , 
Jean  de  Leyde  et  ses  deux  complices 
furent  tirés  de  la  prison,  et  conduits 
sur  la  place  publique  :  après  avoir 
été  tenaillés  ,  pendant  plus  d'une 
heure  ,  avec  des  tenailles  ardentes  , 
on  leur  plongea  un  poicnard  dans  le 
cœur  ;ensuile  onsuspendit  leurs  corps 
dans  des  cages  de  fer  au  clocher  de 
l'église  Saint-Lambert  Ces  cages  y 
sont  encore;  ctles  instruments  du  sup- 
plice sont  demeures  suspendus  de- 
vant l'hôlel-de-villc.  Telle  fut  la  fin 
d'une  révolution  qui ,  chez  un  peuple 
d'un  caractère  plus  enthousiaste  que 
les  habitants  de  la  Westphalie ,  au- 
rait pu  changer  la  face  de  l'Allema- 
gne, et  fonder  l'empire  d'une  secte 
qui  depuis  est  tombée  dans  l'obs- 
curité. Jean  de  Leyde  avait  proba- 
blement, comme  Mahomet,  commen- 
cé à  se  faire  illusion  à  lui-même 
avant  de  séduire  les  autres  :  il  croyait 
à  l'inspi  ration  divine ,  et  en  vertu  de  sa 
mission ,  il  voulut  s'élever  un  trône. 
Dévot  et  voluptueux,  humble  et  rem- 
pli d*ambition ,  ce  fut  par  le  fana- 
tisme, ^lus  que  par  ses  talents,  qu'il 
s'empara  du  pouvoir  :  cependant  il 
fit  preuve  d'un  caractère  peu  corn- 
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mim  en  pan^cnant  à  diriger  ainsi 
ce  fanalisme  dans  son  inteVét ,  et  à 
Venger  en  despote  sur  une  secte  qui 
<tait  née  dans  fe  républicanisme.  On 
montre  encqre  à  Munster  le  lieu  où 
était  son  harem  :  son  portrait  est  à 
la  biUiothf  qae  du  chapitre  de  la  ca- 
thédrale ;  il  y  a  aussi  deux  portraits 
de  Jean  de  Leyde  et  de  sa  femme , 
peints  par  Floris.  Tous  les  ans  ime 
procession  du  cierge'  de  la  cathé- 
drale rappelle  à  cette  ville  la  chute 
de  Tanabaptisme  et  le  triomphe  de 
Tautorité  e'piscopale.  On  joue,  de 
temps  à  autre  ^  sur  le  théâtre  de 
Munster,  une  mauvaise  tragédie  dont 
Jean  est  le  héros.  Ses  aventures  font 
aussi  le  fonds  d'un  roman  médiocre , 
imprimé  à  I^ipzig.  Kersscnbroick  a 
écrit  en  latin ,  et  Gatrpu  en  français , 
Thistoire  des  troubles  de  l'anabap- 
tisme.  D-G. 

LEYDE  (Lucas  Dimmesz,  dit 
LixiAS  DE  ),  célèbre  graveur  et  pein- 
tre ,  né  à  Leyde  y  en  1^94  >  reçut  les 
premières  leçons  de  de<vsin ,  de  son 
pcre  Hugues  Jacobs,  peintre  assez  mé- 
diocre,  et  passa  dans  Tccole  de  Cor- 
neille Engelbrechtsen.  Mais  Lucas 
était  né  pour  ne  rien  devoir  qu*à  lui- 
même.  U  n'avait  que  neuf  ans ,  et  il 
s'était  rendu  familiers  tous  les  genres 
de  peintui*e ,  sur  verre ,  eu  détrempe 
et  à  rhuile.  Il  peignait  avec  un  égal 
talent  le  paysage  et  le  portrait.  En 
vain  sa  mcre^  craignant  pour  sa 
santé,  voulait  le  détourner  du  tra- 
v.iil;  il  passait  les  nuits  entières  k 
étudier.  Il  ne  faisait  rien  sans  co- 
pier la  nature,  et  ne  fréquentait,  des 
jeunes  gens  de  son  âge,  que  ceux 
qui  avaient  Les  mêmes  goûts  que  lui. 
A  douze  ans ,  il  peignit,  en  détrempe, 
VHisivire  de  Saint-ffubert  ;  et  ce 
tableau  eut  un  succès  universel. 
^'e  se  bornant  pas  à  la  {)einture , 
il  apprit  la  gravure  à  la  poÎLtc  chez 
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un  armurier  qui  faisait  mordre  à 
Teau-forte  des  ornements  sur  des 
cuirasses  ;  et  c*cst  chez  un  orfèvre 
qu'il  se  perfectionna  dans  la  gravure 
au  burin.  Bientôt  il  surpassa  tous  les 
altistes  en  ce  genre,  et  rivalisa  avec 
Albert  Durer  lui-même.  A  Tâge  de 
quatorze  ans ,  il  grava  une  estampe 
représentant  Mahomet  dans  un  état 
d  ivresse  ,  égorgeant  le  moine  Ser- 
sius.  Cette  estampe,  datéede  1 5o8,est 
U  première  pièce  de  Lucas  dont  l'é- 
poque soit  déterminée;  mais  comme 
elle  est  très-bien  gravée ,  et  que  le 
dessin  même  en  est  assez  correct,  il 

La  lieu  de  croire  qu'il  en  avait  gravé 
iaucoup  d'autres  avant  d'en  venir 
à  ce  point.  L'art  de  la  gravure  lui 
doit  une  de  ses  parties  les  plus  essen- 
tielles ,  la  magje  du  clair-obscur.  Il 
est  vrai  qu'il  a  depuis  été  surpassé 
dans  cette  même  partie  ;  mais  il  lui 
reste  le  mérite  d'avoir  conçu  le  pre^ 
mier  l'idée  d'afiaiblir  les  teintes  re- 
lativement aux  distances.  C'est  une 
époque  remarquable  dans  l'art  ;  et 
Vasari  a  dit: a  Ses  sujets  historiques 
v  sont  d'une  grande  variété ,  et  il  a 

V  su  éviter  la  confusion  ;  il  a  sur- 
»  passé  Albert  Durer  dans  la  com  po« 
»  sition  ;  il  a  plus  aprofondi  que  ce 
Y>  dernier  toutes  le5  rcdes  qui  tien- 
»  nent  à  celte  partie  de  t  art.  A  peine 
w  la  peinture  pourrait-elle  ^^  par  ses 
p  couleurs ,  faire  miciix  scnlir  la 

V  perspective  aérienne.  Les  peintres 
p  mêmes  ont  puisé,  dans  ses  gravures, 
p  les  principes  de  leur  art.  »  Lu- 
cas prenait  un  soin  particulier  de  %q% 
épreuves,  et  la  tache  la  plus  légère 
suffisait  pour  les  lui  faire  détruire. 
La  réputation  de  cet  artiste  s'étendit 
surtout  en  Jtalie.  A  peine  Albert 
Durer  eut-il  vu  les  premières  pro- 
ductions du  graveur  hollandais  , 
qu'il  conçut  pour  lui  la  plus  haute  es* 
Xime  :  il  iit  le  voyage  de  Le\ae  pour 
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le  connattre  ;  et  ^  dès  qu'ils  se  furent 
▼us ,  CCS  deux  artistes  se  lièrent  d'une 
amitié  qui  ne  fut  interrompue  que  par 
la  mort.  Animés  d'une  noble  émula* 
tion ,  Albert  et  Lucas  se  communi- 
quaient leurs  lumières,  choisissaient 
quelquefois  les  mêmes  sujeu,  et  les 
traitaient  chacun  à  leur  manière. 
Pendant  qu'Albert  était  à  Leyde , 
les  deux  amis  ,  en  témoignage  de  l'a- 
mitié et  de  l'estime  qu'ils  s'étaient 
vouées,  se  peignirent  réciproque- 
ment sur  un  même  panneau.  Tou- 
jours jaloux  d'acquénr  de  nouvelles 
connaissances  ,  Lucas  conçut  le  pro- 
jet de  visiter  les  artistes  les  plus  re- 
nommés des  Pays-Bas.  Il  fit  ce  voyage 
à  çrands  frais ,  donnant  des  fêtes  aux 
pemtres  dans  toutes  les  villes  qu'il 
traversait.  Il  avait  fait  équiper  un 
vaiswsean  à  ses  dépens  ;  et  attiré  par 
la  réputation  dont  jouissait  alors 
Jean  de  Mabuse ,  il  se  rendit  à  Mid- 
delbourg ,  où  résidait  ce  peintre  ,  et 
se  lia  avec  lui  d'une  étroite  amitié. 
Ils  visitèrent  ensemble  les  villes 
de  Gand,  de  Malines,  d'Anvers; 
et  tous  deux  rivalisèrent  de  dépense 
et  de  générosité.  Mais  ce  voyage  fut 
loin  d'être  heureux  pour  Lucas.  Il 
revint  malade  à  Leyde,  non  sans 
soupçon  d'avoir  été  empoisonné  par 
des  rivaux  jaloux.  Frappé  de  cette 
idée,  il  ne  jouit  plus  aun  seul  ins- 
tant de  repos;  toujours  accablé  de 
son  mal ,  il  ne  quitta  presque  point 
le  lit  pendant  les  dernières  années  de 
sa  vie.  Toutefois ,  il  avait  troirvé  le 
moyen  d'y  peindre  et  d'y  graver  ;  cl 
c'est  dans  ce  travail  seulement  qu'il 
trouvait  quelque  distraction  à  ses 
maux.  Cependant,  l'opinion  la  plus 
générale  n'attribue  les  infirmités  et 
ta  mort  prématurée  de  Lucas,  qu'à  la 
délicatesse  de  son  tempérament ,  en- 
core augmentée  par  son  extrême  ap- 
plication au  travail.  Quelques  heures 
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avant  sa  mort  il  travaillait  encore  i 
sa  dernière  planche  qui  représente  une 
P allas.  Sentant  approcher  sa  fin, il 
voidut  jouir  encore  une  fois  de  b 
vue  du  soleil ,  se  fit  transporter  à 
l'air, et  mourut  en  1 533,  âgé  de 39 
ans.  Il  s'était  marié  fort  jeune  ,et  n'eut 
de  son  mariage  qu'une  fille.  Quand  on 
réfléchit  au  peu  de  temps  qu'a  vécu 
cet  artiste,  et  à  la  maladie  qui  le  ré- 
duisit à  garder  le  lit  pendant  les  der- 
niers temps  de  sa  vie ,  on  est  étonné 
de  la  quantité  dé  tableaux  qu'il  a 
laissés  en  tout  genre,  sur  verre ,  en 
détrempe ,  à  l'huile; et  l'étonnement 
redouble,  lorsque  l'on  considère  que 
le  nombre  de  planches  qu'il  a  gra- 
vées ,  soit  au  burin ,  soit  àl'eau-forte, 
monte  à  cent  soixante-douze,  sans 
compter  une  vingtaine  de  tailles  de 
bois,  gravées  sur  ses  dessins,  et  qui 
portent'  son  chiffre.  Comme  pein- 
tre ,  Lucas  de  Ijeyde  ,  peut  passer 
pour  le  plus  grau^  artiste  que  la 
Flandre  ait  eu  de  son  temps.  Ses  ta-  1 
bleaux  sont  bien  peints ,  et  d'une  tou- 
che large,  quoique  finie  ;  la  couleur 
en  est  d'une  extrême  fraîcheur.  C'est 
surtout  dans  la  peinture  des  femmes 
qu'il  déploie  toute  la  délicatesse  de 
son  pinceau.  Dans  le  paysage,  les 
arbres ,  les  ciels  et  les  fabriques  sont 
peints  avec  finesse  et  légèreté.  En 
général,  ses  compositions  sont  bel- 
les ,  riches ,  variées  et  sans  confu- 
sion. Cependant  son  dessin,  quoique 
correct,  manque  de  moelleux,  et 
pèche  par  une  imitation  trop  mi- 
nutieuse de  la  nature.  D'un  autre 
côté,  SCS  figures  se  détachent  trop 
sèchement  sur  les  fonds  ;  ce  qui 
leur  donne  un  air  un  peu  dur.  Les 
teintes  ue  se  fondant  pas  d'un  ton 
assez  dégradé  ,  les  couleurs  sem- 
blent parfois  trop  crues;  mab  ce 
défaut  doit  être  plutôt  attribue  a 
la   manière  dont  on  peignait    du 
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temps  de  Lucas,  qu'à  ]a  nature  même 
de  son  talent.  Le  Musée  du  Lourre 
possède  deux  tableaux  de  ce  maître  : 
l'un  représente  la  Descente  de  Croix ^ 
composition  de  neuf  figures ,  l'autre 
une  Salutaiion  Angélique.  Il  possé- 
dait aussi  un  Portrait  de  Lucas  de 
Lejrde,  peint  par  lui-même  ;  Saint 
Jérôme  dansledésert; — Héiodiade 
portant  dans  un  bassin  la  tête  de 
Saint' Jean-Baptiste  ;  —  un  Polirait 
de  Femme  en  prière  ;  —  un  Por^ 
trait  d'Homme  dans  la  même  at- 
titude, tous  deux  peints  sur  bois; 
—  la  Fontaine  de  Jouvence ,  pay- 
sage  arec  figures.  Les  deux  pre- 
miers ont  étë  rendus  à  la  Prusse,  en 
1814  ;  les  quatre  autres  ont  e'të  re- 
pris en  i8i5 ,  par  le  diic  de  Bruns- 
>^'ick ,  ainsi  que  les  trois  dessins  sui- 
vants :  le  Dévouement  de  Curiius  ; 
la  Femme  adultère  ^  un  Homme 
armé  d'un  atv  et  d'une  flèche.  Les 
dessins  de  Lucas  de  Leyde  !sont  ter- 
mines à  la  plume  :  le  travail  en  est 
fin  et  délicat  ;  les  hachures  sont  croi- 
sées en  diiïcrents  sens.  11  y  en  a  quel- 
ques-uns laves  au  bistre ,  relevés  avec 
du  blanc  au  pinceau ,  haches  de  la 
même  manière  que  s'ils  étaient  faits 
à  la  plume.  On  les  reconnaît  facile- 
ment au  caractère  des  draperies,  aux 
airs  de  tête,  à  l'art  et  à  l'esprit  de  la 
touche.  Ses  estampes ,  déjà  payées 
fort  cher  de  son  vivant,  n'ont  fait 
qu'augmenter  de  valeur.  Il  est  irès- 
rai-e  d'en  rencontrer  de  bonnes  épreu- 
ves ;  et  elles  sont  encore  plusdiiliciles 
à  réunir,  que  celles  d'Albert  Durer. 
M.  Bartsch ,  garde  de  la  bibliothèque 
impériale  de  Vienne ,  a  publié  un 
catalogue  raisonné  des  cent  soixante- 
douze  pièces  dont  se  compose  l'œu- 
vre de  Lucas  de  Lcyde.  On  peut  y 
voir  le  détail  et  le  prix  des  divers 
ouvrages  de  cet  artiste.  Le  Manuel 
des  Amateurs  de  Vart ,  de  Iluber  et 
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Rost,  en  contient  une  nomenclature 
assez  étendue  :  on  se  bornera  ici  à  . 
parler  des  pièces  qui,  par  la  perfection 
du  travail,  ou  les  anecdotes  auxquelles 
elles  ont  donné  lieu,  méritent  une 
attention  particulière.  I.  Abraham 
renvoyant  Agar,  iu-fol.  Cette  pièce , 
une  des  premières  de  l'artiste,  est 
d'une  çxtrême  rareté;  on  la  croit 
gravée  en   i5o8.  II.  V Adoration 
des  Mages ,  grand  in-fol.  Celle  es- 
tampe ,  une  des  plus  considérables 
de  l'œuvre  de  Lucas,  est  datée  de 
1 5 1 3  ;  elle  a  été  regravée  par  H.  Golt- 
zius  ,  avec  peu  de  différence  ;  et  on 
!a  met  au  nombre  des  six  chefs-d'œu- 
Vre  de  ce  dernier  graveur.  III.  /é- 
suS'Christ  présenté  au  peuple  y  ou 
le  grand  Ecce  homo ,  grand  in-fol. 
en  travers.  Cette  riche  composition 
contient  plus  de  cent  figures.  C'est 
une  des  pièces  capitales  de  Lucas  ; 
on  y  admire  la  convenance  des  ca- 
ractères ,  l'ordonnance  de  la  compo- 
sition ,  et  surtout  l'intelligence  avec 
laquelle  les  différents  plans  sont  dé- 
cradés  :  elle  porte  la  date  de  i5io  ; 
f'artiste  n'avait  alors  que  seize  ans. 
IV.  Jésus-Christ  entre  les  deux  lar^ 
rons;  très-belle  estampe  grand  in- 
fol.  en  travers  „  presque  aitssi  riche 
de  composition  que  la  précédente , 
puisqu'elle  contient  quatre-vingt-dix 
figures.  Les  bonnes  épreuves  de  cette 
pièce ,  une  des  plus  parfaites  de  l'œu- 
vre de  Lucas,  sont  excessivement 
rares;  elle  est  datée  de  1517.  V.  Z« 
Retour  de  l'Enfant  prodigue  .-cette 
pièce ,  que  l'on  croit  gravée  en  1 5 1  o, 
est  admirable  par  Tintelligence  avec 
laquelle  les  lomtains  sont  exécutés^ 
VI.  Saint'Christophe  dans  Veau  , 
portant  l'Enfant- Jésus  sur  ses  épau- 
les ,  en  s' appuyant  avec  force  sur 
une  grosse  branche  d'atvre.  Cette 
petite  estampe  in-12  ,  ime  des  meil- 
leures de  rartbtei  paraît  avoir  été 
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gravée  en  i5'ii.  La  même  année  Al- 
bert Durer  avait  exécuté  le  même  su- 
jet ;  et  Ton  présume  que  les  deux 
estampes  ont  été  faites  en  concur- 
rence. VIL  Marie-MadeUne  se  U- 
yrant  aux  plaisirs  du  monde  :  cette 
estampe  est  célèbre  sous  le  nom  de 
la  Danse  de  la  Madelène,  La  scène 
se  passe  dans  un  riche  paysage,  et 
l'action  en  est  triple.  Au  milieu  est  la 
Madelène,  la  tête  ceinte  de  Tauréole, 
donnant  la  main  à  un  homme  avec 
lequel  elle  danse  au  son  d'une  flûte 
et  d*un  tambourin  ;  elle  est  environ- 
née de  plusieurs  groupes  des  deux 
sexes.  V  ers  le  fond ,  la  Madelènc , 
la  tête  toujours  ceinte  de  Taurcole^ 
poiursuit  un  cerf  à  la  tête  d'une  troupe 
de  chasseurs  à  pied  et  à  cheval  :  en- 
fin, vers  le  sommet  d'un  roc  élevé, 
on  voit  l'ame  de  la  Madelcne  ravie 
au  ciel  par  quatre  anges.  Celtô  belle 
pièce  9  qui  date  de  1 5 1 9 ,  est  une  des 

f»Ius  recherchées  et  des  plus  rares  de 
'œuvre  de  Lucas.  VIII.  le  poète 
Firgile  suspendu  dans  un  panier 
hors  d'une  fenêtre,  par  une  courtl- 
sanne,  qui,  pour  se  venger  de  quel- 
ques propos  au  il  avait  tenus  sur 
son  compte,  t expose  ainsi  à  la  ri- 
sée des  passants.  Ce  sujet  est  tiré 
d'une  vie  apocryphe  de  Virgile,  fort 
goûtée  du  temps  de  Lucas.  L'estampe 
est  gravée  avec  le  plus  grand  art  ;  la 
inanièreen  est  plus  vive  et  plus  bril- 
lante que  dans  les  autres  ouvrages 
de  l'artiste.  Albert  Durer  fut  telle- 
ment frappé  de  sa  perfection,  qu'il 
conçut  le  dessein  d'en  publier  une 
qui  pût  rivaliser  avec  celle  de  Lucas; 
et  c  est  à  cette  concurrence  que  l'on 
doit  sa  fameuse  estampe  connue 
sous  le  nom  du  Cheval  de  la  Mort, 
IX.  Ujlenspiegel  ou  V Espiègle  ; 
estampe  fameuse,  dont  on  ne  connaît 
qiio  cmq  ou  six  épreuves  X.  Par- 
traîi    d<:    l'empereur    Maximilien 
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ï^^,  à  mi-corps.  Il  est  ajusté  à  la 
mode  du  temps ,  en  cheveux  plats  ^ 
et  coiffé  d'un  grand  chapeau.  Lucas 
le  peignit ,  lorsque  cet  empereur 
vint  à  Leyde;  mais  il  ne  grava  ce 
portrait  qu'en  i  ^'xo ,  un  an  après  la 
mort  du  prince.  C'est  la  pièce  la  plus 
considérable  qu'il  ait  gravée  de  la 
sorte;  c'est  aussi  un  de  ses  plus  beaux 
ouvrages  et  un  des  plus  rares.  Lucas 
marquait  ses  estampes  de  la  lettre  L, 
quelquefois  à  rebours ,  et  les  datait 
le  plus  souvent  de  l'année  de  leur 
composition.  La  galerie  de  Florence 
possède  le  Portrait  de  cet  Artiste, 
peint  par  lui-même  ;  il  l'a  gravé  à 
reau-fortc,et  on  lit  au  bas:  Effigies 
Lucae  Leidensis ,  proprid  manu 
incid.  P-s. 

LEYDECKER(Melcbior)  .théo- 
logien calviniste,  né  à  MiddeÛwiirg, 
le  'X  mars  164^,  fut  établi  pasteur 
daus  la  province  deZiélande  en  1662, 
et  occupa,  en  1678,  une  chaire 
de  professeur  à  Ulrecbt  :  quelque 
temps  après ,  il  prit  le  degré  de 
docteur  à  Leyde  ,et  se  prononça,  sui- 
vant Moreri,d'une  manière  très-vive 
contre  les  systèmes  de  Cocceius  et 
de  Descartes ,  qu'il  regardait  comme 
des  innovations  dangereuses ,  quoi- 
qu'il n'en  eût  qu'une  connaissance  în- 
sufiisante  pour  les  condamner.  Celte 
vivacité  de  caractère  et  cette  légèreté 
de  jugement  lui  firent  commettre 
beaucoup  d'imprudences  et  de  fautes, 
durant  le  couis  de  sa  vie.  On  le  vit 
s'opposer  à  la  réimpression  des  j 
Grands  critiques f  et  il  ne  tint  pas 
k  lui  que  l'excellente  édition  d'Ams-  | 
terdam  n'eût  pas  lieu.  On  le  vit 
aussi  se  déchaîner ,  avec  fureur , 
contre  les  ouvrages  de  Dnisius,  et 
contre  celui  de  Spencer ,  intitulé  De 
legibus  ritualibus  hebrœorum,  qu'il 
croyait  n'avoir  été  entrepris  que  pour 
favoriser  le  socinianisme.    Cepeu- 
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jiant ,  tout  intolérant  qu*ctait  Lcy- 
decker  y  il  desirait  beauconp  un  rap- 
prochement entre  les  calvinistes  et  les 
luthériens  :  il  fit  même  quelques  ef- 
forts pour  ropcrer.  Du  reste,  il  clait 
savant  dans  le  rabbinisme ,  dans  la 
théologie  et  dans  l'histoire  ecclé- 
siastique. Ses  nombreux  écrits  abon- 
dent en  recherches  curieuses  et  in- 
téressantes ;  et  s'ils  manquent  de  cri- 
tique  et  de  modération,  ils  sont 
utiles  par  le  savoir.  Il  mourut  en 
i7'2i.  Noys  avons  de  lid  :  I.  De 
historié  jansenismi  Ubrisex,  quihus 
de  Comelii  Jansenii  vitd  et  morte 
necnon  de  ipsius  et  sequadwn  dog- 
matibus  disseritur,l]Uechiy  1695, 
ia-8<'.  Cet  ouvrage  y  où  l'on  trouve 
des  faits  curieux ,  a  été  réfuté  par 
le  père  Quesnel ,  sous  ce  titre  :  La 
souveraineté  des  rois  défendue, 
contre  l'histoire  latine  de  Melchior 
Lejrdecker,  etc.,  Paris,  1 704  cl  1 7 1  u, 
1  vol.  in-i!i.  La  réfutation  renferme 
quelques  principes  excellents.  On 
y  lit ,  page  4  :  Le  mépris  de  la  puis* 
sance  som^eraine  et  la  révolte  contre 
t Eglise  ne  marchent  guère  l'une 
sans  Vautre.  Jean  Ylach ,  ministre 
protestant,  attaqua  aussi  V Histoire 
du  jansénisme  :  Le  jdecker  répondit 
par  une  Lettre  datée  de  1696,  et  par 
un  Livre  ou  étaient  relevées  les  er- 
reurs de  Vlack,  Utrecht ,  1698, 
in-8^.  n.  De  repubUcd  hebrœorum, 
Ubri  XII  :  subjicitur  archœohgia 
sacra  qud  historia  creaiionis  et  dilu" 
vii  moscdca  contra  Bumeti  prof  a- 
nam  telhuis  theoriam  asseritur, 
Amsterdam,  1704,  in-fol.  IIL  De 
vario  reipubUcœ  hebrœorum  statu 
Ubri  IX,  tfèâologico^politicO'historici, 
formant  le  tome  deuxième  de  l'ou- 
vrage précédent ,  Amsterdam,  1 7 1  o, 
in-fol.  Ce  volume  renferme  des  anec- 
dotes singulières,  et  un  grand  nom- 
bre de  trait«  curieux  sur  le  judaïsme , 
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depuis  la  captivité  de  Babylone  jus- 
qu'à Jésus-Christ.  IV.  Fersio  ac  no- 
tée in  Maimonidis  librum  de  regibus 
hebrœorum  eorumquejunbus.  Roter- 
dam,  1699,  in-8^.;  inséré  ensuite 
dans  le  tome  dernier  de  la  République 
des  He'breux.  Leydecker  avait  com- 
posé un  trois»ième  tome,  qui  com- 
mençait k  la  naissance  de  Jésus- 
Christ  ;  mais  il  demeura  manuscrit 
entre  les  mains  de  Charles  Thaic- 
man ,  élève  de  Leydecker ,  et  pasteur 
de  Middelbourg  :  il  est  encore  inédit. 
V.  Continuatio  historiœ  ecclesiasm 
ticœ  G.  ffomii,  Francfort,  1704  , 
in-80.  (  Fojr.  Georg.  Hoait.)  VI.  Jlna- 
Ijds  Scripturœ  et  de  ejus  interpréta- 
tione  in  concionibus ,  ac  de  me- 
thodo  concionandi,  Utrecht,  i683 , 
iii-8°.  VII.  Historia  Ecclesiœ  Afri- 
canœ  illustrât  a,  Utrecht  et  Leipzig , 
1690 ,  in-4®.  VIII.  Faxveritatis , 
seu  exercitationes  adnonnuUas  con- 
troversias ,  etc.  Leyde,  1677  '  "*-4®- 
IX.  Vis  veritatis,  seu  dis^uisitionutn 
ad  nonnuUas  contfov€rsias ,  etc. , 
Utrecht,  16799  in-4^*  ^  deux  ou- 
vrages sont  dirigés  dans  le  mène 
sens  contre  la  philosophie  de  Des- 
cartes. X.  Dissertatio  historico-theo- 
logîca  de  vulgato  nuper  Cl.  Bekkeri 
Qfolitmine,  et  Scripturarum  autho- 
ritate  ac  veritate  pro  christiand  r^ 
Ugioneapologetica,  Utrecht,  169!!, 
in-8^.  Cette  disseitation  contre  le 
Monde  enchanté  de  Bekker,  est  un 
des  meilleurs  ouvrages  qui  aient  paru 
à  cette  occasion.  Bayle  approuve  l'au- 
teur d'avoir  fait  voir  qu  il  n'y  aurait 
point  de  principe  plus  pernicieut 
à  la  religion  chrétienne  que  de  prc* 
tendre  qu'il  ne  faut  pas  croire  ce 
qui  surpasse  la  compreliension  de 
notre  esprit ,  ou  ce  qui  n'est  point 
conforme  aux  notions  de  la  raison 
humaine  (  Béponse  aux  questions 
d'un  provincial  ).  Comme  dans  sa 
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dissertation  9  Leydecker  avait  atta- 
que Louis  de  Wolzogue,  Yzarn^  mi- 
nistre reïugié  d'Amsterdam ,  publia 
contre  lui  :  j4pologia  parentaUs  Lu^ 
dovici  fFolzogenii,  1 692.  XI.  Exer- 
eitaiiones  selectœ  hiilorico-theolo^ 
gicœ ,  quitus  antU/ua  christianœ 
0cclesiœ  doctrina  ex  monumentis 
Patrum,  etc.  exporùtur,  Amsterdam , 
171a,  in-4**,  a  vol.  Ou  attribue  à 
Leydecker  :  Oratio  de  usu  Unguœ 
Itebraicœet  deutilUatehumamorum 
litterarum  in  studio  theologico.  Ce 
laborieux  écrivain  a  donne  un  grand 
nombre  d'auti*es  ouvrages  tant  en  latin 
qu'en  hollandais.  On  en  trouve  la 
liste  dans  le  Trajeclum  eruditum  de 
Burmann ,  pag.  175-1 83.  Leydecker 
a  ëtë  placé  au  rang  des  savants  pré- 
coces par  Klefeker  ;  et  ce  n'est  pas 
sans  titre ,  puisqu'il  avait  lu  les  écrits 
des  rabbins  à  di:L-sept  ans.  Ce  théolo- 
gien avait  refusé  la  cbaire  de  Gro- 
ningue,  en  1689.  La  ville  d'Utrecbt 
le  dédommagea  aece  sacrifice  en  aug- 
V  mentant  son  traitement.  L-b-e. 
LEYSER  (  PoLYGARPE  )  y  en  latin 
fyserus ,  théologien  de  la  confes- 
sion d'Aupbourg  y  naquit  en  1 55^ , 
à  Wynenden  dans  le  Wurtemberg, 
Ses  dispositions  lui  méritèrent  la 
protection  d'Auguste  ,  duc  de  Saxe  ^ 
qui  le  fit  élever  dans  l'université  de 
Tubingue.  En  1578  ,  il  fut  appelé  à 
Gollersdorf ,  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  ministre.  En  1 576 ,  il  obtint 
le  degré  de  docteur  et  le  titre  de  pro- 
fesseur en  théologie  à  l'université  de 
Wittemberg,  et  ensuite  celui  de  sur- 
intendant. II  travailla,  en  1679  ,  à 
la  rédaction  du  Formula  concordiœ 
entre  les  luthériens  et  les  calvinistes, 
et  en  devint  le  plus  zélé  défenseur. 
Député  y  avec  le  ministre  Jacques 
André  ,  pour^btenir  l'adhésion  des 
théolodens  et  des  ministres  de  l'élec- 
torat  de  Saxe ,  il  s'acquitta  de  sa 
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mission  avec  une  viguenr  extrême  : 
il  assista  y  dit  Bayle ,  à  toutes  les 
assemblées  qui  furent  tenues  à  l'oc- 
casion de  ce  livre ,  et  pour  la  réumon 
des  calvinistes  et  des  luthériens ,  qui 
était  négociée  .par  les  agents  du  roi 
de  Navarre.  En  i588,  il  fut  nommé 
coadi«itetir  de  Brunswick ,  et  obligé 
d'accepter  cette  charge,  au  grand  re- 
gret de  SCS  partisans  saxons.  Pea 
après  ,  il  devint  surintendant  des 
églises  du  même  pays.  On  le  rappela  , 
en  1 593  ,  à  Wittemberg  ;  et  Tannée 
suivante  ,  il  fut  nommé  à  la  charge 
de  premier  prédicateur  de  la  cour 
de  Dresde  ,  qu'il  occupa  le  reste  de 
sa  vie  y  avec  celle  de  précepteur  des 
jeunes  princes  :  il  mourut  à  Wittem- 
berg ,  en  1601  y  laissant  y  par  testa- 
ment ,  une  somme  pour  être  distri- 
buée ,  tous  les  ans , le  jour  de  Saint- 
Polycarpe  et  de  Sainte  -  Elisabeth  , 
aux  élèves  delà  communauté  de  cette 
ville.  On  porte  à  treize  le  nombre 
de  ses  entants.  Les  longues  et  vives 
querelles  qu'il  eut  à  soutenir  contre 
le  jésuite  Gretser  ,  le  ministre  suisse 
Samuel  Hubcr  et  le  poète  Jean  Ma- 
jor, ne  l'empêch  èrent  pas  de  composer 
beaucoup  d'ouvrages  :  on  peut  voir 
les  titres  de  quelques-uns  dans  Moréri  ; 
nous  indiquerons  seulement  :  I.  Co- 
lossus  Babjrlonicus ,  quatuor  mundi 
monarehias  reprœsentans ,  seu  Ex-- 

Smtio  secundi  capitis  DanieUs , 
armstadt^  1607  et  1609;  Leipzig , 
1608  et  161  o  ;  Francfort ,  1609  et 
1610,  in-4°.  II.  Schola  Babj-lonica, 
seu  Commentariusinprimumcaput 
DanieUs  ,  Darmstadt ,  1609,  in-4^. 
III.  Expositio  primœ  partis  Gene^ 
seos ,  seu  Historia  j4dami ,  Leipzig , 
1604  y  in-4<'.  ;  il  a  traité  de  même 
le  reste  de  la  Genèse,  en  cinq  autres 
ouvrages.  IV.  Chrisiiardsmus  ,  Pa- 
pismus ,  Calvinismus ,  Wittemberg, 
1608  et  i6ao  ;  iH'S^.  ;  en  ^lemana  , 


Digitized  by 


Google 


LEY 

iCoîi  ;  Willembcrg  ,  i6i3  ,  iri-8<*., 
en  latin.  Y.  Harmonia  evangelica  à 
Martino  Chemnitio  inclioata  ,  à 
Folycarpo  I^sero  continuata  ,  et 
à  Joanne  Gherardo  absolut  a  ,  in- 
4^-  ;  imprimée  un  grand  nombre  de 
fois.  (  Voyez  BMiot.  sacr,  du  P. 
Lelong.  )  Vl.  Historia  ordinis  jesui' 
tici  (  auctore  Hasenmullér  ) ,  cum 
diiplici  Pofyc,  Lyseii  prcefatione, 
Francfort,  i594  et  i6o5.  Le  P. 
Gretser  réfuta  cette  histoire  ;  et 
Leyser  répliqua  ,  Leipzig  ,  1607  , 
in -8®.  Les  ouvraces  que  Leyser  a 
laissés  en  allemand  ,  ne  sont  guère 
moins  nombreux  :  ce  sont  des  dis- 
co'irs,  des  sermons,  des  apologies 
des  dissertations  y  etc.  On  peut  en 
voir  la  liste  dans  le  Dictionnaire  des 
savants,  par  Jœcber,  et  dans  Spize- 
lius  :  Templum  honoris  reseratum , 
pag.  16.  Melchior  Adam  a  joint  sa 
Notice  biographique  à  celles  desthéo- 
lonens,  Bayle  lui  a  consacré  un  ar- 
ticle. —  Trois  autres  Leyser  ,  por- 
tant le  même  prénom  ,  se  sont  fait 
connaître  par  divers  ouvrages.  Poly- 
carpe  II ,  fils  du  précédent ,  né  à 
Wittemberc  ,  en  1 586  ,  fut  aussi 
professeur  de  théologie  à  Leipzig  et 
k  Wittemberg,  et  mourut  le  i5 
janvier  i633.  —  Son  neveu  ,  Poly- 
carpe  III ,  né  à  Halle ,  en  i656,  fut 
pasteur  à  Magdebourg ,  surintendant 
de  la  principauté  de  Galenberg,  et, 
en  1708  ,  surintendant  général  à 
Zell  :  il  mourut  le  1 1  octobre  1 7^15 , 
après  avoir  publié  divers  ouvrages 
tnéologiques.  —  Polycarpc  IV ,  fils 
dePolycarpe  III,  naquit  à  Wunstorp, 
en  1690,  fut  nommé  professeur  de 
philosophie  en  1 7 18 ,  de  poésie  en 
1 7 1 Q ,  et  d'histoire  en  i  niQ ,  à  Tuni^ 
versité  de  Helmstadt  ;  il  avait  aussi 
reçu  le  bonnet  de  docteur  en  droit 
et  en  médecine  ,  à  Strasbourg,  et 
cependant  il  niait  la  •circulation  du 
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sang  :  il  mourut  à  Helmstadt ,  le  7 
avril  17^8.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages  ou  opuscules  ,  nous  indi- 
querons :  I,  De  Cautionibus  circa 
bibliothecas  ,  Wittemberg  ,  1714  , 
in-4°.  II.  Meditationes  de  genuind 
kistorid  Uierarid,  ibid.  1715,  in-4®. 
III.  Findiciœ  générales  script orum 
^  vtdgb  supposititU  kabentur  , 
ibid.  i7i5,in4o.  ly.  Selecta  de 
vitd  et  scriptis  Joh,  Bodini ,  ibid. 
17 1 5 ,  in-4®.  (  réimprimé  dans  l'j^p- 
paratus,  n*>.  10  ci-après,  )  V.  Dis- 
sertaîio  de  origine  eruditionis  non 
ad  Judœos  sed  ad  Indos  referendd, 
ibid.  1716,  in-4<».  VI.  Animadver- 
siones  criticœin  Ephemeridum  lite- 
ratarum  inprimis  tiodiemarum  me- 
thodum,  ibid.  17 16,  in-40.  VIL 
Dissertatio  de  fictd  medii  œvi  bar- 
barie inprimis  circà  poësin  latinam, 
Helmstadt ,  1719  ,  in-40.  VIIL  De 
poësi  disciplinarum  principe ,  ibid. 
1720  ,  in  -  4®.  IX.  Historia  poëtor 
rum  et  poëmatum  medii  œui,  Halle, 
1 7ÎI I ,  in-8<*.  ;  ouvrage  curieux ,  mais 
bien  incomplet  :  on  y  trouve  plutôt 
la  liste  des  productions  des  poètes 
du  moyen  âge  (du  quatrième  au 
quatorzième  siècle  )  que  des  notices 
biographiques  sur  leur  vie.  Quelques 
j>etits  poèmes  y  sont  insérés  en  en- 
tier. X.  Apparatus  litterarius  socie- 
tatis  ColUgentium ,  Wittemberg  , 
1 7 1 7  ,  in-8<>.  ;  reproduit  en  1722, 
sous  le  titre  d'/con  omnis  generis 
doctrinœ ,  et  en  17^x9,  sous  celui 
d*Amœnitates  Utterariœ.  XL  De 
soluté  Augusti  ex  numis,  Helmstadt, 
i7*i3  ,  ln-4<>.  XII.  De  principum 
profectione  et  adyentu  ex  numis  , 
ibid.  in-fol.  XIIL  De  primis  juris 
germanici  scriptiincunabuUs ,  ibid. 
i7a3,in-4o  yjiS.Deverdgeogra- 
phiœ.  methodo ,  cum  specimine  at-- 
lantis  ,  ibid.  17^6,  in  -  4**-  XV. 
Historia    comitum    fVunstorpien- 
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sium  i  ibid.  1716,  in  -  4°.  XVI. 
Obsejvata  diplomatico  -  Mstorka 
de  lis  quœ  Justiniano  imperatori 
in  proœmio  Institutionum  imperitè 
supposita  sunt  ^  fî)i<L  17^7,  in-4°« 
XVII.  De  jwe  Jusiinicmeo  à  Lo- 
thario  imperatore  in  Germaniatn 
minime  introducto  ,  ibid.  i7'27  ^ 
ia-4**.  Leyser  avait  donné  lui-même 
nn  aperçu  de  ses  travaux  ,  sous  ce 
titre  :  Conspectus  scriptorum  edito- 
rumet  edendorum,  Helmstadt,  1 7 1 9, 
in-4**.  L-B-E. 

LEYSER  (  Jean  ) ,  fils  de  Poly- 
rarpe  II,  naquit  à  Leipzig  en  i63i, 
étudia  dans  Tuuiversité  de  cette 
ville ,  et  y  fut  reçu  bachelier ,  vers 
1 654  ;  dix  ans  plus  tard,  on  le  nomma 

Ï pasteur  d'une  paroisse ,  à  quelques 
ieues  de  Leipzig.  Dans  ce  temps-là , 
illit  connaissance  avec  un  comte  sué- 
dois,  qui  lui  ^TsnàdsL  que  non-seule- 
ment il  était  permis  à  un  homme 
d'épouser  plusieurs  femmes  à  -  lo- 
fais ,  mais  encore  que  cela  lui  était 
ordonné  dans  certains  cas ,  par  les 
lois  divines  et  humaines,  pour  son 
intérêt  ici- bas ,  et  pour  son  salut 
étemel.  L'entêtement  de  Lgrser  pour 
cette  opinion  extravagante  lui6t  per- 
dre son  emploi.Obbgé  de  s'expatrier, 
ce  théologien  porta  son  système 
dans  les  villes  voisines  de  Leipzig,  et 
partout  il  excita  l'indignation.  Tant 
que  le  comte  suédois  vécut ,  Leyser 
eut  de  quoi  subsister  par  la  pension 
u'il  en  recevait;  mais,  après  la  mort 
le  son  protecteur,  Tapôtre  de  la  po- 
lygamie se  réfugia  en  Danemark,  ou 
il  devint  aumônier  d'un  régiment. 
Ses  opinions  ne  furent  pas  plutôt 
connues,  qu'il  fut  destitué  et  con- 
traint de  prendre  la  fuite.  Il  dirigea 
ses  pas  vers  la  Suède ,  où  le  même 
sort  l'attendait.  Repoussé  des  états 
duTîord ,  Leyser  voyagea  en  Italie, 
en  Angleterre ,  en  Hollande.  Fortifié 
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dans  sa  manie  par  la  persécutTon, 
il  ne  s'occupait  que  de  la  commu- 
niquer aux  autres ,  et  du  soin  d'au^- 
menter  l'illusion  par  toute  sorte  de 
raisons  et  d'autorités.  Â  la  fin ,  il 
vint  se  fixer  en  France.  Le  docteur 
Masiiis ,  ministre  de  l'envoyé  de  Da- 
nemark à  Paris,  lui  donna  quelques 
secours  sans  le  connaître;  mais  étant 
tombé  malade,  I^eyser  firt  réduit  à  la 
plus  a  (Tireuse  misère.  «  Quand  il  fat 
»  un  peu  guéri  (  1 684)  j  ^  s'^i>  ^^  ^ 
»  pied  à  Versailles,  pour  y  voir  qud- 
»  ques  patrons  qu'il  avait  eus  autre- 
»  fois  à  la  cour.  Â  tout  le  moin^tl 
»  espérait  quelque  chose  par  le  jeu 
»  des  échecs  ,  qu'il  entendait ,  à  ce 
»  qu'on  dit ,  mieux  qu'homme  du 
»  monde  et  d'unemanière  étonnante. 
»  Il  se  trompa  :  ses  amis  l'abandon- 
»  nèreut  et  se  moquèrent  de  lui.  Se 
»  trouvant  malade  et  dépourvu  de 

V  tout ,  il  voulut  regagner  Paris  ;  mais 
»  les  forces  lui  manquèrent  en  che- 
«  min ,  et  son  mal  s'augmenta  de  telle 
»  sorte ,  qu'il  ne  put  achever  son 
9  voyage.  On  le  porta  dans  une  m;û- 
»  son  voisine ,  où  il  rendit  l'âme.  » 
(  Lettre  de  Masius  au  ministre 
jéUix,)  Leper  n'a  jamais  été  marié; 
et  il  était  bâti  de  telle  sorte  ,  dit 
Masius ,  que,  loin  d'avoir  besoin  de 
plusieurs  femmes ,  il  lui  eikt  été  im- 
possible d'eu  épouser  une  seule,  a  Ce- 

V  tait ,  dit  Bayle  ,  un  petit  homme 
»  bossu  ,  maigre,  pâle,  inquiet  et 
»  rêveur.  »  Nous  connaissons  de  lui  : 
I.  Court  dialogue  sur  la  Polygamie, 
en  allemand;  Tauteur  s'est  caché  sous 
le  faux  nom  de  Sineerus  ffahren- 
berg,  IL  Moelle  royale  de  tous  les 
pays ,  1676 ,  in-4*^. ,  en  allemand. 
III.  Discursus  poUticus  de  Poljrga- 
mid,  1676, in-8^,  sous  le  nom  de 
Theophitus  Alethœus.  Cet  ouvrage 
fut  brûlé  par  la  main  du  bourreau  à 
Stockholm  et  à  Copenhague.  Leyser 
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le  fit  râmprimer  à  Lvini ,  i68a  y 
iit-4^. ,  avec  un  commeataire  beau-» 
eoup  pas  ample  que  le  texte  ,  sous 
ce  titre  :  Poijrgamia  triumpkatrix^ 
On  trouve  à  la  fin  du  volume,  en 
forme  d'appendice ,  des  tkèses  en 
i4o  artides,  contre  le  sentiment  de 
Luther , sur  ^  Digamiedes  Evéques, 
et  des  notes  marginales  de  ce  rëfor*- 
natenr.  Ce  traite' ,  le  plus  conside'* 
raUe  de  Leyser ,  a  ëtë  refuté  par 
Louis  Jean  Diecmann ,  Sckediasma 
de  NaturaUsmo,  lena ,  1 700 ,  in-4°. 
etparBrausmann ,  ministre  deCopen- 
liague,  Mùno^nùa  victrix,  Franc- 
fort ,  1679  ,  Hi-8°.,  et  Pofygamia 
îriumphata  f  <i8  Dissertât,  i^Sg  , 
în*4^*  Le  docteur  Masius ,  qui  avait 
en  son  pouvoir  les  papiers  et  les  re- 
cueils de  Leyser,  assure  que  ce  pampre 
homme  s'était  étrangement  fatigué 
sur  cette  matière  ;  qu'il  avait  foufllé 
dans  les  meilleures  bibliothèques  y 
avec  un  travail  incroyable  ,  pour  en 
tirer  tout  ce  qui  pourrait  être  propre 
il  son  sujet ,  et  qu'il  avait  encore  en 
tête  un  nouvel  ouvrage  subtil  et  per- 
BÎeieux.  Bayle  dit  avoir  appris  d'un 
espagnol ,  nomme  Carrera ,  qu*on 
avait  trouvé  dans  les  papiers  de  Ley- 
ser ,  un  livre  contenant  les  noms  de^ 
tous  les  polygames  de  son  siècle, 
et  la  narration  des  maux  et  des  coups 
qu'il  avait  soufferts  à  cause  de  son 
opinion.  (  Noun^eUes  de  la  Répub. 
des  Leltjin,  i685.)T^yser  se  plai- 
gnait souvent  avec  amertume  des 
persécutions  qu'on  lui  faisait  éprouver 
pour  ses  sentiments;  et  il  ne  craignait 
pas  de  dire  ,  qu'on  aurait  dû  plutôt 
le  porter  en  triomphe  pour  avoir 
cherché  à  débarrasser  les  hommes 
de  la  tyrannie  des  femmes  ,  en  leur 
indiquant  la  ressource  de  la  polyga- 
mie. Au  reste ,  cet  homme  ,  si  porté 
à  se  plaindre  des  contradiclious  qu'il 
rencontrait ,  n*était  guère  tolérant 
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k  Végard  de  ses  adversaires:  on  en 
jugera  par  une  épitaphe,  qu'il  com- 
posa pour  un  d'entre  eux,  et  qu'on 
peut  lire  à  la  fin  de  la  préface  du 
Polygamia  triumphatrix  ;  on  y 
remarque  ces  expressions  :  Sub  hoc 
lapide  diabobis  inccmatus ,  homi- 
num  muUipUcationiiwidens,,,  Hor- 
rendum  monstrum  ac  ingens ,  cui  lu- 
men ademptum  ,  asini  sepulturd 
dignissimum  ,  et  si  nÀveret ,  in  asi- 
nariam  aut  Utopiam  reUgandum. 
L'analyse  du  traité ,  intitulé  :  Fofy- 

Sama  triumphatria: ,  que  Bayle  a 
onnée  dansles  Nom^Ues  de  laRé- 
publique  des  Lettres,  année  i685 , 
ne  nous  paraît  pa^  exacte.     L-b*e. 

LEYSER  (  AvousTiif  ) ,  céiel)re 
jurisconsulte  allemand,  naquit  à 
Wittenberg ,  en  i663.  Après  avoir 
fait  ses  études  de  la  manière  la  plus 
brillante ,  voyagé  en  Hollande  ,  en 
Angleterre  et  en  Italie  ,  et  servi 
comme  volontaire  dans  l'armée  au- 
trichienne (  contre  les  Turcs  ) ,  il  re- 
vint dans  sa  patrie  en  1 706,  y  exerça 
divers  emplois,  fut  nommé  professeur 
de  droit  à  Wittenberg ,  en  1708 ,  et 
à  Helmstadt ,  en  171'!.  Il  remplit  en- 
core d'autres  charges  importantes, 
et  la  place  de  président  du  consis- 
toire ecclésiastique  de  la  principauté. 
Ces  perses  fonctions, et  la  rédaction 
de  ses  ouvrages,  remplirent  sa  vie. 
Il  mourut  k  Wittenberg,  le  3  mai 
175a.  Ou  citera  de  lui  :  I.  De  logo* 
machiis  injure  Dissert atio,  Wit* 
tenberg,  1707,  in-4^;ibid.,  1724* 
T^yser  se  proposait  d'en  donner  une 
troisième  édition  fort  aueméntée ,  et 
l'impression  même  en  était  déjà  com- 
mencée; mais  l'afiaiblissement  de 
ses  forces  l'empêcha  de  la  terminer. 
IL  De  assentationibus  jurisconsul 
torum  y  Dissert  atio,  «ibid. ,  1712» 
in-4''.  ç  Helmstadt,  i^a6;et  Leipzig, 
1741 ,  iu*  4^«  ^tte  aernière  édition 
u6 
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a  été  publiée  par  Henri- Gotdob 
Franck, qui  j  a  joint  des  notes ^  un 
Index  trës-ample  et  différentes  piè- 
ces intéressantes.  Quelques  expres- 
sions e'cbappées  k  Leyser,  blessèrent 
les  professeurs  de  Wittenberg;  ils  se 
réunirent  contre  l'ouvrage,  et  susci- 
tbrcnt  à  Tauteur  dà  tracasseries  si 
Tiolentes,que  Gotdob-Auguste  lëni- 
chen  a  cru  devoir  lui  donner  une 

S  lace  parmi  les  martyrs  du  droit, 
ans  son  édition  de  la  BibUotKjuri' 
àica  de  lipenius.  Leyser  a  rendu  un 
compte  très-détaillé  de  cette  persé- 
cution, dans  une  lettre  à  ses  amis, 
insérée  dans  la  dernière  édition  de 
son  ouyrjige.  IIL  JurisconsuUorwn 
vanutiones  et  retract ationês,lMms- 
«adt,  17  ^,  in-4^.;  nourelle  édition, . 
augmentée  et  publiée  avec  une  sa- 
vante préface,  par  Gottlob- Auguste 
léoicben,  Leipzig,  1737 , in-4**.  IV. 
De  Feudis  Brunsvicensibus  et  Lu- , 
fieburgensibuSf  ibid.  1 7  20  ;  nouvelle 
édit.  augmentée ,  1735.  Y.  De  jure- 
jurandopttrgatorioj  ibidem,  17114* 
VI.  Dissertaiio  de  muiatione  mo- 
nette j  ibid.  17^9,  in-4**.  VII.  De 
his  qui  âx  mentis  imbeciUitale  de- 
Unauunt,  Dissert.y  ibid.  i  nSa,  in-4<^. 
VIII.  Deinculpatd  tuteld,  1737, 
in-4^<  IX.  De  discrimine  jurisju- 
randi  affectianis  in  infinûum  ac 
immensum,  ibid.  1737,  in-4°.  X. 
De  saWoconducto ,  174p.  XI.  Dis-. 
sertaJtio  de  pugnis  jurisconsubo- 
rum,  Wittenberg ,  1 749-  XII.  Medi^ 
tationes  ad  Pandectas,  qtiU/usprce- 
eipua  juris  capiia  ex  antiquitale 
jÊxpUcaniur^  etc.  Leipzig,  1717-47  » 
1 1  vol.  in-4^.; nouvelle  édition,  aiig- 
raentée  d'une  table  générale  par  lé- 
nichen ,  Wolffenbutel  ,1741  -^^  9  i  ^ 
yoL  in-40,  ;  réimprimée  à  Hall,  1 7  7  a- 

?5y  11  voL  in-o<>.  Les  décbions  de 
icyser  sur  les  Pandectes  sont  re- 
gardée» comme  des  oracles  par  les 
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jurisconsultes  allemands*.  (  Camus, 
BibL  d'un  at^ocat.  )  Plusieurs  d*entrt 
eux ,  parmi  lesquels  on  citera  le  p^^ 
fesseur  Hartleben,  Louis-Jol.  Fred. 
Hoëpfker ,  Ernest-Juste  Muller ,  ont 
commenté,  ëdairci ,  expliqué^  abré^' 
cet  ouvrage  ,  resté  classique  dans 
toutes  les  universités  d'au  delà  da 
Rhin,  et  qui  est  cependant  à  p^ue 
connu  en  France.  W-s. 

LEZAY-MARNESIA  (  CLaim* 
FftAïf  çois-Adrisn,  marquis  be  ) ,  na- 
quità  Metc,  le  a4  août  i';^35.  Il  eut 
poiur  précepteur,  G.  M.  Giraud  ,  ^ù 
aimait  les  vers  et  qui  en  inspira  ic 
goût  à  son  élève.  (  T.  Girard,  X  Vil, 
459.  )  Destiné  par  sa.  naissance  à  la 

Srofession  des  armes ,  àpeine  ses  éta- 
es  étaien^elles  terminées,  qu'il  entra 
dans  le  régiment  du  Roi  (  i  )  ,  où  il 
obtint  ,  quelque  temps  après  ,  uot 
compagnie.  Les  nouveaux  règlements 
sur  le  service  lui  déplurent ,  et  il 
donna  sa  démission.  Ayant  épouie 
uue  demoiselle  de  Tancieune  famille 
de  Nettancourt,en  Lorraine,  il  se  r^  ' 
tira  avec  elle  dans  sa  terre  de  Saint- 
Julien ,  près  de  Lons-le-Sauuier;  et 
il  partagea  dès-lors  ses  loisirs  entre  I 
rembelussement  de  ses  jardins  et 
la  culture  des  lettres.  Il  s'occupa' 
d'adoucir  le  sort  de  ses  vassaux;  et 
long-temps  avant  qu'il  fût  question 
de  réforme  ^  il  avait  aboli  la  main- 
morte et  la  corvée  dans  ses  domaines. 
Il  habitait  Paris  pendant  rUver ,  et, 
pendant  l'été  ,  la  campagne  y  où  il 
faisait  sans  cesse  de  nouvelles  expé- 
riences qui  tournaient  à  l'avantage 
de  ragriculture.  Il  recevait,  à  Saint- 
Julien  ,  les  hommes  les  plus  distiu- 
gués  par  leur  naissance  ou  par  leurs 
talents  ;  il  avait  pour  amis  ,  Saint- 

(1)  Oo  n«  cvit*  <I«  rép^t«r  que  Lmumj  rf'.t 
lié  avec  VaiiTttoarf>UM,  <;apitaîn«daual«  -mtmt 
régiiii«at(  mais  c«t  iagénicvx  ni«rartaCc  «uil 
mort  nluaivura  ann-et  araot  qo«  iaKMf  At  m 

if«  J^9saft  mu  aarvÏM. 
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Lambert  t€hamfort,  Boafflers,  Da- 

Ety ,  M.  de  Fontanes  ^  etc.  Ce  fut 
qni  fit  imjNrîmer  ,  eo  1788 ,  le 
Mémoire  pour  le  Peuple  franeaU  y 
composeaans  son  cbâleau  par  i'abbë 
Gerutti  ;  et  il  fut  l'un  des  membres  de 
la  noblesse  de  Franche-Gomtë,  qui  se 
prononcèrentpour  Tcgale  repartition 
de  l'impôt,  et  la  suppression  des  re- 
derances  féodales.  Élu  de'pute'  aux 
ëtats-generaux  parle  bailliage  d' Ayal, 
il  se  réunit  aux.  députés  du  tiers ,  et 
siégea  d'abord  avec  le  coté  gaucbe  de 
rassemblée  constituante  :  mais  il  ne 
tarda  pas  à  s'aperceyoir  ou'il  deve- 
nait impossible  de  diriger  le  mouye- 
mènt  révolutionnaire;  et  il  ne  parut 
qu'une  seule  fois  à  la  tribune  pour 
combattre  la  proposition  tendant  à 
accorder  aux  comédiens  lesdroits  des 
citoyens  actifs.  Prévoyant  les  maux 
qui  allaient  fondre  sur  sa  patrie  ,  il 
sortit  de  France  vers  la  fin  de  l'année 
1790  ,  emmenant  avec  lui  des  ou- 
vriers, des  cultivateurs  et  des  artistes, 
Knr  former  un  établissement  dans 
jnérique  septentrionale.  Il  avait 
acquis  de  la  com|Mignie  du  Scioto  un 
vaste  terrain  qu'il  se  proposait  de 
mettre  en  culture  ;  mais  la  compagnie 
ne  put  pas  remplir  les  conditions  de 
son  marché  :  ses  compagnons  se  dis- 
persèrent \  et,  après  avoir  demeuré 
un  an  dans  la  Pensylvanie ,  il  se  dé- 
cida à  repasser  en  Europe.  11  s'ar- 
rêta quelques  mob  en  Angleterre, 
et  revit  la  France  en  1 79:1.  U  se  hâta 
de  regagner  sa  terre  de  St.-Julien  ,où 
il  espérait  vivre  tranquille  et  ignoré  • 
au  milieu  d'habiunts  dont  il  avait 
été  consumment  l'ami  et  le  bienfai- 
teur :  mais  son  asile  fut  découvert 
pendant  le  régime  odieux  de  la  ter- 
reur. Arrêté  et  conduit  dans  les 
prisons  de  Besançon  >  il  y  languit 
pendant  onze  mois,  ne  subsbtant 
que  des  faibles  secours  qu'il  recevait 
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d'amis  presque  aussi  malheureux  que 
lui.  La  chutedeRobespierrele  sauva 
d'une  mort  inévitable,  et  il  retourna 
c  la  campae;ne  reprendre  ses  an- 
ciennes et  douces  habitudes;  mais, 
après  la  journée  du  18  fructidor 
(4septembre  1797),  voyant  son  fils 
aîné  proscrit,  et  craignant  d'être  ar- 
rêté de  nouveau ,  il  se  réfugia  dans 
le  pays  de  Vaud ,  où  il  reçut  beau- 
coundepreuyesd'antttiédeM.Necker 
et  de  sa  famille.  U  habiu  Lau-^ 
sanne  jusqu'au  moment  où  il  crut 
pouvoir  rentrer  dans  sa  patrie  sans 
dancer.  U  s'établit  alors  à  Besançon, 
où  il  comptait  trouver  des  secours 
pour  un  grand  ouvrage  qu'il  médi- 
tait sur  V  accord  des  principes  de  la 
Beligion  et  de  la  véritable  philoso- 
phie ;  il  venait  d'en  arrêter  le  plan , 
lorsqu'il  mourut  le  o  novembre  1 800. 
U  était  membre  des  académies  de 
Nanci ,  .de  Lyon  et  de  Besan^pn ,  où 
M.Grappfha  In  %ùn  Eloge  tu  1813. 
On  a  du  marquis  de  Lesay  :  L  Essai 
surla  minéralogie  dubailiiage  £  Or- 
gelet  en  Franche  -  Comté ,  Besan- 
çon ,  1 778  ,  in-8<>.  n  y  rend  compte 
des  différentes  espèces  de  terres  qu'il 
a  reconnues  et  analysées ,  et  dont 
quelques-unes  lui  paraissent  propres 
à  la  fabrication  des  briques ,  et  d'au- 
tresà  être  converties  en  faïence  d'une 
qualité ,  ftinon  supérieure ,  du  moins 
égale  k  celle  qu'on  tirait  alors  d'An- 
gleterre. Il  indique  ensuite  plusieurs 
carrières  de  beau  marbre ,  et  ter* 
mine  par  une  notice  des  pierres ,  des 
cristaux  et  des  fossiles  qu'il  a  recueil- 
lis dans  ses  excursions.  IL  Le  bon-» 
heur  dans  les  campagnes,  Neufcha* 
tel,  1784  ,  in-80.;  nouv.  édit.  aug- 
mentée ,  ibid. ,  1788 ,  1^90  ,  in-8<^. 
Il  y  réclame  avec  force  la  suppres- 
sion des  corvées ,  l'établissement  des 
états  provinciaux,  e^  le  partage  des 
bien<  des  communes,  moyennant  une 
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redevance  dont  le  produit  annuel 
ferait  employé  k  donner  des  secours 
êVLX  familles  panrres.  Il  engage  aussi 
les  grands  seigneurs  à  séjourner  dans 
-  leurs  terres ,  persuadé  <{u'ils  s'em- 
presserontde  soulager  les  maoxdont 
ils  seront  les  témoins.  IIL  Flan  de 
lectunpcurune  jeune  dame,  Paris, 
1 284 ,  m- 1 2  ;  nouy.  édit.  Lausanne , 
léoo ,  in-8<*.  Laseconde  édition  est 
augmentée:  i<^.d'un  Fojra^aapajrs 
de  Vauây  en  1 797  ;  3:^.  d'une  Lettre 
MirlaBresse;S^,dePe¥tséesUttérai- 
res^moraUsetreUgieusesf  4^- d'une 
nouTelle  intiudée  :  ÏMérdisme  de  la 
Chanté ;à'mte  Lettré  à  M.  Audrain, 
n^ociantâ  Pitlsbourg,contenantdes 
détaib  intéressants  sursons^ourau 
Scioto  ;  d'un  Dialogue  entre  Bttffim 
et  Baàljr;  et  enfin  du  Discours  de 
réce^niondt  l'auteur  à  l'académie  de 
I^anci  (  I  ).  IVft  Essais  sur  la  nature 
ehampétre,  poème  en  cinq  chants , 
suivi  de  notses,  Paris,  1787 ,  în-8^.; 
traduit  en  allemand  y  par  J.  God. 
Grohmann , Ijeipzig ,  1 79) , in  8®. ; 
réimprimé  sous  ce  titre  :  Xe^pof- 
sages  on  Essais  sur  la  nature,  etc. 
Paris  y  1800 ,  in-8^.  Le  style  de  ce 
poème,  un  peu  faible,  est  toujours 
naturel  et  quelquefois  él^ant  :  mais 
le  défaut  de  coloris  est  bien  ra- 
cheté par  des  vers  que  le. cœur  seul 
a  pu  inspirer,  et  par  ces  tableaux  de 
sentiment  qui  semblent  être  réservés 
plus  particulièrement  ponr  les  ou- 
vrages destinés  ,  comme  celui-ci ,  à 
faire  aimer  la  natiure.  Le  discours 
préliminaire  contient  des  détails  in- 
téressants sur  les  progrès  de  l'art  des 
jardins ,  sur  les  poètes  qui  les  ont 
céie1>réB ,  et  enfin  sur  Les  écrivains 
qui  en  ont  traité  pacliculièrement. . 
M.  Marron,aujourd'bttipasteurd'«De 
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des  ^lises  réformées  de  Paris ,  se 
plaigmt  par  une  Lettre,  insérée  dans 
ï^nnée  littéraire,  1787  (  tom.  vi , 
pag.  1 12  et  suiv.  ) ,  cpie  le  poète  eût 
parlé  trop  superficieUement  des  jar- 
dins hollandais  ;  Lesay  •  Mamesia  a 
réparéce  tortdansla  seconde  édition, 
à  bquelle  il  a  joint  les  morceaux  sid- 
vanU  :  Apelù  et  Campaspe,  ballet 
héroïque  en  trois  actes  ;  la  destinée 
de  oetopéra  mérited'être  remarquée  : 
entrepris  a  la  prière  de  Chamfort,  il 
a  été  mi^  en  musique ,  successive- 
ment ,  par  Laborde  ,  Piccini  et  M. 
de  Lacépède ,  et  il  i|'a  jamais  été  re- 
présente. -^Pièces Jfupliiwsiondo'a 
dbtinguer  dans. le  nombre ,  VEpitre 
4  mon  cure  y  imprimée  dans  l'Alma- 
nach  des  Muses  »  et  dofit  tous  les 
amateurs  ont  retenu  ce  vers  : 

Vàf  â*9T  éiftit  rift  o«  r»r  »•  T^gMii  M* 

—VHeureuseFamitte,  conte  moral; 
et  les  Lampes,  allégorie  en  l'honneur 
de  Montesquieu,  Voltaire, Rousseau 
etBufibn.  V.  Lettres  écrites  des  rives 
de  VOhio,  Paris ,  1792 ,  in-8*».  Ces 
lettres ,  ayant  été  arrêtées  par  la  po- 
lice, sont  très^ares.  La  première  est 
adressée  à  Boufflers;  la  seconde  à 
Bernardin  de  St-Pierre,  auquel  il  an- 
nonce son  projet  de  lui  dédier  la  ville 
qu'il  se  propose  de  bâtir  ;  et  enfin  la 
troisième,  à  son  fils  Adrien,  dont 
l'article  est  ci-après.  On  lui  aUri- 
bue  encore  la  TraduetiiOi  de  l'ou- 
vrage de  Jobn-GoakleyLettsom,  in- 
titulé :  Le  Fqxageurnaturaliste,  ou 
Instructions  sur  les  mourons  de  ra- 
masser  les  objets  d^histoire  natu- 
relle et  de  les  bien  conserver  y  Ams- 
terdam {  Paris  ) ,  1775 ,  in-ia  ,  et 
les  Lettres  publiées  sous  le  nom  de 
Sherlock ,  Londres  (  Paris  ) ,  1779  f 
1 780,  u  vol.  in-8«.  (  I  )  Voy.  les  Mé- 


(0  (^*  diiooiirt  fui  imptiiné  «o  176;',  nt  Fréron 
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moires  de  V académie  de  Besaneon, 
(  année  i8i!2 ,  page  75  ).  Ijezây  a 
fourni  quelques  m&rceaux  à  l'Bncj- 
ciopëdie  ^  entre  antres  Tart.  Marau-- 
deur.  W-». 

^LEZAY-MARNESl A  (  Chah- 

LOTTE  -  ANTOllfETTE    DÉ    BbESSEY  , 

marquise  de  ) ,  mëre  du-  précàient , 
était  fille  d'un  chambellan  de  Léo- 
pold  y  dnc  de  Lorraine.  Elle  habitait 
Nanci,  où  sa  maison  était  le  rendez- 
vous  des  personnes  les  pins  aimables 
et  les  plus  spiriraelies.  Saint-Lam- 
bert, Boufflers,  Gemttiy  alors  jé- 
suite ,  le  père  Leslie ,  son  confrère  y 
homme  de  génie ,  mais  san^  goAt  et 
sans  grâce  (  Voy.  Plan  de  lecture 
pour  une  jeune  dame  ,  deuxième 
édition,  page  loa  ),  formaient  sa 
société  la  plus  habituelle.  EUe  culti- 
vait en  secret  la  littérature;  etâTex- 
ception  de  deux  ou  trois  amis  inr- 
times  y  personne  ne  la  soupçonnait 
d'être  Fauteur  des  Lettres  de  Julie 

à  Oeuie^Paris,  1753;  ibid.,  17749 
in- 1  *iy  qui  ont  été  insérées  dans  divers 
recueils.  Le  succès  de  ces  lettres  y 
attribuées  dans  le  temps  à  Marmon- 
tel,  ne  put  pas  la  déterminer  à 
avouer  son  ouvrage.  C'est  son  (ils 
qui  a  révâé  ce  secret ,  phisieurs  an- 
nées après  la  mort  de  raotear«  La 
marquise  de  Lezay-Maniesia  mourut 
en  1785,  au  château  de  Gonde^ 


c«ii,  «n  177S,  «ar  c«tM q«««ti««  i  Commtnt  /V- 
fdfrmtioH  4;  s  ftmmt»  peut'elh  contribiur  è 
réméré  /««  àomwuM  mùtteun?  îMprimé  mim 
\m  nom  au  c«»l«  Costa ,  «t  dédié  au  in«n|att  il« 
M«ni«*Up  lui-mAfli*.  OncuppoMnlt  qa«  c«  d«r- 
■tar  ,  écarté  Jy  cooc»tm  par  ••  qualité  d'acadé- 
inict*ii ,  pr^aanta  ton  ouvraga  aoua  no  oom 
étr4S||or,  «t  a«  la  fit  AéiXm  paur  uiaus  éloinaor 
lea  aoupçooa.  Qool  qu'il  an  «oit,  il  aat  cartain  qua 
l-mvtj  do  Maruétia  italt  on  liaiaon  tréa-intioio 
aioclo  cooito,  auionrd'bni  marquia,  JaMph* 
Rauri  Costa  do  B*anrogard  ,  coaun  anrtail  par 
àrn%  osccllanta  •mnm%w»{Memcir9S^i*torifuet 
sur  fa  maispn  roYiU»  de  Saifoi» ,  1816,  3  toL 
«.•-/«»  ,  ot  Hiélengktilrés  d'im  portefeuilie  mi- 
iilairft  >^i7f  a  toI.  in-S*.  )  t  *^  qu'il  allait  ao«- 
-V -nt  pa«s«r  dat  m«UantiaTa,  cbaa  c«t  a«i|  au 
•«hltamu  de  Boaoragard  prêt  da  Ganèto. 
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maison  de  campaene  de  l'évéque  d*E- 
vreùx ,  son  beau-frère  (  i  ).     W-s. 

LEZAY- MARNEZ! A  (  Adrieit 
comte  DE  )  y  publîciste  distingué^  né 
en  1770,  à  Saint  Julien,  bailliage 
d'Orgdet^annonça  de  bonne  heure  un 
goât  très-vif  pour  Thistoire  naturelle 
et  la  littérature.  Après  avoir  terariiié 
ses  études  classiques,  il  entra  daus  le 
riment  du  Roi,  où  son  père ,  le 
marquis  de  Mamesia,  avait  servi.  Il 
alla  ensuite  étudier  la  diplomatie  à 
l'école  de  Brunswick ,  la  seule  de  ce 
genre  qu'il  y  eût  alors  eu  Europe. 
La  révolution  l'empéoha  de  rentrer 
en  France;  et  en  attendant  des  mo- 
ments plus  calmes  y  il  visiu  rAllo<> 
magne  et  l'Angleterre.  Après  la  ré- 
volution du  g  thennidor  y  il  vint  à 
Paris ,  et  pubua  quelques  écrits  dans 
lesquels  il  attacpiait  avsc  énereie  les 
démagogues  qui  s'efibrçaient  de  res- 
saisir le  pouvoir;  il  inséra  aussi  de 
nombreux  articles  dans  le  Journal  da 
Paris,  dont  M.  Roderer  était  un  dea 
propriétaires,  et  fut  du  nombre  des 
nommes  de  lettres  proscrits  au  mois 
de  vendémiairean  i  v  (  1 795  )  ,comme 
opposés  au  gouvernement  d'alors.  Il 
se  tint  caché  quelque  temps  k  Breti 
teville,  dans  la  Normandie,  et  y  em- 
ploya ses  loisirs  à  la  traduction  de 
ta  tragédie  de  Don  CaHos,  de  Schil- 
ler ,  dont  il  était  l'admirateur.  De 
retour  à*  Paris ,  il  osa  prédire  haute^ 
ment  que  la  consti^tiotn  directoriale 
ne  tarderait  pas  à  éprouver  le  sort 
de  toutes  cellesqiii  l'avaient  précédée: 
cette  franchise  imprudente  lui  attira 
la  haine  de  Cliénier,qui  chercha  à  le 

■■     ■    ■  ' ;  ■  ■    ■      f  ■  ■  ■  ' 

(1)  Lonia-Albart  da  Loaaj-Marnéaia,  4*7** 
d«  chapitra  do  Saint-Joaa  do  Ljoa  |évéqno  #£- 
VTcnx,  «onnit  «  Loaa*U-Sftn[aiar  |  la  4  }**■ 
1790  ,  à  Vèg»  d^anviroa  83  ana.  Son  tonboan  a 
oM  violé  pondant  la  révolati**  |  ot  11  aort  «noat» 
anjourd'hai  (lâiç)  do  baatla  à  la  fontaino  cona* 
traita  dans  la  coar  dn  c«nTont  doa  Ganacina  da 
L«aa.lo>SaMlnior.  (  Nota  cammttniqnéo  par  M. 
'JUonm'er,  cenaarTattar  da  Muada  dv  dèpatto* 
aiant  du  dura.  > 
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toarncr  en  ndicule  dans  nne  satire 
où  il  le  fait  Tinterlocuteur  de  M.  Rce- 
derer,  qui  est  désigné  par  le  nom  de 
docteur  Pancrace.  Proscrit  une  se- 
conde fois  au  i8 fructidor,  le  comte 
Lezay-Mamesia  fut  obligé  de  cher- 
cher  un  asile  hors  de  France ,  et  il 
se  réfugia  dans  le  pays  de  Vaud  avec 
son  père;  ils  y  reçurent ,  tous  les 
deux,  un  accueil  très-distingué  de 
M.  Necker  et  de  Madame  de  Staël. 
Rentré  en  France,  après  la  chute  du 
directoire,  il  trouva  nne  protection 
iiuissante  dans  madame  de  Beau- 
Marnait  ,  depuis  madame  Buona- 
parte  ,   dont  sa  sœur  était  alliée , 
ayant  épousé  BL  Claude  de  Beauhar- 
nais  ,  père  de  la  princesse  de  Bade , 
et  cousin  d'Alexandre  de  Beauhar- 
hamais.  Il  fut  envoyé  ambassadeur 
près  de  l'électeur  de  ^altzbourg ,  au- 
jourd'hui çrand-duc  de  Toscane ,  et 
passa  ensmte  dans  le  Valais,  avec  la 
mission  depréparerla  réunion  de  ce 
pays  à  la  France.  Il  fut  nommé ,  en 
1806,  à  la  préfecture  de  Rhin-et- 
Moselle  (Goblcntz),  et  transféré,  en 
1810 ,  à  celle  du  Bas-Rhin.  Il  se  fit 
chérir  de  ses  administrés  par  sa  dou- 
ceur et  son  int^rité,  et  contribua 
beaucoup  k  la  prospéritédelaville  de 
Strasbourg.  Maintenu  par  le  roi  dans 
ses  fonctions ,  il  était  allé  au  devant 
de  monseigneur  le  duc  de   Berri 
pour  l'accompa^pcr  dans  la  visite 
que  le  prince  devait  faire  de  ce  dé- 
partement 'y  les  chevaux  effrayés  du 
Lruit  de  la  mousqoeterie  ne  puivnt 
être  retenus  par  celui  qui  les  guidait  : 
le  comte  de  Lezay  fut  précipité  de  sa 
voiture,  et  rapporté  à  Strasbourg, 
où  il  expira. le  9  octobre  i8i4«  On 
connaît  de  lui  :  I.  Les  Ruines,  ou 
Voyage  en  France  pour  servir  de 
suite  à  celui  de  la  Grèce,  Paris, 
1794  I  in-8°.  C'est  une  peinture 
énergique  des  épouvantables  excès 


de  cette  faction  qui  détraisit ,  en 
quelques  mois ,  tout  ce  que  la  sagesse 
et  l'expérience  avaient  créé  dvant 
quatorze  siècles.  H  se  fit  quatre  ali- 
tions de  ce  petit  ouvrage^  en  moîas 
d'un  an;  et  ilcn  parut  d^  traductiQjjui* 
en  allemand  et  en  anglab.  II.  Quest- 
ce  que  la  constitution  de  1 798  ?  ibid. 
1 795,  in-8o.  Ce  livre  fut  arrêté  par  la 
poUce;  mais  l'auteur  le  fit  reparaître 
sous  ce  titre  :  Considérations  sur  les 
états  de  Massachuset  et  de  Pensylva- 
nie  ,  ou  Parallèle  de  deux  constitu- 
tions, dont  l'une  est  fondée  sur  la  1/1- 
i^ision,  et  l'autre  sur  l'imito' de  la  lé- 
gislature, ibid.,  in-8<>.  III.  De  U 
co¥istitution  de  1 795  ;  ibid.  'm-89,  IV. 
De  la  faiblesse  d'un  eow^mement 
fd  commence  y  et  de  la  nécessité  où 
il  est  de  se  rallier  à  la  majorité  natio- 
nale, ibid.  1796,  in-8<>.;  traduit  en 
allemand  dans  le  Journal  nommé 
Klio.  C'est  la  réfuution  de  l'ou- 
vrage de  M.  B^jamin  Constant:  De 
la  force  d'un  gouvememerU  qui 
çommerwe,  etc.  V.  Des  causes  de 
la  réindution  et  de  ses  résultats  , 
ibidem,  i797,în-8<>.  VI.  Peasâes 
choisies  du  cardinal  de  Retz,  ibid. , 
i797,in-i8.  Le  choix  de  ces  pensées, 
au  nombre  de  cent  dix-neuf ,  est  bico 
fait  La  prtfaoe  est  nn  des  meilleurs 
morceaux  sortis  de  la  plume  du 
comte  de  Lezay.  VII.  Lettres  à  un 
Suisse ,  sur  la  nmufeUe  constitution 
helvétique,  Neufchâtel ,  1 737 ,  in-Ô*». 
VIII.  Don  Cados,  infant  d'Espa- 
0W,  traeédie ,  traduite  de  l'aUemaiid 
de  Schiller ,  Paris ,  1799 ,  in-8<».  de 
393  pag.  Cette  traduction  est  très- 
estimée  :  l'auteur  y  a  joint  des  noies 
critiques ,  et  l'a  fait  précéder  par  des 
observations   intéressantes    sur   la 
langue  et  le  théâtre  français  ;  mais 
on  doit  avouer  qu'il  s'y  montre  trop 
favorable  au  genre  romantique.  — 
Son  frère,  le  comte  AlWt  Lxzat  d« 
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MAB!iEflTA  est  préfet  du  Rhône  et 
mcaibre  delà  Chambre  des  députés. 
—  Le^ay-Marwesia  (  Claude  Gas- 

Sar),  son  oncle ,  chanoine  et  comte 
e  Lyon ,  mort  en  1618  y  dans  un 
âge  très  ^  avancé  ,  se  distingua 
dans  les  assemblées  provinciales  cpii 
précédèrent  les  ^Uts  -  eénéraux  de 
1789.  Il  a  publié  :  L  B^exions  sur 
V  Histoire  de  Fra^,  Paris,  1765: 
Elles  ne  concernent  que  les  rois  de 
la  première  race.  Cet  ouvrage  devait 
avoir  une  suite,  qui  n'a  point  paru.  : 
IL  Oraison  funèbre  de  Louis  XF^ 
Lyon,  1774 ,  in-4**«  W— s. 

L£ZCZlNSKI(STAiaEuu).  rqy. 
Stakislas« 

LHÉRITIER   m   BRUTELLE 
(  CiLàKLES-Louis  ) ,  savant  botaniste , 
né  à  Paris ,  en  1 746 ,  d'une  famille 
qui  tenait  un  rang  distingué  dans  • 
le   commerce  ,  et  jouissait  d'une 
fortune  assez  considérable,  ache^i 
une  charge  de  secrétaire,  et  fut  reçu, 
en   177^9  procureur  du  roi  à  la 
maîtrise  des  eaux-et-foréts  de  la  gé- 
néralité de  Paris.  Piaué  de  n'avoir 
pu  nommer  un  des  arores  exotiques , 
cultivés  en  pleine  terre  au  jardin  des 
Plantes  (  c'était  un  micocodier  ) ,  il 
commença  aussitôt  un  cours  de  bo- 
Untque  ,  se  lia  avec  les  naturalistes 
les  plus  célèbres ,  et  devint ,  en  peu 
de  temps  ,  un  excellent  nomencla- 
icur.  Il  «ntra  ,  en  1775  ,  à  la  cour 
des  aides  ;  et  ses  rapports  avec  Til- 
lustre  Maksherbes  accrurent  encore 
sa  passion  pour  l'histoire  naturelle: 
il  ne  tarda  pas  à  publier  quelques 
essais  sur  les  espèces  de  plantes  dont 
il  avait  fait  une  étude  plus  particu- 
lière ;  et  ces  essais  Im  firent  assez 
d'honneur  pour  lui  inspirer  le  désir 
d'attacher  son  nom  à  des  ouvrages 
plus  considérables.Inf  orme  que  Dom- 
Dey  sollicitait  vainement  les  avances 
nécessaires  pour  publier  les  observa- 
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tîons  qu'il  aVait  recueillies  pendant 
son  voyace  au  Pérou  et  au  Chili,  il  of- 
frit de  rédiger  et  imprimer  à  ses  frais 
la  partie  botanique.  On  lui  remit  en 
conséquence  l'herbier  de  Dombey  ; 
et  son  travail  était  dc^à  fort  avancé , 
lorsque ,  sur  les  instances  de  l'ambas- 
sadeur d'Espagne  ,  on  lui  enjoignit 
de  suspendre  la'  publication  de  la 
Flore  du  Pérou ,  jusqu'à  ce  que  les 
naturalistes  espa^ols  qui  avaient 
exploré  la  même  contrée,  eussent 
fait  paraître  le  résulut  de  leurs  re- 
cherches. On  ordonna  en  même- 
temps  à  Lhéritier  de  remettre  à  M. 
de  Buffon  l'herbier  de  Dombev.  Au 
lieu  d'obéir,  il  se  hâte  d'emballer  le 
précieux  herbier  ,  part  ,  avec  son 
trésor  ,  pour  Calais ,  et  n'est  tran* 
quille  que  lorsqu'il  est  arrivé  en  An- 
gleterre. (  Fojrez  Dombey  ,  t.  XI, 
p.  5o3  et  suiv.  )  Il  passa  quinze  mois 
à  Londres  ,  vivant  dans  la  retraite 
la  plus  absolue  ,  et  uniquement  oc- 
cupé d'un  travail  pour  lequel  il 
trouva  des  ressources  importantes 
dans  la  riche  bibliothèque  de  M. 
Banks.  Il  ne  rentra  en  France,  qu'à 
l'époque  où  la  révolution  lui  assurait 
la  possession  tranquille  de  ce  trésor, 
qm  ne  devait  pourtant  jamais  être 

Sublié.  Il  était  en  octobre  1789  l'un 
es  commandants  de  la  garde  natio- 
nale de  Paris  :  se  trouvant  à  Ver- 
sailles à  la  tête  de  son  bataillon 
(  celui  des  Lombards  )  à  la  fatale 
îoumée  du  6  octobre,  il  eut  le  hon- 
neur d'arracher  d'entre  les  mains 
d'une  populace  efirâiée  onze  gardcs- 
du-corps  qu'dle»  allait  mettre  en 
pièces , scies  fit  livrer  sous  sa  res- 
ponsabilité pour  les  conduire  à  Pa- 
ris, et  leur  procura  des  habits  bour- 
•  geois  à  la  faveur  desquels  ils  purent 
s'évader.  La  diminution  de  sa  fortune 
l'obligea  d'accepter,  comme  une  res- 
source>  les  places  qu'on  s'empressa 
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de  lui  offrir  :  il  fat  employé  ^elqne 
temps  an  nmistère  de  la  )i]Stice ,  et 
nomme  deux  fois  juge  au  tribunal 
civil  de  Paris  ;  it  en  remplit  les  fonc- 
tions avec  cette  droiture  qui  avait 
été  tonte  sa  vie  la  règle  de  ses  ac- 
tions. Lhërilier  partageait  ses  loisirs 
entre  les  soins  qu'il  devait  à  ses  en- 
fants ,  l'histoire  naturelle»  et  les  li- 
vres ,  dont  il  avait  forme' ,  en  peu  de 
temps,  une  collection  beaucoup  plus 
considérable  que  ne  devait  le  lui  per- 
mettre sa  fortune.  Il  se  proposait 
d'employer  à  régler  ses  affaires  et  à 
terminer  ses  ouvrages,  les  années 
que  lui  promettaient  encore  sa  vi* 
gueur  et  sa  temptrance,  lorsqu'il 
fut  assassiné  à  coups  de  sabre  y  k 
quelques  pas  de  son  domicile ,  le  i6 
avril  1800.  «  Les  motifs  et  les  au- 
»  teurs  de  ce  crime  sont  restés 
»  co iiverts  d'un  voile  im pénétrable.  » 
Lhéritier ,  naturellement  bon ,  était 
d'un  caractère  difficile  et  impatient; 
il  eut  des  discussions  très-vives  avec 
Oavanilles  sur  l'antériorité  de  la  dé- 
couverte de  quelques  plantes,  et  il  ne 
para  1 1  pas  que  le  droit  fut  de  son  coté. 
(^crre^  Cavanilles,  t.  VI,  p.  4470 
Il  était  membre  de  l'académie  des 
sciences,  et  il  fit  partie  de  l'Institut, 
dès  l'organisation  de  ce  corps  sa- 
vant. Son  Éloge,  par  M.  Guvier,  est 
imprimé  dans  le  tome  iv  des  Mé^ 
moires  de  la  classe  des  sciences 
physiques  et  mathématiques.  «  Les 
9  ouvra»»  de  botanique  de  Lbéri- 
9  tier ,  (Ut  son  éloquent  panégyriste, 
9  sont  estimés  de  toute  l'Europe , 
9  pour  l'exactitude  des  descriptioBs, 
9  la  minutieuse  recherche  des  ca- 
9  ractères  ,  la  grandeur  et  le  fini  des 
9  planches.  »  On  ne  doit  pas  oublier 
que  MM.  Redouté  et  Sellier ,  qui  ont 
acquis  une  si  grande  célébrité  par  la 
perfection  à  laquelle  ils  ont  porté 
l'art  de  peindre  les  plantes ,  doivent 
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en  partie  à  Lhéritier  le  dérdoppe- 
ment  de  leurs  talents.  Les  ouvrages 
qu'on  a  de  lui,  sont  :  I.  Stirpes  nopœ 
oui  minus  cognitof,  descripiiomhus 
iUastratœ ,  Paris ,  1784  y  et  aimées 
suivantes ,  in-fol.  ,  cpnieDant  sept 
fascicules  ou  cahiers  et  quatre-vingt- 
seize  planches.  «  U  publia ,  en  1 787, 
»  quarante  -  quatre  autres  planches 
9  qui  devaient  faire  suite  aux  pre- 
s  mières,et  qui  représenlmtdesge- 
9  ranium;  mais  le  texte,  quoiqii'im- 
»  primé  depuis  long-temps,  n'a  point 
v.été  mis  en  vente.  »  (  Eloge  de 
Lhéritier.)  IL  Camus,  spécimen  bo- 
tanicum  sjrsunsdescriptiones  et  ico-  ' 
nesspecierum  comi  minus  eognita- 
rùm  ,  Paris  ,  1 768,  in-fol.  avec  six 

Slanches  :  c'est  1  histoire  particulière 
es  cornouillers.  IIL  Sertum  ttn^^ 
cum  (le  bouquet  anglais  )  seupUmtœ 
rariores  quœ  in  horîis  juxtà  Londi- 
nwnimpiimi  inhortoregioSewend 
excolunlur,l?SLnSy  1 788,in  foL  max., 
avec  trente^uatre  planches  ;  c'est  le 
plus  beau  et  le  dernier  des  ouvrages 
qu'il  ait  mis  an  jour;  il  a  donné  aux 
nouvelles  plantes  qui  y  sont  décrites, 
les  noms  des  botanistes  anglais  , 
pour  leur  témoigner  sa  reconnais- 
sance de  l'accueil  qu'il  en  avait  reçu. 
IV.  Sept  Dissertations  latines:  Aa- 
kile,  1 788,  in-fol.,  avec  une  planche; 
on  n'en  connaît  qu'un  seul  exemplair 
re; —  Hjrmenopappus;  —  Ox^ba- 
phus;  -*-  Firgilia  ;  —  Michasuia  ; 
Buchozia{i)y  in-fol.  :  il  na  les  a 
fait  imprimer  chacune  qu'à  cinq 
exemplaires ,  pour  kur  donner  le 
mérite  d'une  excessive  rareté  ;  et  il 
les  a  distribuées  k  des  personnes 
différentes,  de  manière  que  nul  n*en 
pût  posséder  la  collection  complète. 

(1)  Lhiritier  donna  ca  nom  à  une  plant*  d  wa« 
odanr  infccl*  pour  »sprtm>r  mh  miprit  d««  com. 

il  avait  p«ii«<4<r«  aUia  ^iial<}ua  notif  pAKticvUc* 
d«  r««««atiai«a|. 
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T^  septième ,  iatitolëe  Cadia ,  a  et^ 
insérée  dans  le  Magasin  encjrelopé" 
dique ,  et  on  en  a  (ire  y  à  part ,  quel- 
ques exemplaires  in-8^.  La  collection 
complète  des  ouvrages  de  Lhe'ritier  ^ 
j  compris  le  texte  des  géranium , 
exemplaire  grand  papier ,  planches 
noires  et  coloriées,  a  été'  Tendue  5a6f. 
Outre  la  Flore  du  Pérou  ^  il  a  lais- 
sé en  manuscrit,  la  Flore  de  la 
place  Fendùme  ;  c'est  le  catalogue 
de  plusieurs  centaines  d'espèces  de 
petites  herbes  ou  plantes  qu'il  avait 
observées  en  entrant  on  en  sortant 
de  son  bureau.  Le  Catalogue  de  sa 
bibliothèque  a  été  publie'  par  M. 
Dcbure  l'aîné  ,  Paris,  1802,  in-S». 
C'était ,  suivant  M.  Cuvier,  la  plus 
complète  qui  existât  en  Europe, 
pour  la  botanique ,  sans  en.excepter 
celle  de  ^L  Banks.  W-s. 

L'RÉRrriER  DE  VILLilNDON , 
(Marie-Jeanns),  fille  de  Nicolas- 
Lhéntier ,  poète  tragique,  historio^ 
graphe  de  France ,  et  traducteur  d:s 
jirmales  de  Grotius,  naquit  à  Paris  en 
novembre  ^  1664.  Mademoiselle  de 
Vilaudon  hérita  du  goût  de  son 

5 ère  pour  la  poésie.  L'académie 
es  jeux  floraux  se  l'associa  en  1696» 
et  celle  des  Ricovrati  de  Padoue  en 
tGqï.  Elle  mourut,  à  Paris ,  le  ^4 
février  1734.  Se&  ouvrages ,  la  plu- 
part mêles  de  prose  et  de  vers,  sont: 
[.  Œuvres  mêlées ,  conienaM  l'/it- 
nocente  tromperie  y  VAvarepuniy  les 
Enchantements  de  l'éloquence ,  les 
-di^entwres  de  Finette  f  noweUe;  et 
mures  ouvrages  en  vers  et  en  prose  y 
1G95,  în-t3.  IL  Bigarrures  in- 
Ç^nieuses,  ou  recueil  de  différentes 
pi^^ces  en  prose  et  en  vers ,  Paris , 
1696 ,  in-ia  :  on  y  trouve  le  triom- 
phe de  madame  Deshoulières,  reçue 
dixième  Muse  du  Parnasse.  IIL  L'^- 
pothéose  de  mademoiselle  de  Scu-- 
deri,  Paris,  i^ou  ,  in- 12.  lY.  -Em- 
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dition  enjouée,  Paris,  1703 ,  3  vol. 
in-ia.  V.  La  Tour  ténébreuse ,  iràd. 
de  l'ang'ais ,  conte ,  Paris  ,  1705  « 
in-ia.  VL  La  Pompe  dauphiné^tn 
vers,  171 1,  in-isi,  faite  pour  U 
mort  du  premier  dauphin,  fils  de 
Louis  XIV.  VIJ.  Caprices  du  Des^ 
tin ,  Paris ,  1 7 1 8 ,  in-i  X  VIIL  Les 
Epitres  héroïques  d'Ovide. y  Paris  » 
173a,  in-ia ;  il  y  enasei:^e  envers, 
G  est  le  seul  de  ses  ouvraces  où  elle 
ait  mis  son  npm.  La  versiucation  en 
est  coulante  et.aiséc;  maislés  endroits 
trop  libres  de  l'auteur  latin  y  sont 
gazés  et  adoucis.  M'^®.  Lhérilier 
avait  été'  fort  aimée  de  la  duchesse 
de  LongucviUe  :  cette  princesse  lui 
laissa  ses  Mémoires  qu'elle  pi^lia 
avec  des  notes,  Cologne ,  1 709,  in* 
I  "X  ;  réimprimés  bien  des  fois  depuis, 
à  la  suite  des  Mémoires  de  Retz  et  de 
Joly.  Voyez  son  Eloge  dans  le 
Journal  des  savants ,  décembre 
1734.  G.  T— T. 

LHEBMINIIJR  (  Nicolas  ),  né 
en  1657,  à  Saint-UIphace ,  diocèse 
du  Mans, commença  ses  études  dans 
cette  ville,  et  vint  les  terminer  à 
Paris.  Il  prit  les  ordres  sacrés,  et 
fut  reçu ,  en  1689,  docteur  de  Sor- 
bonne  :  livré  p^r  goût  k  Tétude  de 
la  théologie,  h.  vrit  dans  sa  mai- 
son ,  un  cours  piuilic  de  cette  science^ 
qu'il  enseigna  |>endant  i5  ans  avec 
succès.  Lhermmier  fut  rappelç  au 
Mans,  en  1707 ,  par  l'évêque  Mon- 
tenard  de  Tressan  ,  qui  le  nomma 
chanoine  théologal  et  archidiacre  de 
son  église,  U  y  exerça  ,  en  1723  , 
les  fonctioos  de  vicaire-général  du 
diocèse  <,  pendant  ki  vacance  dn 
siège  épiscojpal.  Ce  docteur  revint  y 
en  i7!25,ÀParis^  où  il  mourut,  le 
6  mai  1735.  Il  a  laissé:  I.  Summa 
theologiœ  ad  usum  scholarum  ac^ 
commodalUf  Paris,  1701-11,  7  V. 
in-8^.;  plusieurs  fois  réimprimée  :  U 
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traite  de  la  grâce ,  qui  en  fait  partie, 
fit  beaucoup  de  bruit  ,dans  un  temps 
oh  l'Eglise  gallicane  était  agitée  par 
les  querelles  du  jansénisme.  Un  ano- 
nyme le  dénonça  aux  évéques  de 
France  9  et  le  jésuite  Colonia  rinscri- 
rit  dans  son  Dictionnaire  des  livres 
jansénistes.  II.  Tractatus  de  sacra- 
mentiSjVuris  y  1736,  3  vol.  in-ix 
L'éditeur  a  inséré,  en  lêle  de  cette 
ceuvre  posthume ,  une  vie  abrégée 
de  l'auteur.  Lherminier  avait  des 
mœurs  douces  et  de  l'érudition:  ses 
ouvrages  sont  méthodiques;  mais 
on  y  cnerchcrait  en  vain  l'él^ancc 
et  la  précision  du  style.         L-u. 

LHERlvriTE  (  Jacques  ) ,  navi- 
gateur hollandais  ,  commandait  la 
flotte  de  onze  vaisseaux  expédiés 
par  les  Etats-Généraux  y  le  29  avril 
i6!i3y  pour  attaquer  le  Pérou.  La 
traversée  fut  longue  et  pénible  :  le 
séjour  que  l'on  fit  dans  une  baie  de 
la  Terre-du-FeUy  donna  occasion  de 
reconnaître  que  cette  terre  est  cou- 
pée par  un  grand  nombre  de  canaut.  ' 
Lhermite,  épuisé  par  une  maladie 
de  langueur ,  qui  dimuis  plusieurs 
mois  le  mettait  hors  d'état  d'agir  , 
mourut  devant  le  Gallao,  le  n  |uil- 
Ict  i6!i4-  On  avait  donné  son  nom 
à  une  petite  île  du  s^l  de  la  Terre- 
du-Feu  ,  et  dont  le  fameux  Gap 
Hom  forme  la  pointe  la  plus  mén- 
dionale.  (  Fojr,  Adolphe  Decker  , 
tom.  X ,  pag.  637  ).  E — s. 

L'HEUREUX  (  Jean  ) ,  suivant  un 
usage  assez  ordinaire  de  son  temps  ^ 
traduisit  son  nom  en  grec  j  et  prit 
celui  de  Macarius,  sous  lequel  il  est 
beaucoup  plus  souvent  désigné.  Il 
naquit  k  Gravelines ,  vers  le  miliea 
du  xvi«.  siècle ,  fit  ses  études  k  Berg- 
Saint-WinoCy  sous  Paul  Leopardus , 
et  se  rendit  très-habile  dans  les  lan- 

Î;Qes  grecque  et  latine.  Il  alla  étudier 
a  phuoiophic  a  Louvain,  embrassa 
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l'état  ecclésiastique^  et  se  rendit  à 
Rome,  où  il  demeura  plus  de  vingt 
années ,  occupé  de  la  recherche  des 
anciens  monuments ,  et  principale- 
ment des  antiquités  chrétiennes.  A  la 
recommandation  de  plusieurs  pro- 
tecteurs distingués  que  lui  avaient 
mérités  ses  travaux,  il  fut  nommé, 
par  le  pape ,  chanoine  d'Aire  en 
Artois.  Il  mourut  dans  cette  ville,  I« 
1 1  juin  161 4  y  âgé  de  soixante  trois 
ans.  Il  avait  composé  plusieurs  ou- 
vrages savants  ;  mais  sa  modestie 
l'empêcha  de  les  publier.  En  mou- 
rant ,  il  légua  ses  manuscrits  à  la  bi- 
bliothèque d'un  des  collèges  de  Lou- 
vain.  Une  seule  de  ses  productions 
a  vu  le  jour  après  sa  mort ,  par  les 
soins  de  Jean  Ghifflet ,  chanoine  de 
Tournai.  C'est  une  dissertation  qui 
a  pour  titre:  Joan,  Macanicanomci 
Ariensis  Abraxas  Sêu  Affistapisius  ^ 
quœ  est  antiquaria  de  gemmis  Ba- 
silidianis  disquisitio.  L'auteur  dé- 
signe, sous  le  nom  d'Apistopistus 
{infideUsûdelis ;  infidèle  qui  usurpe 
le  titre  de  fidèle  ) ,  ces  diverl  sec- 
taires qui  s'âevèrent  dans  les  pre- 
miers siècles  du  christianisme,  et  qui, 
par  l'alliance  la  plus  monstmeose  y 
mêlèrent  dans  leur  croyance,  à  quel- 
ques dogmes  chrétiens  ,  les  supers- 
titions des  Egyptiens ,  le  sabéisme 
Aes  Perses  ,  les  rêveries  de  l'astn^ 
loçie  et  de  la  magie ,  etc.  Il  fait  con- 
naître leur  dieu  Abraxas  et  une  foule 
de  monuments  sur  lesquek  cette  di- 
vinité est  représentée  sous  les  formes 
les  plus  bizarres.  A  la  suite  de  cette 
dissertation,  l'éditeur,  Jean  Ghifflet^ 
en  a  placé  mie  autre  sur  le  même 
sujet  ;  elle  est  intitulée  :  Abraxas 
Proteus^  seu  nudtifomUs  gemnut 
BasilidiaruB  varietas,  H  y  a  joint 
vinçt-deux  planches ,  représentant 
eiiviron  cent  vingt  pierres  gravées  , 
qu'il  a  expliquées  dans  un  commets 
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laîre  qai  termine  Fourrage ,  imprima 
à    Anvers ,  1657 ,  in-4°.  Lheureux 
avait  ëtë  charge  d'achever  les  ffa-f 
gioglypta^  ouvrage   sur  les  pein- 
tures et  sculptures  des  monuments 
chrétiens ,  commence'  par  Alphonse 
Chacon,  et  continue  par  Philippe 
Winghiusde  Louvain.  La  mort  vint 
l'arrêter  dans  cette  entreprise.  L'ou- 
vrage n'a  point  paru  ;  on  en  trouve 
des  fragments  dans  diverses  disser- 
tations de  Jean-Jac(pies  et.de  Jean 
Chifflet  9  De  Unteis  sepuUràUhus  Do- 
mini  y  ch.  !i8,  et  dans  l^uinastasis 
Chilperici  L  II  est  encore  cité  dans 
celles  de  Jean  Chifflet  De Socnae,el  " 
De  veteri  imagine  Deiparœ,  Les 
a.utrcs  ouvrages  (pi'il  laissa  en  ma- 
nuscrit, sont  :  De  antiqud  scribendi 
ratione.  —  De  naiurd  verbi  medii 
ac  ferè  de  totd  naturd  verborum 
grœcorum,  —  Inscriptiones  grœcœ 
cum  interpret,  et  noiis.  —  Emen- 
datio  Bibliorum  romana, — Basilius 
Seleuciœ  episcopus  de  vitd  Sanctœ 
Theclœ  ,   interprète  Macario  ;  et 
quelques  autres  traductions  du  même 
genre.  Z. 

LHOMOND  (Charles-François), 
professeur  émërite  de  l'universitë  de 
Paris  ,  né  en  17^7,  k  ChaulneSy 
diocèse  de  No^on  y  fit  ses  études  au 
collège    d'Inville ,   en   qualité    de 
boursier,  et  en  devint  principal. 
Nommé  professeur  au  collège  du 
cardinal  Lemoine ,  û  interrompit  S4 
licence,  et  renonça  «  tout  projet  d'a- 
vancement. Il  s'attacha ,  de  préfé- 
rence, aux  plus  jeunes  enfants;  on 
eut  b^u  Im  offrir  des  places  et  d<» 
chaires  plus  honorables ,  il  répondit 
constamment  qu'il  n'abandonnerait 
jamais  ses  sixièmes.  Pendant  plus  de 
vingt  ans  qu'il  enseigna,  le  désir 
mni  avait  dç  se  rendre  utile  à  l'en- 
fance, fit  le  bonheur  de  sa  vie,  et  lui 
inspira  ces  livres  éLémentaires  où 
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brillent  tout  ensemble,  une  saine 
littérature  ,  un  bon  jugement  et  une 
piété  solide.  Arrêté  au  commence-» 
ment  d'août  179^»,  et  enfermé  à 
Saint -Firmin  avec  une  multitude 
d'ecclésiastiques  insermentés  ,  il  fut 
mis  en  liberté ,  peu  de  jours  après  , 
par  la  protection  de  Tallien,  dont  il 
avait  été  le  maître,  et  qui  avait  con- 
servé pour  lui  une  profonde  vénéra- 
tion. Quelques  mois  s'étaient  à  peine 
écoulés,  qu'il  crut  devoir  sortir  de 
Paris  pour  mettre  sa  vie  en  sûreté.  Il 
éuit  aé]k  sur  le  boulevard  de  la  Sal- 
pétricre,quand  il  fut  attaqué  par  deux 
■  m  ilitaires,qui  le  laissèrent  pour  mort, 
et  lui  enlevèrentunepartiedel'argent 
dont  il  avait  pu  se  munir.  L'un  des 
deux  voleurs  ayant  été  pris,  Lhomond 
recouvra  son  argent  par  les  bons 
offices  de  M.  Guyot  ;  et  cofi^me  on 
le  pressait  de  ne  pas  laisser  le  crime 
impuni,  et  d'en  poursuivre  la  ven- 
geance devant  les  tribunaui ,  il  ré- 
pondit :  Je  n  en  ferai  rien  ;  si  vous 
vouliez  bd  faire  tenir  la  moitié  de 
la  somme  qu'il  m'a  laissée,  vous 
m' obligeriez;  il  peut  en  avoir  be- 
soin. Ilmourut le 3 1  décembre  1 794. 
Lhomond  était  très-habile  dans  la 
botanique,  qu'il  cultiva  toujours  avec 
beaucoup  de  soin ,  et  dont  il  inspira 
le  goût  k  quelques-uns  de  ses  amis. 
C'est  lui  qui  donna  les  premières  le- 
çons de  cette  science  k  M.  Haiiy ,  et 
qui  l'encouragea  dans  des  études  aux- 
quelles ce  savant  doit  sa  célébrité.  Sa 
conversationétaitaimablcjspirituelle 
et  assaisonnée  de  bons  mots,  que 
ceux  qui  l'ont  connu  se  plaisent  k 
répéter  encore.  Il  était  dans  l'usage 
de  faire ,  tous  les  jours  ,  une  pro- 
menade  jusqu'à  Sceaux  ,   quelque 
temps  qu'il  fît  ;  et  c'est  à  cet  exer- 
cice   qu'il    fut    redevable    de    sa 
santé.   Nous  avons  de  lui  :  I.  De 
viris Ulmtribus urbis  Eomoe,  ina4- 
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11,  EyitUHis  rf«»  la  Grammaire  la- 
ùnif,  i/è-i!i,  m.  Eléments  de  la 
OiummiW^    française  ,    in-  la* 

IV,  E  idvit^  lustonœ  sacra,  in- 12. 

V,  ihicinne  chrétienne  ,  en  forme 
</t*  lectures  de  piété,  où  l'on  expose 
les  preux^s  de  la  religion ,  les  dog- 
mes de  la  foi ,  les  règles  de  la  ma- 
rttle ,  ce  (fui  concerne  les  sacrements 
H  la  prière,  in-ix  VI.  Histoire 
idiiégée  de  V  Eglise,  où  Von  expose 
ses  combats  et  ses  victoires  dans 
les  temps  de  persécutions,  d' Itéré- 
sics  et  de  scandales,  et  où  Von 
montre  que  sa  conservation  est  une 
œui^re  divine,  ainsi  que  son  établis» 
sèment ,  in-i  2.  Vil.  J/istoire  abrégée 
de  la  Religion ,  avant  la  venue  de 
Jésus -Christ;  où  Von  expose  les 
promesses  que  Dieu  a  faites  d'un 
rédempteur,  les  figures  qui  Vont 
représenté ,  les  prophéties  qui  Vont 
annoncé,  et  la  suite  des  événements 
temporels  qui  lui  ont  préparé  les 
voies;  et  où  Von  démontre  V anti- 
quité et  la  divinité  de  la  Religion 
chrétienne  ,  i  ^.  édit. ,  1 79 1 ,  in- 1 2. 
Ces  ouvrages,  qui  sont  entre  les  mains 
de  tout  le  monde,  ont  eu  un  grand 
nombre  d'éditions ,  à  Paris  et  ail- 
leurs. Les  additions  que  l'on  a  faites 
dans  quelques-unes,  ne  sont  pas 
toutes  heureuses.  L — b — e. 

LHOPITAL  (  Michel  de  ) ,  chan- 
cclier  de  France,  est  un  des  magis- 
trats les  plus  illustres  des  temps 
modernes.  Montaigne  et  Brantôme 
Je  placèrent ,  de  son  vivant  même ,  k 
côlc  des  sages  les  plus  renommés 
de  Vantiquité;  et  Eùenne  Pasquier 
desirait  que  tous  les  chanceliers  et 
gardes  des  sceaux  moulassent  leur 
vie  sur  la  sienne.  La  postérité  a 
confirmé  ce  jugement  des  contem^ 
porains  de  Lhopital  ;  cependant  on 
ne  Ta  encore  jugé  que  confusément 
el  d*aprcs  ses  actions  publiques,  que 
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la  malignité  a  cbercbé  quelquefois  à 
dénigrer.  Pour  le  faire  colmaître  tel 
qu'il  était,  nous  puiserons  ce  que 
nous  avons  il  en  dire ,  dans  ses  Epi- 
très ,  source  précieuse ,  mais  n^i- 
géc  par  la  plupart  de  ceux  qui  m 
sont  occupés  de  ce  grand  bomme^et 
dans  son  Testament,  où  il  a  retracé 
lui-même  les  principaux  événements 
de  sa  vie.  Michel  de  Lhopital  na- 
quit à  Âigiieperse  en  Auvergne ,  éa 
i5o5,de  Jean  de  Lhopital,  médecin, 
et  de  Marguerite  dé  Ladiot  :  c'est 
sans  fondement  que  quelques  anteors 
ont  supposé  qu'il  était  le  petit-fils 
d'un  juitd' Avignon.  Son  aiem.  Char- 
les  de  Lhopital,  seigneur  de  Bellebat 
et  de  Laroche,avait  épousé  Margue- 
rite Duprat.  Jean  de  Lhopital  son 
père,  s'attacha  en  qualité  de  médedo 
au  connétable  de  Bourbon, qui  se  ser- 
vait de  hd  plus  de  conseiller  que  de 
médecin  ,  ne^ani  affaire  de  d 
grande  importance,  au  il  ne  la  lui 
commwùqudt ,  et  ne  la  passât  par 
son  avis.[  Testament  )  «  If  était,  an 
»  ténioignage  de  son  fUs ,  constant 
•  dans'  ses  affections,  inelirantable 
»  dans  ses  desseins ,  et  prêt  à  les 
»  soutenir  au  péril  de  sa  vie.  L'hon- 
»  nête  l'emporta  toujours  en  loi  sur 
»  l'utile  :  il  àe- s'occupa  iamais  de 
»  sa  fortune.  »  Lorsque  le  connéta- 
ble ,  chassé  dé*  France  par  envie  et 
privé  de  tous  ses  -  biens ,  se  retira 
auprès  de  Charles-Quint ,  Jean  de 
Lhopital  ne  l'abandonna  point  dans 
Sa  disgrâce;  il  le  suivit,  laissaDt  en 
France  sa  famille  et  le  pea  de  biens 
qu'il  y  possédait.  Michd  de  Lhopt-. 
tal,  son  fils,  étndiaît  alors  en  droit  à 
Toulouse  :  il  fut  arrêté  et  jeté  en 
prison  par  Tordre  des  commissaires 
qui  instruisaient  le  procès  du  conné- 
table; mais  le  roi  Im-méttie  ordonna 
de  le  mettre  en  liberté  ;  on  lui  per* 
mit^deux  ou  trois  ans  après,  d'alUr 
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ti'ouyer  son  përe  en  Italie.  François 
pr,  y  reyenu  de  $a  captivité,  et  ligue 
avec  les  princes  d'Italie,  faisait  alors 
le  sie'ge  ae  Milan.  Jean  deLhopital, 
voyant  que  ce  siège  traînerait  en 
longueur,  et  que  son  fils  qui  e'tait 
enfermé  avec  lui  dans  cette  ville  y 
perdrait  un  temps  qu'il  pouvait 
mieux  employer  ailleurs  pour  son 
instruction,  l'en  fit  sortir  déguisé 
en  muletier,  et  l'envoya  continuer, 
à  Vadoue  ,  ses  études  de  droit. 
L'école  de  cette  ville  jouissait  d'une 
grande  ce1el)rité  :  on  y  accourait 
de  toutes  les  parties  de  TËurope^ 
La  jurisprudence  était  dans  ce 
siècle  la  science  principale  :  ou  ne 
pouvait  aspirer  à  aucun  emploi,  sans  . 
en  avoir  fait  une  étude  aprofoudie. 
Quoique  Lhopital  en  eût  aéjà  appris 
les  premiers  éléments  en  France ,  iP 
employa  encore  six  ans  à  Padoue 
pour  s'y  perfectionner.  Il  est  vrai 
qu'il  s'appliqua  aussi  aux  belles-, 
letticcs  :  le  grec  et  le  latin  lui  devin- 
rent très-familiers.  Lorsqu'il  eut  fini 
ses  études,  Lhopital  alla  ^indre 
son  père,  qui  s'était  rendu  à  Rome 
apréi  la  mort  du  connétable.  Son 
mérite  nç  tarda  pas  à  .se  faire 
connaître  dans  cette  ville  ;  et ,  quoi- 
que étranger  et  jeune  ^encore;  il  y 
obtint  une  place  a'auditeur  de  rote. 
Cependant  le  souvenir  de  sa  patrie 
n'était  point  effac^  de  son  coeur  ;  et 
il  ne  balanç?  pas  à  renoncer  à  de 
grandes  cspéi;ance$  de  fortune , 
quand  le  cardinal  de  Qram  mont 
l'engagea  (  en  i534  )  k  revenir  en 
France ,  où  iijuf  promit  de  Tavan- 
cer  par  son  cxédit:  mais. ce  prélat 
mourut,  et  Lhopital,  dénué  d«  toMte 
ressource,  fut  obligé  de  suivre  le 
Ittrreau  de  Poris^  La  modique  for- 
tune de  son  père  avait  été  confisquée, 
lors  de  l'aifaircdu  connétable  ;  et 
f  Ue  ne  fut  rendue  à  son  fils  que  loug- 
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temps  après  l'époque  dont  nous  par- 
lons. La  vertu  et  le  mérite  avaient 
alors  quelque  prix  en  France  ,  et 
Lhopital  y  fut  bientôt  apprécié. 
Au  bout  de  trois  ans  ,  Jean  Morin, 
lieutenant  criminel,  lui  donna  sa 
fille,  avec  une  charge  de  conseil- 
ler au  parlement ,  pour  dot.  Ce 
Jean»Morin  est  très -fameux  dans 
le  mart]^rologe  des  protestants  ,  par 
la  sévérité  qu'il  mettait  dans  l'exécu- 
tion des  lois  rendues  contre  eux  ;  et 
elle  forme  un  contraste  remarquable 
avec  latolérance.quele  gendre  mon- 
tra dans  la  suite  à  leur  égard.  Lors- 
que Lhopital  entra  au  parlement, 
cette  illustre  compagnie  avait  beau- 
coup dégénéré  de  son  ancien  éclat , 
par  l'efiet  de  la  vénalité  que  les 
malheurs  des  temps  avaient  forcé 
François  I®"".  d'y  introduire.  Lho- 
pital,  témoin  de  cette  innovation , 
en  déplore  les  suites ,  dans  une  épître 
au  cardinal  de  Toumon.  De  concert 
avec  quelques  anciens  magistrats  qui 
existaient  encore ,  il  tachait  de  don- 
ner l'exemple  de  l'assiduité  et  de 
l'apphcation  à  cette  foule  de  jeunes 
gens  sans  expérience ,  auxquels  la  vé- 
nalité avait  ouvert  l'accès  du  parle- 
ment ,  et  qui  n'avaient  d'autre  titre 
à  cet  honneur  ,  comme  il  le  dit  lui- 
même  ,  que  l'argent  qu'ils  avaient 
donné.  Lnopital  fut  long-temps  cité 
comme  un  modèle  dans  la  mads- 
traturc.  Les  vacances  ne  changeaient 
pa^  beaucoup  sa  manière  de  vivre  : 
il  mettait  à  l'écart  toute  affaire  liti- 
gieuse; et  la  lecture  des  grands  écri- 
vains de  l'antiquité,  de  l'histoire  de 
France  et  de  l'Ecriture  sainte,  occu- 
pait alternativement  ses  loisirs.  Ce- 
pendant la  carrière  de  la  magistra- 
ture lui  devenait  insupportable  :  sou 
i;ënie  se  trouvait  à  l'étroit  dans  les 
fonctions  minutieuses  et  monotones 
d'uu  juge  ;  il  avait  en  aversion  les 
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débats  des  plaideurs  et  les  criailleries 
des  avocats.  «  Cette  pierre  qu'il  fftait 
»  oMigë ,  disait-il,  de  rouler,  comme 
»  un  autre  Sisyphe  y  depub  le  lerer 
9  du  soleil  jusqu'à  son  coucher ,  et 
»  que  le  lendemain  il  retrouvait  en- 
9  core  au  bas  de  son  rocher  ,  Tac- 
9  câblait  de  sa  pesanteur.  »  Mais  un 
obstacle  invincime  s'opposait  à  son 
avancement ,  tant  que  régna*  Fran- 
çois 1^'.  Quoique  ce  prince,  dans 
un  traité  avec  Gharles-Quint ,  se  fût 
engagé  à  faire  grâce  à  tous  les  par- 
tisans du  connétable ,  il  fut  inexora- 
ble à  l'égard  de  ses  principaux  con- 
fidents :  le  père  de  Lhopital  était  de 
ce  nombre  ;  il  avait  été  nommément 
compris  dans  l'arrêt  rendu  contre 
ce  prince  :  il  ne  put  jamais  obtenir 
la  restitution  de  ses  biens ,  ni  même 
la  permission  de  rentrer  en  France. 
La  défaveur  du  père  s'e'tendit  jusque 
sur  le  fils  j  qui  s'en  plaint  amèrement 
dans  une  épitre  adressée  à  Pierre 
Ouchatcl,  son  ami  :  le  crédit  de  Du- 
chatel  ne  put  calmer  le  ressentiment 
du  roi.  D'autres  causes  rendaient  en- 
core difficile  pour  Lhopital  le  che- 
min de  la  fortune  :  il  était  craintif  et 
timide  ;  sa  grande  ame  ne  savait  ni 
se  plier  aux  sollicitations ,  ni  s*élever 
à  ce  ton  de  hardiesse  et  d'impudence 
qui ,  dès-lors  comme  aujourd'hui , 
était  un  des  moyens  les  plus  sûrs  de 
parvenir.  Cependant  la  vertu  ,  dans 
le  siècle  de  Lhopital ,  n'était  pas 
dépourvue  de  toute  ressource  :  il  y 
avait  7  F^nni  les  grands  mêmes,  beau- 
coup ohommes  capables  de  la  dis- 
cerner y  et  qui  se  faisaient  une  gloire 
de  la  protéger.  Lorsque  Lhopital 
n'était  encore  que  simple  particulier , 
on  le  vit  en  relation  arec  les  person- 
nages les  plus  distingua  parleur  rang 
ou  par  leur  mérite:  dans  ce  nombre, 
on  comptaitbeaucoup  de  femmes.  Le 
i6*.  siècle,  si  fertile  çn  grands  hom- 
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mes,  ne  le  fiit  pas  moins  ea  femmes  il- 
Instres  :  elles  valaient  même  en  géné- 
ral mieux  que  les  hommes.  La  protec- 
tion de  quelques-unes  d'entre  elles,  fat 
très-utile  k  Lhopital.  Mais  les  premiè- 
res faveurs  delà  fortune  qu'il  éprouva 
lui  vinrent  du  chancelier  Olivier.  Cet 
illustre  madstrat ,  que ,  piHir  la  suffi- 
sance et  la  vertu  mm  commune^ 
Montaigne  met  sur  la  même  ligne 
que  Lhopital ,  était  parvenu ,  par  son 
seul  mérite  à  la  haute  dignité  qa*il 
occupait  :  il  avait  connu  Lhopital  au 
parlement.  La  confoitnité  de  leurs 
principes  et  de  leur  caractère  les  unit 
oientôt  de  la  plus  étroite  amitié.  Tant 
que  François  I^^  vécut ,  les  bonnes 
intentions  d'Olivier  pour  Lhopital 
furent  impuissantes  :.maisà  peine  ce 
prince  fut-il  mort,  ou'il  songea  à  tirer 
son  ami  de  l'état  omcur  où  il  lan- 
guissait. Il  le  fit  envoyer,  en  qualité 
d'ambassadeur,  au  concile  de  Trente: 
le  pape  venait  de  transférer  ce  concile 
à  Bologne;  mais  les  évêquesd'Italiefu- 
rent  les  seuls  qui  consentirent  à  cette 
translation  :  les  autres  s'obstinèrent 
à  rester  k  Trente.  La  France  reconnut 
le  concile  de  Bologne ,  par  la  raison 
que  Charles-Quint ,  son  ennemi,  éuit 
resté  attaché  à  celui  de  Trente.  Lho- 
pital sortit  de  Paris  vers  la  fin  d'août 
1547. Les évêques, réunis  ^  Bol^cP^i 
ne  tinrent  qu'une  seule  session,  et  res- 
tèrent ensuite  dans  une  inaction  abso- 
lue. Ceux  de  Trente  n'en  faisaient  pas 
davantage.  Lhopital  éprouvait  beau- 
coup d'ennui  de  l'oisiveté  oà  il  était 
réduit  à  Bologne.  Da  décrit  le  genre  de 
vie  qu'il  y  menait ,  dans  deux  épîtres 
adresséeSyl'une  au  chancelier  (Hivier, 
et  l'autre  au  cardinal  du  Bellay.  Pour 
employer  son  temps  d'une  manière 
utile,  il  reprit  un  ouvrage  sur  le  droit, 
qu'il  avait  commencé  dans  sa  jcn- 
nesse ,  et  où  il  voulait  ranger  toutes 
les  matières  dans  un  ordre  mêtbo-' 
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dique.  Malheureusement  sasantëne 
loi  permit  pas  de  se  livrer  k  cetrayail. 
Dans  son  ëpître  à  Olivier ,  il  fait  une 
longue  description  des  manx  qu'il 
ëprouvait;mais  celui  qu'il  paraissait 
redouter  davantage ,  c'était  d'être 
oUigé,  il  son  retour  en  France  ^  de 
reprendre  les  fonctions  de  juge ,  pour 
lesquelles  il  avait  plus  d'aversion  que 
jamais.  Il  prie  instamment  Olivier 
de  lui  épargner  ce  tourment.  Cepen- 
dant le  pape  Paul  III ,  n'ayant  pu 
réunir  les  evé<|ues  de' Trente  à  ceux 
de  Bologne ,  prit  le  parti  de  suspendre 
le  concile.  La  mission  de  Lnopital 
devenait  par-là  inutile  ;  il  retourna 
•n  France ,  après  un  se'jour  de  seize 
mois  eu  Italie.  La  cour  avait  bien 
changé  pendant  son  absence  :  Diane 
de  Poitiers  y  maîtresse  de  Henri  II , 
Y  exerçait  un  pouvoir  absolu.  Elle 
fît  renvoyer  le  chancelier  Olivier  , 
et  donner  les  sceaux  à  Bertrandi , 
président  au  parlement,  et  depuis 
cardinal  et  arcnevêque  de  Sens.  Lho- 
pital  perdit,  dans  Olivier  ,  un  ami 
êùr,  Un  protecteur  éclairé.  On  lui  (îtà 
la  cour  beaucoup  de  promesses  , 
dont  on  ne  tiut  aucune.  Il  se  voyait 
réduit  à  reprendre  les  fonctions  de 
juge  y  pour  lesquelles  il  avait  tant  de 
dégoût ,  lorsqu'une  protection  à  la- 
quelle il  ne  s'attendait  pas ,  vint  lui 
ouvrir  une  plus  noble  carrière.  Sa 
réputation  avait  pénétré  jusqu'à  Mar- 
guerite de  Valois,  duchesse  de  Ben-i. 
François  I«^,  père  de  cette  princesse, 
l'avait  chargée  en  mourant,  de  conti- 
nuer aux  gens  de  lettres ,  la  protec- 
tion qu'il  leur  avait  accordée.  Il  ne 
pouvait  mieux  choisir  pour  remplir 
cette  disposition  :  Marguerite  con- 
naissait à  fondla  littératureancienne, 
dont  les  écrits  faisaient  sa  lecture  ha- 
bituelle; et  elle  ne  quittait  les  poètes 
et  les  orateurs ,  que  pour  se  livrer  à 
ioi  études  plus  scrieusM  ;  telles  que 
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celle  des  philosophes  ou  des  livres 
saints.  Cette  princesse  désira  de  con-. 
naître  Lhopital,  sur  le  bien  qu'elle 
en  entendait  dire;  et  quand  eUe  eut 
vu  que  la  renommée  ne  lui  en  avait 
point  imposé ,  elle  se  l'attacha  ,  en 
le  faisant  son  chancelier  particulier , 
et  en  lui  donnant,  sur  sa  mabon,  une 
autorité  souveraine.  L'inti|nité  qui 
s'établit  entre  eux,  dura  autant  que 
leur  vie.  Lhopital  forma  aussi  à  cette 
époque',  avec  la  maison  de  Lorraine, 
des  liaisons  qui  subsistèrent  très- 
long-temps.  Le  cardinal ,  qui  jouis- 
sait à  la  cour  d'un  grand  crédit , 
chercha  à  le  justifier  aux  yeux  du 
public  en  prenant  sous  sa  protec- 
tion un  homme  de  ce  mérite.  De 
concert  avec  la  duchesse  de  Berri, 
il  le  fit  ordonner  chef  et  surinten- 
dant des  finances  du  roi  en  la 
chambre  des  Comptes.  (  Testament.  ) 
Les  finances  avaient  besoin  d'un  gar- 
dien aussi  fidèle.  Des  abus  intoléra- 
bles régnaient  dans  leur  administra- 
tion. D'un  côté,  des  dissipations 
sans  bornes  ;  de  l'autre  des  malver- 
sations sans  pudeur.  A  peine,  dit-il 
lui-même,  le  tiers  ou  le  ouart  de  c^ 
qu'on  percevait  entrait-flaans  le  tré- 
sor puûlic.  Pour  mettre  un  terme 
à  ces  désordres,  Lhopital  fit  revivra 
les  anciennes  lois  tomoées  en  désué- 
tude :  il  contint  les  prévaricateurs, 
par  des  exempleis  de  sévérité;  et  il 
refusa  d'acquitter  les  dépenses  qui  ne 
tournaient  point  au  profit  de  l'état. 
On  peut  imaginer  combien  de  pas- 
sions une  telle  conduite  dut  soulever. 
Ces  passions  trouvèrent  l'occasion 
de  se  satisfaire  dans  une  affaire  étran- 
gère à  ses  fonctions,  et  à  laquelle  il 
eut  l'imprudence  de  prendre  part. 
Ou  n'a  jamais  bien  su  les  motiis  qui 
portèrent  les  ministres  de  Henri  II 
à  bouleverser  la  constitution  du  par- 
lement, «t  a  le  diviser  en  deux  seC" 
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tions,  qui  devaient  servir  alternati- 
vement pendant  six  mou  :  c'est  ce 
qu'on  appela  les  semestres.  Pour  lé- 
gitimer cette  mesure  aux  yeux  du  pu- 
blic y  on  employa  un  leurre ,  dont 
l'usage  s*est  Venouvelë  depuis  plu- 
sieurs fois.  On  voulut  que  la  justice 
fût  rendue  gratuitement;  et  l'on  sup- 
prima les  ëpîces,  en  augmentant  les 
gages  des  juges.  Lhopital,  qui  avait 
ete'  choqué  pendant  qu'il  était  au 
parlement ,  de  la  cupidité  de  quel- 
ques magistrats ,  crut  voir  le  remède 
a  cet  abus  dans  le  nouvel  édit  ;  et 
ipoiqu'il  n'en  fût  pas  l'auteur,  il 
s'en  montra  hautement  le  défenseur , 
et  se  chargea  même  de  répondre  aux 
remontrances  du  parlement  ^  que  le 
premier  président  Lemaitre  avait 
présentées.  Ceux  qui,-  irrités  de  sa 
sévérité  dans  l'administration  des  fi- 
nances, n'osâieut  lui  en  faire  ouver- 
tement un  reproche,  saisirent  cette 
occasion  d'éclater  contre  lui.  Ce  fut 
un  déchaînement  général;. et  il  en 
c'prouva  un  chagrin  très-vif,  comme 
on  peut  eu  juger  par  une  épître  qu'il 
adressa  au  chancelier  Olivier.  Celui- 
ci,  dans  sa  réponse,  garde  le  plus 
profond  silence  sur  l'affaire  des  se- 
mestres, qu'il  n'approuvait  pas.  Il 
loue  beaucoup  la  beauté  des  vers  de 
sonaini,èt  il  cherche  à  le  consoler  du 
crhagrin  que  lui  causaient  les  traits 
de  1  envie.  Mais  Lhopital  était  ré- 
servé à  des  épreuves  encore  plus  dif- 
ficiles. La  France  se  trouvait  dans  la 
situation  la  plus  critique,  après  l'ac- 
cident funeste  qui  lui  enleva  Qenrill, 
Des  factions  s'étaient  formées,  et 
s'agitaient  en  tout  sens  sous  son  fai- 
ble successeur.  Les  nouvelles  héré- 
sies avaient  fait  de  gi'ands  progrès; 
et  les  rigueurs,  exercées  sous  Fran- 
çois I®*".  ,  et  sous  Henri  11 ,  con- 
tre les  calvinistes  ,  n'avaient  servi, 
comme  il  arrive  pour  l'ordinaire , 


'^  LHO 

qu'4  en  accroître  le  nomtnre.  Les 
mécontents  n'attendaient  que  des 
chefs  pour  devenir  formidaoles.  Les 

S  rinces  lorrains,  appuyés  du  cré* 
it  de  la  reine  Marie  Stuart ,  leur 
nièce,  se  mirent  à  la  tête  du  gouver* 
nement,  et  se  déclarèrent  les  protec- 
teurs de  l'ancienne  religion;  et  pour 
gagner  encore  mieux  l'opinion  pubU* 
que,  ils  n'appelèrent  à  l'administra- 
tioa  que  ^t&  homm^  qu'elle  hono- 
rait. Le  chancelier  Olivier  reprit  les 
fonctions  dont  il  était  dépouille'  de- 

{>uis  si  longtemps.  D'un  autre  côté , 
es  princes  de  la  maison  de  Bourbon, 
le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de 
Condé,  indignés  de  voir,  dans  des 
mains  étrangères ,  une  autoiité  qu  ils 
croyaieut  leur  appartenir  par  le 
droit  de  la  naissance,  se  mirent  à  la 
tête  du  parti  protestant  :  mais  la  con- 
juration d'Amboise,  dont  ils  pas- 
saient pour  étfe  les  principaux  au- 
teurs ,  échoua  complètement  ;  et  cet 
événement  offrit  un  prétexte  pour  les 
perdre.  Cependant,  le  cardinal  de 
Lorraine  avait  fait  entrer  Lhopital 
au  conseil-privé.  Mais  par  un  des«r- 
ticles  du  traité  de  Cateau-Cambrësis, 
la  duchesse  de  Berri ,  sa  bienfaitrice, 
devant  épouser  Emanuel  Philibert, 
duc  de  Savoie,  il  fut  chaîné  d'aller 
conduire  cette  princesse  eu  ricmont. 
11  a  tracé  la  description  de  ce  voya- 
ge, depuis  Blois  jusqu'à  Nice ,  dans 
une  longue  épi  Ire  à  Jacques  Dufaur. 
Pendant  l'absence  de  Lhopital ,  le 
chancelier  Olivier ,  désolé  de  n'être 
que  l'instrument  dont  les  Guises  se 
servaient  pour  perdre  ceux  qui  leur 
faisaient  ombrage,  fut  saisi  d'une 
maladie  qui  lecondubit  au  tombeau. 
Lorsqu'il  fut  question  de  lui  donuer 
un  successeur,  Catherine  de  Mëdîcis 
se  trouva  dans  une  grande  perplexi- 
té.  Les  anciennes  liaisons  de  Lliopi- 
tal  avec  la  maison  de  Lorraine  le  lui 
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rendaient  suspect  :  mais  la  juclves^e 
de  MoDtpensier,  femme  d'un  carac- 
tère et  d  un  esprit  au-dessus  de  son 
sexe  ,  qui  l'avait  connu  chez  la  du-* 
chesse  de  Berri  y  dissipai  toutes  les 
incertitudes,  en  peignant  Lbopilal 
comme  un  homme  en  qui  TMiour 
de  son  pays  dominait  toutes  les  au* 
très  affections*  A  son  arrivée  k  la  cour, 
ce  magistrat  trouva  qu'on  y  agi- 
tait les  projet)  les  plus  funestes.  La 
perte  des  protestants  était  jurée  :  on 
ne  devait  leur  laisser  que' l'alterna- 
tive de  l'abjuration  ou  de  la  mort* 
Il  était  même  question  d'établir  en 
France  le  redoutable  tribunal  de  l'in-* 
qubition.  Le  nouveau  chancelier  ne 
pouvait  attaquer  de  front  un  tel  pro- 
|et ,  sans  se  compromettre  avec  ceux 
qui  gouvernaient.  Il  chercha  à  l'é- 
carter par  des  voies  détournées ,  en 
faisant  rendre  un  édit  qui  ôtait  aux 
tribunaux  laïcs  la  connaissance  du 
crime  d'hérésie,  et  l'attribuait  aux 
uges  ecclésiastiques  :  il  décida  ainsi 
ie  clergé  à  repousser  l'établissement 
de  l'inquisition.  Ceux  qui  ne  péné- 
traient pas  les  vues  de  Lhopital ,  ne 
pouvaient  concevoir  qu'un  magistrat 
qui  avait  montré  tant  de  zèle  pour 
le  maintien  de  nos  maximes,  s'en 
fût  écarte  à  ce  point  :  mais  on  trouva 
le  moyen  d'éluder  l'exécution  de 
l'édit ,  et  l'on  ne  parla  plus  de  Fin- 
quisition.  Il  n'aurait  pu  lutter  long- 
temps tout  seul  contre  \i  faction  do- 
minante  :  pour  la  comnattre  avec 
plus  d'avantage,  il  réunit  autour  de 
lui  tous  ceux  qui  partageaient  ses 
principes  de  modération  et  de  jus- 
tice; ainsi ,  il  se  forma  un  tiers  par* 
ti,  qui  se  montrant,  sous  sa  direc- 
tion,étranger  à  toutes  les  factions ,  ne 
voulut  reconnaître  d'autres  ennemis 
du  bien  public,  que  ceux  qui  trou* 
bUient  le  repos  de  l'état  et  en  vio- 
laient les  lq|s  et  la  constitution.  Ou 
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vit  en  peu  de  temps  s'attacher  à  ce 
parti  des  prélats  célèbres  par  leur 
savoir  et  leur  piété ,  de  sages  théo-* 
logiens  et  de  vertueux  magistrats. 
Lhopital  voulut  s'appuyer  encore 
de  l'opinion  dé  la  nation  entière. 
Dans  une  assemblée  de  notables  te- 
nue en  i56o,  à  Fontainebleau,  et 
où  il  avait  eu  le  soin  de  n'appeler 
que  des  hommes  dont  les  intentions 
et  la  sagesse,  lui  étaient  connues  ,  il 
fit  ordonner  la  convocation  des  états 
généraux,  celle  d'un  concile  national^ 
et  la  suppression  des  poursuites 
contre  les  protestants.  Mais  ceu!i-ei , 
fiers  d'un  avantage  qu*ils  n'auraient 
osé  se  promettre  quelques  mois  an-* 

Saravant ,  dérangèrent  tous  les  plans 
u  chancelier,  en  levant  l'étendard  do 
la  révolte.  On  attira  à  la  cour,  sous  un 
prétexte  spécieux,  le  roi  de  Nava.re 
et  le  prince  de  Gondé,  qui  avaient  eu 
l'imprudence  d'y  exciter  les  protes- 
tants :  ils  furent  arrêtés  k  leur  arri-* 
vée  j  et  un  arrêt  de  mort  rendu  con-* 
tre  le  prince  de  Gondé,  dont  on  re« 
doutait  le  caractère  énergique,  allait 
être  exécuté,  si  Lhopiul  ne  l'avait 
empêché ,  en  en  retardant  la  signa- 
tore.  La  mort  de  François  II  chan* 
gea  l'état  des  choses.  La  puissance 
des  Gubes  tomba  avec  lui;  mais  les 
factions  n'en  devinrent  que  plus  har- 
dies sous  un  roi  minour.  La  France, 
suivant  les  expressions  de  Lhopital , 
se  trouva  avoir  autant  de  rob,  pour 
ne  pas  dire  de  tyrans,  qu'elle  renfer- 
mait d'hommes  puissants.  Le  chan* 
celier  poursuivait  toujours  son  sys- 
tème de  rapprodbement  et  de  conci' 
Kation.  Le  colloque  de  Poissy,  où  les 
catholiques  et  lés  protestants  s'attri- 
buèrent également  la  victoire ,  n'a- 
vait fait  qu'aigrir  les  esprits ,  et  les 
rendre  plus  fermes  dans  leurs  opj^ 
nions.  La  guerre  civile  était  sur  9 
point  d'écbtsr.  Lhopital  crut  qu'il 
a7 
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11*7  avait  plus  d'autre  moyen  de  cal- 
mer les  protestants ,  que  de  leur  ac- 
corder une  tolérance  qu'il  n'était 
Jlus  possible  de  leur  refuser.  L'écUt 
c  janvier ,  ainsi  nomme  du  mois  ou 
il  fut  publié,  permit,  sous  certaines 
restrictions ,  la  profession  publique 
de  la  religion  protestante.  Mais  cet 
édit  aigrit  les  catholiques  et  enhar- 
dit les  protestants,  qui,  de  persécutés 
devenus  persécuteurs,  se  soulevèrent 
dans  plusieurs  endroits  et  se  livrèrent 
aux  plus  coupables  excès*  Le  désir 
de  la  vengeance  s'était  emparé  de 
tous  les  cœurs;  on  attendait  avec 
impatience  le  signal  de  la  guerre  :  mais 
Lhopital  indigné  tonnait  contre  tous 
ces  furieux  ;  et  sa  présence  au  con« 
seil  suspendit  toutes  les  délibérations. 
Le  connétable  de  Montmorency  lui 
dit  un  jour ,  qu'un  homme  de  robe 
ne.  devait  pas  se  mêler  de  ce  qui 
concerne  la  guerre  :  Si  je  ne  sais  pas 
la  faire ,  Im  répondit-il ,  au  moins 
saiS'je  quand  elle  est  nécessaire.  II 
fut  exclus  du  conseil,  et  les  hostilités 
commencèrent.  La  France  fut  en 
proieaux  plus  horribles  dévastations; 
et  Lhopital  en  fut  pénétré  de  la  plus 
vive  affliction  :  il  a  fait  dans  ses  épi- 
Ires  les  descriptions  les  plus  tou- 
chantes de  ces  calamités.  Enfin  la 
mort  du  duc  de  Guise,  assassiné  an 
siège  d'Orléans,  amena  la  jpaix ,  dont 
Lhopital  r^la  les  conditions.  Cette 
paix  ayant  mécontenté  les  deux  par- 
tb,le  chancelier  pensa  qu'une  guerre 
étrangère ,  en  les  réunissant  contra 
un  ennemi  commun,  était  le  seul 
moyen  de  faire  diversion  à  leurs  fu« 
reurs  ;  et  il.  fit  déclarer  la  mierre  aux 
Anglais  ^  qui  avaient  profité  de  nos 
troubles  pour  s'emparer  du  Havre. 
Charles  IX  avait  atteint  sa  qua-* 
^rzième  année  :  le  chancelier  fit 
^v^rre  une  ancienne  loi, qui  fixait  a 
ieilge  la  majorité  ^  roL  11.  voulut 
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éter  par-là  aux  chefs  départi ,  tonte 
prétention    au    pouvoir    suprtme. 
MaisGharlesIX,qttoianemajettr,n'en 
était  pas  plus  capable  de  tenir  les 
rênes  du  gouvernement  ;  et  de  nou- 
veaux orag^  menaçaient  la  France. 
Malgré  la  fermeté  avec  laquelle  Lho* 
piul  faisait  exécuter  les  édits  de 
pacification,  les  protestants  aniant 
que  les  catholiques  traversaient  sans 
cesse  ses  intentions  pacifiques.  Pour 
imposer  aux  factieux  par  la  pré* 
sence  de  la  majesté  royale,  il  en- 
gagea le  roi  k  parcourir  tout  le 
royaume.  Mais  ce  dessein ,  dont  les 
résultats  furent  d'abord  très -heu- 
reux ,  eut  des  suites  auxquelles  on 
ne  s'était  pas  attendu.  Dans  une  con- 
férence que  le  duc  d'Albe  eut  à 
Baïonne  aveo  Catherine  de  Médias, 
il  parvint  à  réveiller  l'ambition  de 
cette  princesse ,  à  htî  rendre  sos- 
nects  tous  ceux  qui  voulaient  rétablir 
ta  tranquillité  par  une  sage  tolérance; 
il  lui  persuada  qu'elle  ne  roue- 
rait paisiblement  que  par  la  destruc- 
tion entière  du  parti  protestant  On 
croit  que  c'est  de  cette  époque  que 
datent  ces  coinjdots  sanguinaires , 
dont  on  ne  difliera  l'exécution  que 
pour  attendre  une  occasion  favo- 
rable. Le  chancelier  ne  tarda  pas  à 
s'apercevoir  qu'il  avait   perdu   la 
confiance  de  la  reine.   Ses  avis  ne 
furent  plus  écoutés  ;  et  Ton  finit  par 
l'exclare  des  conseils  où  l'on  déli- 
bérait si  l'on  ferait  ou  non  la  cuo're 
aux  protestants.  La  nâne  et  le  roi 
s'étant  absentés,  il  ne  fut  point  de  ce 
voyage  ;  et  il  se  retira ,  pendant  ce 
temps,  dans  sa  terre  de  Vignay ,  près 
d'Etampes.  Cefutalors  qu'il  serépan- 
dit  contre  lui  beaucoup  de  bruits , 
dont  il  futtrès-ajflTecté,  et  dont-îl  se 
plaint  amèrenient<dans  une  invective 
adressée  aux  habitanu  de  Paris*  Ce- 
pendant; après  le  retour  ^u  roi,  il  rr 
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pritlesfonetioas  de  sa  place  :  mais  ce 
ne  fut  pas  pour  long-temps.  Il  e'tait 
assex  évident ,  fjat  tant  qu'il  Toccu- 
peraity  on  ne  pourrait  violer  les  lois  ^ 
dissiper  les  finances  et  mettre  le 
royaume  en  combustion  :  on  redou* 
bla  donc  les  intrigues  pour  le  rendre 
suspect  et  pour  lui  donner  des  de- 
goûts  I  de  sorte  que  voyant  que  sa 
présence  n'e'tait  plus  agréable,  et 
que  le  roi ,  obsède'  de  toutes  parts , 

n'osait  même  dire  ce  qu'il  pensait ,  il 
jugea  plus  expédient  de  céder  volofi' 
tairement  à  la  nécessité  de  la  repu» 
hlique ,  et  aux  nouveaux  gouverneurs 
que  de  dâattre  avec  eux  (  Testa-  , 
ment  )•  Lhopital  alla  donc  de  nou- 
veau se  fixer  à  Vignay.  Nous  avons 
de  lui  plusieurs  ëpitres ,  écrites  pen- 
dant sa  retraite*  On  y  remarque  la 
même  fermeté  d'ame,  la  même  vi- 
gueur, oue  lorsqu'il  occupait  la  pre- 
mière aignité  de  l'état.  On  y  voit 
aussi  que  ce  digne  maôstrat  sentit 
alors, dans  les  douceurs  du  repos ,  un 
charme  qu'il  neconnaissait  point  en- 
core. L'étudcyla  prière,réducation  de 
aespetils^lsylaculturedeseschamps, 
k  société  d'une  femme  qui  se  mon* 
trait  en  tout  point  digne  de  lui ,  par* 
tageaient  saionmée.  Le  seul  regret 
qiril  éprouvât,  étairde  ne  pouvoir 
àus  donner  au  roi  des  preuves  de  sa 
ndâité ,  ni  contribuer  4  détourner 
les    nouveaux   malheurs    dont  il 
Toyait  la  France  menacée.  Il  con- 
nausait  trop  bien  la  cour  et  les  cheb 
des  partis  qui  la  divisaient,  pour 
croireqa'ils  vécussent  jamais  en  paix. 
Leurs  rapprochements  momentanés 
lui  étaient  suspects;  et  personne  ne 
fut  moins  que  lui  trompé  par  cette 
perfide  paix  qui  précéda  la  Saint 
Barthélemi.  U  s'aperçut  qu'elle  ne 
cachait  qu'un  piège ,  ainsi  qu'il  Té* 
crivaità  Amoul  Ferrier.  Onsaitqu'il 
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faillît  être  une  des  victimes  de  cette 
terrible  journée.  Les  habitants  de  U 
campagne  $*ameutèrent  :  ils  dévas* 
tèrent  ses  champs,  et  traînèrent  à  la 
ville  ses  fermiers  enchaînés.  Mais  la 
reine ,  Loquiëte  sur  son  sort,  envoya , 

Sour  le  protéger,  un  détachement 
e  cavalerie.  L'apparition  de  cette 
troupe,  dont  on  ignorait  la  destina- 
tion ,  causa  de  l'effroi  dans  sa  maison 
ouverte  de  toutes  parts.  On  lui  de- 
manda ,  s'il  voulait  qu'on  fermât  la 
porte:  Non,  non,  dit-il;  si  la  petite 
nest  bastante  pour  les  faire  entrer, 
que  Von  ouivre  la  grande.  Mais  ce 
qui  affecta  le  plus  Lhopital,  dans 
ces  tristes  circonstances ,  fut  lé  dan- 
ger que  courut  sa  fille ,  que  le  hasard 
avait  conduite  à  Paris.  Elle  fut  sauvée 
par  Anne  d'Esté,  duchesse  de  Guise. 
Lhopital  remercia  de  ce  service  signa- 
lé sa  bienfaitrice  par  une  dpître  où  res- 
pire la  plus  vive  sensibilité.  Ces  cruels 
événements  pénétrèrent  Lhopitald'un 
chacrin  qu'il  ne  lui  fut  plus  possible 
de  aissiper.  Il  mourut  à  Vignay ,  le 
i3  mars  1578,  et  fut  enterré  dans 
t'eglisedeChampmoteux,  saparoisse« 
où  on  lui  éleva  un  mausolée  dans  la 
chapelle  seigneuriale.  Ses  cendres 
ont  été  violées  par  les  factieux  de 
notre  temps,  comme  sa  vie  avait  été 
troublée  par  ceux  du  seizième  siècle. 
Son  mausolée  a  été  transporté  au 
Musée  des  Petits-Augustms.  Lhopital 
ne  s'était  occupé  en  aucun  temps  du 
soin  de  sa  fortune  :  après  avoir 
passé  neuf  ans  au  parlement ,  et  six 
dans  l'administration  des  finances, 
dn  le  voit  réduit  à  demander  des  ali- 
ments pour  lui  (  ce  sont  ses  termes  ) , 
et  une  dot  pour  sa  fille  unique.  Le 
roi  promit  la  dot  ;  mais  celte  pro- 
messe tarda  long-temps  à  s'effectuer. 
Cette  dot,  si  long-temps  attendue  et 
sollicitée ,  vint  enfin  :  il  paraît  que 
ce  fut  une  charge  de  maître  des  re- 
37.. 
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quêtes,  dont  on  pourvut  Robert  Hu- 
rault ,  seigneur  de  Belesbat,  conseil- 
ler au  grand-conseil ,  qui  devint  sou 
gendre.  Lliopital  avait  aussi  obtenu, 
on  ne  sait  à  quelle  époque ,  la  terre 
deVignay ,  près  d'Etampes  ,  qui  dé- 
pendait au  domaine ,  et  qui  fut  sou- 
mise à  une  forte  redevance.  C'était 
un  champ  stérile  ^  dont  il  fait  lui* 
même  une  bien  triste  peinture  :  une 
inscription  qu'on  voyait  dans  le  châ- 
teau ,  indiquait  qu'il  avait  été  bâti 
par  Lhopital  et  sa  femme ,  en  1 56'2 , 
au  milieu  des  désordres  auxquels  la 
France  était  en  proie.  Ou  lui  rendit 
aussi  les  biens  qui  avaient  été  confis- 
qués sur  sou  père  :  mais  c'était  peu 
de  chose.  Ses  moeurs  furent  toujours 
austères  et  ses  goûts  simples.  Sa  so- 
briété était  extrême.  Brantôme  ra- 
conte qu'étant  allé  lui  faire  une  visite 
avec  le  maréchal  Strozzi,  Lhopital 
le^  ût  dîner  dans  sa  chambre  avec  du 
bouilli  seulement;  car  c'était ,  ajoute 
l'historien ,  son  ordinaire  pour  le  dî- 
ner. II  était  cependant  alors  chance- 
lier. Sa  vaisselle  consistait  en  une 
salière  d'argent,  qui  servait  à  U 
ville  et  à  la  campagne.  Il  regardait 
le  luxe  qui  s'était  introduit  de  sou 
temps  ,  comme  une  des  plaies  les 

fins  funestes  qui  affligeaient  la 
rance.  Il  y  voyait  la  source  de 
cette  cupidité ,  qui ,  en  détruisant 
les  mœurs  anciennes,  portait  ceux 
dont  elle  s'était  emparée,  à  boule- 
verser le  royaume,  pour  se  satis- 
faii<e.  Il  nous  reste  de  lui  une  satire 
contre  le  luxe ,  adressée  au  président 
de  Thou,  et  qui  est  une  des  pièces  les 
plus  énergiques  et  les  plus  éloquentes 
qui  soient  sorties  de  sa  plume.  Il 
6  irritait  surtout  contre  les  vices  des 
crands  ,  dont  l'exemple  a  tant  d'in- 
fluence sur  la  multitude.  Il  n'oublia 
rien  pour  ramener  les  magistrats 
h.  la  pureté  primitive  de  leur  pro- 
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fession.  On  voit  arec  qudle  force 
il  s'exprime  sur  les  désordres  qui 
s'étaient  introduits  parmi  eux ,  ààa» 
les  discours  qu'il  eut  occasion  d'adres- 
ser à  différentes  cours  souveraines. 
Brantôme  rapporte  un  exemple  de 
la  sévérité  que  mettait  Lhopital  ilans 
l'examen  de  ceux  qui  se  présentaient 
pour  remplir  une  place  de  magis- 
trature. Pendant  qu'il  exerçait  les 
fonctions  de  ji^e ,  il  avait  va  tant 
de  contestations  injustes  et  de  mau- 
vaise foi ,  qu'il  en  prit  les  procès  en 
horreur.  Il  exprime  toute  son  in- 
dignation à  ce  sujet,  dans  me  satire 
qu'il  publia  eu  i549»  '^^'^  7  incttre 
son  nom.  Des  savants  de  son  temps , 
tels  que  Barthius  et  Boxhomius ,  la 
prirent  pour  l'ouvrage  d'un  ancien , 
nouvellement  découvert ,  et  sVm- 
pressèrent  d'y  faire  des  notes  et  des 
scolies.  Leur  méprise  était  d'autant 
plus  inexcusable ,  qu'on  trouve  dans 
cette  satire  des  indices  qu'dle  avait 
été  récemment  composée  en  France, 
et  même  à  Paris.  Lnopital  ne  voyait 
de  rem«de ,  aux  maux  de  la  nation , 
que  dans  la  réformation  des  moeurs. 
Il  tenta  d'arrêter  le  torrent  de  la 
corruption,  en  faisant  parier  les 
lob ,  qui  se  taisent  d'ordinaire  dans 
les  temps  d'orages  et  de  tempêtes. 
D*Aguesseaa  regarde  les  lob  dont 
nous  sommes  redevables  k  Lhopital, 
comme  le  fond  des  plus  utiles 
qui  aient  été  faites  dans  la  suite 
par  nos  rob,  et  qui  ne  sont  guère 
que  des  conséquences  de  ces  lob 
fondamentales.  Malgré  les  secouis 
que  Lhopital  aui^t  pu  trouver  dans 
les  lumières  de  son  siècle ,  il  fut  le 
seul  auteur  des  ordonnances  qui 
parurent  sous  son  ministère ,  et  qui , 
suivant  les  expressions  dePasquier, 
passent,  d'un  long  entrejet ,  celles 
qui  les  avaient  précédées.  Lhopital 
Âait  très-sayant  dans  U  droit  ;  il 
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sentait  l'importance  de  cette  science  y 
et  il  s'âpptiaua  à  en  faire  fleurir 
l'ëtude.  Pendant  ([u*il  était  chance- 
lier de  la  duchesse  de  Ben*i ,  il  se- 
conda avec  zële  le  projet  qu'avait 
cette  princesse,  de  faire  ae  l'ëcole  de 
droit  de  Bourges ,  la  plus  florissante 
qui  eût  existé.  Il  y  appela  les  plus 
célëhres  professeurs,  et  entre  autres 
le  fameux  Gujas,dont  il  découvrit  le 
mmte  délaissé  au  fond  d'une  pro- 
vince,  et  qu'il  prot^ea  constam- 
ment.  Aussi  instruit  aans  le  droit 
public  que  dans  le  droit  privé ,  il 
regardait  le  gouvernement  monar- 
chique comme  le  plus  parfait  de 
tous  :  mais  il  ne  prétendait  pas  pour 
cela  que  l'autorité  du  monarque  diU 
être  absolue.  Ses  principes  politi- 
ques sont  consignés  dans  deux  poèmes 
utins,  dont  l'un  fut  fait  à  l'occasion 
du  sacre  de  François  II ,  et  l'autre 
était  comme  un  tableau  des  quatre 
états  delà  France.  Le  premier  poème 
est  un  traité  complet  de  l'art  oe  gou- 
verner. Il  prodmsit  une  grande  sen- 
sation dans  le  temps  ;  et  u  contribua 
beaucoup  k  la  fortune  de  son  auteur. 
François  II  l'apprit  par  cœur ,  pour 
en  avoir  toujours  les  maximes  pré- 
sentes à  la  mémoire.  Joachim  du 
Bellay  le  traduisit  en  vers  français. 
Le  second  roule  à-peu-près  sur  les 
mêmes  idées  que  Tautre ,  avec  cette 
diflcrence,  qu'outre  les  devoirs  du 
roi ,  l'auteur  trace  aussi  les  devoirs 
des  quatre  ordres  de  l'état  :  la  magis- 
trature commençait  alors  à  être  con- 
sidérée comme  formant  un  quatrième 
ordre.  Du  Bdky  traduisit  aussi ,  ou, 
pour  mieux  dire,  paraphrasa  ce  der- 
nier poème  en  vers  français  :  on  ne  le 
connaît  même  que  par  cette  traduc- 
tion, l'original  n  ayant  point  étéfm* 
primé.  Lhopital  regardait  la  division 
par  ordres  ,  comme  inhérente  a  la 
monarchie;  mais  pour  que  ces  ordres 
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fussent  les  appuis  du  trône ,  et  ne 
pussent  le  combattre,  il  acheva  d'a- 
battre la  puissance  des  grands  ,  et 
il  leur  enleva  des  droits  et  des  pré- 
rogatives dont  ils  abusaient  souvent , 
et  qu'il  rendit  à  l'autorité  royale.  lï 
assigna  des  bornes  à  la  puissance  des 
parlements,  et  fut  le  premier  qui  fixa 
Je  point  où  leur  résistance  devait  s'ar- 
rêter. Ainsi  l'on  peut  dire  que  Char- 
lemagne ,  Saint  -  Louis  et  Lhopihil 
ont  été  les  principaux  législateurs  de 
la  France.  Il  montra ,  à  l'exemple 
de  ces  deux  souverains  ,  un  grand 
sèle  pour  le  maintien  de  nos  maxi- 
mes, contre  les  entreprise?  de  la 
puissance  ecclésiastique  ;  et  il  fit  pour- 
suivre avec  sévérité  ceux  qui  ten- 
tèrent d'y  porter  atteinte.  Son  projet 
était  de  diviser  les  ordres  rehcieux 
en  quatre  classes ,  et  de  les  employer 
à  des  occupations  d'un  intérêt  public. 
Dans  le  procès  que  l'université  in- 
tenta contre  les  jésuites  ,  en  1 564  j  ^I 
les  appuya  de  son  crédit ,  parce  qu'il 
les  regardait  comme  plus  proprés 
que  les  autres  religieux  à  l'éducation 
de  la  jeunesse.  On  a  voulu  cependant 
faire  suspecter  ses  sentiments  en  ma- 
tière de  religion.  Les  uns  ont  pré- 
tendu qu'il  était  protestant  dans  le 
cœur  ;  d'autres  ont  été  jusqu'à  Tac- 
cuser  d'athéisme.  Lhopital  était  émi- 
nemment religieux ,  comme  on  en 
voit  la  preuve  k  chaque  page  de  ses 
épitres.  Lorsque  le  cardinal  d'Esté 
vmt  en  France ,  en   i5(h, ,  il  était 
spécialement  chargé  par  le  pape  de 
faire  renvoyer  Lhopital,  que  le  pon- 
tife suspeclaitd'hérésie,  parce  qu  aux 
états  d'Orléans  ,  il  avait  voulu  faire 
abolir  le  concordat  et  rétablir  la  prag- 
matique, loi  long-temps  si  chère  aux 
Français.  Toute  accusation  d'héré- 
sie contre  le  chancelier,  écrivait  au 
coiUraire  ce  légat  au  cardinal  Bor- 
roméc;  serait  mal  fondée^  puisqu'on 
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le  Toit  ordinairement  aller  à  la 
messe,  se  confesser  et  communier. 
Lhopital  n'e'udt  pas  seulement  un  ju- 
risconsulte profond  et  un  homme 
d'état  du  premier  rang;  les  belles- 
lettres  faisaient  encore  ses  délices. 
Nous  avons  vu  plus  haut  avec  quel 
plaisir  il  savourait  les  écrits  des  an- 
ciens, quand  ses  occupations  lui  en 
laissaient  le  loisir.  U  avait  surtout  un 
talent  particulier  pour  la  poésie  ;  et 
telle  était  sa  facilité  à  faire  des  vers, 
ou*il  n'employait  pas  d'autre  langage 
dans  sa  correspondance  familière , 
on  quand  il  voulait  discuter  quelque 
q[uestion  soit  de  morale  soit  de  poli* 
tique.  On  a  beaucoup  varié  dans  les. 
)ucemeuts  que  l'on  a  portés  sur  son 
talent  poétique;  les  uns  l'ont  extrê- 
mement déprécié  ;  d'autres  l'ont 
exalté  outre  mesure ,  et  ont  voulu  le 
placer  même  à  côté  d'Horace  :  mais 
pour  le  bien  apprécier,  il  ne  faut  re- 
courir qu'à  lui-même  ;  sa  candeur 
et  sa  franchise  étaient  telles  ,  qu'il 
indique  les  défauts  de  ses  vers  , 
comme  aurait  pu  le  faire  le  censeur 
le  plus  sévère.  U  ne  faut  pas  néan- 
moins prendre  à  la  lettre  le  jugement 
rigoureux  qu'il  en  porte  :  il  est  vrai 
que  l'extrême  facilité  avec  la<juelle  il 
les  composait,  et  le  peu  de  soin  qu'il 
mettait  à  les  corriger ,  font  qu'il  est 
quelquefois  diffus,  traînant,  qu'il 
revient  souv^t  sur  la  même  idée,  et 
ne  voit  pas  toujours  ou  il  faudrait 
s'arrêter  ;  mais  son  style  est  cons- 
tamment pur,  élevant ,  quelquefois 
gracieux,  noble,  énergique.  Son  ame 
s'a^andit  et  s'élève  avec  le  sujet  qu'il 
traite.  On  a  prétendu  que  le  manus-^ 
crit  des  poésies  de  Lhopital  avait  été 
recouvré  ^Pierre Pitnou, chez  un 
passementier ,  qui  s'en  servait  pour 
envelopper  sa  marchandbe.  Le  pré- 
sident de  Thou  dit  cependant,  dans 
ses  Mémoires;  que  PJbrac  en  était 


LHO 

le  dépositaire  :  celui-ci  les  mit  an  jour 
avec  le  secours  de  De  Thou  et  de  Scé- 
vole  de  Sainte-Marthe.  Cette  pre- 
mière édition,  qui  est  de  i584  9  ^^^ 
dédiée  à  Henri  III ,  par  Michel  Hu- 
rault  de  Lhopital,  petit-fils  du  chan- 
celier. De  Thou  convient  qu'elle  était 
très-incomplète  :  il  se  proposait  d'en 
donner  une  plus  étendue ,  et  où  les 
ép^tres  seraient  rangées  par  ordre  de 
date  ;  mab  les  circonstances  ne  lui 

Ssrmirent  pas  d'exécuter  ce  projet, 
n  fit  plusieurs  éditions  des  poésies 
de  Lhopital,  d'après  celle  de  i5&i  » 
en  France  et  même  chez  l'étranger. 
Le  manuscrit  de  Pibrac  passa ,  on  ne 
sait  comment ,  au  pouvoir  du  cdè- 
bre  Jean  de  Witt,  grand-pensionaire 
de  Hollande;  et  un  de  ses  petits-fils' 
le  communiqua  à  Pierre  Vlaming , 
qui  donna,  en  1731,  à  Amsterdam, 
une  édition  in-o<*.  de  ces  poésies, 
plus  complète  et  plus  correcte  que 
celles  qui  l'avaient  précédée,  nuis 
du  les  épitres  ne  sont  pas  rangées 
dans  un  meilleur  ordjrê.  Il  y  a 
quelques  pièces  nouvelles  qui  ne 
sont  la  plupart  que  des  fragments. 
Outre  ses  poésies,  il  nous  reste  de 
Lhopital  des  discours  qu'il  pronon- 
ça en  diverses  occasions ,  et  qui  n'ont 
jamais  été  recueillis  :  ils  sont  forts  de 
pensée  et  d'expression;  mais  il  y 
tombe  souvent  dans  la  familiarité , 
vice  ordinaire  de  son  temps.  Son 
Testament,  qu'on  trouve  dans  la 
Bibliothèque  choisie  de  Golomiès , 
dans  la  Bibliothèque  du  droit  fran- 
çais de  Boudiel,  dans  Gasteinau,  et 
dans  Brantôme  (  article  du  conné- 
table de  Montmorenci  ),  est  curieux 
Sur  les  particularités  quHl  renferme, 
n  lui  attribue  des  Mémoires,  conte- 
nant  plusieurs  traités  depaix  fappoi- 
nages  ,  mariages,  reconnaissances  , 
foi  et  hommages  {àei  55 1  iii556); 
Cologne,  1672  y  in-ix  L'ottyrage 
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fu'il  avah^entrepris  sur  le  droit  s'est 
perdu  :  on  prétend  qu'il  avait  eu  le 
proietd'écnrerhistoirede  son  temps, 
sur  le  modèle  des  anciens  historiens  ; 
mais  il  ne  l'exécuta  point.  Lacroix  du 
Maine  avait  promis  une  Vie  de  Lho* 
pital ,  et  Secousse  en  préparait  une  ; 
elles  n'ont  pam  ni  l'une  ni  Fautre. 
Levesque  de  Pouiily  en  publia  une 
en  1764,  Londres  (  Paris  ),  in-13, 
avec-un  portrait  du  chancelier,  gea- 
Te'  par  Tilliard  d'après  un  portrait 
original  (  nar  Zucchero  ) ,  conservé 
dans  le  caJûnet  de  Maupeou.  Cette 
Vie  est  écrite  avec  le  t<m  de  no« 
blesse  et  de  dignité  qui  convenait 
au  sujet  ;  mais  Thomme  public  v 
cache  un  peu  trop  l'homme  pri- 
vé :  dans  Lhopital ,  le  dernier  est 
le  plus  curieux  à  connaître.  L'aca- 
démie de  Toulouse  mit ,  en  1776 , 
au  concours  ,  l'éloge  de  Lhopiul  ; 
l'académie  française  ,  jugeant  sans 
doute  qu'un  pareil  sujet  lui  appar- 
tenait plntdt  qu'à  une  académie  de 
province,  le  proposa  aussi  de  son 
côté.  On  voiilut ,  k  cette  occasion  , 
faire  du  plus  religieux  des  hommes 
et  du  magistrat  £e  plus  attaché  aux 
lois  deson  pays,run  des  coriphées  de 
l'impiété  et  oe  Takiarchie.  Ce  con- 
cours fit  éclore  un  grand  nombre 
d'ouvrages  presuue  tous  écrits  dans 
ce  sens  ,  et  où  le  caractère  de  ce 
grand  homme  fut  entièrement  déna- 
turé. Le  discours  de  l'abbé  Rémi , 
qui  remporta  le  prix,  est  un  des  plus 
mauvais  qui  ait  jamais  été  présenté  à 
un  concours  académique.  Voltaire 
rougissait  du  jugement  quil'avait  cou- 
ronné. L'intention  des  Quarante  au- 
rait été  de  donner  le  prix  à  un  dis- 
cours de  Gondoroet,  qui ,  i  cause  des 
principes  qu'il  reniermait ,  n'avait 
pu  être  soumifl  à  la  censure  ;  l'acadé- 
mie en  témoigna  ses  regrets  par  une 
lÈcaido»  particulière  ,  et  aie  ex* 
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horta  Tanteur  à  le  faire  imprimer. 
Selon  Laharpe ,  cet  éloge  est  sec  et 
ennuyeux,  à  une  ou  deux  page$ 
près.  Un  autre  discours  dont  on 
parla  dans  le  temps,  est  celui  de 
Guibert.  La  doctrine  que  les  jeunes 
magistrats  firent  adopter ,  onze  ans 
plus  tard ,  dans  le  parlement,  et  qui 
amena  la  destruction  de  la  monar- 
chie ,  y  est  mise  dans  tout  son  jour. 
L'auteur  va  jusqu'à  dire  que  les  éut»« 
généraux  étaient  le  véritable  conseil 
de  la  nation ,  le  palladium  de  ses- 
droits  ,  la  ressource  qui  pout^ait  un 
jour  tout  réparer ,  en  tout  houle-- 
versant.  Ce  discours  est  en  outre 
rempli  de  bévues  et  d'erreurs  sur  les 
faits.  Un  auteur  anonyme  puMia  , 
en  1778,  un  Essai  de  traduction  des 
poésies  de  LhepiJtal,  a  voL  in-8o.  ; 
mais  cet  auteur  que  l'on  sait  être 
J.  M.  L.  Coupé,  avec  des  intentions 
plus  pures  que  celles  des  auteurs  des 
Eloges ,  ne  se  tira  pas  bien  de  so« 
entreprise  ;  il  tombe  dans  des  con- 
tresens continueb ,  et  manque  d'ail- 
leurs de  gottt  et  d'élégance.  M.  de 
Langeac  a  fait  paraître,  en  181 7  , 
un  bvre  intitulé  :  Du  bonheur  ous 
procure  V étude,  par  le  dèoncelier 
de  Lhopiial,  in-o^.  de  ^o  p.  •  ce 
recueil ,  dont  3o  pages  seulement 
appartiennent  au  chancelier,  parait 
être  le  fruit  des  études  et  des  recher* 
ches  que  l'éditeur  avait  faites  peur 
ti-aiter  le  sujet  proposé  nar  Tacadë- 
mie.  Le  reste  de  ce  volume  ,  fort 
intéressant  d'ailleurs, est  extrait  avec 
beaucoup  de  goût ,  d'un  grand  nom- 
bre d'écrivains  tant  anciens  que  mo- 
dernes. L'auteinr  de  cet  article  fit 
insérer  dans  les  Archives  littéraires , 
un  Essai  sur  la  vie,  les  écrits  et  les 
lois  de  Michel  de  Lhopital  ;  ce  mcr« 
oeau  fut  réimprimé  à  part ,  en  1807, 
in-fr*.  M.  C.  Butler  a  fait  imprimer 
en  angjUis  ^  à  Londies  ^  un  Essai  sur 
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lavie  de  Michel  de  Lhopit^,  i8i4; 
I  voL  iii-ia,dédié  à  M.  G*  Ganning. 
C'est  un  abrège ,  trës-ineTact  et  sans 
ordre,  des  ouvrages  français  qui  con- 
cernent LhopitaL  B-i. 

LHOPITAL  (Guillaume-Fraw 
COIS' Antoine  ) ,  marquis  de  Sainte- 
Mesme  et  comte  d'Ëntremont,  con- 
nu sous  le  nom  de  marquis  de  Lho- 
pital  y  et  fils  d'Anne  de  Lhopital , 
Keutenant-gënëral  dés  armées  du  roi ,. 
BaquLt  à  Paris,  en  1 66 1.  Il  annonça, 
dans  sa  jeunesse,  peu  de  dispositions 

Soiir  le  latin  ;  mais  il  était  appelé  à 
es  succès  d'un  autre  genre.  Ayant 
aperçu  un  livre  de  géométrie  entre 
les  mains  de  son  précepteur ,  sa  cu- 
riosité fut  vivement  excitée  à  la  vue 
des  figures  singulières  qu'offre  cette 
science;  il  voulut  l'étudier,  et  bientôt 
il  eut  besoin  d'un  maître  plus  habile. 
Celui-ci  ne  tarda  pas  encore  à  être 
surpassé  par  son  élève  ;  et  Lhopital 
uedutplus  ses  progrès  qu'à  lui-même. 
On  rapporte  qu'un  jour,  se  trouvant 
chez  le  duc  de  Roanoès ,  dans  une 
société  de  savants ,  au  noinbre  des- 
quels  était  le  grand  Arnauld ,  on  par^ 
la^  avec  admiration  ,  de  la  solution 
donnée  par  Pascal,  d'un  problème  re- 
latif à  la  cycloïde  :  Lhopital  seul  ne 
s*en étonna  pas,  et  dit  (pi'il  se  croyait 
capable  de  le  résoudre.  Si  Ton  fut 
surpm  de  cette  étrange  prétention 
d'uu  jeune  homme  de  quinze  ans ,  on 
le  fut  bien  davantage  ,  lorsqu'au 
bout  de  deux  jours  ^  il  apporta  la  so« 
lution  qu'il  avait  promise.  A  l'exem- 
ple de  ses  ancêtres,  il  embrassa  la 
profession  des  armes,  et  servit,  en 
qualité  de  capitaine  de  cavalerie, 
dans  le  r^îment  Golond-géuéral.  Là, 
le  goût  des  mathématiques  ne  ]'a«- 
bandonna  point.  Solitaire  jIQ  miliètt 
des  camps ,  il  seretiraft  sous  la  tente 
pour  y  étudier  la  géométrie.  Cepen- 
dant il  s'eifurçait  d'allier  les  devoirs. 
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de  sa  place  à  la  cnlture  de  cette 
science.  Mais  il  tenta  vainement  de 
surmonter  les  obstacles  qu'opposait 
à  ses  fonctions  militaires  une  vue 
extrêmement  basise,  et  il  se  trouva 
forcé  d'abandonner  le  service  à  la 
fleur  de  l'âge.  Dès-lors,  rien  ne  con- 
traignit plus  son  inclination  pour  les 
raatliématiques.  Le  livre  de  la  Re- 
cherche de  la  Férité  étant  tombé 
entre  ssA  mains ,  il  jugea  que  .Male- 
branche  devait  être  un  grand  mathé- 
maticien ;  et  il  n'^n  fallut  pas  da- 
vantage pour  qu'il  se  liât  d'amitié 
avec  cet  homme  célèbre.  Il  apprit 
bientôt  qu'il  existait  une  nouvelle 
géométrie  avec  laquelle  on  résolvait, 
en  se  jouant ,  les  probièmes  les  plus 
difficiles.  Leifauitz  en  avait  puoUé 
les  éléments  dans  les  Actes  de  Leip- 
tig,  mais  d'une  manière  si  obscure, 
qu'à  peine  les  premiers  savants  pou- 
vaient l'entendre.  Jean  Bemoùlli, 
Sar  la  force  de  son  génie ,  en  avait 
éjà  pénétré  toute  la  profondeur. 
Quelle  fut  donc  la  satisfaction 
du  marquis  de  Lhopital,  lorsqu'en 
i6q^  il  vit  arriver  cet  illustre 
géomètre  à  Paris  !  Il  le  reçut  avec 
Taccueil  le  plus  flatteur ,  l'emmena 
dans  sa  terre  d*Oucqoes  (près  de 
Vendôme  )  ;  et  pendant  quatre  mois 
il  étudia ,  sous  hu,  la  nouvelle  g^- 
métrie ,  cette  géométrie  si  extraordi- 
naire et  si  sublime,  que  Fontenefle 
s'écriait  :  Là ,  furent  dévoilés  tous 
les  secrets  de  l'infnd  géométrù/ue , 
en  un  mot  de  tous  ces  différeras 
ordres  d'infinis  qui  s* élèvent  les  uns 
aurdessus  des  autres ,  et  forment 
V édifice  le  plus  étonnant  que  l'es- 
prit humain  ait  jamais  osé  imagi^ 
ner.  Lhopital  ne  tardais  de  mettre 
en  usage  tes  hautes  coiihaissanoes  qu'il 
venait  d'acquérir.  Bernoulli ,  de  re- 
tour à  Groningue,  où  il  professait  les 
mathématiques,  proposa^  en  169I. 
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dans  les  journaux  de  Leipzig,  de  d^ 
terminer  la  nature  et  de  donner  la 
construction  d'une  courbe  telle , 
que  la  partie  de  Taxe  des  abscisses 
comprise  entre  le  point  d'intersec- 
tion et  la  tangente,  soit  toujours 
dans  un  rapport  donne  avec  cette 
tangente.  Lhopital  résolut  ce  pro- 
blème ,  même  dans  Thypothè^e  ou  le 
rapport  constant  serait  incommen- 
surable ;  et  il  n'y  eut  que  trois  géo- 
mètres en  Europe  qui  purent  joinidre 
leurs  solutions  à  la  sienne.  Ces  géo- 
mètres étaient  Jacques  Bemoulti, 
Leibnitz  et  Huvgbeus.  C'est  dans 
cette  année  que  le  marquis  de  Lbo- 
pital  fut  reçu  àl'acadàniedes  sciences 
comme  membre  bonoraire.  Jean  Ber- 
noulli  fit,  en  1696,  im  nouveau  défi 
aux  géomètres  de  l'Europe  ,  et  leur 
proposa  le  problème  de  ta  bracb^s- 
tockrone ,  ou  ligne  de  la  plus  vite 
descente,  proUème  si  singuUer  qu'on 
le  prendrait  poiu*  un  paradoxe  ;  car 
il  s'agit  de  trouver  la  ligne  <pie  doit 
parcourir  un  corps  pour  aller  d'un 
point  à  un  autre  dans  le  temps  le 
plus  con]t,..en  supposant  que  ces 
points  ne  soient  pas  situés  sur  la 
même  vcorlicale.  On  croirait  que  c'est 
une  ligne  droite  ;  mais  la  nouvelle 
géométrie  a  découvert  que  cette  ligne 
est  une  courbe  (  la  oydoïde  ).  Jeaiî 
BernouUi  n'avait  d'abord  accordé 
aux  géomètres  de  l'Europe,  que  six 
mob,  pour  résoudre  ee  problème: 
il  prolongea  ensuite  le  délai  jusqu'à 
dix  mois  ^  au  bout  dcsquek  on  ne  vil 
paraître  que  quatre  solutions,  dont 
les  auteurs  étaient  Newton  en  An- 
gleterre, Leibnitz,  en  Allemagne, 
Jacques  Bernoidlt,  en  Suisse,  el 
Lliopital,  en  France  :  ce  dernier 
montra  encore  une  grande  sasacité 
en  déterminant  la  forme  qu*il  faut 
donner  à  un  corps  plongé  dans  un 
fluide  ^  pour  qu'il  éprouve  la  moindre 
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résistance.  Ne^on ,  dans  son  livre 
des  Principes ,  avait  déterminé  la 
forme  de  ce  corps,  sans  faire  con- 
naître le  procédé  qui  l'avait  conduit 
k  ce  résultat.  Fatio ,  géomètre  de 
Genève ,  le  trouva  ;  et  à  ce  sujet , 
ayant  envoyé  au  marquis  de  Lbopi- 
tal ,  cinq  pages  cbargées  de  calculs , 
celui-ci  trouva  ces  ^culs  si  com- 
pliqués ,  ^'au  lieu  de  les  vérifier , 
u  aima  mieux  cbercber  à  priori  la 
spiulion  du   problème  :  il  réussit 
complètement ,  et  il  parvint ,  en  deux 
jours ,  à  une  solution  aussi  simple 
qu'élégante.  Nous  remarquerons  que 
Lhopital  ne  fit  que  satisfaire  à  l'énon- 
cé de  Newton,  modifié  par  Tbypo- 
tbèse  que  le  solide  soit  de  révolu- 
tion ,  et  se  meuve  uniformément. 
Bouguer  et  d'autres  géomètres  ont 
donné  depuis  plus  de  généralité  à 
ce  problème;  mais  ce  que  Lho- 
pital ne  partagea  certainement  avec 
personne ,  ce  fut  la  gloire  d'avoir  ré- 
solu ,  dans  le  temps  prescrit  par 
Jean  Bemoulli,  le  problème  que  ce 
géomètre  avait  proposé,  de  détermi- 
ner '  la  courbe  d'égale  pression.  Ce 
pi'oblème  offrait  d'autant  plus  de  dif-' 
ficultés,  que  Lhopital  ;,  pour  le  ré*- 
soudre,se  vil  obligé  de  trouver  pré- 
liminairement  une  théorie  complète 
de  la  force  centrifuge  dé  laquelle  il 
dépend*  £n  1696 ,  il  mit  au  jour 
son  Analyse  des  infiniment-netits , 
de  rimprimerie  royale ,  in-4<>.  Ja- 
mais ouvrage  ne  lut  reçu  des  sa- 
vants avec  autant  d'empressement. 
Il  reitféi'mait  cette  géométrie  mysté- 
rieuse qui  promettait  tant  dç  Ater- 
▼eiUes  aux  modernes  ;  et  avec  la- 
quèlièon  (^tenait  la  solution  de  pro- 
blèmes qui ,  dans  toute  l'antiquité  ; 
avaient  fait  le  tourment  des  géomè- 
tres. Ce  livre  marqua  donc  Tépoque 
d'une  grande   révolution   dans  la 
science.  Les  mathématiciens  s'em- 
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pressèrent  de  s'initier  dans  le  calcul 
de  l'infini  :  ([uelques-uns  seulement, 
trop  attaches  à  leurs  anciennes  habi- 
tudes f  eleyërent  des  doutes  sur  la 
jjustesse  de  la  nouyelle  géométrie. 
£lle  avait  cela  de  propre ,  que  tput 
paraissait  marqué  du  sceau  de  l'évi- 
dence y  pourvu  qu'on  s'astreignît  à 
suivre  un  certain  cercle  d'idées  :  mais 
si  l'on;  s'en  écartait ,  une  foule  de 
contradictions  semblaient  se  pré- 
senter à  l'esprit.  C'est  de  ce  côté-là 
que  les  détracteurs  des  nouvelles 
méthodes  dirigèrent  leurs  attaques. 
Ss  s'introduisirent  JMsque  dans  le  sein 
de  l'académie  des  sciences.  L'abbé 
Gallois,  qui  avah  ëtélong-temps  Tui^ 
desredacteursduJoumaldessavantSy 
et  qui  était  ennemi  des  nouveautés  et 
passionné  pour  les  discussions  polë* 
miques ,  se  déclara  contre  les  Infini^ 
ment-petits  ;  mais  trop  faible  pour 
attaouer,  seul ,  une  doctrine  fondée 
sur  aes^  considérations  très-^subtiles, 
il  eut  recours  au  géomètre  RoUe , 
qui  jouissail  d'une  certaine  réputa- 
tion. RoUe  lui  fournissait  des  objec- 
tions contre  les  nouvelles  méthodes: 
l'abbé  Gallois  les  proposait  comme 
des  doutés  dans  les  séances  acadé- 
miques; et  ces  doutes  étaient  appuyés 
iu«:  des  démonstrations  préparées  à 
dessein.  Varignon  défencUt  avec  char- . 
leur  la  cause  dç  la  nouvelle  géomé*. 
trie.  Accoutumé  dès  l'enfance  à  dis- 
puter  dans  les  écoles ,  et  doué  d'une 
grande  facilité  k  s'énoncer^  V^ri* 
gnon  était  l'homme  qui  pouvait  le 
mieux  soutenir  cette  lutte.  Quant  à 
Lhopîtal,  il  se  contentait  d'observer, 
attendant  toujours  que  du  choc  des 
opinions  il  sortit  des  traits  de  lu- 
mière dont  la  science  pourrait  pro- 
fiter. Mais  loin  de  s'éclairer  mutuel- 
.  lement,  les  deux  partis  s'irritèrent 
de  plus  en  plus  ;  et  ils  en  vinrent 
même  aux  personnalités.  L'académie 
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se  vit  forcée  de  mettre  un  terme  h 
ces  discussions  ;  elle  nomma  des 
commissaires  pour  juger  la  question, 
et  défendit  k  ses  membres  de  s'en 
occuper  dans  les  séances.  Depois  ce 
temps  le  prestige  attaché  k  des  idées 
qui  paraissaient  au-dessus  de  la  na- 
ture numaine  ,  s'estévanotti.  D' Alem- 
bert ,  dans  l'Encyclopédie ,  d'après 
Newton ,  et  Lagrange  dans  sa  Tnéo- 
rie  et  dans  son.  Calcul  des  fonctioas 
analytiques,  ontéclairci  la  mëftaphy- 
sique  du  calcul  de  l'infini,  et  l'ont 
fait  rentrer  dans  le  domaine  des 
sciences  naturelles.  Lhopital  snrfé- 
eut  peu  à  la  publication  de  son  ou- 
vrage. Jean  Bemoulli,  qui  en  aTait  vu 
le  succès  avec  une  jalousie  secrète, 
cessa  de  dissimuler  à  la  mort  de  l'an» 
teur,  et  commença  par  critiquer  une 
des  méthodes  les  plus  importantesde 
l'ouvrage  :  celleoùilest  parléCsccLg) 
des  fractions  dont  les  deux  termes 
s'évanouissent  par  la  substimtioo 
d'une  même  valeur  de  la  variable. 
Il  prouva  que  cette  médiode,  qu'il 
appelait  sa  propriété,  était  insufi- 
sante  ;  et  il  en  donna  une  autre  bean- 
coup  plus  générale.  Il  ne  fit  pas  en» 
suite  difficulté  de  revendiquer  suc- 
cessivement toutes  les  autres  déoeu- 
vertes  importantes ,  renliennëes  dans 
VAnafy'se  deslnjinimêni-petiis.  L» 
géomètres  français  repoussèrent  des 
récriminations  d'autant  plus  dépla* 
eées ,  qu'elles  étaient  faites  après  la 
mort  d'un  homme  auquel  Bernoolli 
avait  toujours  prodigué  publique- 
ment toute  sorte  d'adulations.  Ce 
n'est  pas  pourtant  ce  que  dit  Mon- 
tucla;  car  il  prétend  que  Lhopital 
ne  fit  pas  assez  comudtre  Us  obiiga- 
tiens  quU  a^ait  à  BemouXU;  et  il 
ajoute:  «  M.  Bemoidli  en  fut  un 
»  peu  indisposé,  lorsque  narut  l'oo- 
»  vrage  de  M.  de  Lhopital  ;  et  ce  ne 
s  furent  <rac  des  motifs  de  reconnais* 
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»  sanoe  de  la  manière  dont  3  ayait 
»  été  reçu  k  Paris  y  qui  étoufierent  ses 
»  plaintes.  li  se  contenta  de  les  faire 
»  confidentiellement  k  Leibnitz.  » 
Cependant  on  peut  juger  si  elles 
étaient  bi^  foiûlées^  lorsque  Lho- 

Sital ,  dans  sa  préface  de  l'Analyse 
es  infiniment  petits ,  s'exprime  en 
ces  termes  :  «  Je  reconnais  devoir 
»  beaucoup  aux  lumières  de  M.  Ber- 
»  noulliy  surtout  à  celles  du  jeune, 
»  présentement  professeur  À  Gronin- 
»  eue.  Je  me  suis  servi,  sansfacouy 
»  de  leurs  découvertes  et  de  celles 
»  de  M.  de  Leibnitz.  C'est  pourquoi 
9  je  consras  qu'ils  èh  revendiquent 
»  tout  Gè  qu'il  leur  plaira ,  mç  con- 
»  tentant  de  ce  qu'ils  voudront  bien 
*  me  laisser.  »  La  seconde  édition 
des  /n/immen^-petiti  parut  en  1715. 
Mais  quoiqu'elle  ait  été  imprimée, 
sous  les  yeux  de  l'auteur,  elle  est 
remplie  de  fautes  typographiques, 
Grousaz^en  1721  ,mit  au  |our  des 
observations  sur  le  livre  du  mar- 
quis de  Lhopital  y  et  envoya  son 
commentaire  k  Jean  Bemouili  :  ce 
grand  géomètre  y  trouva  des  fautes 
qu'on  ne  pardonnerait  pas  à  un  éco- 
lier, et  le  renvoya  à  l  auteur ,  au- 
quel il  aurait  pu,  lui  écrivait-il, 
communiquer  des  choses  utiles, 
ajoutant  qu'il  craignait  bien  que  ce 
commentaire  ne  donnât  aux  enne- 
mis de  la  nouvelle  géométrie  occa- 
sion de  la  décrier.  D'un  autre  côté, 
Saurin ,  dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie ,  attaqua  le  commentaire  de 
Grousaz,  et  fit  voir,  entre  autres 
choses,  que,  dans  la  délicate  question 
de  maximiset  nUmmis,  croyant  rec- 
tifier une  règle  donnée  par  Gutsnée , 
i)  était  tombé  dans  des  erreurs  fort 
graves.  Un  autrecommentatre  trouvé 
parmi  les  œuvres  posthumes  de  Vari- 
enon ,  a  été  imprimé  sous  U  titre 
aEciaircissemcnis  sur  tAnaljrse 
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des  Infiniment-petits.  Paulian  ,  ju- 
geant ce  commentaire  trop  savant,  en 
publia  un  nouveau  k  la  suite  delà  troi- 
sième édition  de  l'Analyse  des  Infini- 
ment-petits ,  imprimée  k  Avignon  , 
en  i*^,  in-8<*.  ;  mais  ce  commenta- 
teur est  tombé  lui-même  dans  des 
méprises  inconcevables.  licfèrre'a 
donné,  en  1781,  in-4®-  9  une  édition 
de  Vyinafyse  des  Infiniment-petits ^ 
avec  des  augmentations.  Lhopital 
se  proposait  défaire  succéder  à  cet 
ouvrage  un  traité  de  calcul  m» 
t<%ral;  mais  Leibnitz  lui  ayant  écrit' 
qu'il  s'occupait  d'un  ouvrage  inti- 
tulé De  la  Science  de  l'Infini, le  géo- 
mètre françab  abandonna  son  pro- 
jet ,  étant  persuadé  qu'un  si  grand 
eéomètre  s'acquitterait  mieux  que 
lui  d'une  tâche  aussi  importante;  et 
il  se  hâta,  d'après  l'invitatioti  par 
écrit  de  Leibnitz ,  d'annoncer  au  pu- 
blic cet  ouvrage^qui  n'a  jamais  paru. 
Stone ,  géomètre  anglais  ,  voulut 
Y  suppléer  (  F'oyez  Stoiv£  )  en  pu- 
oliant  un  traité  de  Calcul  intégral^ 
oui  a  été  traduit  en  1735,  par  Ron- 
aet.  Stone  fait  un  usage  fréquent  des 
séries  ;  mais  dans  les  nombreux, 
exemples  d'intégration  qu'il  donne . 
il  ne  parle  pas  des  constantes  qui 
doivent  compléter  les  intégrales;  ce 
qui  est  une  source  d'erreiurs.  Sans 
cela  il  n'eut  pas  dit  que  l'intégrale 
du  rapport  de  la  diiférentîeUe  k  k 
variable  est  infinie.  Bernoulli  avait 
d^a  r^vé  plusieurs  méprises  de 
cet  auteur.  Un  ouvrace  posthume 
du  marquis  de  Lhopital  a  joui  d^une 
grande  réputation;  c'est  son  Traî^ 
té  analytique  des  sections  coniques^ 
publié  en  1707,  iû-4^  On  ignorait 
alors  l'art  de  déduire  immédiate-^ 
ment  toutes  les  propriétés  dés  sec- 
tions coniques  de  l'équation  géné- 
rale des  courbes  du  second  ordre; 
et  Ton^  connaissait  pas  ces  for- 
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mules  élégantes  de  la  |;eomëtrie 
analytique,  à  l'aide  desquelles  on 
démontre  d'une  manière  si  satis- 
faisante toutes  les  proprie'tës  de 
ces  courbes.  Le  Traite  des  sections 
coniques  du  marquis  de  Lhopital 
ne  peut  donc  être  -considère  com- 
me un  ouvrage  excellent  que  pour 
le  temps  où  il  écrivait.  Quoique 
Lhopital  eut  reçu  de  la  nature  ime 
constitution  robuste,  tant  de  travaux 
finirent  par  altérer  sa  santé.  Il  es- 
saya de  renoncer  aux  mathémati- 
ques :  mais,  sans  cesse  ramené  à  ses 
idées  favorites ,  il  ne  put  jamais  les 
abandonner  pendant  plus  de  quatre 
jours.  Lorsqu'en  1704 ,  il  mettait  la 
dernière  main  à  son  Traité  des  sec- 
tions coniques ,  il  fut  atteint  d'une 
fièvre  que  l'on  crut  d'abord  peu  dan- 
gereuse ,  le  mal  ayant  augmenté , 
il  se  prépara  à  la  mort  avec  les  sen- 
timents de  la  plus  grande  piété ,  et 
fut  enlevé  aux  sciences,  le  a  février 
1704 9  à  l'âge  de  43  ans,  par  une  at- 
taque d'apoplexie.  Il  s'était  marié  k 
Charlotte  de  Romilley  de  la  Ghene- 
laye,  à  laquelle  il  inspira  son  goiU 
pour  les  mathématiques.    B-l-t. 

LHWYD.  rojrez  Llwyp. 

LIANGOURT  (  Jeaiwe  deScrok^ 
BERG,  duchesse  de  ),  dame  célèbre 
par  son  esprit  et  par  sa  piété,  était 
lîtle  de  Houri  de  Schomberg,  maré- 
chal de  France.  (  f^O^.ScnOMBERG.) 
Kile  naquit  en  1600 ,  et  fut  élevée 
par  son  père,  qui  prit  un  soin  parti- 
culier de  son  éducation.  Douée  des 
dispositions  les  plus  heureuses ,  elle 
apprit  avec  une  égale  facilité  tout 
re  qu'on  voulut  lui  enseigner.  Elle 
possédait  plusieurs  langues,  chantait 
et  dessinait  agréablement  ^  et  compo- 
sait àes  vers  français  pleins  de  natu- 
rel :  à  des  connaissances  très-éten- 
dues en  littératiu'e  et  en  histoire, 
elle  joignait  celle  des  mathéiuatiquej^ 
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et  de  la  géométrie;  et  son  père  Pa- 
vait initiée  lui-même  dans  les  secrets 
de  la  diplomatie.  A  l'âge  de  vingt 
ans ,  eUe  épousa  le  duc  de  Liancourt , 
jeune  seigneur  fort  aimable ,  mais 
livré  entièrement  aux  plaisirs  et  à 
la  dissipation.   Elle  avait  trop  de 
prudence  pour  lui  faire  le  moindre 
reproche  sur  sa  conduite;  mais  elle 
profitait  adroitement  de  toutes  les 
circonstances  pour  lui  rendre  sa  mai- 
son agréable.  De  temps  en  temps  elle 
se  permettait  quelques  observations 
pleines  de  douceur,  et  qui  ne  lais- 
saient pas  de  faire  impression  sur 
son  mari;  enfin  elle  eut  la  satisfac- 
tion de  le  voir  revenir  franchement 
à  ses  devoirs.  Elle  avait   embdli 
son   château  d'après   ses  propres 
plans ,  et  elle  était  parvenue  à  en 
faire  une  habitation  qui  ne  le  cédait 
qu'aux  maisons  royales  :  elle  j  attira 
une  société  choisie  de  personnes 
pieuses  et  éclairées,  et  en  fit  l'asile 
de  tous  les  plaisirs  honnêtes.  Le  doc- 
teur Arnauld ,  Pascal ,  et  les  solitaires 
de  Port-Royal,  venaient  souvent  au 
château  de  Liancourt;  et  c'était  sur 
leurs  avis  que  la  duchesse  et  son 
mari  relaient  leur  conduite.   Elle 
perdit  successivement  son  fils  uni- 
que, tué  à  la  tranchée  devant  une 
place  de  Flandre;  sa  fille,  mariée  au 
prince  de  Marcillac,  et  enfin  le  ma- 
réchal de  Sckèmberg,  son  frère, 
qu'elle  ai  mait  tendrement.  Au  chagrin 
de  l'avoir  perdu  se  joignit  pour  elle 
celui  d'être  obligée  de  soutenir ,  con- 
tre sa  veuve ,  un  procès  qu'elle  ne 
vit  pas  terminer.  Madame  de  Lian- 
court mourut  le  i4  juin  1674  »  deux 
mois  avant  son  mari*  Elle  conserva 
jusqu'au  dernier  moment ,  cette  dou- 
ceur inaltérable  et  cette  angélique 
honte  qui  l'avaient  distinguée  pen- 
dant tout  le  cours  de  sa  vie.  On 
trouva  dans  ses  papiers  plusieun 
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pièces  de  vers  qu'elle  avait  compo- 
sées sur  des  sujets  pieux ,  et  auxquel- 
les ,  dit  Tabbé  Jacques  Boileau ,  les 
maîtres  de  Tart  ne  parent  refuser  leur 
admiration.  C'est  ce  dernier  qui  fut 
éditeur  d'un  dés  ouvrages  de  mada* 
medeLiancourt,  intitulé  :  Règlement 
donné  par  une  dame  de  haute  qua- 
lité à  M»«.  ♦♦♦  sa  petite  jiUe,  pour 
sa  conduite  et  pour  celle  de  sa  mai" 
50»^ Paris,  i698,in-i3;  réimprime' 
en  1779,  in-iii.  L'éditeur  y  a  joint 
un  Règlement  qu'elle  avait  compo- 
sé pour  elle-même ,  et  a  fait  précé- 
der cet  écrit  d'un  Avertissement , 
qui  contient  la  vie  de  madame  de 
Liancourt.  L'abbé  Lederc  a  inséré 
une  autre  Fie  de  cette  dame  dans  le 
premier  volume  des  Vies  intéres- 
santes et  édifiantes  des  religieuses 
de  Port-Royal,  (  Cologne  )  1750, 
4voLm-ix  W-s. 

LIBANIUS ,  Tun  des  plus  fameux 
sophistes  de  l'antiquité ,  naquit  à 
Antiocbe,  l'an  3 14.  H  était  d'une 
famille  distinguée  :  Suidas  dit  que 
son  père  se  nommait  Pbasgamus; 
mais  Libanius  nous  apprend,  lui- 
même,  que  c'était  le  nom  de  son 
oncle.  Son  bisaïeul  avait  acquis  la 
réputation  d'un  des  hommes  les  plus 
habiles  de  son  temps  pour  prédire 
l'avenir  ,  et  avait  codiposé  quelques 
écrits  en  latin;  ce  qui  a  fait  conjec- 
turer qu'il  était  né  en  Italie.  Son 
aieul  paternel ,  qvi  avait  rempli 
les  premiers  emplois  de  sa  province, 
fut  mis  à  mort  avec  Brasidas  ,  son 
frère ,  par  ordre  de  Dioclétien ,  après 
la  révolte  d'Eugène  (  3o3).  Libanins 
avait  deux  frères  plus  âgés  que  lui  : 
à  l'âge  de  quinze  ans ,  il  entra  dans 
une  école  de  sophistes  ;  mais  il  s'a- 
perçut bientôt  qu'il  perdait  un  temps 
précieux  à  écouter  des  hommes  qui 
semblaient  n'employer  leur  éloquence 
qu'à  obscurcir  la  vérité  :  il  choisit 


LIB  419 

donc  un  meilleur  maître,  et,  aidé  de 
ses  leçons,  il  commença'â  étudier  les 
ouvrages  des  anciens.  Il  partît  en- 
suite pour  Athènes  ,011  il  passa  quatre 
ans ,  partageant  ses  loisirs  entre  les 
leçons  de  Diophante  et  la  société  de 
Crispin  d'Héraclée .  qui  lui  procura 
la  lecture  de  plusieurs  livres  pré- 
cieux. Au  bout  de  ce  temps ,  U  se 
rendit  k  Constantinople ,  et  il  s'y  lia 
d'une  étroite  amitié  avec  le  sophiste 
Bemarchus  et  le  grammairien  Nico- 
•clès,  qui  devint  l'un  des  instituteurs 
de  l'empereur  Julien.  Rappelé  dans 
Athènes ,  sur  l'invitation  du  pro^ 
consul ,  pour  y  remplir  une  chaire 
d'éloquence ,  il  eut  k  chagrin  de  se 
voir  préférer  un  habitant  de  la 
Cappadoce.  Il  revint  à  Constanti- 
nople ,  et  encouragé  par  Dionysius , 
préfet  de  Syrie ,  il  y  ouvrit  une 
«cole ,  qui  compta  bientôt  plus  de 
quatre-vingts  i^èves.  Deux  sophistes, 
jaloux  de  ses  succès  ,  osèrent  lui 
proposer  un  défi;  et,  vaincus  dans 
cette  lutte  publi(](ue,  ils  n'eurent  pas 
honte  de  recourir  k  l'accusation  de 
magie  contre  un  rival  dont  ils  étaient 
forcés  d'avouer  la  supériorité.  Li- 
banius, banni  de  Constantinople ,  se 
retira  d'abord  à  Nicée  et  k  Nicomédie; 
mais*  Athènes  lui  parut  un  théâtre 
plus  convenable  à  ses  talents,  et  il  y 
ouvrit  un  cours  d'éloquence  qui 
ajouta  beaucoup  à  la  réputation  dont 
il  jouissait  de'jà.  U  passa,  dans  cette 
ville ,  cinq  années  qui  furent  les  plus 
heureuses  de  sa  vie ,  par  les  soins 
que  prit  Aristenète  d'écarter  de  lui 
jusqu'à  l'apparence  d'un  chagrin.  U 
retourna  ensuite  k  Constantinojple , 

rà  Nicomédie  ;  mais  la  cramte 
sophistes  l'empêcha  de  donner 
des  cours  publics  dans  ces  deux  villes; 
et  ce  fut  par  la  même  raison  qu'il 
refusa  les  offres  honorables  que  lui 
firent  les  Athéniens.  U  obtint  de 
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Tempereur  Gallus ,  la  permission 
*  d'aller  passer  ({uatremois  a  Antioclie, 
d'où  ses  ennemb  le  tenaient  éloigné  ; 
et  la  mort  de  Gallus ,  arriyéc  dans  le 
même  temps  (354)>  luilaissa  la  liber- 
té de  rester  dans  sa  patrie,  où  il  éta- 
blit une  école ,  qui  devint  bientôt  ce- 
libre  dans  tout  TOrient.  L'empereur 
Julien  n'avait  pu  suivre  les  leçons 
deLibanius?  mais  il  s'était  procuré 
«es  écrits  y  qai  lui  avaient  inspiré  la 
plus  grande  estime  pour  l'auteur. 
Ce  prince  y  en  montant  sur  le  trône, 
parut  très-empressé  d'embrasser  et 
de  récompenser  le  sophiste  de  Syrie, 
qui ,  dans  un  siècle  dégénéré ,  avait 
maintenu  la  pureté  du  goût ,  des 
mosurs  et  de  la  religion  des  Grecs. 
Mais  Libanius ,  loin  de  se  rendre  à 
Constantinople  avec  la  foule,  atten- 
dit l'empereur  dans  Antiocbe.  Il  ne 
Îrofita  de  l'ascendant  qu'il  avait  sur 
ulien  que  pour  ses  concitoyens  ;  il 
refusa  la  place  de  préfet  du  prétoire, 
préférant,  à  ce  titre,  celui  de  so- 
phiste, auquel  il  devait  son  illustra- 
tion :  mais  d  parait  cependant  au'tl 
accepta  la  charge  de  questeur.  Julien 
le  consultait  de  loin  comme  de  près; 
et  l'on  consen  e  la  lettre  que  ce  prince 
lui  écrivit  pendant  sa  dernière  expé- 
dition contre  les  Perses.  Sous  le 
règne  de  Valens  ,  l'accnsation  de 
magie  se  renouvela  contre  Libanius; 
et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qii'il  par- 
•  vint  à  en  démontrer  rabsuidité.  Ses 
ennemis,  toujours  achamésà  sa  perle, 
l'accusèrent  ensuite  d'avoir  composé 
l'éloge  du  tyran  Procope  ;  mais  il 
réussit  encore  à  prouver  son  inno- 
.  oenoe.  Aussi  Libanius  ne  fut  pas  en- 
tièrement privé  des  bonnes  grâces 
de  Valens  ;  il  fit  le  panégyrique  de  ce 
prince,  et  lui  adressa  une  harangue 
dans  laquelle  il  lui  demandela  confir- 
mation de  la  loi  qui  accordait  auxen- 
fantsnatuidsune  partdansla  succes- 
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ston  de  leur  père.  Cette  loi  l'intéres- 
sait, puisqu'il  vivait  avec  ime  concu- 
bine ,  etqn'il  n'avait  jamais  été  marié. 
Libanius  ,  sur  la  fin  de  sa  vie ,  eut 
beaucoup  à  soufinr  de  l'injuste 
agression  des  sophistes ,  elm^ne  de 
ses  concitoyens  auxquels  il  avait 
pourtant  rendu  des  services  signalés. 
Il  avait  résolu ,  malgré  son  grand 
âge ,  d'aller  chercher  un  antre  asile 
pour  ses  derniers  jours  ;  mais  il  ne 

S  irait  pas  qu'il  ait  exécuté  ce  projet 
n  sait  que  Libanius  parvint  k  l'âge 

%  de  soixante-seize  ans;  etconséquem- 
ment  on  peut  placer  sa  mort  vers 
l'année  Sgo.  Ce  que  quelques  auteurs 
ont  rapporté  de  son  bajitéme  el  de 
son  attachement  au  christianisme , 
n'a  d  autre  fondement  que  le  témoi- 
gnage de  Vincent  de  Beauvais ,  com- 
pilateur d'une  crédulité  excessive. 
Parmi  les  disciples  de  ce  fameux  so- 
phiste, on  se  contentera  de  citer  St 
Basile  et  St.  Jean  Ghrysosl6me  , 
deux  des  plus  éloquents  défen- 
seurs des  vérités  que  leur  maître 
eut  le  malheur  de  méconnaître  :  mais 
cette  difierence  d'opinions  n'altéra 
point  les  sentiments  de  reconnais- 
sance qu'ils  lui  devaient  ;  et  Liba- 
nius ,  de  son  côté ,  eut  toujours  pour 
euxle  plus  tendre  attachement  (  rqjr, 
S.  Basile  et  S.  Cbrysostômk  }.  Les 
ouvrages  de  Libanius  ont  été  con- 
servés. «  La  plupart ,  dit  Gibbon , 
offrent  les  vaines  compositions  d'un 
orateur  qui  cultivait  la  science  des 
mots,  ou  les  productions  d'un  pen- 
seiir  solitaire ,  qui ,  au  lieu  d'étudier 
ses  contemporains,  avait  les  yeux 
toujours  fixés  sur  la  guerre  de  Troie 
ou  la  république  d'Athènes.  »Cejuge- 

-  ment  est  trop  sévère  ;  et  tout  en 
convenant  que  Libanius  est  resté  fort 
au-dessous  des  grands  modèles  de 
l'antiquité ,  on  doit  reconnaître  qu'il 
a  une  imagination  hriUante^que  son 
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style  a  da  nombre  et  de  l'éclat,  et 
qu'il  fait  souvent  un  emploi  heureux 
aes  images  re'servëe^aux  poètes.  Les 
Owra^s  oratoires  de  Ubanius  ont 
été  publies ,  pour  la  première  fois , 
en  grec ,  avec  une  pretace  de  Sote- 
rianus  Gapsalis ,  Ferrare,    1^17  » 
in-4^'.  Fred.  Morel  en  a  donne'  une 
élition  plus  complète  y  avec  une  tr&- 
4pction  latine,  sous  ce  titre  :  lÀbanii 
sophistœ  pnshuUa  oratoria ,  decla" 
VMtioneset  dissertationes  morales, 
gr.  et  lat.  f  adjectœ  surU  notœ  et 
variœ   Ucliones ,    Paris,    1606* 
27 ,  2  vol.  in-foL  Cette  édition  est 
estimée  ;  mais  la  traduction  de  Morel 
pourrait  être  meilleure  (  Fqy.  Fred. 
Mobel).  Le  premier  volume  contient 
i^.  les  Prog^mnasmata ,  c/est-Â- 
dire  les  exercices  composés  pom*  les 
jeunes  rhétoriciens.  Joach.  Caméra* 
rins  en  avait  àéj^  publié  une  partie , 
À  la  suite  de  ceux  de  Théon,  Bâle , 
i54i  5  in-8^;  et  Morel  a  conservé 
sa  version ,  à  laquelle  il  s'est  contente 
de   faire    de   légers   cbangements* 
Erasme  en  a  traduit  aussi  quelques- 
uns  en  latin;  et  Mord  avait  déjà 
donné  avec  unedouble  version  latine 
et  française,  les  Eloges  d'Uljsse,  de 
l'agriculture ,  de  la  justice ,  etc.  Il 
avait  aussi  publié  LihardiParaitis 
ob  cœnam  ocdsam  se  ipsum  defe- 
rensy  gr.  lat.,  i6pi.  —  a*.  Qua- 
rante-quatre Déclamations,  —  3^, 
QaatxeDissertationsmorales. — 4®. 
Et  enfin  des  Frogymnasmata  que 
les  manuscrits  attribuent  à  Nicolas  , 
sophiste ,  qu'on  croit  être  le  disciple 
de  Prodès  et  de  Lacharès.  Le  second 
volume  renferme  trente -sept  Dis- 
cours de  Libanius ,  poécédés  de  sa 
F'ie,  qu'il  avait  composée  lui-même 
À  l'âge  de  soixante  ans.  Cette  édi- 
tion est  loin  d'être  complète.  Léon 
Adami  en  promettait  une  en  17 1 5 , 
qui  devait  former  si^  ToI.  in-fol. , 
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et  qui  aurait  été  augmentée  de  plu^ 
sieurs  discours,   déclamations  et 
lettres  inédites ,  et  enrichie  de  notes 
et  d'une  version  latine  plus  correcte 
et  plus  exacte  que  les  pitécédentes. 
J.  J.  Reiske  en  a  donné  une  édition 
grecque  ,  très-estimée ,  A4tenbourg, 
1791-97  ,  4  vol.  in-8«.  (i)  Fabrî- 
cius  a  inséré  quatre  discours  de 
Libanius  ,  avec   la  version   latine 
d'Olearius  ,  dans  le  tome  vii  de  sa 
SibL  grœca.  Ânt.  Bongiovanni  ett 
a  publié  dix-huit  d'après  d'anciens 
manuscrits  delà  bibliothèque  de  St.- 
Marc^  avec  une  version  latine  etdec 
notes ,  Venise ,  1 75 1 ,  in*4^*  Enfin , 
le  savant  J.  Chr.  Wolf  a  donné  nne 
excellente  édition  des  Lettres  de 
Libanius  ,  sous  ce  titre  :  Epistolm 
quas  nunc  primàin  maximam  par- 
tem  è    codidhus  manu   exaratis 
edidit ,  lat,  com^ertit  et  notis  iUuS" 
trwit  J.  Chr.  WolJ,  Amst. ,  1738 , 
in-foL  Ce  volume  contient  plus  de 
1600  lettres ,  dont  à  peine  trois  cents 
avaient  de'jà  été  imprimées  (2)  ;  il 
est  terminé  par  cinq  tables  d'un 
usage  très -commode.    On  trouve 
à  la  suite  les  corrections  faites  sur 
les  manuscrits  envoyés  à  Téditeur 
pendant  l'impression ,  et  les  obser- 
vations critiques  de  D'Orville  ,  sa- 
vant professeur  d'Amsterdam.  Ce 
recueil  est  très-précieux   pour  les 
lumières  qu'il  répand  sur  plusieurs 
points  de  l'antiquité.  Outre  la  Vie  ait 
Libanius  écrite  par  lui-même  et  im- 

Srimée ,  comme  on  l'a  dit ,  en  tête 
u  second  vol.  de  ses  ceuvres  (  Paris , 
16217  ),  on  peut  consulter  la  Fie  de 
ce  sophiste  par  Eunape ,  qui  ne  le 
juge  pas  favorablement,  et  la  Si-- 

(i)n«iak«  ft  «iomi  à  MB  éditioa  !••  diwonra 
publiés  par  A.  BoagioTAsai ,  «t  on  outra  lapl  a«- 
tra«  dicoiiveru  ptua  récamifi^at. 

(a)  Qnaiatiaa  -  nnaa  araiant  éU  daan^aa  «• 
•rac  alec  callaa  à»  S>  B««Ua,  tte.,   Vauiaf, 
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blioth.  grecq,  deFabricias,  tom.  vu, 
qui  y  a  rassemblé  beaucoup  de  de'- 
tails  pieins  d'inte'réL  La  Dissertatio 
de  vUd  Idbami,  par  God.  Olearius , 
n'e^t  pas  imprimée.  W-s. 

LIBARID,  célèbre  général  géor- 
gien y  de  la  puissante  famille  des  Or- 
pelians ,  originaire  de  la  Chine  , 
était  fils  de^bad,  et  petit*fils  d'un 
autre  Libarid ,  qui  étaient  morts  tous 
deux  en  combattant  contre  l'empe- 
reur Basile  II ,  en  Tan  1 02 1 .  Libarid 
eut ,  comme  héritage  de  ses  ancêtres, 
la  plus  grande  partie  de  la  Géorgie 
méridionale ,  et  la  dignité  de  conné* 
table.  Ainsi  qu'eux,  il  se  rendit  cé- 
lèbre par  sa  valeur.  La  Géorgie 
était  alors  gouvernée  pai*  Bagrat  ou 
Pakarad  IV,  de  la'  race  des  Pagra- 
tides ,  prince  sans  courage  et  généra- 
lement détesté  de  ses  sujets ,  à  cause 
de  sa  tyrannie  et  de  la  dbsolution 
de  ses  mœurs.  Libarid  avait  une 
femme  dont  la  beauté  fit  impression 
sur  le  roi ,  qui'  parvint  à  la  ravir  à 
son  époux,  et  lui  fit  un  outrage  que 
les  Orientaux  pardonnent  rarement. 
Le  prince  Orpélian,  transporté  du 
désir  de  se  venger,  prit  les  armes 
et  se  révolta,  vainquit  Bagrat,  s'em- 
para de  sa  capitale  ,  où  il  trouva  la 
mère  du  roi,  qu'il  viola.  Bagrat, 
n'osant  plus  venir  le  combattre,  fut 
réduit  à  fuir  à  travers  le  Caucase, 

i'usque  chez  les  Abkhaz  :  ce  qui  eut 
ieu  vers  l'an  i  o45.  Quand  Libarid 
fut  maître  de  toute  la  Géoi*gie,  il  en- 
voya une  ambassade  à  Constantino- 
ple ,  demanda  et  obtint  l'alliance  de 
l'empereur.  Dans  le  même  temps  , 
Bagrat  vint  par  le  pays  des  Souanes 
et  la  Colchide,  puis  descendit  le 
Phase,  pour  se  retirer  à  Trel)isonde , 
d'où  il  envoya  un  message  4'  Cons- 
tantinople ,  pour  se  plaindre  de  ce 
qu'on  avait  traité  avec  son  sujet  re- 
belle. Constantin  Monomaque,  qui 


tiB 

régnait  alors,  lui  offrit  sa  médiation 
pour  rentrer  dans  ses  états.  Bagrat 
l'accepta,  et  consentit  ik  céder  à  Li« 
barid ,  toute  U  partie  de  la  Géorgie, 
située  au  sud  et  au  sud-ouést,  qui  est 
connue  sons  le  nom  de  Meschie.  Liba- 
rid, au  prix  de  cette  cession ,  consentit 
à  le  considérer  comme  son  suzerain. 
Peu  après  il  trouva  une  occasion 
d'augmenter  sa  célel>rité:  les  Turcs 
Seldjoukides ,  qui  avaient  fait  ré- 
cemment la  conquête  de  la  Perse , 
voulurent  y  joindre  celle  de  l'Armé* 
nie.  Ibrahim-Inal  et  Koutoulmisch ,  • 
frères  du  sultan  Thoghroul-Begh  , 
vinrent ,  avec  une  puissante  armée  , 
fondre  sur  le  Vasbouragan ,  qu'ils 
traversèrent  en  vainqueurs.  Ardzen , 
ville  grande  et  commerçante ,  voi- 
sine de  Théodosiopolis,  fut  prise  et 
détruite  :  i5o  mille  de  ses  habitants 
furent  passés  au  fil  de  l'épée  ,  après 
une  opmiâtre  résistance ,  sans  que 
les  gouverneurs  et  les  sénëraox 
grecs  en  Arménie  eussoit  n&i  tenté 
pour  les  sauver.  AAvn  Vestes  ,  duc 
du  Vasbouragan ,  et  Cataealon  ,  duc 
d'Ani,  s'étaient  retirés  dans  les  plai- 
nes de  Vanant,  au  nord  d'Ani ,  atten- 
dant du  renfort  et  épiant  une  occasion 
favorable  pour  attaquer  les  ennemis. 
L'empereur,  informé  du  péril  qui 
menaçait  l'Arménie,  écrivit  aussitôt 
à  Libarid  pour  l^ngager  à  se  joindre 
avec  ses  troupes  a  l'armée  impériale: 
il  y  exhorta  aussi  Grégoire  Arsacâde, 
fils  de  Vasag  ,  qui  était  duc  de  Mé- 
sopotamie; et  il  fit  ])artir  en*  même 
temps  Isaac  Comnène,  maître  de  la 
milice  d'Orient,  avec  les  troupes  de 
Trébizonde  et  de  laChaldée.  Tontes 
ces  forces  se  réunirent  k  Cabou- 
drou ,  dans  le  pays  d'Ardchovid.  Li- 
barid vint  les  y  joindre  avec  ses  pro- 
pres troupes,  et  celles  de  Baerat ,  roi 
de  Géorgie,  et  de  Kakig,roi  de  KÂrs. 
Les  généraux  grecs  vouliurent  i^mé- 
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jiâteme^  en  Tenir  aax  mains  ;  mais 
Libarid  refusa  de  combattre  ce  jour- 
là  ,  parce  que  c'était  un  samedi  ,ie  1 8 
septembreio49>  et  qu'il  neyoulait  pas 
enfreindre  l'usage  de  sa  nation.  Pen- 
dant la  nuit  9  son  neveu  TchordoTa- 
nel,  qui  faisait  la  garde  du  camp^ 
se  laissa  emporter  par  son  courage 
et  attaqua  les  Turcs.  Il  fut  tuë  au  mo- 
ment où  il  obtenait  l'ayantage.  Li- 
barid fut  très-sensible  k  cette  perte , 
et  il  se  prépara  aussitôt  k  combattre. 
Dans  la  bataille  il  déploya  le  plus 
bouillant  courage  :  la  yictoire  fut 
long-temps  disputée  ;  mais  enfin  elle 
se  décida  pour  les  cbrétiens.  Les 
Turcs  étaient  en  pleine  déroute,  et 
les  Grecs  se  retiraient  dans  leur  camp  : 
Libârid  combattait  encore.  Se  lais- 
sant emporter  par  son  ardeur  ,  il 
ne  s'aperçut  pas  que  les  guerriers 
qui  l'accompagnaient  étaient  en  trop 
petit  nombre:  son  cbeyal  fut  tué,  et 
il  tomba  entre  les  mains  des  ennemis. 
Ibrabim-Inal  l'emmena  en  Perse ^ 
où  il  le  présenta  au  sulthan  Tho- 
gbroul-Begb,  qui  traita  le  prince 
géorgien  avec  les  plus  erands  hon- 
neurs. Qudque  temps  apras,  en  i  o.5o, 
le  sulthan  se  brouilla  avec  son  frère, 
dont  il  exigeait  la  cession  deHamadan 
et  des  forteresses  que  celui-*>ci  pos- 
sédait dans  le  Gourdistan.  Ibrahim 
se  révolta ,  et  se  retira  dans  le  fort  de 
Sermadj  :  pour  mettre  son  prison- 
nier en  lieu  de  sûreté,  il  le  confia  à 
Nasir-Eddaulah ,  fils  de  Merj^an, 

nce  musulman  qui  r^nait  dans 
liarbeluvy  et  dépendait  de  l'em- 
pereur f  rec.  Bientôt  après ,  le  sul- 
than envoya  sommer  le  roi  du  Diar- 
bekr ,  de  faire  ftire  les  prières  pu- 
bliques en  son  nom ,  et  de  reconnaître 
Bon  empire.  Pour  lui  prouver  sa 
lionne  volonté  ,  Nasir  -  Eddaulah 
remit  Libarid  ^  Thoghroul  :  vers  le 
laérne  temps ,  l'empereur  Constant 
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tin  écrivit  au  roi  du  Diarbekr,  pour 
obtenir,  par  sa  médiation ,  la  déli- 
vrance de  Libarid.  Abou-Abdallah , 
docteur  de  la  loi ,  fut  chargé  de  né- 
gocier cette  affaire;   le  sulthan  j 
parut  disposé  :  alors  George  Dro- 
sus  partit  au  nom  de  l'empereur, 
pour  la  conclure.  Les  deux  princes 
rivalisèrent  de  ^éâérosité.  le  sul- 
than renvoya  Libarid ,  sans  rançon 
et  sans  inchangé,  et  lui  fit  encore 
de  grands    présents.   L'empereur, 
pour  lui  marquer  sa  gratitude,  releva 
les  ruines  delà  mosquée  que  les  mu- 
sulmans avaient  eue  autrefois  â  Cons- 
tantinople,  y  fit  faire  les  prières  pu- 
bliques, au^om  de  Thoghroul-Bech , 
et  paya  même  les  hommes  qui  la  oes- 
servaient.  Libarid  avait  été  deux  ans 
prisonnier;  il  s'empressa  de  venir  à 
Gonstantinople ,  remercier  l'empe- 
reur, qui  le  renvoya  dans  sa  pa- 
trie avec  honneur.  Nous  ignorons 
les  circonstances  du  reste  de  sa 
vie.  Il  parait  seulement  qu'il  con« 
tinna  de  servir  les  empereurs;  car 
on  voit,  par  le  témoignage  d'un 
historien ,  qu'il  était  attaché  au  parti 
de  Michel  Stratiotique,  et  il  lui  resta 
fidèle  jusqu'il  la  dernière  extrémité. 
Et  quand  ce  prince  eut  été  forcé  d'ab- 
diquer,  le  8  juin  1057  ,  son  compé- 
titeur Isaac  Gomnèue  traita  les  gé- 
néraux qui  lui  étaient  restés  fidèles , 
avec  la  plus  grande  distinction,  et  Li- 
barid eut,  k  ce  titre,  part  k  ses  bontés. 
Peu  açr^ ,  quand  il  fut  de  retour  eb. 
Géorgie  ,  Libarid  fut  assassiné  par 
des  émissaires  du  roi  Bagrat.  On  Feu- 
terra  à  Bethania ,  auprès  de  Teflis , 
dans  la  sépulture  de^a  famille.  Son 
fils ,  Ivané ,  chercha  vainement  k  se 
rendre  indépendant.  {^Foyez  IvAmf , 
tom.XXI,pag.3o3.)       S.  M-zr. 

LIBAVItJS  (AifDRé) ,  docteur  en 
médecine .  naquit^  Halle  en  Saxe  :  il 
professa  l'histoire  de  la  poésie ,  à 
u8 
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lëna,  en  1 588, et  fut  nomme  en 
i6o5,  recteur  du  gymnase  de  Co- 
bourg,  dans  la  Franconie,  où  il 
mourut,  en  1616.  Ce  médecin  est 
le  premier  qui  ait  |>arlé  de  la  irons» 
fusion  du  sang.  On  prétend  que  la 
fable  du  rajeunissement  d'Eson  lui 
en  donna  l'idée.  «  Ayez,  dit-il,  un 
»  homme  sain  et  vigoureux ,  et  un 
»  homme  sec  et  décharné,  qui  pos- 
»  sède  à  peine  un  souffle  de  vie.  Ou- 
»  vi'ez  l'artère  de  l'homme  eu  par- 
»  faite  santé  ;  insinuez-y  un  tuyau 
»  d'argent;  ouvrez  ensuite  une  artère 
»  de  1  homme  malade  ,  placez  un 
9  autre  tuyau  dans  ce  vaisseau ,  et 
»  bouchez  si  exactement  les  deux  tu- 
«  bes  que  le  sang  de  l'homme  sain 
»  s'introduise  dans  le  corps  malade: 
»  il  y  portera  ta  source  de  la  vie ,  et 
»  toute  infirmité  disparaîtra.  »  Une 
expérience  annoncée  avec  tant  d*assu- 
rancene  pouvait  manquer  de  séduire* 
Un  bénédictin  l'essaya  sur  un  de  ses 
amis  (  Fqyez  Desgabets  )•  Lower, 
anatomistf  anglais,  la  perfectionna; 
et  Denis ,  médecin  français ,  qui  mar- 
cha sur  ses  tracer,  piblia  en  1-668  ^ 
deux  lettres  relatives  k  plusieurs  ex* 
périences  curieuses  de  la  transfusion 
au  sang.  On  regardait  alors  cette 
opération  comme  uneressource^con- 
tre  les  maladies  et  comme  un  moyen 
de  rajeunir  les  vieillards  ;  mais  die 
fut  défendue  par  un  arrêt  du  parle- 
ment, informé  des  mauvab  effets 
L*elle  avait  produits.  Libayius  se 


t  une  réputation  par  ses  ouvrages 
de  chimie,  dans  lesquels  il  s'ef- 
força de  réfuter  les  rêveries  de  Pa- 
racelse  et  de  ses  sectateurs.  On  con- 
serve dans  les  pharmacopées ,  sous . 
le  nom  de  Ligttêurftunantedâ.  li- 
bamu,  l^  composition  d'un  puissant 
caustique ,  qui  n'est  autre  chose  que 
dtt  muriate  suroxigéné  d'étain.  Son 
JStiiîoire  des  métaux  ttSil  placer  sur 
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k  même  ligne  que  George  Ajgricola; 
mais  la  métallurgie  et  la  chimie  ont 
fait  tant  de  progrès  depuis  Libavius, 
que  ses  ouvrages  ne  sont  plus  esti- 
més. Sur  une  vingtaine  qaû  a  com 
posés ,  nous  ne  citerons  que  :  I  Epis- 
tolarum  chjmicarum  Ubri  ires, 
Francfort,  iSgS  et  tSgg,  in-8».,  3 
vol.  II.  Alchymia^  Frandbrt,  1606, 
in-fol.,  fig.  III.  Sjrntagma  seledo- 
rum  alchjrmiœ  arcanorum ,  iLid., 
161 3,  a  tom.  in-foL  en  1  voL  IV. 
Appendix Sjntagmaiis  arcanorum 
chjrinicorum ,  ibid. ,  1 6 1 5 ,  in-fol.  V. 
Comment.  Alcf^miœ  et  varia  opus- 
cala,  ac  ejusdem  Anafysis  confes- 
sionisfratemitaiis  de  Rosed^ruce, 
ibid. ,  1 6 1 5 ,  a  vol.  in-foi.    I>-v-l. 

LIBERALE,  peintre  de  Tëcole 
vénitienne ,  né  à  Vérone ,  en  i45i , 
fut  élève  d'Etienne  de  Zevio  ,  et  se 
plaça,  de  bpnne  heure,  au  premier 
rang  des  artistes  de  son  pays.  Il 
s'appropria  la  manière  de  Jacques 
Bellin,  qui  avait  enrichi  de  ses 
peintm*es  la  chapelle  du  dôme  de 
Vérone.  Yasari  prétend  qu*il  en 
reçut  même  des  leçons;  mats  il  se 
trompe  ,  puisque  les  peintures  dont 
il  s'agît,  ont  été  faites  en  i436« 
comme  le  prouve  l'inscription. 
Libérale  '  avait  peint  un  grand 
nombre  de  tableaux  :  parmi  ceux 
qui  existent  encore ,  on  fait  un  cas 

Farlicul.ier  d'une  Emphanie ,  dans 
église  du  Dôme  à  Vérone.  Ce  ta- 
bleau, de  proportion  plus  petite  que 
nature ,  contient  un  nombre  immense 
de  figures,  de  chevaux  etd*animanx  : 
on  y  admire  surtout  un  groupe  de 
séraphins  qui  entourent  la  Vierge, 
et  dont  les  draperies  et  la  pose  sont 
tellement  dans  la  manière  de  Man- 
tégna,  qu'on  croirait  ce  tableau  de  et 
maître.  Ainsi  que  Jacques  Bellin, 
libérale  réussit  à  rendre  avec  vérité 
les  divers  sentiments  de  Tame.  La 
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TÎUe  de  Sieime  l'appela  pour  lui  con- 
fier ta  peinture  des  livres  de  chœur 
du  Dôme.  De  retour  dans  sa  patrie , 
et  déjà  affaibli  par  l'âge,  il  réclama 
les  soins  d'une  ae  ses  tilles ,  mariée  à 
Vérone; mais  il  eut  tellement  à  souf- 
frir de  ses  procédés ,  qu'il  l'abandon- 
na pour  se  réfugier  cbe£  François 
Tomdo,  surnommé  i7  Moro,  son 
âève^qui  eut  pour  lui  les  plus  grands 
^ards»  Libérale ,  pour  1  en  réconn 
penser,  le  fit  bérïtier  d'une  maison  et 
d'un  )ardin  qu'il  possédait  à  San  Gio- 
Tanni  in  Valle.  Il  mourut  quelques 
jours  après,  le  i3  août  r536. — Gen- 
sio  on  Gennesio  Libérale  ,  peintre 
de  genre,  né  à  Udine,  dans  le  Priotil , 
vers  le  milieu  du  seizième  siède, 
fut  élève  de  Pellegrino  da  San  Da- 
niello,  condisciple  et  émule  de  Jean 
Bellin,  et  s'adonna  surtout  à  peindre 
des  poissons.  Sa  manière  se  rappro- 
che oeaucoup  de  celle  des  Bassans. 

P-s. 

LIBERALIS  (  ANtomus  ).  rojr, 
AifTORiNus ,  tom.  II ,  pàg;  293. 

LIBERE  (  Saint  ) ,  du  pape  le 
!i4  mai  35^  ,  succéda  k  saint  Jules. 
Il  était  Romain  de  naissance;  et  la 
fidélité  avec  laquelle  il  avait  rempli 
tous  les  ministères  qui  lui  avaient 
été  snccessiveraent  confiés  ,  le  fit 
nommer  à  la  papauté  ,  d'une  com- 
mune voix,  malgré  la  résistance  qu'il 
y  opposa.  Les  temps  étaient  difiici- 
les  :  on  avait  vu,  sous  le  pontificat  de 
saint  Jules ,  toutes  les  persécutions 
des  sectateurs  d'Arius  contre  saint 
Athanase  :  elles  se  renouvelèrent  sous 
celui  de  Libère.  Les  évéques  orien- 
taux, tant  Ariens  que  semi-Ariens, 
écrivirent  au  nouveau  pape,  jpour 
l'engager  k  refuser  sa  commumon  k 
saint  Atbanase.  libère  convoqua  un 
concile  à  Rome  :  soixante-cinq  évè- 
oues  d'Italie  se  déclarèrent  en  faveur 
ou  saint  patriarche^  et  approuvè- 
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rent  sa  doctrine.  Le  pape  en  rendit 
compte  à  l'empereur  Constance,  et  le 
pria  d'assembler  un  concile  général , 
qui  se  tint  dans  la  ville  d'Arles;  mais 
les  Ariens  y  triomphèrent.  Le  légat 
du  pape,  Vincent  de  Capoue,  céda 
k  leurs  violences,  et  signa  la  condam- 
nation de  saint  Athanase.  Libère,  pé- 
nétré de  douleur ,  porta  de  nouveau 
ses  plaintes  aux  pieds  du  ttone.  Un 
autre  concile  fut  assemblé  à  Milan 
(  355  ).  Les  Ariens,  quoiqu'en  nom- 
bre inférieur,  y  furent  encore  victo- 
rieux. Ils  engagèrent  même  l'empe- 
reur à  forcer  Libère  de  souscrire  à 
leurs  sentiments  et  à  leurs  résolu- 
tions ;  mais  le  pape  ne  put  être  ga- 
ciié  par  des  présents,  ni  intimidé  par 
des  menaces.  Appelé  à  Milan,  il  eut 
une  longue  coniérence  avec  l'empe- 
reur, auquel  il  résista  avec  fermeté, 
et  qui  l'exila  à  Bcrée  en  Thrace.  Il  y 
resta  deux  ans,  exposé  à  des  persécu- 
tions de  la  part  de  l'évêque,  qui  était 
Arien.  Pendant  ce  temps  yl'empereur 
avait  forcé  les  Romains  de  placer 
sur  le  Sàint-Siége  un  intrus  (  Fojr^ 
FÉLIX  II  ) ,  qui  avait  la  complaisance 
de  communiquer  avec  les  Ariens , 
quoiqu'il  gardât  ta  foi  de  Nicée.Gons- 
tanlius  vint  à  Rome  (357),  et  eut  lieu 
de  juger  quelle  aversion  l'on  avait 
conçue  pour  cet  anti-pape.  Le  peuple 
redemandait  Libère;  les  dames  ro- 
maines firent  entendre  elles-mêmes 
leurs  supplications  pour  son  retour. 
Libère,  de  son  côté,  fatigué  de  son 
exil,  ou  peut-être  cédant  à  des  solli- 
citations dont  il  espérait  plus  de  fruit 
par  la  suite ,  pour  le  bien  de  la  paix , 
démentit  sa  fermeté ,  en  adoptant  la 
formule  de  Sirmium  qui  était  une  con- 
séquence de  la  doctrine  d'Arius.  On 
sait  que  cette  hérésie  consistait  à 
nier  la  divinité  de  J&us-Ghrist,  et  à 
n'envisager  en  lui  qu'un  homme  doué 
de  talents  extraordbaires ,  qui  ne 
a8.. 
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pouvait  être  appelé  Dieu  que  par 
une  espèce  de  participation.  (  V&ftz 
Àrius.  )  Cette  nérésie  occasionna  la 
tenue  du  concile  de  Nicée,  qui  réta- 
blit le  dogme  de  la  consubstantialité 
du  Verbe,  dans  toute  la  force  du  ter- 
me. Aritts  mit  ensuite  quelcpes  restric- 
tions à  sa  doctrine;  et  %Ki  disciples, 
se  partageant  en  diverses  nuances(  i  \ 
prirent  le  nom  d'Ariens  outrés  , 
ou  Aaoméens  y  et  de  semi-Ariens.  Ce 
fut  Tune  de  ces  modifications  de 
dogmes ,  qui  servit  de  base  à  la  for- 
mule de  Sirmium,  dans  laquelle  on 
évita  le  mot  de  substancCy  mais 
dont  il  n^ultait  néammuins  que  le 
fils  était  d*unc  nature  différente  de 
celle  du  père;  ce  qui  était  bien  eloi- 
cné  de  la  foi  de  Nicée.  Ce  fut  cette 
formule  que  Libère  eut  la  faiblesse 
de  signer;  et  cette  condescendance 
lui  fît  oK^  ,  on  rappel  à  Rome 
(  358  )..^  l  son  retour  fut  un 

triomphe.  1s  « Jti-pape  fut  chassé: 
Libère  fit  une  espèce  de  protestation 
en  excommimiant  les  Anoméens,  et 
en  déclarant  anathèmes  ceux  qui 
disaient  que  le  fils  n'était  pas  sem- 
blable au  père  en  substance ,  et  en 
toutes  choses.  Cette  profession  de 
foi  était  encore  insuffasante,  parce 
que,  suivant  le  concile  de  Nicée,  il  ne 
s'agit  puiut  de  substance  semblable, 
mais  de  la  même  substance.  Dans  un 
coucile  assemblé  à  Çimiui  (SSg) ,  on 
agita  de  nouveau  celte  question;  mais 
âi  force  de  subtilités  et  d'intrigues, 
les  Ariens  remportèrent  encore ,  et 
firent  triompher  le  principe  d'a£B- 
nilé  ou  de  ressemblance  ,  et  rejeter 
celui  de  l'identité.  Constantius^  oui 
les  protégeait,  força  presque  tous  les 
évêques  d'adhérer  aux  actes  de  Ri- 
mini.  Les  uns  cédèrent  par  la  crainte 

tijOa  conpU'iiiBqu'i  9mïà9  prefMtiMi*  il»  foi 
dirièrmlM  d««  An«M.  (  fof.  KocfAte* ,  Mlat 
▲ihâoai*  «tf  Uitfj.  ) 
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de  perdre  leurs  places;  d'antres  uV 
perçurent  point  le  piège  dans  lequel 
on  les  avait  attirés,  c'est-à-dire  ,  les 
termes  qui  contenaient  l'erreur.  Li- 
bère refusa  de  souscrire  cette  for- 
mule.  Cependant,  saint  Athanase 
exilé  dans  le  désert ,  et  conservant 
toujours  la  pureté  de  la  doctrine , 
écrivait  sans  cesse  pour  combattre 
les  hérétiques  ;  mais,  en  distinguant 
la  perversité  des  principes  et  des  in- 
tentions ,  il  fut  d  avis  que  l'on  par- 
donnit  k  ceux  qui  reviendraient  de 
leurs  erreurs  en  pro£essant  la  foi  de 
Nicée,  et  en  anathématisant  les  héré- 
tiques ,  qui  faisaient  du  fib  de  Dira 
une  créature.  Ce  fut  en  conséquence 
decet  avis,que  Libère  ordonna  de  re- 
cevoir les  évêques  tombés  à  Rimini , 
qui  ajouteraient  à  la  profession  de  foi 
de  Nicée  (a  condamnation  des  chels 
de  parti.  Les  Ariens  se  divisèrent. 
Ceux  qui  avaiesl  adopté  unedoctrine 
mitigée  se  séparèrent  enfin  des  parti- 
sans outrés  de  Thérésie  primitive 
(366).  Les  Orientaux,  oui  compo- 
saient le  plus  grand  nomore,  se  réu- 
nirent à  réglisc  romaine, et  vinrent 
trouver  Libère,  auquel  ils  déclarèrent 
qu'ils  se  séparaient  de  la  créance  des 
Anoméens ,  -en  confessant  que  le  fils 
était  semblable  au  pèreen  toutes  cho- 
ses, et  qu'il  n'y  avait  point  de  diflmn- 
ce  entre  le  semblable  et  le  consubstan- 
ticL  Libère  mourut  le  !ft4  septembre 
366,  après  un  pontificat  de  qua- 
torze ans  et  quelques  mois.  Sa  chute 
a  toujours  servi  d'argument  contre 
l'infaillibilité ,  telle  qu'elle  a  été  sou- 
tenue par  quelques  ultramontains  ;  ce 
qui  n'a  pas  empêché  que  sa  mi^moire 
n'ait  été  en  vénération.  Les  évêques 
les  plus  illustres  de  ce»  temps-la,  tels 
que  saint  Epiphane,  saint  Basile  et 
saint  Ambroisé,  l'ont  nonuné  aves 
les  marques  ordinaires  de  respect. 
Voy,  Diêurtation  crUique  et  hist^ 
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rUftté  surUpape  Lihire,  iéutsls- 
quelle  on  fait  voir  qu  il  nestjaàuds 
tombée  par  l'abbé  Gorgne ,  «Paris , 
I  ntiô ,  et  ie  Commentaire  critique  et 
historiqae  sur  S.  Libère ,  pape ,  par 
le  P.  StUting ,  dans  les  Aeta  sanc-^ 
torum  (  des  BoUandistes  )  au  33  sep- 
tembre. On  trouve  un  Dialogue  ae 
Libère  avec  Constantin  ou<Constan- 
tius ,  et  douze  Lettres  de  ce  pape ,  in- 
aérées  dans  le  tome  II  de  la  âoUec- 
tion  des  conciles.  Libère  eut  pour 
successeur  saint  Damase  L    I>4. 

LIBERGE(  Mabiit),  savant  ju- 
risconsulte, naquit  à  Belon-le-Tri- 
cbard  y  yillage  près  du  Mans,  pro- 
fessa le  droit  à  Poitiers,  et  ensmte à 
Angers.  Il  avait  tellement  gagné  la 
confiance  des  Incitants  de  cette  der- 
nière ville,  qu'il  y  apaisa  deux  fob 
des  séditions  populaires ,  au  com- 
mencement de  la  Ligue.  Sa  présence 
suffisait  pour  calmer  le  peuple  ré- 
volté. Le  maréchal  d'Aumont,  après 
avoir  réduit  la  ville  sous  l'olx^ssance 
du  roi,le  nomma  éckevin  perpétuel , 
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Xfniversœjuris  Mstoriœ  Deseriptio , 
ex  variis  authoribus  collecta,  et  in 
Pictat^iensi  gj^mn.sio  exposita,  Poi- 
tiers ,  1567 ,  in-4®.  II.  De  prœsen- 
tis  tempestatis  et  sœeuU  calamitate 
Oratio,  Poitiers,  1567,  in-4«.  III. 
De  calamitatum  GaUiœcausis  Ora~ 
tio ,  1569  ,  in-4<>.  IV.  Ample  dis- 
cours de  ce  qui  s'est  fait  et  passé 
au  siège  de  Poitiers ,  écrit  Mrant 
icekâ,  par  un  homme  qui  était  de^ 
dans, Viouen, le  11  septembre  iSôg^ 
in-8**. ;  réimprimé,  avec  quelques 
augmentations,  la  même  année  à  Pa- 
ris ,  in-8'.  ;  à  Poitiers ,  1 570 ,  in-4®.  ; 
et  avec  les  Epitaphes  latines  et  fran- 
çaises de  quelques  uns  des  ocds , 
fcouen,  i6a5,  w-ia.  V.  Dejustitik 
et  jure  Oralio,  inAndegavensiJuris 
audiiorio  habita,  anno  1 574,  Paris, 
1574 ,  in-4''.  VL  De  artibus  et  dis- 
ciplinis  quibus  juris  Studiosum  ins- 
tructum  et  om^.-"^'f^se  oportet; 
Oratio  habita  ik  b^  ^  j  .^yndegm^enr 
si,  1 5g  î ,  iii-8®.Vî!.'  ô  nelongue  Éjn- 
tiv  latine  à  Gui  Delesrat,  lieute^ 


quoiqu'il  ckai^eât  tous  les  autres  nant-général  d* Angers:  eWt  tstim-- 
officiers  miuiicipaux.  En  cette  qua-  primée  en  tète  des  narangues  de  ce 
lité,  Liberge  harangua  Henri  IV,  en     magistrat  D-c. 

iSgS ,  lorsque  ce  prince  passa  par  LIBERGIER  ou  LE  VERGER 
Angers.  Le  roi  fut  si  content  du  dis-  (  Hugues  ) ,  architecte  de  Reims ,  né 
cours  et  des  belles  manières  de  l'o-    vers  le  commencement  du  treizième 

siècle ,  s'illustra  par  la  construction 
du  portail ,  des  deux  tours ,  de  U 
nef  et  des  deux  ailes  de  la  belle  ^li- 
se, aujourd'hui  détruite,  de  Saint- 
Nicaise  de  Reims ,  à  laquelle  il  tra- 
vailla depuis  i^i^Q,  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  Van  i^iô^.  Robert  de  Goucy 
acheva  cet  édifice.  Lîbergier  (ut  en- 
terré devant  l'église  qu'il  avait  ba- 
tte ,  sous  une  pierre  blanche  qui  fut 
mise  ensuite  à  l'entrée  de  la  nef  de  la 
cathédrale.  On  y  voyait  sa  figure  ci- 
selée en  plomb;  il  portait  dans  s^ 
main  gauche  la  moitié  de  l'église  de 
Saint-Nicaise,et  tenait  dans  sa  droita 


rateur,  qu'il  l'embrassa, le  loua  pu- 
bliquement ,  répondit   à   tous  les 
()oints  de  la  harangue ,  et  donna  à 
'université  d* Angers  le  droit  d'o- 
pétissement  des  pintes,  pour  servir 
de  gages  aux  professeurs  en  droit  ; 
privilège  dont  elle  a  joui  jusqu'à  la 
révolution.  Liberge  fut  député  aux 
éuts  de  Blois ,  et  y  composa  les  ca- 
hiers de  la  province  d'Anjou.  Il  y 
développait  à  peu  près  les  mêmes 
vues  que  celles  qu'il  proposa  depuis 
à  Henri  IV,  pour  subvenir  aux  gages 
des  professeurs  en  droit.  Il  mourut 
à  Angers,  en  iSgg.  On  a  de  lui  :  L 
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une  règle  et  un  compas  :  autour  de 
cette  pierre,  on  lisait  son  épita-. 
phe.  «  C'est  la  preuve  d'une  intel- 
»  Hgence  peu  commune  dans  Hugue 
»  Liberçier ,  dit Vabbe'  Pluche ,  aa- 
»  voir  nsquëavec  succès,  sur  des  ap< 

V  puis  aussi  délicats  que  Tétaient  les 
»  deux  tours  de  cette  magnifique 
»  église,  dix  pyramides  en  pierres, 
»  dont  les  deux  grandes  avaient 
»  cinquante  pieds  de  hauteur  sur  une 
o  base  de  seize  pieds  ;  comme  c'est 

V  une  sage  réserve  dans  l'architecte 
9  de  la  cathédrale ,  Robert  de  Cou- 
»  cy ,  de  n'avoir  pas  chargé  ses  deux 
»  tours  du  fardeau  fort  supérieur  des 
»  deux  pyramides  qui  auraient  pu  les 
*  terminer.  Ce  que  Libergier  a  fait 
»  de  plus  beau  n'était  peut-être  pas 
9  son  portail ,  où  les  ornements  a- 
»  valent  été  jetés  à  pleines  main^: 
9  Tordonnance ,  également  simple 
9  et  majestueuse  des  dehors  de  son 
9  église,  attachait  bien  autrement 
»  les  yeux  attentifs  ;  la  justesse  des 
9  proportions ,  la  hardiesse  du  des- 
»  sin  et  de  l'exécution ,  la  délicatesse 
9  et  la  noble  simplicité ,  étaient  les 
9  jhincipales  beautés  qu'on  y  admi- 
9  rait.  Les  deux  architectes  avaient 
9  employé  tout  ce  que  l'art  Joint  à 
9  l'expérience  leur  avait  appris  de 
9  plus  délicat  et  de  plus  achevé  pour 
9  en  faire  un  des  plus  beaux  monu- 
9  ments  de  France  et  peut-être  de 
9  l'Europe.  9  Y. 

LIBERI  (  Le  chevalier  Pierre  ), 
peintre  d'histoire ,  ne  a  Padoue,  en 
i6o5 ,  fut  élève  d'Alexandre  Vora- 
tori,  surnommé  le  Padwanino. 
Grand  peintre,  et  regardé  comme  le 
plus  savant  dessinateur  de  l'école 
vénitienne,  Liberi  succéda  à  son 
maître  dans  l'honneur  de  maintenir 
la  gloire  de  cette  école.  Il  parcourut 
successivement  les  villes  de  l'Italie  : 
à  Rome,  il  étudia  l'antique , Michel- 
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Ange  et  Raphaël;  à  Parme, le Gorré- 
ge  ;  k  Bolo^e,  les  Garrache,  et  à  Veni- 
se, les  habilescoloristesquecetteville 
a  produits.  De  toutes  ses  études ,  il 
se  forma  un  styleijui  tient  de  chaque 
école ,  qui  ne  fut  pas  aprécié  en 
Italie,  mais  qui  charma  l' Allemagne , 
où  il  fut  appelé,  et  d^où  il  revint 
avec  les  titres  de  comte  et  de  cheva- 
lier ,  et  des  biens  considérables  qui 
lui  permirent  de  vivre  k  Venise, 
d'une  manière  brillante.  Quant,  à  sa 
manière  de  peindre ,  on  pourrait  di- 
re qu'il  a  un  style  varié.  Lorsqu'il 
travaillait  pour  des  connaisseurs ,  d 
employait  un  pinceau  expéditif  et 
plem  de  franchise.  Pour  les  autres , 
au  contraire ,  il  terminait  chaque 
partie  de  ses  tableaux  avec  le  plus 
grand  soin;  les  cheveux  mêmes  sont 
exécutés  avec  tant  d'exactitude  , 
qu'on  pourrait  presque  les  compter. 
Il  peignait  ordinairement  les  ta- 
bleaux de  ce  genre  sur  du  bois  de 
cyprès.  Il  semble ,  cependant ,  que 
cette  manière  si  exacte  ait  refroidi 
son  imagination  ;  car  les  ouvrages 
qu'il  a  exécutés  ainsi,  n'ont  pas 
la  perfection  de  ceux  qu'il  peignait 
d'une  manière  plus  libre. .  Il  est 
tantôt  grandiose,  et  tantôt  gracieux; 
et  quoiqu'il  ait  produit  peu  de  ta- 
bleaux dans  la  première  manière,  on 
en  connaît  pourtant  quelaues-unsd'un 
grand  mente ,  teb  que  le  Massacre 
des  Innocents  9  k  Venise;  Noé sor- 
tant de  l'Arche ,  à  Venise;  le  Dé- 
luge universel,  k  Bergame.  Ce  sont 
des  tableaux  d'éelise  d'un  dessin  vi- 
goureux, remplis  des  plus  beaux 
raccourcis  ,  pleins  de  mouvement, 
et  dont  les  nus  d'un  grand  caractère 
rappellent  cependant  bien  plus  les 
Garrache  que  Michel-Ange.  Il  abusa 
surtout  de  l'imitationdes  premiers  de 
ces  maîtres,  en  peignant,  contre  l'u- 
sage le  Père  Etenul  entièrement  nu, 
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ians  r^Usede  Sainte-Catlierine  de 
Viceoce;  erreur  de  jugement  qui  di- 
minue le  mérite  de  cette  peinture, 
d'ailleurs  trës-beOe  dans  toutes  ses 
parties.  Mais  ce  sont  les  tableaux  de 
cabinet  de  liberi  qui  ont  fonde  sa 
réputation.  Tantôt  ses  sujets  sont  ti- 
rés de  la  fable,  tantôt  ce  sont  dès  ca- 
prices ou  des  allégories  énicmatiqiies. 
Le  plus  souvent, à  l'imitation  du  Ti- 
tien ,  il  a  peiBt  des  Vénus  nues  y  que 
l'on  peut  regarder  comme  des  chefs- 
d'œuvre  ,  et  qui  lui  ont  mérité  le 
surnom  de  libertin.  Il  existe  peu  de 
galeries  ou  l'on  n'en  trouve  ;  et  lors- 
qu'on en  a  vu  une,  il  est  facUe  de  les 
reconnaître  toutes,  soit  aux  airs  de 
tête, qu'il  répète  souvent,  soit  au 
ton  g^éral  de  ses  tableaux ,  et  aux 
teintes  rosées  de  ses  chairs.  Du  reste, 
son  coloris  est  suave  et  Inen  empâté, 
ses  ombres  délicates,  et  dans  le 
goût  du  Gorr^e:  ses  profils  sont 
tirés  en  général  de  l'antique ,  et  le 
maniement  de  son  pinceau  est  plein 
de  franchise  et  de  liberté.  Le  che- 
valier Liberi  mourut  à  Vem'se,  en 
1687.  —  ^àsLTC  Liberi,  son  fils, 
reçut  des  leçons  de  lui  ;  mais ilne peut 
lui  être  comparé  dans  les  ouvrages 
de  son  invention ,  ni  pour  le  gran- 
diose ,  ni  par  la  beauté.  Cependant, 
il  montre  de  l'habileté  dans  les  co- 

£tes  qu'il  a  exécutées  d'après  les  ta- 
leaux  de  son  père.  Les  connaisseurs 
*  même  les  plus  exercés  ont  peine  à 
discerner  la  copte  de  l'original.  On 
connaît  de  lui  plusieurs  tableaux  si- 
gnés Fer  iljiguo  del  Uberi.  P-s. 
LIBERTAT  (  Pierre  ),  né  à 
Marseille  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle,  dans  l'obscurité,  suivant  les 
mis ,  descendait ,  selon  d'autres ,  de 
la  famille  de  Bayon ,  originaire  de 
Corse,  où  l'un  de  ses  ancêtres ,  Jean 
de  Bayon,  avait  obtenu  le  surnom 
de  Liberîai  ,  à  cause  de  ses  exploits 
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en  Sicile  et  en  Calabre.  Ce  qui  pa- 
raît certain ,  c'est  qu'en  1 395 ,  An- 
toine de  Bayon  de  Libertal  était  juge 
du  palais  à  Marseille ,  charge  qui 
n'était  accordée  qu'à  la  noblesse. 
Pierre,  dont  il  s'agit  ici ,  se  signala 
long-temps  dans  le  parti  de  laLig|iie; 
mais  Talnuration  de  Henri  IV  lui  fit 
désirer  de  rentrer  sous  les  lois  du 
légitime  souverain.  Depuis  cinq  ans^ 
Charles  Casaulx ,  ofiider  et  agent 
de  la  comtesse  de  Sault,  qui  s'était 
unie  au  duc  de  Savoie  pour  attiser 
en  Provence  les  feux  de  la  discorde, 
avait  usurpé  le  consulat  k  Marseille, 
où  il  secondait  les  derniers  efforts 
de  la  rébellion,  soutenu  par  un  se- 
cours de  quatre  galères  et  de  1300 
Espagnols  ,  que  rùilippe  II  avait 
envoyés.  Cependant  le  duc  de  Guise 
marchait  pour  réduire  Marseille ,  la 
seule  ville  de  Provence  qui  résistât 
encore.  Casnulx  avait  confié  là  garde 
de  la  Portc-Ro  valc  à  Libertat  :  ce  ca- 
pitaine, plein  de  courage  et  d'ambi- 
tion ,  bralait  de  s'illustrer  par  quel- 
que action  d'éclat  ;  les  brillantes 
promesses  du  duc  de  Guise  lui  en 
fournirent  l'occasion  :  il  s'obligea  de 
donner  la  mort  à  Casaulx,  et  de 
soumettre  Marseille.  L'entreprise 
éuit  périlleuse;  mais  le  désir  de  la 
gloire,  et  surtout  l'espoir  des  ré- 
compenses, déterminèrent  Libertat. 
Il  se  concerte  avec  le  duc,  qui  fait 
avancer  ses  troupes.  Casaulx,  in- 
formé de  leur  approche,  charge 
Louis  Daix,  son  collègue,  d'ob- 
server leurs  mouvements  autour  des 
remparts ,  et  se  rend  lui-même  k  la 
Porte-Royale ,  avec  une  nombreuse 
escorte;' mais,  en  arrivant ,  il  est 
renversé  d'un  coup  d'épéè  par  Li- 
bertat, dont  un  des  frères  achève 
de  le  tuer.  Aussitôt  les  cris  de  Vive 
le  Roi  se  font  entendre  :  les  soldats 
ligueurs  se  dispersent  après  une  lé- 
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gère  résistance  ;  leurs  chefs  se  sau- 
veut  sur  les  galères  espagnoles , 
oui  lèyent  l'ancre  :  les  troupes  du 
auc  de  Guise  entrent  dans  la  Tille  , 
et  Libertat,  à  leur  tète,  afirancUt 
9es  concitoyens,  dont  la  terreur  avait 
seule  retardé  la  soumission.  Ce  coup 
hardi  eut  lieu  le  17  février  iSgd. 
Henri  IV ,  en  apprenant  la  reddition 
de  Marseille,  s  écria  :  C^est  mainte- 
nant que  je  suis  roi  !  Il  éciîvit  à 
Libertat  pour  lui  témoigner  sa  re- 
connaissance ,  le  nomma  viguier 
l^erpétuel  de  sa  patrie,  lui  fit  comp- 
ter 5o  mille  écus,  et  lui  accorda  , 
tant  pour  lui  que  pour  ses  frères , 
d'autres  distinctions.  La  ville  de 
Marseille  fit  ériger  à  son  libérateur 
une  statue  décorée  d'une  inscription 
latine  ;  et  l'on  grava  sur  la  Porte- 
Royale  ces  deux  vers  latins  : 

Oepinu  juste  ZihtrUt  Cautfiu  mrmis  ; 
Xoo/  ChrUlOfUrbê  rtgi.  Libertés  de  daiur  urii. 

Libertat  mourut  sans  enfants,  le  1 1 
avril  i597  ,  empoisonné  ,  dit-on  , 
avec  des  bas  de  soie  ;  et  sts  frères , 
Barthelemi  et  Antoine  ,  héritèrent 
de  ses  biens  et  de  ses  emplois  : 
c'est  du  deoiier  que  descend  la 
famille  de  Libertat ,  qui  existe  en- 
core en  Provence.  (  .Fojr.  Guise  ,  t. 
XIX,  p.  198 ,  et  H£NRi  IV ,  t.  XX, 
p.  94.  )  A-T. 

LIBIGKI  (Jean),  j>oète  polo- 
nais du  dix-septième  siècle,  a  laissé 
une  Traduction  des  Odes  d'Horace 
en  vers  polonais ,  qui  fut  imprimée 
à  Cracovic  ,  i647>  in-4^«  de  iiiSp, 
On  a  du  même,  en  latin  et  en  polo- 
nais :  Somnium  de  vino  et  aqud  in- 
terseUtigantibuspro  prœcedentid, 
1G47  et  1684,  sans  lieu  d'impres- 
sion et  sans  nom  d'auteur  ;  —  Bac- 
chus  miraculosus,  poème  en  polo- 
nais, imprimé  plusieurs  fois,  mais 
également  sans  indication  du  nom 
de  Tauteur.  C-av. 
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LIBON, architecte  grec,  né  dans 
TElide,  florissait  vers  la  quatre-ving- 
tième olympiade,  4^8  ans  av.  J.  G. 
Il  construisit  auprès  dePise,  ce^tem* 
pie  de  Jupiter  olympien  ^  si  céîèbve 
par  les  cérémonies  des  jeux  olym* 

S'ques ,  et  ou  s'accomnlèrent ,  pen- 
mt  tant  de  siècles,  ks  chefisnl  eni- 
vre des  arts  et  les  offrandes  de  tons 
les  peuples.  Le  temple  était  d'ordre 
donque;  il  était  entièrement  entouré 
de  colonnes,  construit  en  pierres  de 
l'Elide,  et  couvert  avec  ces  espèces 
de  tuiles  de  marbre  penteliqne,  in- 
ventées par  Bvsès  de  Naxos ,  vers  la 
55^  olym^ae(56o  ans  avant  J.C.); 
sa  hauteur  était  de  soixante-huit  pieds 
et  sa  largeur  de  quatre-vingt-quinze , 
sa  longueur  de  deux  cent-trente:  les 
sculptures  du  fronton  antérieur  é- 
taient  l'ouvrage  de  Pceonius  de  Men- 
de  (  en  Thrace  ),  et  celfes  du  fron- 
ton postérieur  étaient  d'Alcamenes. 
C'était  dans  le  sanctuaire  que  s'âe- 
vait  la  fameuse  statue  d'or  et  d'ivoi*- 
re,  chef-d'œuvre  de  Phidias ,  et  la 
merveille  de  la  sculpture  chrysele- 
phantine.  On  peut  voir  dans  Pausa- 
nias,  la  description  qu'il  donne  de 
ce  superbe  édifice  ,  dont  il  ne  reste 
pas  la  moindre  trace.  On  croit  qu'il 
fut  détruit  vers  la  fin  du  quatrième 
siècle.  M.  Quatremère  de  Quincy  à 
donné,  dans  son  Jupiter  Olympien, 
une  excellente  hypothèse  sur  ce  tem- 
ple et  ses  ornements*  L-s-c. 

LIBRI  (  Frahçois  Dai  ) ,  dit  iff 
Fieuxy  peintre  en  miniature  ,  né  k 
Vérone,  vers  le  milieu  du  xv«.  siècle, 
se  rendit  câèbre  par  le  talent  avec 
lequel  il  peignait  les  livres  de  choeur 
et  d'office.  L'imprimerie  était  encore 
à  son  berceau  ;  et  les  plus  riches 
chapitres  mettaient  leur  honneur  a 
posséder  les  plus  beaux  livres  de 
chœur.  François  en  peignit  un  graud 
nombre,  dont  plusieurs  sont  eucore 
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conserva  avec  sob  à  Vérone  et  dans 
d'autres  villes  d'Italie  ;  mais  le  plus 
Tante  de  ses  ouvrages  est  un  petit 
livre  ou  il  peicnit ,  avec  une  extrême 
délicatesse  ,  deux  miniatures ,  dont 
Tune  représente  saint  Jérôme,  et 
Tautre  saint  Jean  dans  Vile  de  Pu- 
thmos,  écrivant  Vjépocaljrpse,  Cest 
à  son  talent  dans  ce  genre  ^  qu'il  dut 
le  surnom  Dai  libri,  qu'il  transmit, 
ainsi  que  ses  talents,  à  son  (ils  Jérôme, 
né  à  Vérone ,  en  1 47  2 .  —  Jeromx  ne 
se  borna  nas  à  la  peinture  des  livres 
d'église  ;  u  reçut  des  leçons  de  Domi« 
nique  Morone,et  devint  un  des  pein- 
très  les  plus  habiles  de  son  temps.  A 
Tâge  de  seize  ans,  il  peignit  une  DépO" 
sUionde  croix i  et  lorsqu'on  découvrit 
ce  tableau,  tous  les  spectateurs  cou- 
rurent en  foule  chez  le  pire  du  jeune 
artiste,  pour  le  féliciter  d'avoir  un  fils 
aussi  habile.  Toutes  les  figures  en 
sont  remarquables  ;  mais  les  artiste* 
font  un  cas  particulier  d^une  Vierge 
et  d'un  Saint-Benoît  que  Jérôme  a 
introduits  dans  sa  composition.  On 
conserve  encore  à  Vérone ,  dans  l'é- 
glise de  Saint  -  George ,  un  tableau 
qu'ila  peint  en  i  Sag;  c'est  une  Fierge 
^ntre  deux  saints  Evéques  et  trois 
Anges.  Ce  tableau^  de  petite  di* 
roension,  réunit  tous  les  suffrages. 
L'église  de  Saint -George  en  con* 
tient  un  grand  nombre  de  ce  genre  ; 
mab  celui  de  Jérôme  peut  en  être 
regardé  comme  le  chef-d'œuvre,  tant 
il  frappe  par  la  grâce,  le  brillant  et 
le  fini.  Après  avoir  exécuté  ce  ta- 
bleau ,  Libri  se  livra  exclusivement 
à  la  peinture  des  livres  de  chœur  : 
ceux  que  l'on  connaît  de  lui ,  sont 
précieux  par  la  perfection  du  travail; 
mais  VAdam  et  Eve  chassés  du  Par- 
radis  terrestre,  qu'il  fit  encore  pour 
l'église  de  Saint  -  George ,  surpasse 
tous  les  autres:  cette  belle  miniature 
a  depuis  été  transportée  à  Rome. 
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Cest  en  allant  peindre  des  livres  de 
chœur  dans  le  couvent  des  chanoines 
de  Saint  -  Sauveur  ,  que  Dai  Libri 
connut  D.  Giuiio  Clovio  (  Voyez 
Glovio  ),  auquel  il  eut  la  gloire  do 
donner  les  premières  leçons  de  son 
art.  Il  mourut  en  i55S,  à  Vérone, 
laissant  deux  fils ,  dont  l'aîné,  nom* 
mé  François  Dai  Libm  le  jeune , 
hérita  de  s6n  talent  pour  la  peinUiro 
des  livres  d'église  ;  mais  nn  de  se» 
oncles ,  riche  et  sans  enfants,  l'atti- 
ra près  de  lui,  et  lui  confia  la  direc- 
tion d'une  manufactive  de  verrerie , 
où  il  perdit  les  années  les  plus  pré- 
cieuses de  sa  jeunesse  :  son  oncle , 
étant  devenu  veuf,  se  remaria  ,  eut 
des  enfants ,  et  lui  ôta  tout  espoir 
d'être  son  héritier.  François  reprit 
donc  le  pinceau ,  et  entreprit ,  sous 
la  direction  de  Fracastor  et  de  Be- 
raldi ,  médecins  fameux  et  géogra- 
phes, un  globe  terrestre,  dont  Na- 
vagero  voulait  faire  homnuge   à 
François  P'.  ;  mais  ce  poète  étant 
mort  à  son  arrivée  en  France  ,  le 
globe ,  commencé  par  François  Li- 
bri ,  demeura  imparfait.  Cet  artiste 
étudia  aussi  la  peinture  k  l'huile  et 
l'architecture;  mais  il  vécut  peu  de 
temps.  Son  frère  s'était  fait  prêtre; 
et  ce  fut  en  lui  que  s'éteignit  la  fa- 
mille Dai  libri ,  qui  a  fourni  trois  ar- 
tistes d'un  talent  renurquable.    P-s. 
LiÇARRAGUE  (  Jean  D£  ) ,  mi- 
nistre de  la  religion  réformée,  était 
né  dans  le  seizième  siècle ,  à  Bris- 
eons ,  petit  vUlage  de  Béam ,  et  y 
remplissait  lesfonctionadupastoratJ 
Il  fut  arrêté  à  l'époque  des  pranieni 
troubles  qui  édatèrent  dans  cette 

Srovince,  et  jeté  dans  un  cachot 
'où  il  ne  sortit  que  sur  les  instances 
de  Jeanne  d'Albret ,  reine  de  Na- 
varre, mère  de  Henri  IV.  Cette  prin- 
cesse le  retint  k  son  service ,  et  It 
chargea  de  traduire  le   Nouveam 
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Testament ,  dans  la  langue  basque 
que  parlait  le  plus,  grand  nombre 
de  ses  sujets.  H  fut  ensnite  nommé 
pasteur  de  la  Bastide  de  Clarence  ;  et 
rillustre  de  Thou,  qui  alla  lui  rendre 
visite  en  i582,  rapporte  comme 
une  preuve  de  Tesprit  decbaritëquî 
unissait  les  habitants  de  ce  village , 
que  les  catholiques  et  les  protestants 
y  faisaient  l'office  dans  la  même 
église,  mais  à  des  heures  différentes. 
On  ignore  les  autres  particularités  de 
la  vie  de  Liçarrague;etProsper  Mar- 
chand ,  qui  lui  a  consacré  on  curieux 
article ,  dans  son  Dictionnaire,  avait 
lait  d'iuutiles  recherches  sur  l'épo- 
que de  sa  mort.  Le  seul  ouvrage 
que  l'on  connaisse  de  lui ,  est  le  Nou- 
veau-Testament ,  traduit  en  langue 
kasque^  La  Rochelle,  1571  ,in-8». 
Cette  traduction  est  tràs-rare ,  et  si 
bien  imprimée,  qu'on  la  regarde 
comme  un  chelnd^œuvre  de  typogra- 
phie. Elle  est  précédée  d'une  épîlre , 
en  français ,  adressée  k  Jeanne  d'Âl- 
bret.  W-s. 

.  LIGËTI  (  FoRTumo  ) ,  fameux 
péripatéticien ,  et  l'un  des  plus  cé- 
lèbres professeurs  de  son  temps  , 
naquit  le  3  octobre  1577,  à  Rapallo 
dans  l'état  de  Gènes.  Sa  mère,  dans 
un  voyage  qu'elle  fit  de  Reco  à  Ra- 
paUo ,  par  mer,  fut  tellement  incom- 
modée qu'elle  accoucha  avant  terme: 
ce  ne  fut  qu'en  prenant  des  précau- 
tions extrêmes  (  i  ) ,  qu'on  parvint  k 
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(1)  VigaMl-MftrvIUa  (  D.  BMa«. 

M  c«stcBle  a«  dira  •  qa*il  CslUit  Tel  _ 

•  cMo«.  •(  Mélanges  dt  Utiérmt.  ii ,  i46.)  MaU 
B«UI«t.  d'api^  Michel  Oiutlaiani  ,  aioii. 
U  dM  drc««*la«QM  •!  nerT«tll«um* ,  ^it'il  «at 
¥(«■  étoaaaat  q«>an  eriii^M  aoni  }iidtcl«us 

Xi«  Lamoanttr*  «'«a  ait  paa  fait  a«iUr  la.tl- 
cttk.  «  La  Mtva,  dit  Baillât ,  n'éttlt  pat  plo* 
a  ffiasd  ova  la  paaaa  da  la  aais.  Saa  pAra  an- 
a  itaprit  d^aahavar  TauTraga  da  la  aatnrc ,  atd« 
«Iravaillar  Al«  fanaatian  da  Paalaat  arac  U 

•  waêmm  attifiea  q«a  calai  daat  aa  ao  aatt  aaar 

•  lalra  élavar  laa  panlata  aa  Bgf  pta.  Il  fit  aaac 
a  wunmm  99m  fila  dana  us  bar,  prapranam  aeeav 

•  madé  I  11  fftfnaait  à  IVlavar  et  à  lai  Calra  praa- 

•  dra  ica  «caraitaaaicnu  aicttMlttt  par  raal« 
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sauver  Tenfant;  et  on  lui  donna  le 
nom  de  Fortwdo,  pour  lui  rappeler 
qu'il  devait  la  vie  à  un  bonheur  ines- 

Séré.  Il  montra  dès  son  enfaince  des 
ispositions  extraordinaires  que  son 
père  prit  soin  de  cultiver  ;  il  alla 
ensuite  continuer  ses  études  à  Bo- 
logne, et  il  y  suivit  pendant  quatre 
ans  les  cours  de  médecine  et  de  phi- 
losophie. Il  n'avait  pas  encore  dix- 
neuf  ans,  lorsqu'il  publia  un  traité 
D&  Ortu  animœ  humante ,  nnmpri- 
mé  à  Francfort ,  1 600 ,  in-8^.  ,qui  fut 
trouvé  si  beau  qu'on  refusa  de  l'en 
croire  auteur.  Le  père  de  Liceti  étant 
tombé  malade,  le  fils  se  hâta  de  reve- 
nir à  Gènes  en  iSgg;  mais  il  eut  le 
chagrin  de  n'y  arriver  qu'après 
l'enterrement  de  l'auteur  de  ses 
ioiurs  (1).  L'année  suivante,  il  prit 
le  doctorat  en  philosophie  et  en  mé- 
decine; et  il  alla  prendre  possession 
de  la  chaire  de  logit^ ,  k  Pise;  il 
la  remplit  pendant  anq  ans,  et  fut 
ensuite  chaîné  d'expliquer  la  phi- 
losophie d'Aristote.  En  1609,  il 
fut  nommé  professeur  de  philoso- 
phie k  l'université  de  Padone  :  sa 
réputation  y  attira  un  grand  nombre 
d'élèves  ;  et  son  traitement  fut  succès 
sivement  porté  jusqu'à  mille  florins. 
Il  se  mit  sur  les  rangs  pour  la  place 
de  premier  professeur ,  après  la  mort 
de  Grémouni  ;  mais  ayant  échoué 
deux  fob  dans  sa  demande ,  il  c^itta 
Padoue,  où  il  demeurait  depms  vingt- 
quatre  ans  ,  et  passa  k  Bologne,  00 
on  lui  ofint  des  appointements  con- 
sidérables. L'université  de  Padoue  ne 

a  fanailé  d*aaa  chalaar  étraaaèra  aaMitdaasBc. 
»  tanaat  aar  tat  da»^  d*«a  tfcatmaaakia.  •  (  Jm- 
gem,  à*9  Sép.  T>  »  tM.  ) 

(t)  JaMpb  Xueavi ,  p»f«  da  Farlaaio ,  dutt  aa 
ha^ia  TaZlacla.  Oa  Tda  lai .  ta  NoUM  ^' 
principal*  m^mèrt  é^Wuoma  ,  diatogo  r^i 
aual0  ai  iraUa  delVu*»  «d  acca/laa««  di  *s*i 
iaemM,  Balagaa,  .599.  iaS^.  l*t  iata.lo.  .. 
Uara  acat la  ooaar,  U  ear^aan ,  la fcta ,  *«r.  ra«i» 
alo  parla  aacaca  d'aa  aatra  dlalcffae  da  aaa  p^ia, 
iatitaléi  (kpa,  «ut  It  aatna  aoî^c 
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tarda  pas  à  r^retter  un  smet  si  dis- 
tingué. On  sollicita  Liceti  a  accepter 
la  place  de  premier  professeur  de 
médecine,  alors  vacante,  et  il  en 
prit  possession  en  i645.  Il  mourut 
octogénaire  à  Padoue,  le  17  mai 
1657.  [Nist.  g:r^^'  Paiav.,  i,  1 68.  ) 
Liceti  était  un  homme  d'une  érudi- 
tion prodigieuse  ;  mais  son  entête- 
ment pour  la  doctrine  d'Aristote , 
qu'il  vénérait  à  l'égal  d'un  dieu,  fut 
cause  qu'il  ne  fit  faire  aucun  progrès 
à  la  médecine,  ni  à  la  philosophie. 
Il  eut  descontestations  trës-vivesavec 
Rodriguez  de  Castro ,  sur  k  possibi- 
lité des  diètes  prolongées  au-clelà  des 
bornes  ordinaires  ;  avec  Glorioso , 
sur  la  formation  des  comètes  ;  et 
avec  Ant.  Ponce  Santacruz,  sur  les 
générations  spontanées  t  dans  toutes 
ces  querelles,  à  défaut  de  raisons , 
il  prodiguait  les  injures  à  ses  ad- 
versaires. On  a  de  lui  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages  (  i  )  ;  mais  com- 
me la  plupart  sont  justement  tom- 
bés dans  l'oubli,  on  se  contentera 
de  citer  ceux  qui  peuvent  encore 
ofirir  quelque  intérêt  :\,  Dehis  qui 
dià  vivant  sine  alimenta  Ubri  iv;  in 
ipùbus  diutumœ  inediœ  observatio- 
nés,  opiniones  et  causée,  sùmmd 
cumdiUgentidexplicantur,  Padoue, 
161  a,  in-fol.  Il  composa  cet  ouvra- 
ge à  l'occasion  d'une  jeune  fille  de 
Florence ,  dont  les  diètes  excessives 
avaient  fixé  l'attention  des  médecins  : 
il  y  soutient  la  possibilité  de  vivi« 
plusieurs  mois  sans  prendre  aucime 
nourriture ,  et  cite  plusieurs  faits  k 
l'appui  de  ce  sentiment.  Etienne  Ro- 
dhguez  de  Castro  combattit  cette 
opinion  par  im  traité  De  ofi'a'a, Flo- 
rence, lâSOfin-d^*.  II.  De  mons- 
îrorum  couds ,  naturd  et  differen-- 


(1)  Vic«roa  en  compu  S4,  et  m  liit*  b*c«i  p«f 
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tiis,  li&rt//, Padoue,  1616,  in-4^; 
reimprimé, ibid.,  i634,in-4**.,avec 
des  additions,  et  des  gravures;  mais 
l'édition  la  plus  complète  est  celle 
qu'a  donnée  Gérard  Blasîus , .  avec 
un  supplément ,  Amsterdam ,  i665 , 
in  •  4^>  9  fig-  Jean  Palf  jn  a  tra- 
duit cet  ouvrage  en  français ,  à  la 
suite  de  sa  Description  anatomi- 
que,  etc.,  Leyde,  1708,  petit  in- 
4**. ,  fig. ,  très-recherché.  III.  De 
spcntaneo  viventium  ortu  ,  libri 
ir,  Vicence,  1618,  in-fol.  Liceti 
traite  ,  d.ins  cet  ouvrage ,  de  la  gé- 
nération spontanéede  plusieurs  sortes 
d'insectes,  que  l'on  supposait  alors 
engendrés  de  la  pntréuction;  des 
fungus,  des  champignons  ,  des  zoo- 
phites,  dont  la  reproduction  mysté- 
rieuse était  encore  un  secret ,  et  dont 
on  n'a  reconnu  les  fleurs  et  les  graines 
que  près  d*un  siècle  plus  tard.  IV. 
De  lucemis  antiquorum  reconditis 
Ubri  VI,  Verise,  i6ai  ,  in -4**.; 
Dine,  i65a,  in-fol. ,  fig.  Cette  se- 
conde édition  est  recherchée.  Liceti 
se  proposait  de  prouver  dans  cet 
ouvrage  que  les  anciens  plaçaient 
dans  leurs  sépulcres  des  lampes 
inextinguibles;  mais  Ottavio  Fer- 
rari a  fait  voir  dans  son  traité  , 
Deveterum  Uicernis  sepulchraU-- 
bus ,  Padoue  ,  1686  ,  in  -  4^  ,  que 
ces  prétendues  lampes  qu'on  a  cru 
trouver  allumées  en  découvrant  d'an- 
ciens tombeaux ,  n'étaient  autre 
chose  que  des  phosphores  qui  bril- 
laient quelques  instants,  exposés  à 
l'air,  et  s'éteignaient  aussitôt  Ce 
traité  est  inséré  presque  en  entier 
dans  les  anciennes  éditions  des  Eé- 
créations  mathématiques d'OiAnàm. 
Il  y  a  beaucoup  d*éruditioo  dan» 
l'ouvrage  de  Liceti  ;  et  le  sixième 
livre  contient  des  remarques  curieu- 
ses sur  les  anciens  rits  religieux.  V. 
De  propriorum  operum  histond,  li^ 
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bri  il,  VêàoMtj  i634 9  iii-4®'  Cet 
ouvrage  est  adresse  au  savant  Oabr. 
rfaudë;  Liceti  y  donne  le  catalogue 
raisonné  des  diffëi'ents  écrits  qu'il 
avait  de'jà  publiés,  avec  Thisloire  des 
disputes  qu'ils  avaient  occasionnées, 
et  la  liste~de  cenx  qu*il  se  proposait 
lie  mettre  au  jour.  Vl.  De  quœsUis 
fer  epistolas  à  clarissimis  vins  res' 
pensa  j  Bologne  ,  i64o  ,  in-4^.  Ge 
volume  renferme  trente-sept  lettres 
de  plusieurs  savants^  et  autant  de  ré- 
ponses de  Liceti  ;  il  puUia  successi- 
vement à  Udine,  de  1646  â  i653,six 
antres  recueils  de  ses  réponses  aux 
questions  (}ui  lui  avaient  étéadressees 
sur  des  sujets  de  médecine,  de  phy- 
sique, d'histoire  naturelle^  de  phi- 
losophie et  d'érudition.  Cette  collec- 
tion ,  assez  curieuse ,  est  fort  rare* 
Gaudence  Roberti  en  a  inséré  des 
extraits  dans  le  tom.  ii  des  Miseel- 
lanea  Ualicaerudita,  VII.  litheos- 
phorus,  sive  de  lapide  Bononiensi, 
lucem  in  se  conceptamab  ambienie 
claro ,  mox  in  tenebris  miré  con- 
servante, liber,  Udine,  i6sio,  in-4». 
C'est  une  explication  dn  phénomène 
de  la. pierre  de  Bologne,  qui  a  la  pro- 
priété de  luire  dans  robscurité  an 
moyen  de   quelques  préparations* 
YIII.  De   annulis  antiquis,  liber 
singularis,  ihid. ,  i645  ,in-4^.;  rare 
et  plein  d'érudition.  llL.Mierogfy' 
phica,  sive  antiqua  schenuUa  gem^ 
marum  anntdarium,  avec  figures, 
i653,  in-foJ.  On  peut  consulter, 
{)our  plus  de  détails,  Mich.  Gius- 
tiniani ,  Scrittor,  Ligur.;  les  Mémoi' 
tes  de  Niceron,  tom.  xxvii,  et  le 
Dictionnaire  de  Chaufepié.    W-«. 

LICHTENAU.  Voyez  Conkad  , 
tom.  IX, p.  434* 

LICHTENAU  (  Comtesse  de  ) , 
Voyez  ce  nom  dans  la  Biographie 
des  hommes  vivants  ^  tome  IV , 
pag.  aa8« 
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^LICHTENBERG(Gboigb-Cii»s- 
TOPHE  ) ,  célèbre  physicien  et  mora- 
liste, naquit  le  l«^  juillet  174^9  ^ 
Ober-Ramstaedt,  prisdeDarmstadt 
Il  était  le  dix-huitième  enfant  du 
pasteur  de  ce  village ,  qui  fut  ensuite 
envoyé  dans  la  capitale  du  land- 

rviat  pour  y  remplir  les  fonctions 
premier  prédicateur  de  la  ville  et 
celles  de  surintendant-générai  du  der 
ce.  Les  soins  et  l'instruction  variée 
de  ce  digne  ecclésiastique ,  la  dou- 
ceur ,  les  vertus  et  la  piété  de  son 
épouse,  exercèrent  une  heureuse  in< 
fluence  sur  les  facultés  et  le  carac- 
tère de  leur  fib.  «  Le  souvenir  de 
»  ma  mère  (  dit  Lichtenberg ,  dans 
»  uneespècede  journal  de  ses  pensées 
»  les  plus  secrètes,  OEwres  poslhu- 
»  meSfYol.  II ,  pag.  4  )»  est  un  préser- 
»  vatifquejen'ai jamais  employesans 
»  succès  dans  les  moments  de  ten- 
»  talions  dangereuses.  »  —  «  J'invo* 
»  que  souvent  (  dit-il  ailleurs ,  vol.  1 , 
9  pag.  Il),  l'assistance  de  ma  mère 
»  que  j'adore  comme  une  sainte.  » 
On  ne  peut  vraiment  pas  douter  que 
ce  ne  soit  à  l'influence  de  l'éduca- 
tion que  sont  dus  ces  sentiments  re- 
ligieux ,  qui  font ,  dans  quelques  uns 
des  écrits  de  Lichtenberg  ,  un  véri- 
table contraste  avec  le  tour  d'es- 
prit sceptique  qui  y  règne  gôiérale- 
ment.  Il  avait  du  penchant  à  la 
superstition ,  il  interrogeait  les  astres, 
et  tâchait  de  se  mettre  en  com- 
munication avec  les  inteUigenoes  cé- 
lestes. Il  raconte  (  vol.  i ,  pag.  a6) , 
Su'un  soir  il  déposa  sous  le  toit 
e  la  maison  de  son  père ,  an  bil- 
let qu'il  adressait  à  un  des  esprits 
dont  il  se  croyait  environné ,  et  où 
il  avait  écrit  cette  question  :  Qu'est' 
ce  que  V aurore  boréale  ?  Etant  ea 
bas  âge ,  il  fit  une  chute,  qui  en  lui 
courbant  l'épine  du  dos ,  devint  la 
eause  d'une  difformité  k  laqudle  on 
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doit  attribuer  en  grande  partie^  le 
choix  de  l'état  qu  il  embrassa ,  ainsi 
que  son  go&t  pour  la  solitude.  Bien 
ou'il  narut  dispose' de  lui-même  à  rire 
de  sa  bosse ,  et  que  dans  la  description 

riquante  qu'il  a  laissée  de  sa  personne 
Pensées  diverses,  toI.  i,  pag.  %  ), 
il  assure  qu'un  manyais  dessinateur 
ne  pourrait  manquer  son  portrait 
dans  l'obscurité  ;  il  se  montra  si  Ti- 
rement  affecté  d'une  plaisanterie  de 
Kaestner,sOnancien  maître, qu'il  en 
résulta  presque  une  brouillerie  avec 
un  ami  qu'il  vénérait  autant  qu'il  lui 
était  attaché,  par  la  reconnaissance. 
La  faiblesse  de  sa  constitution  l'é- 
loignant de  toute  carrière  qui  exige 
une  santé  robuste  |  Lichteiiberg  se 
destina  dès  l'enfance  k  la  culture 
des  sciences.  Etant  encore  écolier 
il  donnait  des  leçons  de  mathé- 
matiques à  quelques-uns  de  ses  con- 
disciples. Il  aimait  à  se  rappeler  ces 
premiers  essais  de  son  talent  pour 
l'enseignement, et  l'attachement  que 
lui  témoignaient  ses  jeunes  audi- 
teurs. Un  discours  en  vers  alle- 
mands sur  la  véritable  philoso- 
phie et  le  fanatisme  philosophique , 
qu'il  prononça  en  quittant  le  gym- 
nase de  Darmstadt ,  et  qui  semblait 
indiquer  l'objet  des  recherches  de 
toute  sa  yie ,  ayant  fait  une  grande 
sensation  et  attiré  sur  lui  les  regards 
des  personnes  éclairées ,  son  souve- 
rain, le  landgrave  Louis  VIlI,Iui  ac- 
cordia  Sia  protection  particulière,  et 
les  secours  qui  lui  étaient  nécessaires 

5our  se  vouer  entièrement  à  l'étude 
es  sciences.  En  1 768 ,  il  se  rendit 
à  Goettingue,  et  suivit  les  cours  des 
professeurs  Hollmann,  Heyne,  Gat- 
terer,  Kaestner  et  Meister ,  qui  démê- 
lèrent bientôt  ses  heureuses  disposi-> 
tious  et  l'admirent  dans  leur  intimité. 
Voici  le  jugement  qu'il  porte  dans 
son  journal  sur  l'emploi  de  son  temps 
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à  l'université ,  et  qu'il  peut  être  utile 
de  faire  connaître  aux  esprits  de  la 
trempe  de  Lichtenberg  :  «  Je  com- 
»  mis  une  erande  erreur  en  for- 
»  mant  le  plan  de  mes  études  snr 
»  unrtrop  vaste  échelle....  Entraîne 
»  par  mon  avidité  de  connaître,  k 
9  me  laisser  successivement  domi- 
»  ner  par  tous  les  objets  de  recher- 
9  ches  inddentelles  que  le  hasard 
»  ol&ait  sur  ma  route,  et  qui  m'é- 
9  cartèrentsouventde  mon  véritable 
»  but,  je  me  voyais  sans  cesse  dans 
»  U  nécessité  de  revenir  sur  mes 
»  pas.  y  sa  fait  le  chemin  qui  mène 
»  à  la  science,  comme  les  chiens 
9  qui  accompa^ent  leur  maître  à  la 
9  promenade  ;  je  l'ai  fait  et  refait 
9  cent  fois  dans  toutes  les  directions, 
9  et ,  lorsque  j'arrivai  enfin ,  je  me 
9  sentis  excédé  de  fatigue.  »  (  Vol. 
I ,  pag.  34  et  39.  )  Il  ne  resta  donc 
étranger  à  aucune  partie  du  domaine 
des  sciences:  revenant  toutefois  avec 
prédilection  à  la  physique  et  aux  ob- 
servations astronomiques ,  •  il  se  fît 
tellement  remarquer  des  juges  com- 
pétents, que  le  célèbre  baron  de 
Mûnchhausen ,  curateur  éclairé  de 
l'université  de  Goetlingue,  loi  offrit 
une  chaire  de  professeur  extraordi- 
naire dans  la  faculté  consacrée  aux 
sciences  exactes  et  philosophiques. 
Ilétait  à  Londres  lorsqu'il  reçut  cette 
nomination ,  qu'il  ne  voulut  accepter 
que  du  consentement  de  son  souve- 
rain et  bienfaiteur  ,  le  landgrave  de 
Hesse-Darmstadt.  Pendant  son  séjour 
en  Angleterre,  où  il  avait  conduit  le 
fils  de  l'amiral  Swanson,  et  M.  Yrby, 
fils  de  lord  Boston,  il  fut  traité  avec 
distinction  par  la  famille  royale.  I^e 
roi  George  lll ,  auquel  l'astronome 
Demainbray  ,  inspecteur  de  son  ob- 
servatoire privé  ^  avait  communiqué 
les  observations  de  Lichtenberg  sur 
le  passage  de  Vénus  du  19  juin  1769, 
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prit  beaucoup  de  goût  à  sa  conver- 
sation, et  lui  douna  par  la  suite 
des  preuves  nombreuses  de  son  es- 
time. De  retour  à  Goettingue ,  en 
1 770  y  il  annonça  l'ouverture  de  ses 
cours  par  un  programme  offrant 
des  considératioAs  sur  quelques  mé' 
thodes  appliquées  à  la  solution  des 
difficultés  que  présente  le  calcul  des 
probabilités  dans  les  chances  des 
jeux  de  hasard.  Il  parutaux  savants 
avoir ,  dans  ce  mémoire ,  simplifié  et 
suffisamment  éclairci  des  questions 
que  d'Alembeit  et  Beguelin  avaient 
inutilement  complique'es  et  mal  rëso* 
lues.  Dans  les  années  1 77^-75,  il  fut 
occupé  à  déterminer,  par  ordre  du 
l*oid^Ang1eterre ,  la  latitude  des  villes 
principales  de  l'électorat  d'Hanovre , 
et  à  mettre  en  ordre  les  papiers  du 
célèbre  Tobie  Mayer,  dont  il  donna 
un  premier  volume  en  17*7 5.  (  T. 
Jf.  opéra  inedita,  vol.  i ,  Gœtt.,  in- 
4^«  )  La  suite  n'a  point  paru.  Un  se- 
cond voyage  en  Angleterrevint  ajou- 
ter à  sa  prédilection  pour  ce  pays  : 
il  en  rapporta  une  connaissance  de 
la  langue  ,  des  moeurs  et  de  la  litlé- 
i-ature  de  ses  habitants,  plus  pro- 
fonde qu'aucim  étranger  n'a  peut- 
être  acquise ,  et  que  la  plupart  des 
indigènes  eux-mêmes  ne  possèdent 
En  1777 ,  il  SBCcéda  à  son  ami  Erx- 
leben  dans  la  chaire  de  physique  ex- 
périmentale :  par  déférence  pour  la 
mémoire  de  ce  savant,  il  conserva 
•on  Traité  élémentaire  de  phvsique, 
pour  servir  de  texte  à  ses  leçons , 
quoique  ce  manuel  fût  très-défec- 
tueux ,  et  que  les  augmentations  dont 
l'enrichit  Uchtenberg  dans  quatre 
éditions  successives,  en  eussent  fait 
im  ouvrage  U*ès-supérieur  il  ce  qu'il 
était  dans  saf  orme  primitive.  Depuis 
son  entrée  dans  ses  nouvelles  fonc- 
tions ,  il  ne  sortit  plus  de  Goettingue 
et  quitta  bien  rarement  sa  chanlu'ey 
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où  son  goût  pour  le  travail ,  la  fai- 
blesse &  sa  santé  et  une  susceptibi- 
lité née  de  sa  conformatiou  phvsique 
et  fortifiée  par  l'hypocondrie,  le  con- 
finèrent de  plus  en  plus.  Sa  conversa- 
tion enjouée,  et  pleine  de  traits  aussi 
gais  que  spirituels ,  faisait  ,non  moins 
queson  enseignement  académiquequi 
él incelait  de  saillies  originales  et  pi- 
quantes ,  un  singulier  contraste  avec 
la  tristesse  qui  régnait  au  fond  de 
son  ame  sans  en  troubler  la  séré- 
nité ou  en  affaiblir  l'énergie.  On  a 
lieu  d'être  surpris  de  la  vigueur  mo- 
rale et  de  la  fécrâidilé  littéraire  d'un 
esprit  habitant  une  aussi  frêle  ma- 
chme ,  et  rongé  par  tant  de  soucis. 
La  collection  de  l'académie  royale 
des  sciences  de  Goettingue  n'offre 
de  lui  qu'un  petit  nombre  de  Mémoi- 
res ,  parmi  lesqueb  ceux  que  con- 
tiennent les  tomes  viiides  Not^,  corn- 
mentiuii,  et  i  des  Commentât,  de 
cette  compagnie,  sont  les  seuls  vrai- 
ment remarquables  :  il  y  expose' sa 
découverte  des  figures  que  forme  la 
poussière  répandue  sur  la  surface 
des  corps  éJectrisés  et  qu'on  a  appe- 
lées de  son  nom.  Ces  figures ,  à  ca- 
ractère différent,  et  ravonnantes  ou 
nuageuses ,  selon  qu'elfes  sont  pro- 
duites par  l'électricité  positive  ou 
négative,  servent  à  montrer  à  Tcetl 
ces  deux  modifications  du  même  a- 
eent  :  elles  sont  représentées  en  détail 
dans  les  gravures  jointes  aux  tomes 
des  Mémoires  de  Goettingue,  qtie 
nous  avons  cités.  Lichtenberg  s'é- 
tait intimement  lié  avec  De  Luc; 
et  son  amitié  pour  ce  phvsicien  lui 
fit  embrasser  avec  trop  de  chaleur , 
et  défendre,  avec  une  opiniâtreté 
étrangère  à  son  caractère ,  les  théo- 
ries de  ce  dernier  sur  l'hygromè- 
tre et  sur  la  pluie.  On  d^it  attribuer 
à  la  même  cause,  ses  préventions 
CQDtre  les  principes  de  la  nouvelle 
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cUmie,  qu'il  ne  cessa  de  combattre 
avec  plus  d*esprit  et  d'ûgreur  que 
de  raison  et  dJimpartialitë.  Son  Ex- 
position  apoioge'tique  des  idées  de 
M.  Dehtc  sur  la  formation  de  la 
pluie  ^  rédigée  eu  1796,  n'a  paru 
qu'après  sa  mort ,  en  1800  ^  par  les 
soins  de  son  frère  et  de  M.  Kriès 
(  Goett,,in-8^,  de  au8  pag.  )  Ckî  më- 
moire  est  un  chef-d'œuvre  de  dia- 
lectique, et  sera  probablement  encore 
lu  ,  quand  les  meilleurs  ouvrages  des 
dr-fenseurs  de  la  doctrine  que  Lich< 
tenberg  y  a  combattue  sans  succès , 
seront  enlièrement  oubliés  :  tabt  il 
est  vrai  que  l'agrément  des  formes , 
bien  plus  que  la  solidité  du  fonds  , 
fait  vivre  les  productions  de  l'es- 
prit humain.  Le  même  charme  de 
style  se  fait  remarquer  dans  les  nom- 
breux articles  consacrés  aux  décou- 
vertes astronomiques  et  physiques, 
qu'il  inséra  dans  deux  outrages  pé- 
riodiques qui  durent  principalement 
à  sa  plume  leur  prodigieux  succès, 
le  Magasin  de  Goetiingue  pour  les 
sciences  et  la  littérature ,  rédigés 
par  lui  conjointement  avec  le  caè- 
bre  voyageur  G.  Forstèr  C  il  en  a  paru 
depuis  1780  jusqu'en  1785,  dix-huit 
parties  en  sept  volumes  ) ,  et  la  série 
des    Almanachs    publiés   dans    la 
même  ville,  de  1778  a  1799.  Ces 
articles  contribuèrent'beancoup  à  ré- 
pandre le  goût  des  sciences  les  plus 
«'Levées ,  et  des-  notions  exactes  sur 
leurs   parties   les^inoins   accessi» 
blés  à  l'intelligence^  commune.  On 
peut  dire  qu'ils  furent  pour  l'Alle- 
magne, ce  que  les  écrits  de  Fonte- 
nelle,  de  D'Alembert,  deBailly,  ont 
été  pour  la  bonne  compagnie  en 
France ,  un  moyen  d'acquérir ,  avec 
un   médiùcre  degré  d'application, 
4es  idées  justes  et  assez  étendues  siur 
les  objets  lés  plus  ardus  des  hautes 
sciences.  On  trouve  dans  ces  résumes 
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d*un  genre  tout-a-fait  particulier ,  un 
mélange  d'analyse  lumineuse  et  quel- 
quefois profonde  ,  de  rapproche- 
ments aussi  instructifs  qu'inattendus^ 
de  malice  gaie  et  souvent  très-caus- 
tique ,  mais  toujours  d'une  tendance 
'parfaitement  morale,  qull  serait  dif- 
ficile de  caractériser ,  et  à  laquelle  il 
ne  suffirait  pas  de  comparer  la  ma- 
nière des  humoristes  anglais,  tels  que 
Swift,  Fieldiug,  Sterne,  etc. ,  potir  en 
faire  concevou*  la  nature  et  TefTet  à 
ceux  qui  nepeuvent  lire  Lichtenberg 
idans  sa  laneue.  Mais  c'est  surtout 
quand  il  est  directement  et,  pour  ainsi 
dire,  ex-prof esso  moraliste,  que  Lich- 
tenberg fait  classe  k  part.  11  est  enjoué 
et  jamais  grotesque,  neuf  sans  ef- 
fort ,  gai  sans  la  moindre  trace  de 
légèreté ,  varié  et  profond  sans  ces- 
ser d'être  solide  et  clair.  Ce  n'est 
qu'une  justice  d'ajouter ,  qu'excepté 
quelques  parties  de  son  commen- 
taire sur  Hogarth ,  où  il  abuse  de 
sa  facilité  à  trouver  des  combinai- 
sons ingénieuses ,  des  rapproche- 
ments comiques ,  il  tombe  moins 
dans  la  recherche  ,  il  est  plus  natu- 
rellement gai  et  original  que  la  plu- 
part des  humoristes  anglais.  On  n'est 
Sas  d'accord  sur  l'idée  précise  qu'on 
oit  se  faire  de  cette  disposition  d'es- 
prit qui,  dans  l'expression  des  pen- 
sées et  des  "sentiments,  se  manifeste 
jwr  un  mélange  piquant  et  tout  par- 
ticulier d'enjouement,  et  que  les 
Anglais  désignent  par  humour,  les 
Allemands  par  laune.  Nous  osons 
affirmer  que  la  lecture  attentive  des 
ouvrages  de  Lichtenberg  ,  par  la 
variété  des  matières  traitées  avec  la 
même  verve  intarissable  de  plaisan- 
terie amusante  et  instructive,  est 
singulièrement  propre  à  fournir  les 
doni]iées  des  solutions  d'un  grand 
nombre  de  difficultés  qui  ont  désuni 
ou  embarrassé  des  critiques  tels  que 
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SuizcTy  Lesûngy  lord  Monfcoddo, 
Campbeil  et  Eberhard.  Les  impres- 
sions (ju'il  recetait  du  spectacle  delà 
nature ,  des  afiaires  humaines^  de  ses 
lectures,  de  ses  propres  pensées  et 
<(u'il  rendait  dans  un  langage  pitto- 
resque avec  l'empreinte  de   vues  * 
neuves ,  de  contrastes  plaisants ,  de 
rapprochements  instructifs,  sidns- 
saient,  en  entrant  dans  son  ame,  des 
combinaisons ,  et  se  coloraient  de 
teintes  qui  n'altéraient  ni  la  pureté 
du  trait,  ni  le  fonds  de  données  ma- 
térielles qu'elles  offraient  au  sévère 
observateur.  Sa  ounièrede  recevoir 
et  de  rendre  l'impression  des  choses 
extérieures,  qui  lui  faisait  considérer 
le  monde  physique  et  visible  comme 
une  grande  allégorie  des  mystères 
de  l'ordre  moral,  suppose  sans  doute 
beaucoup  d'originalité  dans  les  con- 
ceptions, d'indépendance  dans  Tezer- 
cice  des  facultés  intellectuelles  et  un 
penchant  à  seplacer  dans  les  points 
de  vue  de  l'idéaliste  et  du  pyrrho- 
nien.  Mais  on  ne  saurait  sans  injus- 
tice ,  au  moins  dans  l'écrivain  dont 
il  s'agit  et  qu'on  peut  regarder  com- 
me le  modèle  des  humoristes  y  sépa- 
rer de  ces  qualités  de  l'esprit  une 
parfaite  vérité  d'observation  et  de 
pinceau,  une  rectitude  de  jugement 
égaleà  sa  fine5se,un  coût  sûr  qui  évite 
les  contrastes  révoltants  ou  infruc- 
tueusement bizarres,  et  surtout  un  res- 
fed  poiur  les  grandes  fins  de  la  des- 
tinée humaine  ,qui  se  garde  de  faire 
de  la  vie  une  farce  ignoble ,  et  de  la 
scène  du  monde  un  jeu  sans  but,  ime 
énigme  dépourvue  de  sens.  Aussi , 
bien  loin  d'éprouver  le  vide  du  cœur 
et  l'ennui  qui  succèdent  aux  accès 
d'une  folle  caieté;  tandis  que  le  sou- 
rire qui  se  place  involontairement  sur 
les  lèvres  du  lecteur  de  Candide  et 
des  Mémoires  de  Gramonij  n'em- 
pêche pas  que  l'indignation ,  le  dé- 
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gottt,  le  mépris  ne  s'emparent  de  loi 
presque  aussitôt,  les  saillies  de  Lich- 
tenberg,  ses  comparaisons  ingéûen- 
ses  et  faisantes ,  réveillent  des  idées 
non  moins  consolantes  qu'acréables, 
remontent  les  ressorts  de  rame  an 
lieu  de  la  dégrader  ou  de  l'engourdir. 
Nous  allons  indiquer  ses  principaux 
écrits  ;  ils  portent  tous,  dans  l'ensem* 
Ue  comme  dans  les  détails,  le  cachet 
de  cette  toomure  d'esprit  originale 
et  piquante  que  nous  avons  cherché 
k  caractériser.  Les  premiers  eurent 
une  tendance  tonte  polémique.  La- 
vater  avait  dédié  sa  traduction  des 
Recherches  de  Ch,  Bonnet  sur  les 
preiufes  du  christianisme  au  célèbre 
juif  Mo'ise  Menddssohn ,  en  le  som- 
mant de  se  convertir  à  la  religion  du 
Christ ,  ou  de  réfuter  publiquement 
les  arguments  de  Bonnet.  Cette  dé- 
marche indiscrète  de  Lavater  donna 
naissance  à  une  satire  de  Lichten- 
berg ,  intitulée  Timorus ,  1 77$ ,  qui 
a  été  réimprimée  dans  le  troisième 
volume  de  ses  oeuvres.  Peu  de  temps 
après ,  il  s'occupa  encore  du  célèbre 
auteur  delà  Physiognomamipieyi^' 
lant  redresseur  de  torts  scientifiques 
etd'opinions  hasardées  qui  portaient 
preludice  à  la  saine  philosophie, 
Licntenberg  ne  pnt  voir,  sans  indi- 
gnation ,  l'abus  que  les  admirateurs 
enthousiastes  des  règles  physiogno- 
miques  du  théologien  Zuricois  fai- 
saient de  son  système  au  détriment 
de  la  morale  et  en  dépit  de  la  cha- 
rité chrétienne.  Il  prit  la  plame'  ou 
Slutôt  le  fouet,  et  publia  en^e 
e  l'Almanach  de  Goettingne  ^ur 
l'an  1778,  un  traité  de  la  Phjrtuh 
gnosifie  contre  les  Pfyisiognomet 
(  ibîd. ,  pae.  4o  i ,  ss.  } ,  ou  il  établit^ 
par  des  réflexions  et  des  observations 
d'une  vérité  frappante,  qu'on  pent 
bien  concevoir  une  pmthognomùpte, 
une  séméioti^  des  passions,  w,  im 
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corps  de  principes  qui  nous  servent 
il  reconnaître  à  des  signes  visibles 
les  mouvements  de  l'ame ,  mais  que 
Fart  de  juger  des  qualités  de  l'esprit 
et  du  cœur  par  la  forme  et  la  dis- 
position des  parties  exteneiires  du 
corps  et  surtom  des  parties  solides 
delà  figure, est  chimérique;  que  c'est 
rensemble  de  l'expression, le  regard, 
les  modifications  fugitives  de  nos 
traits,  qui  peuvent  offrir,  à  l'observa-» 
teur  exerce  des  hommes ,  quelques 
moyens,  toujours  peu  sûrs  à  la  ve'^ 
rite' ,  de  se  former  une  idëe  de  leur 
caractère  et  de  leurs  habitudes,  mais 
que  ce  talent  est  le  fruit  d'une  longue 
expérience  et  d'im  tact  qu'il  est  im- 
possible d'acquérir  par  l'étude  d'une 
prétendue  théorie  phjsiognomique. 
«  J'ai  vu  f  dit  Lichtenberg  qui .  iui« 
»  même ,  possédait  ce  tact  à  un  haut 
»  degré ,  des  exemples  extraordi- 
•  naires  de  dissimulation  dans  les 
»  cours ,  surtout  dans  celle  d'Angle- 
9  terre  ,  ou  le  sfleen  semble  éten* 
»  dre  un  voile  sur  tous  les  visages. 
»  Les  muscles  de  la  face ,  chez  les 
y  courtisans  et  chez  lés  grands*,  sont 
»  comme  ime  gelée  dans  laquelle  on 
»  chercherait  aussi  vainement  ime 
9  empreinte  durable,  que  des  si- 
»  nés  d'organisation  dans  un  verre 
9  a^u.  »  Lavater  répondit  faible- 
ment et  en  professant  une  admiration 
sincère  pour  la  sagacité  de  son  anta« 

Soni&te ,  dans  le  quatrième  volume 
e  ses  EssM  phjrsiogn.  Liditenberg 
eut  le  tort,  très-grave,  après  un 
procédé  anssi  ndt^le,  de  publier  une 
parodie  de  l'ouvrage  d^  Lavater, 
sous  le  titre  de  Physiognomi0  des 
qteeaes ,  ou  des  eadenettes  de  àitSé- 
restes  formes,  copiées  sur  des  por- 
traits d'écrivaiins  aUemands  célèbres, 
et  des  queues  de  dîTerses  espèces  fa- 
miliaux, étaient  soumises  à  une  pro- 
fonde analyse  phjsiognomqttt  fR 
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termes  ridiculement  boursouffiés , 
empruntés  au  langage  néologîque  d^ 
Lavater.  Ce  qui  explique ,  mais  ne 
justifie  pas  cette  indécente  attaque  de 
Lichtenberg ,  est  une  satire  pleine  do 
personnalités  que  publia  l'un  des 
amis  et  des  apologistes  les  plus  zélés 
de  Lavater ,  et  dans  laquelle  le  doc- 
teur Zimmermann,  en  faisant  allu- 
sion à  la  difformité  du  professeur  de 
Goettingue,  avait  dit  qu'il  n'était 

Ks  surprenant  que  Lichtenberg  fût 
dversaire  d'une  doctrine  qui  éta- 
blissait des  rapports  intimes  entre  la 
beauté  du  corps  et  la  vertu. —  Les  ex- 
plications de  quelques  planches  de 
Hogarth,que  Lichtenberg  avait  don- 
nées dans  Talmanach  de  Goettingue 
ayant  eu  beaucoup  de  succès ,  il  en- 
treprit de  faire  regraver,  sous  ses 
yeux ,  l'œuvre  de  ce  grand  peintre  , 
et  de  l'accompagner  d'un  commen- 
taire. Cet  ouvrage  a  paru  en  neuf  li- 
vraisons de  1794-  1807  >  i'ï'fol»  «t 
iohS^.  Malheureusement  ta  mort  sur- 

S  rit  le  commentateur,  en  1 799,  peu- 
ant  rfm])ression  de  la  5^  livrai- 
son; les  suivantes  sont  d'une  au- 
tre plume:  mais  tel  qu'il  est ,  le  tra-* 
tail  d€  Lichtenberg  vivra  aussi  long- 
temps que  la  langue  allemande.  On 
a  dit  que  Fielding^Garrick  et  Ho-* 
garth,  unis  par  les  Hens  de  la  plus 
tendre  amitié,  avaient  réussi  à  pein- 
dre avec  le  plus^  de  fidéKié  la  nature 
humaine  sous  ses  divers  aspects,  avec 
la  plume ,  la  pantomime  et  le  crayon. 
Lichtenberg  a  contiibué,  par  ses  let- 
tres sur  Garrick  dont  il  avait  étudié 
le  jeu  pendant  ses  deux  séjours  il 
Londres ,  et  par  son  explication  de 
Hogardk ,  à  transmettre  à  la  posté- 
rité une  appréciation  de  leur  talent , 
Elus  juste  et  plus  détaillée  qu'elle  ne 
li  serait  parvenue  sans  le  secours  d« 
sa  plume.  Mais,  indépendamment  du 
aorérifada  trxml  ée  Lichtetiberg  sur 
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Hogarth,  comme  texte  descriptif , 
c'est  un  véritable  cours  pratique  de 
couiatssance  des  hommes  dans  tous 
les  états  et  à  tous  les  échelons  de  la 
culture  ou  de  la  dégradation  morale: 
les  excellents  conseils  et  les  remar- 
ques fines  dont  il  abonde ,  produi- 
sent un  effet  d'autant  plus  grand , 
que  c'est  en  se  jouant  (  {fuasi  aliud 
aaendo)  ^  que  le  commentateur  sem- 
bk  les  ottrir.  Le  seul  défaut  de  ces 
tableaux  de  mœurs  est  un  luxe  d'al- 
lusions spirituelles  et  malignes  qui 
ne  sont  pas  suffisamment  motivées 
i»ar  ta  matière.  L'écrivainpréte  visi-^ 
vilement  des  vues  trop  prourdes,  des' 
aperçus  trop  ingénieux,  à  l'artiste; 
et  Ton  ne  peut  nier  qu'il  ne  tombe 
fréquemment  dans  la  recherche,  sur- 
tout dans  les  dernières  livraisons. 
L'originalité  est  un  écueil  pour  celui 
qui  en  est  doué.  L'accueil  extraordi- 
nairement  flatteur  que  toutes  les 
classes  du  public  allemand  firent  aux 
premières  partiesdece  commentaire, 
parut  imposer  à  l'auteur  l'obliga- 
Uon  de  ne  pas  j  ajouter  une  ligue 
qui  n'offrit  quelque  trait  piquant  :  sa 
plaisanterie  en  perd  parfois  ce  na- 
turel ,  cette  grâce  qu'elle  a  dans  ses 
autres  écrits;  là  elle  jaillît,  comme 
un  trait  ^  d'un  esprit  animé  par  la 
gaité,  passe  comAe  un  éclair  sur  les 
objets  qu'elle  colore  d'un  jour  parti- 
culier y  réveille  une  foule  d'idées ,  et 
ne  fait  qu'effleurer  des  rapproche- 
ments imprévus,  piquants ,  féconds 
en  résultats ,  sur  lesquels  on  desire- 
irait  s'arrêter,  et  qu'il  dédaigne  d'ex- 

Îloiter.  Le  dernier  des  ouvrages  de 
lichtenbèrg ,  dont  nous  parlerons , 
a  été  publié  après  sa  mort ,  par  son 
frère  :  ce  sont  des  observations  sur 
lui-même ,  des  aveux  d'une  naïveté 
rare,  des  vues  paradoxales ,  extraits 
d'un  journal  ou  il  écrivait  toutes  ses 
pensées  avec  plus  d'abandon  et  de 
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bonne  foi  que  J.-J.  Rousseau  n'A  a 
mis  dans  ie&  Confessions.  Il  s'y  rend 
compte  non-seulement  de  ses  projets 
et  des  réflexions  nées  de  ses  obser- 
vations sur  les  phénomènes  du  sens 
intérieur  ;  mais  encore  des  réres  les 
plus  étranges ,  lorsqu'ils  lui  promet- 
tent quelque  révélation  sur  le  prin- 
cipe de  ses  défauts ,  et  sur  les  causes 
secrèteade  ses  penchants,  ou  qu'ils  loi 
offrent  un  moyen  de  découTrir  nn 
commencement  de  mauvaise  habi- 
tude et  d'en  prévenir  le  développe- 
ment ou  d'étouffer  le  germe  d'illu- 
sions nuisibles  :  il  prend  note  des  mou- 
vements fugitifs  qui  n'ont  fait  que  tra- 
verser son  amc,  des  idées  qui  ont  été 
repousséès  aussitôt  qu'admises ,  et 
qu  un  homme supérieurpeut  seul  oser 
s'avouera  lui-même.  Jamais  homme, 
doué  d'une  imagination  aussi  vive 
et  d'une  sensibilité  aussi  profonde , 
ne  s'est  jugé  avec  autant  de  calme  et 
de  sévérité;  il  se  voit  passer  ,  pour 
ainsi  dire;  il s*ccoute sentir,  penser, 
désirer  ,  espérer.  Il  n'existe  pas  de 
recueil  plus  riche  en  obserratiotts 
psychologiques ,  en  données  «paie- 
ment izQportantes  pour  le  monliste 
et  le  littérateur.  On  assiste  au  combat 
que  se  livrent  l'esprit  scruuteur  da 
savant  et  le  penchant  de  l'hcoune 
pour  le  merveilleux  ;  on  yoît  aux 
prises  les  deux  moi ,  le  moi-sujet  et 
le  moi-objet.  L'éducation  de  Lichten- 
bèrg s'était  Caite  dans  des  circonstan- 
ces très-défavorables  au  sentiment  re- 
ligieux, sous  le  règne  du  grand  Fré- 
déric :  un  scepticisme  moral ,  froid 
et  dédaigneux ,  un  besoin  exclusif 
d'analyse  sèche  et  rigoureuse ,  s'é- 
taient emparés  des  meilleurs  esprits. 
On  voit  Lichtenbei^,  dans  la  plupart 
de  ses  écrits,  donuné  par  celte  ten- 
dance de  son  siècle ,  et  n'apercevant 
le  dancer  ou  l'erreur  que  dans  le  zèle 
imprudent  de  Lavater ,  ou  dans  l'ex- 
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travagance  de  yisionnaires  tels  qae 
le  prophète  Zieiieii(  i).Mais  dans  ses 
Confessions  Thomme,  observateur 
impartial  de  la  nature  moi'ale,  repa- 
raît avec  tout  le  sentiment  des  besoins 
auxquels  les  sciences  exactes  ne  sau- 
raient satisfaire.  «  Quelle  diOè'rence , 
dit-il  (  p.  1 55  du  i**".  t.  de  ses  œuvres 
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sais  (  œuvres ,  i,  9  )  à  imaginer  com- 
ment je  pourrab,  sans  être  aperçu  , 
mettre  le  feu  quelque  part ,  ou  tuer 
telle  ou  telle  personne.  Je  cherchais  à 
m'identifier  avec  un  athée  (  ib.  p.  28), 
et  j'en  jouab  le  rôle  en  société,  exer- 
cia'i  grafia;  j'adoptab  parfois  celui 
d'un  homme  que  les  idées  d'une  su- 


posthumes) ,  lorsque  c'est  dans  ma    perstition puérile  tourmentent;  j'ai' 
chambre  que  je  récite  le  verset  du  Ps.     mais  à  me  livrer  aux  suppositions  les 


90  :  Avant  que  les  montagnes  fussent 
nées ,  et  que  tu  eusses  formé  la 
terre  et  t univers  ^  tu  es  le  Dieu  fort 
d'élemité  en  éternité  ;  ou  lorsque 
c'est  sous  les  voûtes  de  l'abbaye  de 
Westminster ,  que  je  le  redis,  envi- 
ronné des  trophées  de  la  mort,  éclairé 
de  ce  demi-)0ur  dont  la  sainte  et 


plus  téméraires.  (Dans  ce  nombre ,  il 
faut  sans  doute  ranger  cette  prédic- 
tion, p.  166  :  «  Il  deviendra  un  jour, 
sous  1  empire  des  derniers  progrès  de 
notre  raffinement  social ,  aussi  ridi- 
cule de  croire  en  Dieu  ,  qu'il  l'est 
maintenant  de  croire  aux  spectres).» 
a  Je  pense  qu'il  serait  instructif  d'é- 


faible  clarté  guide  les  pas  qui  foulent     crire  l'histoire  d'un  professeur  de 
la  poussière  des  rois  !  Je  l'ai  répété     philosophie  (  selon  Platon ,  Locke , 

.     .    .  r  *^..*_.  I--  ^ A^    Kant,  etc.)  qui  demanderait  à  Dieu, 

avec  instanc»  ,  de  créer  un  homme 


partout  et  à  toutes  les  époques  de 
ma  vie  ,  jamais  sans  être  profondé- 
ment touché  :  mais  à  Westminster  , 
jVprouvais  ,  en  le  prononçant ,  un 
fri5son  ineffable  ,  plein  d'épouvante 
et  de  douceur.  Je  sentais  la  présence 
du  jiige  auquel  les  ailes  de  l'aurore 
rie  peuvent  me  dérober;  je  versais 
des  larmes ,  non  de  douleur ,  non 
de  joie  ,  mais  d'une  confiance  inex- 
primable en  ce  juge.  »  On  trouvera. 
de  pareils  aveux,  tirés  du  journal  de 
Lien tenbcrg,  dans  un  article  des  Ar^ 
chweslittér,  (tom.  i  ,p.  !isi8-îi5i  ); 
l'auteur  l'y  peint  d'après  lui-même , 
et  entremêle  ses  extraits  d'obser- 
vations très-fines.  Voici  quelques 
ciutions  de  cette  auto-biographie 


d'après  l'image  de  sa  psychologie  : 
il  est  exaucé,  et  dès  le  premier 
jour ,  on  est  oUigé  de  condure  cette 
créature  aux  petites  -  maisons.  » 
«  Dans  l'enfance  des  tâtonnements 
d'explications  physiques,  on  avait 
recours  à  l'hypothèse  d'esprits  dont 
on  peuplait  la  nature;  l'ame  hu- 
maine est  un  reliquat  de  cette  opi- 
nion ;  c^est  le  spectre  qni  hante 
encore  les  ruines  de  notre  habi- 
tation corporelle,  p.  i56.  —  Il  me 
semble  que  le  monde  entier  soit  un 
appareil  uniquement  destiné  à  me 
faire  sentir  mes  maux  de  toutes  les 
matiièrespossibles,  p.  29.  » — «Uades 


la  plus  sincère  et  la  plus  piquante    traits  les  plus  remarquables  de  mon 
qui  ait  été  jamab  écrite.  «  Je  me  plai-     caractère ,  est  la  manie  de  voir«  des 

pronostics  partout;  je  lis  mon  sort 
dans  le  mouvement  d'an  insecte.  9 
«Unelumière,presque  aussitôt  éteinte 
qu'.allumée,  m'a  tait  désespérer  de 
monvoyaged'Italie,p.  î26.»-«  J'ai  été 
souvent  douloureusement  affecté  de 
n'avoir  ^u  étemuer  trois  fois  de 


(r)  Zi«k*a  «  «nHatAndaBI  •cclêaU»ti4|aa  à  Z«i- 
]«rfelil ,  BTMt  •f&aj4  !••  paapUs  du  Nord  d* 
B'  AU^mM"*  «  P*^*^  ^^  pnidictioQt  d*ao«  ëponvAii- 
^■«A*  esUtiropha  ^nl  devait  can««r  U  rainvpro- 
^haia*  d*im«  ]|rmad«  partie  d«  c«tt«  ««Biré*. 
Qtt-lq"**  pamphlett  d«  X.)clitanb«rg  ,  pleins  d« 
«^  at  d«  ratMii ,  cMMtribuèrMt  prlBcipaUaMnt  à 
£alai«r  c«tt»  t«rT«nr  ^n\an9.  On  !••  trouT» 
r^iapriméa   danc  !•  quatriiiéo  v«l«ai«  d»  Mt 

^ttffTM ,  r«i«  «4  !•■•«»**  »^»^ 
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suite  depuis ao ans, p.  37.» — «Lors- 
que j'eiifoDce  un  cloo ,  je  ne  puis 
m'cmpécher  de  chercher  ce  qui  ar- 
rivera jusqu'à  ce  que  |e  fe' retire.  £n 
MveDibre ,  j'attachai  à  mon  Kt  on 
nouveau  carton  (t)  :  lorsque  j'ôtai 

le  ctou j'avais  perdu    Fnn   de 

mes  enfants  ,  et  mon  excédent 
ami  Schernhagen  d'Hanovre  »  (  p. 
5  du  second  volume.  )  »  Lichten- 
berg  était  sans  doute  préocnpë  de 
ridée  de  cette  correspondance  mu- 
tuelle de  toute  chose  avec  toute 
chose ,  qili,  dans  l'esprit  d'un  Leib- 
mt£,  produit  le  système  de  l'hir- 
noQÎe  ppëe'tablie,  mais  qui,  dans  les 
hommes  d'une  imagination  mal  gou- 
vernée, dëge'oère  en  superstition  n- 
dicute.-«  Q»ie  ne  puis-je  creuser  dans 
ma  tétc  des  canaux  de  communica- 
tion qui  établissent  entre  mes  idées , 
ftérileaent  disséminées'  par  cen  - 
taineSy  wi  commerce  intérieur  qui 
les  féconde  mutueReraent,  p.  4^  !  » 
«Le chagrin  causé  par  la  découverte 
d'un  défaut  en  mot ,  a  souvent  été 
plu&  que  oempensé  par  le  plaisir  que 
DM  procure  1  accroissement  de  con- 
oaissanoes  qui  en  résulte  ;  tant 
l'homme  esl  emporté  par  le  pro- 
fesseur. »  «-Je  ne  puis  me  de'barrasser 
de  l'idée  (pie  j'ai  passé  par  ta  mort 
avant  de  ni^tre  y  et  qu'une  seconde 
mon  doit  me  rendre  à  mon  ancien 
éCat^  p<.  16  èa  seeond  volume.  v-aLe 
ipinosisme  et  le  d^me  conduisent 
un  esprit  pénéti^aot  nécessaifement 
an  nâne  résullaf .  I^e  point  de  vue  du 
lliéiste  sert  à  s'orienier  dans  h  doc- 
trine du  panthéisme ,  comme  on  se 
aertqnelquelbiadtt  eoufMl'ceîl,  com- 
me moyen  de  mettre  à  répreuve  les 
epératioM  de  mesunige  les  phis 
axactea ,  tome  II ,    ^lage   3a.  «-^ 


(t)  P«ar  y  Uti^  tu  réfl«st«M  ,^m 


ma  U  «• 
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«  Euler  dît ,  dans  ses  lettres  à  une 
»  princesse  d'Allemagne  (  voL  11 , 
»  page  il*iS  ) ,  qu'il  y  aurait  des 
»  orages,  et  que  la  foudre  tombe* 
»  raît ,  lors  même  qu'il  n'existerait 
»  pas  d'hommes  qu'elle  pût  écraser. 
»  J'avoue  qu'il  ne  m'a  jamais  été 
»  possible  d'attacher  un  véritable 
»  sens  à  f  opinion  reçue  qu*Eulçr 
»  exprime  ici.  U  m*a  toujours  paru , 

V  que  la  notion  d'exister  était  em- 
»  pruntée  à  notre  activité  iutellec- 
»  tueile ,  et  qu'en  anéantissant  les 
»  ctrcs  qui  sentent  cl  qui  pensent  , 
»  on  anéantit  par-là  l'existence  elle- 
»  même.  Ce  que  j'éprouve ,  lorsque 
»  je  réfléchis  à  cette  dépendance  mu^ 

V  tucllc  de  la  pensée  humaine  et  de 
«  l'être  en  général,  a  si  peu  d'ana* 
»  logie  avec  les  princines  qui  ont 
»  présidé  à  la  formation  au  langage, 
»  qu'il  m'est  impossible  de  rendre 
»  clairement  mes  idées  là  -  dessus. 
»  Dieu  veuille  que  je  n'en  devienne 
»  pas  fou  !  w  (  Pages  i3  et  14  da 
second  vobinie.  )  «  Je   crois    du 

V  fond  de  mon  ame  et  par  suite  des 
»  plus  mûres  rcdexious,  que  la  doc- 
»  trbe  de  l'Evangile  est  le  moyen  le 
»  plus  sur  et  Te  plus  efficace  de  ré- 
9  pandrc  un  repos  et  im  bonheur 
»  durables  sur  la  terre.  Combien  il 
;>  aurait  été  facile  à  un  être  comme 
»  Jésus  ,  d'imaginer  un  système  ra- 
1»  tionnel  qui  aurait  satisfait  les  phi  - 
»  losophes  liss  plus  exigeants  !  Mais 
»  des  siècles  se  sei'aient  écoulés , 
»  avant  qu'il  eût  été  bien  compris  : 
»  le  beau  profit  qu'en  auraient  retire 
9  les  hommes  faibles  et  souffrants  . 
»  dans  Te  trouble  des  passions  et  à 
»  l'heure  de  la  mort,  sans  parler  fc 
»  tout  ce  qu'en  auraient  Sait  les  )•• 
9  suites  de  tous  les  temps  et  de  toa  • 
»  tes  les  nations!  (  Ibid. ,  p.  33.  )  » 
En  voilà  assez  sur  la  lutte  pénible, 
dans  laquelle  cet  esprit  vaste  et  pr»-' 
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fond,  se  tH  «n{[«g<f  toute  «a  vit ,  par 
les  aperçus  divergents  fue  loi  of- 
fraient les  besoins  de  la  spéculation 
et  ceux  du  cœur,  des  nerfs  malades  et 
une  raison  forte,  les  îute'réts  de  la 
science  et  les  m^itatîons  du  specta- 
teur impartial  des  aflaires  humaines. 
Les  suites  de'sastreuses  de  la  révolu- 
tion française,  et  les  craintes  qu'elle 
lui  inspirait  pour  ravenirde  l'Eu- 
rope ,  ne  furent  pas  les  moins  péni- 
bles sujets  de  ses  pensées,  vers  la  (in 
de  sa  vie.  La  mort  ne  parait  jamais 
avoir  été  pour  Lichtenberg,  autre 
chose  qu*un  objet  de  méditation 
calme  et  de  curiosité ,  ou  même  de 
désir.  «  Que  n'ai-je,  s'écrie-l-ilX  ibid. 
p.  8 ,  second  volume  ) ,  déjà  franchi 
fa  ligne  de  séparation  !  Mon  Dieu, 
combien  il  me  tarde  de  toucher 
au  moment  où  le  temps  cessera 
pour  mot  d*étre  le  temps,  où  je 
serai  reçu  dans  le  sein  maternel  où 
"je  dormais ,  lorsque  le  Heinberg  (  i  ) 
était  battu  par  TOcéan,  lorsque 
Epicure  ,  César  ,  Lucrèce  ,  écri- 
raient, et  que  Spinosa  concevait 
la  plus  grande  pensée  qui  jamais 
soit  entrée  dans  la  tête  d'un  hom- 
me! i>  Ce  vœu  fut  exaucé  le  24 
février  179g,  après  six  jours  d'une 
maladie  inflammatoire.  La  collec- 
tion des  œuvres  de  Lichtenbergaété 
publiée ,  au  profit  de  sa  veuve  et  de 
ses  quatre  enfants  ,  par  les  soins  de 
son  frère  et  de  M.  Knes,  à  Gottingue, 
1800- 1806,  9  vol.  in-8^.  Elle  ren- 
.  ferme  le  journal  dont  nous  avons 
parlé,  et  tous  les  écrits  qu'il  avait 
insérés  dans  les  AUnanaais  et  dans 
le  Magasin  de  Gôttingue,  à  l'excep- 
tion de  deux  morceaux  (!i)  un  peu 

(1)  HeaUgaa  pr*«  d«  Oditlnfa*. 
(a)  n  tfagiMBÎt  d«  U  OMiiièr*  4e  fifvfw  •■ 
■lUmaad  Umo  d«  Téta  met  M  Vmi  écrifaic 
Hmàm,  Bmrm,  ••■r  HéM  »  Héré  (  iunmn  ) ,  «c 
««ait  TWamiMt  délMauMa  «rthoimph*.  L«  Mttr* 
-4t  litliiwbwg,  plaûa»  <i*4ff«41tUa  «t «irai 
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gais ,  où  il  avait  fait  rire  le  puUic 
allemand  aux  dépens  de  rillustre 
traducteur  d'Homère,  et  que  les  édj- 
aeurs  du  recueil  n'ont  pas  réim- 
primés par  égard  pour  M.  Voss. 
Le  premier  volume  offre  son  por- 
trait. Il  avait  conçu  l'idée  de  pin- 
sieurs  romans,  entre  autres,  d'un 
ouvrage  où  il  aurait  fait  figurer , 
comme  héros,  un  prince  double, 
c'est -à  «dire  un  monstre  composé 
de  deux  individus  réunis  dos^-dos. 
V.  son  Eloge  par  Kxstner  (Mémoi- 
res de  racadémie  de  Gôttingue  , 
1799 ,  in-4**.  );  et  sa  Fie  y  par  un 
anonyme,  dans  le  Necrologe  de 
Schlichteg^oU  (a*,  vol.  de  la  I0^ 
année,  tome  n  y   Godia  ^    iSoS, 

LICHTENSTEIN  ( JosepbWÊn- 
C£SL  AS  prince  de  ) ,  feld  -  maréchal 
des  armées  aulrichienoes  ,  naquit  à 
Vienne,  le  loaoût  1696:  destiné 
par  sa  naissance  à  la  carrière  des 
armes ,  il  y  entra  dès  l'âge  de  18 
ans  ,  après  avoir  fait  de  bonnes 
études ,  sous  un  gouverneur  fort  ins^ 
truit ,  et  parvint  ,  en  17^3  \  au 
erade  de  colonel  ;  il  justifia  cette 
faveur,  pendant  les  campagnes  de 
1733  et  1734  9  par  des  actions 
d'éclat ,  que  récompensèrent  succes- 
sivement le  brevet  de  général-major 
et  celui  de  lieutenant-général  .Ambas-» 
sadeureu  France,  depuis  1738  jus- 
qu'en 1 74 1  y  il  y  fit  admirer  $es  con- 
naissances variées  et  chérir  ses  quali- 
tés aimables.  Nommé  fcld-maréchal, 
il  alla  prendr^  le  commandement  de 
l'armée  d'Iuhe  ,  en  174^9  «t  rem- 
porta  une  victoire  ,  le  no  juin  ,  à 


«•Ht,  était  intltnlé*  i  D«  U  pr«fl*acUlioD  4m 
■Mutons  d*  r*nci«iifla  Grée*,  comparas  A  c«ll«  <!• 
iMirf  ■•«▼Mtia   Uhft  àt  Mrd*  dé  TBlbsiSt 

Ei*ic  Mtt*  épicraph*  parodié*  dv  monolocne  éo 
«lot  I  Tù  b^h  or  not  to  èœh.  tfimi  t*  th* 
fm0ttiûm  (Troi«iénioiiniaoro  do  U  doiisiémo  ma 
aoo,  ot  pteaior  onaiéro  do  1*  troiùi«o*> 
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Plaisance.  Depuis  il  partagea  son 
temps  entre  les  afiaires  diplomatiques 
cl  les  fonctions  de  dîrecteur-gëuëral 
de  rartiUene,et  conduisit  arec  beau- 
coup d'habileté  l'élection  du  roi  des 
Romains,  à  Francfort  ,  en  1764.  Le 
prince  de  Lichtenstein  mourut  à 
Vienne,  le  9  feVrier  1772.  Marie- 
Thërèse,  qui  le  décora  de  la  Toison- 
d'or  et  de  la  grande  croix  du  nouvel 
ordre  de  son  nom,  le  r^ardant  com- 
me un  des  plus  dignes  soutiens  de  son 
trône,  lui  confia  la  direction  d'une 
école  d'artillerie  qu'il  porta  à  six  ba- 
taillons ;  c'est  à  lui  qu'est  dû  le  per- 
fectionnement de  cette  arme  dans 
l'armée  autricbienue  :  il  dépensa  , 
pour  cet  objet,  au-delà  de  cent  mille 
ccus  de  son  propre  bien.  Cette  prin- 
cesse lui  fit  élever  un  monument  en 
bronze  dans  l'arsenal  de  Vienne.  Le 
|>rince  de  Lichtenstein  aimait  les  arts; 
il  est ,  pour  ainsi  dire ,  le  créateur 
de  la  belle  galerie  de  tableaux  qui 
porte  son  nom,  et  qui  est  devenue , 
dans  sa  famille  ,  comme  uu  ûdéi- 
commis,  ou  un  majorât.     St-t. 

LICHTWER  (  Magnus  -GoDE- 
FRoi),  né  à  Wurzen  dans  le  Brande- 
bourg,le  i  fév.  17 19,  fît  ses  études  à 
Leipzig ,  et  tenta  ensuite  la  fortune  à 
Dresde  ;  mais  les  espérances  dont  il 
s^élait  flatté  ne  se  réalisant  pas ,  il 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  droit  à 
Witlenberç  en  1744 .  cl  y  fut  pro- 
fesseur de  logique ,  de  philosophie 
morale  et  de  droit  civil  :  sa  santé 
ne  pouvant  résister  aux  fatigues  de 
l'enseignement  public ,  il  alla  se  fixer 
à  Quealinbourg,puis  à  Halberstadt, 
ou  ses  amis  lui  procurèrent  un  cîino- 
nicat,  et  peu  de  temps  après  une  2)lace 
de  conseiller  à  la  régence  de  cette 
ville.  Il  partagea  dès-lors  tous  ses 
moments  entre  les  affaires  et  l'étude. 
Ses  Fttbles^qm  parurent  pour  la  pre- 
mière fois,  non  pas  en  1740,  comme 
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le  prétend  l'abbé  Denina,  maisea 
1 7  48 ,  n'obtinrent  d'abord  qu'nn  suc- 
cès médiocre  :  la  a«.  édition,  publiée 
en  1 758,  fut  mieux  reçue  du  pubDc; 
Ramier  en  donna,  trois  ans  après ,  une 
édition  abrécée  et  réduite  aux  65 
meilleures  faoles,  avec  des  correc- 
tions. L'auteur,  mécontent  de  ce 
procédé,  désavoua  ces  prétendues 
améliorations,  et  donna  une  odiâcn 
revue  et  augmentée  de  quatre  nou- 
velles fables  (  Berlin ,  1 76:2 ,  in-8<».). 
Les  critiques  allemands  placent , 
aujourd'hui  Lichtwer  sur  U  même 
ligne  que  Gellert  et  Lessiug  ,  consi- 
dérés comme  fabulistes  ;  s'd  leur  est 
inférieur  sous  le  rapport  du  goût  el 
du  jugement ,  il  les  surpasse  par  le 
talent  de  la  narration,  par  des  tour- 
nures plus  piquantes  et  par  des  aper- 
çus plus  philosophiques.  Il  y  a  une 
traduction  libre  de  ses  Fables ,  en 
français,  Strasbourg,  1768,  in-S*'. 
Lichtwer  mourut  à  Halberstadt ,  le 
G  juillet  1 783.  Son  poème  du  Droit 
natunl{  Leipzig,  1758,  in-4*.  ) , 
sur  lequel  il  pai'aissait  compter  beau- 
coup pour  sa  réputation,  n*a  pas 
réussi;  c'est  un  ouvrage  médiocre  et 
totalement  dépourvu  ue  verve.  St-t. 
LICINIUS  (Gai us),  surnommé 
Stolo  (  I  ) ,  de  l'une  des  familles  plé- 
béiennes de  Rome  les  plus  consi- 
dérables ,  était  gendre  de  M.  Fabiits 
Âinbus tus, patricien.  Gedcruier  avait 
marié  l'aînée  de  ses  filles  à  Serviiis 
Sulpicius  ,  noble  Romain  ,  tribun 
militaire,  l'an  de  Rome  879.  Uu  jour 
que  les  deux  sœurs  s'enlre^enaient 
ensemble  dans  la  maison  de  Sulpi- 

(1)  G«  mot  Utin  ilKnifi*  ofiliaiilrMnMirc«t  r«> 
j(-lo>'»  qui  toricnt  de«  r«cia«s  ou  qni  croia««n« 
•u  I  It'ti  lies  «tbrrt  ,  «t  qui  «lémbcut  uro  patKi* 
do  U  •>««.  Vairon,  liv.  !▼,  De  JRo  rmsricd  , 
rapport*  qu*  l«s  «oint  oC  l*att««li«ii  4o  L«tc««itt« 
A  niro  ontMiJor  kb  «rbrot ,  lui  &c  Ammmmr  %•  ■«»• 
nom  ém  Stolo.  Pliuo,  liv.  STri ,  »««t«i(l  ^««  co 
•urnnm  fut  «iToct^  é  eus  do  U  tWmillo  Liciui* 
parc»  qu'ua  Licîuiuo  •?«•!  tiouT*  V%xX  U  cImhi- 
f voaftor  U«  vtguot. 
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«ios ,  les  licteurs  de  ce  magistnc , 
qui  se  retirait  chez  lui ,  frappèrent  à 
sa  porte  avec  leurs  faisceaux  »  sui- 
vant la  coutume.  La  jeune  Fabia , 
surprise  de  ce  bruit  nouveau  pour 
elle,  ayant  témoigné  quelque  frayeur, 
sa  sœur  étonnée  de  son  ignorance  se 
mit  à  rire.  Les  moindres  choses  font 
quelquefob  impression  sur  Tesprit 
mobile  des  femmes;  Tépouse  de  Li- 
ciuius  fut  vivement  piquée  de  ce 
sourire,  qui  lui  parut  ironique.  Il  est 
présumable  aussi  que  la  foule  d'offi- 
ciers qui  accompagnaient  le  tribun 
militaii-e  et  qui  venaient  recevoir  ses 
ordres ,  lui  fit  paraître  le  mariage  de 
sa  soeur  plus  considérable  que  le  sien. 
Celte  femme  iière  et  ambitieuse  ne 
put  supporter  cette  comparaison 
humiliante ,  qui  lui  donna  du  dé- 
goût pour  son  état ,  et  la  plongea 
dans  une  sombre  mélancohe.  Son 
père  et  son  mari,  en  ayant  connu  la 
cause ,  la  consolèrent  en  lui  promet- 
tant qu'avant  peu  elle  verrait  dans  sa 
maison  les  itiémes  honneurs.  Leur 
première  démarche ,  pour  parvenir 
a  ce  but ,  fut  de  faire  nommer  tri- 
buns du  peuple  (  Tan  38 1  de  Rome, 
G.  Licinius  et  Sextius  ,•  jeune  plé- 
béien ,  d'un  rare  mérite ,  afin  qu'à 
l'aide  de  cette  magistrature ,  ils 
pussent  ouvrir  aux  membres  de 
leur  ordre  l'entrée  à  toutes  les  au- 
tres dignités.  L^  deux  tribuns  dé- 
butèrent en  proposant  plusieurs  lois 
toutes  favorables  au  peuple  et  con- 
traires au  sénat.  La  première  concer- 
nait les  de'biteurs,  et  portait  qaon 
retrancherait  de  la  somme  prind- 
pale  de  la  dette  les  intérêts  oui 
auraient  déjà  été  payés ,  et  qu  on 
at$raà  trois  ans  pour  acquitter  le 
reste ,  en  trois  paiements  égaux,  La 
seconde  défenoait  à  tout  varticuUer 
auel  quilfût ,  déposséder  plus  de 
5ob  journaux  dô  terre,  et  oT" 


IlCf 


455 


donnait  que  ce  qui  se  trout^erait 
excéder  cette  quantité-  séràU  été 
aux  riches ,  et  distribué  à  ceux  qu 
nattaient  aucune  propriété,  La  troi- 
sième  statuait  quon  ne  nommC" 
rait  plus  à  Von^enir  de  tribuns  mi^ 
Utaires f  mais  quon  procéderait^ 
comme  autrefois,  à  V élection  de 
consuls ,  dont  un  serait  nécessaire^ 
ment  tiré  du  corps  despl^éiens.  Ces 
projets  de  loi  produisirent  une  vive 
sensation  parmi  les  sénateurs.  On 
en  voulait  â-la-fois  k  leurs  rentes  ,  à 
leurs  domaines  et  à  leurs  dignités  ; 
aussi  employèrent  -  ils  tous  leurs 
efforts  pour  les  faire  repousser.  Ik 
y  parvmrent  en  gagnant  quelques- 
uns  des  trU>uns  qui,  par  leur  veto  y 
arrêtèrent  toute  delinération.  Sex* 
tins  et  Licinius ,  de  leur  côté ,  ei^- 
péchèrent ,  Tannée  suivante ,  qu'on 
n'élût  des  tribuns  militaires  et  antres 
magistratures  curules  ,  et  ne  laissè- 
rent nommer  que  des  tribuns  dn  . 
peuple  au  nombre  desquels  ils  s» 
trouvèrent  compris.  Cet  état  d'anar- 
chie dura  cinq  ans ,  pendant  lesquels 
Licinius  et  Sextius  furent  continués 
dans  le  tribunat  du  peuple ,  et  &• 
trouvèrent  ainsi  à  la  tae  de  la  répu- 
blique ,  pidsqu'elle  âait  privée  des 
charges  supérieures.  I^a  sixième  an- 
née, les  habiunts  de  Velitrcs  s'étant 
déclarés  contre  Rome  ,  et  ayant  mi» 
le  si^e  devant  Tusculum ,  il  devint 
indispensable  de  lever  des  troupes 
pour  les  combattre  ;  alors  Licinius 
et  Sextius,  réélus  tribuns  du  peuple, 
furent  forcés  de  se  départir  de  leur 
opposition,  et  de  laisser  nommer 
des  tribuns  militaires.  Le  peuple 
continua  d'accorder  ses  faveurs  à  ses 
tribuns ,  et  les  choisit  pendant  dix 
ans  de  suite  ,  quoiqu'ils  feignissent, 

Slusieurs  fois,  de  vouloir  s'éloigner 
e  ces  fonctions ,  sous  prétexte  que 
leur  dévouement  à  sa  cause  devenait 
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ÎDulile  puisqu'il  s'opposait  lui-ménè 
411X  succès  de  leurs  efForU.  Loîd  de 
renoncer  oepeDdant   aux  premiers 
projets    (fu'ijs   avaient  conçus  ,  ils 
niirent,  au  contraire,  une  audace 
et    une    perséTérance   incroyables 
à   les   soutenir  ,    profitant  ,    avec 
adresse  ,  de  toutes    les   occasions 
qui  se  présentaient  d'enflammer  la 
haine  du  peuple  contre  les  patriciens, 
et  de  reproduire  leurs  lois ,  qu'ils 
voulaient  faire  accepter  toutes  en- 
semble. Ces  tentatives  furent  long- 
temps rendues  vaines  par  les  menées 
des  patriciens  :  néanmoins  Tan  867 
avant  J.  C. ,  les  comices  acceptèrent 
l'une  des  trois  lois  qui  réglait  que 
nul  cito]fen  ne   pourrait  posséder 
plus  de  cinq  cents  )ouniaux  de  terre; 
et  l'année  suivante ,  ils  firent  passer 
la  loi  pour  décharger  les  deliiteurs 
de  l'obligation  de  payer  les  intérêts 
de   leurs  empunts  ,  et   obtinrent 
également  que  le  soin  des  livres  si- 
bvlUns ,  confié  à  deux  commissaires 
choisis  parmi  les  patriciens  ,  le  se** 
rait  a  l'avenir  à  dix  commissaires 
moitié  de  l'ordre  de  la  noblesse  et 
moitié  de  l'ordre  des  ple1)éieus.  L'a- 
doption de  cette  dernière  loi  y  sur- 
tout ,  leur  parut  l'annonce  prochaine 
d^une  victoire  corn  pi  te.  Ëa  eflet, 
l'an  365  avant  notre  ère ,  les  deux 
fougueux  tribuns ,  détermines  à  vain- 
cre ou  à  périr ,  appellent  les  tribus 
Sour  porter  leurs  suffrages  sur  le 
ernier  de  leurs  projets  de  loL  Le 
dictateur  Camille,  environné  de  tout 
le  sénat ,  s'oppose  eavain  à  la  déli- 
bération, et  veut  empêcher  qu'on 
n'aille  aux  voix.  Sextius  et  Licinius, 
ne  respectant  plus  ni  les  lois  ,  ni  la 
première  dignité  de  la  république , 
envoient  un  huissier  pour  le  saisir 
sur  son  tribunal.  Un  bniit  et  un  to- 
mulfie  horrible  s'élèvent  dans  la  place, 
o«  \mA  aemUt  annoncer  qu'on  va 
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en  venir  aox  mains.  Ce  fut  dans  eef 
circonstances ,  que  le  sénat  crut  de- 
voir céder  au  peuple ,  en  consentant 
qu'on  pût  choisir  un  consul  parmi  les 

Îklébéiens.  Sextius  occupa  le  premier 
'une  des  places  de  consul  accordées 
r  son  ordre,  l'an  363  avant  J.  C 
Licinius  y  parvint  deux  ans  après, 
et  fut  nommé  pour  la  deuxième  fois 
en36i .  Aucun  événement  remarqua- 
Ue  n'eut  lieu  pendant  son  premier 
consulat,  si  l'on  excepte  la  cérémonie 
du  leciisternium  (  i  )  ordonnée  pour 
apaiser  les  dieux ,  et  ou'on  n'avait 
vue  encore  que  deux  fois  depuis  la 
fondation  de  Rome.  Sons  son  deuxiè- 
me consulat,  Rome  eut  à  soutenir  la 
guerre  contre  les  Herniques  et  les 
Tiburtins  ,  et  nomma  un  dictateur 
pour  s'opposer  aux  Gaulob  qui  s'é- 
taient approchés  de  leur  ville  :  mats 
il  n'y  eut  point  de  combat,  les  Gau- 
lois s'étant  retirés ,  effrayés  de  l'ac- 
tion hardie  du  jeune  ManliusTor- 
qiiatus  (  For.  ce  nom  ).  Ce  fitt  Tan 
356  avant  Jésus-Christ,  que  C.  Lici- 
nius Stolofut  condamné  à  uneamende 
de  1 0,000  asses  (  environ  6,700  fr.  ) 

Sour  avoir  transgressé  Tune  des  lois 
ont  il  avait  étéle  provocateur ,  en 
possédant  jusqu'à  mille  journaux  de 
terre  ,  tant  en  son  nom  ,  que  sons 
celui  de  son  fils  qu'il  avait  fait  éman- 
ciper pour  colorer  sa  contravention. 
Ce  jugement  d'un  homme  flétri  pour 
avoir  enfreint  sa  propre  loi ,  parut 
si  extraordinaire  aux  Romains ,  que 
tous  leurs  historiens  l'ont  rapporté 
comme  un  événement  insolite  et  d'ua 
exemple  pernicieux.  Moréri   et  le 

(t)  BlU  conaivtaii  en  r«p>*  Cmu  A*ïï%%  Us  t«a> 
pu*  ,  «iir  dc«  litt  pUoé*  prit  il»a  «ntolt ,  «l  m« 
tel  de  fotiUliif  •  «1  d'hetWa  odorifénatM.  La* 
•Utnea  de  Jupiter  «t  de»  «uiret  dtms  étaiest 
ni  élMidnea  avr   d«e  1 
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nea  uklea,  comme  «i  «Ue*  eittaant  de  ^ev^n 
»«rt  aa  festin.  Penr  le*  déi>atea  coaioie  Jnsea, 
IlinarTe ,  oa  l«a  «leUati  aur  lUa  •iéf  é  la  *•■ 
■ière  de*  damct    reBiainet{  celte    peetait*  p«* 
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nouveau  Diciioaoaire  historique 
ont  dit  que  C  Licinius  Stolo  fut 
choisi  par  le  dictateur  Manlius  pour 
commander  la  cavalerie;  c'est  une 
erreur.  Titc-Liye(  liv.  6 ,  89)  parle 
Sans  le  même  paragraphe  de  deux 
Licinius,  et  appelle  celui  qui  fut  mis 
à  la  tête  de  la  cayalerie ,  G.  Licinius 
Calvus.  D-z-s. 

LICINIUS  (  Flaytos  Valerius 
Lxcnruif us  ) ,  empereur,  naquit  vers 
l'an  303, dans  un  village  de  Dacie  , 
d*une  famille  do  paysans  :  il  fut  en- 
levé à  la  charrue  pour  être  conduit  à 
l'armée ,  avec  les  jeunes  gens  de  son 
âge ,  et  il  parvint  assez  rapidement 
aux^remiers  emplois  militaires.L'af- 
fection  de  l'empereur  Galerius  ,  son 
compatriote  ^  favorisa  beaucoup  son 
avancement.  Licinius  se  distingua  , 
d'ailleurs  ,  dans  la  guerre  contre 
Narsès  ,  roi  des  Perses  ;  et  Ton  con- 
vient qu'il  joignait  à  beaucoup  de 
courage  les  talents  d'un  général ,  et 

2u*il  savait  mainleuir  la  discipline 
ans  les  troupes  :  mais  c'était  son 
seul  mérite.  Une  certaine  conformité 
d'humeur  et  de  caractère  le  rendit 
de  plus  en  plus  cher  à  Galerius ,  qui 
le  déclara  auguste ,  le  1  x  novembre 
3o7  y  à  Garnontc ,  en  présence  de 
Dioctétien  et  de  Maximien  ,  et  lui 
abandonna  la  Pannonie  et  la  Rhétie. 
Galerius  mourant  (3i  i  )  lui  recom- 
manda son  épouse  et  son  ûls  ;  et  Ton 
croit  que  1  intention  de  ce  prince 
était  de  désigner  Licinius  pour  son 
successeur.  Maximien  ,  craignant 
qu'il  n'eût  fait  des  dispositions  pré- 
)udiciables  à  ses  intérêts ,  entra  ans* 
sitôt  dans  l'Asie  mineure, et  s'avança 
jusque  dans  la  Bithynic ,  aux  accla* 
mations  des  peuples  dont  il  captivait 
la  bienveillance  par  l'abolition  de» 
impots  et  k  remise  des  sommes  dues 
au  fisc.  Licinius,  sortantjenlin  de  l'in- 
action ou  il  était  resté  jusqu'alors , 
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marcha  au  devant  de  son  rival  ;  mais 
arrivé  au  Bosphore  de  Thrace,  îl 
conclut  le  traité  que  Maximien  lui 
proposa,  et  par  lequel  les  deux  prin* 
ces  se  cédaient  réciproquement  les 
provinces  occupées  }>ar  leurs  troupes. 
Ainsi  Licinius  joignit  à  ses  deux  pro^ 
vinces  Tlllyrie,  à  laquelle  la  Thrace, 
la  Macédoine  et  la  Grèce  étaient 
comme  annexées.  Pour  aflermir  son 
autorité  ,  il  rechercha  l'alliance  d» 
Constantin ,  qui  lui  donna  en  ma- 
riage sa  sœur  Gonstantia  :  la  céré- 
monie eut  lieu  à  Milan  ,  en  3i3;  et 
Constantin ,  voulant  que  le  peuple 
prit  part  k  la  joie  que  lui  causait 
cette  union  ,  rendit ,  de  concert  avec 
licinius ,  un  édit  favorable  aux  chré* 
tiens.  Tandis  que  les  deux  princes 
étaient  retenus  à  Milan  par  les  fêtes 
qui  se  succédaient , l'ambitieux  Maxi- 
mien pénètre  à  l'improviste  dans  la 
Thrace  à  la  tête  de  soixante<dix  mille 
hommes  ;  il  s'empare  de  Bjiance  , 
après  un  siège  d'onze  jours  ,  enlève 
néraclée  ,  et  poursuit  ses  rapides 
conquêtes.  Licinius ,  averti  enfin  du 
danger  ,  court  à  Andrinople ,  ras- 
semble à  la  hâte  quelques  troupes  , 
et  marche  au-devant  de  son  ennemi , 
moins  pour  le  combattre  que  pour 
arrêter  ses  progrès.  Il  rencontre  dans 
la  plaine  de  Sésene(près  d'Hcraclée)» 
Maximien  ,  qui  s'avançait  plein  de 
confiance  ;  et  forcé  d'accepter  le 
combat ,  il  remporte  une  victoire  si 

Î>eu  espérée  ,  que  tous  les  historiens 
a  regardent  comme  un  prodige.  Li« 
cinius ,  étonné  lui-même»  ne  songea 
pas  k  en  profiler  :  lorsqu'il  passa 
dans  la  Bitojnie ,  Maximien  avait 
déjà  une  nouvelle  armée,  Cepen* 
dant  le  sort  le  favorisa  une  se« 
conde  fois;  et  son  rival  qui  comp«> 
tait  peu  sur  sa  clémence  ,  se  voyant 
abandonné  de  ses  soldats  ,  s*6ta  la 
vie.  Licinius  p  vaiafueur ,  fit  mettie 
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k  mort  la  femme  et  les  enfants  de 
Maximien  ,  restés  en  son  pouyoir  : 
la  veuve  deGalerias  qu'il  avait  for- 
cée par  ses  indignes  traitements  de 
chercher  un  asile  dans  le  caàip  de 
son  rival ,  périt  par  Tordre  de  ce 
même  Licinius  à  qui  son  époux  mou- 
rant l'avait  con6ée.  L'empire  ne  re- 
connaissait plus  que  deux  maîtres. 
Constantin  se  crut  fondé  à  demander 
à  Licinius  un  nouveau  partage  :  mais 
celui-ci  dont  les  succès  avaient  accru 
Tambition ,  rejeta  fièrement  celte 
demande.  Toujours  lent  dans  ses 
expéditions,  il  se  laissa  prévenir  par 
Constantin,  qui  entra  dans  la  Pan- 
nonie  avec  une  puissante  armée.  Un 
combat ,  dont  1  issue  paraissait  de- 
voir être  décisive  ,  fut  donné  entre 
la  Drave  et  la  Save  près  de  Gibalis. 
licinius  vaincu  s'enfuit  à  Sirmium , 
et  y  ayant  fait  couper  les  ponts  der- 
i-ière  lui  pour  retarder  la  marche 
de  Constantin  ,  il  se  dirigea  sur 
Adrianople  ,  et  se  hâta  d'y  rassem- 
bler de  nouvelles  forces ,  résolu  de 
tenter  encore  le  sort  des  armes.  Un 
second  combat  fut  livré  près  de 
Mardio  (3i3);  le  résultat  en  fut 
incertain  :  mais  Licinius  y  qui  avait 
appris  à  ne  plus  compter  sur  la  for- 
tune, accepta  le  traité  fort  onéreux 
que  lid  offrait  Constantin.  La  paix 
fut  plus  durable  qu'on  ne  devait 
l'espérer.  Ce  fut  vers  3a  i  ,  que  Li- 
cinius commença  de  persécuter  les 
chrétiens  dont  il  se  croyait  haï  ;  il 
défendit  aux  évéqucs  toute  commu- 
nication entre eux,leur  interdit  toutes 
assemblées  publiaues  ou  secrètes,  et 
chassa  de  son  palais  toutes  les  per- 
sonnes qu'il  soupçonnait  de  profes- 
ser le  christianisme.  Il  défendit  en 
même-temps  aux  femmes  d'assister 
aux  exercices  du  culte  dans  les  mêmes 
lieux  que  les  hommes  ;  et  la  moindre 
infraction  à  ces  ordonnances  fut  pu- 
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nie  de  la  confiscation  des  biens ,  de 
l'exil  et  de  la  mortConstanlin  avertit 

Slusicnrs  fob  Licinius  d'user  de  plus 
e  modération  envers  les  chrétiens  : 
mais  voyant  qu'il  méprisait  ses  avis , 
il  se  décida  enfin  à  prendre  leur  dé- 
fense, et  lui  déclara  la  guerre  en 
3!i3.  Licinius  vint  ramper,  avec  son 
armée  ,  sur  les  bords  de  l'Hébre  qm 
le  séparait  de  son  ennemi  ;  mab  Gons> 
tantm  ayant* découvert  un  m,  tra- 
versa le  fleuve ,  et  attaqua  Licini  os. 
Celui-ci  courut  s'enfermer  dans  By- 
zance  :  il  y  fut  bloqué  aussitôt  par 
terre  et  par  mer  ;  ne  s'v  croyant  pas 
en  sîireté,  il  parvint  à  s  échapper ,  et 
se  rendit  à  Chalcédoiue,  où  Cons- 
tantin le  suivit  Une  bataille  que  livra 
Licinius  sons  les  murs  de  Chrjso- 
jiolis,  acheva  la  destruction  de  son 
armée  épuisée  par  les  fatigues  ;  et 
il  s'enfmt  à  Nicomédie ,  sans  antre 
espoir  que  celui  de  fléchir  son 
vainqueur.  Constantin  lui  accorda 
la  vie ,  en  le  relouant  à  Thessa- 
lonique;  mais  il  le  fit  étrangler 
l'année  suivante  (  3^4  ),  sous  le 
prétexte  qu'il  tramait  une  consnira- 
tion.  Il  annula  toutes  les  oraon- 
nances  de  ce  persécuteur  et  flétrit  sa 
mémoire.  Licinius ,  habitué  dans  son 
enfance  aux  travaux  de  la  campagne, 
avait  toujours  conservé  de  l'affëràoa 
pour  les  cultivateurs  qu'il  favorisa 
en  diflerentes  occasions  :  mais  il  était 
avare ,  cruel  et  livré  à  la  débauche; 
il  baissait  tous  les  hommes  instruits, 
et  souvent  il  condamna  des4thioso- 
phes  ,  qui  n'avaient  d'autre  tort  que 
leur  profession  ,  à  des  supplices  ré- 
servés aux  esclaves.  Les  mâailles  de 
ce  prince,  en  moyen  et  petit  bronze, 
sont  communes;  mais  celles  en  or 
sont  très-rares. — Liciiiius(Flarâtf 
Falerius  Licinianus  ),  fils  du  pré- 
cédent et  de  Constantia  sceur  de 
Constamin,  naquit  en  3i5  ,  talàé* 


Digitized  by 


Google 


Lie 

claréc^sar  le  I«^  mars  Si 7,  dans 
la  ville  de  Sardique  ,  et  honore 
du  consulat  par  Constantin,  qui  le 
nomma  son  collègue ,  en  3 19.  Après 
la  dâaite  de  son  père,  il  suivit  sa 
mère  k  Byzance,  et  partagea  les 
soins  qu'on  donnait  aux  fils  de  Cons- 
tantin ;  mais  ce  prince ,  alarme'  des 
qualités  qu'annonçait  le  jeune  Lici- 
nius,  le  fit  étrangler  en  3aO ,  et,  par 
ce  crime,  assura  l'empire  k  ses  deux 
fils.  Il  y  a  des  médailles  en  or  du 
jeuiie  Licinius  ;  elles  sont  de  la  plus 
grande  rareté.  W-s. 

LICINIUS- CALVUS  (  Caius  ) , 
l'un  des  plus  célèbres  orateurs  de  son 
temps,  naquit  l'an  de  Rome  680(1) 
74  avant  Jésus-Christ.  Il  était  fils 
de  Lieinius-Macer ,  qui  avait  laissé  ' 
des  annales,  citées  par  Tite-Live  et 
par  Denis  d'Halicamasse.  Macer  fut 
accusé  d'une  action  infime;  mais , 
persuadé  de  son  innocence,  il  sortit 
du  tribunal ,  pendant  que  les  juges 
étaient  aux  opinions  ;  et  ayant  mis 
une  robe  blanche  ,  il  revint  sur  la 
place  publique  se  mêler  à  la  foule 
des  citoyens.  Un  de  ses  amis  lui 
ayant  annoncé  qu*ii  venait  d'être 
condamné,  il  se  nâta  de  'retourner 
chez  lui ,  et  mourut  sur-le-champ  de 
douleur.  Cal  vus  ,  par  les  conseils  de 
son  père ,  s'était  appUqué  à  l'étude 
de  Tèloquence ,  et  il  y  avait  fait  de 
très -grands  progrès.  Il  était  fort 
jeune  lorsqu'il  accusa  Vatinins  de 
s'être  rendu  coupable  de  brigue  dans 
les  dernières  élections.  Il  porta  deux 
fois  la  parole  dans  ce^e  occasion,  et 
avec  une  telle  veliémence,  que  Vati- 
nins ,  voyant  l'effet  de  sts  discours , 
s*écna  ,  en  s'adressant  aux  juges  : 
4c  Ëh  quoi  !  citoyens ,  serai  -  je  con- 
damné  parce  que  mon  accusateur  est 

(t)  Plln«  l'ancien  remarqua  qua  Calvut  fini  a« 
«■ioimI*  I«  niAma  jaur  qi|«  CarciKiia  Rii(n»|  dottt 
la  d««tiiM«  t'ul  «i  4in«i«Bl«.  ^  Lit .  vu,  f .  49-  ) 
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un  homme  éloquent!»  Heureusement 
pour  Vatinius ,  il  avait  des  protec* 
teurs  puissants,  et  il  fut  renvoyé  ab- 
sous. Calvus  cultivait  la  poésie  avec 
non  moins  de  succès.  Cicéron  parle 
d'une   satire  qu'il  avait  composée 
conti-e  Tigellius  Hermocènes  (Lettre 
à  Fab.  Gallus,  vu,  !^  )  ;  et  Suétone 
a  rapporté  le  commencement  d'une 
pièce  satirique    que  Calvus   avait 
faite  contre  César  (  Fie  de  César, 
ch,  xLix).  Ce  n'était  purtant  jpas 
un  méchant  homme;  il  était  a  un 
naturel  fort  gai,  et  aimait  beaucoup 
les  plaisirs.  Il  déplora  la  mort  dé 
Quintilie,  sa  maîtresse,  dans  des 
élégies ,  citées  par  Properce  ,  (  liv. 
II,  a6  );  et  il  fut  moissonné  lui-même, 
à  la  fleur  de  l'âge ,  l'an  44  ^^^^^ 
Jésus-Christ.  Calvus  comme  orateur 
a  été  diversement  apprécié.  Gcéron 
convient  qu'il  avait  de  l'esprit ,  des 
mots  heureux ,  du  jugement  et  beau- 
coup d'crudilion;  mais  il  lui  repro- 
che de  trop  soigner  son  stvje ,  et  de 
perdre  à  arrondir  ies  phrases  un 
temps  qu'il  aurait  dû  employer  à 
porter  l'émotion  dans  l'ame  de  set 
auditeurs.  (  Fqjrez  Bautvs  ,  seu  de 
Claris  oraioribus,  lxxxii  ;  epist.  ad 
Trebonium  xi  v ,  a  i  )•  Da*»  *«  Dialth- 
gue  sur  les  orateurs  (  i  ) ,  Aper ,  un 
des  interlocuteurs ,  admet  la  vérité 
des  reproches  que  Cicéron  fait  à  Cal- 
vus (  ch.  XXI  )  ;  mais,  Messala ,  qui 
prend  la  parole  après  lui,  place  Cal- 
vus comme  orateur  peu  au-dessous 
de  Gcéron ,  et  trouve  son  style  plus 
plein ,  plus  serré  (  ch.  xxv  ).  Sui- 
vant Pline  le  jeune,  on  s'apercevait 
aisément  que  Calvus  avait  pris  les 
Grecs  pour  modèles,  et  il  s'était  ap- 
proché de  Démosthène  ,  plus  que 
Cicéron  n'en  aurait  voulu  convenir. 
_l 

(i)  L'antcnr  Am  tm  «lialogita  aat  Inconnu;  !•• 
«.•  rsttilbuMIà  T>«it«,  «t  d'aatfaa  à  Quiu- 
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Enfin  Qiiîntîlien  le  cite  souvent,  et 
toujours  arec  éloge  :  «  J*en  aï  tu  , 
»  dit-il,  qui  préféraient  GalTus  à  tons 
»  les  orateurs  ;  et  d'autres  qui ,  le 
9  jugeant  d'aprcs  les  critiques,  étaient 
»  persuadés  qu*il  n'avait  pas  de  véri- 
9  taUe  chaleur  :  quant  à  moi  je 
9  trouve  que  son  style  est  grave , 
9  châtié  et  souvent  aussi  très-véhé- 
»  ment  »  (  Institut,  orator,  x  ,  i  ) 
Vous  ne  pouvons,  malheiureusemen^ 
nous  faire  une  opinion  des  talents 
Oratoires  de  Galvus ,  d'après  ses  ou- 
vrages :  de  vin^  et  un  discours  qu'il 
avait  composes  ,  il  ne  reste  pas  le 
moindre  fragment.  Comme  poète, 
Horace  le  met  a  coté  de  Gattdle ,  et 
personne  n'oserait  récuser  un  pareil 
)uge.  Galvus  était  lié  avec  ce  dernier 
Çoete  ;etnous  a  vous  la  preuve  de  l'in- 
timité qui  régnait  entre  eux,  dans  trob 
petites  pièces  que  Catulle  lui  a  adres- 
sées. Daas  la  première  ,  il  se  plaint 
amicalement  ae  ce  que  Galvus  lui 
avait  envoyé  un  recueil  de  mauvais 
vers;  dans  la  seconde, il  lui  témoi- 
gne le  regret  d'avoir  vu  s'écouler  si 
rapidement  mie  journée  qu'ils  avaient 
jMissée  ensemble  au  miheu  des  plai- 
sirs; et  dans  la  trobième,  il  l'invite 
à  chercher  dans  le  commerce  des 
Huses .  des  consolations  au  chagrin 
oue  lut  causait  la  mort  de  la  beUe 
Quintilie.  Catulle  fait  encore  mention 
de  Galvus  dans  une  épigramme  où  il 
le  nomme  Salaputius  disertus  (  i  ) , 
par  où  Ton  apprend  qu'il  était  d'une 
petite  taille. On  trouve  quelques/rug- 
merUs  des  poésies  de  Galvus,  dans 
les  recueib  publiés  par  les  Estienne, 
i5649in-8^,  parPithou,  i5go,par 
Almeloveen,  1 686;  dans  VAppendix 
du  Pétrone  des  ranorwn,  et  enfin 
dans  le  Corpus  poëtarum,  édition  de 

(■)  Oa  pMt  Toir  rasplimiiM  qn«  X.  Noil 
4«BM  àm  mt  êmiapHtim  Aàm  •••  m^êm  wr  !•• 
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Genève ,  on  dans  la  belle  éditH»  di 
Maittaire.  Funck  a  réuni  des  détaBs 
intéressants  sur  Calvns,  dans  soo 
ouvrage  De  virili  asiate  Unguas  U' 
tinœ.  W-s. 

LIGINIUS-TEGUIA  (  Pubucs]  , 
poète  latin ,  florissait  l'an  de  Rome 
552  ,  deux  siècles  avant  J«  C  Tite- 
Live  rapporte  que  cette  année  difle- 
rents  prodiges  ayant  jeté  l'efiroi  daai 
Rome,  les  décemvirs,  après  avoir 
consulté  les  livres  des  sibyllei,  or- 
donnèrent une  fête  expiatoire.  U- 
cinius  composa  pour  cette  céràBooie 
une  hymne  qui  fut  chantée  par  trois 
chœurs  de  jeunes  filles ,  chargées 
de  porter  les  ollrandes  au  temple  de 
Junon,  invoquée  sons  le  nom  de 
reine  (Liv.  xxxi ,  ch.  iti  ).  On  croit 
que  ce  poète  est  le  même  oue  Lia* 
If  lus  Imbrcx  ;  et  la  ressemblance  de 
leurs  surnoms  (  i  )  semble  autoriser 
cette  conjecture.  Aulu-Gelle  cite  ose 
comédie  de  ce  poète  intitulée  :  Aerté, 
et  il  en  rapporte  deux  vers,  les  seob 
qu'on  ait  de  lui  (JVbcf.  attic.  Ub,  xiu, 
cap,  9  ).  Il  parait  qu'il  jouissait,  de 
son  temps,  d'une  irès-çrande  rëpa- 
tation.  Vulcatitts  Sedigilius,  dans  on 
fragment  que  nous  a  conservé  Aula- 
GeUe  (  Ub.  x  v ,  cap.  i^  ),  lui  assigne 
le  quatrième  rang  parmi  les  poètes 
dramatiques  : 

Ainsi  il  lui  donne  la  prëféraioe  non- 
seulement  sur  Àttihus  et  Ennios, 
mais  encoresnrTurpiliuset  Téreace. 
Quels  repets  ne  doit  donc  pas  exci- 
ter la  perte  de  ses  ouvrages!  W-s. 
LIGINIU6  DE  SAINTE  -  SCO- 
LASTIQUE.  FojetyiMSiov. 
LIGIO  (Robert  »e)  F.  CAaACCiou» 

(0  T*gàlA*t  imSr0x  Mut  Jmis  mtn  tft^V 
WÊ*ê  ,  «t  a«i  aétlffMiX  «■  hAUlUnirai  c^"* 

son  4«  Pukhm,  «t  Faiifina  Mmat»  Imêftr, 
CéSiui  dm  Mm  <|ii*il  d«Ti«Dt  {«i|iM»tM«  à0àim' 
Miatr  ù  c'«M  U  a4««  pvrMBoaf  e. 
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LIDEN  (  Jean-Behhi  ) ,  Kttéra- 
iear  suédois ,  vivait  au  milieu  du 
dernier  siècle.  Une  forlane  assez 
considérable  lui  donna  le  moren  de 
parcourir  TAUemagne ,  la  France , 
FÂn^erre  et  l'Italie.  Revenu  en 
Suède  ,  il  fat  frappé ,  à  la  fleur  de 
son  &^y  dfune  paralysie  qui  lui 
ota  cndèreoent  Titsage  de  ses  mem- 
bres ,  et  le  réduisit  à  un  e'tat  de  souf- 
france continuel.  H  n*en  conserva 
pas  moiss  une  grande  activité'  d'es- 
prit ,  rassembla  une  bibliothèque 
considérable ,  et  dicta  plusieurs  ou- 
vrages ,  résultats  àes  recherches 
qti'il  faisait  faire  sous  ses  yeux.  On 
a  de  lui  une  Ifistoire  des  poètes  sué- 
dois ,  et  des  poètes  latins  nés  en 
Suède ,  plusieurs  Mémoires  histo- 
riques et  littéraires  ,  et  une  édition 
du  J&urruU  de  la  diète  de  1681, 
par  Dturos ,  précédée  d'une  Intro- 
duction relative  aux  événements  de 
celte  diète,  qui  changea  entièrement 
la  coBstitmion  de  la  Suède ,  et  fit 
obtenir  à  Charles  XI  un  pouvoir 
iliinrité.  Lid«i  mourut  à  iNorkoe- 
ping,  lieu  de  sa  naissance,  après 
avoir  dbposé  de  sa  bibliothèque  et 
d'une  partie  de  sa  fortune ,  en  fa- 
veur de  TirniversitédrUpsaï,  C-jlu. 

LIDlfER  (  Bewgt  )  ,  poète  sué- 
dois ,  mort  à  Fâge  de  trente-quatre 
ans, le  4  janvier  179^,  avait  résidé 
quelque  temps  à  Paris,  et  s'était  fait 
connaître  del'ambassadeur  de  Suède, 
le  comte  deGente,  qui  lui  donna  des 
encouragements  etdtfs  conseils  utiles. 
Il  aurait  pu  fournir  une  carrière 
brillante;  mats  des  mœurs  peu 
réglées,  el  une  fougue  de  carac^ 
tère,  qu'il  ne  put  )amâis  domp- 
ter, nuisirent  à  sa  fortufie,  lui  at- 
tirèrenldes  chagrins,  et  abrégèrent 
ses  )ours.  lia  composé  plusieurs  poè- 
mes y  qui  décèlent  une  imagination 
ferle  et  ]iar£t ,  imf  ame  profoodç'- 
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ment  sensible ,  mais  qui  pèchent 
par  le  plan^  et  dont  nlusieurs  détails 
sont  contraires  au  bon  goût.  Nous 
indiquerons  :  I.  V^itmée  r  783,  où  le 
poète  chante  la  révolution  d'Améri- 
que ,  le  siège  de  Gibraltar  ,  la  sup- 
pression des  couvents  par  Joseph  11  ^ 
Ift  découverte  àts  ballons  aérostati- 

3ue.  IL  La  Comtesse  Spastara^chel" 
'oeuvre  de  fauteur,  ou  il  peint  avec 
l'abandon  le  plus  louchant  et  Télo* 
quence  la  plus  pathétique  le  sort^ 
de  cette  femme  intéressante,  qui  fut 
victime  de  l'amour  nuternel  pendant 
h  tremblement  de  terre  de  la  Cala- 
bre.  L'édition  complète  des  œuvre» 
de  Lidner  a  paru  à  Stockholm ,  en 
Ï789  ,  îà  vol.  in-So.         C-Au. 

LIEB AULT  (  Jeaw  ) ,  médecin  et 
agronome,  né  à  Dijon  dans  le  sei- 
£ième  siècle,  vint  fort  jeune  à  Paris, 
et ,  après  avoir  suivi  quelque  temps 
les  cours  du  savant  L.  Duret ,  prit 
ses  grades  en  médecine.  11  pratiqua, 
son  art  avec  beaucoup  de  succès ,  et 
se  concilia  cependant  l'amitié  de  se» 
confrères.  Ayant  épousé  Nicole  (  i  ) , 
fille  de  Ch.  Estienne,  fameux  impri- 
meur, qui  le  préféra  à  Jacques  uro- 
vin  ,  il  compléta  le  Théâtre  d'agri' 
culture  de  son  beau  -  père ,  et  le 
traduisit  en  français.  Cette  spécula- 
tion ne  put  qu'être  très-avantagenst 
à'  Liel>ault;  mais  le  revers  de  fortunf 
qu'éprouva  Charles  Elstienne,  rejaillit 
sur  lui  :  il  passa  sa  vie  dans  un  état 
voisin  de  1  indi^ncc ,  et  mourut  U 
3 1  juin  rSgô,  à  Paris ,  sur  une  pierre 
eu  il  avait  été  contraint  de  s'asseoir 
dans  la  rue  Gervais-Laurent.  (  Fojre:^ 

(1)  A  r«it.  StceU  Bsitawa  ,  «a  •  dit,  dl*flpr>« 
Lmtcis  du  MaIb*.  ou'Mieua  dt  •••  ourrafet 
•'•T«il  éià  Impriai.  Oa  tranva  «cpcadaat.  dfta  a 
le  Catalogaa  dm  la  fiibl.  du  Roi  ;  Tse*  Mii^n^ 
de  la  Jemnm  mariée  i  mite*  en  f*»rme  dm 
etancei  pa*  MadamaLfiaAOLT,  Paria,  P,  Mea- 
m«rt^ln-6*.)  et  Joly  {Bemarç.sur  la  Diet.da 
BhjU)  ,•■  cita,  d'aprèa  U  Catalogua Avi  Wr«a 
d'IIttriaiidorU  ,  uaaaatrt  idiiioa ,  Haiftt*  i  idÇ^a- 
io-14. 
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VEstoTle^Mém.  de  Henri  IF. )0n  a 
lui  :  I.  làAfficuUure  et  maison 
rustique  de  Charles  Estîcnne ,  pa- 
rachevëe  premièrement ,  puis  aug- 
mentée par  Jean  Lieliault ,  Paris  , 
1570  ,  «-4**.  (i).  Cet  ouvrage  est 
divisd  en  sept  livres ,  qui  traitent 
de  la  ferme  et  de  ses  dépendances  ; 
des  jardins  à  fleurs  et  parterres  ; 
des  vergers  ;  des  mes  et  prai  - 
ries  ;  des  terres  labourables  ;  des 
vignes  ;  et  enfin  des  garennes  et  des 
oiseaux.  Il  s'en  fit  une  foule  d'e'di- 
tions  successivement  augmente'es  et 
perfectionnées  (2)  ;  et  J^et  ouvrage  a 
servi  de  modèle  à  toutes  les  compo- 
sitions françaises  du  mcme  genre. 
(  Fojrez  Liger.  )  IL  Quatre  Usures 
des  secrets  de  médecine  et  de  la 
Mîosophie  ehymique  ,  èsquels  sont 
décrits  plusieurs  remèdes  singuliers 
pour  toutes  maladies  ^  etc. ,  traduits 
du  latin  (  de  Gasp.  Wolf  ) ,  Paris , 
1573,  1579,  i582,in-8^;  Lyon, 
iSqS  ;  Rouen ,  1628, 1 645,  même 
format.  Les  dernières  éditions  sont 
encore  recherchées.  IIL  Tltesaurus 
sanitatis  paratufacilis ,  selectus  ex 
nfOrUs  auctonbus,  etc. ,  Paris,  1 577, 
in- 16  ;  seconde  édition  revue  et  aug- 
mentée, par  A.  ScnbonîuS;  Franc- 
fort, 1578,  in-8^  IV.  SchoUa 
171  Jac,  HaUerii  commentaria  in 
Ubr,  VII  Aphorismorum  Hippo- 
cratis ,  Paris ,  1 579 , 1 583 ,  in-è<>.  ; 
il  y  a  plusieurs  autres  éditions.  V.  De 
stmitate,  fœcunditate  et  morbis  mu-^ 
lierum,  ibid.  i58'i  ,  in-S». ,  traduit 


(t)  La  Irad.  de  Vjtgriemtturw  ,  «te, Avait  paru 
é*é  1S64  «  anaée  de  U  mort  d«  Ch>  £tti*nn«;  «| 
•11*  avait  au  pluaicura  édition i  avant  iSto.  Maît 
••Ut  d«  oatia  Êmaém  «al  maillrare  q«t«  la*  précéo 
acBtca  ,aDoi^tt*all«  eontieBoa  baaucoup  d^abaur* 
4Uéa.  (  Yf.  U  BibUogr.  mgronom.  n*.  aS.) 

(a)  L^MIrioB  da  Lmi«villa,  tS:;,  in-S*.,  fnt 
•iiKm«Bté«  par  LUkault ,  à*un  Brr/feeueildes 
thmiMt  dm  e^rf,  *«  *angUer  ,  du  liè're ,  du 
ftmmrd,  du  àhiirpmM,  du  eonil  et  du  loup.'Lm. 
Chiiit€  mu  loup  avatt  déj*  para  daaa  l'éditlM  4« 
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en  français  :  Troif  Iwres  de  la  santé, 
fécondité  et  maladies  des  fem^ 
mes  ,  Paris  ,  même  année ,  in^.  : 
ce  livre  n'est  point  une  traduction 
de  celui  de  Mannello ,  comme  on  V^ 

S  rétendu  ;  mais  il  n'est  pas  extraor- 
inairc  que  Lieltauit  se  soit  soaveni 
rencontré  avec  le  médecin  italien , 
puisqu'il  traitait  le  même  sujet.  Le 
traducteur  français  de  l'ouvrage  de 
LieÎKiuIt ,  en  a  retranché  plusieurs 
détails  que  la  décence  ne  permet  pas 
d'exprimer  en  notre  laimie.  En  ter- 
minant cet  ouvrage,  Liébault  en 
promettait  un  autre,  qui  n'a  pas  vu 
le  jour ,  Sur  la  manière  de  nourrir 
eti  élever  les  enfants  (Joly  ,  Rem, 
sur  le  Dictionnaire  de  Bayle  ).  VI. 
De  cosmeticd  seu  omatu  et  décora- 
tione  ,  etc. ,  Paris  ,  i58a ,  in-8®.  ; 
traduit  en  français ,  sous  ce  titre  : 
Trois  livres  de  V embellissement  et 
ornement  du  corps  humain  y  ibid. 
1 582  ,  in-8^.  ;  la  traduction  est  re- 
cherchée des  curieux.  Duverdier  at- 
tribue encore  à  Liébault  :  Le  trésor 
et  remède  de  la  vraie  guérison  de  la 
peste  ^  avec  plusieurs  déclarations 
dont  elle  procède  y  Lyon,  i545, 
in-8^.  ;  et  Bayle  :  De  prœcavendis 
cur^ndisque  venenis.  W-s. 

LIEBÉ  (CHRiSTiAii-5ioisvom>) , 
savant  numismate ,  né  en  1687,  i. 
Frauenstein  ,  petite  ville  de  la  Mis- 
nie,  commença  ses  études  à  Frev- 
berg ,  où  son  oncle  Thomas  Lieae 
était  recteur,  et  alla  fréquenter  en- 
suite les  cours  de  l'académie  de  Leip- 
zig ;  il  y  reçut  le  doctorat ,  en  1 7 1 4, 
et  publia,  à  ce  sujet ,  une  dissertation. 
De  Romd  BiJbylone  ex  nununis. 
Ilprit^en  1717,  ses  degrés  en  théo- 
logie ,  et  fut  nommé  au  dotd»le  em- 
ploi de  prédicateur  à  régliseSt.-PauI, 
et  de  bibliothécaire  adjoint  de  l'aca- 
démie. Le  duc  de  Saxe-Gotha  lui  fit 
offrir  un  traitement  honorable  ;  et 
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«n  1 7^3  ,  il  TÎsita ,  par  ordre  de  ce 
prince  y  les  Pays-Bas  ,  rAugleterre 
et  la  France,  pour  acheter  des  livres 
rares  et  des  médailles.  De  retour  à 
Gotha  y  il  fut  nommé  à  la  place  de 
conservateur  du  cabinet  des  antiques, 
Tacante  par  la  mort  de  Chr.  Schlegel, 
et  il  la  remplit  d'une  manière  très- 
distinj^iëe.  Il  mourut  d'une  maladie 
d*épuisement ,  causée  par  l'excès  du 
travail ,  le  7  avril  17^6,  âgé  seule- 
ment de  quarante  -  neuf  ans.  Liebe 
avait  beaucoup  d'esprit  ;  il  écrivait 
avec  el^ance  en  latin  et  en  allemand: 
11  aimait  la  poésie  ,  et  il  a  publié , 
sous  le  titre  de  Carmina  juvenilia , 
un  recueil  d'élues ,  dont  quelques- 
unes  rappellent  la  douceur  et  la  sen- 
sibilité de  Tibulle.  On  a  de  lui  :  I. 
Roma  Babjrlon  ex  nummis  adversàs 
Jo,  Hardmrmm ,  Leipzig,  17x49 
in-4^.  ;  nouvelle  édition  sous  ce  titre: 
Numnù  Ludwid  XII  GaU,  régis 
épigraphe  :  Perdam  Babylonis  no- 
MEN  vel  PEROAM  Babtlonem  ,  insi- 
gnes ,  illustrati  ac  contra  Bardai  < 
mon  defensi ,  ibid.  1 7 1 7  ,  in  -  8<», 
Il  y  soutient ,  contre  le  P.  nardouln, 
que  ces  médailles  furent  frappées  par 
ordre  de  Louis  XII  y   en   iSia  , 

Îendant  la  guerre  avec  le  pape 
ules  II  ;  et  oue  Rome  y  est  désignée 
par  le  nom  de  Babylone  :  mais  U  ne 
prétend  pas ,  comme  d'autres  écri- 
vains y  en  tirer  la  conséquence  que 
le  roi  était  favorable  aux  principes 
de  la  réforme  ^  puisqu'elles  sont  an- 
te'rieures  de  plusieurs  années  au  sys- 
tème de  Lutner.  IL  Ejnstola  ad  D. 
Salomonem  Deylins  qud  consilium 
de  novd  Bibtiothecduitherand  conS" 
çribendd  aperity  ibid.  ,1716,  in-S®. 
ni.  De  pseudonomid  /.  Catê^ini  , 
Amsterdam ,  1723 ,  in-8°.  L'auteur 
y  discute  ce  qiie  Bayle,  Batllet  et 
autres  ont  écrit  à  cet  ^ard«  lY.  Les 
Fies  des  principaux  théologiens  nr- 
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formés  et  catholiques,  qui  assis* 
tèrent ,  en  1 53o  ,  à  l'assemblée 
d'Augsbowrg  ,  Gotha  ,  1730.  Cet 
ouvrage  est  écrit  en  allemand,  ainsi 
que  le  suivant  :  V.  Fie  abrégée  de 
JSfenriVillustre,  Alteubourg,  1731. 
YI.  Gotha  nummaria  sistens  The- 
souri  Fridericiani  numismata  anti» 
qua ,  ed  ralione  descripta ,  ut  ge- 
nerali  eorum  notiiiœ  singularia 
subjungantur  ;  accedunt  ex  Andr, 
MortWi  specimine  univers,  rei  num' 
mariœ  antique?  excerpta  ;  et  Epis-^ 
tolœ  très  Ez.  Spanhemii  quibus  ra- 
riores  ejusdem  Thesauri  nummi  il- 
lustrantur,  cum  iconibus,  Amsterd. 
1730  ^  in-fol.  C'est  le  plus  connu  de 
tous  les  ouvrages  de  Liebe  :  il  cou* 
tient,  comme  on  voit ,  la  description 
des  médailles  du  cabinet  du  duc  de 
Saxe-Gotha ,  et  différentes  pièces  in- 
téressantes pour  la  science  numisma- 
tique. L'auteur  se  plaint  dans  la  pré- 
face d'avoir  été  obligé  de  faire  paraî- 
tre son  travail  avant  de  l'avoir  revu 
avec  assez  d'a|tention  ;  et  il  promet 
de  réparer  les  fautes  qui  lui  seraient 
échappées,  dans  une  sj^onde  édition, 
qu'il  n  eut  pas  le  loisir  de  préparer, 
il  travaillait  dans  le  même  temps  à 
une  édition  des  Césars  de  Julien;  et 
son  manuscrit  passa ,  après  sa  mort , 
à  Jean-Michel  Heusinger,  qui  j^ublia 
cet  ouvrage  ,  Gotha  ,  1736,  in-8*. 
Enfin ,  Liebe  a  été ,  pendant  trente 
ans ,  l'un  des  collaborateurs  des  Acta 
eruditor,  Lipsensium  ,  et  il  y  a  in- 
séré un  grand  nombre  d'extraits  et 
d'analyses  très-bien  faites.    W-s. 

LIEBERKUIIN  (  Jeau-Natoa- 
if  AEL  ) ,  anatomiste ,  né  k  Berlin  le 
5  septembre  171 1 ,  après  avoir  fait 
de  bonnes  études ,  se  fit  recevoir 
docteur  en  médecine  à  Leyde,  et  re- 
vint  à  Berlin ,  où  il  fut  admis  dan^ 
le  collée  des  médecins.  Il  se  livra 
particimèremcnt  k  VitoM  de  Ta.- 


Digitized  by 


Google 


464 


LIE 


natomie.  Entre  autres  reclierclies  , 
il  tâcha  de  coastater  par  des  expé- 
riences faites  sur  des  chiens,  dont  il 
•nvrait  le  thorax  sous  Kean,  qu'il 
n'existe  pas  d'air  entre  la  plèvre  et 
le  poumon.  Personne  n'a  peut-être 
dëplojé  atttanC  d'habileté  que  lui, 
dans  l'art  de  préparer  et  d'injecter 
les  divvrbcs  parties  du  corps  humain, 
lia  porté  ses  obseiTations  microsco- 
pi^es  au  plu»  haut  degré  de  perfec- 
tion ;  et  il  a  surtout  complètement 
véussi  à  démontrer  la  structure  yas- 
coiaire  de  tous  nos  organes,  jus- 
qu'aux raraiâcations  les  plus  tenues. 
11  fit  exécuter  un  microscope  solaire, 
perfectionné,  qui  hii  serrit  à  démon- 
trer aux  yeux,  la  circulation  du 
aang ,  et  qui  ouvrit  la  voie  à  un  plus 
grandnombre  de  découvertes.  Il  de- 
vint membre  de  la  société  royale  de 
Berlin ,  de  celle  de  Londres  ,*de  Pa- 
eidénûe  des  curieux  de  la  nature;  et 
il  mourut  le  7  décembre  1756,  lais- 
sant un  cabinet  anatomique  compo- 
te de  plus  de  quatre  cents  pièces  ircs- 
Inen  préparées.  Les  plus  belles  ont 
été  achetées  par  le  professeur  Bereis 
(  F.  Bebeis  ).  On  a  de  Lieberkuhn , 
plusieurs  Mémoires  qui  sont  insérés 
dans  le  recueil  de  l'académie  de 
Berlin,  et  deux  DisserUtions  impri- 
mées à  lioyde ,  la  première  ayant 
pour  titre ,  Disjpuiaiio  de  vaWuid 
ecU,  1739,  in.4». ,  et  la  deuxième, 
Bissertaiio  de  fabricd  et  aetione 
ndUontm  iniestinorum  tenuium  ho- 
mmsy  1744,  in-4».  C'est  surtout 
dans  cette  dissertation  que  l'auteur  a 
fait  preuve  du  plus  rare  talent  dans 
Tart  des  injections.  P.  et  L. 

LIEBKNEGHT  (  j£Air  Georoi  ) , 
mathématicien  et  antiquaire  ,  na- 
quit k  Wassungen  ,  dans  le  land- 
grayiat  de  Hesse,  vers  1660  :  après 
avoir  terminé  ses  études  classiques , 
|i  prit  sev  crades  mt  théèlogie; 
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mais  0  préféra  aux  fonctions  du 
pastorat   celles  de  l'enseignemeDt , 
et  fut  nommé ,  en  1 7 1  o ,  professeur 
de  mathématiques  à  l'académie  de 
Gicssen.  Il  s'acquitta  de  cet  emploi 
d'une  manière  distîngnée,  et  encou- 
ragea surtout  la  culture  de  l'astro- 
nomie ,  science  alors  assez  négligée. 
En  1 7^3 ,  il  crut  découvrir  une  nou- 
velle étoile  dans  la  grande  Ourse  ,  et 
il  la  nomma  sidus  LudotHcianum,  en 
l'honneur  du  prince  Loub  de  Hesse- 
Darmstadt,  son  souverain.  Weidier  a 
publié  des  réflexions  (  Commeniatio) 
sur  cette  étoile.  (  Voy.  la  Bihlingr. 
astronomique,  p.  3';^7.  )  Uebknecht, 
après  une  vie  entièrement  passée 
dans  des  travaux  utiles ,  mourut  à 
Gicssen,  le  17  septembre  17'i^  Il 
était  membre  des  sociétés  royales  de 
Londres  ,  de  Berlin  ,  de  la  société* 
des  curieux  de  la  nature, et  de  l'aca- 
démie de  Pétersbonrg.  On  citera  de 
lui  :  I.  Elementa  geograpMcp  gène* 
ralis^  Francfort,  r7ia,  in-fi*.  Cesl 
un  ouvrage  destiné  à  ses  âèves  :  la 
partie  mathématique  et  astronomique 
est  assez  estimable  ;  mais  les  antres 
sont  traitées  trop  superâciellemcnt. 
IL  DissertaHô  cosmographie^  de 
harmonid  corporum   mandi  fo(«- 
liwn  ,    ruH^d  raiione    iû  numeris 
perfectis  generafim  defiidtd ,  Gies- 
sen,  1718,  in-4*.  IIl.  LucuLe  ho- 
reaks  die  !26  novembr.  1710^  Giessa- 
Hassorum  observatœ;  aans  les  Acta 
emditor.  Lips.  ann.  171 1  ,  p.  3a5. 
IV.  Jccurata  DescHptio    iMcula 
horeaUs  in  observatorio  Giessœ  17 
februar.  et  1  martis  i^ai  obser- 
vatet,   ibid.  ann.    17149  P«    tS) 
avec  une  planche.  V.  Mira  wetét- 
morphoéis  Ugni  in  mineront   ferri 
per  expérimenta  comprobatalWÀà. 
ann.  17 10,  p.  4^5.  Vï,  Discursus 
de  Diutpio  maxime  ,  occasione  in- 
ycnUnaperin  comitatu  Lauhacend 
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et  ex  miré  metamorphosi  in  mina' 
ramfern  imUati  Ugni,  cum  obser- 
vaiionikus  geodœticis,  etc.  Accessit 
Jo»  GotK  GeUfusU  de  terrd  sigil- 
Lad  Laubacenà  fFrandort^  17049 
in-12;  GiesMn,  1714»  în-8^.  Lieb- 
knecht  y  rend  compte  de  la  ié- 
coureite    d'un   morceau  de   bois 
minëraliséy  trouyë  à  une  profondeur 
de  soixantc^ouze  pieds ,  en  creusant 
un  puits  près  de  Lauback  ;  il  en  tire 
des  inductions  en  faveur  de  la  yërité 
du  déluge  universel,  opinion  que 
Woodward  et  Scheuchzer  (  /^.  ces 
noms  )  avaient  déjà  établie  et  sou- 
tenue par  des  preuves  du  même 
genre.  Vil.  De  nonnulUs  braeteatis 
nianis  Hassiads  ;   deque  istorum 
usa  in  lods  Bheno  et  Franconiœ  vi- 
àmoribus,  Dissertatio  epistoUca  ad 
/.  j4»  Schmid  ,  abbatem  Mtuiœ 
VaUensem  cum  ejusdem  responso. 
Helmsudt,  1716,  in-4^  Cette  db- 
sertation  est  fort  curieuse.  VIII.  Ob- 
sefvatianes  de   anltiquUaitibus  ipd- 
busdéun  Schnenàbus  y  fVeterannam 
subterraneam  iUustranUbus ,  dans 
ïesActaerud.  lÀpsens.^woL^  >7^79 
page.  3^3 y  avec  une  planche.  U  y 
annonce  son  projet  de  publier  l'his- 
toire minëraldgupie  de  la  Hesse; 
ouvrage  dont  il  était  occupé  depuis 
plusieurs  années,  IX«  Hasùm  sub* 
terraneœ  spedmen,  clarissima  testi^ 
monia  diutvU  universàUs  »  hîc  et  in 
Iqds  victnioribus  occurrentia,  ex 
tripUci  regno,  minerali,  vegetabili, 
et     nùneraU    petita  ,    figunsque 
œneis  expasita^  etc.  Giessm,  l^^Oy 
in-4^«  Cet  ouvrage  est  très-intéres- 
sant ;  on  en  trouve  une  analyse  asses 
étmdue  dans  les  Aeîa  eruditorjÇfre^ 
mier  supplément,  tom,  x.  )X4  Bina 
SS.  EUzabetharum ,  wUiuU  illus^ 
trissimmnansmc.  xn  et  xni  testium 
nferitatis  evangélieœ  in  Hassidj  me^ 
jiM}n#  y  nunmmemis  ûcmams  da- 
xwv. 
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f Itfftff «.  Giessen ,  17^9,  in-4^  Qq 
a  encore  de  Liebkiiecht  un  grand 
nombre  de  Dissertations  insérées 
dans  les  mémoires  des  diflîfrentes 
académies  dont   il  était  membre. 
Gab.  GuilL  Goetten  a  publié  la  Fie 
de  ce  savant  professeur  dans  la 
GeUhrteEunfayipen.  ii«.  W-s. 
LIEBLE  (  PoiUppE-Loms  ),  bé- 
nédictm ,  né  à  Paris,  en  1734 ,  fit 
profession ,  le  a8  octobre   175a ,' 
oans    Tabbaye  de  St.   Faron     do 
Meaox.  En  1 764  il  remporta  le  prix 
j^roposé  par  l'académie  des  inscrip- 
tions et  iMsUes-lettres.  Il  était  biblio- 
thécaire de  l'abbaye  de  Saint^Ger- 
main-de»-Pr^  ;  et  après  la  destruc- 
tion des  couvents^  il  resu  k  son  poste 
jus<pi'ii  l'incendie  dn  11  août  1794» 
qui  dévora  l'établissement  confié  à 
ses  soins.  Lidile  y  perdit  le  matius- 
orit  d'un  ouvrage  sur  les  Gaules  d» 
nu^^n^ge^  quilui  avait  coûté  trente 
ans  de  travail.  Il  était  sans  fortune  ; 
et  la  Convention  le  comprit  parmi 
les  gens  de  lettres  à  qui  elle  accorda 
des  secours  en  1795.  Il  est  mort  à 
Paru,  à  la  fin  de  i6i3.  Les  béi^é- 
dictins  envoyèrent  aux  derniers  édi- 
teurs d'Alcuin  (V.  AunxtN^  1, 4^7  9  ^ 
FoBST£R,XV,28i  )  les  notes  qu'ils 
avaient    recueillies  relativement  à 
cet  auteur  :  elles  étaient  principale- 
ment le  travail  de  D.  Lieble.   Lo 
même  serrice  fut  rendu  à  Chiniac 
de  la  Bastide,  pour  son  édition  de« 
CapituUùres  de  Baluze  (  V.  Baliwi 
III,  297  );  et  Lieble  a  encore  ici  sa 
part  à  riéclamer .  Il  a  «ussi  coojpéré  aa 
Dictionnaire  raisonné  de  dœlonuu 
tique  de  son  confrère  D.  de  Vaineb  y 
et  a  donné,  en  outre  :  I.  Observa- 
tions sur  les  deux  Lettres  adressées 
à  un  supérieur  général  à  Voccasion 
de  la  réforme  des  réfndiets.  II.  Suite 
des  Obsen^ations,  III.  Mémoire {^ 
non  Dissertatian}surles  Umites  dé 
3o 
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tempire  àe  ChsrUmagne ,  1765  , 
ÎB-iuJ  Ccsl  le  Bémoire  qui  avait 
remporté  le  prix  en  1764.  IV.  .Yoh- 
nfelÙBbétanque/raaçmstà  Vusm^ 
des  jeunes  persoimes  Àe  tmn  et  de 
Vautre  sexe  upec  des  ejcempUs  tirés 
des  meilleurs  esuUatrs  latins  et 
francms,  1803,  in-ia.     A.  B-t. 

Lt£NHART(  Geobce  ) ,  alibë 
de  Roggcobiinghy  ordre  de  Prémon- 
tré,  et  y  e&  celte  «pialité^  prélat  du 
collège  impérial  des  abbés  deSouabe, 
naquit  en  17179  à  UberiJnghen , 
d'une  lunille  sénatoriale.  li  fit  pro- 
fession en  i  741 ,  et»  après  avoir  e»- 
leigne'  la  philosophie  et  la  théologie, 
occupa  diflerenls  offices,  et  fnt  Aa 
abbé  en  17S3.  Il  favorisa  et  en- 
couragea les  rbideSf  mamlini  Lt 
discipline  i^olièrey  se  fit  aimer 
des  siens,  et  honorer  da  public  par 
ses  Tenus,  U  a  laisse  difleronts  ou- 
vrages, dont  les  piincipanx  sont  :L 
Exhortator  domesticus  relipasam 
aninuan  ad  perfeetUmem  exdtatu. 
U.  EfdtemetiJes  hagfclogicœ  ordi- 
ms  Prœmonstratensis,  Augsbourg , 
1704*  L'aoteor  y  donna  nn  Supplé- 
ment, en  1767.  IlL  Des  Sermons, 
des  Pane^rûfues ,  des  Oraisons 
funèbres  ei  SLUlrts  Pûroiirj  d'appa- 
rat. W.Spintus  Utterarius  Norber* 
tinus  à  seabiosis  Casimiri  Oudini 
caluninUs  wruUcatus^  sen  SfUoge  «s- 
ros  ex  ordine  prœmonstratensi  senp- 
tis  et  doctrind  célèbres  necnan  eo- 
rumdem  vit  as,  res  g^ttasy  opéra 
et  scripta  ium  édita  tMim  médita 
perspiàtè  exhibons,  Augsbourg  , 
177  i,iii*4®*  On.voit,  par  le  titre  de 
cet  ouvrage ,  ene  le  but  de  Lienbart 
n'est  pas  sevtement  de  donner  un 
«H^taloçne  d'écrivains  de  son  ordre. 
Casimir  Oudin,  prémontré  de  l'ob- 
«ervaAçe  réformée,  après  avoir 
quitte  l'habit  de  sa  profession,  et 
ibiQf^U  feligion  G^oiiqotcn  Hol« 
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lande  «  avait  ^ooté  Fontrage  à  sa 
d^iertion  :  il  avait  insulté,  dans  ses 
écrits,  Colbert,  son  abbémëral, 
qui  pourtant  avait  élé  son  Mécène, 
n  imputait  une  profioode  igncwancc 
et  l'aliandon  des  bonnes  ëtades ,  à 
une  sodélt  dans  laquelle  il  avait  été 
nourri,  et  on  hn-mcme  avait  posé 
ce  qu'il  avait  de  conmaissanoes^  Cest 
pour  répondre  à  ces  calomnies,  que 
l'abbé  de  Rog^enburgb  prit  la 
pfaune.  B  ne  se  borna  point  à  une 
liste,  ni  à  de  simule  récits  et  à  une 
nomenclature;  plusieurs  Disserta- 
tions entUpses^  presque  tontes  di- 
r^ées  contre  Ondin  «  forment  une 
partie  notable  du  Spiritms  Uttera- 
rius. On  y  trouve  aussi  rhistoire 
de  beaucoup  de  'chnmiqaetirs,  do 
iM^rapbes,  numismates  et  généalo- 
gîsles,etc  L'auteur  mourut  en  1 782. 

L-T. 

LIEOIL-PAKG  ,  empereur  chi- 
nois ,  chef  et  fondateur  de  la  dynas- 
tie des  Han,  né  vos  l'an  a5o«  avant 
Tcre  cbrétiHme  ,  dans  le  Kiaog- 
nan  ,  était  chef  du  villa^  de  iVy. 
Un  iour  qu'il  conduisait  des  cri- 
minds  à  la  montagne  de  Lechan , 
lieiid'exil déterminé  par  rempemr, 
plusieurs  d'entre  eux  parvinrent  à 
/s'échapper.a  Si  cela  continue^  dit-îl , 
9  je  seiai  bientôt  tout  seuL  »  Lors- 
qu'U  fut  arrivé  à  l'ouest  do  pays  de 
Fuiig,il  chercha  à  dissiper  ses  in- 
quiétudes en  buvant  qodqncs  verres 
devin  ;  puis  il  commanda  aux  gar- 
des de  délier  les  crimineb  qui  res- 
taient, et  les  renvoya^en  leurdL^nt  : 
«  Vous  n'êtes  pas  de  pire  condition 
que  ceux  qui  se  sont  sauvés;  pour- 
quoi vous  retenir?  Allez, retiret-vons 
de  votre  côté  ,  et  moi  du  mien.  » 
Il  y  en  eut  qudques-uns  qui  s'eloi- 
perent ,  mais  les  plus  déterminés 
ne  voulurent  point  Pabandonnei'  ;  et 
liioa-paaig  les  emmena  dans  *lei 
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montagnes  Mang-chan  et  Tang- 
chan,  où  il  se  proposait  de  rester 
cachë,|poiir  se  dérober  aux  poursui- 
tes qu'on  lie  pouvait  manquer  de 
diriger  contre  iui.Gependant.legou- 
▼erneur^  ne  voyant  pas  revenir  Licou- 
pang  y  et  redoutant  les  effets  de  la 
colère  de  Temperenr  Eul  -chi ,  se 
décida  à  entrer  dans  le  parti  de 
Tchin-ckinç,  son  rivnl  :  il  rappela 
tous  les  exiles  en  leur  promettant 
leur  grâce  et  des  emplois  ;  et  il  ài- 
voja  chercher  Lieou-pa&ç,  dans  les 
montagnes.  Biais  lorsqu'il  le  sut 
arrivé  près  de  la 'ville,  il  en  fit  fer- 
mer les  portes ,  et  ne  voulut  plus  le 
recevoir,  parce  qu'il  craignait  sa  trop 
grande  popularité.  Lieou-panç ,  ir- 
rité de  ce  manque  de  foi,  écrivit  une 
lettre  sur  une  pièce  de  sole  blanche, 
et  l'ayant  attachée  à  ime  flèche ,  la 
lança  par-dessus  les  remparts.  La 
sentinelle  l'ayant  lue  la  communiqua 
à  plusieurs  habitants.  Ceux-ci  cou- 
rent sur  le  champ  aux  armes,  for- 
cent la  maison  du  gouverneur,  le 
tuent ,  et  ouvrent  les  portes  de  la 
ville  à  Lieou-pang,  qui  est  proclamé 
prince  de  Pev.  Il  profita  habile- 
ment des  troubles  qui  agitaient  L'em- 
pire, et  du  mécontentement  presque 
càiéral  des  peuples ,  pour  se  faire 
aes  partisans.  Il  joignit  successive- 
ment ses  troupes  à  celles  des  diffé- 
rents chefs  de  révolte  ,  et  parvint 
à  établir  une  telle  discipline  dans 
son  année,  ou'elle  ne  causait  pas 
le  moindre  d^rdre,  même  dans 
les  villes  dont  elle  s'emparait  de 
vive  force.  Lorsqu'Eul-chi  fut  m'ort^ 
le  dernier  prince  de  la  famille  des 
Thsin ,  prévoyant  qu'il  ne  pourrait 
pas  se  maintenir  sur  le  trône,  et 
comptant  sur  la  gàiérosité  de  Lieoo- 
pan^4  vint  lui  effHr  les  marques  de 
u  £éntté  impériale ,  à  son  passage 
à  Tchi-tao  (  l'an  aoô  avant  l'ère 
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chrétienne  ).  lieou  -  pang  reçut  le 
prince  avec  bonté,  imposa  silence 
aux  courtisans  qui  lui  conseillaient 
de  le  faire  mourir,  et  prit  la  route 
de  Hieuryang,  capitale  de  l'empire , 
qu'il  abandonna  au  pillage,  en  or- 
donnant toutefois  d'épargner  la  vie 
des  habitants.  Il  alla  loger  au  palais 
impérial  ;  et  tandis  que  les  autres  offi- 
cier9  s'emparaient  des  bijoux  et  des 
autres  objets  précieux  qu'ib  trou- 
vaient dans  les  maisons  akindonnécs , 
il  s'assnra  des  registres  pour  l'his- 
toire ,  des  cartes  géographiques ,  et 
de  ce  qu'on  peut  nommer  les  archi- 
ves du  gouvernement.  La  beauté  du 
palais  le  séduisit  au  point  qu'il  ne 
voulait  plus  en  sortir:  Inais  les  con- 
seils du  sage  Tchang-leang,  l'arra- 
chèrent à  cette  vie  oisive;  et  il  se 
rendit  avec  son  armée  à  Pa-chang , 
où  il  réunit  les  vieillards  les  plus  con- 
sidérables, pour  leur  faire  part  des  in- 
tuitions qu'il  avait  pour  le  bonheur 
du  pays.  Bientôt  après  ,  il  reçut  la 
nouvelle  que  Hiang-yu  ,  le  premier 
des  généraux  de  l'empereur  Y-ty, 
s'avançait  pour  lui  disputer  la  pos- 
session du  trône  :  il  dépêcha  un 
homme  de  confiance  près  du  général 
pour  lui  démander  un  accord;  maii 
tiiang-yu  le  renvoya  avec  ces  mots: 
«Dites  h  votre  traître, que  je  suis  son 
ennemi,  et  qu'il  me  trouvera  partout 
sur  son  chemin ,  avec  une  armée  de 
quatre  cent  mille  homnies.  »  Lieou- 
pang  prit  le  parti  de  se  rendit*  lui- 
niéme  au  camp  de  Hiàhg-yti ,  pour 
lui  faire  dtes  propositions  de  paix; 
mais  voyant  que  sa  vie  était  mena- 
cée ^  il  r^agna  Pa-chang  pendant  la 
nuit  Hiang-yu  furieux  d  avojr  laissii 
échapper  cette  occasion  de  faire  pé- 
rir le  seul  concurrent  qu'il  eût  à  re- 
douter, livra  au  pillage  la  ville  de 
Hien-yang,  capitale  du  pays,  et  en 
fit  massacrer  tous  les  habitants.  Il 
3o- 
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parugea  ensuite  l'empire  a  ses  lieu- 
tenants; mais  il  n'osa  pas  exclure 
du  fartage  Lieou-pang ,  et  il  con- 
sentit   a  lui  laisser  les  provinces 
dont  il  était  en  possession ,  sous  le 
titre  de  royaume  de  Han.  Lieov 
pang ,  ^oique  mécontent  d'un  par- 
tage £att  sans  qu'il  eût  été  constuté, 
accepta  les  conditions  de  Hiang-yu, 
par    le   conseil  de  Siao-ho,  ({tt'ii 
nomma  son  premier  ministre.  Ce  fut 
ce  sage  conseiller  qm  relint  à  son 
service  Han-sin,  omcier  d'un  rare 
mérite ,  dont  Lieou-pang  avait  me'«- 
oonnu  les  talents,  et  qui  contribua 
plus  que  personne  k  lui  assurer  f  em- 
pire. Cependant  la  sagesse  de  Lieon* 
pang  continuait  à  lui  eaçner  l'afiee- 
tion  des  peuples  :  il  lui  avait  suffi 
de  se  présenter  en  armes  sur  leurs 
frontières  y  pour  obliger  les  princes 
voisins  à  se  reconnaître  ses  tnbutai* 
res;et  d'autres  plus  éloiçnéi ,  d'après 
sa  réputation,  lui  avaient  envoyé 
ofliir  leurs  états  et  leurs  personnes. 
Il  s'atudbait  ses  officiers  par  sa  li- 
béralité ^  et  il  maintenait  une  exacte 
discipline  dans  son  armée,  qui  pre* 
nait  chaque  jour  un  nouvd  accrois- 
sement. Enfin  lieoa-pang  n'atten- 
dait plus  qu'une  occasion  favorable 
pour  atUquer  Hiang-yu  :  elle  ne 
Urda  pas  à  se  présenter.  Ce  cénéral, 
après  avoir  ckassé  du  trAne  l'empe- 
reur T-ti,  son  maître ,  le  fit  assas- 
siner. Lieou-pang.  à  cette  nouvelle^ 
fit  prendre  des  habits  de  deuil  k 
toute  sa  cour,  et  déclara  qu'il  ne 
poserait  pas  les  armes ,  avant  d'avoir 

Cni  le  meurtrier  de  son  souverain, 
i  guerre  fut  longue  et  sanglante; 
mab  elle  se  termina  enfin  par  la 
mort  de  Hiang-Yu ,  qui  se  tua  lui- 
même  pour  écnapper  k  son  rivil 
(  l'an  ao2  avant  1  ère  chrétienne  ). 
Lieoo-paog  fut  aussitôt  proclamé 
empereur.  Il  ordonna  des  obsèiques 
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magnifiques  pour  Hiang-yii ,  et  créa 
pnnce  son  père ,  sous  le  titre  de 
Hiang-pé;  il  récompensa  magnifi- 
quement tous  ses  officiers,  et  <9e- 
va  au  ranfi  de  princes  les  trois  gé- 
néraux qui   lui  avaioit  rendu  le 
plus  de  services  dans  la  dernière 
guerre.  Il  accorda  une  amnistie  gé- 
nérale à  tous  ceux  qui  avaient  porté 
les  armes  contre  lui ,  et  une  entière 
remise  de  leurs  peines,  même  aux 
criminels  <{ui  avaient  mérité  la  mort; 
voulant,  disait-il ,  que  tout  le  monde 
partiôpit  aux  avantages  que  la  paix 
devait  ramener.  Il  abandonna  an 
peupk  tout  ce  qui  restait  dû  sur  les 
ancwns  tributs,  exempta  les  mar- 
chandises de  tout  droit,  et  déclara 
qu'il  ne  senût  levé  aucun  impôt, 
avant  que  les  laboureurs  fussent  en 
eut  de  le  payer  sans  se  gêner.  Un 
règne  commencé  sous  de  tels  auspi- 
ees,  semblait  devoir  être  heureux; 
mais  le  nouvel  empereur  était  d'un 
caractère  violent  et  emporté  :  rien 
ne  l'obligeant  plus  k  se  contraindre, 
il  fit  périr  successivement  les  trots 
gékiérmux  auxquels  il  devait  U  ooo- 
ronne,  dans  la  crainte  ou'ib  ne  son* 
geassent  à  la  lui  ravir.  La  première 
victime  de  ses  tinnstes  soupçons  fut 
le  brave  et  mauicureux  Han-sin. 
Après  ravoir  dépouillé  dn  titre  de 
roi ,  et  retenu  quelque-temps  k  sa 
oour  pour  éclairer  sa  conduite,  il  k 
fit  assassiner.  Pong-youei  épronvm 
bienlit  après  le  même  sort  ;  et  King- 
pou,  effrayé  de  la  mort  de  ses  deux 
amis ,  leva  l'étendard  de  la  révolte^ 
Vers  l'an  aoo  (  av.  l'ère  chr^  )  les 
Tartares  firent  une  irruption  dans 
l'empire;  Lieou-pang  marcha  aussi- 
tôt à  leur  rmeontre,  et  trompé  par 
une  rusede  Mété  leur  chef,  qm  avait 
mis  en  avant  des  vieillards  et  des 
«oldats  infirmes  ou  estropiés,  il  s*a« 
vannait  avec  un  détachement  de  son 
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avant-garde  contre  un  ennemi  qu'il 
jugeait  méprisable.  Mais  investi  dans 
Ping-tching  par  deux  cent  mille  ca- 
valiers, il  Sa  oblige' de  souscrire  aux 
conditions  que  lui  imposa  le  prince 
tartare  ;  et,  peu  de  temps  après ,  il 
lui  donna  sa  fille  en  mariage  pour 
affermir  la  paix.  Lieou-pang,  dpuisë 
de  fatigues,  était  convalescent,  lors- 
qu'il apprit  la  révolte  de  King-pou  : 
il  chargea  son  fils  aine  j  l'héritier  de 
l'empire,  de  marcher  contre  ce  re- 
belle ;  mais  l'imjKsratrice  s'opposa 
au  de'part  d'un  jeune  homme  sans 
expérience ,  et  Lieou-pang,  cédant  k 
ses  rabons,  se  mit  k  la  tête  de  son 
armée.  Il  livra  une  bataille  gêné* 
raie  à  Kine-pou  ;  et  ce  malheureux 
prince ,  tram  par  la  fortune ,  fut  as- 
sassiné par  un  de  ses  officierS|  qui 
acheta  son  pardon  par  cette  lâche- 
té, l'an  x86 (  avant l^re  chrétienne). 
Lieou-pang  avait  reçu  dans  la  mêl^ 
nne  blessure  qu'il  n^li^ea  d'abord: 
lorsqu'on  voulut  l'examiner  y  il  n'é- 
tait plus  temps ,  et  il  mourut,  Fan 
igS,  à  l'âge  de  cinquante  trois  ans. 
Ce  prince  n'avait  aucune  instruction; 
mais  il  y  suppléait  par  une  grande 
vivacité  d'esprit  et  une  pénétration 
peu  commune.  Quoique  d'un  naturel 
bon  et  affable,  il  commit  des  crimes 
par  ses  emportements  et  ses  soup- 
çons. Il  avait  ordonne  à  Siao-ho ,  de 
rédiger  un  code  de  lois;  à  Han-sin, 
un  traité  de  tactique;  à  Tchang-tsang, 
un  traité  de  musique,  et  à  Sun-tong, 
un  recueil  des  cérémonies  et  usages  : 
ces  livres  enfermés  dans  une  cassette 
d'or,  furent  déposés,  par  ses  ordres, 
dans  la  salle  des  ancêtres.  Le  titre  sous 
lequel  ce  prince  est  compris  dans  la 
liste  des  empereurs  de  sa  dynastie , 
est  Taïtsou-kao-hoang-ti^  c'est-à- 
dire  :  V  Empereur  élevé  ,  fondateur 
de  sa  race,  La  dynastie  des  Han  sub- 
sista jusqu'à  l'an  ^ai.       W — s. 
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LIESGAinG  (  Joseph  ) ,  astro* 
nome ,  naquit  à  Grats  en  Stirie ,  It 
Q14  juin  17 18.  Après  avoir  termina 
ses  études ,  il  entra  chez  les  jésuites , 
et  fut  chargé  de  l'enseignement  de» 
mathématiques  dans  difiereuts  col» 
léges.  A  la  suppression  de  cette  so* 
ciété ,  ses  talents  le  firent  employer 
par  la  cour  d'Autriche.'!!  avait  fait, 
en  1 765 ,  le  voyage  de  Venise,  pour 
voir  à  son  passage  dans  cette  ville  , 
le  célèbre  Lalande,  qui  admira  son 
esprit  et  son  sèle.  (  Éistoire  de  Vas* 
tronomie ,  pag.  8a6.  )  Liesganig  fut 
nommé  directeur  des  bâtiments  et 
de  la  navigation,  dans  Ia  provinco 
de  Gallicie;  et  il  mourut  à  Lembei^ 
le4mars  1799.  On  a  de  lui:  Dimenr 
siograduum  meridiam  Fiennensis 
et  Hungarici,  Vienne,  1770,  in-4°. 
Cet  ouvrage  contient  les  détails  de 
la  mesure  d*un  degré  du  méridien  ^ 
au'il  avait  exécutée  sur  les  frontière» 
oe  la  Hongrie  et  de  l'Autriche  (i). 
Le  P.  Liesganig  avait  dqà  rendu 
compte  de  sa  méthode^  dans  un  mé- 
moire dont  le  Journal  des  sat^antSy 
année  1767,  a  donne  l'analyse.  Le 
baron  de  Zach  a  publié  les  Obser- 
cations  faites  à  Vienne ,  par  Liesga- 
nig, depuis  175s  jusqu'il  1774» 
dâuas  son  Journal  d'astronomie,  ann. 
1801»  On  dmt  encore  à  ce  savant 
religieux  une  bonne  Cari»  de  la  Gai- 
licie  orientale.  W-s 

LiEDTAUD  (  Jacques  J  astro- 
nome ,  né  à  Arles ,  vers  1600 ,  était 
fils  d'un  armurier;  il  vint  àParis,où 
il  enseigna  les  mathématiques  avec 
succès.  Lors  du  renouvellement  de  l'a- 
cadémie des  sciences  en  1699,  il  fut 
adjoint  à  la  classe  d'astronomie ,  et 


rv)  Le  P.  U^êffk.w^f  «sécau  4misfl 
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éridien  ,  rnn«  «a  Ueaf  tI«  ,  d«pait  la  latltndo 
N.  4^"  &7*i  il  trottTa  U  dagri  «U  &M*M  Tantra 
•B  Aiitricha ,  Mr  48^  4J  ,  al  ••  dagré ,  àm 
67,086  loiaaa,  a^JMfoapvtt  é%  U  naatira  faUa 
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chai^gé  àt  la  rëdactiondeh  Connais^ 
sanee  des  temps,  ouyragi  ttdle,doiit 
il  a  publie  de  1708  à  17  ^9,  ^7  to]. 
in-i'j.  Il  succéda,  pour  la  nsdactioa 
des  Ephémérides,  à  Lahiire  le  fils  , 
et  en  donna  huit  années ,  de  1704  à 
i7ii,in-4^.  Il  avait  pour  coopé- 
rateurs  dans  ce  trarail ,  Desplaces , 
Bomie,  et  Charles  Desfor^es,  tî- 
Caire  de  la  paroisse  de  Saint-Ger- 
yais ,  mort  en  17 14 ,  qui  prenait  le 
nom  de  Beau  lieu ,  connu  par  des 
calculs- du  même  ^eure.  (  Voyez  la 
JBibUogr.  astronomique  de  Laiande , 
page  349.  )  Lieutaud ,  parvenu  à  un 
âge  avance, et  ne  pouvant  plus  con- 
tinuer ses  observations ,  demanda  la 
véterance.  Il  mourut  à  Pa ris ,  en  1 7  3  3. 
On  a  remarqué  que  Fontenelle  s^'est 
dispensé  de  prononcer  son  Eloge  à 
Facadémie.  W-s. 

.  LIEUTAUD  (  Joseph  ) ,  né  à  Aix 
en  Provence,  en  1703^  était  le  pltis 
}eune  de  douze  frères.  Formé  par  les 
conseils  de  son  oncle  Garidel ,  cé- 
lèbre botaniste,  fl  étudia  la  méde- 
cine à  Montpellier ,  et  se  fit  une  ré- 
putation en  province ,  avant  de  se 
Çroduire  dans  la  capitale.  Appelé  à 
^rsailles,  en  1 749,  pour  y  remplir 
la  place  de  médecin  de  Tinfirmene 
royale ,  il  fut  reçu  à  l'académie  des 
sciences,  en  175a.  Ayant  été  nommé 
médecin  des  enfants  de  France  en 
1 755 ,  U  devint  premier  médecin  du 
roi,  à  Tavénement  de  Louis  XVI. 
Gel  habile  praticien  mourut  à  Ver- 
sailles, le  6  décembre  1 780.  Des  con- 
frères rassemblés  autour  de  son  lit , 
lui  proposaient  difTérculs  remèdes... 
^h  !  leur  dit-il ,  je  mourrai  bien 
ions.tout  cela.  Cependant  le  mou- 
rant croyait  à  la  médecine  ;  mais  il 
ne  pensait  pas  qu'elle  pût  faire  des 
miracles:  sage  et  pruaent,  il  ne  se 
passionnait  pour  aucun  système  ;  et 
quoique   son  coup -d'oeil  fat  aussi 
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pàiétrant  que  juste,  il  savait  atten- 
dre, et  disait  souvent  :iVîinira  mor- 
boriun  medicairix.  Plus  attaché  à 
l'observattonde  la  nature  qu'à  Tétode 
des  livres ,  il  n'aimait  pas  k  cher- 
cher dans  les  ouvrages  des  autres  ce 
one  la  pratique  pouvait  hd  appren- 
dre. Le  nombre  des  corps  qu'il  avait 
disséqués  avant  l'âge  de  quaranteans, 
était  si  {^and ,  que  dans  une  critique 
de  son  Exposition  anatomique ,  on 
calcule  que  ce  nombre  exigeait  à- 
peu-près  cent  quatre  ans  de  dis- 
sections. On  ignorait  sans  doute, 
dit  THisloire  de  l'académie  ,  que 
le  secret  de  ne  point  perdre  de 
temps ,  est  plus  que  le  secret  de  le 
doubler.  Lieutaud  trouva  des  amis 
zélés  dans  ceux-mémes  dont  il  n'a- 
dopta pas  les  idées ,  ou  même  dont 
il  critiqua  les  opinions ,  tek  que  Se- 
nac  et  Winslow  ;  et  c'est  une  pmive 
que  la  bonté  de  son  caractère  égalait 
ses  lumicres.On  a  de  lui  :  I.  EUmenta 
phjrsiologiœ ,  1749»  in-S*».  L'auteur 
y  a  recueilli  les  expériences  et  les 
observations  nouvelles  des  physi- 
ciens et  des  anatomistes  les  plusna- 
biles.  II.  Anatamie  histânaue  et 
pratique  y  Paris,  i75o.  in-o**-  La 
meilleure  édition  est  celle  qui  ren- 
ferme les  notes  et  les  observations  de 
M.  Portai ,  Paris ,  1 7^6,  îi  volumes 
in-8<*.  lll.&jmopsis  unwersœpraxeos 
medicœ,  1 765  et  i  770 ,  a  vol;  in-4®. 
Cet  ouvrage  est  remarquable  par 
l'exactitude  ,  l'ordre  et  la  clarté, 
ï  V.  Fréâs  de  la  matière  médicale , 
1 7-^0, 1781 ,  a  voL  in-8**.  C'est  une 
tJ-aduction  du  second  vol.  de  la  Sy- 
nopsis: elle  peut  suffire  aux  médecins 
qiii  veulent  se  borner  à  des  idées  suc- 
cioclcs ,  mais  claires  et  justes ,  sur  les 
vertus  et  les  doses  des  médicamaits. 
V.  Précis  de  la  médecine  pratique, 
1776,  2  vol.  in-80.  Cet  abr^é. 
iii:>tcm€at  cçlliqué  par  CuUen ,  cou- 
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tient  rbistoîre  des  maUdies ,  dans 
un  ordre  tiré  de  leur  siège.  Ce 
n'est  guère  qu'une  traduction  du 
i*"".  vol.  de  la  S^jrnopsis,  VI.  ffisio- 
ria  anatomicO'medicafVàTis^  17679 
a  vol.  in-8<>.  VII.  Un  grand  nom- 
bre de  Dissertations  aëparëes  ,  im- 
primëes  à  Aix;  et  des  Mémoires  y 

rirmi  ceux  de  l'acad.  des  sciences. 
r,  son  Eloge ,  par  Vicq-d'Aiir , 
dans  les  Mémoires  de  la  sodëtë  de 
médecine  (  1779 ,  Hist  p.  94  ) ,  et 
par  Gondorcet  (  Acad.  des  sciences, 
1 780 ,  Hist.  p.  46.  )  D-v-L. 

LIEVEN  (  Jean -Henri  comte 
DE  ),  géuëral  et  sénateur  suédois , 
naquit  en  Livonie ,  en  1670,  lorsque 
cette  province  faisait  partie  du  ter- 
ritoire suédois  ;  il  entra  très-jeune 
dans  la  carrière  militaire,  et  s'étant 
attaché  à  la  fortune  de  Charles  XII  y 
il  assista  en  1700  k  la  bataille  de 
Narva,  et  passa  ensuite  avec  l'armée 
en  Pologne,  ou  il  eut  part  à  plusieurs 
affaires  imporuntes.  Le  roi  aimait 
beaucoup  sa  société ,  et  se  plaisait  à 
converser  avec  lui  en  bas  allemand 
(  platt  detUsch)^  dialecte  prêUnt 
à  un  genre  de  plaisanterie  qui  ne 
peut  a  ailleurs  guère  avoir  lieu»  en- 
tre un  souverain  et  un  sujet.  Lors 
qu'après  la  malheureuse  bataille  de 
Pultawa  ,  le  conseil  de  régence , 
•voyant  le  royaume  menacé  de  tout 
côté,  eut  engagé  la  princesse  Ulrique, 
sœur  du  roi,  à  prendre  part  au  gou- 
vernement, et  que  les  états  eurent  été 
convoqués,  Lieren  ,  qui  se  trouvait 
à  Stockholm,  fut  envoyé  en  Turquie, 
pour  rendre  compte  k  Charles  des 
mesures  prises  en  Suède.  Le  député 
proGta  de  sa  familiarité  avec  le  mo- 
narque, pour  lui  faire  entendre  des 
vérités  assez  dures ,  et  que  nul  autre 
n'aurait  osé  mettre  en  avant.  11 
ii*cst  pai»  iuvraiseiublablc  qu'il  ait  dit 
au  roi ,  que  û  sa  Majesté  ne  se  hâ- 
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tait  de  retourner  dans  son  royaume, 
il  pourrait  être  question  de  lui  don«- 
ner  un  successeur.  Tel  était  en  eSet 
le  dessein  d'un  certain  parti  :  mais 
il  n'est  pas  croyaUe  que  le  roi  ait 
répondu,  qu'il  enverrait  sa  botte 
présider  le  sénat.  Charles ,  très-me- 
suré, et  très-décent  dans  ses  propos, 
quand  il  s'agissait  d'affaires  politi- 
ques, ne  pouvait  s'exprimer  ainsi. 
Cette  anecdote  que  l'on  n'a  jamais 
mise  sur  son  compte  en  duéde, 
n'est  rapportée  que  par  Vohaire  ; 
et  l'on  volt  par  le  récit  que  fait  cet 
historien  de  ce  ^ui  se  passait  dans 
ce  moment,  qu'il  n'était  pas  bien 
instruit ,  et  que  la  mission  dont  le 
GomteLievenfut  chargé,  ne  lui  était 
pas  connue.  Le  résultat  positif  de 
cette  mission  fut,  que  Charles,  ayant 
pris  de  F  humeur ,  ordonna  de  dis- 
soudre l'assemblée  des  états,  et  n'ac- 
corda d'autre  prérogative  k  sa  sœur 
que  de  siéger  dans  le  sénat  avec 
voix  delibérative.  En  renvoyant 
Lieven  en  Suède,  il  le  nomma  lieu- 
tenant -général ,  et  lui  donna  la 
direction  de  l'amirauté  à  Carlscrona. 
Pendant  le  séjour  que  fit  Charles , 
après  son  retour  dans  le  royaume , 
à  Lund  en  Scanie^  il  appela  Lieven 
auprès  de  lui,  et  le  fit  loger  dans  une 
maison  voisine  de  celle  qu'il  occu^ 
pait  lui-même.  L'hôte  du  général , 
qui  savait  le  bas  allemand ,  et  qui 
était  une  espèce  de  bouffon ,  fut  ad- 
mis à  parler  au  roi,  et  Se  chargea 
de  lui  dire  en  plaisantant  plusieurs 
choses  qu'on  était  bien  aise  de  lui 
faire  connaître.  Le  roi  ne  s*ofrensfa 
point  des  propos  du  bourgeois  de 
Lund,  et  conserva  sa  faveur  a  Lie- 
ven. Les  affaires  de  Suède  %yant  en- 
tièrement changé  de  face  après  la 
mort  de  Charles  XIÏ  ,  Lieveu  entra 
àskik»  le  sénal.  Il  mourut  en  1733.- 
sa  famille  existe  encore  en  Livonie. 


Digitized  by 


Google 


47* 


LIE 


(  V.  Lagerbring ,  Abrégé  de  VhUt. 
de  Suède f  tom.  a,  p.  70  ;  Gezeliiis» 
JHct.  des  hommes  illustres  de  Suè- 
de, art  LiEVBN,  etc.  )        G-au. 

LIEVENS  ou  LÏVENS  ou  LT- 
VYNS  (  Jean  ),  peintre  et  graveur , 
ne  à  Leyde^en  1007 ,  fut  successive- 
ment âeve  de  Geox^e  Van  Scbooten 
et  de  Pierre  Lustaian  :  à  douze  ans, 
il  copia  si  parfaitement  deux  ta- 
bleaux de  Corn.  Van  Harlem ,  re- 
présentant HéraeUte  et  Démocrite, 
qu'on  eut  de  la  peine  à  distinguer  les 
copies  des  originaux.  A  l'âge  de 
ao  ans,  il  fit  un  tableau  de  gran- 
deur naturelle ,  représentant  un  Eco- 
lier qui  Ut  à  la  clarté  d^un  feu 
dfi  tourbes.  Ge  tableau  fut  admiré. 
Le  nrince  d'Orange  l'acheta,  et  en 
fit  non  à  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre ,  qui  le  présenta  au  Roi.  Lievens 
ayant  appris  le  cas  qu'on  faisait  de 
ses  talents  en  Angleterre  y  s'y  rendit 
▼ers  l'année  i63o,  et  jy  fut  chaîné 
de  peindre  toute  la  famille  royale. 
A  son  retour  sur  le  continent ,  il  s'é- 
tablit à  Anvers ,  où  il  épousa  la  fille 
de  Michel  Gollins,  habue  sculpteur. 
Alors  il  s'adonna  entièrement  au 

fenre  historique;  composa  un  nom- 
re  considéraUe  de  grands  tableaux, 
et  réussit  également  dans  le  portrait. 
Parmi  les  tableaux  de  ce  dernier 
genre  qu'on  lui  doit,  on  cite  ceux  de 
Bujrterel  de  Tramp,  qu'il  avait  faits 
pour  la  maison  de  vUle  d'Amster- 
dam. On  voit  dans  le  Musée  du  Lou- 
vre, un  tableau  de  Lievens ,  repré- 
sentant la  Fisitation  de  la  Fierge, 
qui  est  un  des  plus  précieux  mor- 
ceaux de  cette  celle  collection.  Ge 
Musée  possédait  encore  du  même 
maître  une  Tête  de  FieiUard  à  lan- 
gue barbe;  le  Sacrifice  d'Abraham, 
tableau  vraiment  admirable,  d'un 
effet  et  d'une  vérité  magiques,  qui, 
ainsi  que  le  pre'cedtnt;  avait  été  tiré 
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de  la  galerie  de  Brunsmck  ;  et  une 
autre  Tête  de  FieUlardpartant  une^ 
longue  barbe,une  toque  noire,  et  les 
mains  appuQrées  sur  un  béton  :  « 
dernier  provenait  du  Piémont.  Tons 
trois  ont  été  reprisen  1 8 1 5.  U  y  avait 
dans  la  calerie  de  Saint-Gloud ,  une 
seconde  A^ùîtotion  de  Lievens ,  qui  a 
été  volée  à  la  même  époque.  Lievens 
ne  s'est  pas  moins  distingué  diins  la 

Kavure  au  burin,  et  dans  celle  k 
au-f orte ,  où  il  s'est  montré  le  digne 
émule  dé  Rembrandt,  son  contem- 
porain. Sa  manière  de  graver  obtient , 
par  des  procédés  différents  que  ceux 
de  ce  maître,  des  effets  également 
pittoresques  ;  il  sait  ménager  avec 
tant  d'halnleté  le  clair-obscur,  qu'3 
en  résulte  toujours  l'effet  le  plus  pi- 
quant. Lievens  dessine  plus  correc- 
tement que  Rembrandt ,  mais  ce  der* 
nier  a  une  manière  de  mver  qui  a 
plus  de  couleur.  Les  hachures  de 
Lievens  sont  ordinairement  si  ser- 
rées ,  que  l'eau-forte  en  confond  quel- 
quefois les  traits,  comme  on  peut 
le  remarquer  dans  les  devants  de  sa 
gravure  représentant  la  Bésurrec- 
tion  du  Lazare.  Il  ne  paraît  pas 
s'être  jamais  servi  de  la  pointe  sèche; 
mais  d  faisait  un  fréquent  usage  du 
burin ,  pour  donner  plus  de  force  à 
ses  gravures.  G'est  avec  le  burin  qu'il 
a  entièrement  retouché  sa  planche 
de  Saint-Jérôme,  nu,  assis  dans 
une  grotte,  dont  on  connaît  trois 
épreuves  ,  qui  diffèrent  entre  dles , 
soit  par  la  grandeur ,  soit  par  les  re- 
touches. Dnix de  ses  plus  liellespiè- 
ces  f  les  Portraits  de  Daniel  Hein' 
SUAS,  et  de  Jacques  Goûter,  musi- 
cien anglais,  sont  presque  entière- 
ment gravées  au  bunn.  La  manière 
dont  elles  sont  exécutées  est  plane 
d'effet ,  et  parfaitement  dans  le  soût 
de  l'eau-forte.  M.  Adam  Bartsch,  à 
U  fin  de  son  CaUdogi^  raisonné  de 
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fOEimt  iô  Rembrandt,  a  donn^ 
celui  de  l'œuvre  de  Lievens.  Il  porte 
le  nombre  des  pièces  à  66 ,  dont  6 
sont  douteuses.  P— s. 

UGARIO  (PiETEo),  peintre  iu- 
lien^naquit  à  Sondrio,  dans  la  Valte- 
line  y  en  1686 ,  de  Tancienne  famille 
de  Idgario  ,  ainsi  appelée  d'un  vil-' 
lage  voisin  qui  porte  ce  nom.  Gomme 
il  montrait  un  génie  vif  et  du  goût 
pour  les  beaux-arts ,  il  fut  envoyé'  à 
Rome,  dans  sa  première  jeunesse , 
pour  étudier  sous  Lazaro  Baldi  :  il 
y  acquit  cette  exactitude  de  dessin 
qui  caractérise  l'école  de  Rome.  De- 
là il  se  rendit  à  Venise ,  où  il  passa 
quelque  temps  à  apprendre ,  sous  les 
maîtres  de  cette  école ,  l'art  de  pra- 
tiquer le  coloris  ^par  lequel  ils  sont 
principalement  distingués.  Il  se  fit 
connaître  d'abord  à  Milan ,  où  il 
trouva  quelque  encouragement^et  re- 
tourna, en  1727  y  danslaValtelîney 
jusqu'à  ce  que  le  comte  de  Salis , 
envoyé  de  la  Grande-BreUene  vers 
la  république  des  Grisons ,  f  honora 
de  sa  protection.  Sa  réputation  s'é- 
tendant  de  )our  en  jour ,  tout  le 
inonde  voulait  avoir  de  ses  tableaux  ; 
mais  y  comme  il  fut  toujours  pauvre, 
la  nécessité  l'empicba  souvent  de 
donner  à  ses  ouvrages  le  degré  de 
perfection  dont  ils  étaient  suscepti- 
bles. A  peiney  a-t-il  dans  la  Valteline 
une  seuls- ^use  où  il  ne  s'en  trouve 
au  moins  un.  Ses  chefs-d'oeuvre  sont 
le  Martyre  de  St,  Grégoire,  que  l'on 
-voit  dans  une  des  églises  de  Sondrio^ 
et  un  Saint  Benoit  dans  la  chapelle 
d'un  couvent  près  de  la  ville.  Quel- 
ques jours  après  avoir  fini  son  Saint 
Benoit  ^  il  fut  sabi  d'un  fièvre  vio- 
lente, et  mourut  en  175a.        Z. 

LIGARIUS  (QuiwTus),  lieute- 
nant de  Gaïus  Gonsidius ,  proconsul 
d'Afrique  ^  s'était  rendu  si  agréable 
aux   habitants  de  cette  province; 
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qu'à  leur  sollicitation ,  Gonsidius 
lui  en  confia  le  gouvernement ,  lors- 
qu'il revint  à  Rome  solliciter  le 
consulat.  La  guerre  ayant  éclaté 
quelque  temps  après  entre  Gesar  et 
Pompée,  Ligarius  refusa  de  prendse 
aucun  parti  ;  mais  l'arrivée  de  P.  At- 
tiusVarus,nommcpréteurd' Afrique, 
Tempécha  de  suivre  le  dessein  qu'il 
avait  de  repasser  en  Italie:  il  se 
trouva  donc  engagé  malgré  lui  dans 
le  parti  de  Pompée  j  mais  il  le  servit 
ensuite  avec  beaucoup  de  zèle ,  et  il 
fut  un  de  ceux  qui  renouvelèrent  la 
guerre  en  Afrique  pour  la  cause  que 
Pompée  avait  soutenue.  Après  la 
bataille  de  Thapsus  où  Gésar  acheva 
d'anéantir  le  parti  républicain ,  Li- 

Sarius  obtint  la  vie  de  la  clémence 
u  vainqueur;  mais  il  lui  fut  défendu 
de  rentrer  en  Italie.  Cependant  ses 
deux  frères  et  ses  amis  faisaient  des 
démarches  pour  obtenir  son  rappel, 
lorsque  Q.  Tubcron ,  appuyé  de  G. 
Pansa ,  se  porta  publiquement  l'ac- 
cusateur de  Ligarius.  L'examen  de 
sa  conduite  fut  renvoyé  à  un  tribunal 

5 résidé  par  Gésar  lui-même;et  ce  fut 
ans  cette  circonstance  que  Gcéron 
prononça  cet  admirable  Discours 
pour  lÀgariuSy  dont  le  dictateur  fut 
tellement  ému  que  toutes  ses  réso- 
lutions s'évanouirent ,  et  qu'il  par- 
donna à  Ligarius.  Gelui-ci  n'en  resta 
pas  moins  l'ennemi  de  Gésar  :  il 
entra  dans  la  conjuration  de  Brutus 
et  de  Gassius  contre  lui  ;  mais  comme 
il  était  retenu  dans  son  lit  par  une 
maladie  lors  de  l'assassinat  du  dicta- 
teur, il  paraît  qu'il  n'y  eut  aucune 
part ,  et  qu'il  ne  survécut  pas  long- 
temps à  ce  grand  événement,  (^of . 
?iutaiTquey  Fie  de  Brutus.)  W-s. 

LIGER  (  Louis  ) ,  agronome ,  né 
à  Auxerre ,  en  1 658 ,  et  mort  à  Guer- 
chi ,  près  de  cette  ville  en  1 7 1 7  ,  a 
publié  un  grand  nombre  d'ouvrages 
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utiles,  quoique  médiocres,  sur  les 
difierentes  parties  de  l'agriculture 
et  de  l'économie  domestique.  Vabbé 
Papillon  et  l'ahbé  Lebeuf  en  ont 
donné  la  liste  (  Bibliothèque  de 
Bourgogne,  et  Histoire  d'Âuxerre  ) 
qu'on  retrouve  encore  dans  le  grand 
Dictioim,  de  Moreri;  on  se  conten- 
tera d'indiquer  ici  les  principaux  : 
I.  Economie  générale  de  la  cam- 

Ç<f ^/itf  y  Paris ,  1700,  a  vol.  in-4*'- 
iger  a  refondu  dans  cet  ouvrage 
la  Maison  rustique  de  Ch.  Ëstienne 
(  F.Qi,  EsTiEifNE  et  J.  Liebault), 
en  y  ajoutant  beaucoup  d'articles  et 
de  réfleuons.  La  Bretonuiëre  a  ra- 
jeuni à  son  tour  l'ouvrage  de  Ligcr , 
et  l'a  publié  sous  ce  titre  :  La  nouvelle 
Maison  rustique  ou  Economie  géné- 
rale des  biens  de  la  campagne ,  7^^. 
édit.  Paris,  1 755 ,  a  vol.  in-4**. ,  dont 
il  s'est  fait  plusieurs  éditions ,  aug- 
mentées et  améliorées  :  celle  de  Pa- 
ris, 1 790,  est  la  onzième.  Enfin  M.  J. 
F.Bastien  a  donné  \ai  Nouvelle  Mai- 
son rustique^  Paris  ,  1798-1804, 
3  vol.  in  4°  y  dans  laquelle  il  a  re- 
fondu entièrement  le  travail  de  Liger 
et  de  ses  continuateurs  :  de  tout 
cela  il  résulte  encore  aujourd'hui  un 
Guvrage  fort  incomplet ,  souvent 
inexact, et  bien  éloigné  d'être  au  ni- 
veau des  découvertes  qui  ont  été  faites 
dans  celte  scien-s  importante.  H. 
Dictionnaire  général  des  termes  pro- 
près  à  l'agriculture,  avec  leurs  difi- 
nitions  et  étymologics ,  ibid. ,  1 708, 
iu-i!X.  IIL  Le  jardinier  fleuriste  et 
historiographe,  Paris ,  1 703,  in-iii  ; 
réimprimé  plusieurs  fois.  IV.  Le 
jardinierjleuristey  ou  Culture  univer- 
aeliè  des  fleurs  ,  arbres ,  arbustes  et 
arbrisseaux  servant  à  l'embellisse- 
ment des  jardins,  ibid.,  1 704,  iu-i  'à. 
Cet  ouvrage  qui  a  eu  beaucoup  de 
succès,  est  oublié  depuis  long-temps. 
V.  La  culture  parfaite  <Us  jardhis 
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fruitiers  et  potagers,  avec  mi  traité 
facile  pour  apprendre  à  dever  des 
•figuiers,  in-iu  ;  souvent  rnmprimé. 
VI.  Mojens  faciles  pour  réiMir 
en  peu  de  temps  Vabondmnce  de 
toutes  sortes  de  grains  et  de  fruits 
dans  le  royaume  et  deVjrmeùntenir 
toujours ,  par  le  secours  de  tam- 
cuUure ,  Paris  ,  1 709 ,  î-ia.  VIL 
Les  amusements  de  la  campagne 
ou  Now^eUes  ruses  innocentes  qui 
enseignent  la  manière  de  prendre 
aux  pièges  toutes  sortes  d*oiseaux , 
quadrupèdes,  etc.  Paris ,  1709,  1 
vol.  in-i!&,  fig.  ;  augmenté  d'un  cin- 
quième livre,  ibid. ,  1734  ^  '74^  9 
1753,  1  vol.  in-it»,  fig.  VIII.  La 
connaissance  parfaite  des  chevaux , 
suivie  de  Mémoires  inédits  de  Del- 
campes  sur  la  même  matière  ,  Paris , 
171a,  in-i!i.  IX.  Nous^aa  théâtre 
d  agriculture  et  ménage  deschamps ^ 
Paris ,  1 7 12  ,  in-8°.;  1 7 1 3  ,  n  vol. 
in-iîi;  17ÎÎI  ,  in-4**.  Ligéry  a  re- 
fondu les  préceptes  qu'il  avait  don- 
nés dans  ses  ouvrages  préccfdents  :  il 
y  a,  de  plus,  ajouté  un  traité  de  la 

r^  he;  et  un  de  la  chasse,  tiré  de 
fauconnerie  de  Du  Fouilloux  et 
de  Morais.  X.  Dictionnaire  pra- 
tique du  bon  ménager  de  cam- 
pagne et  de  viUe,  Paris,  1715, 
^  vol.  in'4^*  La  Chesnaye  Desboii» 
en  a  donné  une  édition  considérable- 
ment augmentée  sous  le  titre  de  Dic- 
tionnaire unis^ersel  d'agricttlture  et 
de  jardinage,  etc.  Paris  ,  1751  , 
a  vol.  in-4'*.  On  a  remarqué  qiie  le 
titre  à*uni\^eTsel  ne  convient  nulle- 
ment à  ce  dictionnaire ,  puisque  l'on 
>  y  chercherait  en  vain  beaucoup 
d'articles  essentiels.  (  Voy.  la  Biblio- 
graphie agronomique,  n®.  4540  Le* 
ouvrages  de  Ligcr  ne  neuvent  plus 
servir  qu'à  faire  connaître  l'état  de 
h  culture  en  France  au  commenre- 
lueut  diL  dix*  huitième  siècle.  — 
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Charles-Loùis  Liger  ,  médecin ,  de 
la  même  famille ,  ne'  à  Auxerre  vers 
17 1 5^  fit  ses  études  à  Tutûyersité  de 
Paris,  et  y  reçut  le  doctorat  en  1 74*2. 
Il  obtint ,  peu  après,  le  titre  hoiiori- 
fique  de  médecin  du  roi ,  et  se  retira 
dans  sa  patrie ,  où  l'on  croit  qu'il 
mourut  vers  1760,  dans  un  âge  peu 
avancé.  On  a  de  lui  :  Traité  de  la 
goiUte  y  dans  lequel ,  après  avoir 
fait  connaître  le  caractère  propre  et 
les  vraies  causes  de  cette  maladie , 
il  indique  les  mojrens  de  la  bien 
traiter  et  de  la  guérirradicalement, 
Paris,  1753,  in-ia,  de  887  pag. 
Ligcr  pense  que  la  véritable  cause  de 
cette  maladie  est  Tusage  immodéré 
des  boissons  et  des  aliments  qui  con- 
tiennent beaucoup  de  parties  de  mu- 
cilage. Quant  aux  moyens  curalifs ,  il 
n'indique  que  l'emploi  à  petites  doses 
du  savon  médicinal ,  dont  on  trouve 
la  composition  dans  le  Traité  de 
dùmie  de  Boerfaaave.  W-s. 

LIGHTFOOT  (  JtAir  ),  célèbre 
hébraisant,  né  à  Stokc,  dans  le  comté 
de  Staffbrd,  en  i6oa,  fit  ses  premiè* 
res  éludes  à  Morton-Green ,  et  passa, 
en  1617,  à  Cambridge,  au  collège 
de  Girist.  Dès  qu'il  eut  pris  le  degré 
de  bachelier,  il  devint  collaborateur 
de  Wbitehead  son  premier  mattre, 
qui  tenait  l'école  de  Rapton ,  dans 
le  comté  de  Derby ,  et  il  y  enseigna 
pendant  deux  ans  ,  la  langue  grec- 
que. Au  bout  de  ce  temps ,  il  re- 
çut les  ordres  sacrés ,  et  fut  placé 
à  Norton.  Le  chevalier  Rolland  Cot- 
ton,  qui  demeurait  daus  les  envi- 
rons, le  prit  en  amitié,  et  se  l'attacha 
eu  qualité  de  chapelain.  Ce  fut  par 
les  conseils  et  sous  la  direction  (^ 
ce  lord  ,que  Lightfoot  se  mit  à  l'étu- 
de de  rhelven ,  qu'il  apprit  à  fond. 
£0  I  ônS^  il  accepta  la  cure  de  Stone  : 
deux  ou  trois  ans  aprcs,Rolland  Cot- 
ton  lui  donna  une  meilleure  place  ^ 
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tout  près  de  Londres;  et  en  1641 , 
il  obtint  dans  cette  ville  même  la 
cure  de  Saint-Barthèlemi.  C'était 4e 
temps  où  se  réunissaient  à  Westmins- 
ter les  théologiens  de  Téclise  angli- 
cane, pour  réformer  les  anus  :  Light" 
foot  fut  nommé  membre  de  cette  as- 
semblée^ et  s'y  distingua  par  sa  noble 
franchise  et  par  son  érumtion.  On  le 
vit  constamment  s'opposer  aux  il- 
lusions fanatiques  de  quelques  pres- 
bytériens, et  les  combattre  avec  les 
armes  du  savoir  et  de  la  raison.  En 
1643,  il  devint  curé  de  Much-Mun- 
den  dans  le  Hertfordshire ,  docteur 
en  théologie  en  i65!2,  et  chancelier 
de  l'université  de  Cambridge  en 
i655.  Il  mourut  à  Ely  ,dont  il  était 
chanoine,  le  6  décembre  1675.  Il 
a  laissé  sur  la  Bible ,  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages,  où  l'on  remarque 
desconnaissancesj>rofondes,  surtout 
dans  le  talmud,  dans  les  écrits  des 
rabbins ,  et  dans  les  usages  et  céré- 
monies hébraïques.  La  plupart  ont 
été  d'aiiord  recueillis  en  deux  volu^ 
mesin>fol.  Rotterdam,  1686.  Leus- 
den  en  donna  une  édition  plus  am- 
ple, en  1699,  à  Ulrecht.Dans  ces 
différentes  éditions ,  les  ouvrages 
écrits  en  anglais  par  l'auteur,  ont 
été  traduits  en  latin.  Enfin  J.  Strype 
donna  une  collection  de  quelques  piè- 
ces inédites,  sous  ce  litre  :  Some  ge- 
nuine  remains  ofthelatepious  caid 
leamed  dr,  John  Li^ofoot ,  1 700 , 
in-8°.  Cette  colieclion  renferme  à.cs 
particularités  fort  curieuses  sur  la  vie 
de  ce  docteur.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I.  Ua- monta  ,  chro- 
nica  et  ondo  Feteris  Testaménti. 
IL  Paucte  ac  noveUœ  ohservaiiones 
super  librum  Geneseos,  IIL  Màni- 
pulus  spicilegiorum  è  lihro  Ei^odî. 
ÏW.Erabhim,sii^e  Miscellafiéa  chris- 
iiana  et  judmca.W ,  Hannonia  qua- 
Utor  Evungelistamm  titm  inl^'^jtf , 
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tùm  cum  Feteri  Testétmenio ,  en  3 
farùes^yi,  DescriptiotempU  ffiero^ 
so^xmiiam,  prœsertim  quoLe  erat 
temport  Smvatons  nosiri.  VIL  Mi- 
nisterîum  tempU  auale  erat  tem- 
pore  Setvatoris.  VIII.  Dissertaiio 
in  articulum  sjrmboU  OfOstoUci: 
Descendit  in  infernum.  IX.  HarmO' 
nia,  chronica  et  ordo  Novi  Testai 
menti,  quibus  subjtmptur  Disser- 
tatio  de  Hierosolymorum  excidio  et 
sequente  Judxorum  statu.  X.  Jffarœ 
hebràicœ  et  thabnudicœ  in  Evan- 
gelium  5,  Matîhœi ,  Cambridge  , 
iG58,in-4^  Quand  ce  livre  parut, 
quelques  moines  ignorants  le  prirent 
pour  le  bréviaire  donné  aux  carmes 
par  le  prophète  £lie«  Lightfoot  a 
fait  le  même  travail  sur  presque  tous 
les  livres  du  Nouveau  Tesuroent 
Ces  commentaires  sont  généralement 
•stimés  des  prolesUnt8,et  même  des 
catholiques  y  quoiqu'ils  y  aient  re» 
marqué  de  grandes  préventions 
contre  la  doctrine  de  l'élise.  (  Fe^. 
Richard  Simon,  Hist.  des  comment, 
duN.  r.  )  Lightfoot  a  au  beaucoup 
départ  à  quelques  entreprises  miles, 
et  notamment  à  la  polyglotte  de 
I^ndresr,  et  au  Lexicon  iuspia^dùt-' 
ton  d'Edmond  Castel.  La  vie  de  ce 
docteur  se  trouve  à  la  tête  de  la  col- 
lection de  ses  œuvres  de  1686  et 
1689  :  ou^>^  Nicéron  et  Chaufiepié, 
on  peut  consulter  les  Nouvelles  ae  la 
rép.  des  Lettres ,  année  1686  ,  mois 
d'avril ,  art.  i v.       L-b-e  et  W-s. 

LIGHTFOOT  (  Jean  )  ,boUniste, 
né  en  1^35 ,  dans  le  comté  de  Glo- 
cester ,  fit  ses  études  à  Oxford ,  et 
$'étai|t  consacré  à  TéUt  ecclésiasti- 
que ,  fut  nommé  chapelain  de  la  du- 
chesse de  Portland,  et  obtint  plu* 
sieurs  bénéfices.  U  consacra  beau- 
coup de  soins  à  l'arrangement  des 
magnifiques  collections  de  coquiUes 
•t  de  plantes  dt  sa  bienfaitrioe; 
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il  s'adonna  plus  spécialement  à  la 
boUnique.  Fort  lié  avec  le  célèbre 
zoologbte  Pennant,  il  entreprit ,  a 
i7ja,  avec  lui,  un  voyage  dans  les 
HéDudes  ou  Hébrides,  dont  l'his- 
toire naturelle  n'était  encore  conni» 
Qu'imparfaitement  ;  et ,  pendant  qot 
^ennant  y  faisait  de  nombreoscs  ob- 
servations surle  règne  animal ,  Light- 
foot y  recueillit  une  ample  moissot 
de  plantes.  C'est  surtout  de  ceToyap 
et  de  ses  nombreuses  excursions  dans 
l'Ecosse,  que  résulu  le  bel  ouvrage 
intitulé  Flora  Scotica,  qui  parut  en  1 
1777,  à  Londres,  n  vol.  in-8*., 
ornés  de  figures  :  les  66  premièra 
pges  sont  une  esquisse  de    Zoo- 
logie caiédonienne ,  par  Pennant, 
k  l'usage  des  naturalistes  qui  dé- 
sirent  connaître  les  animaux    do 
nord  de  l'Angleterre.  Cette  Flore  est 
rédigée  selon  le  système  de  Linné  : 
mais  on  n'y  trouve  point  de  synony- 
mie, excepté  pour  les  algues  et  oa 
^tit  nombre  d'autres  cryptogames 
est  vrai  que  Liçhtfoot  destinait 
son  ouvrage  prinapalement  à  ses 
compatriotes.  Aussi  ne  donne-t-il  et 
latin  que  la  phrase  botanique,  tan- 
dis que  la  description  est  en  ai^ais^ 
Elle  est  en  général  fort  claire,  et 
souvent  très-étendue.  L'auteur  y  a 
joint   les  noms  vulgaires  en   aa- 
clais  et  en  erse;  et  il  nen^li^ 
lamais  de  faire  mention  des  usages 
indiqués  par  Linné ,  Haller  ou  d'aa-  ; 
très  grands  botanbtes,  et  de  ceux  an 
queb  la  plante  est  employée  par  le 
Écossais  en  particulier.  La  Flore  d'Er 
cosse  ne  peut  être  regardée  coanc  1 
très-riche;  elle  ne  contient  pas  i3oo 
plantes,  dont  4^0  environ  appar- 
tiennent à  la  cryptogamie.  Oa  re- 
proche à  l'auteur  de  n'avoir  pas 
assez  souvent  indiqué  les    sources 
auxquelles  il  a  puisé  ,  et ,  ce  qui  esl 
beaucoup  plus  grave ,  d'avoir  rap- 
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ytùché  des  synonymies  qui  ne  se  rap- 
portent point  au  même  objet.  C'est 
ainsi  que  dans  la  cryptogamie  il  cite 
pour  une  seule  plantedes  Sjrnonymes 
de  Dillen  et  de  Linné  qui  ne  con- 
viennent qu'àdeox  plantes  différentes. 
Cet  ouvrage  y  malcré  ses  défauts ,  a 
été  fort  utucy  lors  de  sa  publication , 
etpeut  encore  être  consulte  avec  fruit^ 
surtout  pour  les  algues ,  et  les  genres 
Salix  et  Carex»  Les  figures  sont , 
«n  gâieral ,  remarquables  par  leur 
exActitude  et  la  finesse  de  Texecution. 
Lightfoot  mourut  k  Uxbridge ,  en 
1788:  il  était  de  la  société  royale^et 
fut  un  des  premiers  membres  de  la 
société  linnéenne.  Son  riche  herbier 
fut  acheté  par  le  roi  d'Angleterre , 
qui  en  fit  présent  à  la  reine  :  confié 
au  bout  de  Quelques  années  aux  soins 
de  sir  J.  Ed.  Smith^il  a  été  consulté 
avec  fruit  par  cet  auteur  et  par  d'au- 
tres botanistes ,  noumment  par 
Goodenough ,  qui  en  a  profité  pour 
son  excellente  dissertation  sur  les 
Cmrex  d'Angleterre ,  insérée  dans  le 
deuxième  volume  des  Transactions 
de  la  société  linnéenne.  Le  nom  de 
Lighifootia  a  été  donné  à  plusieurs 
plantes  :  mais  ce  genre  ne  parait  pas 
ayoir  été  établi,  dans  aucun  cas^ 
d'une  manière  solide.        D — ^u. 

LIGNAC  (  JosEPn  -  AnaiEif  lb 
Laeoe  D£  ) ,  d'une  famille  noble  de 
Poitiers ,  passa  quelque  temps  chez 
les  jésuites ,  qu'il  quitta  pour  entrer 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire , 
où  il  s'attacha  aux  principes  philo- 
sophiques de  Descartes  et  de  Male- 
branche.  Dans  un  voyage  au'il  fit  k 
Rome, il  reçut  de  Benoit  XlV»  et  du' 
cardioal  Passionei ,  un  accueil  dbtin- 
eue.  Il  mourut  à  Paris ,  en  juin  1 7  6'x, 
C'était  an*  homme  honnête ,  aimable 
et  intéressant  dans  la  société.  Tous 
ses  ouvrages  annoncent  un  grand 
sèle  pour  la  religion,  des  consaissan- 
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ces  variées,  et  un  talent  peu  commun 
pour  traiter  les  sujets  de  métaphysi- 
qne.Nousavons  de  lui  :  I.  Un  excellent 
Mémoire  pour  servir  à  commencer 
t histoire  des  araignées  aqualiques , 
i748>in-8^.;  >799«  în-ia  (  publié 
par  Lientaod  de  Troisviiles  ).   il. 
Lettres  à  un  Américain  sur  l'histoire 
naturelle  de  M.  de  Buff'on ,  Ham- 
bourg, 1751 ,  inS^y  9  vol.  in-i!i. 
Elles  roulent  sur  les  principes  hypcn 
théti^esde  cet  auteur;  sur  sa  méta- 
physique ;  sur  la  configuration  et  la. 
cause  du  mouvement  des  planètes  ; 
sur  la  constitution  animale  et  sur 
celle  de  la  terre  ;  sur  l'histoire  natu« 
relie  de  l'homme ,  et  la  manière  de 
traiter  l'histoire  naturelle  en  général; 
sur  la  description  du  cabinet  du  roi, 
par  d'Aubenton;  sur  les  observa- 
tions de  Bnffon  et  de  Needham; 
enfin,  sur  la  métaphysique  de  ce 
dernier.  Ces  Lettres ,  écrites  aveo 
beaucoup  d'imagination ,  d'un  style 
clair ,  et  où  les  matières  sont  bien 
discutées,  furent  asse^bien  accueillies 
du  public.  IIL  Eléments  de  métor 
])hysique  tirés  de  V expérience^  Paris, 
1753,  in-ix  Vf.  Possibilité  de  U 
présence* corporelle  de  V homme  en 
plusieurs  lieux  >  1 7  54  >  in-i  a  ;  contre 
Boullier   (  ministre  protestant  et 
auteur   d'un  Essai  sur  Vame  des 
bétes  ) ,  qui  avait  fait  un  défi  k  l'au- 
teur dans  un  ioumal  hollandais.  Cet 
ouvrage  protond  a  pour  objet  de 
faire  voir  que ,  si  la  raison  toute 
seule  peut  montrer  une  manière  sui- 
vant laquelle  le  mystère  de  la  pré- 
sence réelle  est  possible,  k  plus  forte 
raison  l'entendement  divin  doit-il 
avoir  dans  les  ressources  de  sa  sa* 

Sesse  et  de  sa  fécondité ,  une  infinité 
.'autres  moyens  pour  effectuer  ce 
qui  ne  nous  parait  impossible ,  au 
premier  coup-d'œil,  que  par  dé* 
faut   de   connaissances  et  de  li^ 
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laières,  V.  Examen  sérieux  et  co- 
mique du  livre  De  V Esprit,  1759 , 
a  voL  in-ia.  VI.  Le  Témoigna^ 
du  sens  intime  et  de  Vexpérience 
imposé  à  la  foi  profane  et  ridicule 
des  fatalistes  modernes,  1760,  3 
vol.  in- 1  a.  VU.  Avis  paternels  d'un 
militaire  à  son  fils ,  jésuite ,  1760, 
.in-ra.  L'abbé  de  Lignac  laissa  en 
manuscrit  une  Anafyjse  des  sensa- 
tions; et  l'on  pre'tend  que  la  mort  a 
empeckë  cet  auteur  de  remplir  le 
plan  des  preuves  de  la  religion  tracé 
dans  les  pensées  de  Pascal.  T — d. 

LIGNE  (Charles-Joseph  prince 
DE )9néà Bruxelles,  en  1 785,  d'une  fa- 
mille des  Pays-Bas,  dont  l'illustration 
remonte  au  quinzième  siècle  (  i  ),  et 
qui  depuis  ce  temps  n'a  pas  cessé  de 
se  distinguer  dans  les  armes ,  eut 
pour  père  et  pour  aieul  deux  feld- 
maréchaux  au  service  d'Autriche. 
Son  goût  y  autant  que  l'exemple  de 
ses  ancêtres ,  l'entraîna  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  dans  la  même  car- 
rière. Il  rapporte  qu'4  huit  ans  il 
avait  déjà  été  témoin  d'une  bataille, 
qu'il  s'était  trouvé  dans  une  ville  as- 
siégée ,  et  que ,  des  fenêtres  du  châ- 
teau de  Beloâl,  il  avait  vu  trois 
sièges.  A  un  âge  encore  plus  tendre, 
les  vieux  dragons  du  régiment  de 
eoh  père^le  portant  sur  leurs  genoux, 
lui  avaient  raconté  les  campagnes  du 
prince  Eugène;  et  leurs  récits  ne 
s'effacèrent  jamais  de  sa  mémoire. 
A  quinze  ans  ,  il  était  convenu  avec 
un  capitaine  du  régiment  français 
de  Royal- Vaisseau ,  en  garnison  à 
Condé,  que  si  la  guerre  éclatait ,  il 
s'échapperait  de  la  maison  paternelle 
et  s'enrôlerait  dans  sa  compagnie 


(1)  Jean  de  Lign»  ftitreça  choalUr  il*  la  Toi- 
«on  d'or  avec  f  htlippc  d'Antrich*  ,  «n  1481.  U 
était  chaniballaD  deChatlei,  duc  de  Oonrgojrni», 
aaigncur  da  Bâtbaaçoii ,  «t  maréchal  du  Iiai- 
naut.  Hm  familla  a  conaervé  ca«  itaraUr*  tUma 
Itiaqu'à  répo^ité  il«  U  rcfolution. 
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sous  un  nom  supposé,  ne  voulant 
devoir  sa  fortune  qu'a  son  propre 
mérite;  et  dans  son  impatience  il 
répétait  sans  cesse  ce  vers  de  Vol- 
taire : 

Hoaa  •%  VaWrt  ont  alsai  OMinMeâ. 

Enfin  on  lui  permit  d'entrer  au  ser- 
vice, en  175?  :  il  obtint  un  drapeau 
dans  le  régiment  de  son  père,  et  !• 
brevet  de  capitaine  au  bout  de  qua- 
tre ans.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu*il  Gt 
sa  première  campagne,  en  1 757.  Son 
enthousiasme  militaire  était  alors  au 
plus  haut  degré.  Il  se  distingua  dans 
plusieurs  occasions  ,  notamment  à 
Breslau  et  à  Leuthen ,  où  il  prit  le 
commandement  de  son  bataillon ,  en 
l'absence  du  major,  quoiqu'il  fût  le 
plus  jenne  capitaine.  Il  se  trouva  en 
1 758,  à  la  victoire  de  Hochkirchen, 
s'empara  d'un  poste  imnortant ,  eC 
reçut  pour  récompense  le  grade  de 
colonel  :  ce  fut  en  cette  qualité  que  le 
jeune  prince  de  Ligne  déploya  la  va- 
leur la  plus  brillante  dans  les  derniè- 
res campacnes  4e  cette  guerre  de  sept 
ans,  dontiîapcintlesprincipauxeSê- 
nements  à  sa  manière  avec  des  coo- 
leurs  toujours  piquantes  et  origina- 
les (  1  ).  Devenu  général-major  k  l'épo* 
que  du  couronnement  de  Joseph  U, 
il  inspira  une  grande  confiance  à  ce 
prince  aimable  et  spirituel  ;  et  il  eut 
rhonneur  de  raccompanier  k  son 
entrevue  avec  Frédéric  11,  en  1770. 
On  trouve  dans  sa  Correspondance 
des  détails  très-curieux  sur  le  carac- 
tère des  deux  souverains ,  et  sur  les 
différentes  circonstances  de  cette  en- 
trevue. L'année  suivante,  il  devint 
lieutenant  -  général  et  propriéuire 


(t)  La  cauraxa  da  princa<la  Imsm  aUait  )ai- 
an^  la  témarilé  \  c'ctt  ca  qui  fit  dira  va  }a«r  i 
Maria -rhacéM,  qni  lui  anaaaçait  aa  naalaa- 


•iaa  à  u«  aanvaaa  a*ada  i  •  Ka  pradigvaat  taira 

•  via  TOM»  in*a«as  Fait  luar  «oa  knaada  la  cam-^ 

•  aaïaadaniière)  n*aU««  p««i  p«i»a«««  c*llt-« 
a  ni 'an  faira  iu«r  d«tu.  Cwi«*rf  ••-▼•Ma  pwu  I'»- 
a  ut  at  p«iu  aïoi*  » 
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d'un*  ri^giment  d'infanterie.  Dans  la 
gueiTe  de  la  succession  de  Bavière  , 
en  1778 ,  il  commanda  VaTant-gar- 
de  de  Laudon;  et  cette  campagne 
quoiqu'elle  n'ait  pas  été  marquée 
par  de  grands  éTenements,  ajouta 
beaucoup  à  sa  réputation  militaire  : 
mais  la  pais  qui  devint  ensuite 
presque  générale ,  ne  lui  permet- 
tant plus  de  se  livrer  à  son  hu- 
meur guerrière,  il  tourna  d'un  an- 
tre cdté  l'activité  de  son  esprit ,  et 
})erfectioQna  ses  études  parla  lectu- 
re,  et  par  des  voyages  en  Italie,  en 
Suisse ,  et  surtout  en  France.  Son 
caractère  aimable  et  chevaleresque 
convenait  parfaitement  aux  mœurs 
de  ce  dernier  pays;  et  il  eut  de  grands 
succès  â  Versailles ,  où  il  avait  déjà 
paru  avec  beaucoup  d'éclat^  en 
1759,  loi-squ'il  y  fut  envoyé  pow 
faire  part  à  Louis  XV  de  la  victoire 
de  Maxen.  Dans  ce  dernier  voyage, 
la  reine  Marie- Antoinette  l'accueiUit 
avec  beaucoup  de  bonté;  et,  dans 
plusieurs  na^sages  de  ses  écrits , 
il  a  rendu  nommage,  de  la  manière 
la  plus  touchante  aux  vertus  de 
cette  princesse.  Cefutàcettecourqu'ii 
connut  la  marquise  de  Co^y,  Tune 
des  femmes  les  plus  fspirituelles  de 
ce  temps-là  ;  et  il  lui  adressa  ensuite , 
des  rives  du  Borysthène ,  des  lettres 
qui  forment  une  des  parties  les  plus 
remarquables  de  la  Correspondance 
imprimée  dans  ses  Œuvres.  On  y 
trouve  a  chaque  ligne  l'expression 
du  regret  qu'il  éprouve  de  vivre 
loin  des  Français  ;  cH  lorsque  les  pre- 
mières nouvelles  de  leurs  désordres 
politiques  lui  parviennent ,  il  s'en 
afflige  sincèrement ,  et  redoute  pour 
eux  des  malheurs  plus  grands,  avec 
une  prévoyance  que  l'avenir  n'a  que 
trop  justifiée.  Le  Prince  de  Ligne 
était  alors  cha^é  d'une  missicm  im- 
portante en  Russie.  Dbrannée  1 78a, 
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il  avait  été  envoyé  auprès  de  Cathe- 
rine ;  et  les  grâces  de  son  esprit,  au- 
tant ffue  sa  nelle  et  noble  physiono- 
mie, (ni  avaient  fait  obtenir  des  suc- 
cès de  plus  d'un  genre  auprès  de 
cette  souveraine.  Elle  le  nomma 
feld-maréchal ,  lui  donna  une  terre 
enKrimée,  et  lui  permit  de  l'ac- 
compagner y  lorsqu'elle  se  rendit 
dans  cette  contrée  avec  Joseph  II 
(  Voyez  Catuerine  ).  La  descrip- 
tion de  ce  fameux  voyage ,  qu'il  a 
consignée  dans  sa  Correspondan- 
ce ,  les  portraits  qu'il  y  a  tracés  des 
grands  personnages  qu'il  vit  alors 
de  si  près,  sont  d'une  originalité  aus- 
si ingénieuse  que  piquante.  £n  1788, 
Joseph  II  lui  donna  le  grade  de  gé- 
nérai d'artillerie  ,  et  l'envoya,  muni 
d'instructions  militaires  et  diploma- 
tiques y  auprès  du  prince  Potcmkin , 
qui  faisait  le  siège  aOczakow.  Il  eut 
une  grande  part  aux  périls  de  cette 
difficile  opération;  et  les  rapports 
qu'il  en  transmit  à  son  souverain ,  le 
portrait  du  général  russe  qu'il  traça 
dans  sa  correspondance,  sont  re- 
gardés comme  une  des  parties  les 
plus  curieuses  de  ^t  écrits.  I/atmée 
suivante  ,  il  vint  prendre  le  com- 
mandement d'un  corps  de  Tarmee 
autrichienne ,  et  partager  avec  Lau- 
don la  ffloire  delà  prise  de  Belgrade. 
Ce  fut-fà  le  terme  de  ses  travaux 
militaires  :  la  mort  de  Joseph  II 
l'éloigna  poui*  toujours  du  com- 
mandement, auquel  l'appelaient  son 
rang ,  smi  expérience,  autant  que  sa 
valeur.  Ce  monarque  Tàvait  traité 
avec  une  confiance  extrême ,  et  dont 
il  se  montra  fort  reconnaissant.  Pci«- 
sonne  n'a  répndu  sur  la  tombe  de 
Joseph  II ,  plus  de  larmes  que  le 
prince  de  Ligne  :  il  ne  se  dissimula 
pas  la  perte  qu'il  avait  faite  ;  et 
les  regrets  qu'il  témoigna ,  ne  durent* 
pas  contribuer  à  le  rendre  agréable 
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k  liëopold,  dont  le  sjrstime  Aait 
d'écarter  tous  ceux  que  son  prédé- 
cesseur avait  le  plus  estimés  et  fa- 
Torisés.  La  reVolte  des  Pays  -  Bas 
servit  encore  de  motif  ou  de  prétexte 
peur  éloigner  de  plus  en  plus  le 
prince  de  Ligne.  Toute  sa  f  ortiue  et 
toutes  ses  a&ctions  devaient  le  lier 
il  celte  contrée  ^  ou  l'un  de  ses  fils 
s'était  rangé  du  jparti  des  rebelles* 
Joseph  II ,  qui  1  avait  d'abord  fort 
injustement  soupçonné  ^  appréciait 
si  bien  son  généreux  dévoueihent , 
et  sentait  tellement  les  motifs  qu'il 
aurait  eus  pour  abandonner  sa  cause , 
qu'il  lui  dit ,  À  son  lit  dt*  mort  :  «  Je 
9  VOUS  remercie  de  votre  fidélité  ; 
9  allez  aux  Pays-Bas }  faites-les  re- 
»  venir  à  leui*  souverain ,  et  si  vous 
»  ne  le  pouvez ,  restez- y  :  ne  me  sacri- 
»  fiez  pas  vos  intérêts  ;  vous  avez  des 
»  enfants.  »  Le  prince  de  Lignen'était 
nullement  disposé  à  suivre  un  pareil 
avis;  car  aucun  grand  seigneur  de  la 
Belgique  ne  montra  plus  d'éloigné- 
ment  pour  leparli  delà  rébellion,  dont 
on  sait  d'ailleurs  que  les  opinions  re-» 
ligieuses  furent  un  des  principaux 
motifs  :  sa  ferveur ,  sous  ce  rapport, 
n'était  pas  assez  grande  pour  lui  met- 
tre les  armes  à  la  main,  et  d'un  autre 
côté  son  caractère  connu  eût  inspiré 
peu    de  confiance  aux  Flamands. 
Ge]^ndant  leur  chef  Vandemoot  lui 
écrivit  pour  le  déterminer  à  se  réu- 
nir à  eux.  La  réponse  du  prince  ne 
fut  pas  équivoque;  il  lui  conseilla  de 
se  soumettre  k  l'instant,  pour  évi- 
ter une  mauvaise  fin;  et  lorsqu'il 
se  rendit  dans  cette  contrée ,  après 
la  répression  des   troubles  ,  pour 
y  présider  les   états  du  Hainaut^ 
U  parla  encore  plus  clairement  à 
cette  assemblée,  dans  une  séance  qu'il 
a  ainsi  racontée  lui  -  même  :  a  Je 
»  trouvai  encore  un  reste  d'aigreur 
»  et  d'indépendance  qui  me  donna 
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»  de  l'humenr  t  j'en  témoignai  un 
»  jour  plus  qu'il  1  ordinaire  (hns  une 
»  assemblée  de  mes  pères  conscrits  ; 
9  et  voyant  qu'on  me  la  rendait ,  je 
»  leur  dis  que  si  je  n'avais  pas  été 
»  enKrimée  avec  l'empereur  Joseph 
»  et  l'impératrice  de  Russie,  lorsque 
9  leur  sotte  rébellion  éclata ,  je  l'an- 
9  rais  arrêtée,  d'abord  en  leur  par- 
9  lant  en  concitoyen  fidèle,  tAé  et 
9  raisonnable ,  et  ensmte,si  je  n'ayais 
9  pas  réussi,  en  général  autrichien, 
9  k  coups  de  canon  sans  boulet ,  mais 
9  qui  les  eussent  fait  monrir   de 
9  peur.  9  Le  prince  de  Ligne  ne 
rentra  pas  alors  pour  long-temps 
dans  la  jouissanee  de  ses  biens  en 
Belgique:  l'invasion  desFrançais  vint 
presque  aussitôt  l'en  priver  encore  ; 
et  cette  perte  de  la  plus  grande  partie 
de  sa  fortune ,  que  ses  p:x>digalités 
avaient  de^à  fort  altérée .  fut  précé- 
dée d'un  chagrin  encore  plus  cuisant, 
occasionné  par  la  mort  de  son  fils 
aine ,  jeune  homme  si  distingué  par 
sa  valeur  et  par  son  noUe  caractère^ 
qu'il  aimait  si  tendrement ,  et  qm 
périt  sur  le  champ  de  bataille ,  daos 
la  fameuse  expédition  des  Prussiens 
en  Champagne,  le  i4  septembre 
i7g;i«    Rien  ne    put    consoler  le 
prince  de  Ligne  de  cette  perte  cruel- 
le ;  et  on  l'y  voit  revenir  k  chaque 
page  de  ses  écrits.  Depuis  cette  fa- 
tale époque,  où  il  perdit  en  même- 
temps  sa  fortune  et  l'objet  de  ses 
Eus  tendres  affections ,  il  reçut  d'ail- 
urs  bien  peu  de  consolations  et 
de  dédommagements.  Aprèsla  mort 
de  Laudon  et  de  Lascy,  il  se  trou- 
vait, sans   aucun  doute,  au  yre- 
miw  rang  de  l'armée  autrichîeiuie  : 
aucun  de  ceux  qui  l'ont  commandée 
après  lui ,  n'avait  autant  ^e  droits  à 
la  confiance  du  soni^wîn;  et  les 
revers    au'elle   a    éproirvés,  n'oot 
pas  justifié  l'oubli  dans  lequel  il  fut 
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laissa.  Cet  oubli  cmpoiêOBiia  let 
dernières  années  de  6a  TÎe;  el  il 
n'a  pas  pu  dissimuler  le  chagrin 
qu'il  en  ressentit  :  «  Je  suis  moit 
»  ayec  Joseph  II ,  »  disait -il  sou- 
vent. Cependant  Feoipereiir  Fran- 
çois le  nomma  ,  en  i8o7  ^  capitaine 
des  trabans  de  sa  garae,  et  feld« 
maréchal  en  1808.  On  le  consulta 
qudquefois  sur  les  opérations  mili- 
taircs  ;  et  il  ne  cessa  pas  de  présider 
le  conseilde  Tordre  de  Maneahérbe 
dont  il  avait  été  nommé  commandeur 
après  la  prise  de  Belgrade.  Il  reçut 
encore,  vers  la  même  époque ,  queU 

Sues  dédommagements  de  fortune; 
les  dut  surtout  à  son  mérite  per- 
sonnel et  à  l'intervention  de  la  Fran- 
ce ,  qu'il  affeotionna  toujours  aroe 
tant  de  prédilection  (1).  Ne  pou- 
vant plus  mettre  à  profit,  dans  le 
commandement  des  armées ,  ses 
longues  observations  sur  l'art  de 
la  guerre,  il  s'était  mis  â  compo- 
ser des  livres  où  st  peint  admi- 
rablement sa  passiim  pour  les  ar- 
mes. On  j  trouve,  comme  dans 
toutes  se&  productions  ,  un  manque 

I  absolu  d'ordre  et  de  méthode  ;  car , 
ainsi  qu'il  le  dit  lui-mime,  «  il 
»  écrit  les  choses  k  mesure  qu*elles 

I  9  lui  viennent  dans  la  pensée  »  ; 
mais  ses  pensées  lui  viennent  sou- 
vent d'une  manière  fort  irrémiUère, 
décousue ,  incohérente  ;  et  il  les  raid 
avec  une  excessive  proUzité ,  sana 


(1)  La  MifMiirie  de  Vagnellu  pH 

^Hlto  ,  «TâttU értaW  «n  . 7^0 ,  «n 

pir* ,  MiM  U  Dom  4«Lij|o« ,  «m  Uvcur  Un  priacf 
CluiriM-JMaph  -,  mt  Mm  avait  *U  •gt*wèm  n 
i;86 .  a«MlUg»  àuê  caait^ada  Wescphalra.  Lan 
du  réi^biBMt  àf  lnd«nnltéa  f armaai^naa  ,  «a 


prAi  <l«  PlilKp. 
•wmtàd'mm' 
uv  Un 

•  WeacpKalS 
-  r*«l«««ot  àf  lnd«nnltéa  f armaaMiu.  ,  •» 
l8o3.  !•  prince  4«  l«i||a«>  «btiot  paar  luda««iU 
do  c«  coait««  TabbaT*  U'IUaltlatu*  ,  st  uo  t  •!« 
ilril  (  U  laé  )  au  colUg «  dea  prineaa  d«  rcniplr^i 
Ruia  U  ««adii  ««  i^l,  oMranaaat  i.4oa,oM 
laiidf  ,  aoa  houtmii  comté  ,  au  princ*  d'Eatcr* 
baaf,  ara*  la  dralt  da  aiéaar  daaa  la  caIk;Ka  dat 

Îriocat  ^a\  y  éuil  attaché.  F.tgDallaa  ua  pro- 
iitiall  i|iia  frSoo   Sacina   da  rcvamii  al  £d«l- 
«Ittiau  MrappatuitflMdf  i«,*>99. 
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même*  se  donner  la  peine  d'être  cor- 
rect et  d'éviter  les  fautes  de  langue. 
Si  l'on  ne  consulte  que  ses  écrits , 
ses  principes  de  tactique  ne  parais- 
sent pas  furt  positifs ,  ni  bien  déter- 
minés :  mais  il  avait  fait  la  guerre  si 
long-temps  et  dans  tant  de  (lays ,  il 
avait  été  témoin  d'un  si  grand  nom- 
bre d'événements,  que  les  militaires 
peuvent  puiser  dans  ses  ouvrages  des 
leçons  très-utiles;  ces  leçons  leur 
sont  d'aiUeurs  présentées  sous  uno 
forme  toujours  piquante  et  originale. 
Aucun  général  en  Autriche  n'a  su 
inspirer  plus  d'enthousiasme  à  ses 
troupes  ;  et  il  dut  surtout  cet  avan- 
tage À  son  humeur  chevaleresque,  à 
sa  valeur  brillante,  k  ses  libéralités; 
et  À  ses  bons  mots  qui  étaient  répé- 
tés de  rane  en  rang ,  et  qui  le  ren- 
daient l'idole  du  peuple  et  des  sol« 
data.  Ces  avantages  eussent  été  bien 
précieux  dans  les  dernières  guerres  ; 
et  la  cour  de  Vienne  avait  euin  paru 
le  comprendre ,  lorsqu'il  fut  question, 
en  i  ycp,  delui  dwner  le  commande»* 
ment  de  l'armée  d'Italie;  mais  le  res-> 
sentiment  de  Thugut  parvint  encore 
k  Ten  éloigner.  Ce  ministre  avait  été 
souvent  l'objet  de  êts  épigrammes  ; 
et  cette  manie  des  beaux-esprits  fut 
plus  d'une  fols  nuisible  au  prince  de 
Ligne.  On  rencontre  dans  la  col- 
lection trop  volumineuse  de  ses 
œuvres  ,  beaucoup  de  traits  pi- 
quants, et  d'aneodotes  curieuses; 
mais  tout  cela  est  noyé  dans  un  dé- 
luge de  réflexions  inutiles.  H  n'a  pas 
pHftendu  écrire  sa  vie  ni  ses  mémoi- 
res :  cependant  ce  n'est  guère  quesoua 
ce  rapport  que  Ton  peut  trouver  do 
l'intérêt  dans  ses  écrits  ;  et  Ton  ne 
doit  pas  j  chercher  autre  chose 
que  des  aimcdotes  relatives  aux  évé- 
nements dont  il  fut  le  témoin  ,  et  i 
tant  de  grands  personnages  qu'il  a 
vus  de  si  pr^.  Quelhomme  aurait  pu 
3i 
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dire  comme  lui  ?  «  Les  bontës  p«- 
9  ternelles  du  boo  ,  du  respectable 
»  empereur  François  P**. ,  mater- 
»  Belles  de  la  grande  Marie-Thërèse , 
»  et  quelquefois  presque  fraternelles 
»  de  l'immortel  Joseph  II  ;  la  con- 
»  fiance  entière  du  maréchal  Lascy, 
»  et  presque  entière  du  man^chal 
»  Laudon  ;  la  société  intime  de  Ta- 
»  dorable  reine  de  France  ;  l'intimité 
»  de  Catherine  le  grand,  mon  accès 
»  chez  elle  presque  à  tontes  les  heu- 
»  res  ;  les  bontés  distinguées  du 
»  grandFrédéric  ^rendraient  mes  mé- 
»  moires  bien  intéressants.  »  Ainsi 
le  prince  de  Ligne  ne  croyait  pas 
«voir  écrit  des  mémoires;  et  cepen- 
dant la  collection  de  ses  œuvres 
miVMittMttscfUimentidres,  comme 
il  les  appelle ,  ne  peut  guère  être  con- 
sidérée comme  autre  chose.  Il  a  fait 
des  vers  dans  beaucoup  de  circons* 
tances  de  sa  vie ,  et  surtout  pour  ses 
nombreuses  aventures  de  galanterie 
qui  se  prolongèrent  bien  au-delà  du 
terme  ordinaire,  et  portèrent  quel- 
quefois atteinte  k  sa  dignité.  Ses  poé- 
•icSftout  au  plus  supportables  (i) 
dans  les  circonstances  où  elles  furent 
composées ,  n'auraient  pas  dû  être 


•oMpAOtot*»  voiir  U  reiavrciar  il«  l'mnrml  dea 
Pensée*  d^  Cire4,  chUruie  cêièbrM,  Caaatii  4m 
■i«ia«  «aaTali  ^u'U  ait  evm^omk»  i 

a D'uD  Bain  la  Mttia 

a  El  M|tkra  at  ^raranda ,  aimabta  camnia  Irfi  « 
a  A  laSambra  apatU  U  balU  aau  lia  TaiiaHta. 

«  JalVnCèlicita ,  aa'iourd'hul. 
•  D»Ma*i  ha«i  aas  aayi  Ici  rarvran  lant  éaaamea  i 


I  DaaaWnr 


al  haai  «as  aayi  Ici  rarvra 
•  Traubàdaïua .  imprarli 
vnrcvfiF,  poiirraapnt, 


■ataiita, 
irauTaiaM  da  U 


a  Dira  amant*,  c'était  dira  «utaur*. 
M  "Da  Fétiar^na  Itétiticr,  aras*TO««  tina  La«*«  V 
«  8a  cala  rana  patirrias  lui  raisttnbUr  aircora. 
■  Cirri ,  «wlat  pradé ,  a  biati  plu*  da  ratseti  | 

•  Sai  «criis ,  qtt«  t**^*  '»• ,  «oat  d^un  aso*lla»t  tan. 
a  f«a  ban  Jaan  Lâfaatalna  a  (ait  ptrler  1*«  bAïas  t 

•  Vaia  lasCaitaa  écrira  {  at  par  «tttt*  at  par  1«\ , 

•  0|i  laurvoii  d'ascallantet  tAtas  , 
é  Q«àÎ4ataia  «'aataiitaMt  l'a«u«i. 
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publiées.  Son  Essai  sur  Us  jar^ns, 
et  sur  sa  terre  de  Bel-coi,  est  une 
des  parties  les  plus  soignées  de  ses 
écrits.  Le  caractère  in  prince  èe 
Ligne  devait  être  moins  apprécié  en 
Allemagne,  et  surtout  en  Autriche, 
quedans  tout  antre  pays  :  cependant, 
il  s'y  était  fait  de  nombreux  amis  y 
et  il  y  ent  des  admirateurs  enthou- 
siastes. Les  étrangers  les  plus  dis- 
tingués par  leur  ran||  et  leur  es||>rtt , 
ne  manquèrent  jamais  de  le  visiter  ; 
et  tous  le  quittaient  pâiétrés  d'ad- 
miration pour  la  grâce ,  Tesprit  et 
la  politesse  qui  donnaient  tant  de 
charme  à  sa  société.  Les  Français 
surtout  lerecherchaientavec  empres- 
sement ,  séduits  par  l'aimable  pré- 
yention  qu'il  moiftra  toujours  pour 
eux.  Il  vivait  encore  à  la  fin  de  lo  1 4 , 
dans  le  moment  où  Vienne  vit  se  réu- 
nir dans  ses  murs  te  congrès  des  rois 
de  l'Europe  :  tous  se  firent  un  devoir 
de  lui  rendre  hommage;  et  quoiqu'il 
fit  arrivé  près  du  terme  de  sa  vie , 
quoique  dès-lors  sa  santé  parût  très- 
chancelante  ,  on  retrouvait  encore  en 
lui  cette  vivacité  d'esprit ,  cette  in- 
tarrissable' gaité  qui   n'avaient  pas 
cessé  de  le  distinguer  ;  et  à  cette        1 
époque  ,  comme  autrefob  ,  ses  sail-        I 
kes  et  ses  bons  mots  furent  partout 
répétés.  Voyant  les  souverains  oc- 
cupés de  bais  et  de  fêtes  de  tons  les 
genres ,  il  disait  :  «  Le  congrès  danse , 
»  il  ne  marche  pas  ;  quand  il  aura 
»  épuise  tous  les  genres  de  sneclacle», 
»  je  lui  donnerai  celui  de  Venterre- 
ii  ment  d'un  feld-maréchal.  »  Cette 
promesse  ne  fut  que  trop  fidèlement 
accomplie;  et  le  prince  de  Ligne 
termina  sa  longue  carrière  le  1 3  dé- 
cembre 1 8 1 4«  Mourant  sans  fortune, 
et  voulant  néanmoins ,  selon  l'usage ,        i 
laisser  un  legs  à  sa  compagnie  de  tra- 
l)ans ,  il  lui  donna  la  collection  de  ses 
manuscrits,  qu'il  évaluait  à  cent  mille 
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florins.  iScshëritiers,  quîn'ymettaieDt 

f>às  ]e  même  prix ,  la  vendirent  à  un 
ibrairepour  ane  somme  modique; 
mab  le  comte  de  Golloredo  ,  son 
successeur  dans  lé  commandement 
des  trabans  y  rëclaitta  contré  celte 
vente ^  dans  les  intâ'êts  de  sa  com- 
Dagnie.  On  crut  d'abord  que  cet  inci- 
dent empêcherait  la  publication  de  ces 
manuscrits;  cependant  les  Œuvres 
posthumes  du  prince  de  Ligne  ont 
paru  en  1 8 1  *) ,  à  Vienne  et  à  Dresde^ 
6  vol.  in-S^*.  La  collection  de  ses 
ceuvres  avait  été'  publiée  par  lui  dans 
les  mêmes  villes ,  en  180^  ,  3o  vol. 
in-ii  y  divises  en  deux  parties,  dont 
la  première  comprend  le  Coufhd'œil 
sur  Bel-œil  et  sur  une  grande  parlie 
des  jardins  de  l'Europe;  -^  Dialogues 
des  morts;  — ^  Lettres  à  EtUalie  sur  le 
théâtre;  ^^  Mes  Ecarts  ou  Ma  tête 
^n  liberté;  — >-  Mélange  de  poésies, 
pièces  de  théâtre;  -—  Mémoires  sur 
le  comte  de  Bonnet^al,  sur  la  cor*- 
respondance  de  Lahatpe ,  etc.  La 
seconde  partie  sous  le  titre  d' OEii^ 
çres  militaires  et  sentimenlaires , 
comprend  t  Préjugés  et  fantaisies 
militaires;  — Membres  su^-les  cam^ 
pagnes  du  prince  Louis  de  Bade  ; 
sur   les  campagnes  du  Crjmte  de 
Bussy-RabtUin  ;  sur  la  guerre  des 
Turcs  ;  sur  les  deux  maréchaux  de 
Lascjr;  sur  Frédéric  II;  —  Instruc^ 
tion  du  roi  de  Prusse  à  ses  officiers; 
— Journal  de  la  guerre  de  sept  ans; 
de  sept  mois  en  i']']8 ,  et  de  sept 
jours  aux  Pays  -  Bas   en  1 784  / 
—  Mémoi-4i  sur  les  généraux  de  la 
'guerre  de  -renie  ans;  —  Relation  de 
ma  campagne  de  1 788  à  1 789;  — 
Catalogue  raisonné  des  Uyres  mili- 
tnires  de  ma  bibliothèque.  Les  deux 
derniers   volumes   contiennent  des 
Œm^res  mêlées  en  prose  et  en  vers. 
L'espèce  de  culte  que  le  prince  de 
Ligne  avait  voué  à  la  mémoire  du 
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prince  Éilgène,  lui  fît  publier,  ea 
1809  y  un  ouvrage  de  sa  compo- 
sition ,  soUs  le  titre  de  Fie  du 
prince  Eugène  de  Sat^oie ,  écrite 
par  lui -même.  Ceux  des  lecteurs 
qiki  connaissaient  la  manière  du 
prince  de  Ligné ,  ne  purent  se  mc- 

5 rendre  à  cette  petite  fraude  :  mais 
s  admirèrent  I  esprit  et  Tart  avec 
lesquels  il  avait  su  se  mettre  à  Ja 
place  d'un  grand  homme.  Impri- 
mé d'abord  en  Allemagne  >  cet  ou- 
vrage le  fut  deux  fois  à  Paris , 
dans  la  même  année.  On  a  beau- 
coup écrit  sur  le  prince  de  Li->. 
ene  ,  même  de  son  vivant.  M™®. 
ae  Staël ,  qui  avait  été  singulièrement 
frappée  des  grâces  de  son  esprit ,  pu- 
blia ,  en  1809  :  Lettres  et  Pensées 
du  maréchal  prince  de  lÀgne ,  i  vol. 
iu-8^.  Ge  recueil  est  principalement 
extrait  de  la  Correspondance,  où 
M'^'^k  de  Staël  a  trouvé  faciieme  il 
de  quoi  justifier  son  admiration.  On 
peut  seulement  lui  reprocher  d'y 
avoir  placé  des  opinions  et  des  ju- 
gements que  Tauteur  avait  dès-lors 
retractés.  MM.  de  Propiac  et  Malte- 
Ërun  ont  aussi  donné  des  extraits  des 
ouvrages  du  prince  de  Ligne.  Il  fut 
si  mécontent  de  tous  ces  recueils  ou 
extraits,  qu'il  s'en  plaignit  haute- 
ment, et  qu'il  voulait  en  faire  impri- 
mer un  autre  lui-même;  mais  la 
mort  ne  lui  donna  pas  le  temps  de 
réaliser  ce  projet.  M — d  j. 

LÎGNY  (  François  de  ) ,  né  à 
Amiens,  le  4  mai  1709,  la  même 
année  queOresset ,  son  compatriote^ 
entra  comme  lui  ,à  Tige  de  16  ans, 
dans  la  société  des  jésuites,  mais  poiur 
s'y  fixer  tout-à-fait.  Il  professa  d'a- 
bord les  humanités ,  et  se  livra  en- 
suite au  ministère  de  la  prédication. 
Quoique  ^ou  extérieur  ne  prévînt  pas 
en  sa  faveur ,  un  ton  de  candeur  et  de 
persuasion;  joint  à  une  éloquence  oui- 
31. 
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mëe,  soutenui  par  riastniction  ^  lai 
Valut  des  succès ,  même  dans  les  chai- 
res de  la  capitale  ;  ce  qiû  le  fit  appe- 
ler à  la  maison  professe  de  Paris. 
Il  avait  été  nommé  pour  prêcher  k 
la  cour,  et  il  aurait  pu  dcTeQÎr  u? 
orateur  distingué  ;  mais  la  suppresr 
sion  de  la  Société  lui  Ot  quitter  U 
France;  et  Avignon ,  ou  il  se  relira , 
le  vit ,  maigre  son  âge  et  uqe  s9(Qlt 
délicate,  s^occuper  tour-à-(ovr  4^ 
la  prédication ,  du  soin  des  âmes ,  et 
d'études  littéraires.  Il  Qc  manquait 

Sas  de  connaissances  historiques  ;  et 
avait  été  chargé  d'écrire  l'histoire 
de  la  province  du  Nivernais.  On  a  dç 
lui  :  I  La  Fie  de  saint  Ferdinand, 
roi  de  Castille  et  de  Léon ,  dédiée  k 
Ferdinand ,  prince  de  Parme ,  Paris , 
I759,în-ix  Cette  Vie,  eitéc  par 
Aibau  Biuler  ,  ctounc  des  détails  sur 
les  relations  de  la  France  et  de  TEs- 
pagne ,  occasionnées  par  les  liens  de 
parenté  qui  unissaient  saint  Perdi* 
nand  k  saint  Louis.  II.  Histoire  4ç 
la  vie  de  Jésus- Ch^Lt  ^  om  Ton  a 
conservé  at  distingué  les  paroles  du 
texte  sacré  selon  la  Vulgate,  Avi- 
gnon ,  I -^74 j  3  voL  in-8».  ;  1 776 , in- 
4**.  ;  Paris ,  1804 ,  îi  vol,  in-4®.  fig. 
Cet  ouvrage  est  une  ample  Concorde, 
i-la-fois  historique  et  ascétique ,  oii 
l'auteur  a  formé  y  du  texte  des  évan- 
gélistes ,  ime  seule  histoire  suivie,  ep 
y  mêlant ,  sans  les  confondre ,  Içs 
explications  ou  les  réflexions  qui  s'y 
lient  naturellement.  Celles  qui  ser- 
vent à  éclaircir  les  difficultés  ,  ou  à 
développer  le  sens  prophétique,  dog- 
matique ou  moral,  sont  répandues 
dans  des  notes  ,  «  où  les  choses  ex- 
»  cellentes ,  dit  le  père  Daln? ,  font 
•  passer  quelques  saillies  d'un  zële 
»  par  fois  un  peu  ardent,  qu'on  a  cru 
»  pouvoir  reprocher  à  Tauteur.  »  Le 
jfpBt  df  i.ï^f  mourut  en  1788. 
G — c«. 
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LtGORIO  (PiBAo),  peintre  et 
antiquaire  du  seizième   siècle ,  né 
à  Naples,  de  l'une  des  familles  ins- 
crites au  Sedile  di  forta  nwa^ 
reçut  une  belle  éducation ,  dont  il 
pofit^  moins  cependant  qu^  de  l'é- 
tude des  arts  du  dessin.  Il  devint 
peintre, architecte,  ingénieur ,  et  sur- 
tout patient  et  laborieux  invesli^tT 
teiur  des  cheb-d'owvrtderaiit¥|«it«L 
Con^mè  peintre  on  citedelui  pluueiiii 
tableaux  à  fresinie,  qu'il  exécuta 
dans  l'oratoire  qe  la  compgnie  de 
la  Miséricorde  à  Borne ,  et  un  sr^ad 
nombre  d'ouvrages  de  clair-oWur 
en  couleur  jaune  imitant  le  b^ni^ 
de  sont  des  frises  et  des  Krophéep 
dont  on  ornait  pour  lors  les  façadep 
des  maisotis  ;  il  en  reste  encore  dci 
traces  dans  le  quartier  de  Campo 
Mario,  à  la  montée  dejS.  Sil^sirç 
et  à  Canipo  di  Fiore.  Ligorio  dç^nan 
de  plus  grandes  preuvef  de  udenc 
comme  architecte  :  le  palais  Lai|* 
cellotii  situé  sur  la  nlace  Nevone^ 
le  joli  C^sin  du  pape  oasis  les  jardiii» 
duBelvedëre,sontconsidérés  covimp 
desmodèlesd'élégaoce  et  de  bongou^ 
Paul  IV  avait  nomme'  Ugprio  ârcbî* 
tecte  du  Vatican  et  de  la  labrique  d# 
S. -Pierre  :  Michel  Ange,  ^é  de 
quatrevingt-un  ens ,  qui  avait  occupe 
jusqu'alors  et  si  honorablement  cctN 
place,  ne  voulut  point  I4  partager,  tt 

Suiita  Rome.,  Ligorio  dionna  aussi 
es  déeoûts  k  Salyiati,  et  le  Ibiça 
d'abandonner  les  peintures  qu'il  avait 
commenc<^s  au  Vatiean,  Apres  la 
mort  de  Michel  Ange,  Yignole  le 
remplaça  ,  et  fut  adjoiut  à  LigonQ* 
On  leur  ordonna  de  ne  s'écarter  ^ 
rien  des  dessins  de  leur  célèbre  i^ 
vancier  :  le  pr^mptueMX  ligori^ 
n'ayant  pas  obéi  à  cette  injonetioa^ 
perdit  son  emploi.  C'est  alors  •  en 
i5G8,  mfil  passa  au  service  d  Al* 
phoue  II  y  duc  de  Ferrare.  Nom- 
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«lë  1^  âfehilecte  nrtt  nn  traite-* 
ment  de  vingt -cinq  écus  d*or  naf 
«dis ,  il  se  maria  dans  cette  ville  , 
s'y  fità  fùUT  le  rené  de  ses  ioiirs,  et 
T  mourut  en  t583,  aimé  et  estime 
des  princes  de  la  maison  d*Este ,  qui 
lui  avaient  fourni  souvent  roccasion 
de  faire  briller  ses  talents.  Il  avait 
répare  les  dommages  que  la  \ille 
touflVit  dans  une  inondation  du  Pd , 
et  donné  le  plan  de  plusieurs  édifices  ; 
mais  il  s'était  livré, surtout,  comme 
il  l'avait  déjà  fait  k  Naples,  k  Rome 
et  dans  le  reste  de  Tltalie ,  k  la  re- 
ehcrehe  des  monuments  antiques, 
et  avait  formé  àv  ces  objets  une  ri- 
dw  collection  qu'on  voyait  encore 
Ters  la  fin  du  xvii«.  siècle  chez  ses 
scveux.'  Il  leur  avait  aussi  laissé 
ses  manuscrits  sur  Tarchitectare  et 
les  antiquités  y  ornés  d'une  grande 
quantité  de    beaux   dessins  ,  qui 

J^SHëreût  successivement  dans  les 
ibliothèques  des  Sig.  Gardellini  et 
Crispi  de  Fcrrare ,  et  furent  en  uite 
achetés,  pour  le  prix  de  18,000  du- 
eau  ,  par  Charles -Emanuel  I ,  duc 
de  Savoie  :  le  sort  des  armes  les 
ayant  fait  tomber  entre  nos  mains , 
ils  y  restèrent  ^nsqu'en  181 5.  Les 
artistes  et  les  arcnéologucs  y  pui- 
saient des  éclaircissements  siurdivers 
poîntsd'anliquité;  et  quoiqu'on  ne  d&t 

ras  accorder  une  grande  confiadce  à 
érudition  et  à  la  véracité  dcLigorio  y 
cependant  comme  il  parle  di»bjets 
qui  n^existent  déjà  plus ,  ou  qui  de- 
puis deux  siècles  ont  beaucoup  souf- 
fert des  outrages  du  temps  et  de 
l'incurie  des  hommes,  on  trouve  dans 
ées  manuscrits  des  faits  précieux, 
des  rapprochemetits ,  des  analocies 
ingénieuses  ,  et  le  dessin  d'objets 
qui  f  pour  être  inexactement  copies, 
n'en  S3nt  pas  maiiis  dans  le  goftt 
antique ,  et  oBt  toujours  pour  motif 
4e  bcHts  idées  puisées  à  une  source 


dont  la  pureté  n'est  pas  entière- 
ment corrompue.  On  ne  peut  nier 
cependant  que  dans  un  aussi  vaste 
recueil  il  n'v  ait  beaucoup  d'erreurs; 
car  Pirro  Ligorio  n'était  pas  fort 
savant  ^  let  Aut.  Agostino  ,  quoique 
son  ami  y  affirme ,  dans  son  ouvrage 
De  untiq,  àiàl,  4  9  qu'il  ne  savait 
pas  même  le  latin  :  d'où  il  resuite 
que  souvent  Ligorio  n'a  pa^  compris 
res  inscriptions  tracées  5ur  les  mo- 
numents ,  et  qa'il  a  donné  de  bonne 
foi  (les  inscriptions  supposées.  Néau^ 
moins  plusieurs  antiquaires  ,  S  pan* 
heim  (  l/e  prœstantid  tt  mu  nuinism,  ) 
Mairei(  Giom,  â*ltal.  ),  et  Muratori 
(  Thesaur.  FtU  inScr.  )  ont  loué  ces 
manuscrits  sans  en  dissimuler  les  dé- 
fauts ;  et  le  dehiier  absout  Ligorio  de 
l'imputation  d'avoir  sciemment  fal- 
sifié les  inscriptions  et  les  médailles. 
Nous  pouvons  joindre  k  ces  témoin 

Eiges l'autorité  de  Tiraboschi  (Sior. 
î.  )  et  celle  deTafuri  (  Scrkîoii del 
Regno  a  TfAp.  )  Enfin  Gio-Matteo 
Toscano,  qm  se  glorifiait  d'avoir 
comm  Pirro  Ligorio  k  Rome,  le 
désigne  comme  un  homme  iotûis 
ataiqmiatis  perkitsimus  mUUusmêê 
bonœ  artis  tuants,  {Pépita  RaL  ) 
Ces  manuscrits  sont  au  noxiibre  de 
3o  volumes  iu-fol.,  doftt  plusieurs 
étaient  dédiés  au  due  Alphonse  de 
Ferrare.  On  peut  en  voir  la  descrip- 
tion dans  hCataL  dès  MamstrUsde 
là  bibtioih.  de  Turin,  tôt.  1.  Suivant 
quelques  voyageurs ,  le  nombre  de 
ces  manuscrits  s'életait  à  4^  vol.  ; 
et  les  10  qui  manquaient  à  Tiirîu  se 
trouvaient  k  ta  biblioAè.ptè  royale 
de  Nanles  :  ou  eft  cOuserve  ta  d,anS 
celle  au  Tatican  ;  inais  ce  sont  des 
copies  f^iites  sur  les  originaux  par 
ordre  de  Christine  de  SuMe.  Les  lè 

Sremicrs   volumes   contiennent    la 
escriptiondcs  royaumes , provinces, 
tiilei^  mers,CcUVes,noniagpei^ 


Digitized  by 


Google 


486 


LIG 


conousdes  aociens  ;  les  antres  traitent 
des  hcros  el  des  hommes  illustres , 
des  familles  romaines  ,  des  thermes, 
de  la  navigation ,  des  médailles ,  des 
arts  libéraux,  des  poids  et  mesures , 
des  statues,  des  funérailles^  et  autres 
sujets  relatifs  aux  arts  et  au!|  usages 
des  anciens.  On  n*a  imprimé  qu'une 
légère  portion  de  cet  immense  re- 
cueil :  I«  Un  vol.  sur  les  antiquités 
de  Rome,  Délie  antichitàdi  Roma 
nel  quale  si  traita  de*  circhi,  teatri 
e  anfiteatri  ccn  le  paradasse,  Ve- 
nise, i553,  iu-8o.  IL  Un  opuscule 
De  FehicuUs,  traduit  en  latin,  el 
publié  par  Scheflcry  avec  des  notes» 
dans  son  traité  De  re  vehiculari, 
Francfort ,  1671,  in^», ,  et  dans  le 
tome V du  Thesaur.  an.iq.  Rom.lVL. 
Unfragment  de  Thisloire  de  Ferrare, 
i  mpriméen  1 G76,  traduit  en  latin  (par 
Bernardin  Mo  ret),  inséré  au  tom.  vu 
du  Thés,  aniiq.Boman^  de  Grae^'ius; 
mal  à  propos  attribué  à  Gagnaccini, 
car  l'original  de  Pirro  Licorio  existe 
encore  à  Ferrare,  (  Tq;^.  Baruffaldi , 
Apolog,  etc,  danshBaccoftad'opuS',^ 
eoli  scientijtci  (  de  Calogerà  ),  tom. 
'^n,  pg-  489-517.  )  On  dit  aussi 
que  le  bel  ouvrage  de  Fulvio  Orsini, 
DelU  famigUe  Romane,  en  médail- 
les ,  a  été  fdit  d'après  les  recherches 
de  Pirro  Lige rio. — Tous  les  artistes 
connaissent  son  grand  plan  de  Rome 
antique  dont  on  a  fait  plusieurs  co^ 
nies  et  réductions.  Franc.  Conlini  a 
lait  graver  le  plan  de  la  villa  Adriana, 
levé  par  Pirro  Ligorio(Rome,  1701, 
in-fol,  )  L,a  description  imprimée  est 
succincte  et  par  lettres  de  renvoi , 
tindis  que  celle  de   l'habile  anti- 
quaire napolitain  est  fort  étendue  et 
pleine  de  recherches  et  de  faits  cu- 
rieux :  on   doit    regretter  qu'ellç 
n'ait  pas  élé  publiée  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  de  ses  manuscrits.  On 
^yiuiait  e^corç  de  I114  une  onrte  du 


royaume  de  lïaplas ,  iosâr^  dans  It 
recueil  d'Ortelius.  G — n.^ 

LIGOZZI  (Jacques),  peintre 
d'histoire  y  né  à  Vérone  en  i543y 
fut  élève  de  Paid  Yéronèse.  Après 
avoir  exécuté ,  dans  sa  natrie ,  quel- 
ques ouvrages  pleins  ae  mérite,  il 
étendit  sa  réputation  dans  toute  rita«« 
lie  \  et  le  ç-and  duc  Ferdinand  II  le 
nomma  peintre  de  la  cour  et  sur-in- 
tendant de  la  jgalerie  de  FioreDee.Ge 
choix  fut  justiiié  par  les  travaux  qoe 
liigozzi  exécuta.  Onestjmesurtout  les 
di\-sept  lunettes  qu'il  peignit  dans  1» 
cloître  à!  Ognissami ,  entre  autres 
celle  qui  représente  la  Conférertce 
des  deux  saints  fondateurs,  Fran- 
çois et  Dominique.  Il  a  beaucoup 
travaillé  à  l'huile.  Le  Saint  Ré^^ 
mond  ressuscitant  un  enfant,  mnb 
l'onvbit  à  Sainte-Mari(sNoiivdle  y 
et  les  Quatre  Saints  couronnés  qa^ii 
peignit  pour  le  couvent  des  Garnies 
déchaussés,  à  Imola,  sont  deux 
grandes  machines  du  plus  bel  efibi» 
el  où  l'on  reconnaît  un  élève  de  Paul 
Yéronèse.   Au  couvent  de   Pescia 
Ton  admire  son  Martjrre  de  sainte 
Dorothéà.  L'échafaud ,  le  bourreau , 
le  préfet ,  qui  du  hant  de  son  cheval 
donne  Tordre  de  frapper ,  la  foiik 
des  spectateurs  qui  témoignent  leurs 
sentiments  par  Ats  expressions  dif- 
férentes ,rapparcil  d'un  supplice  pu- 
I>Iic ,  tout  j  dans  ce  tableau ,  frappe 
également  les  ignorants  et  les  con-« 
naisseurs.  L'artiste  s'est  surtout  sur- 
passe dans  la  figure  de  la  Sainte^  qui , 
agenouillée  et  les  mainsliées  derrière 
le  dos,  attend,  avec  un  calme  céleste, 
la  couronne  du  martyre  qu*un  chœur 
d'anges  lui  apporte.  Tous  les  ou- 
vrages de  Liguz/i  ne  prc^ntcnt  pas 
la  même  force  d'imagination;  mais 
dans  tous  il  émeut  le  spectateur ,  e| 
fait  voir  cpi'il  sent  ce  qu'il  a  peint.  U 
avait  le  talent  le  plus  distingué  pouf 
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la  miniature.  Ses  petiu  tableau^i  à 

r  huile  sont  d'un  fini  précieux.  Ang, 

'    Carrache  ^et  d'autres  habiles  artistes, 

ont  gravé  plusieurs  de  ses  prodnc- 

'     tions.  Le  Musée  du  Louvre  possédait 

'     de  ce  maître  :  Jésus  au  jardin  des 

>  Oliviers.  Ce  tableau  y  qui  provenait  de 
'  la  galerie  de  Florence,  a  été  en* 
I  levé  en  septembre  i8i5.  Le  même 
I     Musée  renferme  encore ,  dans   la 

galerie  d'Apollon,  les  cinq  dessins 
I     suivants    de    Ligozzi   :    L  VEn- 
(    font  Jésus  sur  les  genoux  de  la 
I     Fierge,  donnant  Vanneau  nuptial 
à  sainte  Catherine,  Ce  dessin  est 
exécuté  à  la    plume,  lavé  et  re- 
'     hausse'  d'or ,  ainsi  qu'un  autre  frag- 
ment  de  dessin  représentant  :  IL 
I     Le  Martyre  de  sainte  Catherine 
d* Alexandrie,  IIL  Le  Dante ,  ac- 
compagne  de  Béatrix,  rencontre, 
dans  la  planète  de  Fénus ,  Cunizza 
sœurd'Èccelino,  t^ran  de  Padoue , 
et  le  troubadour  Foulques  de  Mar- 
seille (  Paradis ,  chant  ix  )  ;  dessin 
à  la  plume ,  lavé ,  rehausse  de  Uanc, 
I     et  que  quelques  personnes  ont  cru 
être  d'André  Soiari.  —  Deux  allé- 

>  gories ,  dessinées  à  la  phime ,  lavées 
au  bistre  et  rehaussées  d'or ,  repré- 
sentant ,  la  première ,  une  Femme 
debout ,  vue  par  le  dos;  et  l'autre 
une  Femme  assise^  légèrement  voi- 
lée par  une  gaze  transparente,  se 
peignant  les  cheveux,  etc.  Ligozzi 
mourut  à  Florence,  en  16^7,  P-s. 

LIGUOSI  (  Alpboivse-Maru:  dx), 
évêque  et  fondateur  d'une  congréga- 
tion de  missionnaires  ,  naquit  à  Na- 
pics  ,  le  36  septembre  1696*'  Son 

|)èrc  était  noble,  et  capitaine  dans 
es  galères  du  royaume;  sa  mère  se 
nommait  Cayalleri.  Liguori  annonça 
de  bonne  heure  un  esprit  vif,  un  ca- 
raclcre  aimable ,  et  d'heureuses  dis* 
positions  pour  l'étude  et  la  piété. 
Ayant  fini  son  cours  d'humamtés  k 
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l'âge  de  dix-sent  ans ,  il  entra  dans 
la  carrière  du  carreau.  Son  deliut 
k  Naples  eut  beaucoup  de  succès  ; 
mais  un  accident  désagréable  «t  im- 
prévu,  qui  lui  arriva  en  172!!,  dans 
une  cause,  le  déconcerta,  et  l'affligea 
tellement,  que  renonçant  à  la  perspec- 
tive brillante  qu'on  hii  offrait,  il  prit 
rhabit  ecclésias&iqne  le  3 1  août  1733^ 
et  se  livra  siir^le<hamp  aux  études 
et  ftiix«xercicesde  cette  nonvelie  car- 
rière* Quand  il  eut  reçu  le  sacecdoce , 
il  s'unit  à  la  congri^ation  poiir  la 
propagation  de  la  foi^  ^^  À  Na« 
pies ,  et  à  d'autres  associations  pieu- 
.ses.  Il  annonça  la  parole  divine  dans 
plusieurs  villes  et  campagnes  du 
royanme,avec  le  titre  démissionnaire 
apostolique.  Affligédel'ignorancedes 
cens  de  campagne ,  il  résolut  d'éta- 
blir une  congrégation  destinée  spé- 
cialement à  les  instruire,  et  se  retira 
avec  quelques  missionnaires ,  dans 
Termilage  de  Sainte- Marie,  de  la 
ville  de  Scala ,  dans  la  Principauté 
citérietire;  là  il  jeta,  en  173a  ,  les 
fondements  de  son  institut  sous  l^  ti- 
tredu  Très-Saint  Rédempteur,  Il  eut 
dans  cet  établissement  quelles  ohs- 
tacles  à  vaincre;  .mais  sa  congr^a- 
tion  obtint  l'aj^robation  dn  chef 
de  l'Eglise ,  et  se  répandit  dans  1» 
royaume  de  Nantes ,  en  Sicile  et  dans 
l'état  pontifical.  Les  premières  mat- 
sons  furent  établies  dans  les  diocèse» 
de  Saleme ,  de  Gonxa ,  de  Nocera  et 
de  Bovino;   et  plusieurs  évéque» 
sollicitèrent  de  pareilles  fondations 
pour  leurs  diocèses.  L'ordre  a  com- 
mencé il  y  a  peu  d'années  à  s'éten* 
dre  hors  de   l'Italie;  et  une  co- 
lonie de  ces  religieux  s'établit  en 
1811,  à  la  Fal-Sainle,  ancienne 
chartreuse  du  canton  de  Fribourg , 
occupée  pendant  la  révolution  par 
des  trapistes,  qui  furent  forcés  de 
Yabaudonner  eu   18.10.  An  milieu 
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de  ces  soins  et  de  l'exeretee  contlmiel 
do  ministère  y  Lignori  trouvait  eo^ 
core  le  temps  de  composer  des  liyres 
de  théologie  et  de  piété;  Tàge  et  les 
waladief  semblaient  ne  rien  dimi- 
■wr  de  son  tèle.  GiéinenC  XIll  le 
fit  éréqne  de  Sainte  -  AgatLe  des 
Goths,  dans  la  Principauté  nlté- 
rienre  ,  entre  Bénérent  et  Gapone. 
Li^ri  refosa  plusieurs  fois  ane  dî- 
gmté  dont  il  connaissait  tons  les  de- 
Toirs  )  et  ne  se  rendit  qu'an  com* 
mandement  exprès  du  pape.  Il  T  fuf 
womu  le  i4  juin  1762.  Le  som  de 
la  discipline  ecclésiastique, l'instmc 
lion  de  son  troupeau ,  les  visites  pas- 
torales ,  les  bons  exemples ,  la  fonda- 
tion d'établissements  pieux  et  cban- 
ubles, signalèrent  son  épiscopat.  Au 
bout  de  treize  ans  de  gouvernement , 
aj^li  par  les  travaux ,  les  péniten- 
ces et  les  maladies ,  devenu  soutd  et 
presoue  aventle ,  incommodé  d'une 
Gournui^e  de  l'épine  dorsale  qui  le 
^èiaît  bconcoop  pour  toutes  ses  fonc- 
tions ,  il  obtint  de  Pie  VI  j  en  jmHet 
i775^Ia  permission  de  se  démettre; 
et  à  Fâgc  de  7g  ans,  il  se  retira ,  an 
milien  de  99.  chère  congrégation,  à 
Nocera-de'-Pagani ,  où  il  passa  le 
festede  ses  jours  dans  la  méditation 
et  les  exercices  de  k  pénitence.  II  j 
monnit  saintement  le  i^r.août  f  787, 
âgé  de  90  anSb  Ses  vertus  fureut  re- 
tracées dans  plusieurs  oraisons  fu- 
nd>res;  et  l'on  a  rapporté  des  choses 
étonnantes  snr  s»  tie  et  sur  sa  mort 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  I. 
IHsêertation  stw  l'usage  modéré 
de  ïcpinian  proèable  (  en  italien  ), 
N»les,  1754.  II.  Théologie  morale 
féJigéeparanendieeà  ceUedeBu- 
4snièdam(  en  latin  ),Naple$)  1755, 
3  yoL  in-4^.;  elle  est  d»liëe  è  Be- 
noit XIV,aui  répondit  à  l'auteur  par 
me  lettre  flatteuse  :  cet  ouvrage  a  été 
ntepiiméplusiMrs  foi»;  to  onmèmo 
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éditon  a  |Mm  è  Bassano ,  en  tStff , 
3  vol.  in-4^*  C'est-k  qoe  Ligoori 
développe  son  système  snr  le  pro- 
babilbme;  opimon  qn'il  soutenait 
avec  ou^ques  modifications ,  et  snr 
kquelle  il  a  beaucoup  écrit.  Il  fat 
attaqué  sur  ce  sujet  par  le  père  Pa- 
tuzzi,  dominicain,  oui  publia  ,  en 
1764,  sous  le  nom  c*  Adelphe  Do- 
skhée  :  La  cause  dm  probahilisme 
reproduite  par  M,  Idguori,  et  ccnr 
raiacme  de  fausseté;  celui-ci  y  ré- 
pondit par  une  Apologie  de  sa  Pis* 
sertatioh ,  qui  fut  depuis  refondue 
dans  sa  Théologie  mo^ide.  Le  senti- 
mentde  Lignon  peut  étreinvraisem- 
Mabk  et  même  faux  ;  mais  il  n'a 
point  été  censuré.  Dans  l'examen  de 
ses  écrits  qui  a  en  lien  avant  de  pro- 
céàtr  k  sa  béatification ,  on  n^ j  a 
rien  trouvé  qui  fût  un  obstacle  an 
jugement  do  Saint-Siège  en  son  hon- 
neur. III.  Le  guide  des  ordinaads, 
en  latin ,  1758.  IV.  Instruction  eu 
peuple ,  en  forme  de  cMéchisme,  sur 
les  préceptes  du  déoalogue,  en  latin , 
1768.  V.  Œuvres  dogmatiques  con- 
tre les  prétendus  réformés  (  en  ita- 
lien ),  V  enise,  1 7  70.  VI.  Histoire  de 
toutes  les  hérésies  avec  leur  réfuta^ 
lion,  Venise,  1773,  3  vol,  in-8\ 
VU.  Fictoire  des  martjrs,  au  Fie 
de  plusieurs  saints  martjrrs^  Venise, 
1777,!! vol.  in- ta.  VIÎI.  Eecueil  de 
prédications  et  d'mstructians ,  Ve- 
nise, î  779,  »  voL  ittS^.  IX.  fn^true- 
tUmet  prati/fuepour  les  confesseurs 
(en italien  ainsi  que  les  précédents  ), 
Bassano,  1 780,  3  v.  in-  r  2  ;  c'est  l'an- 
tidote de  Vin  tmction  dîps  canfes-^ 
seurs  et  des  pémieats ,  imprimée  à 
Venise ,  chez  Occhi,  en  1753.  De- 
nu»  ,  Liguori  la  publia  en  latin  sons 
le  titre  <fe  Pratique  du  confesseur, 
Venise,  1781.  a.  La  vraie  é  oase 
de  /•  C, ,  ou  la  sainte  re&gieue, 
VsaisO;  1 781 1  a  voL  in-ix XL  iXc- 
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ecars  sâÊ^ts  éî  morOUr  ptittf  tous 
les  dimanches  de  Vannée  y  Venise , 
1781 ,  M**  XIl.  réité  de  la  foi 
ou  réJfateUhn  des  maiériatisîes ,  des 
déistes  et  dés  sectaires,  Venise, 
1 781  ,îiTol.  10-8**.  (  Ces  trois  ouvra- 
ges sont  en  italien.  )Xin.  L'homme 
apostolique  dirigé  pour  entendre  les 
corïïfes\ions  (  en  ialin  ) ,  Venise , 
178a,  3  vol.  in-4«.  XIV. La  Gloire 
de  Marie  y  Venise,  1784, 1  Toi.  in- 
8^.  )  cet  ouvrage  fut  atlaqné  dans 
mie  Lettre  qui  parnt  sous  le  nom  dé 
Lanùnde  Pritanius  ressuscité,  (i) 
Li«;uofi  se  défendit  par  nne  courte 
fiéponse,  publiée  à  N.ipLes.  XV, 
QSwres  spirituelles,  ou  i  amour  de 
de  Vame  et  la  visite  au  SainiSa^ 
crement, Venise,  1788, 1  vol,in-iaj 
trad.  en  français ,  Roaen  .  1 79a ,  in* 
I  a,  (a)  n  existe  encore ,  ae  Liguori, 
plusieurs  livres  de  pictë  fort  estimés. 
On  lui  a  reproche'  dé  favoiiscr  le  rc- 
licbement;  mais  sa  vie  si  ptire  et  si 
sainte  plaide  en  faveur  de  sa  doc- 
trine. Loin  d*étre  attache'  obstiné- 
ment à  son  sentiment,  il  n'hérita  pas 
en  plusieurs  occasions  à  rétracter 
publiqaement  ce  quiliri  était  échappé 
de  peu  exact.  Dans  les  controverses 
qn'u  eut  k  soutenir  avec  Patuzzi, 
et  avec  quelques  anonymes ,  il  mon- 
tra toujours  une  exùéme  modéra- 
tion. On  en  voit  une  preuve  dans 
tm  jpetit  écrit  inlitnié ,  Expiatio  , 
^i*il  publia  en  1767,  pour  se  justi- 
fier, lui  et  sa  congr^ation ,  contre 
une  lettre  ou  l'on  rendait  leur  doc- 
trine suspecte.  Dans  les  dernières 
éditions  ae  sa  Théologie  morale, 'û 


(1)  Xamindë  Pritsnim-,  Mt  1«  ■•!»  ^iravait 
^nê  «ninifali  U  c4îèkr«  1i«rBt«r{ ,  dâiii  na  •«• 
^mf!»  contre  1*  proteiunt  LvcUrc. 

(•)  Noa*  B«  rltAos  pr«*qn«  dant  c«|S«  lÎM*  qn* 
Ira  «4irfMi«a*«iié»a  à  V«tla«,  fmt  Raraendi»!, 

Îni  èU\l  «u  raUttoB  d«  l-ltr«»  arec  U  Miut  pré» 
it;  tf«pe«d«nt  H  •>!  probabU  <|iia  la  pluoftrt  d« 
•wm  anyf^<f%tw^\\mfiitûé%  àthmAà  >apl«*| 
a«  «Ikh*  la  royaoiâa. 


fi*a  pas  (iraint  de  revenir  sur  uil  as- 
sez grand  nombre  de  décisions  qu'il 
avait  données  dans  Fédition  de  Na- 
pies ,  et  ille  fait  avec  une  simplicité 
qui  ne  cherche  aucune  excuse  :  sa  ré- 
putation de  sainteté  éuit  tellement 
établie,  que  l'on  commença,  peu  après 
sa  mort ,  des  informations  sur  ses 
vertus.  Elles  ont  eu  le  résultat  le 
plus  satisfaisant; et,  le  i5  septembre 
1816,  Pie  VII  a  publié  un  décret 
de  béatification  en  rhonueur  du  pré' 
lat.  La  cérémonie  a  eu  lieu  le  même 

Iour  dans  la  basilique  du  Vatican;  et 
e  pape,  accompagné  des  cardinaux , 
La  offert  le  premier  culte  au  bicn- 
oreux.  Le  reeueil  imprimé  des 
I>rocès-verbanx  et  autres  pièces  rc- 
ativcs  à  cette  béatification ,  forme 
5  vol.  in-fol.  P— c — T. 

LILBURNÊ  (  Jeaw  ),  répuLli- 
cainandais  du  temps  de  Charles I°^, 
descendait  d'une  ancienne  famille 
du  comté  de  Durham ,  où  il  naquit 
en  1618.  Destiné  au  commerce,  il 
entra,  à  Page  de  ia  ans  ,  chez  un  fa- 
bricant de  draps  de  Londres,  qiû 
était  très-opposé  à  la  hiérarchie  ec- 
clésiastique. D'une  imagination  ar- 
dente et  d'un  caractère  inquiet  et  en- 
nemi de  tonte  espèce  de  pouvoir ,  il 
puisa  chez  ce  fabricant  des  idées  de 
liberté  on  plutôt  de  licence  qui  s'aug- 
mentèrent encore  par  la  lecture  des 
écritsqui  paraissaient  à  cette  éporme. 
Le  Ktrc  des  Martyrs  en  particulier 
Itti  inspira  on  grand  enthousiasme.. 
Encore  jeune  et  apprenti ,  il  se  vit 
consulté  par  tous  les  ennemis  de  la. 
hiérarchie.  Sa  vanité  fut  flattée  de 
cette  déférence;  et  il  crut  qiie  la.- 
profession  qit'ii  avait  embrassée  é- 
tait  au-dessous  de  lui.  Eu  i636^ 
il  Ht  connaissance  avec  le  docteiir- 
Bastwick ,  alors  enfermé  commet 
auteur  d'écrits  séditietix ,  et  se  char- 
gea d'aller  faiie  imprima  en  Hol^ 
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lande ,  un  ouvrage  que  celui-ci  ve- 
nait de  terminer  contre  les  e'véques. 
Après  avoir  rempli  celte  mission , 
il  revint  en  Angleterre  avec  ce  pam- 
phlet et  quelques  autres  du  même 
genre ,  qu'il  répandit  dans  le  public, 
f  rahi  par  un  de  ses  associés ,  il  fut 
arrête' et  condamne  en  février  1687  y 
par  la  cbambre  étoilee ,  à  la  prison, 
au  pilori  et  à  une  amende  de  5ooliv. 
sterl.  Il  subit  sa  peine  avec  une  au- 
dace incroyable,  jetant  des  pamphlets 
au  peuple,  cl  proférant  pendant  son 
exposition  des  invectives  tellement 
violentes  contie  les  ëvêqucs ,  qu'on 
fut  obligé  de  lui  mettre  un  bâillon  ; 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  gesticu- 
ler avec  une  sorte  de  rage,  jusqu'à  ce 
qu'on  le  détachât  du  pilori.  Il  reçut 
k  celte  occasion  le  surnom  de  Free^ 
bom  John  (  Je£M  V  Indépendant  ) , 
qui  lui  fut  donné  par  les  amb  du 
gouvernement ,  tandis  que  ses  parti- 
sans le  regardèrent  comme  un  saint 
persécuté.  Pour  punir  les  nouveaux 
effets  de  sa  frénésie,  ses  juges  le  firent 
enfermer  dans  un  cachot  étroit  avec 
les  fers  aux  pieds  et  aux  mains.  Ou 
avait  une  telle  opirJon  de  son  carac^ 
tcre  audacieux ,  qu'il  fut  soupçonné 
d'avoir  mis  le  feu  à  sa  prison  pour 
s'évader;  et  à  la  sollicitation  des 
détenus,  on  le  transféra  dans  une  au- 
tre, où  il  fut  moins  resserré,  et  où  il 
put  écrire  encore  diverses  brochures 
contre  l'épiscopat,  £a  1640, le  long 
parlement  lui  accorda  sa  liberté,  dont 
il  abusa  en  demandant ,  à  la  tête  d'une 
populace  furieuse ,  que  le  comte  de 
SlrafTord  fût  mis  en  accusation.  Le 
jour  suivant ,  il  fut  arrêté  et  con- 
duit devant  la  chambre  des  lords  ; 
mais ,  par  suite  de  l'esprit  du  temps, 
il  ftit  déclaré  nou  coupable ,  et  la 
chambre  des  communes  décida  qae 
l:i  senteni?e   rendue  contre  lui  par 
la    chambre    étoilée   était   illégale 
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et  tjramiîque  ,  et  mie  Fan  deraît 
lui    allouer    uti    dcdommagemeiiL 
Ce   dédommagement    fut  fixé  par 
la  chambre  des  lords  à  deia  mil- 
le livres  sterling  ,   à  pi-endre  sur 
les  biens  de  ses  adversaires.  Crom- 
well ,  k  son  retour  d'Irlande  ,  en 
mai  i65o ,   lui  fît  encore  accor- 
der une  autre  somme.  Lorsque  le 
parlement  eut  voté  une  armée  à  op 
poser  au  roi,  Lilbume  y  entra  com- 
me volontaire.   Il    était  capitaine 
d^infanterie  à  la  bataille   d'Edge- 
Hill ,  et  se  dislingjua  à  celle  de  firent- 
ford ,  où  il  fut  fait  prisonnier.  G>n- 
damné  comme  coupable  de  haute 
trahison ,  il  eût  sufii  la  peine  capi- 
tale ,  si  le  parlement  n'eût  déclaré 
qu'il  userait  de  représailles.  Il  fut, 
bientôt  après  ,  échangé  et  reçu  en 
triomphe  par  son  parti,  qui  lui  fit 
présent  d'une  bourse  de  trois  cents 
livres  sterling.  Il  abandonna  son  gé« 
néral,  le  comte  d'Essex ,  lorsqu'ille 
vit  s'opposer  aux  indépendants ,  et 
fut  fait  lieutenant-colonel  de  dragons 
dans  la  nouvelle  armée,  levée  parle 
comte  de  Manchester  :  il  devait  à 
Cromwell  le  grade  de  major ,  qu'il 
avait  obtenu  quelques  mois  aupara- 
vant (  octobre  iG43  )•  F>ilbumc  se 
conduisit  avec  bravoure  pendant  le 
cours  de  sa  carrière  militaire ,  qu'il 
quitta  lorsau'il  eut  acquis  la  certi- 
tude que  les  principes  de  l'église 
presbytérienne  qu'il  abhorrait ,  do- 
minaient dans  l'armée.  Son  esprit 
irascible  et  querelleur  lui  fit  accu- 
ser tour-à-tour   ses  divers  chçfs  , 
contre  lesquels  il  écrivait  des  pam- 
phlets furii)onds.  Le  comte  de  Man- 
chester et   Cromwell,  quoique  ses 
protecteurs  ,  ne  pureut    échapper 
k  ses  attaques.    La  cbambre  des 
lords  ,  elle-même ,  fut  souvent  trai- 
tée par  lui  avec  im  extrême  mé- 
pris j  aussi  fHt«il  mis  plusieurs  fois 
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?D  prison.  Se  yoyaut  abandonné ,  3 
tenta  de  faire  dé(;|arer  Tarmee  en 
9a  faveur ,  et  accusa  Gromwell  de 
vouloir  usurper  le  pouvoir  souverain, 
et  Ireton,  de  l'aider  dans  ce  dessein* 
Traduit  devant  la  chambre  des  com- 
munes en  1648,  comme  coupable 
de  manœuvres  se'ditieuses,  il  avait 
tant  d'amis  parmi  la  populace,  que  la 
chambre  crut  devoir  le  renvoyer  de 
l'accusation  portée  contre  lui.  A  la 
mort  du  roi ,  il  s'opposa  avec  beau- 
coup de  violence  à  ce  que  les  chefs  de 
l'armée  concentrassent  le  pouvoir 
dans  leurs  mains,  et  soutint  que  le  peu- 
ple avait  seul  le  droit  de  se  donner 
une  constitution.  Enfin,  cet  enthou- 
siaste parut  si  dangereux  à  Crom- 
^ell  lui-même ,  qu'il  le  fît  enfermer 
de  nouveau  à  la  Tour,  et  traduire  de- 
vant une  commission;  mais  il  fut  en- 
core acquitte'  par  le  jury ,  au  grand 
contentement  de  la  populace.  On 
frappa  même, à  cette  occasion,  une 
médaille  qui  lerepre'sentait  avec  cette 
iuscriptiou:  a  Jean  LilburnCf  auvé 
»  par  le  powoir  de  Dieu  et  Vinté- 
»  ^rité  de  ses  jurés  qui  sont  juges 
V  aussi  bien  ûu  droit  que  du  fait;  » 
et  de  l'autre  côte'  le  nom  des  jures. 
Enfin  une  nouvelle  insulte  qu'il  fit 
au  parlement ,  détermina  ce  corps 
à  le  condamner  à  une  amende  et 
^u  bannissement.  Avant  que  le  ju«- 
^emeut  pût  être  mis  à  exécution , 
il  s*était  relire'  à  Amsterdam ,  d'où 
il  écrivait  contre  Cromwcll ,  qu'il 
accusait  d'êtix;  son  persécuteur.  11 
eut  en  Hollande  des  conférences  avec 
les  royalistes ,  et  proposa  de  rétablir 
Cbarles  II ,  sur  son  trône,  moyen- 
nant dix  mille  livres  sterling  ;  mais 
on  ne  jugea  pas  à  propos  de  se  fier  à 
lin  tel  homme.  Il  resta  dans  l'exil 
jusqu'à  la  dissolution  du  Ions;  parlc- 
IJKiil;  puis  il  rentra  en  Augîcîeiie, 
Hlis  ai^torisatiou.  Arrêté  (,'t  truduit 
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devant  un  jnrj,  il  fut  acquitté  pqw 
là  troisième  fob  ;  ce  qui  irrita  vive- 
ment Gromwell ,  qui  le  fit  de  nou- 
veau arrêter ,  et  voulut  même  le  faire 
déporter  :  mais  un  frère  de  Lilbumc, 
alors  major-général,  obtint  la  liberté 
du  prisonnier,  qui  se  retira  àElthemy 
dans  le  comté  de  Kent^  où  il  passa 
le  reste  de  sa  vie  dans  le  repos. 
Lilburne  prouva  cispendant  de  nou- 
veau la  versatilité  de  son  caractère, 
en  adoptant  la  religion  des  qua- 
kers ,  dont  il  devint  un  des  prédi- 
cateurs jusqu'il  sa  mort,  arrivée  le 
ag  août  1657.  Jean  Wood  le  peint 
a  comme  un  homme  habitué  dès 
»  sa  jeunesse  ,  aux  disputes ,  aux 
»  nouveautés,  à  l'opposition  envers 
»  le  gouvernement ,  et  aux  expres- 
»  sious  les  plus  violentes  et  les  plus 
»amères;  idole  d'un  peuple  fac- 
»  tieux,  disposé  à  troubler  tout  gou- 
»  vernement  régulier  ,  faisant  un 
«mélange  de  toutes  les  religions, 
»  chef  de  niveleurs,  faiseur  de  pro- 
»  jets  de  toute  espèce,  et  auteur  de 
»  pamphlets  séditieux,  ayant  unca- 
»  ractère  tellement  auerelleur ,  que 
»  le  juge  Jenkins  disait  de  lui ,  T^que 
s'il  était  le  seul  être  vivant  sur  la 
terre ,  Liibume  serait  en  dispute 
avec  Jean  y  et  Jean  avec  Liibume, 
Glarcndon  et  Hume  n*en  font  |ias  un 
portrait  plus  flatteur.  Les  biogra- 
phes anglais  citent  de  lui  une  vmg- 
taille  de  pamphlets ,  tous  extrême- 
ment virulents,  écrits  d'une  manière 
très-commune,  mais  quelquefob  in- 
génieuse, et  où  l'on  trouve  les  mo- 
delés de  tous  les  projets  extrava- 
gants dont  les  hommes  du  même  ca* 
ractère  ont  fatigué  l'attention  pu- 
blique à  différentes  époques*   D-z-s. 

L'ILE-ADAM.  Fojrez  Villiebs. 

L1LIEBLAD( Gustave),  savant 
suédois,  uc  cil  i  65 1 ,  à  Strengnes,  por- 
ta d'abord  le  nom  de  Fovinger,  qu'il 


Digitized  by 


Google 


4d^ 


LtL 


ehâi^geà  th  éelai  àe  LilîcbUd ,  tïiiaàd 
ii  eut  obtenu  des  lettres  de  noblesse. 
Il  vojaf^ea  peiidatit  dix  années ,  et 
profita  de  ses  voyages  poar  augmen^ 
ter  ses  connaissances  ,  et  surtoat 
ponr  se  perfectionner  dans  les  lan- 

fues  orientales.  Il  apprit  à  fond 
hébreu  ,  le-chaMéen  ,  le  syriaque, 
l'arabe  y  le  turc,  rétbionien.  En 
1681 ,  il  retourna  en  Saèae ,  et  fut 
nommé  professenr  des  langues  orien-^ 
taies  à  Upsal.  Quelque  temps  après , 
Charles  Al  reuToya  en  Polocne  pour 
^'instruire  de  la  doctrine  ,  oes  céré- 
liionies  et  dés  usages  de  la  secte  des 
iKaraites  ;  il  rendit  compte  an  roi  de 
•on  Toyage ,  et  publia  peu  après  : 
EpiÈtttU  de  Karàitis  Uthuanidè 
ad  Johan.  Ludolphum  (  1691  ). 
Après  avoir  professé  long-temps  les 
langues  orientales  à  Upsaf,  LilicbUd 
fut  nommé  censeur  des  livres ,  et 
bibliothécaire  de  la  cour.  Il  mourut 
en  1 7 1 0.  Outre  la  lettre  sur  les  Ga- 
raïtes  que  nous  venons  d'indiquer , 
iin  a  de  lui  :  Concio  laudilms  nM- 
Hum  in  orhé  Eoo  'diomatum  dicta, 
Stockholm,  1674*  —  '^^  codîces 
Talmudici  avoda  sac -a  et  Tamid 
eum  paraphrad  latind,  Altdorf , 
1680.  -^  Mos,  Maitnonidœ  tractdt, 
de  prinUtiis,  cum  vers.  AnaL  Upsal, 
ïW)4-95.  — Detemplo  ffercuUs  Go- 
diiano,  Stockholm,  iGqS.  —  ffis" 
tària  rerum  Mgjrptiacàrum  abim^ 
tUs  euiiœ  religionis  ad  ann.  ffegirœ 
^3 ,  Stockholm ,  1698.     C— au. 

LILIEGRANTZ  (  Jeah  comte 
ne },  ministre  des  finances  en  Suède, 
sons  le  règne  de  Gnstave  III ,  était 
né  dans  ce  pays  vers  l'année  1780 , 
d*une  condition  obscure,  sous  le  nom 
de  Westerman.  Ayant  montré  de 
bonne  heure  des  dispositions  pour  les 
sciences  économiques  ,  il  obtint  des 
états  du  royaume  une  somme  pour 
toyager  dans  les  principaux  pays  de 
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FEuropé  ,  et  recneiflir  des  ren^ 
setgnements  sur  les  tnanuCictiines  et 
le  commerce.  Il  parcourut  TAIlema* 
gne,  r Angleterre,  la  France,  ritalie, 
et  revint  atec  un  tccncil  d'obserrt- 
tions  importantes,  qu'il  fit  paraître  CD 
suédois  dans  une  suite  de  mémoires. 
Gustave  III  éunt  monté  sur  le  trô- 
ne ,  et  voulant  régénérer  les  finan- 
ces ,  jeta  les  veux  sur  Westerman ,  et 
lui  confia  retéctttion  de  son  plan* 
Anobli  sons  le  nom  de  Lîliecrantz, 
il  fut  nommé  secrétaire  dVut  pour 
les  finances.  Il  sut  profiter  habile- 
ment des  circonstatices  de  la  euerre 
d'Amérique  ,  pendant  laquelle  la 
Suède ,  sons  les  auspices  de  la  nen- 
traltié  armée,  fit  un  commerce  très- 
lucratif ,  pour  procnrer  au  gouver 
ûement  les  matières  d'or  et  d  argent; 
et  ii  vint  à  bout  d'opérer  la  réali- 
sation au  m  yen  de  laqitclle  les  an- 
ciens papiers  turent  retirés  de  la  cir- 
culation. Le  crédit  des  nouveaux 
billets  de  la  banque  de  Stockholm 
obtint  une  base  solide,  qui  n'a  élé 
depuis  ébranlée  que  par  les  guer- 
res dispendieuses  survenues  dans 
les  derniers  temps.  S'étant  retiré 
du  ministère  des  finances,  le  comte 
de  Liliecrantz  fut  revêtu  de  la  di- 
gnité de  sénateur;  et  quand  le  sénat 
eut  été  supprimé ,  il  devint  prési- 
dent au  conseil  de  commerce,  en 
conservant  néanmoins  le  titre  de 
Sénateur  et  le  rang  attaché  k  ce  titra. 
Il  fut  aussi  nommé  commandeur  et 
chancelier  des  ordres  du  roi.  L*aca- 
demie  des  sciences  de  Stockholm  le 
comptait  parmi  ses  membres  ;  et  il 
a  fourni  plusieurs  mémoires  h  cette 
société  savante.  Une  physionomie 
pleine  de  douceur ,  dies  manières 
agréables  ,  une  mémoire  richement 
meolilée ,  et  une  grande  connaissance 
des  hommes ,  rendaient  la  société  da 
comto  de  liliecrantz  «^  intôes- 


Digitized  by 


Google 


Mite  qu'iostmcliTe.  II  parlait  âTeç 
ne  grande  facilité  le  français , 
anglais  et  rallemand.  Ce  nefut(|ae 
.ans  les  dernières  années  de  sa  vie , 
[u'iJ  se  retira  des  afifaires.  Il  est  mort 
n  i8i5>  laissant  des  fil>  engagés 
lans  !a  carrière  militaire,    G — au. 

LILIENBERG  (  Jean-Gsoegi 
omte  DE  )y  lié  en  Finlande,  et  mort 
lans  sa  terre  de  Herrestad,  vers  U 
In  du  dix-huitième  siècle ,  à  l'âge  dç 
[iialre-yingt-cinq  ans,  fut  cham- 
bellan du  rgi  de  pqède  Frédéric  I*^**., 
mis  nommé  siiccessÎYement  gouyer- 
leur  d*  Abo  et  d'Upsal ,  et  ennn  pré* 
ident  au  conseil  des  mines.  Ce  fut 
m  celte  (jualité  qu'il  porta  la  parole 
Uns  une  circonstance  critique ,  au 
10  m  de  tout  le  corps  des  présidents^ 
Ln  1768,  le  roi  Adolphe-Frédéric 
lyant  résolu  de  se  démettre  du  gou- 
remement,  et  refusant  de  le  repren^ 
Ire  si  le  sénat  se  consentait  a  la  con- 
vocation de  la  diète,  ce  corps  fit  des 
Uâicultés)  et  il  y  eut  d^ns  les  affaires 
me  stagnation  qui  pouvait  avoir 
les  suites  fdcheuses.  Quelques  jours 
•'étant  écoulés  en  pourparlers  et 
(n  négociations ,  les  présidents  ou 
:hefs  de»  départements  se  coucer* 
èrent  pour  f^ire  une  démarche 
1  après  du  sétkAU  Le  président  li- 
ienberg,  en  qualité  de  Qoyeo ,  se  mi^ 
i  la  tête  de  U  députation ,  et  pro* 
lonça  devant  l'assemblée  du  séoat 
m  discours,  où  il  déclara  que  Tordrf 
:tla  sûreté  de  l'état  demandaient  une 
>rom^te  décision,  et  que  le  trône  ne 
ïouvait  rester  vacant ,  parce  que  1< 
^'nat  n'était  point  autorisé  parles 
ois'à  gouverner  sans  le  roi ,  et  que 
es  autorités  se  trouveraient  dissou-» 
les.  Cette  démarche  hardie  produisit 
['efiet  désiré  ;  le  sénat  consentit  h  la 
convocation  des  états, et  le  roi  reprit 
les  rênes  du  gouvememcut.  Le  comte 
dlc  Lilifnher^  ^ait  les  w^nc^  et 


les  arts  ;  il  perfeciioni^a  Fagriculturf 
dans  ses  domaines,  et  donna  def 
soins  à  l'administration  des  inines 
et  des  forges.  Les  améliorations  qui 
ont  eu  lieu  pendant  le  dernier  siè- 
cle, dans  celte  branche  importante , 
sont  le  sujet  d'un  discours  qu'il  lut 
dans  une  assemblée  publique  de  IV 
cadémie  des  sciences  de  Stockholm, 
dont  il  était  membre.  On  trouve  dam 
ce  discours  des  notions  exactes  et 
complètes  sur  le  produit  des  minef 
de  fer  et  de  cuivre  de  la  Suède. — Ltr 
UKifBERG  (  £ric-Gustave  baron  d»  ), 
frère  du  précédent ,  colonel  en  France, 
et  lieutenant-général  en  Suède,  comr 
mença  sa  carrière  militaire  $ous  If 
maréchal  de  Saxe ,  dont  il  fut  aide-» 
de-camp  pendant  la  guerre  de  1 740, 
Il  prit  une  part  glorieuse  aux  bar 
tailles  de  Raucoux  et  Laufeld,  ainsi 
qu'aux  sièges  de  Tournay  ,  d'AudcT 
narde  et  d' Ath ,  et  mérita  une  penv 
sion  de  1300  liv.  Retourné  en  Suède, 
il  fit  plusieurs  campagnes  eu  Pomé-» 
rauie  pendant  la  guerre  de  i^pt  anii 
Il  mourut  en  1^70,  sans  avoir  été 
n^arié  ;  et  son  frère  n'ayant  point  en 
de  fils,  la  famille  Lili^nberg  est 
éteinte.  C — AV* 

LILIENTHAL  (  Micuel  ) ,  sa» 
vaut  philologue  allemand ,  était  né 
en  168G,  à  Liebstadt,  en  Prusse. 
Après  avoir  fait  ses  études  avec  beau^ 
coup  de  distinction ,  il  fut  promu  a» 
saint  ministère.  Quelque  temps apès 
il  reçut  une  vocation  pour  Koenigs* 
berg  :  il  fut  ensuite  nommé  proUs* 
seur  de  théologie  k  l'université  de 
cette  ville ,  et  il  en  cumida  les  fonc* 
tions  avec  celles  du  pastoral  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  en  1750.  Lilientbal 
était  membre  de  la  société  royale  de 
Berlin  et  de  racadémie  de  Péters^ 
bourg.  Il  fut  le  principal  rédacteur 
de  VErUuUrie  Prtussen,  journal 
littéraire  fort  e^timé^  publié  à  {^œ? 
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nigsberf;  de  17^4  à  i^^8,  4  vot. 
in-8^  Il  avait  pour  collaborateurs 
Th.  Bayer,  J.-J.  Rhod,  Volbrecht, 
Arnold  et  Seller.  On  y  joignît ,  en 
174*^  y  un  cinquième  Tolumey  qui 
contient  des  suppléments  et  des 
corrections  poiur  les  premières  par- 
ties. Ce  journal  attira  quelques  en- 
nemis à  Lilienthal  parmi  les  écri- 
vains que  chagrinait  sa  critique  fran- 
che et  parfois  maligne;  mais  il  lui 
mérita  Vestime  de  tous  les  littéra- 
teurs impartiaux.  H  en  a  publié  une 
espèce  de  continuation  sous  ce  titre: 
jfcta  Borussica  (  en  allemand  ) , 
Kœnigsberg,  i73o-3a,  3  vol.  in-8<*. 
Chaque  volume  est  divisé  en  six  par» 
ties,  avec  autant  de  portraits  d*au- 
teurs  prussiens.  Ce  recueil  contient 
d'excellents  articles  sur  l'histoire  ec- 
clésiastique et  civile  de  la  Prusse  , 
les  vies  de  plusieurs  savants ,  l'in- 
dication d'ouvrages  manuscrits  ou 
imprimés  peu  connus,  les  nouvelles 
littéraires,  et  différents  opuscules 
rares.  Outre  plusieurs  Dissertations 
insérées  dans  les  Mémoires  des  aca- 
démies de  Berlin  et  de  Pétersbourg , 
on  a  encore  de  Lilienthal  :  I.  Dehis- 
torid  Utteraridcertœcujmdam  gen- 
tis  scribendd  consultatio ,  Leipzig , 
1710,  in-S*.  Cest  le  plan  d'une  his» 
toire  littéraire  delà  Prusse  qu'il  avait 
le  projet  de  publier;  mais  il  l'avait 
conçue  d'une  manière  trop  vaste ,  et 
l'exécution  «n  eût  été  difficile.  IL 
Pe  machiaveUsmo  litteî-ano,  Kœ- 
nigsberg ,  1713,  in-8».  :  il  y  dévoile 
les  manoeuvres  et  les  intrigues  cm- 
]Aoyées  par  quelques  littérateurs, 
pour  usurper  une  réputation  non 
méritée.  III.  Selecta  kisîorica  et 
litteraria ,  ibid. ,  1 7 1 5- 1 9 ,  a  vol. 
in-8**.  C'est  un  recueil  de  pièces  la 
plupart  inédites  et  intéressantes  ;  le 
premier  volume  contient  :  Fita 
Mukh.  Beckeri,  —  Idfaeruditimo- 
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dêsH.  —  Caialogus  Codicum  rmris* 
siîAomm  bitUoth.  Mediceœ  ex  Mss. 
Holstenu ,  avec  des  corrections  eC 
des  additions.  —  De  Ubris  in  jsfj. 
—  De  BihUotapUs.  — -  De  Hattone 
à  muribus  corroso,  *—  De  vocaiis  ab 
Adamo  ammàUbus,  et  enfin  DeS<h 
lecismis  Utterariis.  Le  second  :  De 
usu  et  abusu  philothecarum.  —  De 
rerum  Punicanunscnptoribus  ma- 
nuscriptiset  eindgatis. — De  Helend 
Menelai  ejusque  amatoribus.  Les 
trois  autres  pièces  renfermées  dans 
ce  volume  ont  pour  auteurs  Th. 
Bayer, Rhode  et  G.-H. Raslios.  IV. 
Auserlesenes  Thidercabinet ,  etc., 
Kœnigsberg,  i7'i6,  iu-8**.  ;  quatiîème 
édition],  1747  -  iu-S*».  C'est  une  des-, 
cription  des  principales  mëdaillel 
modernes  et  des  thalers  ou  écus 
d'empire  frappés  depuis  Charles- 
Quint.  Sa  collection  de  pièces  de  ce 
genre  s'élevait  à  800.  V.  LUienthaHs- 
chebihUothek,  1739-43 , 3  part,  iii- 
8^.  C'est  le  catalogue  raisonne  de 
sa  nombreuse  bibliothèque:  l'ou- 
vrage devait  former  dix  petits  vo- 
lumes; mais  l'auteur  n'eut  le  temps  de 
publier  que  les  trois  premiers ,  qiâ 
ne  donnent  pas  même  en  entier  la 
partie  théologique.  VI.  PreussLscke 
Bibliothek,  ibil,  1741,  in-8«.  C'est 
une  notice  de  tous  les  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  la  Prusse.  VII.  BibÙs- 
cher  Archivarius,  ibid. ,  1 745-40, 
a  vol.  in-4°.  C'est  l'indication  de 
totis  les  commentateurs  de  la  Bil>lc. 
classés  suivant  l'ordre  des  passages, 
verset  par  verset.  Ou  avait  de'jà  pti- 
blié  en  ce  genre,  en  1694  9  un  tra- 
vail fort  étendu.  (  Foyez  DoascnE.) 
VIII.  Theolopschrhomiletlscher  bi- 
bliothek, ilid. ,  1749  ,  in-4**.  :  tra- 
vail du  même  genre  sur  toutes  les 
paities  de  la  théologie,  k  l'usage  des 
protestants.  Tous  ces  ouvrages  sout 
en  allemand.  IX,  Des  AddiUons  k  M 
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BibUothëûtt  histariœ  Utieraria  de 

(  StruTÎiis.  (  V.  JuGLER  et  Strcvius.  ) 
Goetten  a  publie'  la  vie  de  Mich.  Li- 
Uanhal  dans  sa  Gelerîe  Eu:vpa, 
—  LiLiEfiTUAL  (Théodore -Chris- 
tophe), théologien,  fils  du  précé- 
dent 9  né  à  Kcentgsberg ,  en  1717, 
a  publié:  I.  Une  Histoire  critiijpie 
de  sainie  Dorothée ,  protectrice  de 

,       la  Prusse,  Danùdg,  1743,  in-4^. 

,  (  en  allemand.  )  IL  Deux  Disserta- 
tions latines ,  sur  la  lutte  de  Jacob 

;  eontre  un  ange ,  Kœnigsberg  ,1744* 
III.  Des  Leçons  sur  la  Bible  (  en  al- 
lemand ) ,  1756-72.  Cet  ouvrage  se 

,        distribuait  par  cahier  à  des  époques 

^  indéterminées  ;  l'auteur  y  réfute  soli- 
dement les  objections  des  déistes  con- 

[  tre  l'ancien  et  le  nouveau  Testament. 
TV.CommentàtiocriticasistensduO' 

^  ntm  codicum  Mss,  biblia  hebrdic% 
continentium   bibliothecœ    Regio  - 

^  monians&notitiamcumprœcipuarum 
ifariantium  lectionum  ^Uoge,  K(B- 
nigsberg,  1770,  in-8<>.  ;  et  environ 
soixante  autres  dissertations  ou  opus- 
cules académiques  dont  on  peut  voir 
le  détail  dans  Meusel.  Lilienthal  a 
encore  fourni  de  nombreux  articles 
à  la  plupart  des  journaux  de  l'Aile- 
magne.  W — s. 

LILIO  (Louis)  ,  en  latin  Aloysius 
LUiuSf  est  devenu  fameux  par  la 

Krt  qu'il  eut  à  la  réforme  du  ca- 
idrier  Grégorien  (  Fo/ez  Gré- 
GOiRE  XIII  ).  Il  était  né,  non  à 
Vérone ,  comme  le  dit  Montucla , 
mais  à  Gro ,  village  de  la  Calabre. 
Il  pratiquoit  la  médecine ,  et  culti- 
vait en  même  temps  l'astronomie , 
science  pour  laquelle  il  avait  un 
goût  très-vif.  On  ignore  les  autres 
particularités  de  sa  vie;  et  Lilio 
serait  tout-À-fait  inconnu ,  s'il  n'eût 
pas  attaché  son  nom  à  l'importante 
opération  dont  on  vient  de  parler. 
On  en  sentait  la  nécessité  depuis 
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long-temps.  Le  vénérable  Bètîe,  des 
le  huitième  sîèdc,  avait  remarqué 
l'anticipation  des  équinoxes;  et  Ro- 
ger Bacon  ,  cinq  siècles  plus  tard , 
signala  les  imperfections   toujours 

5 lus  sensibles  du  calendrier  Julien 
ont  on  continuait  à  se  servir.  Le 
projet  de  le  reformer  fut  encore  re- 
nouvelé dans  le  quinzième  siècle  par 
Pierre  d' Ailly  et  le  cardinal  de  Cusa, 
qui  présentèrent  au  concile  de  Cons- 
tance, des  Mémoires  auxquels  il  ne 
fut  pas  donné  de  suite.  Cependant  le 
besoin  d'y  mettre  la  màm  devenait 
de  jour  en  jour  plus  pressant.  Un 
grand  nombre  d'astronomes  du  siè- 
cle suivant  s'en    occupèrent   av(c 
ardeur  ;  mais  il  était  réservé  à  Lilio 
d'exécuter  seul  un  projet  que  tant 
d'autres    auraient    essayé    inutile- 
ment (i).Il  n'inventa  pas  les  épac- 
tes,  dont  l'usage  était  connu  depuis 
longtemps.  (  Fojez  Ximenb,  In- 
trod,  ad  gnomon.  Florent.  )  :  il  les 
appliqua  au  cycle  de  dix-neuf  ans,  et, 
en  y  ajoutant  un  jour  k  la  fin  de 
chaque  cycle,  il  parvint  à  une  équa- 
tion approximative  des  années  so-* 
laire  et  lunaire.  Liiio  venait  de  ter- 
miner son  travail,   lorsqu'il  mou- 
rut en   1576.   Son  frère  (  Antoine 
Lilio  )  présenta  son  projet  au  pape 
Grégoire,  qui  l'adjoignit  à  la  com- 
mission chargée  de  l'examen  des 
mémoires  présentés  par  les  diffé- 
rents mathématiciens.  Celui  de  Lilio 
obtint  la  préférence  ;  et  le  pape  s'(>- 
tant   assuré  du  consentement  des 
souverains, donna,  en  i58.a  ,  la  fa- 
meuse bulle  qui  abrogea  l'ancieu  ca- 
lendrier et  lui  substitua  le  nouveau. 
Les  Tables  des  ^%ctes  dressées  par 
Lilio ,  ont  été  insérées ,  avec  des  ex- 
plications, dans  le  Calendarium  Ro- 

(1)  Soimi  (Al.  LUiiii  )per/vcit  qtoit  "u^ti 
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manumàt  GUtIus  ,  p^.  S  et  «air. 
(  F.  Chr.  Ct Aviu$.  )  J.  Vitt.  Rossi  a 
consacra  im  article  dans  sa  Pinaco- 
thecay  à  LîUo,  ou'il  Domme  mi  mëd^ 
dn  et  phiIû3opne  très-docte.  W-s. 

ULIO  GIRALDI ,  Foy.  Gwaï^pi. 

LILLE  vCbeistian  Ev£ft4iu>  Dc), 
né  à  la  Haye,  en  1 7^4  9  étudia  la  me^ 
4ecine  à  Lcyde,  où  il  fut  reçu  docteur 
en  1756.  Il  ren) plaça  Camper  dans 
la  chaire  de  médecine  et  de  chirur* 
gie  à  GrQDÎoçue,  et  s*y  distingua  par 
son  instruction  et  ses  talents.  Oova 
de  lui  :  Tractatus  4^  piUpU^ioM 
coriis,  quem  prœçedit  prœcUa  cor- 
dis  kistoria  physiologica  ;  cuiUpu 
pro  cororUde  addita  sutU  moniia 
quTdam  generalia  de  arteriarum 
pulsus  intermimone,  Zwoll,  i755  » 
inS^,  Il  a  joint  aux  remarques  phy- 
siologiques des  observations  intéres- 
santes sur  les  maladies  du  cœur. 
Voy.  ,sur  cet  ouvrage,  T^i^f.^rtfgi». 
de  ta  médecine,  par  Cuit  Spreogel , 
5«,  part. ,  n».  11  o,  P.  et  L. 

LlLLO  (  GsoRCE  ) ,  auteur  dra« 
maiique,  ne  à  Londi-es  en  1G93, 
était  joaillier  de  profession  ^  et  d'unes 
secte  de  dissenters.  On  ne  sait  rien 
sur  sa  vie  el  sur  sa  ncrsoune,  sinon 

Îu'il  était  dune  ngurc  agréable, 
ien  qu'il  fut  privé  d'un  (eil.  Il 
mourut  en  1739.  Fiddiug  9  dit, 
dans  le  Champion,  que  LiUo  avait 
une  connaissance  profonde  de  la 
nature  humaine,  quoique  son  më- 

Eris  pour  tous  les  moyens  vils  de 
ûre  sa  cour,  qui  sont  indispensaliles 
pour  se  répandre  dans  le  grand 
9ionde,  eût  renfermé  ses  liaisons 
dans  d'étroites  limites.  «  Son  ama 
9  était,  ajoute  Fielding,  celle  d'un 
9  Romain  y  jointe  à  l'innocence  d'un 
p  Chrétien  des  premiers  temps.  » 
En  elTct ,  ses  ouvrages,  remarquables 
par  l'art  d'émouvoir  et  d'inte- 
fesser  au  sort  de  simples  particu- 


Ut 

lîers  autaiit  qu'au  destin  des  r#îl 
et  des  héros ,  ont  tous  un  but  moral 
et  religieux.  Ses  siqets,  toujours  pris 
dans  kl  malheurs  domestiques  et  ks 
Qiaux  qui  résultent  du  désordre  des 
mceurs ,  sont  bien  choisis; ses  plani 
bien  combines  :  son  style  est  énergi* 
que  et  touchant,  quoiqu'on  lui  ait  re- 
proché quelquefois  trop  d'ëkfvalioo 
relativement  au  rang  de  ses  |)erson- 
nages.  Ses  drames  ou  tragédies,  qui 
ont  eu  le  plus  de  succès,  sent,  le 
Négociant  de  Londres,  ou  VffiS' 
toire  de  George  Bamwell,  1731 , 
imitée  en  français  pir  Saurin,et 
dont  le  sujet  est  tire  d'une  anciome 
ballade,  célèbre  en  Angleterre;  la 
Curiosité  fatale ,  1 737  ,  et  aérien 
de  Fei^riham,  i76!i»  Le  succès  de 
ces  pièces  prouve  peut-être,  quoi 
qu'en  ait  dit  Voltaire,  qu'on  peut 
s'intéresser  sur  le  théâtre  an  sort 
d'un  bourgeois.  Les  autres  pièces 
de  Lillo  sont  :  Sj  hie ,  ou  les  Fwm^ 
railles  de  campapie^  i73o;  le  iffié- 
ros  chrétien,  1734;  Marina,  1738; 
Elmerick  ,  ^  la  Justice  trii^m^ 
phante,  représentée  après  la  mort 
de  l'auteur,  et  imprimée  en  1740. 
Ses  onivres  ont  été  publiées  par  T. 
Davies,  en  1775,!!  voL  in-ia.  U  a 
mérité  les  éloges  de  Pope;  et  il  peut 
être  placé  au  premier  rang  parmi 
les  auteurs  dramatiques  anglais  du 
second  ordre.  L. 

LILY(GuiLijLUM£),néen  1^68, 
à  Odybam,  dans  le  Hampshire ,  fit 
ses  études  iOxford,et  alla  apprendra 
la  langue  d'Homère  et  de  Démosthè- 
ue,sur  les  lieux  mêmes  que  ces  grands 
hommesavaientillustrés.Sacuriosité 
reli^euseleconduisitplustaidcn  Pa* 
lestine  pour  visiter  Jéruaal»i.Ajuinu 

Gr  un  motif  semblable  à  celui  qui 
i  avait  fait  entreprendre  le  voyage 
de  la  Grèce,  il  se  rendit  à  Rome , 
pour  étudiçr  la  langue  latinit,  dans  U 
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patrie  de  Virgile  et  de  Giceron.  Du<^ 
rant  son  séjour  dans  cette  rapitale, 
il  prit  des  leçons  de  Sulpicius  et  de 
Pomponius  Sabinus,  tourdeux  pro-  ' 
fesseurs  renommes  de  grammaire  et 
d'éloquence.  De  retour  à  Londres , 
il  donna  des  leçons  de  grammaire  , 
de  poe'sie,  de  rhétorique,  et  devint, 
en  i5is,le  premier  maître  de  la 
bmeuse  école  de  Saint-Paul ,  à  l'é- 
poque de  sa  fondation.  (  V^fyez  Go- 
LET.  )  On  en  Tit  bientôt  sortir  des 
elcyes  qui  se  rendirent  très-celèbres. 
Get  instituteur  fut  enlevé  par  la  peste 
en  i5a3.  On  a  de  lui:  I.  /ittroiucao» 
à  ^  vi|i\  partie  da  Discours ,  {que 
quelques-uns  attribuent  au  docteur 
Golet,et  d'autres  à  DavidTolIey.)  II. 
Construction  de  la  ylIl^  partie  du 
Discours,  III.  Momtapœdagogica , 
seu  Carmen  de  moribus  ad  suos  dis-- 
dpulos,  IV.  Brevisùma  institutio  i 
seu  ratio  grammatices  cognoscen- 
dœ  ad  omnium  puerorum  utilita* 
temprœscriptœ ,  etc.  ;  revue  et  pu- 
bliée, en  i53o,  par  Jean  Ritewise* 
V.  Anti^Bossicon,  G'est  un  poème 
latin ,  contre  Robert  Wittiogton ,  qui 
avait  attaqué  l'auteur  sous  le  nom 
de  i?055U5^  Londres,  iSai  ,  in-4''. 
VL   Omnium  nominum  in  regiàis 
contentorum ,  tum  heterocUtorum, 
ac  verborum  finierpretatio  aiiifuaé 
Tous  ces  traités  de  grammaire  furent 
réunis  et  publiés  à  Oxford^,  en  1678, 
avec  dos  additions  par  Jean  Ritewise 
et  Thomas  Robertson.  Ils  sont  en- 
core en  usage  dans  les  écoles  d'An* 
gleterre.  VII.  Foëmata  éarid,  im- 
primés après  la  oBort  de  l'auteur , 
avec  l'Anti-Bossicon.  VIII.  De  Um- 
dibus  Deiparœ  virgims.  IX.  ApoUh 
fia  ad  Johannem  Skekonum.  X. 
jdpolopa  ad  Roherium  ffittingto- 
nitm.  —  George  Lily,  fils  du  pré» 
cèdent,  fut  élevé  comme  lui  dans  le 
'Collège  de  la  Madelène  d'Ojiord. 
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Etant  passé  sur  le  continent,  il  s'in» 
sinua  dans  la  confiance  du  cardinal 
Polus,  dont  il  devint  le  ch9i)e!ain^ 
Le  rétablissement  de  |a  religion  ca- 
tholique eu  Angleterre ,  à  i'avéne- 
ment  de  la  reine  Marie,  le  ramena 
dans  son  pays ,  où  il  obtint  une  pré- 
bende à  Gantorbéry ,  et  un  canoni- 
cat  à  Saint-Paul  de  Londres.  Son 
premier  soin  fut  de  faire  élever  un 
monument  sur  la  tombe  de  son  père 
dont  lescendres  reposaient  dans  celte 
cathédrale.  Il  mourut  en  iSSq.  Lily 
avait  des  connaissances  étendues  en 
histoire  et  en  géographie,  comme 
Tatlesteut  les  ouvrages  q.i  nous  res- 
tent de  lui  ;  savoir  :  I.  Anglorum 
regum  chron.  Epitomeyenise,  1 548; 
Francfort,  i5()5;Bâle,  1577.  IL 
Lancast,  et  Eborac.  de  regno  Con» 
tentiones.  III.  Regum  AngUœ  ge-* 
nealopa»  Ges  trois  écrits,  imprimés 
d  abord  séparément,  ont  été  depuis 
réunis  dans  un  même  volume.  IV. 
Ehgia  virorum  illustrium,  V.  Ca» 
talogiis  sive  séries  pontificum ,  et 
ccBsamm  romanorum,  VL  f'^ie  de 
léf^que  Fisher,  en  anglais.   VII. 
Carte  géog^-aphique  de  la  Grande* 
Bretagne,  On  la  regarde  comme  la 
première    carte    impriçiée    de    ce 
pays. — Lily  oi\  plutôt  Lilly  (Wil- 
liam ),  astrologue  du  dix-septième 
siècle,  né  dans  une  .ctasse  obscure, 
fut  d'abord  domestique.,  et  com- 
mença à  se  faire  une  réputation  de 
divination  ,   en  publiaùt   l'horos- 
cope du  malheureux  Charles  I*'. , 
au  moment  ôii  ce  pjrtpce  fut  cou- 
ronné   roi   d'Ecosse,  en  iG33.  Ce 
prince  le  f|t  consulter  encore  dans 
plusieurs  occasions;  et  le  rusé  maci- 
cien  tira  grand  parti  de  la  crédulité 
du  monarque.  Il  fit  beaucoup  d'au- 
tres dupes ,  acquit  une  fortune  con- 
sidérable y  et  acheta   une  terre    à 
Horsham,  où  il  mourut  en  1681. 
3a 
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Parmi  MM  jrtitrd  ii<niibfé  d'ëtrils  ri- 
dicttJtrs ,  dont  k  tît rie- indique  kssét 
le  sii^^,  nows  citerdtis!  \:  Merlinus 
angHcfis  junior,  Londres,  1*6449 
m-8o.(ror.GA!)8URY,  XVI,  233.) 

II.  Le  Messager  des  étoiles ,  i645. 

III.  Recueil  de  prophéties^  1646. 

T— D. 
LIMBORCH  (Philippe  Van), 
théologien  'hollandais  de  la  commu- 
nion dés  remontrants ,  c'est-à-dire , 
des  partisans  de  la  doctrine  d'Ar- 
minius,  proscrite  au  synode  de  Dor- 
drecht  en  1619,  naquit  a  Amster- 
dam ,  le  19  juin  i633 ,  et  y  Ht  ses 
premières  e'tudes  sous  d'excellents 
maîtres  ,  tels  que  Gërard-Jean  Vos- 
sius ,  Gaspar  Barlaeus ,  Arnold  Sen- 
ffuer^  et  Etienne  de  Gourcelles.  Il 
les  perfectionna  pendant  un  se'jour 
d«  deux  ans  (  de  i652  à  i654  )  à 
Tacade'mie  d*Utre<?ht,  et  n'accepta 
une  chaire  de  pasteur  qu'en  1057 
à  Gouda',  d'où  il  fut  appelé  en  1660 
à  Te^lisedes  remontrants  d'A mster- 
dani.  L'année  suivante,  il  réunit 
aux  fonctions  pastorales  celtes  de 
professeur  en' théologie  au  séminaire 
des  remontrants ,  et  il  remplit  ayêc 
distinction  h»s  unes  et  les  autres  jus- 
qu'à sa  nwwt,arrivée  le  3o  avril  171a. 
On  a  dé  lui  :  L  Prœstantiitm  ae 
^entdiêorun^  virorum  epistolœ  ec- 
clesiaslicœ  et  tfieologicte ,  Amster** 
dam ,  vGÔQ  ,  in-8^.  ;  recueil  consi- 
-dérahlemeiii  a^tgmcntédans  les  deux 
éditions  de  1684 ,  et  de  1 704,  in-f&l. 
Ces  lettres  ont  trait  en  grande  par* 
tie  à  rhi^tQÎrft  de  l'Arminiaotsme; 
et  elkssoÀt  sorties  delà  plume  d'Ar- 
minius  et  de"  .se«  principaux  parti- 
,  sans,  tels  que ,  UiteiJbogaerd,  Vossius, 
Grotius  -,  Episcopius.  II.  Theolo- 
gia  chrisiiûna  ,  ad  '-  praxin  pie^ 
tiUis  ac  premotionem  pacis  chris- . 
tianœ  urdcè  directa ,  Amsterdam  , 
1686,  io-'4^.;U  cisqmèBM  éditioE^ 


lèse  d'Amsterdam  ,1730,  in-fol.  C'est 
fe'preniièr  système  Complet  qui  ait 
panïde  la  théologie  des  remontrants, 
Epi^npius  et  Gourcelles  n'ayant  pu 
achcvet  les  leurs.  La  bonne-foi  et 
l'am'otlr  de  la  paix  ne  rccomm\n- 
dent  pas  moins  cet  ouvrage  que  l'or- 
dre et  la  clarté.  L'auteur  s'excuse  de 
l'étendue  des  détails  qu'il  a  consa- 
crés à  la  doctrine  de  la  prédestina- 
tion ,  sur  le  désir  qu'un  grand  nom- 
bre d'étrangers  lui  avaient  témoigné 
de  connaître  à  fond  le  système  de  sa 
communion  à  ce  sujet.  G'est  bien  à 
tort  que  Paqiiot  reproche  à  celte 
théologie  d'ctiT  presque  toute  spécu- 
lative, La  morale  chrétienne  en  fait 
une  partie  intégrante  :  die  occupe 
tout  le  cinquième  livre,  intitulé,  De 
prœceptis  Novi  Fœderis.  Il  a  85 
chapitres ,  et  va  de  la  page  370  à  la 
page  680.  III.  De  ventatereligionis 
christianœ  arnica  coUatio  cum  eru- 
dito  judœo,  Gouda,  1687,  in-4*. 
Le  juif  -espagnol  Ch'obio ,  qui ,  é- 
chappé  à  l'iuqmsition ,  s'était  établi 
médecin  à  Amsterdam,  est,  dans 
cet  Ouvrage ,  l'antagoniste  de  Lim- 
bon;h,  qui  ne  le  convertit  pas ,  mais 
le  réduisit  au  silence.  On  trouve  à  la 
suite  :  Urielis  Acosta  exemplar 
vitœ  kumanm,  cum  brevi  réfuta- 
tione  argatnentorum  quitus  Acos- 
ta omnem  rèlif^ionem  revelaiam 
impugnat.  (  Voyca  Acosta.  )  Une 
jeune  personne  qui  voulait  appren- 
dre l'he'breu ,  ayant  suivi  les  leçons 
d'un  juif  d' Amsterdam ,  fut  sur  le 
point  de  se  laisser  convertir  par  son 
maître,  à  la  religion  de  Moise;  mais 
Limborch,  consulté  à  temps  par 
•k  mère  désolée ,  réussit ,  non  sans 
peine,  à  prévenir  ce  scandale.  Il 
rend  compte  de  cette  particularité 
dans  une  lettre  à  Locke ,  dont  Jean 
dé^Goede  a  donné  le  précis  dans 
la  préface  de  la  tradaction  hoUan* 
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rliise  de  FouTrage  d'Acosla ,  ï*jîi3, 
rV.  liistoria  inquisitioms ,  cui  sub* 
^un§itur  liber  senteniiarum  inqui- 
Htionis  Tholosance  ab  an,  1 807  ad 
1 3u 3,  Amsterdam  ,  169'!,  iu^foL 
Le  manuscrit  orkinal  des  senleoces 
rapportées  dans  le  titre,  étant  tom- 
be entre  les  mains  de  Limborch,  il 
?n  prit  occasion  de  rechercher  To- 
i'ip;inc  el  la  jurisprudence  de  Pinqui- 
>iUon.  Paquot  ne  lui  pardonne  pas 
rravoir  voulu  reudie  odieux  ce  tri- 
bunal redoute.  MarsoHier  n'a  faitqne 
donner  la  (|uintcssence  de  Fourrage 
de  Limbvch  dans  son  Histoire  de 
V ifujuisition  et  de  son  origine ,  1  vol. 
in-ra,  1693.  M.  Lloixnte  vient  de 
laisser,  sur  cette  matière , tous  srs  de- 
vanciers Lieu  en  «rricre  de  lui.  V. 
Vcfp^aitf  contra  Joannis  Fander 
/;  ^aejen  iniauam  criminationem  , 
Amst,  1699.  Limborch  prouve  qu'il 
n'a  pas  eu  tort  d'accuser  François 
Burman  d'avoir  ,  sans  jugement , 
pilie'Spinosa;  et,  pour  se  justifier, 
il  imprime  en  colonnes  les  paroles 
ie  l'un  et  de  l'autre.  VI.  Instructioms 
i  V usage  des  mourants ,  ou  Guide 
jQur  les  préparer  à  la  mort  (en  hol- 
landais), Amsterdam,  i7oo,in-ia. 
VIÏ.  Comment arius  inActa  aposto- 
\orum  et  in  Epistolas  ad  Eomanos 
ft  Hehrœos,  Rotterd.  ,1711,  in-fol. 
V^IIÏ,  Courte  Réfutation  d^un  petit 
liWe  publié  par  Jean  Sceperus  sur 
'.a  tolérance  mutuelle  ,  en  forme 
f  entretien  entre'^  un  remontrant  et 
in  contre-remdntrant  (en  hollau- 
lais),  iC6r,  iu-12.  Celte  produc- 
ion  a  c'té  la  pemière  de  celles  de 
Limhôrch.  D'un  bout  de  sa  carrière» 
i  l'auipe ,  il'^est «nonlrë  l'avocat  de 
a  t^ki-ance.  Locke ,  ^ni ,  proscrit 
le  son  pays,  .«  réfugié  à  Ams(er- 
lam  en  ii^Sj ,  y  fol  part*e«li«,-«- 
nent  lié  avec  I^mbovch ,  lui  ai^'etoa 
n  1689,  son  Epistola  de  ttÀerm- 


LIM 


499 


tid ,  qui  fit  one  grande  sensation  , 
excitH  une  vive  rccUim-'îiou  ,  et  fut 
suivie  de  deux  autres  îcltres  juslilica- 
tives.  L'inùtull^  de  la  première  porte: 
Epistola  adcl(^isiimmn  virum  T. 
A.  n.  p.  t1  Ô.  t.  A.  script  a  a  P.  A. 
P.  O.  /.  /..  A,,  c  c\st-à-dirc,  Tlieo- 
logiiB  aputi  remonsLtantesprrfesso- 
rem,  tj^rannidis  osonm ,  Limbur- 
eum,  Amstelodametisem  ,  sciipta 
a  pacis  amico,  j^ersecutionis  osore, 
Johanne  Lockio ,  Anglo,  Gouda , 
iG8() ,  in-isx.  Le  recueil  des  Lettres 
familières  de  Locke  en  offre  quel- 
ques-unes de  LLmborch,  entre  autres 
sur  la  matière  de  la  ULertc,  que,  se- 
lon Chaufepié,  ce  philosophe  anglais 
najamMsbien  comprise,  IX.  Lim- 
borch  a  été  de  plus  éditeur  :  De  trois 
vol.  de  sermons  de  Simon  Episcopius 
(  en  hollandais  ) ,  lesquels  ont  été  re- 
cueillis dans  la  collection  complète 
de  ses  Sermons,  publiée  à  Amsterd. 
1G93 ,  in-fol.  ;  l'un  de  ces  volumes , 
ainsi  que  la  collection  complète,  est 
précédé  d'une  Fie  d^ Episcopius  , 
par  Limborch ,  qui  était  son  neveu 
du  coté  maternel  :  cette  vie  ,  traduite 
en  latin  sous  les  yeux  de  l'auteur^ 
a  été  enrichie  par  fui  d'additions  in- 
téressantes ,  Amsterdam,  1701  ,in- 
8°. — Du  deuxième  volume  des  Simo- 
nis  Episcopii  opéra  theologica.  Gou- 
da, 1661 ,  in-fol.  Etienne  deCour- 
celles  avaiv  donné  le  premier  en 
16 jo  :  ce  volume  est  précédé  d'une 
apologie  de  la  doctrine  el  de  la  con- 
duite (Its  rerr.ontranls.  —  D'un  traité 
.polcmifji:o  du  même  ,  intitulé  Vin- 
f  ai! l Utilité  de  VEa^Use  romaine  et  le 
droit!  quALe  s' citriioje  de  prononcer 
dans  Uj  fonlrnyerses  de  la,  foi,  dis* 
aftés  enir^  Simcn  Episeopius  et 
£r  ulUaum^  Som ,  frkre  catholique 
(e»liûlUndais);Rblt<HrdaOT,  1687, 
in-8».  •— '  Enfin  de  Stephani  Curceh' 
Imoper^theologicaomniaj  Ams* 
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terdam ,  1675 ,  in-fol.  Plusieurs  des 
ouyrages  de  Limborch  ont  été  tra- 
duits en  hollandais,  en  anglais ,  tu 
allemand.  M — on. 

LIMBORCH  (Hendrickou  Henri 
Yan  ) ,  peintre  de  genre ,  ne'  à  la 
flaye ,  en  1 680 ,  fut  âève  de  Yander 
Werfil  II  peignait  dans  le  goàt  de 
son  maître^  et  dessinait  correcte- 
ment; mais  son  ton  de  couleur  est 
plus  noir  et  moins  suaTe.  Cet  artiste 
est  connu  par  deux  tableaux  qu'a 

{lossedés  le  Musée  du  Louyrc,  dont 
'un  représente  le  Eepos  de  la  Ste,- 
FamiUe  à  la  porte  d'un  palais, 
dont  le  maître,  richement  vêtu, 
iadresse  la  parole  à  la  Fierge;  et 
l'autre ,  les  Plaisirs  de  fàge  d'or. 
Un  trobiëme  tableau  représentant  ' 
les  Sept  œuvres  de  miséricorde,  que 
l'on  attribuait  À  ce  maître,  et  qui 
l^roTenait  delà  galeriedcGâssel,a  été 
rendu  y  en  181 5,  aux  commissaires 
du  landgrave.  Limborch  est  connu , 
comme  paveur  y  par  une  grande 
estampe  m-folio ,  gravée  au  buriu , 
en  1706,  dont  le  sujet  est  Hercule 
jetant  Ljrckas  à  la  mer.  Ce  peintre 
mourut  en  1758.  P — s. 

LIMIERS  (Henri-Philippe  DE  ), 
l'un  des  plus  infatigables  écrivains 
de  BOtï  temps,  était  né  en  Hollande , 
vers'  la  fin  du  dix-septième  siècle,  de 
parents  français  réfugiés  pour  cause 
4e  religion.  On  ignore  tes  particii- 
larités  de  sa  vie;  il  mourut  en 
i7!25^àUtrecht,  dans  un  âge  peu 
avaneé.»  I^'rédigeait  depuis  'quelque- 
temps  la  Gazette  de  cette  ville ,  la 
plus  mauvaise  de  touter-  celles  qui 
paraissaient. en  Hollande;  et,  dit 
PabbéLenglèt,il  reçut,  plus  d*une  fois 
des  réprimandes  des  Çtats-géuéraux, 
pour,  ^udques  impertinences  qu*il  y 
avait  ini^'rées.  On  connaît  de  lui  : 
I.  1/ Histoire  du  règne  de  Louis 
JCIF,  ou  l'onjmive  une  r^chercfm 
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exacte  des  intrigues  de  cette  eear, 
dans  les  principaux  états  de  l'Eu- 
rope, Amsterdam ,  1717,  7  vol.  iii- 
la;  nouv.  édit,  revue,  corrig<%  ec 
augmentée,  ibid.  1719»  ta  vol.  in- 
12  j  (  Rouen  ) ,  1720,  a  voL  in-4». 
Ce  n'est  qu'ime  mauvaise  compila - 
ti^n  d'articles  de  gazettes.  Lîmien 
se  vantait  de  n'avoir  mis  que  sçpi 
mois  à  composer  cet  ouvrage  :  celac< 
m'étonne  pas,dit  Lenglet  ,il  faudr^ii 
encore  moins  de  temps  pour  en  faire 
un  pareil.  .H.  Anmdes  de  thistaire 
de  *la  monarchie  de  France  ,^depuU 
so^établissemeîitfXmsterûsLia^  1 7)  i , 
in^fpl.,  fîg.  ni.  Abrégé  chronolos^' 
aue  4e  V Histoire  de  France ,  pour 
le*  règnes  de  Louis  XIU  et  d« 
Louis  XI V,  Amsundam.  17:10,  a 
vol.  in*ra;  ibid.,  «7^4»  i"*fol.; 
(  Trévoux  ),  17517,  a  vol.;  ibid. 
1 718, 3  voL  in- 1 2,ou  un  vol.  in-4*'. 
C'est  une  suite  de  l'abrégé  de 
l'Histoire  de  France,  par  Mezeray; 
et  le  3*™*.  volume  contient  la  /V* 
de  cet  historien,  jiar  Larroque.  ÏV. 
Histoire  de  Charles  XII ,  roi  de 
Suède,  Amsterdam ,  1 7^1 ,  6  vol. 
în-ia.  Y.  Histoire  de  V Institut  des 
sciences  et  des  arts  établi  à  Bolop€ 
en  171a,  Amsterdam ,  1 7^3 ,  in-b". 
fig.  V \XJueTraduction  des  comédies 
de  Plaute,  Amsterdam,  17 19,  10 
vol.  ih-ix  II  a  eu  le  bon  esprit  de 
conserver  la  traduction  de  Vu^mphr- 
trion,  de  VEpidicus  et  dn  Ihniens, 
par  madame Dacier,  et  celledes  Cajh 
tij's,  par  Coste.  La  version  des  seir? 
antres  pièces  du  comique  latin ^e>t(^c 
Limiers:  quoique  plus  supportable 
que  crfle  de  Gueudevîllc  (  Vorr: 
Ce  nom  ) ,  elle  n'en  est  pas  moins 
très-défectueuse,  et  ne  peut  que  fairt 
sentir. la  nécessité  d'une  nouvefie 
veràiolQ ,  promise  et  attendue  depBi> 
si  long-temps  :  chaque  pièce  est  prc^ 
cédée^  d'un  examen  et  accompagner 
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le  notes.  Le  dixième  yolame  eon- 
ient  les  fragments  de  Piaute.  VIL 
/ne  Irad.  de  l'ouvrage  latin  de  PLi- 
ippe  Stoscb  >  i^tuie'  :  Pierres  an-- 
iques .  gravéçs  *.pr.  ^squelles  les 
\rcweur$  ont  mi^  leurs  noms  y  etc. 
Lmsterdam ,  1724,  petit  ia-fol.  fig. 
^lle  est  pleiqe  4^  contre-sens  et 
.'explicatioos  âbsurdes.Prosper  Mar- 
hand  en  a  releye  Quelques  -  unes 
ans  son  Dictionnaire  critique,  art. 
irchelaus,  tom.  i**.  p.  Sq.  VIIL 
)es  Notes  et  des  remarques  pour 
'intelligence  du  ppème  de  telêma- 
ue,  dans  les  e'di lions  d'Amsterdam, 
ïofliout,  1 7 1 9, 1 7^5,  in- 1 1{  i  ).<cCes 
remarques  sont  satiriques ,  et  par 
'  celte  raison  elles  ont  été  réimpri- 
mées fort  souvent  y  quoiqu'il  soit 
'  certain  que  Féuclon  n'a  jamais  ^a 
'  l*idée  de  faire  des  portraits  .sati- 
•  riques  dans  Télémaquc.  d  (  Voyez 
'Histoire  de  Fénélon  ^  par  M.  de 
husset,tom.ii,p.  i83:84.)^r  ^^' 
der  dit  que  Limiers  eut  part  k  la 
rande  Bibliothèque  ecclésiastique 
Ma^^na  Bibliotheca  ecclesiastica)^ 
ont  il  n'a  paru  qu'un  volume,  com- 
prenant la  lettre  A ,  Cologne ,  17849 
a-fol.  (  Voy.  le  Dict.  des,  anony- 
tes,  n^.  I2355.  )  Enfin  il  a  laissé 
lanuscrit  :  Histoire  du  temps  ,  ou 
lémoires  de  diverses  Cours ,  sur 
?j  matières  les  plus  importantes  de 
%  politique^  6  vol.  in-^^».  Il  annon- 
uit  cet  ouvrage  comme  terminé,  en 
7'25.  W— s. 

LIMN^US  (Jean),  historien  et 
ublicisle  allemand ,  né  à  léna ,  le 
f  janvier  1  S%*x ,  alla  continuer  ses 
tudcs  à  Weimar ,  et ,  de  retour  dans 
a  patrie,  y  suivit  les  leçons  des  plus 


(l'S  D*antr««  •ltiibtt««l  c#«  «ei«*  4  J«a« 
.raii«o«t  «lu  B«urili*tt  ,  minutr*  |»roi«»»taiit ,  qui 
m  tnavra  Amn»  un*  Miiion  «M  T^Umuuu*  , 
•  !(•  «  LA'utr»»  «n  1718.  (  Voy.  U  fiiograpAië 
«j  hommes  w  ironie  ,  art.  A*«v.  ) 


LIM 


5off 


célèbres  professeurs.  Ayant  eu  le 
malheur  ae  perdre  son  père ,  habile 
mathématicien,  il  partiten  i6 1 4  pour 
AUdorf,  ou  il  remplit ,  trois  ans ,  les 
fonctions  de  répétiteur.  II  se  chargea , 
en  if>i  7  y  d'accomjiagner  en  Italie 
deux  jeunes  oeps  .de  famille  :  mais 
la  crainte^^  l'inquisition  l'empêcha 
d'aller  jusqu'à  Rpme  j  et  il  passa 
avec  ses-  élèves  en  France  où  il  de- 
meura de9x  années.  Il  visita  ensuite 
r^nfileterre  et  les  ^ay5-Bas,et  revint 
en  Allemagne  en  1 6ao.  Le  ducde  Sax« 
l'ayant  nommé,  en  iGtiS,  auditeur 
d'un  régiment ,  il  perdit  cet  emploi 
au  bout  de  quelque  temps ,  et  il  ac* 
cepta  la  charge  d'instituteur  du  iils 
du  chancelier  de  Galemb'-^^h.  Après 
avoir  terminé  cette  éducation ,  il  fil 
celle  du  margrave  d'Ànspach.  Il 
revint  en  France ,  en  i  $32 ,  avec  lea 
jeunes  princes  de  brandebourg  :  l'aî- 
né, Albcrt,lui  témoigna  la  reconnais- 
sance de  ses  soins  en  rattachant  à  sa 
personne  ;  il  le  nomma' dans  la  suite 
chancelier  et  membre  du  conseil 
privé.  Limnaeus  mourut  le  i3  mai 
1^5 ,  sans  avoir  été  marié.  On  4 
de  lui  :  I.  Tractatus  de  acadewiiis, 
Ahorf,  1621  ,in-4°.II.  De  jurepun 
hlico  impeni  Eomano-Germânici, 
Strasbourg ,  1 6!29etaun.suiv.,  5  vol. 
in-4^.  La  meilleure  édition  de  cet  im- 
portant ouvrage  est  celle  qu'à  donnée 
Schilter.  Oldenbourg  en  a  publié  un 
abrégé  sous  ce  titre:  Limnœus  enur 
cleatus ,  Genève,  1 67  o  ;  Nuremberg  ^ 
1672 ,  in-fol.  IIL  Les  Capitulations 
des  empereurs  d'Allemagne  de  Char- 
les-Quint à  Ferdinand  ifl ,  avec  des 
notes  (  eu  allemand  );  Strasbourg , 
i65i  ,  in-4?*;  avec  des  additions , 
Leipzig,  1691;  trad.  en  latin ,  Stras- 
bourg, I  G.j8  ,  iu-4®.  IV.  Observa- 
tiones  in  BuUam  auream  Caroli  IV j 
Strasbourg,  166a,  1666,  in-4^. 
V.  Notitia  regni  GalUtefilbri  nu, 


Digitized  by 


Google 


Son 


LIM 


ibid.,  ï6(>5,  9.  vol.  in-4**.  Il  v  traite  . 
de  rorigiiie  .des  Français  ,  de  leurs 
langue ,  mœurs  et  Goutumes  ;  de  la 
succession  à  b  courpnne;  de  l'ëglise 
gallicane;  de  la  noblesse,  du  tiers- 
ctat^  des  tiriivelrsités  ;  et  enfiu  des 
ëtats-gerîcraux ,  parlements  et  cours 
$ouv<?raines,  Ily  a  beaiicoup-  ^  re- 
clierches  dans  cet  ouvrage  ;  mais 
Limnaens  nM  pas' toujours  pu  re- 
monter aux  sources  ,  et  il  cite  quel- 
quefois comme  autorités  des  anfêurs 
peu  cslim'^vs.'Oh  a  encore  de  lui  dès 
JVotes  sur  Ja  liisserlation  de  Daniel 
Otton  :  De  jure  publico  imperii  ro- 
mani,  Wittemberg,  i6j8,  in-S*. 
W— s. 
LÏMOJON  (  Alexandre  -Tôu*^ 
8A1XT  DE  ),  naquit  à  Avignon,  vers*, 
i63o,  d'une  famille  noble  origiuau'é 
du  Diupbine.  Quoique  son  aïeul  eét 
embrasse  le  commerce  ,  l'un  de  ses 
fils ,  père  de  celui  qui  fait  le  sujet  de 
cet  article ,  épousa  la  fille  d'Esprit 
des  Blancs,  co-seigneur  de  Venasque 
et  de  Saint  Didier.  Limojon,  second 
fruit  de  ce  mariage  ,  fut  écuyer  dé 
Jean -Antoine  de  Mesrae  ,  comte 
d'Aranx,  dont  il  devint  l'homme 
de  confiance  par  ses  talents  et  sa  pro- 
bité. Il  l'accompagna  au  congres  de 
Niincgue  en  lèji  ,  puis  dans  son 
ambassade  de  Hollande  en  1684. 
(  ^.  AvAux.  )  Le  comte  ayant  été 
nomu^"  ambassadeur  auprès  du  roi 
Jacques  ÏI  qui  se  trouvait  alors  en  Ir- 
lan(i({i,  Limojon  partit  encore  avec  lui 
en  1689.  Chargé  de  venir  rendre 
compte  a  Louis  XIV, de  la  situation 
àzs  affaires  du  roi  Jacques,  il  périt 
la  même  année  dans  la  traversée.  Il 
c'tait  chevalier  du  Mont-Carmel ,  et 
de  St.-Lazare  de  Jérusalem.  On  a  de 
lui  des  écrits  qui  annoncent  une  pro- 
fonds coimaissance  de  la  politique  : 
I.  Histoire  des  né^ociaiionf  de  Ni- 
mègue,  Paris  ^  1G80,  in-rj.  II.  La 
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w7fe  et  la  république  de  Fenise , 
Amsterdam,   (  Elzcvir  ) ,    1G80; 
Paris,  i685,  4'-  édition;  la  Haye, 
i685,  in-ia.  IIÏ.  Le  Triomphe  her- 
métique, im  là  Pierre  philosophaîe 
victorieuse,  Amsterdam,   i685  et 
et  1690,  in- la.  Ce  petit  livre  de 
1 53  pages  ,  curieux  et  assez  esti- 
mé à  une  époque  ou  la  chimie  était 
dans  son  enfance ,  est  devenu  ra- 
re ;  mais  on  doit  peu  le  regretter. 
-^  LiitfOjoN  (  Ignace- François  D£  ), 
co  -  seigneur  de    Venasque   et  de 
Saint  -  Didier ,   hérita    de    ces   ti- 
tres  par   son  père,  Jean -Pierre 
Splendien ,  frère  aîné  du  précédent , 
*f!t  fut,  coinme  son  oncle,  chevalier 
8e  N.  D.  du  Mont-Carmel  et  de  St.- 
Laiarc.  Né  k  Avignon ,  en  1669 ,  il 
duhiVa  les  muses  provençales  avec 
'  sùccèSf.'  La  nduveauté  de  ses  expra»- 
Jion^lof  acquit  la  réputation  d'un  des 
plus  be/iHx-esprit$  ducomtat  Vénais- 
siu.  Il  avait  deTimagination  ;  et  avec 
un  peu  plus  de  goût ,  il  aurait  pu  sefai- 
re  un  nom  dans  la  poésie  française.  U 
avait  remporté  dans  sa  jeunesse  trois 
prir  à  l'académie  des  )eux  floraui , 
lorsqu'il  publia  son  Foyage  au  Par- 
nasse,  imprin^é  à  Chartres,  sous  le  , 
nom  de  Rotterdam,  17 16,  in-io. 
C'est  une  satire  en  prose  contre  les 
partisans  des  moderne^.  On  y  trouve 
au  moins  une  pièce  de  chaque  génie 
de  poésie ,  et  même  un  chant  et  de- 
mi du  poème  de  Clovis.  Foutenelle , 
Saurin  et  surtout  La  Motte  y  sont 
fort  maltraités,  ainsi  que  dans  une 
tragi-comédie  en  trois  actes,  en  vers , 
intitulée  V Iliade ,  qui  termine  cet 
ouvrage  assez  insipide,  et  dont  U 
prose  est  aussi  froiaeque  les  vers  de 
La  Motte.  Limojon  de  Saint-Didier 
fut  couronné  par  l'académie  française 
en  17'AO  et  jjà\»  Enhardi  pr  ce; 
triomphes ,  il  crut  pouvoir  s'élever 
ji^squ  U  la  poésie  épique;  mais  î!  n'a 
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donn^  que  les  huit  premiers  chanU 
âeClovis,  Paris,  17^5,  in-8®.  Ce 
poème ,  dont  le  plan  et  l'ensemble 
sont  vicieux,  fut  accueilli  froide- 
ment ,  et  il  est  oublie'  aujourd'hui* 
On  y  trouve  cependant  des  beautés 
de  détail ,  des  vers  heureux,  et  des 
descriptions  poétiques  ,  telles  que 
celles  des  Alpes ,  du  trône  de  Dieu , 
de  l'Enfer  ,  etc.  C'est  à  tort  que 
Sabâtier  de  Castres  accuse  Yoltaira 
d'avoir ,  dans  sa  Heuriadc ,  copiW 
Limojon ,  puisque  le  poème  de  la 
J^igue  parut  deux  ans  avant  celui  de 
Clovis.  Mécontent  du  silence  que  les 
journaux  gardaient  sur  son  poème , 
Limojon  s  avisa  d'en  publier  une  es- 
pèce d'£/og^0,  qui  donna  lieu  à  einq 
lettres  critiques ,  imprimée»  peu  de 
temps  après.  Le  Sage,  dans  ro|)ér^ 
comique  du  Temple  de  Mémoire^ 
représenté  la  même  année  ,  désigne 
Saint-Didier ,  par  le  nom  de  pocle 
ToiU'Unù  Limojon,  et  son  frère; 
puuié  i  capitaine  d'infanterie  et  che- 
valier de  Saint-Louis ,  furent  tous 
àt\x%  reliabilités  dans  leur  noblesse , 
eu  1738,  par  le  pape  Clément  XIL 
ï-.e  premier,  marié  eu  1 702,  mourut 
sans  postérité,  le  i3  mai  1789, 
1  lissant  plusieurs  poésies  manus< 
cri  tes  ^  entre  antres ,  cinq  chants  de 
la  seconde  partie  de  Clos^is ,  dont  oa 
ignoce  le  sort.  A — t. 

LIMON  (  Geopfroi  marquis  de  ),. 
intendam  des  (iuances  du  duc  d'Or- 
léans, a  joué  dans  la  révolution  un 
r41e  4]ui  n'est  pas  généralement . 
connu,  mais  qui  fut  d'ime  assez  gran- 
de importanoe.  Lors  des  électious 
aux  ét^ts-généraux  ,  en  1789 ,  il  se 
rendit  dans  la  petite  ville  de  Crépy, 
avec  le  prétexte  apparent  de  visiter 
le  bâtiment  9Ù  bs  électeurs  se  trou- 
vaient réunis  ,  afin  d'y  ordonner  des 
réparations  au  nom  au  prince  à  qui 
ce  bâtiment  appartenait.  Ce  fut  en- 
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Tain  qu'on  lui  fit  observer  que  les 
électeurs  du  tiers- état  y  4l^&iA,  :  il 
voulut  à  l'inaant  loipe^y  .^'«étrer; 
et  après  s'être  o^mpé  un  instant  de 
l'objet  appai:ent  de  sa  visite,  il  parla 
aux  électeurs  de  l'ûupc^rtancedeMurs 
fonctions  ,  leur*  vanta  les  vertus  du. 
duc  d'Orléans ,  et  f iuii  par  les  déci- 
der a  le  nommer  député.  Le  mMrqois 
de  Limon  resta  eitcor^queique  temps 
attaché  à  ce  Tfrince,  i;iv»  les  pj-e-* 
miers  temp  cU  la  révolulioti.  l>n  a 
prétendu  qu'il  avaûl  coRijJtât  ep  1 7  qc», 
cent  jniUe  fiuiacs,  à  uu  ci^rUin  abbé 
Pubc4s„  qui  .s'était ,  diVoik^,  chargé 
d'aller,  a  T'irin^  ppur  empoisonoir  Iç 
comté  d'Ariois.Cs  fait  n'a  pas  été 

{>rouvé  :  seulement,  il  est  sûr.  que., 
'abbé  Di^is'.nxoumt  empoisonné 
•k  Cliojutucri  i  et  l'on  publia  dans  le  . 
temps ,  que  ceux  c{ni  l'avaient  chargé 
4e  c«|te.ten  il^le  mission  s!ôn  dciiLent , 
.  de  GûUe  manière,  voyant  qu'il  hési- 
tait et  qu'il  allait  tout  révéler.  Le 
marquis  di^Liuxm parut  ensuite  avoir 
changé  d'opinion  politique^  il  émi-*  ; 
gra  eu   1791,  et  se  iit  remarquée  . 
au  miiitM  des  royali^tCâ  les  plus  ar- 
dents, bu  a  de  lui  une .  Oraison  fu^ 
nebixi  de  JLouis  XV L  11  mourut  en, 
AllçnT^**»e,  en  .»7l)9.         B — u. 
.  LIJî .(.  Sjukx  )  ,•  pape ,.  fut  le  suc- 
«essBur  immédiat  da  Saint-Pierre  , 
l'an  6(1,  U.  était  6U  d'Hcxadanus , 
et  n(î  à  Yol  terra  en  Toscane.  On  croit 
qu'il  .gauvcr^ia  l.'KgUse  conjointe- 
ment ,^vqc  s^itit  Ci^t,  ou  Anaclct , 
et  saint  Clin^nt.  D'aut/es  pféteudeni 
qu'il  V  a vôk-  .é lé  &r4onita. .  pu*  sai  nt 
Pierre,  sûU  poui:  çjouvcnitîr  IXglis^ 
en  son.  absoicQ.,  soit  pour  ki  ^yxc^ 
ccdcrJ3ao'0U.<£ii'il exerça  s^u  tnjir 
pistàre.;panda;^t  dou2e  ans,  .qu'il 
mouruten  7a,  et  reçut  la  couronne  du 
martycc,  ^^^1"^  U«mpt?Hîujr  Néron, 
qui  ]*o^âicut.iit  aloi.s^  le^i  eLréûens. 
L'^ijUse  rend  cet  ItouB^ur  à  saint 
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Lin,  dans  le  caopiir  de  la  lAene,  oiir 
elle  le  met  au  nombFe  de  ceux  qui 
ODt  souffeit  pour  le  main  lien  de  la 
foi.  Les  ac lions  particulières  de.  ce 
pape  sont  d'ailleurs  ignoreVs.  Ce  fut 
de  son  temps,  eo  ^o ,  que  Jérusalem 
fut  prise  etdëtnvile  par  les  Bomaius. 
Guill.  Maléchaut  a  publie:  D.  Liai 
poruijicuni  secundi,  de  sui  prœdêees^ 
sons;  />.  Pëtri  t^astoU^,  passicne 
lihelliUi  item  dépassiez  IX  F^luU' 
libellas  aller ^  Paris  ,  Chaudière , 
1 566  ;  et  cet  ouvrage  apocryphe  a 
ëtë  inséré  dans  la  SibUotheca.  Pa- 
trum  maxima ,  lj>m.  ^ ,  pg.  ^  -67V 
Saint  Lin  eut  pour,  successeur ,-  skliiit 
Clet  ou  Anacfet ,  suivant  Fleui^  et 
VArt  de  vérifier  les  dates,he?^¥a^ 
et  Lenglet  Oufrcsnoy^-placeùt  s%iint 
Clément  avant  saint  Clet»        D-s. 

LIN  (  Ha«s  Van  ) ,  peintre  de 
genre,  surnommé  SliUieid,  né  eu 
Hollande,  fiorissait  vers  le  milieu 
du  xvii«.  siècle.  11  excellait  dans  lea 
tableaux  de  batailles; et  aucun  pein" 
tre  hollaiHlais ,  Wouwermans  excep-' 
té,  ne  peut  lui  élra  comparé  ]>our  le 
talent  de .  peindre  les  chevaux*  Le 
seul  histor  en  qui  ait  pwlé  de  Van 
Lin ,  est  Houbraketi,  Il  ça  fait  un 
grand  éloge  ;  mais  il  Se  \ju>infe  en 
i'ap|H;laut  Jan  Van  Liut.KTuns  tes. 
t  ibleaux  connus  de  cet^rtislè  por« 
te!it  le  nom  de  H<ibs  Vàn^  Liù«  he 
Musée  du  Louvre  a  possdié  uir 
de  ses  tableaux ,  i^préseniaiU  «bq 
Bataille  dans  ,  des  rock^rs,^  T.qnt- 
était  un  des  \jiii$  beatut  .»ri»eareiit» 
de  la  galerie  de  Bnmswieh  :  A  a 
été  repris  an  i8i5.  C^F.  Boëtius  a 
gravé  en  i  '^66, d'ares ¥air Lin,  une» 
estampe  représentant^^un  t^timcnt 
devant  lequel  sont  triM,  iftulets><t 
|)lusieurs  hommes,  P^-rS. 

LIN  ACRE  (  TbOmà»  ),  en  latin 
Linacer  ou  Ljrnacrus ,  médecin  a»- 
glais ,  naquit  à  Caniorbery,  eu  1^,6^ 


Lût 

Au  sortir  de  l'nniversitë  d*€hford , 
il  alla  voyager  snr  le  continent ,  et 
prit  le  degré  de  docteur  en  médeone 
dans  phisieurs  unirersitës.  Il  s*ar«* 
sèta  quelque  temps  à  Rome  \  mais 
son  plus  long  séjour  fut  à  Florence, 
où  il  suivit  les  leçons  de  Demetrit» 
Ghalcondyie ,  d'Ange  Politien  ,  et 
d'Hermolaiis  Barbaro.  Il  fut  traité 
avec  beaucoup  de  distinction  par 
Laurott  de  Mraicis,  qui  Tassoda  aicÉ 
études  de  ses  enfants ,  afin  d'exdtef 
leur  «émulation.  A  son  retour  en  An^ 
glererre ,  il  donna  pendant  plusienié 
années  des  leçons  gratuites  denéde^ 
cine  dans  la  ville  d'Oxford.  Henri 
VII  le  fit  venir  à  sa  conrponr  enaei^ 

Suer  l'italien  an  pridce  Arthus,  soil 
is  aineVHenri  VIII  le  nomma  Mb 
médecin  ordinaire.  linacre  ei^  là 
principale  part  à  iafoildation^a  «ol« 
lége  des  médecins  4e  Londres ,  lient 
il  fut  nommé  président.^  rèt^m- 
ple  des  anciens  nkédecins ,  il  voulut 
joindre  le  sacerdoce*  à  rart^e^gné- 
rir|  et ,  quoique  dans  «un  4ge  avancé^ 
il  entra  dans  les.  ovdres  y  teçnt  la 
prêtrise  y  fut  potgsvti  delaf  dîgnitedie 
chapice  dans  T^lm -d'Yt^tCd  dd 
pl^lienrs  autres  bénéfos..  H  a|poasut 
en  i5a4.  Ltnacre  po9S^a&|  bwi  la^ 
langues  grecque  et  JfltÎBC  ««t 'MV 
vait  cette  dernière danMeiile  «a  pu-^* 
reté.  Les  savants  les  plftsiii^i^é^- 
tels. que  ThooMft 'Moift jr'&«me. 
Latimer,  Tnnstal^ter^  se-^finief 
gloire  d'être  en  eoivMpottdiaxNi^cyae* 
kii.  Voici  ia  liste*  de  «ÉS*<oimtagp»t 
I.  Les  éléments  ^derip.fframtnm 
re ,  tradnits  éi  blia  par  CMMge'Ba^ 
ohanan,  sens  ce^tiiraailrwftiilwBif» 
^r4tmmatices,  Pam^  IS33^6C*l5&>,• 
in-6<'.  IL  De^mendMé'^^raètunà 
l0iini  sermonts)s  lifc.  vf^^tïMîé.- 
Paris,  i539-i5%^  itoipng^ 'i545r 
et  Cologne,  i555;aeviif;  fair  Ja«i^ 
ohim  Camerariu^^  licipâgr-'i^ib'» 
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in-»»,  m.  Le  régime  de  la  diite 
pour  la  santé;  ouvrage  estime  àe& 
méleciiis.  IV.  De  temperamento ,  et 
inmquaU  temperie ,  lin.  m,  Venise, 
1 49B;  traduit  du  crée  de  Galien.  V. 
Traduction  latiuç  ae  difTërents  autres 
ouyragës  du  inéme  auteur^  Vï.  Pro- 
tU  Diàdôchi  sphœra  V  traduit  du 
grec,  Venise ,  f56o,'in-fol.  Toutes 
ces  '  traductîbAi^  '  sottf  écrites  d'tin 
«tyîè  trèk-èWnt  *     T— d. 

LINAIff  C^icnEt  y,"  littérateur  ^ 

nflipil^  ai-  Louyiers  (  i  ) ,  èh  1 708 ,  fit 

des  tefta  a^ sortît  dii  collège,  et  vint  à 

PartTy'-ihréè  dbs  lettres  derecomman- 

datffm  dtltt8f^iîs^de€tdeyiUe,  pour 

^UAreV<I^i'><^fitno{iimer  prëcep- 

teiii^dttfibdé  ll"«:du  Gbâtekt,  et 

f  tédg^eà  fok>terocttt  à  mettre  à  profit 

Uè  teiâirs  pour  sa  propre-instruction^ 

Vollafre  écrivait  à  m.  dé  Cideviile  ; 

«If  "1^33  :  «i  Je  ne^^is  pas  encore  si 

n'ïiinànV  sera  tir  grand  poète;  mai^ 

»jo  crois  qu'ihera  un  très-honiié(è 

0  «F^ès^aimaUe  homme....  Il  n'est 

9  pas  bien  sûr  quUl  Ait  un  de  ces  ta- 

«lents  marauéSy  sans  qnoi  la  poe* 

9  sie  est  un  tiiea  mëcliant  melier..;. 

9  Exhortez-le  à  travailler  et  à  s'ins^ 

9  titiice  de  choses  ^dl  puissent  hii 

9  ^e  Utiles  ^  quel<(oe  ^rti  qu'il  em-^ 

»!  Brasse  ;  il  voulait  ItrCpirécepleur , 

w  et  à  peinte  sail-il  le  latin,  i»  Linant , 

ftàtareUOBent  insonoiant ,  et  préfe'- 

HDtvoitrindépendancc  ir  la  fortune; 

tti  U  ^m  même,  tie  profita  point 

dif>0es  sages  coçseils;  »  Je  ne  suit 

9  p;i^t#op  contettt  dé  Lihant ,  ëcri- 

««"tait  emsote  Voltaire  â€idei«lle; 

vil  M  trtivaiile  poiilf,  H  ne  itit 

9  «îiA;  H  se  couche  k^  sept  faén-* 

«  1res  ^  soir,  ^ur  se  leter  à  ihi^ 

«di  (%yi.  Pieiipdegoût,d-lé3pnt  et 

(  t  Vl^Wa  <lii  l'ilUt  1«  f«it*a«lir«  p«r  erreiirVà 

{j)  Voluirv  Imî  ilititit  <l«>ti  nne6p»tr«i 
lW4««Mi«U«al  parmUituaU  b'cst  sut  ^aêttittitr^ 
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9  dlmaanatioii ,  il  n'a  rien  de  ce 
V  qu'il  tant ,  m  pour  briller  ni  pour 
ù  faii-e  fortune;  il  a  la  sorte  d'esprit 
9  qui  convient  à  nn  homme  qui  au-* 
9  rait  vingt  mille  livres  de  ren« 
9  te.  9  (  lecr;  du  7  avril  1784.  )  Li- 
nant 'ne  tarda  pas  à  se  lasser  des 
plaintes  et*  des  remontrances  conti* 
nudiW  dé-ioii  mécène  :  il  témoigna 
assez  durement  c[ue  le  séjourde  Qnf 
l'ennuyait;  et  ;il  revint  à  Paris  , 
011  ilfôt'gouvemettr  du  fils  de  M* 
Heberi,  :  inUrôducleur  des  ambassar 


geâit  avc^  Sa*  meré'j'et  une  table  mat 
sê'rvie.,,à  celfé'des^rànds  seigneurs 
qui  rinVilVien^;  j^  la  fin  de  sa 
vie;  il  éprouva  dès  regrets  de  ^>'a- 
voir  pas  sifiyi  ^me 'barrière  plus  lu- 
cfâtiv,^.  ^1  mourut' VParis y  le  1 1  dé- 
é^iûïite  ijièj^^JLbiaint  ^  remporté 
tiroir  fbiyijè  )>fîx'de  poésie  i  Taca- 
débile  f^hnçâiSé /et  ontenu  un  ac^ 
des^X})  ëA  éôiiciirrence  avec  Mar- 
-motitd',  qui  fut  cburoftné.  On  a,  en 
ou'tiç  ;  de  lui ,  deux  tr^g^dies  :  M- 
zaîâi ,  rcpréiéiitée|  cif  i  7 45 ,  ofirr 
qûclqaes'bej^ûK  (sttdroitSy  et  eut  pin- 
stcifrs  représentations;  Fooda^  reine 
dé  Pologne  f  pièëe'  i^ômanesque  et 
m'âlécrite,  ne  fut  jouée  qu*nne  seul<* 
fois,  en  1747;  o^^is  elle  a  étéimpri- 
met ,  Parts,  1751  ,in-ia.  On  lui  at- 
tt*i{>ue  :  V Hymen  augure  delà  paix, 
sccues  héroïques  en  un  acte,  en  vers, 
h  Toccasiondu  mariage  du  Daiiphin, 
^aris,  1745,  in-8».  Linant  a  donné 
Tëdition  des  Œuvres  de  M.  de  Fob 


(1)  Voici  !••  ctiT«s  A—  povoiJ»  fl-f  Linani, 
ctfiiroiniM  par  t'ac«4*ifeli«>  Lcgprop'é^d^  VfJo* 
çttén''e  f  *ot*t  /«  r^in0  de  iouh  le  Grand. 
•  n  1^39.  «-  2«r#  Atcr0f»%*mmls  ée  \t  HibUv* 
tÀèifue  du  Âoê^  «Il  i7ii.  — i^J  Pf'i.n's  de  la 
Comédie  ,  sO'fS  Je  tfgee  d''  Zovfjt  fe  Grand  ^ 
mu  1744.  y.oti.ij  •»  ••:>'•»  U  obtint  \frregsit  p»r 
U4<«  |>i^c» iniibiUo  i  Le  Glaire  de  J'^offs  JCTf'f 
fetpéiMée  éms  le  ïi^i  tun  succwmr. 
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taire,  Amsterdam,  1738-39 ,  3  vo- 
lumes in-8*>.  :  en  léte  du  premier 
est  une  Préface ,  dans  laquelle  il 
temoiç;nc  sa  reconnaissance  pour 
l'illustre  auteur.  On  a  encore  de 
lui  des  0(Us  ,  des  Epitres ,  et  des 
pièces  fugitives,  parmi  lesquelles  on 
cite  ce  madrip;al  qu'il  composa  pcn- 
dantqu'il  habitait  le  chateaude  M"»». 
du  Chàteict  : 

Un  «o]rae«ar  qui  na  mentait  ianiAia« 
Pniv  «  Cirey.  lAilmir^,  la  roiitetnpl«{ 
Il  t:ri>it  iPtlitiril  (|ii#  ce  n'«*(  qu'un  |i«Ui«*i 
ISaiavoyaul  Emilie ,  ah  !  dit  il  ,c'«tt  uu  unpta. 

On  pput  consulter  la  Notice  que 
Titon  (liiTilIct  a  consacrée  à  Linant, 
dans  le  Second  supplément  dii  Par- 
nasse français;  et  une  Lettre  de 
l'abbe'  Vart,  en  réponse  à  rarlicle  des 
Trois  siècles  de  la  littérature ,  in- 
«e'rec  dans  le  Journal  Encyclopédi- 
que, mois  de  juin  1773.  —  Un  au- 
tre LiNANT  fut  prc'cepteur  du  (ils  de 
madame.  d'Epinay  ;  et  c'est  à  lui  que 
sont  adressées  quelques  lettres  ^qui 
font  partie  de  la  Correspcndance 
générale  de  Voltaire.  W-s. 

LÏND  (  Jacques  ) ,  médecin  an- 
glais ,  mort  le  18  juillet  i7(>4  ^  à 
GosjKirt ,  a  publie'  :  I.  Dissertation 
sur  les  maladies  vénériennes  h  - 
eales  ,  Edimbourg  ,  17  }8 ,  in  -  4'^'. 
II.  Traité  sur  le  scorbut  ,  lùlim- 
boar^*  ,  1757,  in-8^.  ;  traduit  de 
de  l'anglais ,  Paris ,  1 7  56 ,  -^  vol. 
in- 1*2  :  c'est  dans  cet  ouvrai; î»  ,  phi- 
sicurfi  fois  réimprime' ,  ([ne  Liud 
comlttt  victoiiousement  la  idées 
«rronecs  que  Scviuiu  E  l'^aleu  ,  me- 
dcrin  IioUandais,  avait  causignnis 
tidns  S5on  ouvrage  sur  la  maladie 
hcorbti  tique,  111.  li^^^^i  sur  les 
iiioyen^x  de  coasetvfir  lu  santé  des 
marins  f  1757  ,  iti  -  ^'\  ;  pîîisicnrs 
f'j is  rêi}  h fJjrimc.  l V .  û  •  u  -^  V<''i Attires 
.*'.sr  les  (Aèvres  et  ïc»  wuaî.iJirii  conta- 
ç;icas«9',  J7G3,  iu-t>'\  V.  LssaLsur 
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les  maladies  auxquelles  les  Euro- 
péens  sont  exposés  dans  les  pays 
chauds,  1768,10-8^  Linda  cher- 
ché à  déterminer  dans  œt  essai ,  qui 
a  eu  phi^ieurs  éditions  ,  et  qui  a  été 
traduit  en  phtfieors  langues ,  com- 
bien de  temps  les  émanatimi^  maré- 
cageuses pouvaient  rester  cachées 
daus  le  corps  humain,  sans  manifes- 
ter leur  existence  par  le  déreloppe- 
mt^nt  de  la  fièvre.  VI.  Mémoire  sur 
l*cfJîcacitédeiétk*:rsidfurique,pour 
iieplacer  la  goutte  ds  l* estomac  ;  in- 
séré dans  le  Ma^as^n  universel  de 
Londres ,  tom.  vi.  ML  Remar^pies 
sur  la  prétendue  influence  de  la 
lune  sur  lesfi^itres,  fbid.  voL  in-B". 
VIIL  Su^  VeJficacAé  du  meicure 
dans  le  traitement  ifis  maladies  in- 
Jlaimnatoires ,  et  dlck  djrssenterie , 
ibid.  vol.  in-8«.  IX  Observaiiwnsur 
des  hydatides  traitées  avec  succès 
par  le  mercure  f  ibid.  vol.  in- 13.  X. 
Proposition  pour  vetuédier  à  la 
pri%fat:on  de  Veau  dcmce  en  mer, 
iliid.  nov.  1-68.  P.  et  L. 

LINDANÙS  (  Guillauml-Da- 
iiASE  ),  l'un  des  plus  savants  contro- 
vcrs'<^lrs  du  sei7.ième  siècle ,  naquit 
en  i5u5,  À  Dordrecht ,  d'une  f\- 
milJc  ti'ès-di$tin8;uée ,  qui  avait  po>- 
sédé  la  seigneurie  de  Linda  ,  hourg 
snLmcijjjé  eu  \/^'i%.  Il  Ht  ses  ém- 
dcs  à  runivcrsité  de  Louvaln,  et 
dr^iraiU  se  perfectionner  d.u»s  It 
counair.sance  du  pr^^-c  et  de  Thé» 
brcn,  il  se  reiidtl;  à  P.îris ,  pojw 
snivn»  les  leçon»  de  Mci'ciôr  et  d« 
TnraMic;  il  retourna  ensuite  k  Loti- 
vain ,  embrasa.  r<jlat  ecchsiasii- 
r^no  ,  et  rcçfH  ic%  i^egrcs  €b  ibi^- 
lo^ie  vi\  1  j5'4.  Apjîcïd  h'iAitoc  an* 
née  À  DiUingoli^  i^  V  expiittua  ri'> 
criture  sainte  ^teûifant  iroh:*  an.*;  , 
oLliïit  JiîlcrrtMs  'W>iplaî>  ,  et  f^t 
f  r.fin  nommé  iiwj':T^it«»r  it  b  ft.ù  , 
pour  la  vi\'via(.d  do  f  li&c  f  çlu^'gc 
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[a'il  exerça ,  dit-on ,  avec  une  gran- 
le  scvcrilc.  Le  roi  d^Espagne,  Phi- 
ippc  II ,  Televa  à  l'eVeche'  de  Ru- 
ernoode ,  lors  de  la  création  des 
louveaiix  si^es    dans    les  Pajs- 
>âs  (    1 56a  )  ;  mais  Lindanus  ne 
tut  en  prendre  possession  que  sept 
ns  après.  Les  intérêts  àe  la  religion 
'obligèi*ent  de  faire  deux  voyages  à 
lome;  et  il  y  reçut  un  accueil  dis- 
inp;iié  du   pape    Grégoire    XIII,  . 
X   des   cardinaux.    Transfère' ,  en 
[  588 ,  sur   le  siège  de  Gand ,  il 
nourut  le  4  novembre  de  la  même 
Liinëe  y  et  fut  inhume  dans  le  tom- 
)cau  de  Gornel.  Janse'nius,  son  prë- 
icccsseur  et  son  ami.  La  P^ie  de 
jindanus  a  e'ië  publiée  en  latin ,  par 
e  P.  Arnold  Havensius ,  à  la  suite  du 
Commentarius  de  erectione  novo- 
'um  in  Belgio  episcopatvum  ,  Co- 
o{^uc,  1609, in-^**.  Baronius  faisait 
in  cas  particulier  de  ce  prélat  ;  et  ce 
*ut  à  lui  seul  qu'il  communiqua  ses 
iules  sur  le  Martyrologe ,  avant  de 
es   publier.  Lindanus  a  laissé  un 
^land  nombre  d'ouvrages  ,  remplis 
:i 'érudition,  et  d'un  style  assez  pur , 
niais  déparés  par  les  défauts  com- 
muns aux  auteurs  de  ce  siècle.  On  se 
ruiitentcra  de  citer  :  I.  Deopiimo  se- 
nare  interpreiandi  Scripturas,  Golo- 
i^i ic ,  1 558,  in-8'\  IL  PanopUa  evan- 
yHzaay  ibid.  i563,  in-fol. ;  Paris  , 
j  5G4  yietigréimprimé  plusieurs  fois  : 
c'est  l»çkifi  «stimc  de  ses  écrits  j  les 
coiilsovcnaifites  modernes  y  ont  puisé 
plusieurs  aff^umcnts..  Ilf.  PsaUe- 
rium  imMt  àl  menais  DC.  repur- 
fainmy  s$  ëte-fweftf  atquéJteèraico 
i'otuièus  Uusjttaium^  àâmen,  >567. 
I V.  i}fmm  ^^W/oMMr  Uturgia  S. 
Pétri j  mamtâmtiûru^^t  apolo^  i^ 
Irtstr.  »  'ÂMtrS'y  1 5S&*^mi^.  ;  Paris , 
]  ^>o^  y  ^^  ittsofiéQ>ddns  la  Maxim. 
BiuLioth,  Patrum ,  lom.  2.  la  pre- 
mière édition  est  la  plus  reckcrcbce 
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des  curieux  :  c'est  Un  ouvrage  sup- 

S  osé  ,  et  toutes  les  raisons  de  Lin- 
anus  pour  en  démontrer  l'aulbenti- 
cite,  n'qi^t.pu  persuader  les  critiques. 
On  a  giÀljjj?.^  à  Éois-le-Duc  ,  i584  > 
in-8^.  ,  1^  Câiatogue  des  ouvrages 
imj)rim((|»  et  manuscrits  de  ce  prélat; 

5 (on  en  trquvela  liste  dansFoppens, 
3ibliûth,  Bdgica.  L-b-e  et  W-s. 
LINDBLd^  C  Ax£L  ) ,  archevê- 
que d'Upsal,  né  en  1747?  dans  la 
province  d'Ostrogotbie ,  reçut  de 
son  père  y  pasteur  et  archidiacre ,  une 
éducation  soignée,  et  fit  ensuite  de 
très-bonnes  études  à  Upsal.  Le  sa- 
vant Jean  Ibre  fut  un  de  ses  mai" 
très ,  et  lui  donna  le  goût  de  la  criti- 
que et  des  langues  anciennes.  Après 
avoir  achevé  ses  cours  à  l'université, 
Axel  Lindblom  passa  en  Livonie,  ou 
il  fut  chargé  d'une  éducation  parti- 
culière. Revenu  eu  Suède ,  il  obtint 
à  Upsal  la  chaire  de  belles -lettres 
et  de  politique,  long-temps  occupée 

Er  Jean  Ibre,  et  épousa  la  (illc  de 
rge  Frondin  ,  bibliothécaire  de 
l'université.  (  Voyez  Froudin.  )  Sçs 
cours  furent  très-suivis ,  et  il  s'ap- 
pliqua surtout  à  faire  connaître  la 
littérature  latine.  Un  Dictionnaire 
latin  et  suédois ,  qu'il  publia  dans 
ce  même  temps ,  fut  le  fruit  de  plu- 
sieurs années  de  recherches  et  do 
méditations.  Vers  l'année  1789,  le 
professeur  Lindblom  prit  les  ordre» 
ecclésiastiques  ;  et  peu  après  il  fut 
nommé,  par  Gustave  III,  évêque  de 
Linkoeping,  dignité  qui  lui  donnait 
le  premier  rang  parmi  les  prélats  de 
Suède,  après  l'archevêque  d'Upsal. 
Ce  siège  était  alors  occupé  par  Uno 
Troil,  connu  dans  le  monde  savant 
par  la  Beîalion  de  son  voyage  en 
Islande.  L'archevêque  s'étant  n li- 
sent» pour  quelque  temps  de  la  dicte 
assemblée  à  l'époque  orageuse  de 
1789,,  l'évêque  de  LiuLocping    lo 
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remplaça  comme  orateur  de  Tordre 
du  cierge',  et  signa  en  celte  qualité' 
Vacie  d*umon  et  de  sûreté  qui 
augmentait  sous  plusieurs  rapports 
la  prérogative  royale.  Quclquclemps 
âpres,  le  siège  archiépiscopal  d'IJp- 
sai  étant  devenu  vacant,  re'véque. 
de  Linkoeping  obtint  la  première 
dignité'  ecclésiastique  «lu  royaume.. 
Pendant  son  séjour  à  Linkoeping, 
Lindhlom  avait  fait  imprimer  sous 
ses  auspices  un  Journal  théolo^ 
gi(fue ,  fort  remarquable  par  ses 
principes  de  tolérance.  Ce  fut  lui 
qui  reçut  à  Ëlsenenr,  pu  il  s'était 
rendu  par  oidre  *  du  roi  Charles 
Xin ,  la  prdfé^^on  de  foi.  luthé- 
1  icnne  du  général  Bèmâdolte ,  main- 
tenant roi  ^ouSr  te  nom  de  Gharles- 
Jetan,  qui  venait'  d'être  élu  prince 
royal  par  les  Etats.  C'est  aussi  l'ar; 
chevelue  Lindbïom  qui  a  fait  le  sa- 
cre de  Charles- Jean,  à  Stockholm^ 
au  moi»  de  mai  1 8 1 Ô.  Ce  prélat  avait 
épousé  en  seôpùd^és  noces  une  per- 
sonne db  beaucoup  d'esprit,  qui  avait 
été  àtuchée  à  1^'  cour  de  la'rèiiie  de 
Svèdc.  Ses  enfants  ont  été  anoblis 
«ous  le  uom  de  JUndehkoeîdJU  est 
tnort  alii  commencement  de  l'année 
i&i9.\^Un' 4*t  SOS  frërcs,  Idng- 
lethp»  secrétaire  inferprhe  dii'roi 
de  France, et  maintenant vice-sécre- 
taire  de  Tacadémic^  Stockholm ,  a 
traduit  eu  ^fi*àri^aisl«  Fûja^e  dô 
Troïl ,  en  hlènde.  C — au. 

HNBEBROG  (ERPOU>),en  latin 
iÀndènbtoghiLS,  compilateur  estima- 
ble ,  né  a  Brème  vers  1 54o ,  embrassa 
rétaterclésiastique,  et  fut  pourvud'uii 
canonicat  au  chapitre  luthérien  de 
Hambourg.  Il  s'appliqua  surtout  à  la 
recherche  des  ouvrages  historiques , 
et  en  publia  plusieurs,  alors  in^its, 
avec  des  préfaces  et  des  additions. 
Il  mourut  le  ao  juin  i6i6,  Laissant 
deux  âls  qoi  ont  acquis  une  réputa- 
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tion  assez  étendue  par  leur  érudition. 
On  a  de  lui  *  L  Chronique  des  gestes 
de  Charlemagne  (  en  allemand  }  ^ 
Hambourg,  iSgS,  in-4^.  Ce  n'est 
ou'un  extrait  àcs  historiens  quia  vaient 
ae^à  écrit  le  même  rèene;  mais  on 
reproche  à  l'éditeur  d  avoir  adopté 
les  fables  de  l'archevêque  Turpin. 
IL  Histqria  compendiosa  Danue 
regum,  ab  incerto  auctore  cens-, 
cripta^  Leyde,  1 595,in-4®.  Lindebrog 
a  continué  cette  histoire  jusqu'au  rè- 
gne de  Christian  i  v.  III.  Historia  ar* 
chiepiscoporum  Bremensiumy  ibid. 
iSqS,  in-4**.  C'est  l'histoire  cccle- 
siastiqued' A^^on  de  Brème.  IV.  Sonp- 
tores  rerum,^' ^erwMÙcofuni  septen^ 
trionaliUmi  n^mpe  Saxonum,  Sht- 
vorum ,:  Fdndalorùm\  Danarum, 
J^prwef^onfm ,  Suçdorun^,  Ham-* 
bourg-,  .1 50  j  l^'toZ  Cette  collectioa 
est' utile,  parti£ul^i;emeDt  pour  Thit- 
toire.de  I)atieiDark;  on  tronvera;!» 
liste  dies  autçurs.dont  elle  se  compose 
dans  le  catalogue  à^ la  suite  de  la  ife- 
thodefonr^ptudifix  l'histoire  par  Len* 
glet.Puiresqoy  ;  ceitç  coUecUonaété 
rcîm primée j)ai:  lès  soins  de  J.  ALb. 
Fabrtcius,^ayec  les  Origines  hambur^ 
^ense^jie  P..-Lambeciiis,ibid.  1706» 
in-foL  —  Frédéric  Likoebrog  ,  6b 
cadet  du  précédent ,  naquit  à  Ham- 
bourg ,^le  !i8  décembre  iSnS  :  il  alU 
faire  se$  études  en  Hollande,  où  il  so 
lia  particulièrement  avec  le  fameux 
Scadiger ,  quilui  conseilla  de  se  livrer 
à  la  critique  des  anciens  auteurs.  Il 
visita  ensuite  la  France ,  et ,  revenu 
dans  sa  patrie,  étudia  U  {urispro* 
dence,fut  pourvu  de  différents  em- 
plois ,  et  mourut  en  1647.  ^  ^  ^f 
lui  :  L  Des  Editions  de  ïjéppetêdix 
de  Virgile  (  rqy,  Jos.  Scaligcr)  ;  — 
de  M.  ValeriusProbus,  De  JVotis  on» 
tiquorum ,  sous  le  nom  latinise  de 
CN.F.  TiUobroga;'^àe&Co¥nefies 
de  Térence;  et  de  l'iTûloirv  d'Am* 
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aren  MâFceliin ,  avec  àe$  commen- 
aires  que  H.  Va  Uns  a  co'nsèryiEfs  dans 
ou  édition.  II.  Des  H^iÀes  kir  Téren- 
;e,et  le  Cominsniair^ àe  Douât;  — ^^ 
urie  Culex,  le  Citis  ,le$Cuialeâtâs 
te  Virgile;  —  sur  les  Prèdpées,  et 
ur  les  trois  Elégies  de  Pedo  Albi* 
tovanus.  Les  notes  sur  lès  dégies 
»nt  été  imprimées  avec  eéHes  de 
L  Scaliger  et  de  Nicota^  Hein* 
ius ,  Amsterdam,  17^,  in-8^. 
II.  CommerUarius  de  ludis  vete^ 
um.  Pans,  iGo5,  in-4**.  IV.  Corn- 
fiefUarius  in  legem  umcam  C.  Si 
ms  imperatori  maiedixerit ,  cutn 
lotis  hrevioribus,  etc.  Hambourg  , 
1606,  «û-8<>.  ;  inséré  dans  le  tom. 
n  du  Thejiwtns  juris  Bomani, 
>ar  Everard  Otton.  V.  Vwersaru^^ 
\entiwn  historiée  antiquœ  scriptores 
resy  Hambourg  ,  161 1 ,  in-4*'.  Ce 
'olume  contient  les  chroniques  de 
Romandes,  d'Isidore  de  Serille  et  de 
'aul  Diacre  (  ou  Warnefnd  ),  avec  . 
les  remarques  (  1  ).  \  I.  Codex  legum 
intiquamm ,  in  qHo  coniinentur 
eges  fVisigpihorum ,  Burgundio* 
ïum ,  Almuannorum ,  etc.  Franc- 
or  t>  161 3,  iu-foL  Cette;  collection 
are  et  estii^  côi^ieiit  des  mor- 
eaux  trës-intéressantty  mais  dont 
ihisieurs  ont  été  ^imprimés  plus 
orrectement  par  Baiuze,  D.  Bouquet, 
te* ,  et  dans  le  Corpus  juris  germa^ 
^ici  anliqui.  (  Voyez  Georgiscu  ).  ' 
'^lle  a  été ,  en  outre ,  insérée  par  Paul 
idociani ,  dans  les  Barbarorum  le- 
\es  antiquœ  y  Venise,  i78<-9'4-,  5 
oL  in-fol.  VIL  Fanarumquœs-^ 
lonum  centuria  ;  dans  la  Biblioth, 
r'-œcaj  de  Fabricius,  tom.  xiii, 


(1)  Qnclqit«iBI«crapliMliiliittribiwnt«iicor«  i 
'^:'tro':ii'On  JtottoeAiensfi,  Lubcck,  1611,  ta  4*-| 
NAia  c«tt«  chreniqtia,  dont  !•  prainiAr*  éiHtion 
«t  tla  Roftock ,  xb^S,  iD-4*. .  a  pà«ir  aiitoiir  Pierre 
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.  =  nil>'(>er*f  mnrt  «Il  c«tt«  villa,  «n  1599,  «vaiit 
•on  oarraffv  1  qui  ftit  piihir' 

mt0pAmrmm  lU  K»lch.  Adai»,  p.  ^tt.  ) 


'«tnitivisùm  «Icaon  oarraev  ,  qui  ftit  piihllé  par' 
-y.aari>a«»U«*'/V«^A/. 
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p;  '586-6oo.  —  {jiPTDEBKOfi  (  Heniî  ) , 
frère  aine  de  Frédéric,  naquit  à  Ham- 
bourg, en  1576  :  après  avoir  termi- 
né ses  études ,  if  yisitales  Pays-Bas,  la 
France  et  l'Italie,  pour  lier  connais- 
sance ayec  les  savants  et  recueillir 
des  manuscrits.  Pendant  qu'il  était  à 
Paris, il  lui  arriva  une  aventure  fort 
désagréable,  rapportée  parGolomib, 
qui  cite  pour  garant  Vossius:  «  H.Lin- 
»  debrog,  dit-il,  allait  souvent  à  la 
»  bibliothèque  de  Saint-Victor,  sous 
»  prétexte  d'y  étudier,  et  y  dérobait 
»  toujours  quelques.maj(»iiscrits.<)ae|' 
»  qu'un  s'étant  aperçu  de  ses  lar-:. 
»  cins,  on  alla  le  .prendre,  un  ma^iX: 
»  en  bonuet  de  nuit  et  en  pantoufles^ . 
»  et  on  le  mena  ainsi  en  prison;  mais 
1»  il  en  sortit  quelques  jours  après , 
»-par  le  liieAU  H„  savant  Dupny.  » 
{ V  oy .  Colomesii  onuscula ,  p.  i  «  « .  > 
Il  retourna  en  AU^nragne ,  et  fut 
nommé  conservateur  dé. k  bibliothè- 
que fondée  à  Gottdrp,  par  le  duc  de 
Holstein ,  Jean-AdolphciOn  a  de  lui  : 
Notœ  in  Censorinum  de  die  natali, 
Hambourg  ,  i6i4  ,  in-4^.  ;  Ijcyde  , 
i64'2,  in-8®.;  — une  édit.  du  jPoZ;  - 
craticus,  de  J.  de  Salisbury ,  Leyde, 
i5i)5,  in-S^.jelcf'o»;'.  sur. cette  fa- 
mille, Lehen  derberuhmtenlAnden^ 
brogiorum  (  Vies  des  fameuxLinde- 
bfog  ),  Hambourg ,  ^7i3,in-8^*  W-s* 
LINDEN(  jEAN-AwToittDE  Vaw 
DER  ) ,  savant  prefcsseiw  eit-  méde*- 
cine  V  na^Uir  à  Ëhckhuisen ,  ville  de 
'laNordiHollande^le  1 3  janvier  1609. 
Il  était  fils  d'un  médecin  estimé,  rec- 
teur du  collège  d'Enckhuisen  (  i  ),  qui 
prit  soin  de  sa  première  éducation.  Il 


(1)  Afllaina  H«nilrickoii  Henrlci  F'an-derTJn-' 
dan  f  nÂ  van  t&^o,  clam  rOf>«i-Friaa ,  tn«rt  k 
Amitardam ,  «ii  iA33.  C'était  uou-a-nlavant  un 
liabtla  niétlccio,  maU  un  «arant  thénlojiiaa  .et 
tin  bon  lUUratanr.  Il  a  Uiaaa  an  lamiucrit  ttln» 
a'-aiir*  oiivragca  itnnt  on  trouva  la  lUta  daii>  !• 
Vtr  S  ri  pli  i  mtdiciê  àm  B*it  filt;  «lam  liri  Wf^ 
wioirft  littéraires  da  PaqiMl,  «t  «lava  U  Di^ 
tiwtutaire  d*Blo|. 
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alla  ensuite  étudier  à  Lejde  ,et ,  après 
avoir  terminé  ses  cours  de  philoso- 
phie', s'appliqua  à  la  médecine  avec 
beaucoup  d'ardeur.  De  Leyde  il  se 
rendit  à  Fra^neker ,  où  il  reçut  le  doc- 
torat en  i.tHg:  Sou  père ,  que  sa  ré- 
putation avait  fait  appeler  à  Ams- 
terdam, voulut  Tavoir  auprès  de  lui  5 
et  ce  fut  sous  «es  yeux  qu*Antonide 
commença  l'exercice  de  son  art.  Les 
succès  qu'il  obtint  dans  la  pratique, 
fiureut  SI  grahds  cp'on  lui  offrit  la 
chaire  dé  médecine  de  Franeker,  et 
il  la  remplit  nendant  la  ans  d'une 
manière  trës^iistiu^ée.  Le  jardin  bo- 
taniquo-etl» bibliothèque  de  Façade- 
mie  ,donri1  éid^i  le  conservateur,  du- 
rent à  ses  soins  beaucoup  d'amclio- 
rattonsi  Les^universités  de  Leyde  et 
d'Utfecht  se  disjwtènç?^  l'^vautage 
a*>  pirra***»  ^»  professeur  <  Vander 
Xinden  donna  la  préfe'rénèeà  celle  de 
Leydc,  et  il  mourut  en  cette  ville  le  5 
mars  1 6(>4<'  J.eaii  Gocceios,  sofi^ collè- 
gue, prononça  son  oraison  fuoèbre; 
cette  pièce  a  été  jmprimée.  L^J^eux 
Gui  Festin,  âmi  dé  Yander  Lindcn , 
le  regardait  comino  un  hoçimê  très- 
itfstruit ,  mais  màuyais  praticien,  et 
le  soupçonu^it^^étre  entêté  de  Tal^! 
chimie  et  de  la  pierre  philosophalo 
(  Fojrez  les  JjettresAe  PollaySi^ 
et  397  )•  On  a  de  ce  profeseem*  un 
assez  grand  noniibre  d'ouvrages, pai^ 
mi  lesquels  ondistin^^e:  L  Descrip- 
tis  meaicis  libri  dùo  ^  ^mslerdaiti  / 
j637  ,  i65i  et  lOGii /in-*»..  C'est 
une  Bibliographie  médicklt,  très-in- 
complète, même  pour  ^te 'temps  où 
elle  a  paru ,  et  qui  i/est  point  exem  pte 
d'erreurs  (  f^o^tfi£imsT,  t.  XI II, 
p.  ^69  )  ;  mais  çlle  u'çn  a  .pas  moins 
été  fort  utile  à  ceut  qui  ont  travail 
lé  depuis  sur  le  même  sujet.  A.  Merc- 
klin  l'a  publiée  avec  des  additions 
considérables  sous  ce  titre  :  lÀnâe^ 
fiius  rmo^atus ,  siye  de  scriptis  me- 
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dicis,  etc. ,  Nuremberg ,  168G ,  în* 
4°.;  et  J.-J.  Mangel  a  inséré  cet  ou- 
vrage, ars^ec  de  nouvelles  additions 
dans  sa  BihUotheca  scHptor.  medi- 
cor,  (Voyez  Manget  et  Mercklik ^. 
II.  Medicina  ph/siologica,  novd  cU" 
raldquemeinodo ,  ex  Ofjtimis  quibus* 
que  auctoribus  contracta,  et  propriis 
observationibus  locupletata ,  Ams- 
terdam, iG53 ,  in-4^.  Suivant  Eloy 
(  Dictionnaire  de  médecine  ) ,  Van 
der  Linden  a  suivi  Vesale,  quoiqu'il 
le  contredise  assez  souvent; il  fait  re- 
monter la  découverte  de  la  circula- 
tion du  sang  jusqu'à  Hippocrate;  et  il 
soutient  que  la  substance  du  cerveau 
est  insensible.  La  description  qu'il 
fait  de  l'oreille  et  d#*  muscles  est  •«- 
f^cL  tAcuClue  ;  li  rend  compte  aussi  de 
ses  observations  particulières  sur 
l'organe  de  la  vue.  III.  'Select a  me^ 
dicaetadeaexervitationes  Batopir, 
Leyde,  i656,  in-4^  C'est  un  recueil 
de  seize  dissertations  dont  quelques- 
unes  sont  assez  curieuses.  IV.  Mek^ 
temata  medicinœ  Hippocraticœ^  îb. 
'  1660,  in-4**.  Vander  Linden  y  entre 
dans  de  grands  détails  sur  les  con- 
iitfi^a]lbes  physiologiques  des  an- 
ciens. Ï.^J.  DôDel  a  donné  un  abrégé 
deoet  (Wffrage,  Francfort ,  167^1 , 
in^A.  V\  H^ocMtes  de  drctdtu 
sahgitinbyÎAyée;  t456i ,  in-4«».  Il 
nîlutf  rouvft'dans  cet  ouvragequ'Hip- 
fbttVL^  a  connu  la  circulation;  et 
cependâiDit  ancun  moderne,  avact 
Ilarv^y,  n'atait  soupçonné  que  le 
médecin  grec  en  eut  parlé.  On  doit 
encore  à  Van  der  Linden  de  bonnes 
éditions  des  Œuvres  d'Adrien  Sfî- 
'  gei  ,  Antsterdf ,  i645,  3  vol.  in-foL  ; 
^"^"^-traité  de  Cardan  :De  utilitmte 
,  ex  adi^ersis  capiendd  ;  —des  enivres 
de  Celse,  Leyae,  1657  «  ^^^  ^  ^^' 
T5fc(i)y  et  enfin  des  ceuvres  d'Hîp 

(i)  Gai'Patin  lui  avait  comninvi'qnàtincxca»* 
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^ocrate  en  grec,  avee  la  version  la- 
tine de  Gomaritis ,  Lcyde ,  i<j(>5,  a 
Tol.  i^l-8^  Ottc  belle  ^édition  d'Hip- 
pocrate  ^  qui  fait  partie  èe  la  collec- 
tion  des  Farioraniy  a  long-temps 
passe  pour  une  des  plus  correctes  ; 
elle  a  d'ailleurs  cet  avantage  qu'elle 
répond  aux  meilleures  éditions  pré- 
cédentes par  le  moyen  des  chiffres 
qui  sont  à  la  marge  et  qui  montrent 
àquellepage  chaque  cboscs'y  trouve. 
(  V.  le  Journal  des  savants ,  février 
iC)66.  )  On  reproche  cependant  à 
Van  dcr  Linden  d'avoir ,  en  voulant 
les  corriger,  altéré  des  passages 
dont  le  sens  était  fort  clair.On  peut 
consulter ,  pour  plus  de  détails ,  le 
Dictionnaire  de  Bayle  et  les  Mémoi- 
res de  Niccron  ,  tom.  m.  W — s, 

LINDENER  (N.),  hollandaise, 
connue  sous  le  nom  de  Zouêçland, 
qui  était  celui  de  son  premt)>p  mari , 
épousa  en  secondes  noces  Boiison, 
ingénieur  du  roi.  Après  avoir  qiîîtré 
le  calvinisme  p<>**»  cmïmisser  la 
religion  catholique ,  clic  puMia  un 
ouvrage  intitulé  :  La  Bahylcne  dé- 
masquée^ 1 7^7 ,  in- 1 2.  C'est  un  dia- 
logue entre  deux  dames  sur  les  )no- 
tifs  qui  doivent  engager  ii  renoncer 
aux  sectes  séparées  de  la  commu- 
nion romaine.  M*"^'.  Lindener  a  aussi 
traduit  les  Mémoires  de  Jean  de 
ff^itt ,  1 7  09  ; — les  Mémoires  de  la 
famille  et  de  madame  de  *** ,  sur 
ia  république  de  Hollande,  1710  ; 
— la  f^ie  et  la  mort  des  deux  frères 
de  fVitt  )  —  les  Foyages  du  nour 
veau  Monde;  — V Introduction  af^ 
médicaments  de  Hollande,  de/can 
de  Beivervyck.  T— d. 

LINDERN  (Fb  Aff  çois-Pawhas  ar 
DE  )  ysliotaniste  aUeman<^>  naquit  en 


Lm 


5ri 


i68îi ,  à  Buxweiler ^  en  Alsace.  Après 
avoir    étudié    la   médecine  et  les 
sciences  naturelles  aux  universités 
de  Strasbourg  et  de  léna,  il  voyagea 
en  Allemagne,  revint  en  i  ^  08  à  Stras* 
bourg,  où  il  fut  reçu  aocteur  en 
inédecine  ,  et  s*y  consacra  à  la  pra- 
tique de  cet  art ,  jusqu'à  l'époque  de 
sa  mort,  qui  eut  lieu  en  1755.  Se$ 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Dissent 
tatio  inauguraiis  quœ  îheoremalà 
quœdam  medica  miscellanea  sistit , 
Strasbourg  ,   l'joS ,  in-4'*.  II.  Spe^ 
cuîum  Feneris  noyi ter  polit um ,  etc. 
ou  Tableau  de  la  plupart  des  mala- 
dies vénériennes,    ibidem,   1732, 
in-8<>.  :  ce  tableau  eut  4  éditions ,  et 
fut  traduit  en  plusieurs  langues.  Ilï. 
Medicinischer  Passepariout,  etc.  ou 
Caractères  des  différentes  mala- 
dies du  corps  Jiumain,  en  allemand. 
2  vol. in-8«>. , ibid.,  \':3j*^v.  jàar- 
nefortius  49lsflt»^^s  cis  et  transrke- 
n^HJkM ,   etc.  c'est-à-dire  ,  Tableau 
des  plantes  d^ Alsace ,  diaprés  la 
méthode  de  Toumefort ,  un  petit 
vol.  in-8®. ,  ibid. ,  1 728.  Il  en  panit 
en    1747    une    deuxièwc  édition, 
augmentée ,  sous  le  nom  de  Hortus 
alsaticus»  Cet  ouvrage  n'est  point 
une  Flore  proprement  dite,  comme 
le  titre  semole  l'annoncer ,  mais  un 
simple   caMlogue    des  plantes  qui 
croissent  en  Alsace^  disposées  par 
rnois^  selon  l'époque  de  leur  florai- 
son, avec  les  noms  de  Gaspar  Bau- 
lin  et  les  phrases  do  Toiirnefort, 
ainsi  que  l'indication  des  figures  de 
Tabemxmontanus,  L'Écluse ,  Mori- 
son ,  etc.  Le  tableau  synoptique  dont 
il  est  accompagné,  ne  présente  même 
pas  toutes  les  classes  de  Toumefort. 
Ce  catalogue  ne  peut  donc  être ,  pr 
lui-même,  d'aucun  usage  pour  Té- 
tude.  Il  est  d'ailleurs  fort  incomplet 
maintenant:  les  ouvrages  de  Nec- 
ieretï*ollich,€tTa  Flore  françaiic 
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de  M.  de  Gandolle,  contenant  un 
plus  grand  nombre  de  plantes  de 
cette  contrée  ,  et  offrant  des  mé- 
thodes faciles  et  de  bonnes  descrip- 
tions. Allioni  a  consacre'  à  la  mé- 
moire de  Lindem  le  genre  lÀnder^ 
nia  y  d^  la  famille  des  Personées, 
dont  la  plainte  décrite  y  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  le  Toumefortius 
gd^aticus  y  sous  le  nom  de  Pjrxi" 
daria  ^  forme  la  première  espèce 
30U5  le  nom  de  JÀnderma  PyxU 
daria,  D— u. 

LINDSAY  ou  LTODSAY  (Sir 
\*D^yip),  poète  écossais,  naquit  en^^ 
'   -1 49^)  d'oae  famille  noble,  k  Garmyl  • 
ton  dans  le- Hadingtonshire.  Après 
avoir  terminé  son  éducation  à  l'u- 
niversité de  Saint-André,  U  fut  page 
d'honneur  de  Jacques  y ,  alorê  en* 
fant.  En  15^4  y  les  intrigues  de  la 
♦emc  -  «vi-«  forcèrent    Bellendcn  , 
Lmdsay   et  d'autre*  --viteurs  du 
Jeune  roi^  à  se  retirer,  maigre  1*0% 
*  tachement  que    ce  souverain  leur 
portait,  et  qu'il  leur  conseiTa  toute 
sa  vie  :  il  le  leur  témoigna ,  autant 
qu'il  était  en  son  pouvoir^  en  laur 
accordant  une  pension.  Lmdsa j  fut 
ensuite  témoin  de  la  confusion  qui 
régnait  dans  l'état ,  et  de  l'oppres- 
sion que  les  Douglas  Caisafeat  peser 
sur  le  prince  et  sur  le  |»euple.  En 
1 5t^8 ,1e  roi ,  parvenu  à  l  Qg«  de  seiie 
ans,  s'échappa  de  leurs  mains,  par 
sonadresse  et  sa  vigueur  ;  et  Lin&gay 
eut  la  liberté  d'esprit  nécessaire  pose 
ee  livrer  au  culte  des  Muses.  Vers  H 
(in  de  cette  même  année  ,  il  fit  pa- 
raître son  Beve  ;  l'année  suivante  sa 
Complainte  au  roi  ;  et  enfin  ,  en  dé- 
cembre 1 53o ,  sa  Satire  suple  clei^é, 
intitulée ,  la  CamplaiiUe  du  Papingo, 
Iiindsay,  ayant  été  nommé  roi  d'ar- 
mes ,.  fut,  envoyé,  en  avril   i53i, 
«ivec  .Gampbel  et  Panter  à  Anvers , 
pour  renouveler  l'ancien  traité  de 
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cotnmerce  avec  les  Pays-Bas.  Les 
trois  négociateurafurent  parfaitemeol 
accueillis  par  Charles-Quint ,  et  ter- 
minèrent heureusement  leur  mùision. 
Peu  de  temps  après ,  Lindsay  retour* 
na  en  Ecosse ,  et  s'y  maria  :  il  paraît 
que  l'union  qu'il  avait  contractée  ne 
fut  pas  heureuse,  et  qu'on  doit  at- 
tribuer   à    cette    circonstance    la 
manière  peu  flatteuse  dont  il  parie 
des  femmes  ,  surtout  dans  sa  satire 
des  trois  Étais  ,  espèce  de  drame 
assez  bizarre.  Quelques  biographes 
ont.aBepté  de  considérer  Lindsay 
comme  le  premier  auteur  de  drames 
eu  Ecosse  ;  mais  avant  qu'il  fut  né , 
des  ouvrages  de  ce  genre  ,  ét^eot 
très -communs  dans  ce  pays^  sous  Je 
titre  de  moralités (iVoroiilîeJù) C'est 
probablement  en  i536  \  qu'i^fit  pa- 
raître sa  Réponse  to  thç  Idn^'sjLjr" 
ting  y  et  sa  complainte^  de  Baaèke , 
où  se  montre  toute  la  tristesse  de 
son  caractère.  Dans  le  même  temps  « 
i535  ,  il  tui  tjpQj^  «MaQe  héraolt 
d'armes ,  avec  sir  John  Çampbd  de 
Laudon ,  vers  rçmpereur  ^podr  de* 
mander  en  Mariage  une  des-.ptîn- 
cesses  de  sa  maison;  mais  leiryt^peu 
sfttisfkit  de&  portraits  ^e  ^iès  pou- 
cesses,  qui  lui. avaient  été  adràés  , 
:  oupeut-étre^yantHpeii^^mi'ilJpiserait 
pins  utile  dëse  lier  SLvM^rimceytû^ 
voya  Lind^y^  ep  \^^,imskçeitr* 
met  uiys  \  où'  cet  tnVél^  fiarat  avec 
beaucoup  d'écia^  jar"^  esprit  et  sa 
courtoisie,  te  roil:|cqaesy  vint  aussi, 
et  il  fit  choit  da  la  ]^riiieesse  Made^ 
)^ne,  qui  motmt'^^rfa  dèdx  mois 
de  Tnariagè  ;  tsà^^fgt%^  ù»  le  sujet 
d'un  »4Niv«au  poème  dlê'{JBdsay.  Le 
roi  se  re>urît «A  sS38|  et  fes  talenu 
de  Lindsay  (tma$^mfiayé$  de  nou- 
veau à  celt0  4#^.<$asiiMi)  ainsi  que  pour 
la  naissance  dupriuee.  À   épousa 
la  cause  des  réfoimés  sous  la  ré- 
gence ;  et  ;  après  Vacsaasinat   du 
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f.irdînal  Bcaton ,  il  publia  une  tra- 
gédie destinée  à  augmenter  les  pré- 
ventions contre  ce  prélat.  En  i548, 
il  se  rendit  auprès  ae  Christian,  roi 
de  Danemark ,  pour  demander  des 
vaisseaux  destinés  k  protéger  les 
côtes  d'Ecosse  contre  les  Anglais  , 
et  pour  négocier  un  traité  de  com- 
merce relatif  aux  grains  :  ce  dernier 
objet  fut  seul  obtenu.  Lindsay  re- 
tourna dans  sa  patrie ,  où  il  publia 
le  plus  agréable  de  ses  poèmes,  in- 
titule :  Histoire  et  Testament  de 
Vécujrer  Meldrunu  En  ï553  ,  il 
finit  son  grand  ouvrage  ,  intitulé, 
la,  Monarchie,  M.  Chalmers  ,  son 
dernier  biographe  ,  pense  qu'on 
peut  placer  l'époque  de  sa  mort 
vers  1 557  ;  d'autres  prétendent  qu'il 
vécut  jusqu'en  1567.  Lindsay  entra , 
avec  beaucoup  de  zèle  et  d  ardeur , 
dans  les  disputes  religieuses  de  son 
temps  ;  on  pense  qu'il  penchait  plutôt 
pour  les  principes  de  Luther  :  ses 
satires  produisirent  un  grand  effet 
sur  Tesprit  des  peuples ,  en  exagérant 
les  vices  du  clergé,  a  Dans  ses  ou- 
»  vrages ,  dit  M.  Ellis,  on  ne  trouve 
»  ni  la  diction  brillante  de  Dunbar , 
»  ni  l'imagination  fertile  de  Gawin 
1»  D9uglas.  Le  Rêve  (  Dream  )  est  la 
»  seule  composition  qu'on  peut  citer 
9  comme  uniformément  poétique  : 
»  mai^  son  savoir  varié  ,  sa  parfaite 
»  connabsance  des  cours  et  du  mon- 
»  de ,  la  facilité  de  sa  versification  , 
«  son  talent  pour  adapter  ce  qu'il 
1»  écrivait  au  caractère  ae  ses  divers 
3»  lecteurs ,  contribuèrent  beaucoup 
»  à  sa  popularité  ,  qu'il   dut,  au 

0  reste  ,  à  ses  opinions  plus  qu'à  son 
»  mérite  poétique.  »  Une  édition  de 
se5  œuvres  a  été  publiée  en  1806  y 
par  George  Chalmers,  3  vol.  in-8*>.  • 

1  *  Glossaire  mis  en  tête ,  est  fort  es- 
f  ime'.  Lindsay  a  laissé  une  histoire 
d'Ecosse,  en '3  vol. ,  dont  le  manus- 
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crît  est  conservé  dans  la  bibliothèque 
des  avocats  d'Edimbourg.  —  Lind- 
say (Robert)  de  Petscottie ,  contem- 
porain de  sir  David,  est  réputé  l'au- 
teur ou  l'éditeur  de  l'ouvrage  qui  a 
Saru  depuis  ,  sous  le  titre  d'histoire 
*Ecosse  ,  de  f436  a  i565  :  une 
édition  récente  et  très-correcte  de  cet 
ouvrage  ,  a  été  donnée  par  Jean 
Graham  Dalyell ,  2  vol.  in-8^. ,  avec 
son  vrai  titre  de  Chronique  d* Ecosse, 
—  Lindsay  (  Jean  ) ,  savant  théolo- 
gien deSaint-Mary-Hall,  à  Oxfoi-d, 
fut  pendant  plusieurs  années  minis- 
tre de  la  société  des  Non- Jureurs  ^ 
qui  se  tenait  à  Londres ,  dans  la 
chapelle  de  la  Trinité.  Il  travailla 
quelque  temps  comme  correcteur 
d'imprimerie  ,  chez  Bowyer ,  et 
mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux 
ans  y  le  l'x  juin  1 768.  Lindsay  a  pu- 
blié :  I.  Histoire  abrégée  de  la  suc» 
cession  royale  (  Short  histoty  )  etc. , 
ot^ec  des  Remarmies  sur  les  écrits 
politiques  de  PThiston  ,  1720,  in- 
8®.  :  elle  se  trouve  indiquée  dans  le 
catalogue  Bodiéien.  II.  Une  traduc- 
tion de  la  Défense  de  V église  â^An* 
gleterre ,  par  Mason  ;  publiée  en 
1726,  et  réimprimée  en  17^7  et 
1728.  En  tête  de  l'édition  de  1 727  , 
se  trouve  une  longue  préface  conte- 
nant des  détails  sur  tous  les  évéques 
d'Angleterre,  depub  la  réforme. 
D— z— 9. 
LINDSEY  (  Théophile  ) ,  pre- 
mier ministre  des  unitaires  à  Lon- 
dres, né  à  Mîddlewhich,  dans  le 
Cheshite  ,  en  17^3  ,  fit  ses  études 
et  prit  ses  grades  au  collège  Saint- 
Jean  ,  à  Cambridge.  Destiné  au  mi- 
nistère évangéliqiie,  il  ne  l'embrassa 
néanmoins ,  comme  il  en  a  fait  l'a- 
veu ,  que  de  sa  libre  volonté ,  et 
accepta  successivement  des  bénéfices 
à  Londres ,  dans  les  comtés  d'Tork 
et  de  Dorset.  L'amitié  et  des  lieiks 
33 
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de  parenté  l'engagèrent  à  écbanger 
le  dernier^  quoique  Irès^vantagcax , 
contre    celui    de  Gatterick ,  dans 
rYorkshire  ,  où  il  ne  pensait  qu^-à 
finir  ses  jours  au  milieu  de  sc#  pa- 
roissiens qu'il  e'diûait  par  ses  vertus, 
lorsque  la  doctrine  et  les  cere'monies 
'•de  l'église  anglicane  lui  ayant  fait 
naître  des  scrupules ,  il  se  joignit*,  en 
1 7  Ja ,  à  une  réunion  d'ecclésiasti- 
ques de  difiereuts  cultes  pour  récla- 
mer auprès  du  parlement ,  contre  la 
signature  des  trente-neuf  articles. 
Dc'S-lorSy  il  se  sentit  obligé  par  sa 
conscience,  ainsi  qu'il  le  dit,  pag. 
ix3g  de  sou  apologie ,  et  par  son 
respect  pour  le  culte  du  seul  Dieu  et 
père  de  tons ,  de  résigner  son  béné- 
fice ^  quelque  sacrifice  qui  lui  en  coû- 
tât ',  j\  craignait ,  aj()ute-t-il ,  «  de 
»  perdre  la  paix  intérieure  et  l'es- 
»  poir  de  la  miséricorde  de  Dieu.  » 
Alors  Lindsey  remercia  la  duchesse 
de  Norlhumberland  qui  vouUit  lui 

Srocurer  l'emploi  de  chapelain  du 
MC  ,  son  mari ,  deyenu  vice  -  roi 
d'Irlande  ;  ce  qui  eût  été  pour  lui  un 
acheminement  à  un  évêché.  Il  poussa 
le  désintéressement  jusqu'à  refuser 
une  pension  qu'dle  lui  offrait  sur  Ycs 
revenus  de  l'Irlande ,  et  vint  à  Lon- 
dres ,  où  il  fonda  une  congrégation 
d'Unitaires ,  qui,  selon  ses  pieux  de- 
sirs,  devait  professer  le  culte  du  seul 
Dieu  véritable.  Cette  congr^ation , 
qui  se  réunit  d'abord  dans  un  local 
provisoire  en  1774 ,  et  qui  fit  cons- 
truire, en  1778,  sa  chapelle  actuelle 
d'Essex- Street,  adopta  la  liturgie 
de  l'église  anglicane ,  telle  qu'elle  a 
été  réformée  par  le  docteur  Glarke. 
Lindsey  remj^it  pendant  vingt  ans , 
ses  nouvelles  fonctions ,  estimé  et 
chéri  d'un  auditoire  respectable  et 
d'un  grand  nombre  d'^piis  du  pre- 
mier rang.  Arrivé  à  sa  soixante- 
dixième  année ,  il  quitta  son  minis- 
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tère  pour  vivre  dans  la  retraite.  Le 
docteur  Disney,  son  beau-frèr^,qui 
avait  été  long-temps  son  collègue, 
lui  succéda  immédiatement.  Uu  de 
ses  amis  en  mourant  lui  abandonna 
sa  fortune ,  dont  il  fit  le  plus  noble 
usage,  secondé  dans  la  distribution 
de  ses  bienfaits  par  sa  femme,  belle- 
fille  du  docteur  Élackbum,aateurdn 
Confessionnal,  Il  mourut  âgé  de  86 
ans,  en  1808.  Les  Sociniens  ou 
nouveaux  Unitaires,  dont  Priestley 
fut  l'un  des  plus  ardents  défenseurs, 
fondent  leur  croyance  «  sur  un  seul 
»  Dieu  ;  sur  la  mission  divine  du 
»  Christ,  dont  r«uthenticité est  dé- 
»  montrée  par  les  signes  et  les  mer- 
»  veilles  que  Dieu  a  manifestés  par 
»  son  intermédiaire  ;  sur  la  rësur- 
«  rection  de  Jésus  ;  sur  Un  état  futur 
»  dans  lequel  s'exercera  une  justice 
1»  distributive.  1»  Les  principaux  é- 
crits  de  Lindsey ,  tous  en  anglais  , 
sont  :  I.  ^apologie  pour  résigner  Ia 
cure  de  Cultenck,  1774»  in-8», 
avec  une  Suite  ^  1776  ,  in^«.  ;  ou- 
vrage plein  de  recherches  sur  la  phi- 
lologie sacrée ,  mais  qui  a  été  râuté 
d'une  manière  solide  par  J.  Bargh. 
(  Voyr,  J.  Ba»GH  et  G.  Biit cuam.  ) 
II.  Ù¥re  de*prières  réformé  seUm 
le  plan,  du  docteur  S.  Clarke ,  k 
l'usage  de  la  chapelle  d'Essex- 
Street ,  avec  des  hymnes,  1774  , 
in-8f .  III.  Adresse  d'adieu  aux  pa- 
roissiens de  Cattericky  1 778 ,  in-8*. 

IV.  Deux  Dissertations  sur  t évan- 
gile St,-Jean  et  sur  les  prières  adres- 
sées à  Jésus-Christ ,  1779  ,  in-8*. 

V.  Le  Catéchiste,  ou  Recherches 
concernant  le  seul  vrai  Dieu  H 
l'objet  du  culte ,  1781  ,  in-8».  M. 
Essai  Historique  sur  l'étal  de  la  doc- 
trine et  du  culte  des  Unitaires, 
1 783  ,  in  -  8».  Lindsey ,  dans  crt 
écrit,  répond  aux  attaques  de  Véfè- 
que  Newton,  et  donne  des  notices  s» 
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plusieurs  uniUires.  Vit.  Examen 
des  "preuves  alléguées  par  M,  Ro- 
binson,  en  faveur  de  la  divinité  de 
Jésus-Christ,  fjSS,  in^o,  yill. 
Findidœ  PriestUanœ ,  ou  deux 
Adresses  aux  étudions  d^  Oxford 
et  de  Cambridge^  1788  et  1790, 
a  part. ,  iii-8<>.  IX.  Liste  de  leçons' 
et  d'interprétations  fausses  '  des 
Ecritures,  A.  Considérations  sur  la 
nécessité  de  réviser  la  Liturgie ,  par 
un  protestant  d^  accord  avec  lui- 
même.  XL  Conversations  sur  V ido- 
lâtrie chrétienne  \  179a,  in-8<>. 
XII.  Conversations  sur  le  gouverne- 
ment divin,  montrant  que  toutes 
choses  viennent  de  Dieu  et  sont 
pour  Dieu  en  faveur  de  tous,  iBoa, 
în-8®.  XIII.  Sermons,  publies  peu 
de  temps  après  la  mort  ae  l'auteur , 
a  vol.  in-8^.  La  doctrine  des  Uni- 
taires a  donne'  lieu  à  un  grand  nom- 
bre d'écrits  depuis  la  fin  du  xviii*. 
siècle.  M.  T.  Bebham  ,  frère  de 
rhistorièn,  a  publie  des  Mémoires 
sur  la  we  et  les  écrits  de  lAndsey  ^ 
iSia,  in-i!i.  B.  j. 

LINGELBACR  (Jeait),  peintre 
de  genre  et  de  paysage,  ne  à  Franc- 
fort eu  i6a5,  passa  en  Hollande  à 
Tâge  de  quinze  ans,  pour  se  perfec- 
tionner, et  y  acquit  beaucoup  de  ré- 
putation :  il  vint  en  France ,  en  1 64^. 
Il  partit  ensuite  pour  Rome^  où  les  an* 
tiquités,  les  fontaines,  les  foires,  les 
charlatans ,  furent  les  sujets  de  it% 
ouTrages.  De  retour  en  Hollande ,  en 
i65o,  on  reconnut  facilement  les 
progrès  qu'il  ayait  faits  en  France  et 
en  Italie.  Ses  tableaux,  d'un  bon  ton 
de  coulettr,  offraient  des  ruines  anti- 
ques,des  animaux,  des  chariots  rem- 

£lis  de  jolies  figures ,  et  si  yraies,  qu^ 
\  nature  semblait  les  avoir  formées  ( 
elles  embellissaient  un  paysage  ai- 
mable et  très-frais.  Ses  lointains  d'un 
bleu-clair,  ses  cieh  légèrement  nua* 
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gés ,  inspiraient  la  gaité,  et  faisaient 
yaloir  les  plans  du  deyanl  ;  enfin , 
rien  n'était  mieux  entendu  pour  la 
gradation  des  couleurs.  Le  Musée 
du  Louyre  possède  de  ce  maître  un 
Marché  aux  herbes,  dont  le  fond 
est  orné  de  monuments  de  sculpture 
et  d'architecture; — un  Port  de  mer 
enrichi  d*un  grand  nombre  defigu^ 
res,  dont  quelques-unes  dans  le  cos- 
tume grec  moderne.  Le  même  Mu- 
sée a  possédé  six  autres  tableaux  du 
même  ,  saVoir  1  V Arrivée  de  la 
flotte  hollandaise  aux  Dunes  ;  une 
Fête  publique  ;  les  Trois  Juifs  ;  une 
Sainte-Famille;  un  Port  de  mer; 
des  Paysans  ramassant  du  foin. 
Les  deux  pretuiers  provenaient  de 
la  collection  du  stathouder;  les  trois 
suivants ,  de  la  galerie  de  Vienne,  H 
le  dernier,  de  la  collection  de  Meck- 
lenbourg-Schwerin  :  ils  ont  été  en- 
levés, en  181 5,  par  les  Pays-Bas , 
l'Autriche  et  la  Prusse.  Il  y  avajt  , 
dans  la  galerie  de  Saint-Cloud,  un 
autre  tableau  de  Lingelback,  repré- 
sentant l'Arrivée  des  vojrageurs  à 
V hôtellerie  f  dont  la  gravure  fait 
partie  du  Musée-royal,  publié  par 
M.  H.  Laurent:  ce  tableau  a  été  volé 
de  nuit,  en  juillet  181 5.  On  a  aussi 
de  lui  quelques  Marines  et  des  Pa;y- 
sages  gravés  à  la  pointe,  d'un  goût 
très-spirituel.  Il  mourut  à  Amster- 
dam en  1687.  *P — s. 

LINGELSHEIM  (  George-Mx- 
cnEL  ) ,  littérateur,  né  à  Strasbourg 
dans  le  seizième  siècle ,  fut  précep- 
teur et  ensuite  conseiller  de  l'élec- 
teur Palatin.  C'était  un  homme  de 
beaucoup  de  mérite.,  et  d'un  com- 
merce sur.  Bâudius  le  nomme  vir 
gravis  et  sapiens,  Lingelsheim  était 
fort  lié  avec  de  Thou  ,  qui  lui  confia 
le  manuscrit  de  son  Histoire  pour 
la  revoir  et  y  faire  les  corrections 
convenables^  ayant  de  la  livrer  à 
33.. 
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rimpression.  L'ëdîtion  fèvae  de 
cette  histoire  est  celle  de  Genève  , 
i6'io,  4  ▼oL  in-fol.  Il  entretenait 
une  correspondance  avec  GoLdast  et 
Bongars;  et  Ton  a  publié ,  long- 
temps après  sa  mort ,  dont  on  ne 
peut  fixer  Tepoque ,  un  recueil  de 
ses  lettres  et  ae  celles  de  Bongars  : 
Bongarsii  et  JJngelshemU  ejnstoUe^ 
Strasbourg,  1660,  in<i  *x.  On  r^arda 
Linçelsheim  comme  l'auteiur  d'une 
critique  de  l'bistoire  de  N.  D.  de 
Halle  y  par  Juste  Lipse ,  publiée 
sous  ce  titre  :  Dissertatio  de  idolo 
Hallenà  Jusii  Upài  mangqnio  et 
phaleris  omato ,  Heidelberg,  i6o5 , 
in-4^*  Scaliger  lui  en  fit  compliment  ; 
mais  Lingelsheim  lui  apprit  par  sa 
réponse,  que  le  véritable  auteur  était 
Pierre  Denaisius,  assesseur  de  la 
chambre  impériale,  lequel  ne  voulait 
pas  étrç  connu  ,  par  la  crainte  des 
jésuites.  Goldast  avait  été  Téditeur 
de  cette  satire  ,  et  les  soupçons  se 
dirigèrent  sur  lui;  Bongars  lui-même 
n'en  fut  pas  à  l'abri.  Le  P.  Anastase 
Cochlet  y  religieux  carme  y  ne  les 
ménagea  guère  dans  un  livre  qu'il 
publia  pour  la  défense  de  Juste  Lipse: 
J^idœstra  honoris  D,  virginis  Hoir 
lemis  ,  pro  Justo  Lipsio  ;  mais  ils 
gardèrent  le  silence,  et  l'affaire  s'a* 
paisa.  V.  le  Dict.  de  Ba/U.  W»s. 

L1NGENDES  (  Jean  de  ),  poète 
français  ,  né  à  Moulins  vers  i58o  , 
te  fit  d'autant  plus  facilement  ime  ré- 
putation ,  qu'a  n'existait  encore  de 
modèle  dans  aucun  genre.  Il  fut  l'ami 
d'Hon.  d'Urfé  ,  de  Davity ,  de  Ber- 
thelot  y  etc.,  qijd  lui  rendirent  am- 
plement les  éloges  qu'il  leur  prodi- 
guait :  il  mourut  )eune,  en  i6i6. 
M^.  Scudery  dit  que  Llngendes  a, 
dans  ses  ven ,  un  air  amoureux  et 
-passionné^qui  plaira  à  tous  ceux  qui 
auront  te  cœur  tendre.  Ona  delui  des 
Stances  ,  genre  de  poésie  dans  lequel 
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il  réussit  mieux  que  la  plupart  ié 
ses  contemporains,  mais  dont  il  a 
été  mal  à  propos  regardé  comme  Tir.- 
ventenr;— des  Sonnets; — une  Ode  à 
la  reine  mère  de  Louis  XIII  ;  —  une 
Elégie  pour  Ovide ,  imprimée  au- 
devant  de  la  traduction  des  Aféia" 
morphoses  ,  par  Renouard  ;  cette 
pièce  est  imitée  du  latin  de  Politien  : 
GoUetet  la  trouvait  supérieure  à  l'o- 
riginal ;  —  les  Changements  de  la 
bergère  Iris  ,  à  la  princesse  de 
Conti,  Paris ,  1618  ,  in- 12  ;  c'est 
la  seconde  édition.  Lingendcs  man- 
oue  d'invention;  mais  ses  vers  ont 
de  l'el^ance  et  de  l'harmonie.  On 
cite  quàquefois  les  suivants  : 


Si  c*»rt  «■  crima  d«  r«tm«r , 
Oa  B*«ii  iloil  |iiâ|»m«Bt  bUoaer 
Qa«  !•■  btfaaMt  ^ni  —ut  m  «Ua  i 

La  CftBM  Ml  «M  «IIS  di«us 

^ni  U  fir>Di  •!  b«ll«  , 
t  aoa  pM  à  m**  jmmM. 
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On  a  encore  de  Lingendesui|e  traduc- 
tion en  prose  des  Epîtres  d'Ovide, 
qu'il  entreprit ,  dit-il ,  pour  obéir 
à  deux  pnncesses  à  qui  il  lui  eût  été 
difficile  de  la  refuser  :  il  la  puUia  , 
en  i6i5,  in-8®.  Des  ai  épîtres 
que  renferment  ce  vol.,  il  n'v  en  a 
que  i3  traduites  par  Lingendes;  les 
autres  l'ont  été  par  Duperron  ,  Des- 
portes, La  Brosse,  Héaelin  et  GoUe- 
tet, dont  il  préféra  le  travail  au  sien. 
Cette  traduction,  quoique  médiocre  , 
fut  réimprimée  en  1618 ,  et  pour  la 
troisième  fois ,  en  i6'i  i .  Les  vers  de 
Lingendes  sont  insérés  dans  la  plu- 
part des  Recueils  du  temp.  Titon  du 
Tillet  lui  a  donné  une  place  sur  le 
Parnasse  français,  —  LiRGEiroEi 
(Jean  de  )  ,  évique  de  Micon,  né 
en  iSqS  k  Mouuns,  fut  choisi ,  en 
16 19,  pour  précepteur  du  comte  de 
Noret ,  fils  naturel  de  Henri  IV  :  il 
perdit  cette  place  par  quelques  in- 
trigues ;  mais  il  y  fut  rétabli.  Il 
s'acquit  beaucoup  de  réputation  par 
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ion  .talent  pour  la  cbaire ,  et  derùt 
aamonierdc  Louis  XIII ,  qui  le  nom* 
ma,  en  1643»  à  révécbë  de Sarlat  : 
il  fut  transféré ,  en  i65o ,  à  Mâcon , 
et  s'appliqua  au  gouTernement  de 
son  diocèse,  avec  beaucoup  de  zèle , 

Sublia  des  statuts  synodaux ,  et  fit 
ifferentes  fondations  pieuses.  Il  fut 
de'ptttë  f  en   i655 ,  à  rassemblée- 
générale  du  clerjgé  y  et  mourut  k 
Maçon,  le  3  mai  léôS.  Ce  prélat 
avait  prononcé,  en  i643 , l' Oraison 
funèbre  de  Louis  XIII,  à  Paris,  et  en 
en  1 6^7 ,  celle  de  Vicior-Amédée  duo 
de  Savoie  :  ces  deu  x  pièces  sont  impri- 
mées. Son  portrait  a  été  gravé  par  de 
Loisy ,  in-4^. — Lui  gerdes  (  Claude 
DE  ) ,  cousin  des  précédents ,  né  à 
Moulins   en   iSgi  ,  entra  dans  la 
société  de  Jésus ,  fut  recteur  du  col- 
lège de  cette  ville ,  et  se  distincua 
par  son  talent  pour  la  cbaire  ,  trou 
il  contribua  beaucoup  k  bannir  le 
nuuvais  goût,  les  pointes  et  les  tri- 
vialités. Ses  sermons  ont  été  publiés 
en  1666,  3  vol.in-4^  et  in-8®.  :  il 
les  com[iosait,  dit-on,  en  latin,  quoi- 
qu'il les  prononçât  en  français  ;  et 
l'on  assure  que  ceux  qui  ont  paru  en 
français,  sous  son  nom,  en  a  vol. 
in-8<>. ,  n'en  sont  qu'une  imitation 
imparfaite.  M.  Vanquelin  en  a  fait 
traduire  quelques-uns  pour  les  insé- 
rer dans  la  nouvelle  collection  in- 
titulée: Les  orateurs  chrétiens.  On  a 
encore  du  P.  de  Lingendes  :  I.  Con- 
seils pour  la  conduite  de  la  vie.  II. 
Fotivum  manumentum  ab  urbe  Mo- 
linensi  Delphino  oblatum,  in-4^.  U 
mourut  le  1 6  avril  1 660.     W — s. 

LIN  GUET  (  Simon  -  Nicolas - 
Henbi  ) ,  néà  Reims  en  1736,  était 
petit-fils  d'un  fermier  des  bords  de 
ta  rivière  d'Aisne.  Son  père ,  qu'on 
avait  envoyé  à  Paris  pour  y  suivre 
ses  études,  y  devint  professeur  de 
féconde^  et  eosnite  sous-principalau 


US  517 

collège  de  Beauvais  ;  mais  engagé 
dans  les  querelles  du  jansénisme,  il 
perdit  sa  place  par  suite  d'une  lettre 
de  cacbet  qui  l'exilait  à  3o  lieues  de 
la  capitale,  et  vint  dès  ce  moment  se 
fixera  Reims.  Après  y  avoir  épousé 
la  fille  d'un  procureur,  il  fut  nommé 
crefiier  de  l'élection  ;  ce  qui  fit  dire  à 
Linguet  fils,  quil  était  né  sous  les 
auspices  d'une  lettre  de  cachet.  Son 
père  l'envoya  aussi  faire  ses  bumani- 
tés  dans  le  coU^e  de  Paris  où  lui- 
même  avait  proussé.  Le  jeune  Lin- 
guet  s'y  distingua  de  la  manière  la 
plus  éclatante,  en  remportant  les 
trois  premiers  prix  de  l'université,  au 
concours  de  1 75 1.  Un  début  si  bril- 
lant fut  remarqué  par  le  duc  de  Deux- 
Ponts,  qiiis'attacba  le  jeune  bomme , 
et  l'emmena  en  Pologne  ,  dans  le 
dessein  de  lui  procurer  de  l'avance- 
ment. Des  raisons  particulières  sé- 
parèrent Linguet  de  ce  protecteur  ; 
et ,  k  son  retour  en  France ,  la  culture 
des  lettres  fixa  toute  son  attention. 
U  ne  songeait  point  alors  à  suivre 
la  carrière  du  barreau.  A  l'époque  où 
la  France  entreprit  la  guerre  de  Por- 
tugal ,  le  prince  de  Beauvau ,  à  qui  le 
commandementde  l'armée  fut  confié, 
détermina  Linguet  k  le  suivre  en  qua- 
lité de  secrétaire  ou  d'aide-de-camp 
pour  la  partiedu  génie.  Le  plus  grand 
fruit  que  le  jeune  auteur  recueillit  de 
ce  voyage,fut  d'apprendre  l'espagnol 
pendant  son  séjour  à  Madrid  ,  où  il 
publia  une  traduction  française  des 
principales  pièces  de  Caldéron  et  de 
Lopez  de  Feea.  Peu  de  temps  après 
son  retour,  il  avait  dédié  au  roi  de 
Pologne  (  Stanislas  ) ,  son  Histoire 
du  siècle  d^ Alexandre,  par  laquelle 
il  débuta  dans  la  carrière  historique. 
Parvenu  k  l'âee  de  tiS  ans,  et  n'ayant 
point  d'état,  u  sentit  la  nécessité  de 
s'en  Caire  un,  pour  se  conformer  aux 
yœox  de  sa  CaniilU  ;  il  se  décida  pour 
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le  barreau  (  1  ).  n  lut  d'aboni  Hë  avec 
d'Alembert,  qui  ouTrait  et  fermait  À 
son  gré  les  portes  de  l'acadëiiiie 
française.  On  lui  demanda  une  place 
pour  Liuguet  II  exigea  quelques  con* 
ditions ,  dont  ce  dernier  ne  s'accom- 
moda point  ;  et  dès4ors  il  déclara  la 
guerre  à  d'Alembert,  à  Tacadémie  et 
aux  philosophes.  On  sent  combien 
cet  ëvënement  dut  changer  la  direc- 
tion des  idées  etdes  vues  de  Linguet. 
Académicien  9  il  eût  pu  cultiver  la 
littérature  en  paix,  miliir  ses  écrits 
dans  le  silence  du  cabinet,  mener 
une  vie  douce  et  paisible  au  milieu 
d'hommes  de  lettres,  tous  prêts  à 
encourager  ses  succès.  Refusé  à  l'a- 
cadémie *,  il  se  cnit  obligé  de  com- 
battre les  hommes  qui  Tavaient  re- 
poussé de  leur  compagnie.  Ses  ou- 
vrages trouvèrent  partout  des  cen- 
seurs. Son  humeur  commença  dès- 
lors  à  s'aigrir  ;  et  il  sacrifia  bientôt 
à  des  discussions  polémiques  une 
partie  des  talents  qu'il  aurait  pu  em- 
ployer à  des  productions  plus  dura» 
blés.  Au  lieu  de  mettre  de  l'adresse 
et  des'ménagements  dans  sa  conduite 
envers  ceux  qui  disposaient  de  la 
fortune  et  des  honneurs,  Linguet, 
doué  d'un  génie  vif,  impétueux, 
d'une  imagination  ardente  et  fécon- 
de, et  plein  du  sentiment  de  sa  su- 
périorité, brava  toutes  les  traverses, 
toutes  les  intrigues;  et  seul,  sans 
appui ,  sans  prôneurs,  il  osa  entrer 
dans  la  lice ,  et  mesurer  ses  forces  et 
ses  talents  avec  les  premiers  écri- 
vains de  son  temps.  On  conçoit  que 
cette  présomption  dut  lui  faire  une 
multitude  d'ennemis.  Cependant  il 
de'buta  avec  le  plus  grand  éclat  de- 
vant les  tribunaux.  Mais  bientôt  en 


(i)  Fw*»  TABBaslK  dit  d«part#aiMi|  àw  U 
«■•»«,  ChâUnif  iftii,  ia-ii ,  «t  U  Nntics  in- 
féré* ému*  la  J«ttni«l  du  c*  département,  dii  f  A 
•Tril  iSao , artlcU  Z^nguêt,  pv  M  G.  (OvtuMt). 
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batte  aux  coBtradictîous,et  pent-Àre 
à  l'envie,  les  revers  balancèrent  sa 
renommée  ;  il  s'attira  des  diserâces 
sans  nombre  par  la  hardiesse  de  son 
caractère  ,  par  un  esprit  novateur 
et  dominant ,  par  des  connaissances 
littéraires  plus  étendues  que  celks 
de  beaucoup  d'autres  avocats ,  cnfiii^ 
par  une  diction  pleine  de  feu  et  de 
saiUies,  qui  indbposa  plus  d'esprits 
contre  lui^  qu'elle  ne  lui  valut  d  ad- 
mirateurs. Alliant  toujours  aux  de- 
voirs de  son  état  y  la  culture  des  let- 
tres, en  moins  de  quatre  ans  il  publia 
successivement  VBistoire  des  Béf^o* 
huions  de  VEmmre  Romain ,  celle 
du  seàûème  siècle,  et  sa  Théorie  des 
lois  civiles,  ouvrage  qui  a  fait  tant 
de  bruit  ^  et  qui  a  excité  tant  de  cla- 
meurs. Ce  fut  à  peu  près  dans  ce 
temps-là  que  le  auc  d'Aioiillou  le 
choisit  poursondefenseur.il publia, 
pour  cet  ancien  commandant  de  la 
Bretagne,  un  mémoire  qui  eut  le 
plus  grand  succès.  S'il  ne  justifia  nas 
entièrement  son  client ,  il  eut  l'a* 
dresse  de  lier  sa  cause  avec  les  inté- 
rêts du  gouvernement  ;  et  il  parvint 
ainsi,  non-seulement  k  le  sauver, 
mais  encore  à  lui  ouvrir  la  route  du 
ministère,  auquel  la  faveur  de  M**. 
Dubarrv  le  fit  appeler  quelques  mois 
après.  Depuis  cette  époque,  il  se 
plaida  peu  de  causes  importantes 
sans  qu'on  y  vît  figurer  Linguet.  Ce 
fut  surtout  dans  l'affaire  cnmineile 
du  comte  de  Morangiés ,  contre  les 
Verrou  ,  qu'il  développa  toutes  les 
ressources  de  son  éloquence,  fi 
plaidait  toujours  de  vite  voix,  et  se 
vantait  de  n'avoir  jamais  perdu  que 
deux  procès.  «  Encore,  disait-il ,  ai- 
»  je  bien  voulu  les  perdre.  »  Si  Lin« 
guet  eût  été  assez  sage  et  assez  pru- 
dent pour  ne  pas  éveiller  Tamour- 
proprc  de  ses  rivaux,  s'il  ne  les  eut 
pas  provoqués  par  dei  sarcasmes  ro- 
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pelés-,  par  de  violentes  diatribes ,  il 
ne  se  serait  pas  vu  force  de  lutter 
seal  contre  une  foule  d'ennemis.  Les 
avocats  le  rayèrent  de  leur  tableau  ; 
et  il  fut  interdit  de  ses  fonctions  par 
un  arrêt  du  parlement.  Linguet  fit 
éclater  les  plaintes  les  plus  ainëres  ; 
mais  ses  emportaments*  et  ses  vocifé- 
rations injurieuses  finirent  par  lui 
donner  des  torts  réels.  Obligé  de  re- 
,  noncer  aux  honoraires  du  barreau,  il 
chercha  un  dédommagement  dans  les 
bénéfices  d'un  Journal  politique  , 
qui  eut  pn  grand  .nombre  de  Icc- 
teuns;  mais  il  ne  fut  pas  long-temps 
sans  indisposer  M.  de  Maurepas,  alors 
premier  ministre ,  et  son  journal  fut 
supprimé.  Craignant  pour  sa  liberté, 
il  se  retira  en  Suisse  ,  passa  eu 
Hollande  ,  et  ensuite  en  Angleterre  ^ 
ou  son  sepur  ne  fut  pas  de  lon- 

Î;ue  durée;  car  n'aj^ant  }ias  reçu 
'accueil  qu'il  croyait  mériter,  il 
se  rendit  à  Bruxelles  ,  et  il  ne  pa- 
raissait  pas  éloigné  de  vouloir  sV 
fixer  :  mais  après  la  mort  de  M.  de 
Maurepas  ,  il  obtint  du  comte  de 
Vei^ennes  la  permission  de  rentrer 
en  France.  Son  esprit  inquiet  et  re- 
muant lui  suscita  encore  des  tlis- 
grâces  ;  et  bientôt ,  sur  de  nouvelles 
plaintes ,  il  fut  enfermé  à  la  Bastille, 
où  il  resta  plus  de  deux  ans.  Ayant 
promis  d'être  plus  circonspect^  il 
sortit  de  cette  prison  en  1782  ,  et 
fut  exilé  à  Rethel.  Craignant  de  vé- 
géter dans  une  longue  retraite,  il  re- 
tourna à  Londres;  et  y  publia, dès 
son  arrivée  ,  un  Mémoire  contreie 
pouvoir  arbitraire,  comme  pour  se 
|ustifierd'enavoirfait  Tapologiedans 
sa  Théorie  des  Uns,  En'  quittant  les 
bords  de  la  Tamise ,  Linguet  se  retira 
pour  la  seconde  fois  à  Bruxelles,  avec 
le  projet  de  se  livrer  entièrement  à  la 
réaactioQ  de  ses  Annales  politiques; 
el  ayant  su  adresser ,  avec  beaucoup 
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d^art  et  de  talent,  des  louanges  très- 
délicates  à  l'empereur  Joseph  ,  ce 

E rince,  qui  avait  goûté  l'écrit  sur  la 
berté  de  la  navigation  de  l'Escaut  ^ 
permit  à  l'auteur  de  venir  à  Vienne , 
et  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse 
avec  une  gratîûcationde  mille  ducats. 
Mais  Linguet,  poussé  sans  cesse  par 
son  mauvais  génie,  ne  sut  pas  conser- 
ver cette  faveur;  il  prit  la  défense  de 
Van-der  Noot  et  des  insiu*gés  du  Bra- 
bant,  contre  l'empereur,  qui  lui  fit 
signifier  l'ordre  de  quitter  ses  Etats» 
Il  reparut  à  Paris»  en  1 791  ^  et  se 
présenta  à  la.  barre  de  l'assemblée 
constituante ,   pour  y  défendre  les 
droits  de  l'assemblée  coloniale  de  St.- 
Domingue,  et  attaquer  ce  qu'on  appe- 
lait alors  la   tyrannie  des  l}lancs. 
Lorsqu'il  vit  le  règne  delà  terreur  se 
manifester ,  il  voiuut  y  échapper  en 
se  retirant  au  fond  d'une  campagne  ; 
mais  il  fut  bientôt  découvert  et  con- 
duit en  prison  :  il  y  resta  jusqu'au 
g  messidor  (  117  jum  1794  )»  où  il 
Iwi  mis  en  jugement ,  a  sa  propre 
sollicitation ,    et ,   sans  avoir    été 
admb  à  se  défendre,  condamné  à 
mort  par  le  tribunal  révoluliounaire 
pour  ai^oir  encensé  les  despotes  de 
Fienne  et   de    Londres,  Il    subit 
la    mort    avec    courage.    On  doit 
regretter  que  cet  homme ,  doué  de 
talents  supérieurs  dans  plus  d'un 
genre  ,   n  ait   jamais  su   maîtriser 
h  fougue  de  ses  passions.  Les  re- 
proches auxquels  sa  mémoire  ne  peut 
échapper  »   sont   d'avoir  répar.***! 
trop  d'aigreur  dans  ses  écrits,  d'avoir 
alternativement  servi  et  combattu 
les  partis  opposés ,  de  s'être  permis 
de  tout  fronder  sans  aucune  retenue, 
enfin  d'avoir  quelquefois  poussé  le 

Saradoxe  k  un  tel  point  qu'on  eût 
it  qu'il  ne  le  cherchait  que  comme 
une  occasion  de-  faire  briller  son 
esprit.  Linguet  était  d'une  taxllemé- 
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diocre  ,  trës-maîgre ,  marque  de  la 
petite  yéroje  :  sa  physionomie  n'an- 
nonçait nullement  ce  qu'il  était  ; 
mais,  lorsque  la  tribune  donnait 
l'essor  à  ses  moyens  oratoires ,  sa  fi- 
gure s'animait  lout-à-coup,  son  or- 
■  gane  se  développait,  et  bientôt  l'élo- 
c|uent  orateur  entraînait  tout  l'audi- 
toire.Mëfiant  et  soupçonneux, il  avait 
toujours  des  pistolets  sur  sa  table,  ne 
sortait  jamais  sans  être  arme' ,  et 
enfermait  ses  domestiques  sous  clef: 
il  était  de  plus  intéressé  ,  et  même 
avare.  Personne  ne  l'aidait  dans  ses 
travaux.  Il  faisait  seul  ses  journaux  y 
ot  il  eut  quelque  temps  une  presse 
chez  lui.  Nous  ignorons  ce  qu'est  de- 
venue sa  bibliothèque  qu'on  dit  avoir 
été  très  -  considérable.  Ses  éciits 
aussi  nombreux  que  variés  sont  :  I. 
Voyage  au  labyrinthe  du  Jardin 
du  Roi  ,  1*755,  in -13.  II.  Les 
Femmes-Filles ,  parodie  d'Hyper- 
mnestr-e ,  ijSi)  y  iu-i'i.  III.  JProj- 
pectus  d'un  now^eau  spectacle  de 
musique  ,  i  jCjt ,  in-ia.  IV.  His- 
toire du  siècle  d'Alexandre ,  Amst. 
(Paris),  ijGi,  in-ia.  Il  était  dif- 
cile  de  renfermer  plus  d'érudition  et 
de  vraies  connaissances  dans  un  plus 
court  espace.  Le  style  en  est  élégant 
et  pur,  mais  trop  épigrammalique. 

V.  Mémoire  sur  un  objet  inté- 
ressant pour  la  province  de  Picar- 
die ,  ou  Projet  d*un  Canal  et  d'un 
Port  sur  ses  côtes  y  1 764 ,  in-8<>.  — 

VI.  Le  Fanatisme  des  Philoso- 
pt^s ,    1 764  %  in-8®.  ;  ouvrage  uu 

?eu  réchauâTé  du  discours  de  Jean- 
acques  Rousseau  sur  le  danger  des 
sciences ,  mais  assez  plein  de  force 
et  di;  chaleur  pour  être  lu  avec  in- 
térêt ,  même  après  celui  du  célèbre 
Genevois.  VII.  Nécessité  d'une 
réforme  dans  l'administration  de 
la  justice  et  dans  les  lois  civiles  de 
France,  1764,  iu-8<>.  CeUvree&t 
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bien  écrit ,  et  estimé  poar  les  vues 
judicieuses  et  utiles  qu*il  renferme. 
L'auteur  l'a  fondu  depuis  en  grande 
partie  dans  ses  Annales.  \1II.  La 
Dime  royale  avec  tous  ses  €»air 
tages ,  1764;  nouvelle  édition, 
Londres  et  Paiis  1 787  ,  in-8*>.  IX. 
Lettre  du  mandarin  Ffoeitéùn^ 
à  son  ami  Hoeit-chawtg  ,  i^Gi. 
Cette  brochure  a  rapport  aux  afiair» 
des  Jésuites.  X.  Epitre  en  vers 
d'un  G,  de  D.  à  un  de  ses  amis, 
supplément  euix  Mémoires  ttunejé- 
iheuse  académie,  JÂéç^e,  1 764,111-8'. 
Cette  épître,  adressée  au  P.  Bertier , 
et  d'autres  petites  pièces  de  vers, 
prouvent  queLinguet  avait  du  talent 
pour  la  poésie.  XI.  Socrate  , 
tragédie  en  5  actes ,  1 764 ,  iii-8*. 
Cette  pièce,  où  il  y  a  des  vers  hen« 
reux ,  n'eut  aucun  succès.  XIL 
Supplément ,  ou  Troisième  lettre , 
17G5,  in-80.  XIIL  Histoire  des 
Révolutions  de  l'Empire  romain , 
depuis  Auguste  jusqu  à  Constantin , 
1766,  deux  volumes  in-ia  :  éïe 
ne  s'étend  que  jusqu'à  Trajan  io- 
clusivement,  quoique  suiTant  lepl^a 
de  l'auteur  elle  dût  compléter  les 
Révolutions  romaines  de  l'abbé  de 
Vertot.  On  a  prétendu  que  Linguet , 
dans  cet  ouvrage ,  s'attachait  à  ju^ 
lifier  les  tyrans ,  et  à  déprécier  les 
plus  grands  hommes  de  Pantiquité: 
mais  pour  avoir  révoqué  en  doute 
les  récits  dramatiques  de  Tacite  et 
les  anecdotes  suspectes  de  Suétone , 
il  ne  méritait  pas  d'être  regardé 
comme  l'apologiste  de  la  tyrannie, 
Dureau  de  Lamalle ,  dans  son  excei- 
leut  discours  préliminaire  de  la  tra< 
ductioii  de  Tacite,  développant  avec 
une  sagacité  peu  commune  les  prin- 
cipes de  la  constitution  des  Romains 
sous  les  empereurs ,  a ,  bien  mieu\ 
que  Linguet,  justifié  ces  tyrans,  et  n  a 
trouyé  aucuA  coutradiaeur.  Xl\. 
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La  Cacomonade ,  histoire  politi- 
que et  morale ,  traduite  de  VaUe- 
mand  du  docteur  Pangloss  par  le 
docteur  lui-même  depuis  son  retour 
de  Constantinople ,  1766,  in-i'i; 
nouvelle  édition  augmentée  d'une 
Lettre  du  même  auteur,  1 767,  in- 1  a. 
Ce  fut  le  quatrième  chapitre  de  Can- 
dide de  Voltaire,  qui  lit  naître  cet 
écrit.  XV.  Théorie  des  lois  civiles, 
1767  ,  in-iîi,  et  1774»  3  vol, 
iu-ta.  Ce  livre  réunit  au  coloris 
a*un  style  brillant,  des  métaphores 
hardies  ,  et  quelques  opinions  ha- 
sardées sur  le  despotisme  et  la  ser- 
vitude ;  mais  elles  ont  été  prises 
trop  à  la  lettre  par  ses  détracteurs. 
XVL  Histoire  impartiale  des  Je- 
suites ,  1 76S ,  in-o<>.  Ce  livre ,  con- 
damné à  être  ))rûlé,  ne  satisfit  ni  les 
Jésuites ,  ni  les  magistrats ,  quoiqu'il 
renferme  ce  qu'on  a  pu  dire  de  mieux 
eu  faveur  du  corps  célèbre  qu'il  dé- 
fend. XVIL  Laveu  sincère,  ou 
Lettre  à  une  mère  sur  les  dangers 
tnte  court  la  jeunesse  en  se  lit/rant 
a  un  goût  trop  vif  pour  la  littéra- 
ture ^  Paris,  1768,  in-ia.  XVIIL 
Lettre  sur  la  nouvelle  traduction  de 
Tacite  par  M.  L.  D.  L.  B.,  1768  , 
iu-ia.  Cette  lettre,  remplie  d'une 
bonne  critique ,  fit  tort  à  la  réputa- 
tion dont  commençait  à  jouir  la  tra- 
duction de  la  Bletterie.  XIX.  La 
Pierre  philosophale  9  1768,  in-ix 

\  XX.  Théâtre  espagnol  ^  1768  , 
4  vol.  in-ia;  assez  estimé.  XXL 
Les  canaux  navigables  pour  la  Pi- 

^  car-die  et  pour  la  France ,  1 769  , 
in-  f  'i.  XXIL  Continuation  de  l^his- 
tolre  universelle  de  I/ardion,  for- 
mant les  tomes  xix  et  xx  ,  1769, 

^       in- 1 'A.  XXI IL  Mémoire  pour  le  duc 

;  d'aiguillon,  1770  ,  in-40.  XXIV. 
Lettres  sur  la    Théorie  des  lois 

^  r/.'ffej,  Amsterdam  ,  1770,  in-i'i. 
XN.V.  Réponse  aux  docteurs  mo- 
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deiTtes,  ou  Apologie  de  l'auteur  de 
la  Théorie  des  lois  civiles ,  Londres^ 
1771,  in-ix  XXVL  Théorie  du 
libelle ,  ou  VArt  de  calomnier  avec 
fruit ,  en  réponse  à  la  Théorie  du 
Paradoxe  de  Tabbé  Morellet ,  Ams- 
terdam ,  1775,  in-ri.  La  réponse 
de  Linguet  est  bien  inférieure  à  récrit 
polémique  où  l'abbé  Morellet  combat 
ses  opinions  par  des  raisonnements 
pleins  de  force  et  par  l'ironie.  XXVII. 
Mémoire  pour  le  comte  de  Moran- 
giéi,  177!! ,  in-4°.  Ce  plaidoyer  est 
le  triomphe  de  Linguet  au  barreau, 
et  sans  contredit  le  meilleur  de  ses 
écrits  judiciaires.  Dignité ,  raison  , 
mesure ,  style  noble  et  sans  enflure, 
élégance  soutenue  ,  tout  s'y  ren- 
contre dans  l'accord  le  plus  parfait. 
(  Essai  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Linguet ,  par  M.  Gardaz ,  avo- 
cat. )  XXVIIL  Du  plus  heureux 
gouvernement,  ou  Parallèle  des 
constitutions  politiques  de  l'Asie 
avec  celles  de  V Europe,  1774»  ^' 
vol.  in- 1  a.  XXIX.  Béjlexions  pout  la 
comtesse  de  Béthune,  etSupplément, 
1775  ,in-4**.  et  in- 1  a.  Le  célèbre  avo- 
cat Gei'bicr,  et  quelques-uns  de  se^ 
confrères ,  y  furent  traités  sans  mé- 
nagement; ce  qui  provoqua  Farret 
du  11  février  17  74,  par  lequel  Lin- 
guet fut  rayé  du  tableau  des  avocats. 
XXX.  Requête  au  conseil  du  Roi 
contre  les  arrêts  des  ag  mars  1 77  i 
et  ^février  1775.  On  trouve  dans 
quelques  exemplaires  deux  lettres 
de  Linguet  au  auc  d'Aiguillon  ,  qui 
sont  remarquables  par  Téuergie  et 
la  vivacité  du  style.  XXX  L  Plai- 
doyers divers  et  Discours  réunis 
dans  le  recueil  de  ses,  mémoires  ju- 
diciaires,  7  vol.  in- 1 '2.  XXX  IL /our- 
nal politique  et  littéraire,  commen- 
cé en  octobre  1774,  «t  continué 
jusqu'en  1776.  La  suite  est  de  La- 
harpe,  qui  a  repris  cejoumal  depuis 
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le  a 5  août  1777  jusqu'en  mai  1778. 
X^^XIIL  Réflexions  des  six  corps 
de  la  ville  de  Paris  sur  la  suppres- 
sion des  jurandes ,  1776.  XaXIV. 
Essai  philosophique  sur  le  mono- 
chisme,  1777,  ^^^^'  XXXV.  -^n- 
nalespolitiifues,  civiles  et  littéraires 
du  dix'huitiènàe  siècle ,  commencée 
eu  1 777yiuterrompues  pendant  quel- 
que temps,  reprises  k  Paris  en  1 790 
et   terminées  en  1793  :  elles  sont 
composées  de  1 79  numéros  qui  for- 
ment 19  voL  in-8<>.  On  y  troùye  des 
morceaux  de  littérature  d'un  bon 
choix  :  elles  soutien  général ,  écrites 
avec  chaleur ,  et  souvent  avec  goût  ; 
mais  l'auteur^ toujours  tranchant, 
décide  de  tout  et  tronde  tout  sans 
mesure:  plusieurs  cahiers  excitèrent 
4e  vires  rëclamations.(  Voyez ,  Delà 
Jfoi  publique  entiers  les  créanciers  de 
l'Etal}  Lettre  à  M,  Linguet  sur  le 
1 16^  numéro  de  ses  annales^inS^.; 
Arrêt  de  la  Cour  du  parlement  qui 
condamne  ce  1 16^.  numéro  à  être 
brûlé  j  et  Protestation  de  jlf.  Zin- 
guet  contre  les  arrêts  du  Parlement 
de  Paris^  des  a5  et  27  septembre 
1778.)  XXX VL  Lettre  au  comte 
de  rergennes,  Londres,  1 777,in-i8w 
XXXVII.  ^^i^T^nûma, Londres, 
1 777,  in-8*.  { Voy.  le  Journal  de  la 
Ubrairie,  i8i6,pag.  54.)XXXVIII. 
Appel  à  la  postérité ,  ^119  f  ^^' 
8^.  XXXIX.  Mémoires  sur  la  Bas- 
tille ,  Londres,  178^,  in-8<*.  Lin- 
guet  9j  étend  principalement  sur  ce 
qui  lui  est  personnel ,  sur  ses  espé- 
rances futures, 'et  sur  la 'crainte  pué- 
rilequ'ilavaitd'être  empoisonnédans 
cette  prison  d'état.  XL.  Mémoire 
au  'Roi,  contenant  sa  réclaniation 
mctueUement  pendante  au  Parle-^ 
ment  de  Paris  ,1786,  in-8<».  XLI. 
Réflexions  sur  la  lumière,  1787, 
in-8^. ,  où  l'on  trouve  des  aperçus  et 
des  idées  très-remarquables.  XLIL 
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Considé 'étions  sur  V ouverture  de 
V Escaut ,  1787  ,  a  vol.  in-8». 
XLIII.  Discours  sur  l'utilité  et  la 
prééminence  de  là  chirurgie  sur  la 
médecine ,  Bruxelles  et  Paris ,  j  787, 
in-8<>.  XLI  V.  La  France  plus  ifuan- 

ÎfaÎ50  /  Bruxelles ,  1708,  in-8». 
XV.  Onguent  pour  la  brûlure, 
1788,  îii-S^  XLVL  Examen  des 
ouvrages  de  FoUaire ,  considéré 
comme  poète,  comme  prosateur, 
commephilosophe,  Bruxelles,  1 788, 
in-8®.  C'est  une  des  bonnes  prodtM> 
lions  littéraires  de  l'auteur  :  sans 
être  tont-à-fait  exempt  de  partialité, 
il  s'y  montre  un  critique  exerce  dans 
\es  divers  genres  de  littérature.  Il  en 
a  paru ,  en  1817  ,  une  nouvelle  édi- 
tion ,  augmentée  de  courtes  notes. 
XL VII.  Point  debanqrteroute,plus 
d'emprunt,  et ,  si  l'on  veut ,  bientôt 
plus  de  dettes, en  réduisant  les  impôts 
à  un  seul,  1789,  in-8«.  XLVIU. 
Lettre  à  l'empereur  Joseph  il 
sur  la  révolution  du  Brabant,  1789, 
ia-8<>.  IL.  Lettre  au  comité  pa- 
triotique de  Bruxelles,  1789,  in- 
8^.    L.    Légitimité    du    divorce , 

1789,  in-8^  LI.  Code  crimntl 
de  Joseph  II,  1790,  in-8«.  LU. 
La  Prophétie  vérifiée ,  ou  Lettres 
au  comtede  Trautmansdorff\  Gand , 

1790,  in-8^  Lin.  CoU^iondes 
ouvrages  relatifs  à  la  révolution  da 
Brabant ,  *  1 79 1 ,  in-8<*«  Lingiiel  est 
encore  auteur  d*un  Mémoire  ma- 
nuscrit, pour  le  département  de  là 
marine ,  sur  les  moyens  d'établir 
des  signaux  par  la  lumière.  Ce  Mé- 
moire a  été  composé  en  1.78a  ,  cf 
envoyé  au  ministre  de  la  marine  :3 
en  existe  des  copies  manuscrites. 
M.  Gardas,  avocat  4  Lyon  ,  a  pu- 
blié un  Essai  historique  sur  lawe  et 
lesouvragesâeLinguet,Lyon,iS(A 
in-8^.,  et  M.  L.  Alexandre  Devéïite 
lU^  Notice  pour  servir  àt histoire  it 


Digitized  by 


Google 


LIN 

la  vie  et  des  écrits  de  S.-N.-ff.  Lin' 
guet ,  ainsi  que  ({uelques  pamphlets 
tels  que  ceux-ci  :  Qu est-ce  que 
lÀnguet?  1790,  in -8^.  Qu  est-ce 
donc  que  ce  train4à  7  U  règne  dans 
tous  ces  écrits  une  grande  partialité. 
On  a  encore  Idng^etiana,  ou  Recueil 
des  reparties  irtgénieuses  et  bons 
moii  de  cet  auteur ,  in- 18.  J — b. 

LINIÈRE(  Frawçois  Payot  de), 
poète  satirique ,  ne  à  Paris ,  en  1 6*28, 
d'une  famille  de  robe,  entra  fort  jeune 
au  service.  Donéd'une  figure  agréable, 
d'un  esprit  vif,  avec  des  manières  sé- 
duisantes, il  eut  beaucoup  de  succès 
auprès  des  femmes,  et  ne  se  piqua  pas 
deconstance.De  retour  à  Paris,il  réus- 
sit dans  la  société  par  son  enjoue- 
ment. Les  éditeurs  des  Annalespoé-  \ 
tiques  (  tome  xxvii  )  disent  qu'il 
imtia  madame  Deshoulières  dans  les 
secrets  de  la  poésie  ;  mais  cet  hon- 
neur est  ordinairement  attribué  à 
Hénaut.  Quoi  qu'il  en  soit,  Linière 
était  des  amis  de  cette  dame  ;  et  elle 
a  fait  de  lui  un  ptirtrait  qui  ne  pa- 
raît pas  flatté  (i).  Elle  cherche  ce- 
pendant 4  le  justifier  du  reproche 
a  iri-éltgion.  Linière  était  en  effet  ce 
qu'on    nommait  déjà  un    aimable 

^1)  Voici  att«l(iu«i  Tart  d«  eatte  pi^c^  eonipo- 
•é«  «n  iA58.  Liiaière  n*«T«it  «louqu*  traais  an** 

U  paraît  iagéaa,  bas  at  uat  attifico; 
Haït  aoo  air  *»l  trompeur ,  U  a  de  U  ma1ica{ 
Il  aina  la  eatira  ,  at  croit  qiiUl  eat  parmia 
Da  railler  fortemant  da  aoi  maillauri  amia, 
I>'aimer  aa  ilivara  liani ,  da  faire  dea  promesaei, 
Oa  aigaar  daacaatiaUpaar  loarbar  «et  maSireaaaa. 

Traia  aifa  août  écanléa,  dapnU  qa*i  LnKamkonrg 
Oa  vît  pour  lui  U  mort  triompher  tlol'iimoitr. 
Tout  rartaa  oiaa  au  calta  tragique  liiitotret 
Oa  m'a  dit  ^a'alla  ait  VTaia.ai  na  vauspat  la  ctaira. 

On  daaiandb  malalaaant  ai  madame  llaeiioti- 
li^rae  fait  uaf>rand  éloge  do  LiniAra,  ate'ilcoa- 
Tonait  da  dira ,  comaio  Ta  fait  Safnt-Mare 
(  dan'a  a-»  Comnutttiair^i  %ut  Boilnaii  ),  qttV//tf 
parait  avoir  été  deaUnfe  à  pr^ndr*  parti  pour 
Jms  mmaiê  poète»  Slla  a  charcM  *  Pazcnaer 
d'un  reproche  odiaas  qu'alla'  fiacro)ait  oas  fon. 
émi  01  Staint-Kare  lai  an  fait  nu  crima  !II 
•n  prend  occaalon  da  }atar  da«  dontot  aar  aaa 
BriHcipva  raUgiaus!C\at  «gir  a'vac  uoe  Lgiraia 
iniparaodaabla. 
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débauché,  léger,  inconséquent,  et 
trop  occupé  de  ses  plaisirs  pour 
avoir  un  système  arrêté;  mais  quel- 
<iues  couplets  trop  libres  sur  des  ob- 
jets respectables ,  ne  paraissent  pas 
suffisants  pour  lui  mériter  le  titre 
odieux  d'athée.  Il  composait  ses  ou- 
vrages avec  une  grande  facilité,  et 
ne  retouchait  jamais  ses  vers:  il  vint 
cependant  un  jour ,  dit-on,  consulter 
Chapelain,  sur  quelques-unes  de  ses 
dernières    productions.  Chapelain, 
après  en  avoir  écouté  la  lecture,  lui 
dit:  «  M.  le  chevalier,  vous  avez  beau- 
coup d'esprit ,  et  de  bonnes  rentes  ; 
c'en  est  assez ,  croyez-moi ,  ne  faites 
point  de  vers  :  le  titre  de  poète  est 
méprisable  daus  un  homme  de  qua- 
lité comme  vous.  »  Linière  se  vengea 
par  Tingénieuse  parodie  de  quelques 
scènes  du  Cid  (  i  ) ,  et  par  des  épi- 
crammes  qui  couvrirent  de  ridicule 
le  malheureux  auteur  de  la  Pucelle, 
Boileau  â  cité  Linière  dans  sa  ix^. 
satir^ comme  un  critique  judicieux; 
mais  quelques  observations  dépla- 
cées qu'il  s^  permit  contre  la  fa- 
meuse épître  sur  le  passage  duRhin^ 
excitèrent  la  bile  de  Boileau ,  ((ut 
depuis  n'en  parla  plus  qu'avec  mé- 
pris. Linière  dépensa  toute  sa  for- 
tune dans  des  parties  déplaisir;  et  y 
sur  la  fin  de  sa  vie,  il  fiit  réduit  à 
emprunter  de  l'argent  à  ses  amis. 
Boileau  contûiua  toujours  de  lui  en 
prêter;  et  Liuière  allait  souvent  du 
même  pas,  au  premier  cabaret, faire 
une  chanson  contre  son  créancier. 
Il  habitait  une  maison  de  campagne 
près  de  Seulis  ;  et  c'est  pour  cette 
raison  qu'on  l'a  quelquefois  nommé 
l'athée  ou  l'idiot  de  Senlis.  Il  mou- 


^1)  C«tta  parailia  aat  impriméa  dane  praeqna- 
teiitea  1m  édilioni  Je*  «nTroada  Boîlaaii }  on  TnI- 
tribna  ordinairamaut  à  Fnralièro.  C*»»!  Char-*. 
f>-inier  qui  la  r^lama  pour  I.ini^ra  (VoyeaUt. 
CarpetUariana  ) 
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rnt  en  1704.  Ses  chansons  et  ses 
e'pigrammes  sont  cparses  dans  Jes 
recueils  du  temps.  On  cite  encore  de 
lui  :  Poésies  diverses ,  ou  Dialogues 
enfonne  de  satire  ^  du  docteur  Jfff- 
taphraste,  et  du  seigneur  Albert^ 
sur  le  fait  du  mariage,  vol.  in-ia 
de  4^i  P'^o«»  sans  date  et  sans  indica- 
tion du  lion  de  l'imprrssion.  W-s. 

LINIERS  B!\EMONT  (Don  San- 
tiago), chef  d'escadre  esjwgiiol,  ne 
à  Niort  vers  i-jôo  ,  servit  d'abord 
dans  l'ordre  de  Malte  ,  entra  au  ser- 
vice d'Espagne ,  avant  la  révolution , 
et  parvint  au  grade  de  capitaine  de 
vaisseau.  Envoyé  en  mission  auprès 
du  dey  d'Alger,  il  reçut  en  présent 
un  damas  de  grand  prix ,  que  ce 
prince  porlait  lui-même  à  son  coté. 
De  retour  en  Espagne ,  La  cour  lui 
confia  une  mi;>sion  plus  imi>ortante 
sur  le  continent  de  T  Amérique  méri- 
dionale. Le  roi  d'Espagne,  alors 
allié  de  la  France  et  en  guerre  avec 
r  Angleterre ,  crut ,  pour  la  sûreté  de 
SCS  colonies  ,  devoir  établir  sur 
leurs  cotes,  vers  l'embouchure  de  la 
Piata ,  un  certain  nombre  de  cha- 
loupes canonnières,  dont  il  donna  le 
commandement  au  chevalier  de  Li- 
nicrs ,  avec  le  grade  de  contre-ami- 
r  il  :  mais  ses  efforts  et  ceux  du  ca- 
pitaine-général ne  purent  empêcher 
h  icnos-Ayres  de  tomber,  en  1806  , 
au  pouvoir  des  Anglais.  Retiré  à  la 
colonie  du  Saint-Sacrement,  Liniers 
forma  le  projet  de  reconquérir  Bue- 
no.s-Ayres.  11  se  rendit  d'abord  à 
Montevideo,  et  de  là  se  mit  en  mar- 
che à  la  tête  de  Goo  hommes,  s'em- 
barqua ensuite  sur  sa  flottille ,  dé- 
"hinpia  ses  troupes  ,  fut  renforce  par 
d'à*! très  colonnes  d'attaque,  et,  s'a- 
vançanlvcrs  Buenos-Ayres ,  somma 
le  général  Beresford  de  lui  remettre 
cette  capit.de:  sur  son  ref'is  ,  le  corn* 
bat  s'eng.igca  d'abord  hors  de  la 
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ville ,  puis  dans  la  ville  même.  En- 
fin, à  la  suite  d'une  capitulation,  Li* 
niers  resta  maître  de  Buenos- Ayres. 
La  cour  d'Espagne  lui  conféra,  en 
récompense,  le  grade  de  capitaine- 
général  de  Rio  de  la  Plata.  En  1808, 
Pattention  de  l'empereur  Napoléon 
se  porta ,  des  Baïonne,  sur  le  défen- 
seur de  Buenofr-Ayres,  qui  était  Fran- 
çais de  naissance  et  qui  avait  d'ail- 
leurs consenti  à  recevoir  les  décora- 
tions du  nouvel  empire  français,  pour 
la  défense  d'une  colonie  espagnole. 
On  ne  douta  point  que  son  influence 
ne  garantît  à  l'usurpateur  de  U  cou- 
ronne d'Espagne ,  la  possession  de 
l'Amérique  méridionale  espagnole. 
Napoléon  lui  envoya ,  le  ^9  mai  ^le 
sieur  Jeasscnet ,  à  bord  de  la  cor- 
vette la  Consolation ,  avec  des  dépê- 
ches qui  lui  annoncèrent  la  révolu- 
tion de  Baionne.  Peu  de  jours  aupa- 
ravant, Liniers  avait  reçu  d'Espagne 
Ta  vis  ofHciel  de  la  révolution  qui  a- 
vait  eu  lieu  à  Aranjuez  an  mois  de 
mars.  Se  trouvant  ainsi  placé  dans 
une  situation  embarrassante,  il  adop- 
ta une  marche  ambiguëqui  déplut  aux 
Espagnols  d'Amérique  ;  et  il  publia, 
le  i5  août  1808  ,  une  proclamation 
équivoque.  Toutefois  sa  popularité 
et  son  influence  étaient  telles  ,  qae  le 
commandement  provisoire  Un  fut 
conféré  par  le  tribnnal  de  raudicnce 
royale  qui  s'empara  de  l'autorité  au 
nom  de  Ferdinand  VII.  Cependant 
la  junte  de  Montevideo,  accusant  Li- 
niers d'être  dévoué  à  Napoléon ,  se 
déclara  en  insurrection,  et  rénssil  à 
soulever,  contre  lui,  trois  provinces: 
celles  de  la  Paz ,  de  Ghuquisaca  et 
de  Guzco.  Mais  le  grand  plan  d'in- 
surrection qui  devait  éclater  à  Bue- 
nos-Ayres,  le   i«'.  janvier   1809, 
échoua,  Liniers  l'ayant  fait  avorter 
en  arrêtant  et  en  exilant  les  chefs  da 
complot.  Il  ayait  rendu  au  gooKr- 
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Bernent  espagnol  un  compte  fidëlede 
tout  ce  qui  s'e'tait  passé, et  s'attendait 
à  recevoir  rapprobation  de  sa  con- 
duite ,  quand  il  vit  arriver  un  nou- 
veau vice-roi  ^  don  Gisneros ,  en- 
voyé' par  la  junte  centrale  qui  gou- 
vernait alors  TEspagne.  Liniers  ne 
voulant  dènner  aucun  ombrage ,  se 
de'mit  du  commandement  provisoire, 
et  fut  le  premier  à  faire  reconnaître 
le  nouveau  vice-roi ,  qui  lui  commu- 
niqua l'ordre  de  la  junte  de  retour- 
ner en  Europe.  Il  bt  des  représen- 
tations ,  et  obliut  Vautonsation  de  se 
retirer  à  Gordova ,  à   1 60  lieues  de 
la  capitale ,  en  attendant  la  réponse 
d'Espagne.    Il  vivait  paisiblement 
dans  cette  retraite ,  lorsque  le  bruit 
des  nouvelles  insurrections  de  Bue- 
nos-Âyres  arriva  jusqu'à  lui  :  les  indé- 
pendants venaient  de  chasser  le  vice- 
roi,  et  de  secouer  le  joug  de  la  mé- 
tropole. Linici-s  embrassa  aussitôt  la 
cause  royale,  rassembla  un  corps  de 
I     troupes  9  et  crut  pouvoir  opposer  le 
drapeau  royal  à  celui  des  indépen- 
dants. Geux-ci  ûrent  marcher  des 
forces  contre  lui  :  son  parti ,  trop 
I     faible,  fut  dissipé  :  lui-même  prit 
la  fuite ,  et  fut  arrêté  le  6  août,  à  5o 
,     lieues  de  Gordova,  ainsi  que  les 
,     principaux  chefs   du  parti  appelé 
,     anli-américain.  On  saisit  toute  la 
con'espondance  de  Liniers ,  où  Ton 
découvrit,  dit-on,  un  plan  combiné 
tendant  à  renverser  l'autorité  des 
indépendants,  et  à  perpétuer  celle 
des  anti-américains.  Le  capitaine- 

§énéral,et  cinq  de  ses  compagnons 
'iufortune,  furent  condamnés  à 
mort.  Une  commission,  présidée  par 
un  membre  de  la  junte  de  Bsieuos- 
,  Ayres ,  alia  au-devant  de  lui  à  60 
lieues  de  cette  capitale ,  dans  laquelle 
on  ne  crut  pas  prudent  de  faire  exé- 
cuter la  sentence.  Il  ne  lui  fut  ac- 
cordé que  trois  heures  pour  se  pré- 
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parer  an  supplice.  Les  soldats  char* 
gés  de  le  fusiller,  le  manquèrent  à 
cause  de  leur  extrême  agitation, et 
de  leur  répugnance  à  mettre  à  mort 
leur  ancien  général.  Liniers  leur 
cria  d'une  voix  ferme  :  a  Ah  nom 
»  de  Dieu,  ayez  pitié  de  moi;  je 
9  souffre  des  douleurs  atroces  :  ap 
»  prochez-vous ,  et  ne  me  manquez 
»  pas.  »  On  assure  que  les  chefs  de 
l'insurrection  se  jetèrent*  à  l'instant 
sur  ce  malheureux ,  et  lui  tirèi^nt 
dix  coups  de  pistolet  à  bout  por- 
tant. Ainsi  périt  Liniers ,  victime 
d'une  faction  révolutionnaire,  le  u6 
août  1809.  Gette  cruelle  exécution  a- 
vait  surtout  pour  but  de  frapper  de 
terreur  les  adversaires  de  l'indépen- 
dance. La  procédure  ne  fut  pas  ren- 
due publique.  Liuiers  était  très-po- 
pulaire parmi  les  militaires  et  la 
basse  classe  du  peuple.  Sa  mort  ré- 
pandit la  tristesse  dans  Buenos-Ayres, 
où  l'on  rendait  la  plus  éclatante  jus- 
tice à  ses  vertus.  B — p. 

LIMNÉ  (  Gharles  Liivnjf.us  ,  a 
qui,  suivant  l'usage  de  Suède,  on 
donna  lors  de  son  anoblissement ,  le 
nom  DE  ) ,  de  tous  les  naturalistes 
du  xviii*.  siècle ,  celui  dont  Tiu- 
iluence  a  été  la  plus  universelle, 
naquit  à  Roeshult ,  village  de  Smo- 
lande ,  en  Suède ,  de  Mils  ou  Nicolas 
Linnaeus ,  curé  de  ce  lieu ,  le  'i4  mai 
1707.  Gomme  tant  d'autres  grands 
hommes ,  il  reçut  d'abord  les  dures 
leçons  de  l'adversité  \  et  sa  vie  est 
même  l'une  de  celles  qui  ollrent  à  la 
jemiesse  les  exemples  les  plus  mé- 
morables de  ce  que  peuvent  le  cou- 
rage et  une  volonté  ferme.  Envoyé 
à  Tage  de  dix  ans  dans  la  petite  Vf  Ile 
de  Vexioe ,  pour  y  suivie  Vccole  la- 
tine, il  était  déjà  icllemcnt  entraîné 
par  la  passion  aes  plantes  ,  qu'il  në- 
ligeait  ses  classes  pour  courir  dans 
a  campagne;  et  son  père  prit  une 
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idée  si  fausse  de  ses  dispositions , 
qu'en  1724  ii  le  mit  en  apprentis t 
sage  cbez  uu  cordonnier.  Heureuse- 
ment pour  Linné  y  et^  l'on  peut  le 
dire ,  pour  toutes  les  sciences  natu- 
relles, uu  médecin  nommé  Roth- 
man ,  ayant  eu  occasion  de  converser 
avec  ce  jeune  homme  ,  s*aperçut 
.qu*il  était  digne  d'une  autre  destinée. 
11  lui  prêta  un  Toumefort,  chercha 
à  le  réconcilier  avec  son  père ,  et  le 
plaça  chez  Kilian  Stobœus ,  profes- 
seur d'histoire  naturelle,  à  i'uui- 
vei'sité  de  Luud.  Stobaeus  ,  pendant 
quelque  temps,  Temploya   comme 
copiste,  sans  se  douter  de  tout  ce 
(|u  il  valait  ;  mais  l'ayant  surpris  à 
étudier  pendant  la  nuit ,  il  lui  aonna 
plus  d'attention  ,  et  lui  permit  de  se 
servir  de  sa  bibliothèque.  Quelques 
libéralités  de  ce  maître  mirent  le 
jeune  Linnaeus  en  état  de  se  rendre 
à  l'université  d'Upsal ,  où  il  devait 
trouver  plus  de  secours  pour  ses 
études  que  dans  celle  de  Lund.  Ce* 
pendant  il  y  vécut  encore  dans  un 
état  voisin  de  l'indigence  ;  il  ne  sub- 
sistait qu'en  donnant  des  leçons  de 
latin  à  d'autres  écoliers ,  bien  au'il 
ne  le  sût  guère  lui  •  même  ;  et  l'on 
assure  qu'il  était  réduit  à  raccom- 
moder pour   son  usage  les  vieux 
souliers  de  ses.  camarades.  Ce  fut 
encore  un  de  ses  maîtres  qui  le  tira 
de  cette  mbérable  situation.  Olaiis 
Celsius  ,  professeur  de  théologie , 
travaillait  alors  à  spn  Hiero-Bota- 
mcon.  Jugeant  qu'un  jeune  homme 
aifjà  instruit  en  botanique ,  pourrait 
l'aider  utilement  dans  ses  recherches, 
il  donna  pendant  quelques  mois  à 
Linnaeus  ta  nourriture  et  le  loge- 
ment ;  il  le  recommanda  ensuite  au 
vieux  Olaiis  Rudbeck,  qui  professait 
Alors  la  botanique  à  Upsal.  Celui-ci 
confia  la  direction  du  jardin  à  Iiin- 
aaeus,  et  se  fit  quelquefois  rem- 
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placer  par  lui  dans  ses  cours.  Des 
qu'il  ne  lutta  plus  avec  la  misère ,  le 
génie  du  jeune  naturaliste  pritl'essor; 
et  ce  fut  à  l'âge  de  vingt-trois  ans , 
et  en  travaillant  pour  Rudbeck  tX 
pour  Celsius,  que  fatigué  du  désordre 
et  de  l'irrégularité  qui  régnaient  alors 
dans  les  méthodes  de  botanique  ,  et 
surtout  dans  la  nomenclature  des 
végétaux ,  il  conçut  les  premières 
idées  delà  grande  réforme  qu*il  opéra 
par  la  suite.  On  voit  même  dans  un 
catalogue  qu'il  donna  en  173 1 ,  da 
jardin  d'Upsal ,  les  premières  indi- 
cations de  la  méthode  sexuelle.  Il  se 
fit  assez  connaître  dès-lors  ,  pour 
être  envoyé  en  LAponie ,  aux  frais 
de  la  Société  royale  des  sciences 
d'Upsal ,  à  l'effet  d'en  recueillir  et 
d'en  décrire  les  plantes.  Celsius  le 
père  avait  déjà  fait  un  voyage  bota- 
nique dans  ce  pays  ,  en  i6gS  ,  par 
ordi'e  du*  roi  Charles.  XI  ;  mais  il 
n'avait  publié  que  le  premier  volume 
de  ses  observations  :  les  six  autres , 
tous  rédigés  ,  avaient  été  consuma 
lors  du  grand  incendie  d'Upsal, 
en  170a.  Linnaeus ,  chargé  de  re- 

S rendre  ce  travail,  parcourut,  pen- 
ant  l'été  de  17^3  ,  avec  des 
peines  et  des  fatigues  incroyables, 
les  cantons  les  plus  remarquables  de 
cette  affreuse  contrée  :  il  en  suivit 
la  principale  chaîne  de  montagnes , 
descendit  jusqu'au  bord  de  la  mer 
dans  la  Laponie  norvégienne,  et, 
après  avoir  fait  le  tour  du  gq^e  de 
Bothnie,  revînt  à  Upsal  par  la  fin- 
lande  et  les  îles  d'Àjaiid.  Il  voulut 
alors  donner  des  leçons  k  Upsal; 
mais  un  professeur  nommé  Rosèn, 
à  qui  sa  renommée  inspirait  de  la 
jalousie  ,  lui  fit  éprouver  des  désa- 
gréments qui  l'engagèrent  à  se  retirer 
a  Fahlun ,  ville  de  Dalëcarlie ,  célè- 
bre par  ses  mines  :  il  chercha ,  par 
quelque  pratique  de  k  médecine  et 
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par  des  leçons  de  minéralogie ,  à  y 
subsister  chéliyement;  et  peut-être 
serait-il  demeuré  dans  cette  position 
obscure  ,  si  une  jeune  personne  dont 
il  desirait  obtenir  la  main ,  et  qui 
pressentait  mieux  que  lui  tout  ce 
qu'il  pouvait  devemr,  n'eût  exigé 
qu'il  remît  leur  mariage  à  trois  ans. 
Lînnaeus  résolut  d'employer  cet  ih- 
terraUe  à  yoyager  et  à  s'instruire  ; 
mab  à  peine  était-il  arrivé  à  Ham- 
bourg ,  qu'il  trouva  ses  ressour- 
ces pécuniaires  épuisées   i  cepen-. 
dant  il  réussit  encore  à  gagner  la 
Hollande ,  et  à  se  présenter  devant 
l'illustre  Boerh'aave*    C'est  de    ce 
moment  que  la  fortune  commença 
véritablement  à  changer  pour  lui. 
Boerhaave  ne  fut  pas  moins  géné- 
reux pour  Linnxus  que  pour  tant 
d'autres  jeunes   gens    auxquels  ce 
grand  médecin  ouvrit  les  routes  de 
Li  célébrité  ; .  il  le  fit  connaître  à  un 
riche  propriétaire  ,  nommé  George 
Cliffort  y  qui  avait  la  passion  de  l'his- 
toire naturelle, et  qui  possédailàHar- 
tecamp,  entrç  Leyde  et  Hai'lem,  un 
jardin  y  un  cabinet  et  une  bibliothè- 
que magnifiques.  Linnaeus  demeura 
pendant  trois  ans  dans  la  maisan 
•    de  cet  excellent  homme,  jouissant 
abondamment  de  tous  les  secours 
qui  pouvaient  étendre  ses  connais- 
sance et  favoriser  le  développement 
de  $es  idées  :  aussi  n'a-t-il  manqué 
aucune  occasion  de  publier  tout  ce 
ôu'il Rêvait  à  Cliffort;  et  Ton  peut 
dire  qu'il  a  immortalisé  ce  bienfai- 
teur, par  les  ouvrages  qu'il  a  publiés 
chez  lui  (  Fôjrez  Cliffort  ) ,  l'^or- 
tus  CUffbrtianus  surtout ,  Leyde , 
1^36,  in-4°.,  ouvrage  considérable 
et  orné  de  trente-deux  planches  qui 
n'avaient  point  alors  d'égales  dans 
leur  genre.  La  dbsertation  intitulée , 
Musa  Cliffbrtiana ,  contient  la  desr 
cription   d'un  bananier   qui  avait 
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fleuri  dans  les  serres  de  Cliffort , 
par  les  soins  et  les  procédés  ingé- 
nieux de  Linnaeas.  C'est  aussi  chez 
Cliffort  que  Linnxus  commença  k 
donner  de  l'ensemble  à  ses  vues  , 
et  a  en  faire  les  premières  applica- 
cations  générales.  L'histoire  naturelle 
avait  été  traitée  dès-lors  dans  àes 
ouvrages  nombreux  et  savants  :  mais 
les  espèces  qui  font  l'objet  définitif 
de  cette  science  «  n'étaient  point  dis- 
tinguées nettement  les  unes  des  au« 
très  ;  on  n'avait  point  essayé  d'en 
donner  un  catalogue  complet  ;  leurs 
descriptions  n'étaient  point  ràligécs 
sur  un  plan  uniforme ,  ni  rendues 
par  des  termes  d'une  signification 
.  précise;  les  méthodes  selon  lesquelles 
on  les  avait  distribuées,  n'étaient  pas 
rigoureuses  ,  ni  tellement  assujéties 
dans  toutes  leurs  subdivbions  à  des 
caractères  comparables,  que    l'on 
ne  pût  jamais  hésiter  sur  la  place 
qui  devait  être  donnée  à  l'être  que 
Ton  étudiait  :  enfin  les  noms  que 
l'on  assignait  aux  espèces  variaient 
au  gré  de  chaque 'auteur;  et  l'on 
était  souvent  réduit  à  se  servir  de 
'phrases  descriptives  qu'aucune  mé- 
moire ne  pouvait  retenir.  Tels  fu- 
rent les  inconvénients  qui  frappèrent 
Linnaeus ,  et  auxquels  il  jugea  qu'il 
était  nécessaire  de  remédier  avant 
de  s'occuper    des  progrès    de    la 
science.  Pour  cet  effet,  il  fallait 
imaginer  des  méthodes  de  distriL«> 
tion  capables  d'embrasser  tous  les 
êtres,  fondées  sur  des   caractères 
tranchés,  et  dont  les  subdivisions 
du 'même  ordre  fussent  prises  dans 
des  organes  semblables  ,  afin  de 
pouvoir  toujours  être  mises  en  op- 

Sosition;  il  fallait  encore  inventer 
es  termes  assez  nombreux  pour  in- 
diquer les  prodigieuses  variétés  de 
cdnformation  qu'on  observe  dans 
les  êtres ,  et  définir  ces  termes  avec 
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assez  de  précision  pour  que  rem- 
ploi n'en  tut  jamais  équivoque  :  en- 
fin il  était  nécessaire  de  faire  une 
revue  générale  de  tous  les  êtres  dé- 
crits dans  les  auteurs  précédents  ,  et 
de  tous  ceux  que  l'on  pourrait  re- 
cueillir dans  des  voyages  ou  ras- 
semLler  dans  des  cabinets  ;  d'en 
dresser  un  catalogue  complet ,  rangé 
d'après  la  méthode  convenue;  de 
les  décrire  d'après  la  terminologie 
établie  ,et  de  leur  imposer  des  noms 
commodes ,  lesquels ,  au  moyen  des 
précautions  indiquées,  deviendraient 
invariables.  La  première  embauche 
de  cette  immense  entreprise  fut 
consignée  dans  deux  petits  écrits, 
qui  ont  été  les  germes  de  tout  ce 
oue  Linnxus  a  fait  depuis  :  son 
SrsTEMj  Naturje  ,  seû  Régna 
tria  nalurœ  sjrstematicè  proposita , 
per  classes  ,  ordines ,  gênera  et 
species  ,  publié  en  1 785 ,  à  Leyde , 
par  les  soins  de  Jean-François  Gro- 
novius  et  d'Isaac  Lawson ,  en  trois 
tableaux  d'une  feuille  chacun  ;  et  ses 

FUXDAMENTA  B  OTAN  ICA  qWB  ma- 

jorum  operum  prodromi  instar 
theoriam  scientiœ  botanicœ  per 
brèves  aphorismos  tradunt,  impri- 
més à  Amsterdam  en  1736,  un  petit 
volume  ia-8°.  de  26  pages.  Ce  se- 
cond écrit ,  qui  aurait  pu  précéder 
l'autre  ,  puisqu'il  en  est  en  quelque 
sorte  la  théorie,  était,  selon  l'au- 
t^ir,  le  résultat  de  sept  années  d'é- 
tudes et  de  l'examen  de  huit  mille 
plantes.  Il  contient,  en  trois  cent 
soixante-cina  aphorismes ,  toutes  les 
règles  qui  «levaient  conduire  à  une 
botanique  plus  régulière  qu'il  n'en 
avait  existe  JMsquc-là.  L'esprit  émi- 
nemment méthodique  de  Linnxus 
s'y  applique  à  classer  les  auteurs , 
les  systèmes,  toutes  les  parties  des 
plantes  ,  et  surtout  celles,  de  leur 
fructification^  à  y  faire  connaître 
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leurs  sexes  et  le  mode  de  leur  focon- 
dation  ;  à  tracer  les  règles  à  suivre 
dans  la  détermination  de  leurs  ca- 
ractères ,  l'imposition  de  leurs  noms, 
l'examen   de  leurs  différences  ,  le 
rappel  des  variétés  ii  leurs  espèces 
pnmitives ,  le  choix  de  leurs  syno- 
nymes, la  manière  de  les  décrire, 
et  la  recherche  de  leurs  vertus.  L'au- 
teur étendit  la  première  partie  de 
cette  espèce  de  programme  dans  un 
ouvrage  intitulé  BiBLioTBECA  Bo- 
TAPiiCA  recensens  Ubros  plus  mille 
de  plantis  hue  usque  éditas  secun' 
dàm  Sjrstema  auctoris  naturaU, 
Amsterdam,  1736.  La  seconde  par- 
tie de  ce  même  programme ,  ou  celle 
qui  regarde  l'histoire  des  systèmes, 
fut  développée  dans  les  Classes 
PtAffTARUM,  seu  Sjrstemata  plan- 
tarum  omnia  à  fructificatione  de* 
sumpta,  Leyde,  1738,  in-8**.  Tout 
ce  qui  a  rapport  aux  règles  à  suivre 
dans  le  choix  et  la  création  des  noms 
fut  expliqué  en  détail  dans  la  Cit/- 
TiCA  BoTANtCA  1»   qud  nomina 
plantarum  generica  specijica  et  va- 
rianiia  examini  subjiciuntur,  etc. , 
Leyde,  1737,  in-B*>.  Ces  trois  ou- 
vrages commencèrent  la  grande  ré- 
forme de  la  botanique  ;  mais  quinze 
ans  après,  toute  la  doctrine  deLin- 
naens,  sur  ces  difTérenls  sujets,  fut 
reproduite  dans  son  ensemble,  coor- 
donnée dans  ses  parties ,  et  appuyée 
d'exemples  dans  la  Philosopbu 
Bot  AN  ICA  in  qud  expUcantur  fw^ 
dament  abotanica,  Stockholm,i75i, 
in-S*».  Cet  ouvrage  où,  à  travers 
les  difficultés  d'un  langage  fort  dif* 
férent  du  latin  ordinaire,  quelquefois 
obscur  jiar  son  extrême  concision , 
autant  que  par  les  .allusions  et  les 
métaphores  dont  il  est  rempli.  Ton 
trouve  à  chaque  page  des  preuves  de 
la  finesse  d'esprit  !a  plus  rare ,  et  de 
la  profondeur  d'observation  la  plus 
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ikoniiante ,  a  \ovi  d'iin  sace^  donl 
on  peut  dire  qu'il  n'y  avait  point  eu 
d'exemple  auparavant.  Il  est  devenu 
en  quelque  sorte  une  loi  fondainen* 
taie  y  reconaue  de  tons  les  bolanb- 
tes  I  et  à  laquelle  ils  se  conforment 
avec    soin,    pour    leurs    deserip* 
tiens  f  pour  Temploi  de  leurs  ter- 
mes y  et  jusque  dans  le  choix  des 
noms  qu'ils  sont  sans  cesse  oblige» 
de  créer  pour  designer  les  plantes 
que  Linii«us  n'a  point  connues.  L'au« 
lorité  de  ce  livre  est  encore  en  pleine 
vigueur  sur  tous  les  points ,  malgré 
la  grande  quantitéde  végétaux  que  de 
Bombreux  yojst^es  ont  procurés  de- 
puis sa  publication,  et  quoique  des 
observateurs    habiles  aïeul    ajouté 
une  infinité  de  faits  à  ceux  qui  étaient 
connus  à  cette  époque ,  principale- 
ment sur  l'anatomie  végétale ,  et  sur 
la  structure  iotéiieure  des  fruits  et 
des  semences.  On  l'a  réimprimé  une 
multitude  de  fois ,  et  il  en  existe  un 
Bombre  prodigieux  de  commentai- 
res ;  car  on  peut  dire  que  les  ouvra- 
ges élémentaires  de  botanique  n'ont 
guère  été  que  des  abrités  ou  des  ex- 
plications du  Philosophia  Botanicay 
jusqu'au  moment  où  les  travaux  de 
M.  de  Jussieu  ont  commencé  à  intro- 
duire dans  ces  sortes  d'écrits  les 
principes  de  la  méthode  natureUe.  Au 
reste  j  la  doctrine  établie  dans  les 
Fundtunenia  Botamca,  et  dans  les 
ouvrages  qui  leur  servent  de  dévelop- 
pement, n'était  pas  applicable  seu- 
lement au  règne  végétal  ;  et  en  effet , 
Linnaeus  a  été  guidé  par  les  mimes 
règles  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit  sur 
l'histoire  naturelle  :  peut-être  même 
les  applications  qu'il  en  a  faites  au 
règne  animal ,  ont  elles  été  les  plus 
heureuses.  Les  trois  feuilles  sur  les- 
quelles fiu^nt  d'abord  imprimés,  en 
1735,  les  premiers  linéaments  du 
Sjrst^ma  luuum,  ont  encore  plus 

XXIV, 


firucHMtiaeles  Frmdamenid  hota^ 
nica.  Linn«us  y  distribuait,  d'aprrs 
ses  principes  ,  les  tn»i>  règnes  cfc*  îa 
nature.  Le  règne  minéral ,  placé  le 
premier ,  se  divisait  en  piérides , 
comprenant  les  sels,  les  comhusti-; 
bfcs  et  les  métaux,  et  en  fossiles, 
dans  lesquels  se  rangeaient  les  terres . 
les  concrétions  et  les  pélrifirafions.' 
Ije  règne  végétal  j  était  divisé  d'à-' 
près  cette  autre  méthode  devenue  si 
célèbre  sous  le  nom  de  système 
sexuel ,  et  fondée  sur  la  position  re- 
lative, sur  la  proportion,  sur  la 
connexion  ou  la  distinction  ,  et  eufîn 
sur  le  nombre  des  étamines  et  des 
pistils.  Enfin,  le  règne  animal  qoi- 
terminait  i  ette  première  édition ,  se' 
divisait  en  quadrupèdes,  ofâeatix/ 
reptiles  ,  poissoa^,  insectes  et  vers.' 
Lm  ci^cés  se  trouvaient  encore  par- 
mi les  pobsons.  Les  genres  des  ani- 
maux étaient  dt]k  distingués  par  des 
caractères  ,  mais  les  es'pèces  n'y 
étaient  que  nommées  ;  et ,  pour  les 
végétaux,  il  n'y  avait  encore  que 
dés  noms  de  genres.  L'autettr  tra-' 
vailla  constamment ,  depuis  lors ,  à 
perfectionner  et  à  étendre  ce  pre- 
mier plan ,  en  appliquant  par  de-' 
grés  à  tous  les  genres  et  à  toutes  les 
espèces  qu'il  pût  connaître ,  des  ca  - 
ractères  et  des  synonymes  exacts. 
L'ouvrage ,  dans  sa  généralité ,'  et  en 
tant  qu'U  offrait  l'ensemble  des  trois 
règnes ,  eut,  pendant  la  vie  de  Lin* 
naem ,  onze  antres  éditions  successi- 
ves :  mais  dans  ce  nombre ,  il  n'en 
est  que  quatre,  toutes  imprimées  à 
Stockholm,  qui  aient  éprouvé  des. 
changements;  les  autres  ne  sont  que 
des  réimpressions.  Ces  quatre  ^i-- 
tions  originales  sont  la  deuxième  de 
1740,  in-S".  de  80  pages;  la  sixiè- 
me de  1748,  iti-8<^.  de  aS^i  pages; 
Li  dixième  de  1 757 ,  en  3  vol.  în^o. , 
va  pour  chaque  règne;  et  la  douxîè- 
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nie  de  V766^eQ  qiidtre  ToluiMy  donl 
deux  pour  le»  aûitiaux,  La  qitator- 
ùkme  et  dernière  ëditîon ,  donnée 
p|ir  Gmelin ,  est  de  dix  forts,  volu- 
mes iu-8''.  y  dont  sept  pour  les  «m<* 
inaux,  et  deux  pour  les  pUntes.  On 
Ta  re'intpnmëe  à  Ljon  et  ailleurs. 
Tel  aëtë  l'accroissement  prodigieux 
d^un  livre  compris  originairement  en 
trois  feuilles.  Cependant  la  partie  bo* 
tanique  du  Sj^stema  naturœ  a  été  en- 
core particulièrement  déT^oppée 
dans  des  ouvi^ges  spéciaux*  l>ès 
1787 ,  Linnseus  donna  les  caractères 
des  genres  avec  étendue,  sons  le  ti- 
tre  ae    GbNSMJ  FLAWTiRVH  Sf 

cunâùm  num^rum  ,figuram ,  Mium 
et  proporiionem  ùmnium  fructificoF- 
tionis  péÊTtium ,  Leyde,  1737,  in 
6<^.;  livre  qui  a  été  réimprimé  cinq 
fois  de  son  vivant.  La  kmtième  édi^ 
tion  j  par  Schreber ,  est  en  deux  vo- 
JumeSy  Francfort  y  1789  et  1791. 
Jffais  cène  fut  qu'en  1753,  qo^tl 
donna  rénumératioo  des  espèces, 
avec  les  synonymies ,  dans  ses  Spe^ 
desplantarwn,  a  voL  ia-8<^. ,  Stock-' 
liolm,  1 753;  ouvrage  qu'il  n'a  rfim* 
primé  qu'une  fois,  en  1763,  main 
auquel  U  a  donné  deux  suppléments 
intitulés  Mantissa.  La  dernière  édi« 
tion ,  par  Wildenow ,  a  déjà  huit  vo- 
lumes y  sans  être  terminée  La  for- 
tune des  diverses  parties  du  SxsU'- 
ma  naturœ  n'a  pas  été  la  mène  à 
beaucoup  près.  Tout  le  monde  sait 
que  c'est  en  botanique  qne  IJmubos  a 
obtwia  le  plus  de  succès  et  de  gloire. 
Sa  nomenclature  fut  promptemcnt 
adoptée  ;  et  encore  aujomd'Jiui  c'est 
la  seule  que  l'on  suive  généralement 
Dans  quelque  pays,  si  éloigné  qu'il 
•oit ,  où  il  existe  des  botanistes  ou 
même  des  jardiniers  un  j^cu  instruits  ^ 
il  sufRt  pour  se  faire  entendre  de  dé- 
signer une  plante  par  son  nom  lii^ 
néen.  Pondant   un  grand  nombre. 
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d'années  la  méthode  seltueBe  a  par- 
tagé la  vogue  de  cette  nomencb- 
ture;  et  même  de  nos  jours  on  l'a 
suit  pas  d'autres  dans  divers  jar- 
dins ,  et  dans  beaucoup  d'oovraso. 
Cependant  y  bien  qu'elle  soit  à!m 
application  facile ,  elle  ne  sorpas» 
point  sons  ce  rapport  les  raélhodo 
qui  l'avaient  préoâëe  ;  et  à  d'anim 
égards ,  elle  a  des  vices  que  I'od  bt 
peut  méconnaître ,  particulièremoi 
eelui  de  rapprocher  souvent  les  plae- 
teSy  contre  toutes  les  analogies  àt 
le^r  structure.  L'auteur  n'avait  pas 
même  le  mérite  de  l'invention  :  nai 
seulement  il  n'avait  pas  découTcrt 
le  sexe  des  plantes ,  conune  une  sor- 
te d'opinion  ^lopulaire  le  lui  attii- 
bne  ;  cette  grande  découverte  due  k 
Millington,  professeur  d'Oxford,  bt 

KHQvée  d'après  l'expérience,  par 
bart,en  1681;  soutenue  en  168}, 
ÇirGrew^en  1686;  p^rRai;  et 
aillant  en  fit ,  en  1718,  Tobjd 
d'une  dissertation  particnliiae,  oèS 
eut  le  tort  de  ne  mentionner  ancm 
de  ses  prédécesseurs.  Il  y  a  plu; 
un  médecin  de  Wolfenbuttei ,  nos- 
mé  fiurckhard ,  avait  montré  ,  dis 
1709 ,  dans  une  lettre  à  Lctbnitz, 
qu'il  serait  possible  de  fonder  ibi» 
méthode  botanique  sur  les  organci 
sexuels ,  et  il  avait  indiqua  dès4on 
presqoetouteslesconsidérations  dont 
Linnaeus  a  fait  usage  (  Voyez  J.-fl. 
BuRCXBARD ,  toffl.  VI ,  jpag.  290  ). 
Ainsi  Pon  ne  doit  point  |Maeer  la  mé- 
thode sexuelle  au  nombredesserrices 
que  Linné  a  rendus  à  la  science,  ni 
même  parmi  les  causes  qui  ont  con- 
tribué à  l'empire  que  cet  homme  re> 
lèbre  a  obtenu  en  botanique.  C'e^»! . 
nous  le  répétons ,  à  l'étude  distindt 
qu'il  a  faite  de  chaque  espèce ,  à  h 
roulante  et  au  détail  de  ses  carar- 
tères  de  genres ,  au  soin  qu'il  prit 
d'en  écarter  toutes  les  circonsuncc« 
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▼ariaUes ,  tdles  que  la  grandeur  et 
la  couleur ,  à  la  précision  e'nergique 
de  son  langage  technique,  et  surtout 
à  la  commocut^de  sa  nomenclature, 
qu'il  adûeetavantage.  Cette  dernière 
prërogatiTe  tint  surtout  k  l'idée  heu- 
reuse qu'il  eut ,  dans  ses  Spedesplan- 
tarum,  et  ensuite  dans  la  dixième 
édition  dn  Sjrstema  naturœ,  de  dé- 
sigiMr  chaque  espèce  par  un  seul  nom 
ordinairement  adjectif,  qu'il  appe- 
lait nom  trivial,  et  qui ,  s'ajouunt 
au  nom  dn  genre,  tenait  lieu  de  ces 
longues  phrases  usitées  auparavant, 
La  mémoire  se  trouva  tellement  sou- 
lagée par  cet  artifice  si  simple,  qu'on 
ne  voulut  plus  suivre  d'autreauteur; 
et  Ton  peut  dire  que  c'est  â  dater  de 
cette  époque ,  et  principalement  par 
ce  moyen ,  que  Linncus  parvint  à  é- 
clipser  les  antres  botanistes.  Dans  le 
règne  animal,  Linnanis  avait,  outre 
cet  avantage  ^éral,  des  mérites 
particuliers  qm  auraient  pu  lui  don- 
ner, dès  le  commencement,  une  préé- 
minence non  moins  grande  que  celle 
dont  il  jouit  en  botanique.  Ses  divi- 
sions de  tous  les  ordres  étaient  beau- 
coup plus  conformes  aux  rapports 
naturels  :  il  classait  pour  la  première 
fois  un  grand  nombre  d'espèces  ;  et, 
pour  les  insectes  surtout ,  il  était  le 
premier  qui  fût  descendu  jusqu'i  ca- 
ractériser et  â  nommer  les  espèce» 
particulières  :  mais  il  eut  dans  Buffbn, 
pour  les  quadrupèdes  et  pour  les  oi- 
seaux, un  rival  doué  de  trop  de  ta- 
lents ,  et  dont  les  ouvrages  étaient 
trop  étendus  et  trop  partaits^  pour 
que  ceux  de  Linnanis  ne  tombassent 
pas  en  seconde  ligne.  D'ailleurs  la 
xoologie,  beaucoup  moins  cultivée 
alors  que  la  botanimie ,  ne  pouvait 
lui  procurer  autant  de  sectateurs  ni 
une  cAébnté  aussi  prompte.  Ce  n'est 
donc  que  petit  â  petit  que  le  mérite 
de  ses  travaux^  dans  cette  partie  ;  a 
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pu  se  faire  jour ,  et  qu'il  en  est  de- 
venu aussi  pour  quelque  temps  le  mo- 
dèle et  le  législateur  :  mais  les  ou- 
vrages de  Pallas  et  de  Fabricius  ,  et 
ceux  de  ouelqucs  zoologistes  vivants, 
vinrent  Lientdt  donner  à  l'histoire 
des  animaux  une  extension  telle  ^  que 
Linnaeus  resta  promptement*  en  ar- 
rière. Son  règne  minéral ,  comme  il 
en  convient  lui-même,  ne  lui  a  point 
donné  de  sujet  de  se  glori^er  :  quoi- 
qu'il  ait  eu  le  mérite,  dans  sa  sixièma 
édition ,  de  faire  connaître  l'impor- 
tance des  formes  cristallines ,  â  ne 
connut  pas  les  caractères  essentiels  de 
ces  formes  ;  il  leur  soumit  si  despo* 
tiquement  les  minéraux  figun^,  qu'il 
rangea  dans  les  mêmes  genres  toua 
ceux  qui  avaient  à-pen-pils  la  même 
forme ,  quelle  que  fut  leur  composi- 
tion chimique.  Aucun  minéralogiste 
ne  voulut  se  soumettreà  une  méthode 
si  arbitraire;  et  son  contemporain 
et  compatriote,  Wailerins ,  domina 
dans  cette  partie ,  même  en  Suède. 
Le  fysUma  naturœ  a  été,  aussi  bien 
que  le  Philosophia  hotamca ,  râm  - 
primé  en  plusieurs  pays,  traduit 
en  diverses  langues,  et  commenté  par 
an  grand  nombre  de  naturalistes. 
On  a  fait  des  livres  et  des  recueils 
de  gravures ,  uniquement  dans  la  vue 
d'en  faciliter  l'étude.  Il  nous  serait 
impossible  de  parier  en  déuil  de 
tous  ces  ouvrages  :  c'est  même  assez 
nous  occuper  de  l'ouvrage  primitif 
auquel  il&  se  rapportent  »  et  il  est 
temps  que  nous  revenions  à  l'auteur. 
Nous  l'avons  laissé  en  Hollande , 
chez  Cliffbrt.  Outre  tous  les  écrits 
dont  nous  venons  de  parier,  il  y  mit 
att  jour  les  résultats  botaniques  de 
son  voyage  en  Laponie,  dans  sa 
Flora  iMomca  ,  Amsterdam  , 
i  'j37 ,  in-8®. ,  l'un  des  plus  élégants 
écrits  de  ce  genre  qui  existent.  Ce 
fat  encore  dans  ce  temps-là ,  qu'il 
34.. 
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rendit  à  la  mémoire  de  son  ami  et 
compatriote  Pierre  Artedi,  qui  ve- 
nait de  se  noyer  dans  un  des  canaux 
d'Amsterdam  y  le  service  de  racheter 
des  mains  de  son  hôte  le  manus- 
crit de  son  Ichtjrolo^ie ,   et  d'en 
donner  l'édition  en  un  vol.  in-8^.  » 
Leyde  ,  1738,  ouvrage  où  la  main 
de  l'éditeur  se  fait  aisément  reeon- 
naître,  et  qui  contribua,  de  son  coté,* 
à  perfectionner  la  partie  du  Sjrstema 
ntUurœ  qui  concerne  les  poissons. 
Linnaeus  profita  de  son  séjour  en 
Hollande,  pour  se  faire  recevoir  doc- 
teur en  médecine  dans  la  petite  uni*. 
versité  de  Harder^rick,  en  Gueldre, 
qui  jusqu'à  sa  suppression  a  compté 
cet  événement  comme  un  de  ceux, 
dont  elle  «e  glorifiait  le  plus.  U  se 
rendit  ensuite  en  Angleterre ,  où  la 
réputation  de  ses  ouvrages  aurait  dA 
le  précéder ,  et  où  les  recommanda- 
tions empressées  de  Boerhaave  au-, 
raient  pu  suffire  pour  le  faire  bien 
traiter.  Cependant  Sloane  et  Dille- 
nius ,  alors  les  plus  fameux  natura^ 
listes  du  pays ,  le  reçurent  plus  que 
froidement  :  aussi  les  quitta-t-il  bien- 
tôt pour  venir  à  Paris ,  où  il  éprouva 
un  accueil  plus  aimable ,  et  se  lia, 
£Our  la  vie  d'une  amitié  tendre  av«c 
Bernard  de  Jussieu.  Il  aurait  pu  alors 
obtenir  de  l'emjAoi  ii  Leyde^  mais 
Adrien  Van  Royen^qui  avait  succède 
à  Boerhaave ,  et  qui  naissait  son  pré: 
décesseur ,  y  mettait  pour  condition 
de,  ranger  ,   d'après  la    méthode 
sexuelle^  les  plantes  du  jardin^  qui 
Tétaient  d'après  celle  de  Boerhaave. 
Linnœus  ne  voulut  pas  agir  avec 
cette  ingratitude  envers  la  mémoire 
de  son  bienfaiteur ,  et  retourna  en 
Suède.  Sa  patrie  ne  le  reçut  pas  non 
plus  d'abord ,  comme  il  semblait 
f  u^elle  aurait  dû  le  faire  ;  et  il  au- 
rait peut-être  abandonné  les  sciences 
pour  la  pratique  de  la  médociae,  s'il 


avait  trouvé  des  malades  :  mais  c^te 
ressource  même  lui  muiqua.  Cepen- 
dant il  obtint  enfin  de  l'appui ,  et  il 
l'obtint  d'hommes  dignes  de  l'ap- 
précier ,  le  baron  Charles  de  Geer , 
maréchal  de  la  cour  de  la  reine,  à 
qui  nous  devons  sept  volumes  d'ex- 
cellents mémoires  sur  l'HUtoii-e  des 
Insectes ,  et  le  comte  de  Tessin  ,  sé- 
nateur du  royaume  et  gouverneur 
du  prince  royaL  Ce  dernier ,  sur- 
tout ,  se  montra  pendant  toute  sa  vie 
un  mécène  afièctueux  pour  Linné , 
qui  lui  témoigna  une  reconuaissancc 
constante ,  en  lui  dédiant ,  avec  les 
expressions  du  plus  tendre  attache  • 
ment  ^  les  éditions  snccessives  du 
Sjrstema  naturœ,  U  fut  nommé  par 
la  protection  de  ce  seigneur ,  en 
1 708 ,  à  une  place  de  mâecin  de  U 
flotte  j  et  fut  chargé  d'enseigner  la 
botanique  dans  la  capitale;  emploi» 
auxquels  il  joignit,  en  17899  le  titre 
de  médecin  du  roi ,  et  caui  de  prési- 
dent de  l'académie  des  sciences  qui 
venait  de  se  former  à  Stockholm. 
Enfin,  en  17419^1  ^ut  promu  a  la 
chaire  de  botanique  de  l'université 
d'Upsal.  C'éuit-U  le  dernier  terme- 
de  ses  désirs.  Les  chaires  d'Upsal  ^ 
aussi  honorées  que  bien  rentées, 
sont  les  places  les  plus  considérables 
auxquels  un  homme  de  lettres  puisse 
prétendre  en  Suède.  Linné  a  occupé 
cette  chaire  pendant  trente-sept  ans , 
sans  cesse  entouré  d'élèves  dont  il 
se  faisait  autant  d'amis  zélés,  voyant 
de  jour  en  jour  s'accroître  sa  consi- 
dération ,  et  profitant  sans  relâche 
de  tous  les  moyens  qu'elle  lui  doi>- 
nait  pour  perfectionner  ses  ouvrages 
et  pour  étendre  son  influence.  Il  fit» 
par  ordre  des  états  du  royaume ,  des 
voyages  en  diverses  provinces  de 
Suède ,  afin  d'en  recueillir  les  pro- 
ductions naturelles ,  et  il  en  a  pu- 
blié des  relations  en  suédois  :  celui 
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d'OEland  et  de  Gotland,  fait  en 
1741 ,  parut  eo  174^  j  celui  de 
Vefitrogothie  ,  fait  en  1746 ,  fut 
imprime  Tannée  suivante ,  et  celui 
de  Scanie  de  i74o>  ^^  ^^'  ^^  1751. 
On  trouve  dans  ces  voyages,  outre 
les  observations  d'histoire  naturel- 
le ,  des  remarcpies  intéressantes  sur 
les  antiquités,  les  mceurs  des  ha- 
bitants et  leur  agriculture.  Les  ob- 
jets que  Linné  y  rassembla ,  joints 
a  ceux  que  lui  avaient  déjà  fournis 
ses  voyages  en  Laponie  et  en  Daté- 
^arlie ,  le  mirent  en  état  de  publier , 
en  1746,  son  Fourra  suedca ,  bu 
Histoire  cénérale  des  animaux  de 
Suède,  qu'il  réimprima,  augmentée  du 
double  ,  en  1761;  et  de  donner,  en 
'i  755  ,  une  Flore  générale  du  même 
pays.  Mais  il  était  nécessaire,  pour 
remplir  entièrement  ses  vues ,  qu'il  se 
■procurât  aussi  la  connaissance  des 
productions  étrangères;  et  c'est  pour 
cela  qu'il  prit  la  peine  d'ordonner 
et  de  décrire  les  grandes  collections 
qui  se  trouvaient  à  sa  portée.  Trois 
de  ces  cabinets  ont  été  publiés  par 
lui  avec  étendue  !  le  cabinet  du  roi 
de  Suède  (  Musœum  Adolphi  Fre^ 
derid  ) ,  dont  le  premier  volume 

Sarut  in-folio,  avec  de  belles  figures 
'animaux,  en  1764  (  le  second  est 
resté  manusctit  )  ;  celui  de  la  reine 
(  Musœum  Ludovicx  Udalricœ),  i 
vol.  in-d^*. ,  Stockholm ,  1 764  ;  cdui 
du  comte  de  Tessin  (  Musœum  Tes^ 
sinianum  ) ,  i  vol.  in-folio ,  Stock- 
holm ,  1753.  Il  a  donné  aussi  des 
notices  de  ceux  de  l'académie  de 
Stockholm  ,  de  l'université  d'Upsal 
et  de  quelques  particuliers.  Il  dé* 
couvrit  et  acheta  un  herbier,  re- 
cueilli autrefois  à  Geylan ,  par  Jean 
Burraan ,  et  le  publia  sous  le  titre 
de  Flora  Zejianica ,  Stockholm  , 
1 747  ,  in-8*.  :  mais  toutes  ces  res- 
aource^  ne  lui  suilirent  point  ;  et 


LIN 


533 


Jour  les  étendre,  0  trouva  moyen 
c  faire  placer  ses  élèves  comme 
aumôniers  ou  comme  chinirgictis , 
Sur  des  vaisseaux ,  ou  même  de  leur 
faire  donner  des  missions   comme 
naturalistes ,  pour  des  pays  lointains, 
comptant  assez  snr  leur  reconnais- 
sance pour  être  assuré  qu'ils  lui  en- 
verraient ,  de  tous  cotés ,  ce  qu'ils 
recueilleraient  de  plus  intéressant. 
Les  noms  de  quelques-uns  d'cutce 
eux  sont  devenus  célèbres  par  les 
relations  qu'ils  ont  rédigées.  Kalm 
voyagea    en    Amérique  ;    Hassel- 
quist  en  Palestine  et   en  Egy|)te; 
Torén  aux  Indes;  Osbeck  en  Chine; 
Lœfling  en  Espagne;  Thunberg  au 
Japon  ;  Forskal  eu  Arabie;  Solandcr 
dans  la  mer  du  Sud  ;  Sparrmann  au 
cap  de  Bonne -Espérance.  On  peut 
dire  que  c'est  en  grande  partie  à 
leur  maître  qu'on  doit  les  nombreux 
matériaux  dont  leurs  voyages  ont 
enrichi  la  science.  Les  autres ,  tels 
queRoIander,  Ternstrœm,  Kochler , 
etc. ,  n'ont  point  laissé  de  relation  ; 
mais  Linnsus  a  eu  soin  de  consigner 
leurs  noms  dans  ses  ouvrages ,  de 
manière  qu'ils  ne  périront  point.  Il 
avait  encore  un  autre  moyen  d'em- 
ployer les  talents  de  ses  élèves  :  au 
moment   ou  ils  devaient   soutenir 
leurs  thèses,  il  les  faisait  travailler, 
sous  son  inspection ,  àdes  recherches 
dont  il  leur  traçait  le  plan  ,  et  qui 
donnaient  lieu,  presque  toutes,  à  des 
dissertations  pleines  d'intérêt  ;  il  en 
a  rédigé  lui-même  un  nombre  suffi- 
sant pour  remplir  six  volumes  ,  qui 
ont  été  publiés  sous  le  titre  à*Amœ^ 
nitates    acadcmicœ  ,  Stockholm  , 
1749  à  1763;  et  Schrebcr  qui  les  a 
fait  réimprimer  à  EHang,  en  1785 , 
y  a  réuni  trois  volumes  composés  de 
celles  qui  ont  été  écrites  par  les  élèves 
de  Linné  et  seulement  présidées  -par 
hà.  Il  existe  certainement  dans  Us 
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si:iences  bien  peu  de  recueils  aussi 
riches  en  idées  neuves;  la  phy- 
siologie végétale  ,  Téconomie  des 
liantes  y  celle  des  animaux ,  la  phi- 
losophie générale  de  l'histoire  na- 
turelle, j  trouvent  les  matériaux  les 
S  tus  précieux ,  toujoiurs  présentés 
*une  manière  ingénieuse  ,  dans  un 
langage  singulier,  mais  attachant  par 
sa  singularité  même  :Jusqu*à  ses  litres 
offrent  deslocutions  ngurées^mais  or- 
dinairement très-expressives.  Veut-il 
parler  des  moyens  divers  par  lesquels 
la  nature  assure  la  fécondation  des 
végétaux,  ce  sont  les  Noces  des  plan- 
tes; les  changements  de  position  de 
leurs  parties  pendant  la  nuit ,  cons- 
tituent le  sommeil  des  plantes;  les 
époques  où  elles  fleurissent  dans  l'an- 
née, forment  le  calendrier  de  Flore; 
Y  horloge  de  Flore  consiste  dans  les 
heures  «h  s'ouvrent  où  se  ferment 
leurs  fleurs.  Celles  de  ses  disserU- 
ttons  qui  ont  pour  titres ,  Prolepsis 
plantarum ,  Metamorphosis  pian^ 
tarum,  présentent  des  considéra- 
tions proiondes  sur  les  phàiomènes 
les  plus  obscurs  de  la  v^éution,  et 
sur  la  facilité  de  toutes  les  parties 
végétales  à  se  chaneer  les  unes  dans 
les  auues.  Dans  celles  qu'il  intitule , 
Œconomianaturœ,  PoUtianaturœ, 
se  trouvent  des  vues  élevées  sur  les 
rapports  mutuels  de  tous  les  êtres 
et  sur  leur  concours  au  but  géné- 
ral de  l'univers.  L'espace  ne  nous 
permet  pas  de  rapporter  les  titres 
de  tous  ces  petits  écrits ,  ni  même 
de  choisir  parmi  eux  ceux  qui  mé- 
riteront toujours  d'être  lus.  Cepen- 
dant ,  tous  les  naturalistes  de  TEu- 
rope  et  de  l'Amérique  s'empres- 
saient de  se  mettre  en  rapport  avec 
Linnxus ,  et  de  lui  offrir  ce  qu'ils  , 
croyaient  dicne  de  lui  :  ses  collec- 
tions s'enrichissaient^  et  enrichis- 
aaieui  ses .  ouvrages  ;  ses  systè  - 
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mes,  sa  nomenclature ,  devenaînit 
d'un  usage  général;  et  la  facilité  que 
cette  nomenclature  donnait  k  l'his- 
toire naturelle  ,  en  rendait  le  goût 
presque  universel.  Des  gouverne» 
ments,de  riches  particuliers  de  tous 
les  pays ,  établissaient  des  cabinets , 
des  jardins  ii  erands  frais  ,  et  y 
faisaient  venir  aes  plantes  de  toutes 
pai-ts  ;  l'Autriche ,  la  Russie ,  le 
Danemark,  à  l'imiution  delaSuèdc, 
faisaient  recueillir  les  productions  de 
leurs  provinces ,  ou  envoyaient  des 
naturalistes  dans  les  pays  éloignés. 
La  science  prenait  un  essor  inoui  : 
Linnasus  sentait  qu'il  en  était  la  prin- 
cipale cause  ;  et  ce  sentiment  était 
pour  lui  une  ample  recompense  de 
ses  immenses  travanx.  Toutefou  les 
honneurs  ne  lui  manquèrent  point 
Il  se  vit  associé  à  toutes  les  acadé- 
mies de  l'Europe  ;  les  princes  même, 
lui  donnaient  des  marques  éclatantes 
de  considération.  Anobli  ,  décoré 
de  l'ordre  de  l'étoile  polaire  (  i  )  par 
son  souverain ,  il  fut  demandé  par 
le  roi  d'Espape ,  par  le  roi  d'An- 
gleterre ;  Louis  Xy  lui  envoyait  des 
eraines  recueillies  de  sa  main  :  mais , 
dans  la  simplicité  de  sa  vie ,  il  éutt 
peu  accessible  aux  honneurs  da 
monde.  Vivant  avec  ses  élèves  qu'il 
traitait  comme  ses  enfants ,  qudque 

Slante  singulière,  quelque  aninul 
'une  forme  peu  ordinaire ,  avaient 
seuls  le  droit  de  lui  procurer  do 
vraies  jouissances  :  il  n'était  nulle- 
ment troublé  par  les  attaques  de  ses 
antagonistes  ;  et  bien  qu'il  en  ait  e« 
de  fort  câèbres  ,  tels  que  Haller  , 
Bufibn  et  Adanson,  et  qu'ils  l'aient 
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•oiirent  traité  avec  injustice,  fil  ne 
prit  jamais  la  peine  de  leur  répondj^ , 
suivant  en  cela  un  conseil  qi^î  Boéf- 
baave  lui  avait  donné  dans  sa  pre- 
mière jeunesse.  Il  avait  épousé ,  vers 
1740 y  mademoiselle  More,  cette 
jeune  personne  de  Fahlun  ,  dont 
nous  avons  parié;  et  il  en  a  eu 
<]uati'e  filles  (  i  ) ,  et  un  fils ,  Charles 
Linné ,  qui  lui  a  succédé  dans  sa 
chaire ,  et  qui  est  mort  sans  enfants , 

ri  de  temps  après  lui  (  en  1784)- 
était  peut  de  taille;  son  visage 
était  ouvert ,  son  œil  vif  et  gai»  Sa 
société  était  pleine  de  charmes  ;  et 
tous  ceux  quiVapprochaient,  conce- 
vaient pour  lui  uu  tendre  attache- 
ment. Sa  seule  faiblesse  parait  avoir 
été  un  grand  amour  delà  louange. 
Fort  attaché  à  la  religion,  il  ne  par- 
lait de  la  Divinité  qu'avec  respect , 
et  saisissait  avec  un  plaisir  marqué  les 
occasions  nombreuses  que  lui  offrait 
rhîstoire  naturelle  de  faire  connaître 
la  sagesse  de  la  Providence.  Malgré 
son  infatigable  activité  ,  sa  santé 
s'était  assez  bien  soutenue  jusques 
en  1 7  7  3 ,  oùun  affaiblissement  de  sa 
mémoire  lui  fit  prévoir  d'autres 
accidents.  U  fut,  en  effet,  frappé 
d'apoplexie ,  en  faisant  une  leçon  au 
commencement  de  mai  1774*  ^i^ 
seconde  attaque,  en  juin  1776,  le 
priva  de  la  plus  grande  partie  de  s& 
lacultés.  Il  mourut  enfin  d'une  hy- 
dropisie ,  le  i  o  janvier  1778,  âgé  de 
soixante-onze  ans.  Il  est  innumé  dans 
la  cathédrale  d'Upsal.  GusUve  III 
marqua  les  regrets  de  la  Suède  sur 
cette  perte  ,  dans  un  discours  pro- 
noncé devant  les  états  du  royaume. 
Ce  prince  composa  lui-même  l'orai- 

(1)  Otl  k  1*HM  dU  tMfiU*!  (  BUtnUlh-ChriM 
'  «la«  )  »  Qtt*  ToB  doit  l'obMrvatioA  iatérciMnM 
a«  t?i«fl*MH«bUia  a*  U  r^penr  tr«napir4«  par 
«rt«lq«M  pUalM,  «t  ém  étiacaUM  élcctriqnM 
tlr^M  de  U  cftp«cla«»U  Mis ,  f m'  na  Mmf» 
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son  {vayÙm  de  Linné ,  qi^îl  fit  lire 
publiquement  k  Upsal  :  on  lui  â  £ait 
aepuis  ériger ,  dans  le  jardin  de  cette 
université,  nn  monument  ayant  la 
forme  de  temple,  dans  lequel  on 
doit  réunir  les  productions  de  ia  na- 
ture. Deux  médailles  ont  été  frap- 
pées en  son  honneur.  On  trouve  ta 
Vie  et  le  cataloeue  raisonné  de  ses 
ouvrages,  dans  la  Mevue  générale 
des  écrits  de  Linné ,  par  Bichafd 
FuUemor ,  dont  on  a  une  traduc- 
tion française  par  Millin,  2  vol. 
in-S^.  Gâibert  a  donné  aussi  sa  Vie 
en  latin ,  dans  le  troisième  vohime 
d'un  choix  de  ses  ouvrages  qu'il  a 
publié  en  1787,  à  Lyon ,  sous  ee 
titre  :  Car*  lântum  Fundamenta  bo^ 
tanica,  Gondorcet,  Vioq-d'Azyr  eC 
Broussonnet  ont  inséré  son  âoge 
dans  les  mémoires  des  sociétés  dont 
ils  étaient  secrétaires.  Ses  herbiers  et 
ses  manuscrits  ont  été  transportés 
en  Anj^etarrepar  le  docteur  Smith , 
botaniste  célèbre ,  qui  les  avait  ae- 

r's  après  la  mort  de  Linné  le  fib. 
F.  Gronovius  a  donné  le  nom  de 
Xiniuea,  en  l'honneur  de  cet  illustie 
botaniste ,  à  nn  genre  de  plantes  de 
la  famille  des  chevre-feuilles.  . 
G— v— n. 
LINSGHOTEN  ( Jean -HuGirce 
Van  ) ,  voyageur  hollandais ,  né  à 
Harlem  en  iS63,  s'embarqua  au 
Texel  le  6  décembre  1579,  pour 
aller  k  Séville ,  oh  deux  de  ses  frères 
étaient  établis.  U  se  rendit  ensuite  à 
Lisbonne aveotm  seigneur  allemand; 
entra  au  service  de  Vincent  de  Fon- 
seca,  nommé  archevêque  de  Goa,  et 
partit,  en  1 583,  pour  cette  résidence, 
où  il  resU  plusieurs  années ,  et  où  il 
observa  les  mœurs  des  habitants 
et  les  productions  du  pays.  Après 
la  mort  de  l'archevêque,  en  158^, 
il  retooma  en  Portugal,  puis  en 
Hollande..  A  peine  y  avait-u  achch 
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Té  la  fcfation  de  son  rojmge ,  et 
Goimmeucé  à  (ouir  de  TeBlretieii  de 
ses  amis,  qu'on  le  cboisit  pour  faire 

Cirde  de  l'expéditioa  que  les  Hol- 
DdaiseOToyaient  poordécouTririoi 
•pa.s8a};e  à  la  Giioe  parle  nord-est.  Il 
tut  Dominé,  de  la  ])artdii  statbonder 
et  desdirertairsdereotreprise,  corn- 
«mis  ^cnéak  de  la  flotte.  «  Le  projet 
»  était  démon  goût ,  dit-il  ]i:i-même, 
9  et  confonne  à  mon  inclinaiiun  : 

-  »  ainsi ,  sans  faire  attention  au  pé- 
9  ril  aiiqMel  on  s'expose  dans  cetfe 

-  »  nari^a lion  parmi  les  glaces ,  je  l'en- 
■9  trepiis  pour  le  bien  de  ma  patrie 
9  et  pour  ma  propre  satisfaction. 
9  Ma  fonction  élait  de  tfnir  un  jour- 
9  nal  de  tout }  et  je  m'en  suis  acquit- 
9  te  aussi  exactement  qu'il  se  puisse, 
V  écrivant,  jour  par  jour  et  heure  par 
9  bcure,  tout  ce  oui  nous  anivait , 
9  et  tout  ce  qui  s  est  passe  dans  le 
9  voyage ,  sans  prendre  parti  ni  pour 
9  ni  contre.  »  La  flotte  de  trois  yais- 
aeaiix,»  sous  les  oixlres  de  Nay, 
Braudt  et  KirenU ,  partit  du  Texel 
le  5  juin  i594;  et  le  aa  juillet ,  on 
cUit  au  détroit  de  Waygals.  On 
navipia  le  long  de  la  nouvelle 
Zemble,  sans  trouver  ni  bavre  ni 
passe  :  les  elaces  oui  empêchaient 
d'avancer,  s  étant  dispersées,  on  fit 
quarante  lieues  dans  la  mer  de  Tar- 
tarie  jusqu'à  l'embouchure  del'Obj. 
Les  Hollandais  y  ayant  vu  la  mer 
k  -  peu  -  près  ouverte ,  {pensèrent 
qu'elle  devait  s'étendre  jusqu'à  la 
Chine ,  au  Japon  et  aux  pays  circon- 
voisins  ;  la  vue  de  la  cote  qni  fuyait 
au  siid-esl ,  les  confirma  dans  cette 
idée,  a  Cependant  «  ajoute  Linscho- 
9  ten ,  nous  n'avancions  pas  que  cela 
9  fût  avec  la  dernière  certitude ,  le 
9  vent  contrairequi  nous  lit  preodrille 
9  la  lige,  nous  ayant  empéchcde  nota 
'9  éciaircii'davautage.9  Ehfin.les gros 
temps,  lesbruiaeS;lesglaceaforGèi'Giit 
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k  rebrousser  chemin  le  1 1  âoit;  et 
le  li  septembre ,  Linscboten  revit 
Enckbuysen.  Il  fut  un  de  ceux  que 
l'on  ehai^iea  d'aller  à  la  Haye  pré- 
senter au  statboudcr  et  à  Bame- 
veldt,  grand  pensionnaire ,  le  rap- 
port du  Toya^.  En  remettant  cette 
relation  avec  les  dessiuset  les  cartes, 
il  fit  entendre  qu'en  ^ard  À  de  si 
heureux  commencements,  le  pas- 
Sage  lui  paraissait  Irès-possiMc.  Exa- 
men fait  de  son  rapport ,  on  décida 
une  nouvelle  expédition,  forte  de 
sept  bâtiments;  les  mêmes  chefs  la 
commandèrent ,  et  Heemskerk  leur 
fut  adjoint.  On  quitta  le  Texel  le 
9  juillet  154)5  ;  le  19  août,  les 
Hollandais  étaient  devant  le  détroit 
de  Waygatz ,  encore  obstrue  par  les 

Éaces.  Ayant  reconnu  Timpossîbî- 
lé  de  les  franchir ,  ils  firent  voile 
le  i5  septembre,  pour  la  Hollande. 
Linscboten  fixa  son  séjour  à  Enck- 
buysen, et  mourut  ai  i633.  Ona 
de  lui ,  en  hollandais  :  I.  Itinéraire, 
Voyage  ou  Navigaiiùn  aux  JmitS' 
Orient  aies  du  Portugal,  compre- 
nant une  helation  abrégée  de  ces 
fays^  et  des  côtes  maritimes,  etc., 
Amst. ,  1 596  ,  in-fol.  cart.  et  fig.  ; 
ibid.,  1614,  16*13,  in-fol.;  traduit 
en  latin  par  l'auteur  ,  la  Haye, 
1599,  in-fol.  ;  Amsterdam ,  161 4  y 
iu-fol.  ;  traduit  en  anglais ,  Lon- 
dres, 1598,  in-foL;  et  en  fran- 
çais, sous  ce  titre:  Histoire  de  la 
navigation  de  J.^H,  de  Linschoten, 
Hollandais^  aux  Indes-  Orientales, 
contenant  diverses  descriptions  des 
Ueux  jusques  à  présent  découverts 
par  les  Portugais  ^  Observations 
des  cou' urnes  et  singularités  de  de- 
là et  autres  déclarations  ^  a»ec  as* 
notations  de  B,  Paludanus,  doc- 
teur  en  médecine,  sur  la  matière 
des  plantes  et  épiceries ,  etc. ,  Ams- 
terdam ,  161  o  y  in-foL  ;  ibid.,  1619- 
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3A,  in-fol.  Toutes  ces  traductions 
soot  également  enrichies  de  cartes 
et  de  figures  copiées  sur  l'ëdition  ori- 
ginale. Celle-ci  contient  de  plus  :  i®. 
Description  de  la  côte  de  Guinée  ^ 
Congo ,  Angola  et  autres  pajrs  ma- 
ritimes d^  Afrique,  elc. ,  suivie  d'une 
Descriptiondes  Indes-Orientales,  — 
a°.  Le  grand  Routier  de  mer ,  con- 
tenant une  instruction  des  routes  et 
cours  qu'il  convient  tenir  en  la  nat^i- 
gation  des  Indes-  Orientales ,  et  au 
Forage  de  la  côte  du  Brésil ,  des 
Antilles t  etc. —  3°.  Extrait  authen- 
tique et  Somme  de  toutes  les  rentes 
domaines ,  impôts ,  tributs  j  di  «  ièmes, 
etc,  y  des  rois  é^ Espagne ,  par  tous 
les  royaumes  ;  avec  une  bricve  dé- 
claration de  la  puissance  et  origine 
des  rois  de  Portugal.  Le  long  se'- 
jour  de  Linschotcn  à  Goa,  et  ses 
rapports  avec  des  hommes  en  place , 
arec  des  savants  et  des  voyageurs , 
l'avaient  mis  à  poiiée  de  se  pro- 
curer des  renseignements  exacts  sur 
les  mœurs  et  les  productions  des  In- 
des-Orîcntales.  Quoique  son  livre  soit 
ancien ,  il  peut  encore  être  utile  ;  il 
oKve  le  tableau  fidèle  des  possessions 

Sortugaises  dans  les  Indes  à  la  fin 
u  seizième  siècle.  On  y  voit  les 
causes  de  la  décadence  de  leur 
empire  dans  l'Orient.  Quoiqu'il  n'ait 
paru  qu'après  le  départ  de  la  pre- 
mière expédition  des  Hollandais 
pour  les  Indes  (  Fo^re  :  Hov tuan  , 
tom.  XX  ,  pag.  6'i3  ) ,  on  ne  peut 
douter  que  sa  lecture  n'ait  contribué 
à  leur  en  faire  entreprendre  de  nou- 
velles ;  et  il  est  très-pus^iUe  que  pen- 
dant que  l'auteur  mettait  ses  maté- 
TÎAux  en  ordre,  il  ait ,  par  ses  entre- 
tiens,  fa  vorisé  l'vTc  iition  du  projet 
de  Houtman.  I^e  Boutiez-  des  Indes  a, 
pendant  long-lemps     joui  du  plus 

Srand  crédit  parmi  les  marins;  et 
s  <mt  recoiiDu  ^e  j  pour  aller  de 
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Firando  y  dans  le  Japon ,  à  Batavia  ^ 
c'était  un  guide  extrêmement  sûr.  Il 
contient  beaucoup  de  descriptions  et 
des  extraits  de  voyages  intéressants. 
Ces  divers  morceaux ,  à  l'exception 
de  la  description  de  la  Guinée ,  ne  se 
trouvent  pas  dans  la  première  édi* 
tion  de  la  traduction  française ,  qui 
est  souvent  inexacte  :  en  revanclie 
elle  offre  les  notes  de  Paludanus,  que 
Ton  voit  aussi ^  dans  toutes  les  édi- 
tions subséquentes  ,  soit  de  rorigiual, 
soit  des  traductions.  La  traduction 
latine  contient  encore  un  abrégé  des 
Voyages  de  Linschotcn  au  Nord.  II." 
Voyage ,  ou  Navigation  au  Nord , 
le  long  de  la  Norvè'ge ,   du  Cap- 
Nord,  de  la  Laponie,  du   Finn- 
land,  de  la  Russie,  de  la  Mer  Blan- 
che y  etc.  ,  par  le  détroit  de  Nassau^ 
jusque  devant  lejleuve   Ohy ,  dans 
les  années  1 594  et   i  SqS  ,  Frane- 
ker,  160 1 ,  in-fol.  avec  fig.  Cette 
relation  n'offre  que  le  journal  du 
navire  sur  lequel  Linscnotcn  était 
embarqué.   Gérard    de  Veer,    qui 
était  du  second  voyage,  publia  le 
journal  des  autres  bâtiments.  Lins- 
choten  donne  des  détails  intéressants 
sur  les  moeurs  des  Samoiedes,  sur  la 
Nouvelle  2^mble ,  et  la  cote  du  con- 
tinent qui  lui  est  opposée.  On  trouve 
son  journal  dans  le  premier  volume 
du  Rectieil  des  Voyages  au  Nord. 
Les  frères  De  Bry  ont  inséré  la  tota- 
lité de  l'ouvrage  de  Linscholen  sur 
les  Indes,  dans  la  seconde,  la  troi- 
sième et  la  quatrième  prtie  des  Pe- 
tits Voyagea;  mais  ils  l'ont  partagé 
et  distribué  dans  un  ordre  qui  n'était 
pas  le  sien.  Ils  ont  aussi  placé  dans 
leur  recueil ,  un  extrait  de  sa  descrip- 
tion de  la  Guinée.  Quoique  l'auteur 
eût  mis  lui-même  sa  relation  en  latin, 
ils  en  ont  fait  faire  une  nouvelle  ver- 
sion, à  laquelle  ils  ont  employé  deux 
truducteui's  qui  ont  qucl<iucl!ois  jnai 
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compris  le  texte,  et  d'autres  fols  s*c& 
sont  trop  écartés.  De  plus  l'édition 
des  De  Bry  ,  est,  suivant  Tobsenra- 
tion  de  Gamus ,  gâtée  par  de  nom- 
breuses fautes  d'impression.  E — s. 
LINSENBAHRDT.  Viry.  Lekti- 

LIUS. 

LINT  (  Pierre  -  Van  )  ,  peintre 
d'histoire ,  né  à  Anvers,  en  1609 , 
s'adonna  de  bonne  heure  à  la  pein- 
lure ,  et  se  rendit  fort  jeime  en  Italie. 
Après  avoir  visité  Venise  ,  où  il 
étudiâtes  ouvrages  de  Paul  Veronèse, 
il  vint  à  Rome,  et  s'y  livra  à  son 
art  avec  une  nouvelle  ardeur.  Il  se 
fit  d'abord  connaître  par  quelques 
beaux  portraits  ;  et  bientôt  son  talent 
loi  fit  confier  la  peinture  de  la  cka- 
pdle  de  Sainte^roix ,  dans  l'élise 
de  la  Madona  dei  Popolo.  Il  y  re- 

Srésenta  ^invention  et  V Exaltation 
c  la  Croix.  Ces  deux  tableaux  ont 
été  mvés  par  P.  de  Baiilu.  Le  car- 
dinal Ginnasi,  évéque  d'Ostie ,  prit 
Van  Lint  sous  sa  protection,  lui 
accorda  une  pension  considérable,  et 
voulut  qu'il  ne  travaillât  que  pour 
Ini.  Get  artiste  resta  pendant  sept 
ans  attaché  au  prélat  :  mais ,  après 
ime  absence  de  dix  ans ,  il  ne  put 
résister  au  désir  de  revoir  sa  patrie  ; 
et ,  eni  GSg,  il  revint  à  Anvers ,  où  sa 
répuution  l'avait  devancé.  Elle  s'é- 
tendit bientotjusqu'en  Danemark,  où 
le  roi  Ghristian  IV ,  charmé  de  la 
beauté  de  ses  ouvrages ,  lui  en  com- 
manda ouelques-autres.  Quoique  ce* 
peintre  m  très-laborieux ,  ses  ta- 
tdeaux  sont  rares ,  même  dans  son 
pays  :  il  en  existe  quelques-uns  à  An- 
vers. Ceux  qu'il  a  peints  pour  la  ville 
d'Ostie,  passent  pour  les  meilleurs. 
Il  peignait  l'histoire  avec  un  égal 
succès ,  en  grand  et  en  petit  :  son 
dessin  est  correa,  son  coloris  ferme 
et  vrai  ;  ses  compositions  sont  une 
hearfttse  imitation  des  grands  maî- 
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très  d'Italie.  P.  de  Bailla  a  gravé, 
d'après  lui ,  deux  csUmpcs ,  dont 
l'une  représente  le  Combat  du  vice 
et  de  la  vertu ,  in-4®.  ;  et  l'auCrt 
la  P^ierge  assise,  avec  VEmfe/A 
Jésus  sur  ses  gemoux,  aau^  um 
ange  présente  la  croix,  tandis  ^'an 
autre  ange  lui  offre  des  fruits.  On 
croit  que  Van  Lint  mourut  à  Anvcn. 
—  Henri  Van  Liiit  ,  peintre  flamand, 
se  rendit  en  Italie,  vers  1710,  et 
reçut  le  surnom  de  Studio  dans  la 
bande  académique  de  Rome  :  il 
peignait  le  paysage  et  les  intérieurs; 
ses  ouvrages  ,  en  général ,  sentent  U 
palette.  I^  Musée  du  Louvre  possé- 
dait de  ce  maître  un  Intérieur  d'é- 
glise, qui  a  été  enlevé  par  la  Pmsse, 
en  i8i5.  Van  Lint  a  aussi  gravé  à 
l'eau-forte  avec  talent.  On  connaitde 
lui  une  très-belle  esumpe  in-folio , 
représentant  le  Temple  de  la  SjbiOe 
à  Tivoli  ;  le  paysage  ,  qui  ofie  un 
site  montagneux  et  boisé,  est  d'une 
composition  très  riche.      P— s. 

LIONNE  (  Artus  de  ),  évéque 
An  Gapi  né  en  cette  ville  vers  la 
fin  du  seizième  siècle  ,  s'est  pa- 
iement distingué  par  les  vertus  d  un 
prélat ,  et  par  les  ulents  d'un  bon 
géomètre.  Après  avoir  terminé  ses 
études  d'une  manière  brillante,  il 
fut  pourvu  d'une  charge  de  con- 
seiller au  parlement  de  Grenoble, 
et  épousa  Isabelle,  sœurd'Abel  Ser- 
vien,  sur-intendant  des  finances.  D 
eut  de  ce  mariagje  un  fils  (  Hugues 
de  LioRiTE  )y  qui  s*est  acquis  une 
juste  célébrité  dans  les  nî^cia - 
tions.  Après  quelques  années  de 
mariage  ,  il  perdit  son  épouse,  et, 
malgré  les  avantages  qu'on  lui  of- 
frait, il  refusa  de  contracter  un  nou- 
vel engagement.  L'amour  de  la  re- 
traite lui  fit  embrasser  l'eut  ec- 
clésiastique; et  il  fut  nommé,  en 
i637)  à  l'évéché  de  Gap.  U  visiu  son 
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diocèse  y  malgré  la  difficulté  des 
chemins  et  la  rigueur  des  saisons , 
procura  des  pasteurs,  a  ses  frais, 
aux  parobses  qui  en  étaient  privées , 
et  fit  reconstruire  son  église  cathé- 
lirale,  ruinée  par  les  protestants. 
Son  attachement  pour  le  troupeau 
]UL  lui  était  confié ,  le  détermina  à 
refuser  le  riche  archevêché  d'Em- 
brun; mais  l'afl^iblissement  de  sa 
»anlo  l'obligea  de  se  démettre ,  en 
1 66 1 .  Il  se  retira  à  Paris ,  ne  conser- 
vant d'autres  bénéfices  que  l'abbaye 
le  Solignac ,  et  il  y  mourut  le  1 8 
mai  1663.  L'oraison  funèbre  de  ce 
prélat  fut  prononcée  à  Gap  ,  par  le 
>rieur  de  Charmes;  et  elle  a  été  im- 
primée à  Grenoble,  1675,  in-4^. 
[iai  Âllard  nous  apprend  (  BibL  du 
Dauphiné  )  que  Lionne  avait  laissé 
ïn  manuscrit  une  Histoire  des  évé- 
}ues  de  Gap,  ses  prédécesseurs.  On 
1  encore  de  lui  :  Amœnior  curvili- 
leorum  contemplatio,  Lyon^  i654i 
n-4°.  Le  P.  Leotaud ,  son  compa- 
riote  et  son  ami ,  fut  l'éditeur  de  cet 
ouvrage,  ou  l'auteur  considère  prin- 
;ipalement  la  lunule  d'Hippoa'ate, 
t  d'autres  formées  à  son  imitation , 
>ar  des  cercles  de  rapports  différents 
le  celui  de  deux  à  uu  ;  ainsi  que  di* 
'ers  espaces  circulaires  dont  il  dé- 
ermine  les  quadratures  absolues.  Il 
si  le  premier  qui  ait  remarqué  la 
[uadrabiUté  absolue  des  deux  par- 
ies de  la  lunule  d'Hippocrate,  cou- 
^'es  par  une  ligne  partant  du  centre 
.u  plus  grand  cercle;  remarque  dont 
Vallis  tait,  mal  à  propos,honneur  à 
^erks  ou  CasweL  (  K  montucla  ffist, 
les  maihématiquesy  tom.  11,  p.  76.  ) 
W — s. 
LIONNE  (  Hugues  db  ) ,  ministre 
ecrétaire  d'élat,  fils  du  précédent, 
laquit  à  Grenoble,  en  161 1.  Son 
)ère,  prit  soin  lui-même  de  sa  pre- 
nière  éducation,  et TenToya  ensuite 
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ï  Abel  de  Servien ,  son  oncle ,  qui ,  lui 
trouvant  beaucoup  de  maturité,  le 
nomma  son  premier  commis ,  et 
l'initia  dans  tous  les  secrets  de  la 
politique.  Servien  ayant  été  disgracié 
(  Vojr,  A.  DE  Servien  ) ,  le  cardinal 
de  Richelien  offrit  à  Lionne  de  lui 
conserver  son  emploi  ;  mais  celui-ci 
le  remercia,  et  partit  pour  l'Italie, en 
i636.  Pendant  qu'il  était  à  Rome , 
il  eut  de  fréquentes»  occasions  de  voir 
le  cardinal  Mazarin,  dont  il  ne  pou- 
vait cependant  pas  prévoir  la  pro- 
chaine elevadon  :  Mazarin,  appelé  au 
ministère,  se  souvint  de  Lionne  et  le 
recommanda  si  instamment  à  la  reine 
mère,  qu'elle  le  fit  son  secrétaire.  La 
reconnaissance  qu'il  devait  au  pre- 
mier ministre^  ne  l'empêchait  pas  de 
combattre  son  avb  àans  le  conseil , 
quand  il  le  jugeait  nécessaire.  Il 
n'en  partagea  pas  moins  sa  dis- 
grâce :  la  reine  fut  obligée  de  l'éloi- 
gner. On  reconnut  bientôt  le  tort 
qu'on  avait  eu  de  se  priver  de  ses 
lumières;  il  fut  rappelé,  et  parvint  à 
imposer  silence  à  ses  ennemis.  Liod- 
ne  ,  pendant  son  voyage  en  Italie  , 
avait  été  chargé  de  terminer  les  dif- 
férends qui  existaient  entre  le  pa])e 
et  le  duc  de  Parme;  et  il  s'était 
acquitté  de  cette  négociation  avec 
beaucoup  de  succès.  £a  connaissance 
qu'il  avait  acquise  des  intérêts  des 
princes  italiens  et  du  caractère  de 
leurs  minbtres  ,  fit  juger  que  per- 
sonne n'était  plus  propre  à  remplir 
les  fonctions  aambassadeur  extraor- 
dinaire à  Rome  :  il  assista  en  cette 
qualité,  en  i655  ,  au  conclave  dont 
le  résultat  fut  l'élection  d'Alexandre 
VII ,  et  parvint ,  malgré  les  intri- 
gues du  cardinal  de  Ketz ,  â  faire 
prononcer  le  nouveau  pape  pour  les 
intérêts  de  la  France.  Il  fut  ensuite 
envoyé  â  Madrid ,  pour  négocier  la 
paix  entre  les  deux  puissances  ^  el 
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le  mariage  de  Louis  XTV  avec  une 
infante  :  mais  il  ne  put  réussir  dans 
cette  double  négociation;  et  ce  ne 
fut  qu'en  déterminant  les  princes 
allemands  à  s*allier  à  la  France  ^ 
qu'il  parvint  â  faire  craindre  à 
l'Espagne  une  guerre  funeste  ^  et  à 
l'amener  ainsi  à  conclure  une  paix 
\ivement  désirée  par  le  cardinal 
-Matarin,  dont  elle  accroissait  la 
réputation.  (  Voy.  Louis  de  ^aro 
et  IMfAZARiN.  )  Lionne  succéda ,  en 
1661  ,  à  Mazarin  ,  dans  la  place 
de  ministre  des  afiàires  étrangères  : 
le  cardinal  mourant  l'avait  désigné 
an  roi  comme  l'homme  le  plus  ca- 
pable de  la  bien  remplir  ;  il  montra 
beaucoup  de  fermeté  dans  la  discus- 
sion qui  s'éleva  au  sujet  de  la  pré- 
tention de  Wateville ,  ambassadeur 
d'Espagne, pour  la  préséance (  Voy, 
d'Estrades  )  >  et  amena  le  cabinet 
de  Madrid  à  déclarer  publiquement 
qu'il  désavouait  la  conduite  de  son 
ambassadeur.  Il  obtint  aussi  du  pape 
ync  réparation  *de  l'insulte  faite  au 
duc  de  Gréqui  par  les  gardes-corses. 
Le  roi  le  récompensa  de  ^^  ser- 
vices^ en  le  nommant  à  la  place  de 
secrétaire  d'état  ,  vacante  par  la 
démission  de  M.  de  Brienne.  Ce 
fut  Lionne  qui  ménagea  Tacquisi- 
tion  de  la  ville  de  Dunkcrque.  Il 
mourut  à  Paris  ,  le  1^.  septembre 
1671  :  son  oraison  funèore  fut 
prononcée  par  Fromentières ,  évè- 
qoe  d'Aire.  Ce  ministre,  dit  Voltaire, 
était  un  bomme  aussi  laborieux  qu'ai- 
mable. St.-Sîmony  qui  paraît  avoir 
eu  en  rue  d'écrire  la  satire  plutôt  que 
l'histoire  de  ses  contemporains, 
en  parle  néanmoins  d'une  manière 
avantageuse  :  «  Lionne ,  dit-il ,  était 
V  trës-mslruit  des  intérêts  des  prin- 
»  ces,  adroit  négociateur,  mais  trop 
»  connu  poor  tel  par  les  ministres 
«  étrangers  ,  qui   se  défiaient  de 
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»  lui  et  le  craiçnaienL  II  ne  tn- 
»  vaillait  ordinairement  que  presie 
»  par  les  circonstances  ,  et  taisait 
»  tout  lui-même  avec  une  liabileté 
»  et  une  supériorité  sans  ^ale  ;  d'ail- 
»  leurs ,  sacrifiant ,  sans  môiage- 
»  ment ,  sa  fortune ,  sa  santé ,  et 
»  jusqu'à  sa  paresse ,  au  jea ,  à  la 
»  Donne  chère  et  aux  autres  plaisirs.* 
On  a  de  Lionne  des  Mémoirts  ov 
rd ,  interceptés  en  1667 ,  jmêt  ceux 
de  la  garnison  de  Lille,  Ils  ont  èé 
imprimés  (en  Hollande)  1668, 
in-i!i ,  avec  qudques  autres  pièces , 
et  des  remarques  qu'on  attriboe  k 
Lisola  :  ce  volume ,  assez  rare  ,  fait 
nartie  de  la  collection  des  elzeviis 
français  :  ils  ont  reparu  dans  im 
Becueil  de  pièces  pour  servira  Vlds- 
toire ,  Cologne  ,  1668  ,  in-ia;  et 
enfin  ,  ils  ont  été  râmprimâ  avec 
des  additions  ,  sous  ce  titre  :  Jfé- 
moires  et  Instructions  pour  servir 
dans  les  négociations  et  e^drts 
concernant  la  France  y  Ihuis,  1689, 
in-i  !i.  «  Rien  n'est  si  beau ,  dit  d'Âr* 
»  gensouy  que  les  réponses  de  M.  de 
9  Lionne  au  comte  d'Estrades ,  qui 
v  ont  été  imprimées  avec  les  debè- 
9  ches  de  cet  ambassadeur  en  Hol- 
»  lande;  c'est  là  le  livre  qne  les  gens 
»  oui  se  destinent  k  la  politique , 
»  doivent  lire ,  pour  se  (omet  aux 
»  affaires  et  aux  négociations.  »  Oi 
peut  consulter  la  Fie  de  Idonne 
dans  les  Mélangies  curieux ,  faisant 
suite  aux  ceuvres  de  SvE^nnemood 
(  à  qui  elle  avait  été  faussement 
attribuée  )  y  tom,  i*'. ,  pag.  161 , 
et  les  Fies  des  hommes  tuustres 
de  France,  pard'Auvignj,  tom.  t. 
Le  portrait  de  Lionne  a  été  gravé 
par  Larmessin  ,  Poilly ,  etc.  W — s. 
LIONNE  (  Artits  de  ),  évêqoede 
Rosalie^  fils  du  précédent,  naquit  à 
Rome,  en  i655 ,  pendant  que  son 
père  7   remplissait  les    fonctions 
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ambassadeur.  Destine  à  la  caméra 
'S  armes,  il  fut  fait  chevalier  de 
[alte  ;  mais  une  passion  malheu- 
iise  lui  inspira  tout-à-coup  une 
Ile  ayersion  pour  le  monde,  qu*il 
hésita  pas  à  y  renoncer.  Il  se  tint 
ichë  quelque  temps  dans  une  mai- 
»n  religieuse  ,  d'où  il  fit  connaître 
son  père  sa  resolution  d'embrasser 
îtat  ecddsiastique.  Il  fut  pourvu  de 
ibbayede  Fécampj  mais  après  Ta- 
oïr  résignée  à  Jules  de  Lionne,  son 
ère ,  il  partit  pour  les  missions  de 
Onent,  où  il  ise  distingua  par  son 
île  pour  les  progrès  de  la  foi ,  et 
instruisit  de  fa  langue  et  des  usa- 
es  des  Indiens.  II  accompagna , 
1  1686,  les  ambassadeurs  que  le 
n  de  Siam  envoyait  à  Louis  aIV  j 
spassa  dans  les  Indes  avec  eus, 
isita  les  diffe'rentes  provinces  du 
aste  empire  de  la  Chine,  et  revint 
Rome,  en  1708,  pour  les  intérêts 
e  la  religion.  Les  fatigues  avaient 
(Taiblî  sa  santé;  et  les  supe'rieurs- 
dne'raux  des  missions  l'envoyèrent 
Paris ,  où  sa  présence  ne  pouvait 
n'être  fort  utile  à  la  prospérité  de 
et  établissement.  Il  y  passa  les 
emières  années  de  sa  vie ,  et  mou- 
ut  dans  la  maison  du  séminaire  des 
dissions  étrangères,  le  !i  août  17 1 3. 
i'évêque  de  Rosalie  a  eu  part  aux 
iifférents  Ecrits  des  missionnaires , 
ur  les  superstitions  des  Chinois, 
e  culte  des  ancêtres ,  etc.    W — s. 

LIOTARD  (Jean-Etiewne),  sur- 
lommé  le  Peintre  turc ,  né  à  Ge- 
lève  en  170a,  était  habile  dans  la 
ainiature ,  le  dessin ,  la  perspective 
t  la  peinture  en  émail.  Il  réussit 
i  un  tel  point  dans  ce  dernier 
;enre,  que  le  célèbre  Petitot,  lui 
lyant  permis  de  copier  un  beau  por- 
rait  qu'il  vcûait  de  terminer,  ne 
mt  plus  distinguer  son  ouvrage, 
^t  prit  la  copie  pour  Toriginal.  Eu 
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1 725  ,  Lîotard  se  rendit  à  Paris ,  et 
s'y  fit  connaître  par  ses  pasteb ,  ses 
émaux  et  ses  mmiatures.  Il  se  lia 
avec  Lemoine  ;  mais  il  ne  put  résis- 
ter au  désir  de  visiter  l'Italie ,  et  fit 
ce  voyage  à  la  suite  du  marquis 
de  Puysieux,  ambassadeur  de  Fran- 
ce près  la  cour  de  Naples.  Après  un 
séjoiu*  de  quelques  mois  dans  cette 
ville  il  se  rendit  à  Rome ,  où  ses  por- 
traits lui  acquirent  beaucoup  de  ré- 
putation. Quelques  Anglais  de  sa 
connai:»sance  ayant  formé  le  projet 
de  se  rendre  à  Constantinople ,  U 
déterminèrent  à  les  suivre  ;  et  il  arri- 
va dans  cette  ville  au  mois  de  juin 
1738.  Il  y  resta  quatre  ans,  occupé 
à  peindre  les  costumes  et  les  usages 
des  habitants.  Il  adopta  l'habit  le- 
vantin; et  dans  un  séjour  de  dix 
mois  qu'il  fit  en  Moldavie ,  il  se  lais- 
sa croître  entièrement  la  barbe.  Il  se 
rendit  alors  à  Vienne ,  où  l'empereur 
François  l^',  lui  fit  l'accueil  le  plus 
distingué.  Il  fît  le  portrait  de  ce  prince 
et  celui  de  Marie-Thérèse  dont  il  ob- 
tint une  protection  toute  particulière; 
et  l'empereur  lui  demanda  son  pro- 
pre portrait,  pour  le  placer  dans  la 
galerie  de  Florence ,  parmi  ceux  des 
peintres  célèbres.  Après  un  se'jour  de 
quelques  mois  en  Autriche ,  Liotard 
vint  à  Paris,  où  il  fit  les  portraits 
de  toute  la  famille  royale  ;  de  là  il 
passa  en  Angleterre ,  où  il  peignit  la 
princesse  de  Galles.  A  son  retour  sur 
le  continent,  il  de1>arqua  en  Hol- 
lande, où  il  peignit  le  stalhouder  et 
sa  sœur  :  de  la  Haye  il  envoya  deux 
de  ses  plus  beaux  ouvrages  à  l'impé- 
ratrice. La  princesse,  charmée  de  ce 
présent ,  lui  adressa  les  plus  vives, 
instances  pour  qu'il  revînt  à  Vienne; 
la  guerre  qui  éclata  vers  cette  épo- 
que, et  le  mariage  qu'il  contracta 
avec  Marie  Fargues ,  fille  d'un  négo- 
ciant français  établi  à  Amsterdam'^ 
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l'cmpëcK^rent  de  se  rendre  à  cette  m- 
TitatioD.  Ce  n'est  que  depuis  son  ma- 
riage qu*il  se  rasa  ;  mais  il  conser- 
va toujours  l'habitlevantin  qu'il  trou- 
Tait  plus  commode  que  le  nôtre.  Il 
existe  dans  la  galerie  de  Dresde  plu- 
sieurs pastels  de  ce  peintre ,  no- 
tamment nn  Portrait  du  maréchal 
de  Saxe  ,  remarquable  par  une 
force  de  coloris ,  et  surtout  par 
une  précision  de  contours  et  de  tou- 
che y  que  l'on  rencontre  bien  rare- 
ment (fans  les  peintures  de  ce  genre. 
Il  a  tente'  de  donner  à  ses  portraits 
en  email  des  dimensions  inusitées 
jusqu'alors;  et  l'on  connaît  de  lui 
des  émanix  hauts  de  près  d'un  pied 
et  demi  sur  plus  d'un  pied  de  large. 
Sur  la  fin  de  sa  vie  Liotard  s'était  re- 
tiré à  Genève  ;  il  y  peignit  un  assez 
grand  nombre  de  portraits  ,  et  mou- 
rut vers  1776.  Plusieurs  artbtes  ont 
gravéd'aprèslui;  entre  autres,  Faldo- 
ni ,  Gaillard ,  Petit,  Liltret ,  Ardell , 
Wille,  etc.  Lui-même  a  gravé  à  l'eau- 
forte:  I.  /.  Et.  Liotam,  avec  une 
longue  harbe,  in^**.  II.  R.  Hérault , 
lieutenant-général  de  police,  in-fo. 
III.  Une  dame  Franmte  de  Fera, 
recevant  une  visite.  Celte  gravure  , 
dont  le  burin  est  de  Camerata ,  repré- 
sente les  portraits  de  Marie-Thérèse 
et  de  l'arcniduchesse  Marie-Christine 
sa  filte»  IV.  Une  dame  Franque 
de  GalatUf  accompagnée  de  son 
esclaive.  C'est  un  portrait  de  Tarchi- 
duchesse  Marie.  V.  £«(7^  malade^ 
avec  seize  vers  français  au  bas ,  in- 
fol.  —  Jean-Michel  Liotakd  ,  frère 
jumeau  du  précédent,  fut  un  des 
meilleurs  élèves  de  Benoit  Audran. 
Il  cultivait  avec  succès  la  graviu-e  à 
Paris,  lorsque  Jos.  Smith,  consul  an- 
glais k  Venise,  amateur  distingué ^ 
rappela  en  Italie  pour  graver  les 
sept  grands  cartons  que  Car.  Cigna- 
ni  avait  exécutés  pour  le  duc  de 
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Parme,  ainsi  que  sept  grands  ta- 
bleaux tirés  de  l'histoire  Sainte^ 
peints  à  Venise  par  Seb.  Ricci.  Ces 
gravures  ont  été  publiées  à  Venise 
sous  ce  titre  :  Opus  Sebast,  Rica 
BeUunensis  absolutissimum  ;  ah 
Joan,  Mich,  Liotard,  Genevtns. 
œreexpressum,  1743,  grand  in-f^ 
—  Car,  Cignani  Monochromata 
septem,  i  ^43»  in-fol.  Liotard ,  de  re- 
tour à  Pans,  continua  de  graver  avec 
succès  d'après  diflerents  oiaitres. 
Vers  1 760 ,  il  revint  dans  sa  pi« 
trie ,  où  il  est  mort.  On  connaît  en- 
core de  lui ,  les  Comédiens  ff  ancaisy  i 
in-fol. ,  d'après  Watteau  ;  et  le^om-  ' 
meil  dangereux ,  grand  in-fol.  d'a- 
près le  même.  P — s. 

LIOTARD  (  Pierre  ) ,  botaniste , 
né  â  Saint-Etienne  de  Grossey  près 
de  Grenoble,  en  1 729,  d'une  Umille 
de  paysans  ,  travailla  à  la  terre  dans 
sajeunesse,  s'engagea  ensuite  dans  on 
régiment  d'infanterie ,  et  fit  les  cam* 
pagnes  de  Port-Mahon  ,  en  1756 , 
et  de  Corse  I  en  1764  :  ajant  été 
blessé  au  bras  ,  dans  cette  dernière 
guerre,  il  eut  sa  retraite  en  1765  , 
avec  la  paie  d'invalide.  Ce  fut  alors 
qu'il  vint  aider  un  de  ses  ondes, 
herboriste  à  Grenoble  ,  et  qu'Q  fit , 
dans  les  montagnes  du  DaupUné, 
différentes  courses ,  qui  loi  inspirè- 
rent un  goût  très-vif  pour  la  botani- 
que. Sadiant  à  peine  sa  laneue  d 
n'ayant  fait  aucune  espèce  d'eludes, 
il  connut  bientôt  toutes  les  fAantcs 
des  Alpes,  et  parvint  même ,  sans  se- 
cours étranger,  â  entendre  le  blinde 
Linné.  Bientôt  il  fut  indique  aux  voya- 
geurs comme  îe  meilleur  Cicérone  oes 
montagnes  ^il  accompa^ia  Rousseau, 
Guettard  ^  Villars ,  Jffik.  Faïqas  de 
Saint-Fond ,  Desfontaines,  Toscan , 
enfin, tous  les  naturalistes  et  ama- 
teurs qui  visitèrent  ces  conirëes  : 
il  devint  Taml  de  plusicon.,  et  fod* 


Digitized  by 


Google 


LIO 

ï       pfan^uns  se  soiivienDent  encore  de 
I      lui  avec  attendrissement.  Ses  rela- 
tions ayec  J.-J.  Rousseau  me'rltcnt 
une  attention  particulière.  Celui-ci 
vint  le  trouver  ,  en  1 768  ,  sous  le 
nom  de  Renou ,  et  le  pria  de  lui 
t       apprendre  k  connaître  les  niantes. 
«  Vous  êtes  bien  vieux ,  lui  ait  Lio- 
I       9  tard.  Je  travaillerai  d'autant  plus , 
i       »  répondit  Rousseau.  »  Liotard  y  sim- 
ple y  franc  et  même  un  peu  grossier , 
convenait  beaucoup  à  Rousseau  ;  ils 
se  lirrent  intimement,  et,  après  leur 
séparation  ,  ils  restèrent  en  corres- 
I       pondante.  Plusieurs  personnes  ont 
vu  les  lettres  de  Rousseau:  quelques- 
unes  étaient  relatives  à  des  commis- 
sions de  plantes  ;  mais  d'antres  of- 
fraient ,  snr  les  beautés  de  la  nature 
et  sur  la  Providence ,  des  pages  d'une 
I       éloquence  comparable  h  tout  ce  qu'il 
a  &rif  de  plus  remarquable  (i). 
Celles  de  Liotard  étaient  simples 
comme  lui.  Un  jour ,  poussé  par  un 
mauvais  démon  y  il  emprunta  une 
plume  plus  exercée  pour  écrire  à 
kousseau  ;  celui-ci  n'ayant  p|is  ré-, 
pondu  y  Liotard ,  piqué  ,  lui  en  fît 
des  reproches  dans  son  ancien  style. 
«  Puisque  vous  êtes  redevenu  vous- 
9  même  y  mon  cher  Liotard ,  lui 
»  écrivit  Rousseau ,  je  m'empresse 
»  de  vous  répondre.  »  Ses  rapports 
avec  Villars  ne  furent  pas  aussi  sa- 
tisfaisants ;  ce  dernier  fui  eut  beau- 
coup d'obligations ,  et  il  faut  con- 
vemr  qu'il  ne  lui  rendit  pas  la  justice 
convenable  :  il  en  parle  légèrement 
dans  la  préface  de  VHistcire  des 
plantes   du  Dauphiné ,  et  le  cite 
rarement  dans  le  cours  de  l'ouvra- 
ge. Un  jardin  botanique  ayant  été 
ëtaUi  à  Grenoble  en  1788,  Liotard 
fut  chargé  de  sa  culture.  Il  passait 

(  «)  Li«t«r<1  l«a  «Mrilait  qasI^MfeU  à  à—  «ri*. 
m€  o*  repariireat  pUi. 
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rbîver  â  mettre  en  ordre  les  plantci 
recueillies  pendant  l'été;  il  en  com- 
posait des  collections  pour  les  sa^ 
vants  de  la  capitale  et  Us  amateurs. 
Il  avait  de  la  rudesse  dans  les  ma- 
nières ;  mais  il  était  bon  et  obli- 
geant. Etranger  k  tout  autre  geni« 
d'instruction  qu'à  la  botanique  y  il 
était  toutefois  susceptible  d'un  grand 
enthousiasme  9  quand  il  se  trouvait  au 
milieu  des  scènes  ntagnifiques  des 
Alpes ,  et  il  savait  l'insnirer  à  se* 
compagnons.  Un  décret  de  la  Con- 
vention nationale  lui  accorda  une 
gratification  de  i5oo  fr. ,  en  1795; 
et  il  mourut  en  avril  1 796  ,  par  la 
chute  d'un  globe  de  pierre  k  la  porte 
de  son  jardin.  M.  Bernât  Saint-Prix 
a  donné  une  Notice  historique  sur 
P,  Liotard,  danslâMagas,  encycL, 
4*.  ann.,  11,  5o4.  D — u. 

LIPENIUS  (Mabtiw  ),  savant 
bibliographe  allemand  ,  naquit  à 
Gortze  dans  le  Brandebourg^en  1 63o, 
le  1 1  novembre ,  jour  de  la  Cete  de 
Saint-Martin ,  dont  il  rej;iit  le  nom 
au  baptême.  Après  avoir  fait  ses 
premières  études  dans  difierentes 
écoles  de  la  Marche  e{  de  la  Poméra- 
nie,  il  alla,  en  i65 1 ,  «Ciivre  un  cours 
de  théologie,  4  l'acadcmie  de  Wii- 
temberg  :  il  y  acquit  en  fort  peu  de 
temps  réstime  des  professeurs,  par 
son  application,  et  par  les  thèses 
qu'il  soutint  sur  pldsietirs  ques- 
tions de  philosophie.  Dhs  qu'il  eut 
pris  ses  grades,  on  lui  offlit  des 
emplois  assez  avantageux^  mais  il 
les  refusa  tous ,  voulant  encore  de- 
meurer à  Wittembeiç  pour  étudier. 
Il  accepta  enfin,  en  i65g,  la  place 
de  co-rccteur  du  gymnase  de  Halle , 
et  il  la  remplit  pendant  treize  ans. 
Il  passa  ensuite  à  Stctlin ,  pour  y  oc« 
cuper  la  double  charge  de  recteur , 
et  de  professeur  du  gymnase  Caro- 
iin;eten  1676,  il  fut  nommé  co- 
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recteur  de  racadémie  de  Lubeck. 
L'excès  du  travail  altéra  sa  santé* 
et  il  mourut  en  cette  ville,  épui:ié 
de  fatigues,  le  6  novembre  169^. 
On  a  de  Lipenius,  un  grand  nombre 
de  thèses ,  de  programmes,  d'éloges 
funèbres ,  dont  on  trouvera  les  titres 
dans  les  Mémoires  de  Niceron,  tome 
XI X.  Nous  citerons  seulement  :  I.  Na- 
yigatio  Salomonis  Ophirilica  iUuS' 
traf a,  Wiltcmberg  ou  Halle,  1660, 
in-ia.  Celte  dissertation,  pleine  de 
recherches  curieuses ,  a  été  insérée 
par  B.  Ugoliiii,  dans  le  tome  vu  du 
Thesaur.  anîiquitai,  hebnucarunK 
II.  Integra  Strenanim  civiUum  his" 
toria  àprimd  oriàne  ad  nostra  Ki- 
^e    tempora   deducta,  Leipzig , 
1670,  in  4".;  insérée  par  Graevius, 
dans  le  tom.  xii  du  Tkesaur.  anli- 
qidtat.  Roma/H^r.  Lipenius  a  réuni 
sous  le  titre  de  Sîrenœ  eccUsiasticœ, 
les  recherches  qu'avaient  publiées  à 
cet  égard  Jacq.  Hcssenschmidt  et  Jo« 
seph  Steeman,  Leipzig,  1677,  in-4^« 
L* objet  des  Etrennes  a  été  traité  de- 
jpuis  par  Spon  (  F,  ce  nom  )^  et  par 
Je  P.  Tournemine,  dans  une  petite 
dissertation  imprimée  dans  lesMém, 
de  Trévoux  (  janvier  1704  ).  IIL 
Bihliotlieca  reaUs  tAeoiogîca,  Franc- 
fort, i685,  a  tom.  in-foL  — juri- 
dioa,  ibid.  167g  ,  in-fol.  —  fiiUo- 
sophica,  ihïà,  i68'Jt,  a  tom.  in-foL 
—  m^Jicn,  ibid.  1679,  in-fol.  Celte 
bibliothèque   est  appellée  Réelle , 
narcc  que  les  livres  y  sont  rangés 
oans  l'oi-dre  alphabétique  des  oiatiè- 
res,  et  non  sous  celui  des  noms  des 
auteurs; elle  a  du  coûter  des  recher* 
ches  immenses,  et  cependant  elle  eut 
tiès-incomplète  :  on  y  trouve  les  ti- 
tres d'une  foule  d'ouvrages  inconnus 
en  France  ;  et  les  noms  des  auteurs 
français  y  sont  presque  tous   défir 
gurés.  La  RibUotheca  philosophie^ 
passe  pour  la  moins  mauvaise  de  ces 
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compilations.  La  RibUotheca  juri* 
dica  a  successivement  reçu  diâe-      I 
rentes  améliorations.  (  f^oj\  If-Ri- 
cnKw ,  XXI,  1 08.  )  W — s. 

LIPPERT  (Philippe-Daiciel), 
glyptographc ,  naquit  à  Dresde  ca 
1703  de  parents  pauvres  ,  et  exerça 
d'abord  fa  profession  de  vitrier  :  il 
s'appliqua  ensuite  aux  arts  du  dessio; 
et  ayant  résolu  d'acquérir,  à  quelque 

5rix  que  ce  fût ,  rinstruction  dont 
sentait  le  besoin ,  il  étudia  le  grec 
et  le  latin ,  et  vint  à  bout  d'apprendre 
ces  deux  langues,  en  assez  peu  de 
temps.  II  fut  nommé  professeur  de 
dessin  des  pages  de  l*électeurde  Saxe, 
roi  de  Pologne  ;  et  cette  place  l'ayant 
mis  en  rapport  avec  plusieurs  hom- 
mes en  crédit,  il  profita  de  leur 
bienveillance  pour  augmenter  la  col- 
lection d'antiques  dont  il  s'occupit 
depuis  longtemps.  Il  était  parvenu, 
en  1753 ,  à  réunir  un  millier  d'em- 
preintes de  verre  des  plus  belles 
pierres  eravées  des  différents  cabi- 
nets de  l'Europe.  Il  en  offrit  aiix  ama- 
teurs des  copies  d'une  compost tioi 
blanche  et  brillante  ,  dont  il  avait 
trouvé  le  secret ,  et  en  publia  le  ca- 
talogue sous  ce  titre  :  Geminamm 
anagfyphicarum  et  diagl^phicamm 
ex  prœdpms  Europœ  musœis  selec- 
tarum  ectypa  M.ex  vitro  obsUiiano, 
et  massa  quddam,  studio  P.  Z>.  Up- 
pertfusaeteficta,î>Tesdej  17  53, 
in-4®.   Ce  catalogue  divise'  en  deux 
parties ,  l'une  pour  les  pierres  my- 
thologiques ,  l'autre  poçr  les  pîerm 
hîstonques ,  est  imprimé  sur  quatn 
colonnes  ,  lesquelles   iudiqucnt    le 
sujet ,  la  qualité  de  la  pierre  ,  le 
possesseur  actuel ,  et  enfin  l'auteur 
ou  l'ouvrage  qui  en  a  traité.  Lîppert 
se  trouva  bientôt  en  état  d'offrir  asi 
amateurs  un  second  millier  de  s0 
empreintes.  La  publication  du  pre- 
mier l'arait  fait  eonnaître  de  plu- 
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fieurs  inticpaires  ;  et  Jean-Frdd. 
Christ  y  professeur  des  beaux-arts  à 
Leipzig ,  lui  offrit  de  rédiger  ses  ca- 
talogues. Christ  publia  donc  une  nou- 
velle description  du  premier  millier , 
qui  fut  intitulée  :  Dadjrliothecœ 
universàUs  Mlias  ^ive  scrirdum 
milUariwn  primum ,  etc. ,  Leinzie , 
1755,  in-4®.  La  seconde  chitiade 
parut  en  i^Sfi  ;  et  Christ  étant  mort 
la  même  année  (  Vojrez  J.  Fi'ed* 
Chbist  ) ,  Lippert  la  fît  suivre  en 
1763,  d'une  troisième,  dont  le 
catalogue  explicatif  fut  rédigé  par 
le  célèbre  Heyne.  Lip^rt  forma , 
bientôt  après ,  le  projet  de  faire 
lui-même  un  choix  dans  sa  col- 
lection y  afin  de  procurer  aux  ar- 
tistes et  aux  savants  un  moyen  facile 
et  peu  dbpendieux  de  s^instruire 

Far  rétude  des  restes  précieux  de 
antiquité;  il  accompagna  ce  choix 
d'une  explication  en  langue  alle- 
mande^ sous  ce  titre  :  DactylioXhh^ 
que,  ou  Collection  de  deux  miUe  em- 
preintes de  pierres  gravées  antiques, 
€tc. ,  Leipzig ,  1 767 ,  in-4^.  La  pré- 
face de  ce  recueil  contient  des  re- 
marques excellentes  sur  les  arts  du 
dessin  et  de  ta  gravure,  et  tout  l'ou- 
vrage en  est  parsemé  :  chaque  ex- 
plication y  exacte ,  claire  et  précise , 
est  appuyée  de  citations  des  auteurs 
grecs  et  latins.  Oberlin  re^ttait  que 
ce  livre ,  vraiment  classique ,  n'edt 
pas  été  répandu  par  des  traductions 
en  d'autres  langues  ,  et  surtout  en 
français.  Encouragé  par  les  éloges 
donnés  à  son  ouvrage,  Lippert  con- 
tinua de  recueillir  &  nouvelles  em- 
preintes ;  et  les  amateurs  les  plus 
distingués ,  les  princes  eux-mêmes  , 
s'empressèrent  à  l'envi  de  lui  pro- 
curer tout  ce  qu'ils  possédaient  de 
plus  parfait  en  ce  genre.  Lippert 
fit  un  choîx  dans  ces  divers  objets  , 
et  le  publia  sous  le  titre  de  Sup^ 
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plément  à  la  DactjrUothèquê ,  etc. 
(  en  allemand  ) ,  Leipzig  ,  1776, 
in-4*'.  Une  attaque  d'apoplexie  l'en- 
leva ,  à  Dresde^  le  a8  mars  1785,  à 
l'âge  de  811  ans.  Il  laissa  une  fille, 
qui  continua  son  commerce  d'em- 
preintes. Outre  les  différentes  collec- 
tions de'jà  citées  ,  ou  a  de  Lippert 
des  empreintes  de  plusieurs  Suites  dé 
médailles ,  entre  autres  de  celles  d^ 
t  Histoire  Romaine  et  de  V Histoire 
de  France ,  par  les  Dassier ,  père  et 
fils,  de  V€Eutfre  du  chevalier  Hed- 
linger ,  etc.  C'était  un  homme  d'un 
caractère  vif,  mais  modeste ,  bon , 
franc  et  loyal;  il  entretenait  une 
correspondance  suivie  avec  plusieurs 
savants,  parmi  lesquels  on  se  conten- 
tera de  citer  Oberlin  ,  qui  a  publié 
une  iVoftce  intéressante  sur  sa  uacty- 
Uothèque  dans  le  Magasin  encyclo^ 
pédiquejàeu%ihme  année(an  v,i  796), 
tom.  IV ,  p.  6a  et  suiv.      W — s. 

LIPPI  (  Fra-Filippo  ) ,  peintre  , 
naquit  à  Florence  vers  l'an  i4i3  : 
resté  orphelin  dès  l'âge  de  deux  ans, 
il  fut  recueilli ,  comme  par  charité  , 
chez  les  Carmes  de  Florence.  Ma- 
saccio  venait  de  terminer  la  chapelle 
de  ce  couvent.  Le  jeune  Lippi ,  sé- 
duit par  La  beauté  de  cette  pemture , 
venait  chaque  jour  la  contempler;  et 
encouragé  par  les  bontés  du  prieur , 
il  se  joignit  aux  nombreux  jeunes 
gens  qui  venaient  la  copier  :  en  peu 
ae  temps  «  il  surpassa  tous  ses 
émules,  et  sut  tellement  s'approprier 
la  manière  de  Masaccio,  qu'on  le 
regardait ,  universellement ,  comme 
le  successeur  et  le  rival  de  ce 
maître.  Encouragé  par  ses  succès  , 
Lippi ,  aui  n'était  encore  que  novice, 
résolut  d'abandonner  son  couvent  et 
de  rentrer  dans  le  monde  ;  il  avait 
alors  dix-sept  ans  :  mab  il  fut  sur 
le  point  d'être  perdu  pour  les  arts. 
Un  jour  que  ,  monté  sur  un  bateau 
35 
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arec  plasicors  de  ses  amb ,  il  s^éuii 
troparaocéeniner ,  il  fut  phs  par  des 
tonaires  barbaresques  et  conduit  en 
Afrique,  ou  il  deriot  esclaye ,  et  tomba 
en  partage  à  un  naître  qui  le  traitait 
«rec  quelque  douceur  :  il  lui  prit  fan- 
taisie d'enfairele  portrait,  et,  saisis- 
tfant  le  moment  ou  cet  homme  était 
absent ,  il  le  dessina  au  charbon  sur 
itn  mur  qui  Tenait  d'être  blanchi. 
Les  autres  csdaves  ,  emerrcillës  de 
cet  ouvrage  y  car  la  peinture  était 
ignorée  dans  ce  pays  ,  coururent  en 
ilistruire  leur^  maître,  qui ,  charmé  4 
son  tour  du  talent  de  son  esclave,  lui 
accorda  la  liberté  dont  il  était  priv^ 
depuis  dix-huit  mois  :  Lippi,  recon- 
naissant d'un  tel  bienfait ,  com- 
posa encore  quelques  tableaux  pour 
•on  maître ,  qui  le  fit  conduire  en 
aûreté  à  Naples.  Arrivé  dans  cette 
ville ,  il  peignit  un  tableau  en  dé- 
trempe dans  la  chapelle  du  châ- 
teau (  I  ),et  résolut  alors  de  retourner 
à  Florence,  où  il  fit ,  pour  le  maître- 
antel  de  T^lise  de  Saint-Ambroise , 
le  Couronnement  de  la  Vierge, 
bdte  composition  enrichied'im  grand 
nombrede  figures  .«l'auteur  s'y  est  re- 
présenté sous  le  personnage  d'un  ado- 
rateur; devant  lui  est  un  agneau  sou- 
tenant celte  inscription  :  Is  perfecit 
Sus.  Ce  tableau  frappa  tellement 
sme  de  Médicis,  qu'il  conçut  pour 
Lippi  une  estime  et  une  amitié  dont 
U  ne  cessa  de  lui  donner  des  preuves, . 
Extrêmement  adonné  aux  femmes  , 
rien  ne  pouvait  retenir  lippi  lorsque 
sa  passion  l'entraînait  Cosme  lui 
avait  oidonfié  un  ouvrage  :  craignant 
m'û  n'en  fût  détourné  par  son  pen- 
chant ordinaire ,  il  prit  le  paru  de 
renfermer  ,  et  le  peintre  resU  deux 
jours  privé desalil^erté  ;  mais  nepou- 

<t)  VaAiH  4il  ^M  c«  fMl  à  U  ilMaaiiii*  dn  rai 
A\fh«m—U  M«gn««lBi« . «Un  êtu  àm  CaUbr*  , 
^•M  Lijif  iMiirc^it  ••iftUMa,  TvnfMaM  14*6. 
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vant  plus  résister  à  ses  habitudes ,  il 
déchira  en  lambeaux  les  draps  de  son 
lit,  et  les  avant  attachés  à  lalenêtre,  il 
descendit  oans  la  rue,  au  risaue  de  se 
tuer.  Cosme  ne  le  trouvant  plus,  le  fit 
chercher  partout ,  et  l'ayant  enfin 
ramené  au  travail ,  prit  le  parti  de 
lui  laisser  désormais  toute  sa  HbertÀ 
Lippi  avait  été  chargé  nar  les  reli- 
^euses  de  Sainte  -  Marguerite  de 
Prato  ,  près  Florence  ,  die  peindre 
le  maître-autel  de  leur  ^lise  ;  pen- 
dant qu'il  était  occupé  à  cet  cravrage, 
il  aperçut  la  fille  d'un  nommé  Buli , 
de  Florence  ,  que  l'on  amenait  au 
couvent  pour  y  faire  profession  ;  la 
beauté  de  Lucrèce ,  c'était  le  nom  de 
la  jeune  fiUe ,  le  frappa  tellement , 
qu  il  ne  cessa  de  solliciter  les  reii- 
eieuses  jusqu'à  ce  qu'il  eût  obtenu 
de  pouvoir  la  peindre  sous  les  traits 
de  la  Vierge  qu'il  faisait  pour  leur 
monastère  :  son  amour  ne  fit  qu'aug- 
menter; il  sut  le  faire  partager  à 
Lucrèce  i  et ,  il  l'enleva.  Obligés  do 
prendre  la  fuite ,  les  deux  amants 
errèrent  long-temps  en  Italie  ;  et  ce 
ne  fut  qu'après  plusieurs  années  de 
continuelles  alarmes ,  qu'ils  obtin- 
rent une  dispense  du  pape  pour 
s*épouser  :  mais,  par  une  suite  de 
l'inconstance  déplorable  do  son  ca- 
ractère, Lippi  déclara  alors  qu*il 
renonçait  au  mariage  ;  et  Lncrèce 
s'estima  fort  heureuse  de  pouvoir 
retourner  dans  son  couvent*  U  était 
né  de  cette  intrigue  un  fils ,  que  Lip- 
pi nomma  comme  lui.  Cependant  le 
père  de|^  jeune  personne  ne  put  ja- 
mais pardonner  au  peintre  Pinjure 
qu'i  len  avait  reçue,  et,  pour  se  ven- 
ser,  on  prétend  qu'il  lempoisoiuia; 
d'autres  disent  que  Lippi  fut  victime 
d'une  nouvelle  aventure  que  lui  fît 
teuter  le  dérèglement  de  ses  moeurs. 
Il  avait  alors  cinquante- sept  ans» 
et  il  était  occupé  à  peindre  la  i;ha- 
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pelle  clu  àimt  de  Notre-Dame 
ae  SpoUte  ,  conjointement  ayec  Frà 
BÎBmante,  carme  xwec  lequel  il  avait 
été  ëlerë,  et  auquel ,  il  avait  inspiré 
le  goût  de  la  peinture.  La  mort 
Templcba  de  terminer  cet  ouvrage. 
Parmi  les  productions  de  cet  ar- 
tiste ,  on  doit  remarquer  deux  ^n- 
nonciaiions  qu'il  fit  y  Tune  pour 
l'c^lise  de  Sainte-Marie  Primerano  , 
à  Fiesole ,  et  l'autre  pour  les  reli- 
gieuses ddie  Murate ,  que  l'on  y  voit 
encore  de  nos  jours  ,  et  dont  les 
figures  ont  quelque  chose  de  céleste. 
Marsuppini,  poète  illustre,  et  se- 
crétaire de  la  republique  de  Floren- 
ce ,  ayant  demandé  un  tableau  pour 
la  cLapelIe  de  Saint  -  Bernard  de 
Monte  -  Oliveto  ,  l'artiste  peignit 
un  Couronnement  de  la  Fierge , 
d'une  composition  ricbe  et  variée  , 
où  il  a  introduit  le  nortrait  de 
Marsuppini ,  et  qui  est  placé  aujour- 
d'hui dans  le  réfectoire  du  couvent. 
Il  est  peint  avec  tant  de  vigueur , 
d'éclat  et  de  franchise ,  qu'a  sem- 
ble encore  sorti  récemment  de  la 
main  du  peintre.  Lippi  a  aussi  en- 
richi de  ses  productions  les  églises 
de  Padoue ,  de  Spolète  ,  de  Florence 
et  des  environs  de  cette  ville.  Les 

Seintures  qu'il  exécuta  pour  la  cure 
e  Prato,  sont  dignes  des  plus  grands 
éloges  ;  on  y  dislingue  surtout  une 
suite  de  tableaux  tirés  de  la  Fie  de 
saint  Etienne,  dont  les  airs  de  tête  y 
l'expression  ,  la  couleur  et  les  dra- 
peries >  étonnent  pour  le  temps  où  ces 
tableaux  ont  été  peints.  C'est  Lipm 
qui ,  le  premier ,  en  introduisant  la 
manière  de  peindre  les  figjures  plus 
grandes  que  nature  ,  agrandit  en 
même  temps  le  style  de  la  peinture, 
et  ouvrit  ainsi  la  route  dans  laquelle 
les  artistes ,  venus  après  lui  ^  se  sont 
illustres.  11  serait  trop  long  d'entrer 
dans  le  détail  de  tous  se»  autres  ia« 
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bleauz;  on  citera  seulement  une  Ma- 
done qu'il  peignit  dans  la  sacristie  de 
l'église  du  Saint-Esprit,  à  Florence »- 
et  qui  fait  partie  du  Musée  du  Lou- 
vre ;  Vasariet  fiurghini  enfont  le  ph» 
grand  éloge.  Le  Musée  du  Louvr* 
possède  un  tableau  du  même  artiste , 
peint  siyr  bois  ,  et  placé  dans  la  ça- 
lerie  d'Apollon:  il  repésente  le  St.- 
Esprit  présidtmt  à  la  naissance  de 
Jésus-Christ,  Lip{n ,  n'ayant  jamais 
eu  d'autre  maître  que  lui  -  même  et 
d'autre  guide  que  quelques  ouvrages 
de  Masaccio ,  s'est  fait  une  manière  ' 
qui  lui  est  propre.  Ses  figures  ont  une 
grâce  et  une  finisse  qui  n'en  excluent 
pas  la  beauté.  Son  coloris  est  frais 
et  plein  d'éclat  :  dans  ses  draperies,  il 
adopte  des  pbs  qui  tiennent  encore 
de  la  roideur  de  l'enfance  de  l'art ,' 
mais  qui  ne  laissent  pas  d'acouser  le 
nu.  Le  défaut  de  première»  études 
se  fait  surtout  sentir  dans  les  extré« 
mités  ;  les  mains  de  ses  personnages 
sont  rarement  dessinées  d'une  ma- 
nière heureuse  :  aussi  prit-il  le  parti 
de  les  dérober  assez  généralement  à 
la  vue  9  sous  les  vêtements  de  ses 
figures.  Quoiqu'il  ait  donné  plus  de 
grandiose  à  ses  compositiomt  dans 
ses  tableaux  d'histoire  et  dans  ses 
fresques ,  c'est  surtout  dans  les  sujets 
de   petite  proportion  y  qu'il   s'est 
surnassé.  Cet  artiste  mourut  en  1 469  ; 
les  habitants  de  Spolète  le  firent  eu^ 
terrer  dans  l'église  qu'il  avait  ornée 
de  ses  ouvrages.  Sa  mort  fut  très-sen- 
sible à  Cosme  de  Médicis  ;  et  Laurent 
le  Magnifique  ayant  été  nommé,  à 
cette  époque,  ambassadeur  de  FI0-: 
rence  auprès  du  pape ,  vint  k  Spo^ 
lète  pour  demaiider  qu'on  lui  ac- 
cordât le  corps  de  Lippi,  qu'il  vou- 
lait faire  inhumer  dans  l'église  de 
Sainte-Marie  del  Fiore,  à  Florence. 
Cette  demande  lui  fut  refusée;  et 
Laurent  \ujl  fit  élever  un  tombeau 
35.. 
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•a  marbre,  sar  lequel  fut  gravëe 
une  ëpiupbe  par  Ange  Politieo, 
—  Fitippino  ou  FiUppo  Livpi  > 
t#n  fib ,  naquit  à  Florence  en 
1460  :  Lîppi  père,  en  mourant , 
rayait,  par  son  tealamcnt,  confié 
aux  soins  de  Frà  Diamante,  son 
condisciple  et  son  ami  ;  il  lyi  avait 
laissé  en  oittre  une  somme  de  trois 
cents  ducats  d'or  pour  acheter  une 
petite  propriété  au  jeune  Filippo 
à  peine  âgé  de  dix  ans.  Frà  Dia- 
mante,lotnde  répondreà  la  confiance 
de  son  ami,  acheta  bien  une  terre 
dans  \e%  eufirons  de  Florence,  mais 
la  earda  pour  lui«  Alors  Sandro  Botti- 
ceUi ,  peintre  renommé  qui  avait  été 
Ué  avec  Lippi  le  père,  eut  pitié  du 
fils,  et  Tomut  lui  enseigner  la  pein- 
ture. Lippi  ne  tarda  pas  à  manifes- 
ter les  £spositionsles  plus  extraor- 
dinaires. Quoique  doué  d'une  imagi- 
nation exlraordinairement  vive  et 
féconde ,  il  f ut  k  premier  parmi  les^ 
peintres  modernes  qui  ramena  dans 
•es  tableaux,  Texactitode  des  cos- 
tumes ,  des  usases  et  des  ornements. 
Il  avait  appris  ui  science  des  antiqui- 
tés, à  Rome,  en  étudiant  les  monu- 
ments que  renferme  cette  ville.  U 
dessinait  tout  avec  la  pkm  grande 
exactitude  ;  et  il  avait  formé  ée  cette 
manière  deux  recueils  d'antiquités 
iromaines  exécutées  avec  un  rare  ta- 
lent ,  et  que  Bcnvcnuto  GeQini ,  qui 
ks  avait  jtos  dans  la  maison  d'un 
des  fils  de  Philippe,  ne  pouvait  se 
lasser  d'admirer.  Lippi  était  encore 
très-jeune  lorsqu'il  tut  chanfé  de 
terminer  la  chapeMe  des  Ëran- 
cacci,  cfaex  les  Carmes  de  Florence; 
il  peignit  encore  SaùU  Pierre  e% 
Samt  Pmd  mssuscitant  U  nmmk 
de  l'empereur,  et  j  fit  entrer  le» 
portraits  des  hommes  tes  plus  cé- 
lèbres de  son  temps,  tek  que  Tho- 
mas Soderifli,  Pierre  Goicciardim^ 
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père  de  l'historien,  k  Puld,  poStei 
Antoine  PoUajuolo,  Sandro  Botticel- 
li,  son  maître,  le  Baggio  (i),etc. 
Il  s'est  aussi  représenté  dait»  ce  U  • 
blean;  et  son  portrait  ne  se  troufc 
même  que  là.  Il  avait  peint,  dans  un 
couvent  près  de  Florence ,  un  ta- 
bleau représentant  :  La  Fierge  eit- 
taurée  ajinges  apparmssêuuàseùu 
BenutrdmdécrU  dans  un  bois.  Lors 
du  déige  ae  Florence ,  les  habitanu 
de  cette  ville  firent  transporter  ce 
tableau  dans  leurs  mnrs  ;  et  il  or- 
ne encore  aujourd'hui  Pme  des 
chapelles  de  l'abbaye  de  Florence  : 
il  passe  pour  un  de»  plus  précieux 
oue  renferme  cette  vule,  et  il  est 
oe  k  conservation  la  plus  parfaite. 
Les  ouvrages  de  Filippo  Lipi« 
avaient  tclkment  étendu  sa  réputa- 
tion ,  que  le  roi  de  Hongrie ,  Ma- 
thiâs  Gorvin,  voulut  l'attirer  dans  ses 
états  :  l'artiste  ne  put  se  résoudre  k 
quitter  sa  patrie;  mais  il  fit  pour  le 
roi  deox  Uès-heaux  tableaux  qui  lui 
furent  envoya.  Bientôt ,  k  k  prière 
de  Laurent  le  Magnifique ,  il  se  ren- 
dit à  Rome,  et  y  peignit,  dans  l'é- 
glise de  k  Minerve ,  pour  le  cardinal 
Garaffii ,  une  chapcm  ou  il  repré- 
senta k  Fie  de  saini  Thamms^ji" 
ouîn.  Ces  peintures  qui  ont  k  méntm 
derinventionetdel'exécntion,  ayant 
soufiert  par  Tinjare  du  temps,  furent 
retouchées  par unartiste  ignonmt  qui 
ks  a  gâtées.  Après  plosienrs  absences, 
Lippi  se  fixa  àFlorence,  où  il  peignit 
k  chapelk  des  Strotsi.  Cette  pein- 
ture est  de  k  conservation  k  pins 
nariaite,  et  k  taknt  de  l'artiste  y 
brille  de  tootson  éclat  La  variété  et 


(1)  ï»9  Bag|[U  Ml  c«ana  fmir  «««Ir  «cmlpté  •■ 
tmiUt ,  svr  ■«•  co^otH* ,  ton*  Im  earrlv*  •!  !«• 
dIvUioa*  d«  VBuUt  d»  I>Ml«,  — «iMmiift  A 
U  d«Mripti«a  qa*«a  bit  I«  pUtM.  Il  t  avait  tt^ 
frimmté  daa*  U  plvs  grand  délaU  lai  divOTs  ttàf 
fitkaa  Imagiaé*  far  la  faAiat  «C  ««t  amvraga  yaa* 
màê  paar  «m  BarvaMIa  da  iWli 
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le  naturel  àm  expressions ,  h  grâce 
ciu  dessin ,  rédet  du  coloris,  tout  j 
est  également  remarquable.  Parmi 
les  nombreux  ouvrages  que  Ton  doit 
encore  à  Lipiiî ,  on  se  contentera  de 
citer  un  douUeubleau  peint  sur  bois, 
qu'il  avait  fait  pour  l'i^lise  snppri 
Bëe  de  Saint-Théodore,  à  Gènes. 
Le  premier  compartiment  ^  de  forme 
cintrée,  représente  La  Vierge  of^ 
f-ant  l'Enfant  Jésus  à  l'adoration 
de  dmtx  Anges;  le  second,  Saim 
Sébastien  y^ nu,  percé  de  Jlèehes  et 
attaché  à  une  colonne  au  milieu  de 
ruines  désertes.  Ce  taUeau ,  dont 
Vasari  fait  un  éloge  mérité,  fut 
enlevé  du  Musée  du  Louvre,  en 
f8i5,  par  les  commissaires  du  roi 
de  Sardaigne.  Lippi  ne  peignait 
pas  moins  bien  le  paysage;  mais 
c'est  dans  les  sujets  de  petite  di- 
mension qu'il  était  supérieur.  Fidèle 
imitateur  de  la  nature ,  il  laisse  dési- 
rer dansses  ouvrages  un  choix  de  for^ 
mes  plus  relevé;  et  son  père  l'em- 
porte sur  lui  par  l'idéal  et  la  grâce. 
Il  mourut  à  Florence,  le  i3  avril 
i5o5,  âgé  de  4^  •!»•  Lorsqu'il 
fut  conduit  au  lieu  de  sa  sépulture, 
toutes  les  boutiques  furent  fermées 
dans  les  rues  où  passa  le  convoi ,  en 
signe  de  deuil,  et  comme  si  la 
république  eât  perdu  un  de  ses 
[premiers  magistrats.  Lippi  eut  ^u- 
sieurs  disciples  dont  le  seul  qui  se 
soit  reiidtt  célâ>re  est  Raffaellino 
del  Garbo.  —  Jacques  Lim ,  élè- 
te  de  Louis  Carrache  né  à  Bu* 
drio,  château  voisin  de  Bologne, 
dans  le  seitième  siècle ,  reçut  du 
lieu  de  sa  naissance  le  surnom  de 
Giaeomone  da  Budrio.  U  cultiva 
tons  les  genres  de  peinture  ;  mais 
ee  fut  surtout  dans  ks  fresques  du 
portique  de  rAnnondade ,  &  Bo- 
logne ,  qu'il  se  montra  digne  de  son 
ndtre.  Cepaidant,  oi 
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dans  eel  eimtge  l'habitude  d'une 
grande  pratique  phitAt  quSin  gete 
sûr  et  un  véritable  Ultnt      P«-Hi. 

UPPl  (  LeUHBo  ) ,  pmntre  et 
poêle  oâbbre ,  naquit  à  Florence,  es 
i6o6.  Sa  jennfflse  te  censacrée  aux. 
beUee4ettres ,  dans  les^les  il  fit 
des  progrès  extraordinaire».  Il  réus- 
sit paiement  dans  tous  les  exercices 
du  corps ,  teb  oue  l'escrime,  la  danse 
et  le  manège.  Mais  après  avoir  ter* 
miné  ses  études ,  il  ne  put  résister 
au  penchant  qui  rentrainaét  vers  la 
peinture ,  et  se  mît  sons  la  direction 
de  Mathieu  RoselU.  Il  surpassa  bien* 
t6t  tous  ses  condisciples  |  et  les  des- 
sins qu'il  exécuta  dèi-locs  mutent 
d'être  comparés  àceux  des  plu^  habi- 
les maîtres.  S'il  nes'étaitpas  attaché 
à  une  imitation  trop  exro^e  et  trop 
minutieuse  de  la  nature,  s'il  avait  un 
peu  plus  rcdiercàé  l'idéal ,  il  aurait 
occupé  parmi  les  grands  peinttes 
le  même  rang  qu'il  tient  parmi  has 
dessinateurs.  Senti  di-Tito  Au  le 
modèle  qu'il  se  proposa.  U  feignit  à 
rhabtlecé  dans  l'expression ,  et  à  h 
pureté  de  dessin  de  ce  ms^ie ,  un 
coloris  un  peu  plus  vigoureux;  et . 
dans  l'imitation  des  mpories,  tf 
suivit  l'exemple  de  quelques  artis- 
tes lombards,  et  prticulièfement  du 
Baroche ,  en  modelant  les  plis  avec 
du  papier,  ee  qui  leur  donne  un  a^ 
de  carton  ;  nuns  la  Cnesse  de  son 

Îincean,  le  ton vapOTenx,  rneeord  et 
I  bon  p>At  €fà  ligneitt  danxses  oa- 
vrages ,  démontrent  asseï  qu'il  avait 
le  sentimeat  du  beau  â  un  aussi  hant 
d^é  qu'aucun  de  sœ  ceatempo- 
laras.  RoseUi ,  son  maître,  lui  disait 
jonvent  :  Laurent,  tudastùies mieux 
mte  moi.  Il  lui  confia  rexécntîon  de 
aeux  tableaux  qui  la  avatent  été 
demandés  pour  f église  de  St-lfi- 
ehekdegli-Antenori.  L'un  représente 
VÂmumiatim  /  l'aatns  la  risHaf" 
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tien.  Tous  deux  sont  MoaviiiiaMes 
par  la  bea«té  do  dessin ,  qooiipi'assez 
faiUemem  eoloriës.  Il  fit  encore  un 
grand  nombre  de  tableaux  pour  les 
«^lises  et  les  particuliers  de  Florence. 
IJn  des  plus  considenbles  est  le  beau 
Saint' André  y  qu*il  peip;nit  en  lôSg^ 
pour  la  cbapelle  degli  Éschini  à  San 
Friano.  Ce  fut  quelques  années  après 
«^u'il  ëponsala  fille  de  Jean-François 
ousini ,  sculpteur  et  fondeur  habile. 
Il  fut  alors  appdé  anprb  de  la  prin* 
cesse  Claude,  arcbiducbesse  de  Ba- 
vière, qui  le  reçut  avec  one  extrême 
bienreillance  etl'admit  dans  son  inti- 
mité. Son  esprit  facétieux  amusait  la 
princesse ,  à  laquelle  il  lisait  la  pre- 
mière esquisse  de  son  poèmedu  Mal- 
mantiUfrm:quistato,  dont  le  titre,  4 
cette  époque ,  était  :  Histoire  des 
Deux  Reines,  1 1  profita  du  loisir  dont 
il  jouissait  à  la  cour,  pour  terminer 
«et  ouvrage ,  et  le  dédia  k  rarchidu- 
cbesse.  Cette  princesse  étant  morte 
«u  bout  de  six  mois,  Lippi  se  hâta 
de  retourner  à  Florence ,  et  reprit 
ses  travaux  avec  une  nouvelle  ar- 
deur. Parmi  les  nombreux  tableaux 
qu'il  exécuta ,  on  cite  un  Crucifix 
eniouré  de  la  Fierge,  de  la  Mor 
delène  et  de  saint  Jean ,  qu'il 
doima  y  en  1647  ,  à  la  confrérie  de 
de  l'Archange  Raphaël ,  dont  il  était 
membre,  et  on  Martyre  de  saint 
Sébastien ,  dont  l'expression  et  la 
composition  étaient  de  k  plus  granoe 
beauté.  Mais  celui  de  ses  ouvrages 
qui  jouitdela  plus  grande  réputation 
est  le  Triomphe  de  David  y  ^'il  pei- 
gnit pour  Ange  Galli,  florentm.  Celui- 
ci  voulut  que  le  peintre  représentât 
son  fib  aîné  sous  la  figure  de  David, 
et  seize  autres  de  ses  enfants  sous 
les  traitsdes  jeunes  cens  et  des  jeunes 
fflles  qui  viennent  féliciter  le  libéra- 
teur d'Israël  Lippi ,  dans  ce  tableau , 
put  se  livrer  à  son  rare  talent  pour  le 
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portrait,  et  y  mettre  cette  simplicité 
de  stvle  toujours  voisine  de  la  na- 
ture, et  qui  dédaigne  les  embellisse 
ments  de  l'art  ;  il  avait  pour  maiimp 
qu'il  faut  faire  les  vers  comme  on  par« 
le,  et  peindre  com  me  on  voit.  Farrenn 
a  l'âge  de  58  ans ,  lippi  fut  attaqué 
d'une  pleur»ie,  qui  le  conduisit  an 
tombeau,  en  1 664.  Son  portrait^  peint 
par  lui-même  ,  se  voit  dans  la  ga- 
lerie de  Florence;  il  a  servi  de  modèle 
à  tous  ceux  qui  se  trouvent  en  tète 
du  poème  de  cet  artiste.  Lippi  avait 
reçu  delà  nature  un  esprit  vif  et  nkin 
d'originalité.  AlphonseftiD^^fAbre 
architecte ,  son  parent ,  avait  une 
maison  de  campagne  près  de  Flo- 
rence ,  et  à  un  nulle  d'un  ancien  chi- 
teau  ruiné,  nommé  MabnantiU.  l«a 
vue  de  ces  débrisfoumit  à  Lippi  l'i- 
dée de  son  poème.  Il  en  fait  la  capi- 
tale d'un  royaume ,  dont  la  reine  est 
détrônée  par  une    courtisane    de 
Florence.  La  euerre  qui  éclate  pour 
remettre  sur  le  trône  la  Intime 
souveraine,  forme  le  fonds  de  l'ou- 
vrage. L'auteur  y  (ait  entrer  plu- 
sieurs traditions  populaires  qu'il  con- 
te avec  une  grâce  singulière  dans  l'i" 
diome  florentin  le  plus  pur.  Mais  ce 
que  les  italiens  prisent  davantage  en- 
core dans  ce  poème,  c'est  l'orîgmalité 
de  la  compositioUyla  variété  des  épi- 
sodes ,  le  sel  des  plaisanteries  et  la 
facilité  de  la  versification.  On  y  ad- 
mire surtout  une  description  de  l'En- 
fer ,  qui  passe  pour  un  chef-d'ceovre 
de  comique  et  de  plaisanterie.   Le 
seul  reproche  qu'on  puisse  faire  à 
l'auteur,  est  d'avoir  employé  un  dia- 
lectedont  les  italienseux-memes  n'en- 
tendent pas  tontes  les  finesses.  U  re- 
çut les  conseils  et  les  encouragements 
d'Antoine  Malatesta,  poètêestimé;  et 
Salvator  Rosa  ne  lui  fut  pas  moins 
utile ,  eu  lui  faisant  coimaitre  un  livre 
intitulé  :  Lo  Cunto  de  U  CtuUe  o 
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TrMemmenti  de  U  Pieeerdlif  eu* 
Trage  eo  dialecte  napolitain,  d'où 
Lippi  tira  plusieurs  de  ses  épiso- 
des. Cet  ouvrage  ne  fut  imprimé 
Su'après  sa  mort.  Voici  l'indication 
es  principales  éditions  :  //  Mal- 
mantilê  ractpdstalo ,  pœma  di 
Pierlone  ZipoU  (  Lorenzo  Lippi  ) , 
àon  noiediPucdo  Lamoni  (  Paolo 
Minucd  ) ,  Florence,  1Ô76  ,  in-4**. 

—  eon  note  4el  Lamoni  ed  altri , 
ibidem,  1688,  in-4^  —  ^gàm- 
tevi  le  noie  del  Saivini  e  Biscioni, 
ibidem,  1731,  a  voL  m-4®. — 
colle  noie  di  visrj ,  scelie  da 
Luigi  PoriireUi,  Milan ,  édition  des 
classiques  italiens  ,   i  vol.  in  -  8®. 

—  La  nouvelle  édition  de  Prato , 
i8i4y  4  vol.in-4^.,est  la  plus  com- 
plète. —  Un  autre  Laurent  Lippi 
traduisit  du  grec  en  latin  les  livres 
d'Oppien  de  Piscaiu  et  de  Fena- 
tione ,  Venise ,  Aide ,  1 5 1 7  ,  in-8«. , 
et  Paris,  Morel,  i555,  in-4°-  P-s. 

LIPPOMANI  (Louis),  l'un  des 
plus  savants  prélats  du  seizième  siè- 
cle ,  naquit  à  Venise ,  vers  Tau  1 5no, 
d'une  ancienne  famille.  Il  s'appliqua 
de  bonne  beure  à  l'étude  des  lettres 
et  de  la  pbilosopbie,et7  fit  de  grands 
progrès.  Ayant  embrassé  l'état  ec- 
clésiastique, son  seul  mérite  lui  ou- 
Trit  le  cnémin  des  bonneurs  ;  il  fut 

Sourvu  successivement  des  évécbés 
e  Modon ,  de  Vérone  et  enfin  de 
Bergame.  Sa  capacité  et  son  expé- 
rience des  affaires  le  firent  cbarger 
de  différentes  négociations  en  Portu- 
gal ,  en  Allemagne  (  1 548) ,  en  Polo- 
gne (  1 558) ,  et  il  s'acanitla  de  toutes 
avec  beaucoup  d'habileté.  Il  fut  l'un 
des  trob  prélats  chargés  de  présider 
le  concile  de  Trente,  et  il  se  montra 
dans  cette  assemblée  i'im  des  plus 
éloquents  défenseurs  de  la  foi  chré- 
tienne. 11  devint ,  en  1 556,  secrétaire 
de  Jules  III  ;  et  mourut  à  Rome  le  1 5 
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•oAt  I  Sig.  De  Thou  dit  que  ce  prélat 
<  fut  illustre  par  sa  doctrine  et  par 
»  l'innocence  de  sa  vie.  »  On  lui  a  ce- 
pendant reprochéU  sévéritéexcessive 
dont  il  usa  envers  les  juifs  et  les  hé- 
rétiques pendant  sa  nonciature  de 
Pologne.  Ses  ouvrages  les  plus  con- 
nus sont  :  I.  Des  Commentaires  ea 
latin  sur  la  Genèse,  l'Exode  et  les 
psaumes:  il  y  étale  une  grande  éi*u- 
dition ,  mais  il  manque  de  critique 
et  de  méthode.  II.  riiœ  SanctorUm, 
Venise,  i55i-58,  6  voL  in-4®.  Les 
deux  derniers  volumes  contiennent 
la  traduction  latine  des  Vies  des 
Saints  écrites  par  Siméon  Méta- 
phraste  (  Fojrez  Metaparaste).  IIL 
Espositione  soprà  il  Simbolo  apos^ 
toÙco,  il  Paire  nosiro,  e  sopra  idue 
^recelti délia carità,  Venise,  1554, 
in-8«.  IV.  Des  Statuts  sj^nodaux , 
des  Sermons  pour  Us  fêtes  des 
Saints ,  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont 
rares,  mais  peu  recherchés.  Maffei  a 
consacré  un  article  k  Lippomanidans 
sa  Ferona  iUusirata ,  part,  a ,  pag. 
i35.  L-B-E.  et  W— s. 

LIPSE  (Juste),  célèbre  philo- 
logue et  savant  polygraphe ,  naquit 
à  Isque  (  Overyssche),  village  â 
égale  distance  ae  Bruxelles  et  de 
Louvain,  le  18  octobre  i547.  ^ 
admirateurs  enthousiastes  ont  en- 
vironné son  berceau  de  présages  et 
de  prodiges,  à  Tégal  de  celui  des 
héros  et  dessagesde  l'antiquité  (  Foy\ 
Baillct,  Jugem.  des  sa». ,  tom.  v  de 
l'éd.  in-4o.,  pag.  58  ).  ï^s  l'âge  de 
t\x  ans  il  fut  mis  à  l'étude  du  latin 
à  Bruxelles;  à  dix  ans  au  collège 
d'Ath ,  deux  ans  plus  tard  à  celui  ae 
Cologne.  Eu  changeant  de  maîtres ,  il 
changeait  de  méthode  ,et  il  ne  fit  ainsi 

3 n'apprendre  et  oublier.  Il  regrette 
ans  ses  Lettres  (cent,  i  ,ep.  94) que; 
depuis  8  ans  jusqu'à  i3,  il  n'ait  rien 
ajouté  a  %k%  connaissancef.  A  Coio« 
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me,  outre  le  latin  et  le  pec,  3  éta-. 
aia  lliistoire  et  la  pliilosopliie,  dans 
le  collège  des  Jésuites.  Il  fut  tenté 
d'entrer  dans  leur  compagnie  ;  mais 
ses  parents  ,  qui  avaient  d*autres 
vues  y  se  hâtèrent  de  l'envoyer  k 
Louvain,  où ,  en  continuant  ses  étu- 
des f  il  prit  quelque  teinture  du  droit 
Peu  de  temps  après ,  ayant  successi- 
Tement  perdu  son  père  et  sa  mère , 
et  se  voyant ,  à  18  ans ,  libre  de  sui- 
vre ses  inclinations ,  il  songea  d'abord 
à  voyager  en  Italie ,  pour  y  étendre 
ses  connaissances  par  le  commerce 
des  savants  :  toutefois  ,  il  voulut 
auparavant  fonder  sa  réputation  lit- 
téraire; et,  à  l'âge  de  19  ans,  il 
publia  ses  Fanarum  lectionum  U- 
pri  III ,  dédiés  au  cardinal  de  Cran- 
velle ,  Anvers  ,  1 56g  ,  in-8«.  Ce 
sont  principalement  des  remarques 
sur  ûcéron ,  Varron  et  Properce, 
Elles  eurent  un  succès  mérité;  et 
Granvelle  ,  flatté  du  patronat  de 
cette  savante  production  ,  emmena 
l'auteur  à  Rome ,  où  Tappelait  le 
conclave  qui  nomma  Pic  Y,  et  se 
l'attacha  comme  secrétaire  pour  les 
lettres  latines.  Lipse  passa  deu\  ans 
auprès  du  prélat,  et  profita  de  ce 
temps  pour  y  prendre  connaissance 
des  nibiiotheques  et  des  manuscrits. 
Il  ne  demeura  pas  étranger  aux  sa- 
vants que  cette  grande  cité  renfer- 
mait ;  et  il  suivit  particulièrement 
Marc- Antoine  Muret ,  qui  y  ensei- 
gnait alors.  Un  an  après  son  retour 
k  Louvain  (année  ^'0  passa,  comme 
il  s'en  accuse  Im-méme ,  dans  les 
plaisirs  et  la  frivolité  ) ,  il  entre- 
prit un  voyage  en  Allemagne  ,  en 
passant  par  la  Franche  -  Comté. 
A  Dole  ,  il  assista  k  la  promo- 
tion de  Victor  Giselin  au  doctorat; 
celte  cérémonie  fut  suivie,  selon 
l'usage  du  temps,  d'une  orgie  qui 
pensa  devenir  funeste  k  Lipse ,  par 
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la  maladie  ptve  qu'eDe  lu  occi> 
sionna. Rétabli,  il  se  rendit  à  Viennt 
en  Autriche ,  où  il  se  lia  avec  Bus- 
becq  ,  Craton  ,  Sambocus  ,  Pighins 
et  d'autres  érudits  qui  auraient  bkn 
voulu  le  retenir  :  mais  sa  patrie 
lui  tenait  à  coeur;  en   y   retour- 
nant par  la  Thuringe ,  il  wiirit  la 
fâcheuse  nouvelle  des  troaUes  qui 
agitaient  les  Pays-Bas ,  et  des  pertes 
oui  en  étaient  déjà  résultées  pour  lui. 
d'étant  arrêté  à  léna ,  il  y  aoce^ 
une  chaire  d'éloquence  et  d'histoire 
qu'il  conserva  de  i5^;i  à  i574-  Ses 
succès  excitèrent  la  |alousie  de  ses 
collègues  :  on  lui  disputa  k  droit 
d'âtre  élu  ,   à   son   tour  ,   doyen 
de  la  faculté  des  sciences  ;  il  fut 
nommé  d'autorité  :  mab  ces  tracas- 
series   l'engagèrent  à  solliciter  sa 
démission ,  et  la   cour   de  Saxe- 
Cobourglalui  accorda  delà  manière 
la  plus  honorable.  Il  n'est  donc  pas 
vrai ,  comme  l'piK  avancé  ses  enne- 
mis ,  qu'il  quitu  dandestinencnt 
léna ,  et  que  son  nom  y  fut  rayé  de 
la  matricule  de  l'université.  Koos 
avons  tiré  ces  détails  d'une  lettre  de 
Lipse  à  Abraham  Ortelius  ,  et  de  la 
note  qui  l'accompagne  dans  la  SjlL 
Epist.  Burm. ,  tom.  i ,  pag.  161  et 
io3.  De  léna ,  Lipse  viut  à  Cologne, 
où  il  se  maria  ;  et  neuf  mois  après, 
il  emmena  sa  femme  à  Isque ,  lien 
sa  naissance.  Il  nourrissait  le  pro- 
jet de  s'y  dérober  aux  embarras 
des  affaires  et  à  la  célébrité  :  les 
nouveaux  troubles  survenus  dans  la 
Beldqiie  le  forcèrent  à  changer  de 
résolution.  Il  se  retira  d'abord  à 
Louvain;  et,  en   iSyg,  il  accepta 
une  chaire  de  professeur  d'histoire 
dans  l'université  de  Leyde ,  déjà  si 
illustrée  à  sa  naissance,  et  où  il  eut 
poiur  collègues  Joseph-Juste  Scaliger 
et  tant  aaiitres  coryphées   de  la 
Kience.  Il  y  resta  treize  ans,  pro- 
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fessant  la  religion  rétormée ,  comme 
i  lénsL  on  Tayait  tu  suivre  la  con- 
fession d' Augsbourg.  Il  se  mêla  beau- 
coup y  À  Leyde ,  d'affaires  ecclésias- 
tiques ,  et  y  montra  même  assez 
peu  de  tolérance.  Ses  liaisons  avec 
le  parti  du  duc  de  Leicester  con- 
tribuèrent à  lui  aliéner  les  hommes 
les  plus  distingués.  Burman,  dans  les 
notes  qui  accompagnent  sa  SjrUoge 
Epistolarum ,  tom.  i ,  pag.  1 3o  et  ail- 
leurs, lui  reproche  avec  amertume 
la  diiplicité  et  la  mauvaise  foi  qu'il 
mit  dans  sa  conduite  ;  et  il  pose  en 
fait  que,  dès  i584>  il  avait  formé 
le  projet  de  quitter  Leyde  et  de  re- 
tourner à  la  religion  catholique. 
Lipse  ayant  publié  à  Anvers  ,  en 
1 589  y  ses  PoUiicomm  Ubri  yi ,  ou 
il  se  déclare  partisan  d'une  religion 
exclusive  ,  et  conseille  contre  les 
dissidents  l'horrible  remède  du  fer 
et  du  feu  :  ure  et  seca  ;  Cornhert 
(  F,  CoRZfHERT  )  atta<pia  cette  doc- 
trine avec  une  juste  indignation.  Il 
dédia  son  ouvrage  aux  magistrats 
de  Leyde,  qui,  par  une  pusiflanime 
déférence  pour  Lipse ,  déclarèrent 
qu'ils  n'acceplaioit  point  cette  dé- 
dicace ,  et  qu'ils  exhortaient  les 
lecteurs  de  Cornhert  à  lire  aussi  la 
réponse  de  Lipse,  l'objet  de  leur 
haute  considération.  Cette  réponse 
avait  paru  ai  1 590 ,  à  Lcvde ,  in-S^*. , 
sous  ce  titre  :  De  una  religione  , 
adverses  dialogistam ,  Idber,  Lipse 
y  pallie  de  son  mieux  son  intolérant 
système.  Ure  et  seca  ne  devait  pas 
être  pris  à  la   lettre  ^  c'était  une 

Î>hrase  empruntée  de  la  médecine  où 
*on  désigne  ainsi  certains  remèdes 
oui ,  dans  des  cas  urgents,  sont  sa 
dernière  ressource,  La  peine  de  mort 
ne  doit  être  employée,  contre  les 
hérétiques  •  que  rarement  et  secrè- 
tement: les  confiscations ,  l'exil ,  la 
dégradation  civique,  l'iniamie  sujfli- 
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sent  dans  les  cas  ordinaires.  La  po- 
sition de  Lipse  devenait  de  jour  en 
jour  plus  fausse  et  plus  désagréabk 
à  Leyde.  Ayant  obtenu,  en  1586, 
un  congé  de  six  mois ,  sous  l'enga- 
gement de  revenir  ,  il  se  dirigea  vers 
Cologne,  et  traita  dans  ce  voyage 
avec  6es  amis  de  la  Belgique,  et  spé- 
cialement avec  l'archevêque  d'An- 
vers, Laevinus  Torrentius,  par  l'in- 
termédiaire du  chanoine  Nicolas 
Oudart ,  pour  être  nommé  à  uns 
chaire  à  Louvain.  (  Sj^ll.  Epist^ 
Burm.,  L  I,  p.  a56,a7i  et  558.) 
Quelle  qu'ait  été  l'issue  de  cette  né- 
gociation y  Lipse  prétexta  derechef, 
en  1591 ,  un  voyage  pour  raison  de 
santé ,  aux  eaux  de  Spa ,  méditant 
secrètement  de  s'éloigner  de  Leyde 
pour  toujours.  11  ne  tarda  pas  à  no- 
tifier aux  magistrats  et  aux  cura- 
teurs ,  le  parti  (ju'il  avait  prb ,  et  k 
solliciter  sa  démission ,  qu'a  n'obtint 
qu'ajprès  d'itératives  instances  pour 
le  dissuader,  tant  on  était  jaloux  de 
conserver  à  l'académie  un  homme 
de  sa  célébrité.  (5/2/.  Epist.  Burm. 
t.  1 ,  p.  557.  )  Pour  aller  à  Spa, 
Lipse,  accompagné  de  quelque  amis 
distingués  par  leur  amour  pour  les 
lettres ,  tels  que  Pierre  Bertius,  les 
deux  Ganter,  Roch  Honert  ,  etc., 
passa  par  Maïence;  et  là  il  se  récon- 
cilia, par  le  ministère  des  jésuites, 
avec  1  église  catholique.  Il  demeura 
ensuite  près  de  deux  ans  à  Spa  et  à 
Liège ,  où  il  reçut  les  propositions 
les  plus  flatteuses  de  la  part  de  plu- 
sieurs princes,  qui  voulurent  l'attirer 
chez  eux.  Qémeiit  VIII  k  Rome,  le 
sénat  deVenise,  Ferdinand  de  Médicis 
à  Florence ,  Henri  I V  en  France  ^ 
se  mirent  sur  les  rangs ,  avec  un  assez: 
grand  nombred  au  très  compétiteurs  s 
mais  les  Etats  de  Brabant  et  l'amour 
de  la  patrie  remportèrent  ;  Lips» 
accepta  une  chaire  d'histoire  ancien-^ 
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ne  y  k  LouTain,  et  la  remplit  jusqu'à 
sa  mort  ayec  non  moins  de  distinc- 
tion que  celle  de  Leyde.  Philippe  II, 
roi  d'Espagne ,  lui  conféra  le  titre 
de  son  historiographe.  L'archiduc 
Albert  le  nomma  membre  du  con- 
seil des  affaires  d'e'tat.  Rentre'  dans 
le  sein  de  l'église  catholique ,  Lipse 
prit  la  plume  pour  justifier  la  dé- 
Totion  aux  images  appelées  mi  - 
raculeuses  ,  et  publia  :  I.  Diva 
wrgo  HaiUnsis;  bénéficia  ejus  et 
miracuîu  fide  atOM  ordine  deS" 
cripta,  Anvers,  ioo4,  in -8°.  II. 
Dipa  virgo  Sichemiensis  sive  As- 
pricoUis  ;  nova  ejus  bénéficia  et 
admiranda,  ibid.  i6o5,  lu  -  4®.; 
ouvrages  qui  non-seulement  lui  fu- 
rent reprochés  par  les  protestants 
avec  amertume  et  dérision  (  Foj^ez 
Liif GESLUEiH  ) ,  mais  dans  lesquels  , 
selon  les  Mémoires  du  P.  Nice- 
ron  ,  t.  XXIV,  p.  i3i,  beaucoup 
de  catholiques  même  le  virent  avec 
peine  adopter  les  traditions  les  plus 
incertaines ,  et  les  contes  les  plus 

rfrils.  Le  ^4  lUAfs  i6o6  termina 
carrière  de  Juste  Lipse.  Deux  ans 
auparavant  il  avait  fait  en  neuf  vers 
hendécas^labes ,  plus  sentencieux 
qu'historiques,  son  épitaphc  latine, 
inscrite  sur  sa  tombe  dans  l'église  de 
Saint-François  à  Louvain.  Lipse  , 
d'une  taille  moyenne,  bien  prise  mais 
peu  forte,  surtout  vers  le  déclin  de 
ses  jours,  où  il  fut  très-affligé  d'une 
maladie  de  foie,  devenue  la  cause  de 
Sf  mort,  avait  le  front  large  et  élevé, 
l'œil  vif:  il  ne  manquait  pas  d'une 
certaine  di^té,  et  pourtant,  à  tout 
j>rendre,  ni  sa  tenue,  ni  son  entre- 
tien ne  répondaient  k  l'idée  que ,  sur 
sa  répuution,  l'on  se  faisait  de  lui. 
Doué  d'une  mémoire  prodigieuse,  il 
en  étalait  peu  les  richesses  dans  sa 
conversation.  Ses  cours  étaient  trcs- 
sviTiSy  eties  plus  grands  personnages 


LIP 

les  honoraient  quefqnefois  de  bar 
présence.  Il  avait  le  talent  de  5*itti* 
cher  singulièrement  ses  disciples ,  et 
se  montra  toujours  du  pins  iadle 
accès  pour  eux.  Les  P^aritt  Lbc- 
tiones,  par  lesquelles  il  ddwU  daa 
la  littératttfe ,  se  ressentent  de  Fé- 
tudc  de  Gcéron,  qu'il  se  proposa: 
alors  pour  modèle.  Plus  Uid  ladk 
et  Sénèque  gâtèrent  sa  latinité,  (k 
peut  voir  à  ce  sujet  BailleC ,  JugOL 
des  Sav,  1. 1  Âc  réd.in-4^.  p.  iQSct 
sniv. ,  et  Morhof,  PoljhL^t,  i  ,6,  3«. 
Il  ne  passe  pas  pour  avoir  été  fort  sa 
le  grec,  mais  il  aflectait  de  couper 
de  grec  sa  phrase  latine ,  pour  don- 
ner le  change  à  cet  égard.  Ses  admi- 
rateurs outrés  lui  font  composer  si 
triumvirat  littéraire,  avec  Scaligcr 
et  Casaubon  ;  mais ,  pour  le  çnc  sw- 
tout,  il  était  Lien  loin  d'eux.  Paini 
les  singularités  de  son  caractère,  « 
doit  placer  son  goAt  potirles  chio»: 
à  Louvain ,  il  en  avait  trois  pour 
ses  compagnons  habituels  ,  Sipoir, 
Mopsule  et  Mopse  ;  il  les  a  fai 
peindre ,  il  les  a  chantés  :  dans  ses 
vers  en  l'honneur  du  premier,  doot 
il  nous  a  aussi  laisse  l'ëpitapSie 
(  Deliciœ  Poët.  Belg.  tom.  3  ),  il  dit 
que  ce  qui  rapproche  Saphir  et 
1  homme ,  c'est  qu'il  aime  le  via 
et  qu'il  est  sujet  à  la  goutte.  Uor 
autre  passion  le  dominait  encoiv  : 
c'était  celle  des  fleurs ,  dont  il  prit  le 
goût  chez  un  illustre  (lorimane  de 
son  temps  ,  Charles  Langins  ,  cha- 
noine de  St-Lambert  à  Li(%e ,  qui  lui 
donna  un  asile,  lorsqu'en  1570,1! 
fuyait  les  troubles  des  Pays-Bas  (  f* 
Lange  ,  XXIII ,  349  )•  '^  tulipes 
étaient  surtout  sts  fleurs  favorites; et 
c'est  pour  cela  que  Rubens  en  a  place 
derrière  son  portrait ,  dans  son  fa- 
meux tableau  des  quatre  Pkiloso 
phes ,  gravé  plusieurs  fois  ,  oiî  l'on 
voit  aussi  le  chien  Saphir  aux  picd< 
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it   son  mattre.   Lipse   avait  une 
grande  antipathie  pour  la  musique  ; 
et  c'est  pour  cela ,  sans  doute ,  que 
la  pocsie  ue  fut  pa6  la  partie  brillante 
de  son  talent  :  il  parait  Tavoir  senti  \ 
et  c'est  contre  son   intention  que 
Ton  a  recueilli  ses  poésies  latines  ; 
il  y  déclare  positivement  son  inap 
tilude  pour  la  poésie  flamande  ou 
liollandaise.  Lipse  a  écrit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  différentes 
matières,  mais  principalement  de 
critique  y  d'histoire,  d'archéologie  p 
de  philosophie  morale,  de  politique  : 
presque  tous  ont  eu  une  grande  vo- 
gue en  leur  temps  ,  et  ont  été  réim- 
primés plusieurs  fois  j  et  traduits  en 
diÛërentes  langues.   L'énumération 
scrupuleuse  en  serait  trop  longue  ; 
elle  se  compose  de  5 1  articles  dans 
les  Mémoires  de  Niccron.  Baltha- 
8ar  Moret  en   imprima  la  collec- 
tion complète  avec  les  beaux  carac- 
tères  de  Plantin  »  6  vol.  in  -  fol. , 
Anvers ,  1637.  Il  en  a  paru  une  nou- 
velle édition  h  Wesel ,  4  volumes 
in  -  8^.  ,   1675  :  Niceron  la  dit 
plus  ample  t/ue  Us  précédentes; 
nous  noiis  bornerons  â  indiquer  , 
d'après  Téditiou  d'Anvers  ,  les  prin- 
cipaux articles  de  chacun  des  six 
volumes  :  le  premier  a  trait  à  la  cri- 
tique ,  et  contient  Fariarum  lectio- 
num  libri  m  ;  —  Antiquarum  lec- 
tionum  libri  v  ;  —  EpistoUcarum 
quœstionum  libri  y  ;  —  Electorunk 
libri  II  'y  — ^Notes  sur  Valcre  Maxime, 
sur  Séttèque  le  tragique  ;  — Judicium 
de  ConsolationeCiceronis;  il  déclare 
apocryphe  ce    traité  nouvellement 
découvert  ;  —  Saljrra  Menippœa  , 
somnium  ;  il  j  tourne  en  ridicule 
certains  littérateurs  de  son  temps , 
et  surtout  les  portes  lauréats;  —  Un 
dialogue  sur  la  bonne  prononciation 
de  la  lantnie  latine.  >«:  Le  second  vo- 
lume offire  la  correspondance  de 
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Juste  -  Lipse  :  CerUunœ  y  miseeW 
laneœ;  —  Ceniuria  singularis  ad 
halos  et  Hispanos;  —  Centuria  ad 
Germanos  et  Gàllos;^^  CerUuriat 
m  ad  Belgas  ;  >-  EpistoUca  Ins^ 
titutio.  Nous  observerons  que  P.  Bur- 
man  a  consacré  le  premier  volume , 
et  une  bonne  partie  du  second  do 
sa  Sj'Uoge  epistolarum  (  5  volumes 
in-4^.  )  9  À  la  correspondance,  en 
partie  inédite ,  de  Juste-Lipse  :  dans 
une  des  lettres  de  ce  recueil ,  datée  du 
I  o  octobre  1 58}  JLipse  donne  à  en- 
tendre qu'il  gardait  rarement  copie 
de  ses  lettres;  sur  quoi  Burman  1» 
dément  dans  la  note  ,  et  assure  que 
depuis  i58o,  il  nV  manqua  point. 
Antoine  Brun  a  donné  ,  à  Lyon 
i65o,  in-ia  :  Choix  des  épîtres  de 
Juste-lipse ,  trad.  en  franc.  =  Le 
troisième  volume  roule  sur  ('histoii'e 
sacrée  et  profane  et  les  antiquités 
romaines  :  De  MiUtid  romand  libri 
y;  —  PoUorceiieù^  ,  à»e  De  ma^ 
chinis,  tormentis ,  telis,  libri  v; 

—  jédmiranda,  sive  de  magnitU" 
dine  romand,  libri  iv;  —  Satuma- 
lium  sermonum,  sive  de  gladiatori- 
bus  y  libri  11  ;  —  De  AmfiUtheatro  ; 
— De  Jmphitheatris  extra  Romam; 

—  De  Festdet  VestaUbus;  —  De 
Bibliothecis  sjntagma,  M.  Peignot 
a  traduit  ce  petit  traité  dans  son 
Manuel  bibliographique. — De  Cruce 
libri  m  ; — Diva  wrgo  HaUensis} — 
Diva  virgo  Sichemiensis  ;  —  LovO" 
nium  sive  oppidi  et  academiœ  des- 
criptio.  =s  Le  tome  iv ,  consacré  à  U 
philosophie  morale  et  k  la^litique , 
contient  priociimlement  :  Politico- 
rum  y  sive  civilù  doctrinœ ,  libri  iv. 
Quelques  mots  contre  l'inquisition 
e5|vignole  ,  qui  se  trouvaient  dans 
les  premières  éditions ,  ont  disparu 
dans  les  suivantes.  Z>«  und  religioney 
adi^ersus  dialomstam.  Il  fait  suite 
au  précédente  Yoyes  plos  hant.  GeC^ 
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oavrage  a  ët^  traduit  en  français  par 
Le  Ber,  sieur  deMalassis,  Larockelle, 
iSgo  ,  in-8^— Afofiita  et  exempla 
fôUtica ,  Uèri  ii  ;  traduits  en  fran- 
çais ,  par  Nicolas  Pavillon  ,  Paris  , 
1606 ,  in-8o.  — -  De  consîaMid,  b« 
hri  11.  François  Ranlenghien  {Raphe-- 
lemgius).  bon  juge  en  cette  matière, 
dit  que  dans  la  supposition  qu'elle 
leur  eût  surrëcn,  cette  production  de 
Juste-Lipse ,  inspirée  par  les  mal- 
heurs dont  il  voyait  sa  patrie  être 
Taffligeant  théàtrcyraurait  console  de 
la  perte  de  toutes  les  autres:  c'est  une 
espèce  d'entretien  entre  Lipse  et 
Gnarles  Laneius  ;  il  y^  célèbre ,  entre 
antres ,  la  ciuture  des  jardins ,  comme 
nn  pn^eux  remède  à  la  mélancolie. 
Delà  Grange,  avocat  au  parlement,  en 
«publie  une  traduction,  à  Paris,  1 74 1, 
in-iti  :  il  en  existait  une  antërieure. 
Nous  connaissons  on  exemplaire  ex- 
trêmement curieux  de  ce  petit  traite. 
Guillaume  Barclay  (  ^o^ez  Bae- 
CLAT  )  Tavait  fait  intercaler  de 
papier  blanc ,  et  il  l'avait  converti 
•n  son  jilbwn  amcorum.  Une  cin- 
ouantaine  dliommes  dbtinguës  , 
Ile  son  temps ,  ont  bonorë  cet  AUntm 
de  leur  signature  ;  nous  ne  nomme- 
ions  que  Gasaubon  (  Isaae) ,  Dehio 
(  Martin  ),  Douma  (  François  ),  Upse 
(Juste),  Lemire  (  Aubert),  PuUanus 
(Ericius),  Rubens  (Philippe) ,  fTou- 
weren  (Jean  de),  Moret  (Baltliasar). 
Guillaume  Barclay  lui  -  même  rend 
compte  de  sa  détermination  en  tête 
du  volume.  M.  Barbier  possède  cette 
curiositélittàraire. — Manuâuctio  ad 
fhUoscphiam  stoicam,  Ubri  m.  — 
PhysiologÙB  stmem  Uni  m.  La  Mo- 
rale des  stoïciens ,  que  Lipse  avait 
projetée,n'a  point paru.^Letom.  y 
contient ,  le  Taciie  avec  le  commen- 
taire de  Juste-Lipse ,  qui  passe  pour 
être  son  cbefd'oeuvre;  U  savait  cet 
^iatoeian  par  eaenr  I  et  btt  ariit  con- 
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sacré  une  grande  partie  de  son  tempe 
pour  l'étudier  à  fcmd.  —  Notes  sur 
FMeius  PeieraÛÊU.  =*»Le  tom.  vi 
renferme  les  œuvres  de  Sénèque  le 
philosophe,  dont  il  avait  fait  aussi 
une  étude  spéciale.  Plusieurs  des  5i 
articles  mentionnés  par  Niceron , 
ne  se  trouvent  point  dans  le  recueil 
de  ^es  œuvres  que  nous  avons  sous 
les  yeux;  tels  que  De  mAgisîraiibas 
pepuU  ronumi^et  DeveîeriscnjHurd 
romanoru/hyAmba^y  1608,  m-ii. 
'^  De  re  nummand  bretnarium^ 
publié  par  Jean  Rhodius  ,  Padoue , 
1648,  in-^.— Ses  notes  sur  Martial, 
sur  Florus ,  sur  Suétone ,  sur  GatuUe, 
TibuUe  et  Properee ,  sur  le  Pervigi^ 
Hum  reneris.  —Sa  Laus  eiepiumtis; 
son  Auctarium  ad  Smetii  Inscris- 
tiones  antù/uas  ;  son  Episida  oe- 
hberativa  an  bellum ,  pax  vd  «•- 
duàœ  Hispano  in  SélgfO  mm$  - 
rent,  Francfort,  1609,  in-8*.  ,ct 
Leyde,Elzevier,  i634,  in-i6;ses 
poésies  latines  posthumes  ,  recneil- 
ues  contre  ses  ordres ,  par  François 
Sweertius ,  sous  le  titre  de  Musm 
errantes  y  Anvers,  1610,  se  trou- 
vent  aussi  dans' les  DeUdœ  90e- 
tarum  Beigicorum ,  tom.  3 ,  p.  ^os- 
368.  Lipse  a  désavoué  les  Oraiioms 
nn,  punliées  sous  son  nom  ii  léna, 
en  1607 ,  et  en  particulier  celle  De 
dupUci  coneonud  Utteranan  alqee 
religioms.  Voyer.  MisceU.    Efist, 
eenturia  iv  »  ep.  68.  Il  n'est  ^ucre 
possible  d'écrire  sur  tant  de  sii|ets  , 
et  de  ne  pas  se  rencontrer  quel- 
quefois avec  ceux  ^i  nous  ont  de- 
vancés dans  la  carrière ,  ou  qui  la 
parcourent  avec  nous.  Saint  Jérôme, 
sur  cet  endroit  derEcelésiaste ,  JVikil 
sub  sole  novum ,  cite  ce  mot ,  plus 
plaisant  que  charitable ,  de  Douât  : 
Peream  qui  ente  nos  nostra  dixe- 
rviU  /Lipsea  étéaccusé de  plagiai  ntf 
Muret ,  par  Pierre  Faber ,  etc.  U  M 
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yoir  k  et  sofet  Thoma^us  dans  son 
traite  De  Plaeio  Utterario  ;  et  Gre 
nias  y  Ammaav.philoL  et  historicœ , 

i      fascic   VII.  P.  Burman  Sj^lL  epist. 

t      t.  1 9  p  63i.  Lipse  ordouna  par  son 

I  testamoit ,  que ,  hors  une  partie  de 

II  sa  correspoiMlance  ,  on  n'imprimât 
u  aucun  de  ses  manuscrits  ;  et  en  eiFet , 
t  à  Texception  de  ses  poésies  latines  , 
E  on  n'a  guère  publie'  de  ses  œuyres 
A  posthumes.  Son  traite'  De  re  num^ 
V  marid  se  garde  en  manuscrit  à  la 
i       bibliothèquie  de  Besançon.  -—  Nous 

I  ignorons  quel  rapport  a  pn  ayoir 
i  Juste-Lipse  avec  Jhyià  Lipss  qui 
9  ëtait  disque,  comme  lui,  et  qui 
»  nous  a  laissé  un  traité  latin  sur 
l2  Fhydropisic  »  imprimé  a  léna  en 
i  i6'i5  ,  in  -  &*•  y  et  réimprimé  en 

II  1678.  -—  Un  grand  onele  de  Lipse , 
$  nommé  Martin  Lms  ^  né  k  Bruxelles^ 
s  fut  chanoine  de  Saint*Augustin  ,  et 
r  supérieur  d'nH  coitTent  de  reUgienses 
,  près  d'Hny .  dans  le  p^s  de  Liège  : 
f  il  s'occupa  beaucoup  oe  liliérature 

et    spécialtmenl  ^^  littérature  sa- 
crée ;  et  Ton  croit  qu'il  se  rendit 
't       fort  utile,  par  la  c<»Uatton  des  manus- 
I       cnts,  aux  éditions  de  Saiat-Hilaire  et 
I       «ie-Sainl-lngustin^qui  se  fireirt  deson 
}       temps.  On  kii  attribut  l'édition  des 
j      Sjrmmëohi  EpisUdaSf  |[MibUéc  chez 
j       Froben,  BAIe,  «549»  m-»'.;  son 
^       nom  n'y  parait  cependant  que  dans 
^       la  dédicace ,  qui  est  de  Siffismond 
Gelenins ,  et  oè  ce  sarant  cbt  avoir 
\       tenu  ces  Lettres  de  hii.  On  le  cite 
^       paiement  cooune  ayant  tniTaillé  sitr 
^      Macrobe,conimeayantp«bliéé7Aro- 
,       matii  JumUietf  et  tetonché  la  çram- 
,       maire  de  Jean  Costos.  Il  éuit  en 
correspondance  avec   Erasme;  et 
dans  le  recueil  des  lettsesde  celui-ci, 
il  y  en  a  cinq  qui  hn  sont  adressées. 
£rasme  le  loue  de  son  zèle  pour  la 
Itttératnrasacrée.  Martin  Lipse  mou* 
rut  en  f 55&.  Son  épîuphe ,  vappor* 
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tée  dans  Foppens  ,  détaille  assez 
fastueusement  ses  titres  littéraires^ 
M — on. 
LIRIS  (  Le  P.  LEONARD  nu  ), 
religieux  récollet ,  né  à  Eymoutiers 
en  Périgord,  est  connu  par  la  dis- 
pute qu'il  eut  avec  J.  B.  Morin, 
touchant  la  manière  de  déterminer 
les  longitudes  en  mer.  Ayant  été  em- 
ployé dans  les  missions  du  Canada , 
il  {>rétendit  que ,  durant  le  trajet,  il 
était  parvenu  à  déterminer  les  longt^ 
tudes,  au  moyen  d'un  globequ'il  nom^ 
mait  Globe  hauturier.  Cette  préten* 
tion  était  très-mal  fondée  ;  mais  il 
disait ,  en  passant  y  quelques  vérités 
dures  k  Morin ,  qu'il  rangeait  dana 
la  classe  des  astronomes  pap^racés, 
e'est-À-dire,  qui  ne  font  de  l'astrono^ 
mie  que  sur  le  papier.  Après  s'être  in^ 
juriés  l'un  et  Tautredans  des  ouvra- 
ges qu'on  ne  lit  plus.  Du  Tins  et 
Morin  finirent  par  se  réconcilier. 
(  Voyez  Vffist.  des  mathémati4iues, 
t  II,  p.  337.  )  On  connaît  du  P.  Dn 
Lins  :  L  te  secret  ou  la  théorie  ifer 
longUudes,  etc.  Paris ,  164?  ,  in-4^* 
Morin  publia  la  réfutation  de  cet  ou* 
vrage,et  n'eut  pas  de  peine  k  prou- 
ver que  le  P.  Du  Liris  était  un  peu 
neuf  dans  les  sciences  mathémati- 
ques. (  Fojr,  J.  B.  MoaiN.  )  Du  Liria 
hri  réponÂt  par  son  Apologie ,  etr* 
1648 ,  où  il  raisonne  un  peu  plus 
exactement  que  dans  son  premier 
ouvrage.  Cette  apologie  mit  Morin 
en  fureur ,  et  il  y  fit  une  réponse 
remplie  d'invectives  si  grossières 
qu'on  serait  tenté  de  croire  que  le  tort 
âait  de  son  côté.  11.  Ephémérida 
maritime^  pour  observer  en  mer  la 
longitude  et  la  latitude; avec  un  nou- 
veau moyen  de  perpétuer  l'épbémé- 
ride  du  soleil,  pour  avoir  toujours 
sa  déclinaison ,  Paris ,  i655 ,  in-fol« 
Il  s'y  attache  principalement  k  une 
méthode  graphique  de  déterminer 
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1a  longtltidedu  lien  par  des  ofasenra" 
tîons  ae  la  lune,  sans  connaître  ni  la 
parallaxe  ni  la  réfraction  de  cet  as- 
tre. Cette  métiiode  est  ia|^ënieuse; 
mais  la  pratique  en  est  diniciie  sur 
mer,  et  elle  a  le  défaut  de  toutes  les 
méthodes  graphiques,  qui  ne  sontsus^ 
ceptibles  ae  précision  qu'en  théorie* 
(  V.  le  Vojragede  Courîéuwaux,  p« 
i3.  )  On  ignore  Tépoque  de  la  mort 
du  P.  Du  Liris  ;  on  sait  seulement 
qu'après  avoir  prêché  pendant  quel- 
que temps ,  il  devint  gardien  du  cou- 
rent de  Saint-Amand ,  en  Limousin. 
W— s. 
URON  (  DoM  Jean  ) ,  savant  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  S.- 
Maur,  né  à  Chartres  en  i6G5  ; 
embrassa  la  vie  religieuse  à  l'âge 
de  yin^t  ans ,  et  fut  appelé  à  Pa- 
ris, où  il  connut  D.  Lenourry ,  qu'il 
aida  à  terminer  son  Apparatus  ad 
Biblioth.  SS.  Patmm.  (  Voy.  Le- 
ivovRRY.  )  Il  obtint  ensuite  la  per- 
mission de  fixer  sa  résidence  à  la 
célèbre  abbaye  de  Marmoutier ,  dont 
il  mit  en  ordre  les  archives,  précieu- 
ses par  la  quantité  de  pièces  origi- 
nales qu'elles  renfermaient  sur  no- 
tre histoire.  Il  passa  ensuite  au 
Mans ,  et  mourut  en  cette  ville ,  le 
I«^  juillet  1748.  On  a  de  lui  :  I. 
Apologie  pour  les  Armoricains  et 
pour  les  églises  des  Gaules,  Paris, 
1708,  in- 12.  Il  y  soutient ,  contre 
l'opinion  de  D.  Lobitteau,qne  les 
Armoricains  ont  reçu  les  lumières 
de  l'Evangile  avant  la  descente 
des  Bretons  dans  leur  pays;  mais 
D.  Lobineau,  à  qui  il  communiqua 
son  ouvrage  avant  de  le  publier, 
fit  disparaître  de  son  Histoire  de 
Bretagne  les  passages  critiqués  par 
D.  Liron ,  et  l'accusa  de  mauvaise 
foi  dans  ses  citations.  La  ruse  de 
D.  Lobineau  fut  enfin  découverte  ;  et 
Yw  cQQserTe  encore,  dans  quelques 
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biUiothèqnes,  des  exemplaires  de  son 
histoire,  non  cartonnés  (  Foy,  Lo- 
bineau ).  II.  Dissertation  sur  le 
temps  de  l'établissement  des  Juifs 
en  France,  où  l'on  examine  ce  que 
Basnage  a  écrit  sur  cette  matière, 
ibid.  ,  1708,  in-8".  Basnage  loi  ré- 
pondit dans  la  préface  de  la  seconde 
édition  de  son  Histoire  des  juifs  ; 
mais  D.  Liron  ne  se  tim  pas  pour 
battu ,  et  il  lui  répliqua  par  on 
nouvel  écrit ,  inséré  dans  le  tome  11 
des  Singularités  historiques ,  dont 
on  parlera  tout  k  l'heure.  III.  Dis- 
sertation sur  Ficior  de  Fite  ,  avec 
une  noîweUe  vie  de  cet  évéque, 
Paris,  1708,  in-8».  IV.  Question 
curieuse^  si  VHistoiie  des  deux 
ConquAes  d'Espagne,  par  Abul- 
cacim  Tassis  Abentarique  eA  un 
roman,  ibid. ,  1708,  in-8<*.  :  il  y 
soutient  l'affirmative.  V.  Les  Amé- 
nités de  la  critique  ,  ou  Disserta- 
tions et  Remarques  nouvelles  sur 
divers  points  de  l'antiquité  ecclé- 
siastique et  profane ,  Paris ,  1717. 
a  voL  in- 13.  Cet  ouvrage  estime 
paraît  avoir  été  entrepris  pour  rele- 
ver  les  erreurs  échappées  k  Tille- 
mont  dans  ses  Mémoires.  VI.  Singu- 
larités historiques  et  littéraires, 
Paris ,  1734-40  y  4  ▼oL  in-1  x  C'est 
encore  un  recueil  de  remarques  et 
d'observations  critiquessurun  grand 
nombre  de  points  de  l'histoire  civile, 
ecclésiastique  et  littéraire  :  il  y  réfute 
successivement ,  D.  Lenourry ,  qui 
voulait  enlever  à  Lactance  le  fameux 
traité  De  la  mort  des  Persécuteurs; 
Larrey  ,  D.  Calmet ,  Sirmond ,  B«- 
luze ,  Lcderc  ,  Basnage ,  Lacroze, 
D.  Martène,  etc.  On  trouve  aussi 
dans  cet  ouvrage  des  rensngne- 
ments  curieux  sur  des  savants  peu 
connus ,  du  moyen  iige.  VU.  La 
Bibliothèque  chartraina  ou  Traité 
des.auteurs  et  des  hommes  iUastres 
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ieVanciendioeèse  de  Chartres,  etc. 
l^aris,  1719,  iû-4"*«  Il  ^vail  d'abord 
ntitaJë  cet  ouvrage  :  Bibliothèque 
générale  des  auteurs  de  France , 
ioDt  U  Bibliothèque  chartrai/ie  for- 
nait  le  liyre  i*''.  ;  et  il  en  promet* 
ait  une  suite,  qui  n*a  point  paru. 
Ze  volume ,  rédige  sur  un  pian  mal 
;onçu  ,  contient  beaucoup  de  dë- 
ails  inutiles  ;  et  la  plupart  des  ar- 
ides sont  superficiels  et  inexacts  : 
1  a  ëte'  critique  par  D.  I^ecerf ,  dans 
A  Bibliotlàequê  des  Ecrivains  de 
'a  Congrég.  de  St.  Maur.  On  at- 
ribue  encore  à  D.  Liron  :  Disser^ 
ation  sur  un  passage  du  second 
ii^re  de  St.  Jérôme  contre  Jovinien , 
diérédans  toutes  les  éditions,  et 
jid  est  rétabli  dans  sa  pureté  ori- 
rinale,  Paris ,  1 706 ,  in-8^.  ;  nouy. 
ïdit.  augmentée  aune  Béponse  aux 
objections  de  D.  Martianaj,  ibid. , 
fjony  même  format.  On  croit  que 
D.  Liron  est  un  des  principaux 
tuteurs  des  premiers  volumes  de 
^Histoire  littéraire  de  la  France, 
?aris,  1738  et  années  suiv,  W — s. 
LIRUT I  (  Je AN-JosKpn  ) ,  anti- 
paire ,  né  à  Villafreda  ,  dans  le 
?*rioul,  au  commencement  du  xvlII^ 
iècle,  avait  de  la  fortune,  et  em- 
>|oja  la  plus  grande  partie  de  ses 
•evenus  à  se  former  un  cabinet  ^ 
'un  des  plus  considérables  qu*uu 
>articulier  ait  possédé  en  Italie. 
i^a  société  Golombaire  de  Florence 
ui  ouvrit  ses  portes;  et  cet  exemple 
u  I  suivi  par  les  autres  académies.  L*é- 
ude  des  monuments ,  des  médailles , 
t  les  recberches  littéraires^  partagè- 
eiit  tous  les  moments  de  sa  vie.  Il 
aouruten  1780  dans  un  âge  avancé. 
>n  a  de  lui  :  1.  Délia  moneta  propria 
\  forestière  eh'ebbe  corso  nelducato 
U  JFriuli  dalla  decadenza  delï  imr 
terio  romano  sino  al  secolo  XV, 
Qissêrtaù^nê  ^  Venise ,  in-4®*  ûg. , 


I749>  Argelati  Ta  inséré  dans  la 
CoUect.  dissertât,  de  monetis  ItaUœ^ 
tom.  II,  pag.  71-185.  IL  De  servis 
medii  œyi  in  foro  Julii  dissertatio , 
Rome,  1 752 ,  in  8*^.  U  y  a  beaucoup 
d*érudilion  dans  cette  pièce.  Gori  l'a 
insérée  dans  les  SjrmboL  Utterar. 
opuscuL  varia,  tom.  iv  4e  la  se-. 
conde  décade.  III.  Notizie  délie 
vite  ed  opère  scritte  da*  litterati 
ifeZ/WiiZi, Venise,  1760-80,  3  vol, 
in-4°.  On  y  trouve  beaucoup  d'a- 
necdotes et  de  recberches  curieuses. 
IV.  JVotizie  di  Gemona  antica  città 
del  Friuli ,  Venise,  1771  ,  in-4**. 
Le  Diction,  historique  aé  Bassano 
lui  attribue  une  Histoire  du  Frioul, 
en  italien ,  5  vol.  in-8<>.      W — s. 

LISCOV  (  Chrétien -Louis)  , 
satirique  allemand ,  naquit  dans  le 
Mecklenbourg ,  au  commencement  ^ 
du  dix-huitième  siècle.  Après  avoir 
étudié  le  droit,  il  dirigea  1  éducation 
des  enfants  d'un  riche  habitant  de 
Lubeck,  et  fut  placé,  en  1 738,  dans 
une  autre  maison ,  en  qualité  de  se* 
crëtaire.  Il  vécut  aussi  à  Dresde; 
mais  quelques  ëpigrammes  contra 
des  cens  en  place,  l'en  firent  exi- 
ler. Il  passa  en  Saxe  ses  dernières 
années ,  et  y  mourut  en  1 760 ,  dans 
une  prison  ,  ou  il  était  détenu  pour 
dettes.  Liscov  n'est  guère  connu  qu» 
par  ses  satires  :  elles  panurent ,  pour 
ta  première  fois,  en  1739,  à  Franc- 
fort, sous  le  titre  de  Becueil  d^ écrits 
satiriques  et  sérieux ,  dont  Muchler 
publia  une  seconde  édition  ave^ 
quelques  changements.  Ces  satires 
sont  dirigées  contre  des  écrivains 
fort  ridicules,  smtout  contre Sie vers 
et  Philippi,  et  contre  les  sots  de 
tous  les  genres  et  de  toutes  les  classes. 
L'auteur  excellait  dans  l'ironie  ;  et 
quelquefois  il  écrase  sa  victime  sous 
le  poids  de  son  sarcasme.  On  n'en 
peut  rien  inférer  conti'e  la  bonté  de 
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ion  caractère ,  qui  ëtait  suffisam* 
ment  connue  ;  et  parmi  les  temoi- 

f  nages  qui  en  ont  e'te'  recueillis ,  on 
oit  citer  sa  générosité  à  l'égard  de 
Pkiiippi ,  qui  avait  éprouvé  des  mal- 
Leurs ,  et  auquel  il  fît  parvenir  des 
secours.  Liscov  a  été  souvent  com- 
paré à  Rabener.  Mais  plus  fécond  et 
S  lus  original ,  il  est  aussi  plus  mor- 
ant  y  et  a  un  esprit  plus  j^biloso- 
pLique.  Pour  avoir  une  idée  juste  du 
mérite  de  Liscov ,  comme  écrivain , 
il  faut  se  reporter  à  Tépoque  a  la- 
qndle  il  commença  sa  carrière  lit- 
téraire. IjSl  langue  allemande  était 
loin  d'être  fixée  ;  et  l'on  ne  connais- 
•ait  même  pas  sa  richesse  et  l'étendue 
de  ses  ressources.  Le  latin  était  en- 
core le  principal  moyen  de  commu- 
nication entre  les  savants.  L'école 
de  Gottsched  commençait ,  et  avec 
elle  le  progrès  de  la  langue  alle- 
mande ,  mais  en  même  temps  l'in- 
fluence trop  absolue  de  la  littérature 
française.  Liscov,  dès  1730,  sut 
donner  k  sa  langue  une  pureté  et 
une  correction  dont  on  n'avait  pas 
encore  Fidée ,  et  qui  a  été  à  peiue 
surpassée  par  les  écrivains  de  la 
brillante  époque.  Il  fut  pourtant 
bientôt  négligé  ,  et  son  nom  main- 
tenant n'est  prononcé  que  rarement 
dans  sa  patrie  ;  ce  qui  ne  peut  s'ex- 
pliquer que  par  la  nature  de  ses  tra- 
vaux y  tous  eu  prose,  et  roulant  sur 
àes  sujets  qui  ont  perdu  leur  plus 
grand  intérêt.  D-^u. 

LISLE  (  Jean  Taoizvs  de  ) ,  aven- 
turier provençal  ^  e'tait  nalif  de 
Sylassez,  près  de  Barjaumont.  On 
prétend  que ,  dans  sa  jeimesse ,  il 
«uivit ,  en  qualité  de  domestique,  un 
alchimiste  qui ,  fuyant  la  persécu- 
tion ,  se  retirait  en  Suisse ,  et  qu'il 
assassina  son  maître  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Savoie.  Ce  fut  vers 
l'an  1690;  et  De  Liste  pouvait  avoir 
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tingt-buit  ans.  Il  s'empara  de  la 
cassette  du  philosophe,  dans  laquelle 
était  sa  poudre  transmutatoire ,  et 
rentra  en  France,  déguisé  en  ermite. 
Il  passa  quelques  années  dans  un 
commerce  illicite  avec  une  fenune 
de  Sisteron ,  dont-il  eut  un  fils,  et 
commença,  vers  la  fin  de  1 705,  à  fixer 
l'attention  publi({ue ,  par  les  IHx>jec- 
tions  qu'il  faisait  assez  bdiscrète- 
ment  II  demeurait  alors  au  château 
de  la  Palu.  On  trouvera ,  dans  le 
second  volume  de  V Histoire  de  la 
philosophie  hermetiaue,  de  Lenglet 
Dufresnoy ,  les  nombreux  certificats 
quiconsUtent  la  réalité  de  ses  trans- 
mutations. C'étaient  du  mercure ,  du 
plomb,  des  clous  changés  en  or  ou 
en  argent ,  des  clous  ,  des  couteaux 
moitié  argent ,  moitié  fer.  De  IJsIe 
ne  pouvait  travailler ,  disait-il ,  que 
pendant  quatre  mois  de  l'été  ;  et , 
quand  on  les  lui  ôtait,  on  lui  faisait 
tort  d'une  année  entière.  Quant  aux 

S  rétendues  recettes  que  l'on  trouve 
ans  le  même  ouvrage,  et  aux  vertus 
merveilleuses  de  la  Lunaria,  il  suffit 
d'avoir  les  plus  libères  connais- 
sances en  chimie  pour  en  voir  la 
futilité.  Le  bruit  de  ses  opérations 
étant  jiarvenu  à  la  cour  ,  il  reçut 
ordre  de  venir  à  Versailles  ;  et , 
comme  il  différait  de  s'y  rendre 
sous  différents  prétextes,  reVcquc 
de  Scnez  (  Soanen  )  le  fit  enlever  par 
lettre  de  cachet,  en  1711.  Les  ar- 
chers qui  le  conduisaient,  persuadés 
qifil  portait  de  grandes  richesses^ 
résolurent  de  le  tuer  :  pour  cet  eièf, 
ils  lui  donnèrent  occasion  de  sVva- 
der,  puis  tirèrent  sur  lui  ;  mais  ils  lui 
cassèrent  seulement  une  cuisse.  U  fut 
conduit  en  cet  eut  à  la  Bastille,  oà 
Ton  voulut  en  vain  le  faire  opérer. 
Il  avoua  qu'il  ne  possédait  pas  le  se- 
cret de  la  poudre  transmutatoire,  et 
mourutle  t6janvier  17  tardes  suites 
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le  sa  blessure ,  qu'il  avait  luî-méme 
Mivciûinée.  L'évêquc  de  Scnez  qui 
'avait  accompagné  à  Paris  ,  et  qui 
'exhorta  imililenient  à  recevoir  les 
iccours  de  la  religion  et  à  dévoiler 
•on  procédé,  était  persuadé  qu'il 
ivait  réellement  le  secret  de  faire  de 
*or ,  et  que  s*il  ne  réussit  pas  à  la 
lîastille, c'est  parce  qu'il  ne  voulut 
)as  réussir.  (  Fie  de  Jeun  Soanen  , 
1 75o,  in-8° ,  pag.  60-64.  )  D.  L. 
LISLE  (De).  Foy,  DELISLE. 

LISLE    (  jKAÏf-BAPÏISTE  ISOARD 

)E  ) ,  connu  aussi  sous  le  nom  de 
DeUsle  de  Sales ^Vnn  des  écrivains  les 
)lus  féconds  du  dix-huitième  siècle, 
iaquit  à  Lyon,  en  \')f\X  Entré  fort 
eiine  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
oirc  ,  il  en  sortit  au  bout  de  quel- 
pies  années,  et  vint  à  Paris,  cultiver 
a  liltérature  :  il  avait  déjà  publié 
plusieurs  ouvrages,  qui ,  malgré  son 
lésir  ai-dent  de  célébrité  ,  l'avaient 
ait  à  peine  connaître  hors  du  cercle 
le  ses  amis,  lorsqu'une  circonstance 
mprévue  fixa  tout-à-coup  sur  lui 
'attention  publique.  Son  livre  inli- 
lulé  :  La  Philosophie  de  la  nature  , 
circulait  obscurément  depuis  plu- 
sieurs années ,  lorsqu'un  magistrat 
télé  ayant  eu  occasion  de  le  lire, 
?t  l'ayant  trouvé  aussi  irreligieux 
pi'immoral  ,1e  dénonça  au  Ch.4te'et, 
;omme  renfermant  des  principes 
îangereux.  L'auteur,  l'abbé  Chré- 
ien  censeur  de  l'ouvrage),  Fim- 
primeur  et  le  libraire ,  furent  aussitôt 
lécrétés  d'accusation.  De  Lisie  fut  ar- 
rêté et  condamné  au  bannissement 
perpétuel: il  se  rendit  appelant  de  ce 
ugement,  dont  ses  adversaires  eux- 
mêmes  blâmaient  la  sévérité  (  i  ) ,  et 
:1  eut  la  permission  de  recevoir  dans 

(1)  On  trouvera  dei  partîfnUrU^«ini.*rMMnt«i 
iiir  c*  procè*  ,  clan»  le»  Méiioires  serrai i  «If  U 
répnbli^ue  «Ir*  Irttrat,  «t  daa*  !«•  jâfmaîcs  tit- 
teraires  dm  JLtngu»!. 
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sa  prison  la  visite  des  personnes 
qu'intéressait  sa  disgrâce.  Ce  fut 
pour  lui  l'occasion  d'un  véritable 
triomphe  :  sa  chambre  était  cons- 
tamment remplie  des  personnes  les 
plus  distinguées  par  leur  naissance 
ou  par  leurs  talents;  et  comme  ii 
n'était  pas  riche,  on  ouvrit  en  sa 
faveur  une  souscription  (  i  )  :  mais  il 
se  piqua  de  désintéressement,  refusa 
les  secours  qu'on  lui  oflrit,  et  distri- 
bua aux  prisonniers  l'argent  qui  lui 
fut  adressé  sous  le  voile  de  l'anony- 
me. Cependant  le  Parlement  cassa  la 
sentence  du  Chatelet,  sur  les  conclu- 
sions de  Tavocat  du  roi ,  qui  se  con- 
tenta d'inviter  De  LisIe  à  user  de 
plus  de  circonspection.  Il  courut 
aussitôt  à  Fcniey  remercier  Vol- 
taire de  Tintérêt  qu'il  Ici  avait  té- 
moigné; et  le  philosophe  lui  pro- 
posa de  se  retirer  à  la  cour  du 
roi  de  Prusse,  où  il  pourrait  écrire 
avec  plus  de  liberté.  De  Lisle,  après 
avoir  visité  l'Allemagne,  se  rendit 
effectivement  a  Berlin;  mais  il  paraît 
qu'il  n'y  fut  pas  accueilli  comme  il 
l'avait  espéré  ;  car  il  revint  bientôt  à 
Paris,  essavcr  de  ramener  sur  lui 
l'attention  du  public.  Il  entrait  dans 
sa  destinée  de  ne  devoir  cette  célé- 
brité qu'il  ambitionnait  si  vivement, 
qu'à  des  circonstances  très -indé- 
pendantes de  son  talent.  Ainsi  y 
pendant  près  de  quinze  années  , 
il  eut  la  facilité  de  puLlier  ,  sans 
obstacle,  mais  sans  exciter  le  moin- 
dre intérêt ,  des  rêves  platoniques, 
des  romans  ,  des  histoires  et  des 
pièces  de  théâtre.  C'est  en  vain  que 
pour  piquer  la  curiosité,  il  recourait 
à  des  litres  bizarres,et  qu'il  inscrivait 
au  frontispice  de  se$  ouvrages  :  Par 

^1)  Vvliairo  avait  luittcrit  pour  âOO  (t.,  qui 
furent  (li-^o*(!«  cliex  un  iiotaiir. «  Van»  U*  Liata 
t\f  voulut  iirft  l«t  Rtipptar,  «t  Voltatta  iit'it««  il» 
lot  r«|tfviiJrui  litU  «omnia  a  a  «lé  raada*  ^u'a 
M«  b«riiitt«. 
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routeur  de  la  Philosophie  de  la 
nature  ;  on  s'obstinait  à  ne  point  les 
lire.  Il  mit  au  jour  ,  en  1791  <» 
Ma  République  ,  conception  dont  il 
avait  sans  doute  une  irës-haute  idée  , 
puisqu'il  en  fit  les  honneurs  k  Pla- 
ton,  se  contentant  modestement  du 
titre  d'cditeur  ;  mais  le  nom  même 
du  philosophe  grec  ne  put  fixer  un 
instant  le  public.  De  Lbie  de  Sales 
voulut  faire  réimprinaier ,  en  1 793 , 
cette  nouvelle  Utopie,  dont  il  avait 
changé  le  titre  en  celui  à'Eponine  : 
il  n'était  pas  alors  sans  danger  de 
del)iter  des  lieux  communs  de  tolé- 
rance, puisque  c'était  faire  la  criti- 
que des  hommes  qui  venaient  d'u- 
8ui*per  l'autorité.  Cette  considéra- 
tion ne  l'arrêta  point  ;  et  il  fut  en- 
fermé à  Sainte-Pâagie  9  où  il  eut 
tout  le  loisir ,  pendant  onze  mois  , 
de  regretter  le  temps  de  sa  prison 
au  Ghâtelet.  La  Dévolution  du  9  ther- 
midor lui  rendit  la  liberté;  et  il  se 
hâta  de  publier  la  Philosophie  du 
bonheur,  ouvrage  qu'il  avait  composé 
pendant  sa  détention.  Il  fut  nommé 
membre  de  l'Institut,  lors  de  sa  for- 
mation; et  il  communiqua  un  grand 
nombre  de  mémoires  à  la  classe  de 
morale  dont  il  faisait  partie:  ils  fu- 
rent écoutés  par  ses  confrères  avec 
l'indulgence  que  commandaient  son 
âge  et  le  choix  des  sujets  (  i  ).  De 
Lislc  osa  seul, après  le  18 fructidor, 
prendre  la  défense  de  quatre  de  ses 
collègues  (MM.de  Fotttanes,'Pasto- 
ret  ,Carnot  et  Sicard)exclus  del'Ins. 
titut  ^mr  une  décision  du  directoire, 
et  il  réclama  y  dans  plusieurs  écrits , 
l'indépendance  des  corps  savants: 
cet  acte  de  courage  lui  fait  honneur; 
et  il  faut  ajouter  à  sa  louange  ,  que 

(1)  Lm  mim«ir««lnt  par  D#Lial»,  A  llattitnt, 
«•  sont  Uféré*  ilaii«  !••  r«cu«ilt  delà  cU*t«  qiio 
fv  •straics,  qu'on  l'âtr^U  chargé  «la  faira  lui- 
■B««i«  ,a&n  dm  oiwagtr  m  «ascaptibUité. 
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malgré  les  aberrations,  quelquefois 
un  peu  fortes ,  dans  lesquelles  il  est 
tombé,  il  manifesta  souvent  son  pen- 
chant pour  le  gouvernement  monar- 
chique,  qu*il  regardait  comme  le  seul 
qui  pût  assurer  le  bonheur  de  la  Fran- 
oe.  Retiré  dans  sa  famille  ,  il  vivait 
entouré  de  livres  dont  il  avait  for- 
mé une  collection  plus  considérable 
que  ne  le  permettait  l'état  de  si 
fortune  (  i  ).  La  lecture ,  et  la  socié- 
té de  quelques  amis  de  choix  , 
étaient  ses  seules  distractions.  Â 
l'âge  de  soixante-douze  ans ,  il  s'a- 
visa de  se  remarier ,  et  épousa  la  fille 
de  l'espagnol  Badia  ,  connu  par  svs 
voyages  publiés  sous  le  nom  à'JU- 
Bey,  Il  écrivit  jusqu'au  dernier  mo- 
ment, et  mourut  à  Pans ,  le  !»a  sep- 
tembre 1816.  Contre  l'usage,  aucun 
membre  de  l'Institut  n'a  prononcé 
d'éloge  sur  sa  tombe.  De  Lisle  de 
Sales  n'était  dépourvu  ni  d'esprit , 
ni  d'instruction  ;  mais  il  fut  ^aré 
par  la  manie  des  systèmes  et  par  une 
imagination  trop  vive  :  aucun  de  ses 
nonu)reux  ouvrages  ne  paraît  des- 
tiné à  lui  survivre.  Il  avait  de  ses 
talents  l'opinion  la  plus  exagérée ,  et 
il  en  parlait  souvent,  ainsi  que  des 
qualités ,  plus  réelles ,  de  son  coeur  ; 
aimant  à  répéter  :  Ida  douce  phi- 
lantropie..,..  Mes  folies  du  hit» 
public  à  la  Saint  -  Pierre.  ,,.Ma 
bonhomie,,, ,  Mes  innocentes  cari" 


(t)$ablMiethh|tt«,  c«BipMé<*  J*«av{n»S«.oea 
volumM,  occtipait  qniosa  eu  mîm  pièc«a  4'aM 
maitoai  àont  aca  r«v#aiit  na  anOiaaloiit  pat, 
dil-oo  ,  pour  payar  Ut  lejrara.  Il  ••  fattatt^ 
la  vaudra  «n  maata  à  qtie)«|iia  ptinca  itraae^r, 
•t  avait  pour  cala  fait  paraîtra  •■  i8i«  at  iVn, 
Boa*  !•  titra  i'jtKmlyte  ^  Catmiogmm  ,  aie.  ,  ■• 
apar^i  da  rctta  collactioa  imestimmife  ,  ^ent  il 
partait  n«<l»alamaiit  1«  Ta  leur  é  «nvirau  4««s 
eant  mUla    TraBca.    II  ava!(  fait   imprîaiar  «a 

Saad  nonbra  da  titrai  partimliart,  po«raa  fati* 
a  exmmplmiref  umi'^i**»^  al  râimprinar  ^mI* 
2aaa  namiraa  Intranviblafl  da  cartatna  |aarBa«i. 
atta  coHactioB ,  daot  il  Caiaait  d*aiUa«ra  «a 
srand  nnfatéra,  al  qu'il  na  aaaatraii  ^a*A  •«• 
intimaa  amia,  na  proJuiali  à  «a  V««le|  ««(S^i* 
qu'aavlfftta  trante  mtlla  franc*. 
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tàtwres.  G*etait  de  la  meilleure  foi 
du  monde  qu'il  se  plaçait  sur  la 
même  ligne  que  les  plus  grands 
philosophes  de  l'antiquité'*  On  sait 
qu'il  avait  dans  son  appartement  son 
hoste  en  marbre  blanc  ,  avec  cette 
inscription  : 

Ditii ,  rhomme  f  la  natiira  ,  il  «  tout  «ipTlqué. 

L'un  de  ses  collègues  à  l'Institut  (on 
croit  que  c'est  M.  Andrieux  ),  ayant 
découvert  cette  espèce  d'apolbéose , 
y  ajouta  ce  sccona  vers  : 

Maia  p«noan«  «tudI  lui  v  Taftic  ramarqné.     . 

De  Lisle  lut  i'^igramme,  et,  au  lien 
d'en  rire,  y  répondit  très- sérieuse- 
ment :  sa  colère  amusa  un  instant  ; 
mais  plusieurs  années  après,  il  es- 
saya de  repousser  leridicule  auquel  il 
s'était  exposé ,  en  déclarant  <c  que 
»  son  buste  était  relégué  dans  le 
»  fond  de  sa  bibliothèque  ,  drapé  à 
»  l'antique  ,  n'offrant  à  l'œil  qui 
V  li'est  pas  initié  ,  que  l'image  un 
»  pea  fantastique  d'un  Zenon  on 
9  d'un  Anaxagore.  »  (  Essqi  sur  le 
Journalisme ,  p.  io5,  )  M.  Beuchot 
a  donné ,  avec  son  exactitude  ordi- 
naire ,  la  liste  des  ouvrages  de  De 
Lisle,dansle  journal  de  la  Librairie, 
année  i8i7,p.  !ii4et  ;ia8,  et  1818, 
p.  543.)  Ou  y  renvoie  les  personnes 
qui  voudraient  connaître  toutes  les 
productions  de  ce  fécond  écrivain  ; 
et  l'on  se  contentera  de  citer  ici 
celles  qui  présentent  le  plus  d'in- 
térêt, on  qui  peuvent  donner  lieu 
à  quelques  remarques  critiques  : 
I.  La  Bardinade  ou  les  noces  de 
la  stupidité,  poème  en  dix  chants , 
Paris  ,  1765  ,  in-8*>.  De  Lisle  a  dé- 
savoué ce  poème;  mais  il  en  est 
certainement  l'auteur  :  il  déclare 
qu'avant  de  le  commencer ,  il  ne 
connaissait  pas  la  Dunciade  de  Pope, 
«t  que  de  tous  les  écrivains  vivants, 
il  u'a  nommé  que  Fréron ,  qu'il  re- 
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gardait  comme  un  bomroo  mort  à 
la  société.  G:t  ou\Tage,  quoique  écrit 
dans  des  intentions  malignes ,  n'a 
point  eu  de  succès.  IL  Dictionnaire 
historique  de  chasse  et  de  pécJie , 
ibid.  1 760 ,  a  vol .  in- 1 2  :  on  y  trouve 
des  articles  instinctifs  et  curieux 
mais  ua  Lien  plus  grand  nombre 
li'inutiles  •  et  l'ouvrage  est  é(*rit  de 
et  style  emphatique ,  que  De  Lisle  a 
conservé  dans  toutes  ses  produc- 
tions, lïl.  la  Philosophie  de  la 
nature  ,  ou  Traité  de  morale  pour 
l'espèce  humaine,  tiré  de  la  philoso- 
phie ,  et  fondé  sur  la  nature.  Cet 
ouvrage ,  lé  seul  dont  l'auteur  fût 
fier ,  et  le  seul  aussi  qui  ait  eu  une 
vogue  passagère,  n'était  dans  le  prin- 
cipe  qu'un  embryon ,  qui  par  des 
améliorations  successives  s'est  accru 
•d'une  manière  étonnante  :  la  dernière 
édition ,  Paris ,  1804,  est  de  10  vol. 
in  -  8«.  Linguet ,  qui  a  apprécié 
cet  ou\Tage  avec  impartialité ,  dit , 
«  qu'on  y  reconnaît  partout  une 
»  ame  exaltée  ,  mais  honnête  ;  un 
»  style  vif,  mais  peu  formé;  des  ré- 
»  miniscences  ,  des  idées  délayées, 
»  et  trop  d'admiration  pour  ce  li- 
1»  bertinaged'espril, qufrl'on appelle 
»  aujourd'hui  pfdlosophie.y»{AnnaL 
Ultérair. ,  tom.  i*'.  )  (1  ).  Si  l'on  en 
croit  De  Lisle,  cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  espagnol  par  Nunez  de  Ta- 
boada ,  et  imprimé  à  la  barbe  du 
Saint-Office  ,  par  Ibarra,  en  1806 , 
au  nombre  de  huit  mille  trois  cents 
exemplaires  qui  ont  été  distribués 
en  très-peu  de  mois.  IV.  Histoire  des 
douze  Césars,  de  Suétone,  trad.  en 
franç,parff,  Ophellot  de  la  Pause, 
suivie  de  Mélanges  philosophifjues  , 
177 1  ,  4  vol.  in-S®.  Le  rédacteur  de 

<i)L*'tot<«PntM«  fAUiilt  |>«ti  i]«  cal  il«  Ia 
Philosophie  de  ta  nature.  1)  v  «  fn»  «tout*  d» 
lwntie«  cho««a  ,  ^crWalt-it  à  Voltaire,  mais  p«ii 
<l«  niéllio4^,  et  9VU  la  fin  b^Ascoap  <à*  c»  ^u»  ïem 
Xul'UBf  ArP*^i*"<  cancetU. 

36.. 
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V  Année  Uttéraire  met  cette  traduc- 
tion au-dcs&us  de  celle  de  Laharpe. 
(  F*,  ce  noixL  )  Gepeudant ,  il  repro- 
4:heà  De  Lble  d'avoir  mutile  Thisto- 
rieo  des  Césars  ,  et  rejeté  dans  les 
notes  les  passaees  qui  lui  paraissaient 
nuire  à  la  rapidité  de  la  narration. 
Quant  aux  Mélanges,  «  c'est>  de  Ta- 
9  Veu  deDe  Lisle,  Fimagination  dé- 
»  pourvue  de  goûtifui  les  caractérise. 
Puis ,  il  ajoute  :  «  je  les  efiacerais  de 
»  mpu  sang,  si  je  ne  prenais  pas  le 
•  parti  plus  sage  de  les  effacer  avec 
»  ma  plume.  »  (  ffisU  dujoum.  p. 
287 .  )  V.  Essai  sur  la  tragédie,  par 


un  philosophe ,  177a  ,  m-0^.;  on  y 
trouve  des  idées  sineulières ,  présen- 
tées avec  cette  emphase  si  naturelle 
A  l'auteur ,  et  quelques  vues  judicieu- 
ses sur  la  réforme  du  théâtre,  etc.  VL 
'Paradoxes^  par  un  cUqjren,  Amst. 
1 7  7  5y  SI  part.in'â<>.  ^  ce  recueilest  prê- 
ché d'une  dédicace  à  M*^.  la  com- 
tesse de  Vidampierre,  dont  plu- 
sieurs passages,  peu  faits  pour  flatter 
cette  dame,  annoncent  un  homme 
étranger  aux  bienséances.  Le  volume 
contient  trois  pièces  publiées  anté- 
rieurement :  la  Défense  de  la  philo- 
sophie de  la  nature ,  un  Essai  sur 
la  liberté  de  la  presse,  où  l'on  ne 
trouve  oue  des  idées  vagues  sur  un 
objet  qui  a  occupé  depuis ,  un  grand 
nombre  de  pubhcistes  ;  et  enfin ,  la 
Lettre  de  Brutus  surleschars  anciens 
et  modernes ,  que  l'auteur  aurait  dû 
intituler  :  Requête  au  lieutenant  de 
police  ,  contre  les  cabriolets.  VIL 
Histoire  philosophiijue  du  monde 
primitif ,  quatrième  édition,  Paris, 
1793 ,  7  voL  in-ë°. ,  avec  un  atlas 
de  trente  planches.  Cet  ouvrage  ^i 
servait  d'introduction  il  l'Histoire 
des  hommes,  en  a  été  détaché  par 
l'auteur,  et  augmenté  successivement 
de  plusieurs  chapitres  :  c^cst  un 
•ysteme  sur  la  formation  du  globe, 
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fondé  sur  les  faits  physiques ,  et  i» 
donendamment  de  la  révélatîot. 
VIIL  Ma  Bépubli^ue  ,  auteur  PU- 
ton ,  éditeur  /.  de  Sales ,  ouvrûp 
destiné  à  être  publié  en  1 800,  Paris 
1791  ,  13  vol.  iii-18;  rébnpnDê 
sous  le  titre  à^Eponine,  1  •jgS,  G  \al. 
in-S^*.  IX.  Mémoire  en  faveur  à 
Dieu ,  Paris  ,  180a  y  iii-8**.  :  il  « 
proposait  d*y  réfuter  la  doctrine  fe- 
neste  de  l'athéisme  :  mais  la  siiH 
gularité  du  titre  parut  une  impieif  ; 
et  plusieurs  de  ses  propositio». 
contraires  à  ta  divinité  de  J.-Ciu, 
ont  été  réfutées  par  LecoK.  X.  IK^^ 
rentes  Biographies  spéciales  :  Mé- 
lesherbes^  i8o3,  in-8«.  —  ffistoiit 
d'Nomèreetd' Orphée,  1808,  i&-8". 
—Les  Eloges  de  Lafontaine, de  O 
jnus ,  de  Montalembert  ,  de  Forbflfi- 
naiset  de  Baillv.XI.  OEist^resdrema- 
tiques  et  littéraires  ,  Paris ,  1804- 
1009, 18  V.  iu-S*». :  il  y  a  rassembk 
V  Essai  sur  la  tragédie  ,  dont  on  i 
parlé  ;  le  Théâtre  a  un  charité ,  b 
Eloges,  et  le  Fieux  de  la  Motaagat, 
roman  oriental ,  dont  il  changea  ir 
titre  en  celui  de  Tige  de  m^jrrtke  n 
Bouton  de  rose.  XIL  Essai  sur  U  I 
journalisme,  Paris  ,1811,  in'8<*.;*- 
Défense  de  cet  essai,  ibid.  i8i3. 
in -8^.  Ce  n'est  pas,  comme  01 
pourrait  le  croire  d'après  le  titre, 
ime  histoire  des  journaux  litttfairrs. 
mais  une  défense  de  la  Philosopbic 
de  la  nature ,  son  ouvrage  de  prr 
dilection ,  contre  les  attaques  de» 
écrivains  périodiques  :  il  place  sur 
la  même  ligne  Laharpe  ,  Grimm . 
Geoffroy  et  les  principaux  rédftc- 
teurs  du  journal  des  Débats.  Sa  ma»- 
vaise  humeur  perce  malgré  lui; et 
quoiqu'il  ne  le  dise  pas  ,  on  voâ 
qu'i'  regrette  vivement  de  n*aToir  jw> 
obtenu  la  plus  légère  mention  d^u^ 
le  rapport  de  l'Institut  pour  les  pni 
décennaux  :  il  recajHtule  ses  nom- 
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l)reax  ouyrages,  et  il  les  passe  en  revue 
avec  une  complaisance  inexprimable  : 
m  J*ai  travaillé ,  s'écrie-t-il ,  non  pour 
»  mon  siècle  ^  mais  pour  les  siècles.  » 
Cependant,  il  n'yaaucun  de  ses  écrits, 
dit-il ,  qui  n*ait  trouvé  beaucoup  de 
lecteurs  ;  Eponine  a  été  traduite  en 
diverses  langues  et-méme  en  fla- 
mand ;le  Vieux  de  la  Montagne  Sien^ 
selon  lui,  le  plus  brillant  des  succès, 
etc.  On  citera  encore  de  cet  infatigable 
écrivain:  V Histoire  des  hommes ^ 
5'2  vol.  in-ia,  avec  trois  atlas  inr4^.; 
deuxième  édition ,  53  vol.  in-8<». , 
avec  cent  onze  gravures:  les  quarante- 
un  premiers  volumes  sont  de  De 
Lisle ,  et  comprennent  V Histoire  an^ 
tienne  ;  les  autres  ont  été  rédigés  par 
M.  Mayeret  L.  S.  Mercier.  {Fqyez 
aussi  LoAisEL  de  Tréogate.)De  Lisle 
a  continué  les  Eléments  de  Vhis- 
foire  de  France, àeV Histoire  XAn- 
gleterrcy  et  de  V Histoire  générale, 

Fur  l'abbé  Millot.  Le  Simplement  à 
histoire  de  France,  tut  saisi  en 
1804  y  et  tous  les  exemplaires  res- 
tants en  magasin  furent  brûlés.  Il 
a  paiement  continué  V Histoire  de 
la  révolution  de  France,  par  de  Ber- 
tiaud-Moleville,  depuis  le  onzième 
volume  ^  et  cette  continuation ,  pu-^ 
bitée  sous  le  nom  de  l'auteur  pri- 
mitif, sans  sa  participation ,  a  été  dé- 
savouée. Il  est  l'éditeur  des  Mélanges 
de  poésie  et  de  prose ,  par  M"*,  de 
Vioampierre  ;  et  du  Recueil  des 
meilleures  pièces  de  théâtre^  faites 
en  France,  depuis  Rotrou  ,  Lyon  , 
1 780 ,  8  vol.  in-8«.  W— s. 

LISOLA  (Fbawçois-Paul  baron 
DE  ) ,  publiciste  et  négociateur  célè- 
bre, était  né  à  Salins,  en  i6i3, 
d'ime  famille  noble  i  ).  Apres  avoir 

(0  L«  p«T«  d«  l.lioU  était  ^•lalifii  érmrer.  Ou 
iiMista  rar  c«  poîpt,  p«rc«  «|u«  I»t  libclUatc^ 
/«■Mi,  .it  a«Mfft  attachéa  *  l«  r.'préaaiiter  «.omnio 
u/i  li'i>iitiii«  tU  h«a««ealiaclinn.  r/aui«ur  d«  1'^- 
çts  m»  pliuipelenLfitimê  0iàiiini0r,ton4xc»l' 
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terminé  ses  études  et  pris  ses  de- 
grés à  l'université  de  Dole ,  il 
s'établit  à  Besançon  ,  où  il  partagea 
ses  loisirs  entre  la  culture  des  lettres 
et  la  profession  d'avocat  (i).  Il  par- 
vint, en  i638,  à  se  faire  élire  mem- 
bre du  conseil  annuel ,  chargé  dn 
gouvernement  de  la  ville  :  ma»  son 
élection  fut  cassée,  parce  qu'elle 
n'avait  point  été  faite  librement  ;  et' 
il  s'enfuit  en  Allemagne  pour  éc;hap- 
per  aux  poursuites  dirigées  contre 
lui.  Ses  talents  ne  tardèrent  pas  à  l# 
faire  connaître  d'une  manière  avan- 
tageuse. Il  n'avait  que  trente  ans , 
lorsque  l'empereur  Ferdinand  III 
le  nomma  son  résident  à  la  coui^ 
d'Angleterre  ;  et  il  se  conduisit  dans^ 
ce  poste  difficile,  avec  une  prudence 
qu'on  aurait  a  peine  attendue  d'un 
nomme  Consommé  dans  les  afiaires. 
Il  fut  ensuite  envoyé  en  Pologne ,  et 
il  signa, eu  1660, le  traitéd'Ohva(a): 

lenr.e  Litnla  (  e'cst  nnc  rëlîitalUa  <!•  1«  Saitem 
«M  yer;//j  ) , .  Ta  faU  daacaiidra  d*ua  cabaratiar, 
«t  ai«nta  t  a  Quoi  qua  vona  pniaaiaft  Caira  paur 
■  ttégniacr  voira  no« ,  at  tâ«h«r  iFan  Uira 
«  un  mol  ItAlIan ,  au  Tova  ««i^laBt  d'IsoJa, 
m  Tona  demaoreres  LiaoU  eu  I«iaa  -  bolà ,  UMt 
•  qi^on  ae  aoavi«*uiIta  tU  la  plaitanta  erletna  do 
m  et  boa  a  nom  qoa  poraoniia  n*avait  perlé  arant' 
a  voua.  •  (  l*ag.  8.  )  Un  doa  fréraa  da  Liael*  éuU 
ctianoina  et  la  cathédrale  de  Baaancon  ,  digoitè 
qui  lie  te  cenfèraîi  alera  qu'à  la  iiebleaaa. 

( .  )  Dana  aa  ienaeata ,  Lîaola  cempeaait  d«a 
fan  iiançaif .  On  trouve  doa  étsmees  i»  In»  a« 
devant  de  la  Sylpmnir«  da  J.  Mtairat ,  et  un  soÊf^ 
net  à  la  louanj^a  un  C^ndLaaarA,  en  téta  do 
YBntrie  de  la  reine-mire  dnn»  lez  Povt^»s. 
Il  a  en  outre  publU  un  Discours  funèbre  sur 
Jm  mort  de  la  prinresse  Claire-Eugént'e,  in- 
fante d'Espagne^  Beianfos  ,  1634 ,  ia-S*. 

(a)  Durant  aa  miaaion  en  Pologne,  le  baroa 
de  LÎKota  empAcba  de  tout  aon  pouvoir  le  r«u- 
bUaa*ment  do  U  pals  «ntre  J«an-Caaimlr  et  U 
roi  itaMnèda,  pour  laquelle  l^ouia  XIV  avait 
fait  offrir  %e%  mcdiationa  ,  t**^  MM.  d'Avangaur 
•t  de  Lombrvt,  a«i  pleiiipoteniiairea.  Liaola  crai- 
gnait que  le  rot  de  .Nuède  n^attaqnAt  PBmparenr  , 
«t  qne  ce  pilnce  ne  ac  trouvât  aipal  boia  d'^t 
d«  aacourir  le  roi  d'Bapagae  j  avec  lequel  la 
rrancaéuit  engnerra.  il  parvtnt  méine  A  dHa-  . 
cher  de  la  cauae  doa  Su4doia ,  rélecteur  de  Bran'« 
deboiirg ,  et  parut  conaino  mlniatre  mMiateur  de 
la  maiaoa  d*Antticbe,  an  eongrèa  de  Welaa  , 
où  fut  conaommée cette  opération  politique,  par 
le  traité  lin  lo  aept^mbra  i65",  antre  Jean-Caai- 
n>!r,  roi  de  f'ologne  ,  «t  IFrvd«ricGuilleuMe  , 
électeur  de  Bramlcbonrg.  Le  ber«n  de  l.Uola 
\Ottlut  £alre  auapendiv  lia  aégoctaiWsa  de  la  pai^ 
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mais  ses  intrigues  ne  tardèrent  pas  à 
le  faire  éloigner.  L'empereur  Lc'o- 
pold  l^ayant  nommé  son  ambassa- 
deur en  Espagne ,  il  y  conclut  le  ma* 
riage  de  son  souverain  arec  une  des 
infantes, et  détermina  Philippe  IV  i 
envoyer  en  Flandre  une  armée  desti- 
née à  s'opposer  aux  projets  d'agran- 
dissement de  la  France.  Il  joua  un 
rôle  dans  les  discussions  qui  s'élevè- 
rent au  6u  jet  des  prétentions  de  Louis 
XIV  sur  les  Pays-Bas  et  le  comté  de 
Bourgogne,  et  mit  au  jour,  à  cette  oc- 
casion, différents  écrits  qui  eurent  un 
grand  succès.  Tous  les  écrivains  aux 
gages  du  ministère  reçurent  l'ordre 
de  le  réfuter.  Le  marquis  de  Louvois, 
naturellement  violent ,  était  si  fort 
irrité  contre  Lisola ,  qu'il  manda  au 
comte  d'Estrades  de  le  faire  arrêter 
a  «on  départ  de  Liège ,  et  de  l'cn- 
▼oycr  pieds  et  poings  liés  *à  Paris , 
ou  de  le  tuer  s'il  faisait  résistance. 
(  Voy.  Vjinn.  Uuér,^  1760 ,  tom.  i  , 
pag.  i85.  )LûoIa  signa, en  1668, le 
traité  avec  le  Portugal;  et  il  eut  part 
à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  qui  fut 
conclue  la  même  année.  Il  fut  accuse 
d'avoir  conseillé  les  mesures  vio- 
lentes prises  à  l'égard  du  cardinal  de 
Furstemberg ,  connu  par  son  atta- 
chement à  la  France  (  Voyez  Furs- 
temberg, XVI,  167  );  et  Tonne 
voit  pas  qu'il  ait  songé  â  se  disculper 
de  ce  reproche  très-grave.  Ce  n'était 
^  pas  le  seul    que  liu  fissent  les  écri- 
vains français  ;  ils  le  représentaient 
comme  un  artisan  d'intrigues ,  habile 
à  semer  des  défiances ,  et  plus  propre 
a  reculer  la  conclusion  d'un  traité 
qu'à  l'avancer  ;  d'ailleurs  homme 
vénal ,  n'écrivant  ou  n'agissant  que 


d*Oli«a,  «nut  préttxt»  que,  par  U  mort  il*  Ciiar- 
iM-GttatMve,  arritr*  le  •«  féTrier  &b6o  ,  le« 
|»l«iitt  poiitoirt  ilrtmlnittrft  Suédeia  éiAt»nt«z- 
f  ir^t;  in«i<  !••  «iiTOjri-t  prouvèrent  que  cet  poi|. 
*o»T»  étaient  donnât  non ••pii1<> ment  «u  nom  dti 
|\oi|  malt  encore  «lu  uoui  Ju  tvr«,umv.  D-»^— i. 
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par  jalousie ,  et  ne  se  conduisant 
que  d'après  les  calculs  d'un  vil  inté- 
rêt Lisola  se  détermina  enfin  à  re- 
pousser ces  injures  dans  le  Dénoue- 
ment des  intrigues  du  temps  ^  ou- 
vrage dans  lequel  il  parle  de  lui  à 
la  troisième  personne ,  et  avec  une 
modération  qui  prévient  en  sa  faveur. 
Il   y  soutient   qu'il  s'est   toujours 
exprime  dans  des  termes  convenables 
sur  le  compte  du  roi ,  et<ju'il  a  cons- 
tamment rendu  justice  aux  qualités  et 
aux  vertus  de  la  nation  française; 
que  c'est  malgré  lui  qu'il,  a  pris  la 
plume ,  pour  répondre  à  des  libelles 
injurieux  à  son  souverain;  qu'il  n'a 
jamais  élé  guidé  par  des  motifs  de 
naine  ni  de  jalousie,  et  moins  encore 
par  son  intérêt  personnel ,  puisque, 
malgré  les  hautes  fonctions  quil 
remplit  depuis  si  long-leraps ,  sa 
fortune  est  si  médiocre,  qu'il  se  voit 
obligé  de  solliciter  une  petite  retraite 
ou  il  puisse  passer  en  repos  le  reste 
de  ses  jours ,  loin  du  tracas  des 
affaires.  Lisola  avait  été  créé  baron 
de  l'Empire ,  et  il  aurait  sans  doute 
été  désigné  pour  assister  au  congrès 
de  Nimcgue  ;  mais  il  mourut  avant 
l'ouverture  des  conférences.  Il  est 
bien  étonnant  qu'on  ne  sache  point 
d'une  manière  précise  l'époque  de  la 
mort  d'un  personnage  aussi  distiu- 
gué  (1).  Aujourd'hui  qu'il  n'existe 
plus  de  préventions  contre  Lisola  » 
on  doit  convenir  qu'il  avait  beau- 
coup d'esprit ,  de  facilité ,  de  péné- 
tration et  d'adresse.  Pelisson  a  dit  : 


(\)  u.  Grappin  fixe  la  mort  Je  LîmU  k  Tea- 
il<è  ib7».(H/*<.  abrffèeé't comté He  Bourg.. -, 
Jea  aiutcnr*  de  Ia  Bibliothi^'tu  historufmt  d' 
France  ,  en  lO;^,  lïVft  ou  1677.  Le  plupart  J^t 
Icsico^sraphee  ont  eOoptf  cette  deraièra  ép*i]ite ^ 
tnnitf  U  pei«H  certain  que  ItiaeU  était  mort  a»  a* 
)et  premitîrt  jonrt  de  l'aunt^e  lÔ-S'^Voy.!»  J.rlf» 
tie  Da^le  i  Minntoli  ,  du  ter.  m«i  a«  •-•!• 
même  année),  ou  n  U  fia  de  dM«mhr«  i4:4'  ^  ■* 
te^tnmcnt  ,  qu'H  fil  à  son  lit  de  mnrt ,  «et  «2-»* 
Af  V  lenno ,  le  «5  drrembro  1674.  Le  T.  Betici  * 
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«  qu*il  ayait  seul  conserve  dans  ses 
»  ouvrages  la  vigueur  de  FEspagne^ 
»  morte  et  e'teinte  partout  ailleurs.  » 
'-{  Histoire  de  la  Conquête  de  la 
Franche-Comté.  )  Bayle  lui  a  rendu 
plus  de  justice  que  s^%  autres  con- 
temporains (  I  )  ;  en6n  Tabbé  d'O- 
livet  l'appelle  un  homme  illustre , 
et  propose  son  exemple  à  ses  compa- 
triotes. (  Voy»  VHist,  de  Vacad, 
^ranc, ,  page  367 ,  toînc  i ,  c'dition 
m-iQt'.  )  On  lui  a  attribue  un  grand 
nombre  de  libelles  ('2);  a  mais  on 
i>  lui  en  a  donne  plusieurs  qu'il  n'a- 
«  vait  pas  faits  ;  arlifice  de  libraire 
»  pour  donner  cours  à  une  méchante 
»  pièce.  »  (  Bayle  ,  art.  Lisola.  ) 
Les  seuls  ouvrages  qu'on  croie  véri- 
tablement de  lui ,  sont  :  I.  Bouclier 
d'état  et  de  justice  contre  le  des- 
sein manifestement  décom^ert  de 
la  monarchie  unit^erselle ,  sous  le 
'vain  prétexte  des  prétentions  de  la 
reine  de  France ,  1667  ,  in- ri.  Il  y 
soutient  que  cette  princesse,  en  se  ma- 
riant y  n'a  pu  conserver  aucun  droit 
sur  les  e'tats  de  la  maison  d'Autriche; 
cet  ouvrage  a  eu  une  foule  d'édi- 
tions ,  et  il  a  été  traduit  en  espa- 
gnol ,  en  italien  ,  en  allemand  et  en 
anglais.  Il  fut  défendu  de  Tintroduiie 
en  France  sous  les  peines  les  plus 
sévères  (3)  ;  et  l'arrêt  rendu  cou- 


(1)  Bayla  •>■!  cependant  i^tjé  nu  anjat  d« 
i*  plumé  à»  LitoU ,  qu'il  pr«pa«<>  Â'appendrt  4 
la    ToàU   d'un  teaipU }  «  eu  d«  U   po««r  ««w 

•  greada  cérémonie  dans  le  trésor  pour  la  mon» 

•  trer  «us curieux  ,  à  peu  pri's  cemnie  Ton  mou- 

•  tre  le  miroir  de  Virgile  et  réix'e  d«  Relaod  , 

•  dans  le  trésor  de  Si.-l)eai«.  •  ÇLeUre  à  Hiou. 
loU ,  dé)à  citée.  J 

(a)  ■  Il  s'est  donné  la  ioie  de  répandre  nar  tout* 

•  l'Enrope,  sons  les  noms  empruntés  de  sieur 
M  deBH40van,darabbéBBU»ini,  et  de  Christ. 
m  de   WoLvuASo  ,  des  libelles  monstruens    «a 

•  luntes   lanf^nes ,    peur  défendre   cet    attentai 

•  (  l'emprisonnement  du  cardinal  de  Fursteui* 
m  berg  )  •  (  R/fitalion  de  la  Sauce  au  Ptrjur.  ) 
D'autres  ont  ctuque  Lisola  s'était  encore  caché 
•oim  1«  nom  de  WASSBMassa  (  Vov.  les  tables 
dm  fa  Bià/iothi^ue  historique  de  iFrance.  ) 

^3;X<«s  £sf  agnelene  prcaaicni  pas  dMmteures 
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tre  le  savant  Gfa.  Patin,  fut  en 
partie  fondé  sur  ce  qu'il  en  avait 
reçu  un  exemplaire  de  Hollande. 
II.  Suite  du  Dialogue  sur  les  droits 
de  la  reine  très-chrétienne,  1667  ^ 
in-ia  ;  avec  des  addit. ,  1668.  C'est 
une  réfutation  du  Dialogue  sur  les 
droits  de  la  reine  ^  etc.  III.  Le  Po- 
litique du  temps  ouïe  Conseil  fidèle 
sur  les  mouvements  de  la  France, 
pour  servir  d'introduction  à  la  triple 
alliance,  Charleville,  i67i,in-ia; 
Colosne,  i67a,iû-i2;  ibid.  franc, 
et  allemand  ,  1674 ,  in-4®.  IV.  Le 
Dénouement  des  intrigues  du  temps, 
167*1 ,  in-xa.  Il  a  principalement  en 
vue ,  dans  cet  ouvrage,  de  se  justifier 
des  reproches  dont  ses  eunemis  ne 
cessaient  de  l'accabler  ;  il  y  parle 
avec  éloge  de  Louis  XIV  et  eu;  ses 
ministres.  V.  La  Sauce  au  verjus 
(souslcnomdeFa.  Warendorp),  Co- 
loçne,  i674,in-i2 (O^plusieursfois 
réimprimée  séparément  ou  dans  des 
recueils.  C'est  une  réponse  très-vive  à 
M.  de  Verjus,  ambassadeur  français. 
Parmi  les  autres  ouvrages  attribués  à 
Lisola  on  se  contentera  de  citer  : 
Lettre  d'un  gentilhomme  liégeois , 
à  MM.  de  Liège ,  167a;  elle  fut 
vendue  par  ordre  des  magistrats  de 
cette  ville  ;  —  La  Suède  redressée 
dans  son  véritable  intérêt; — L'Eu- 
rope esclave  ;  —  V Empereur  et 
î  Empire  trahis ,  tic.        W — s. 


moins  sérércs  pour  empêcher  la  circn laiton  des 
libelles  français.  Ou  a  sons  les  T«nt  un  «fret 
r*ndu  en  i6i(3*- ,  par  U  bailli  de  Veaul  ,  ^ui 
condamne  à  cent  francs  d'amende  le  seieneiir 
'deCoUfinyf  parcequ'on  a  trouvé  parmi  ses  ItTres 
un  eteinplaire  de  U  Satyre  Ménirpée.  Ou  doit 
remarquer  qu«>  lortf*ue  ce  jugement  fut  rendu, 
U  Franche- Comté  était,  depuis  plusieurs  an- 
nées ,  réunie  à  U  France. 

(OLe  rédacteur  dn  Catalogue  Ae  la  Bibliotb. 
d«  Filheul,  trompé  par  le  titre  de  l'ouTrnpre,  l'a 
classé  parmi  les  livres  sur  l'art  de  la  cuisins. 
quoiqu  il  edtmis  unautre  titre  du  même  genre, 
U  Sauce  Robert ,  parmi  les  livres  de  droit. 
C'est  une  tics  liuvuea  le«  plus  platsjntcs  ciliAp* 
pt.u«aux  cat.ilogr4plits. 
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LISSOIR  (Remugle),  abbë  de 
la  Val.:icu ,  ordre  de  Premontré, 
luiquit  a  Bouillon ,  le  i  ti  fe'vricr  i  ^So, 
et  fut  èleye'  par  les  soins  du  prési- 
dent de  la  cour  souveraine  de  cette 
ville ,  qui  l^arait  pris  en  amitié'.  Ses 
études  finies ,  il  eutra  à  Tabbaye  de 
la  Valdieu  ,  au  diocèse  de  Reims ,  et 
y  fit  profession  en  1749*  ^^  <iu*d 
lut  prêtre ,  on  le  fit  maître  des  no- 

I  iccs,  et  successivement  professeur 
de  théologie  y  prieur  et  enfin  abLéen 
1 7O6.  Sou  premier  soin  fut  d'aug- 
inenler  la  bibliolbeque  du  couvent. 

II  mit  au  concours  les  cures  à  sa 
romination,  cl  établit  ime  phar- 
macie poiur  dbtribuer  des  remèdes 
aux  pauvres  du  voisinage.  Dans  la 
incnic  année  qu'il  devint  abbé ,  il 
publia  un  livre  intitulé  :  De  relût 
iU  l'Eglise  et  de  la  puissance  lé^ 
gitime  du  Pontife  romain ,  Wurtz- 
iiourg  (Bouillon),  1766,  a  vol. 
in- 1 1.  C'est  un  abrégé  au  Febronius 
de  révéque  Hontheim  ,  que  Lissoir 
dai.s  son  Avertissement  qualifie  de 
second  Gerson  ,  aussi  ortlwdo.ie , 
iius  i  savant ,  mais  peut-être  plus 
ha^di  que  le  p^'emier.  Lissoir  s'ap 
propria  Touvrage,  le  rcfomlit,  et  le 
rcuât  sien,  comme  il  le  dit  lui- 
méuic.  Il  assure  qu'il  a  adouci  des 
expressions  trop  dures  et  qu'il  a  otnis 
entièrement  dès  soiiies  trop  vives 
contre  la  cour  de  Rome  s  mais  il  u'a 
pas  porté  assez  loin  les  corrections 
et  les  suppressions.  Ainsi  il  soutient 
avec  Hontheim  ,  contre  nos  auteurs 
français  ,  que  le  pape  n'a  point  une 
juridiction  proprement  dite  sur 
toutes  les  églises;  que  la  convocation 
des  conciles  généraux  ne  lui  est 
point    réservée  ;  qu'im   décret  du 

Cape  accepté  par  le  plus  grand  nom- 
re  des  évéques  dispersés  ne  forme 
j)oint  un  jugement  irréfragable  et 
tiual.  Il  essaie  de  re^K>ndre  sur  ce 
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dernier  point  aux  ai^umentsdeBo»- 
suet ,  et  ne  voit  pas  quelle  porte  il 
ouvre  par  -  là  aux  disputes  et  aux 
erreurs.  Dans  les  deux  derniers  cha- 
pitres, il  expose  scneu5emeiit  les 
moyens  les  plus  propres  a  produire 
un  schisme  dans  l'Eglise  :  le  tout  est 
accompagné  d'expressions  aigres  et 
oficnsantcs  pour  la  cour  de  Rome.  Je 
le  dis  sérieusement,  dit- il,  dan^ 
son  Avertissement,  si  j'étais  tkèo-^ 
logien  ultra-moniain,  je  n'oserais 
seulement  sourciller  en  présence  de 
l'auteur  d'Emile,  Lissoir  ne  maD-> 
quait  d'ailleurs  ni  de  connaissances, 
ni  de  talent.Ilfut  utile  â  son  ordre  , 
dont  les  chapitres  nationaux  l'a- 
vaient nommé  visiteur;  il  refondit  les 
livres  liturgiques  des  Prémoutrés  y 
en  surveilla  h  réimpression,  et  com- 
posa,  entre  autres,  l'office  de  la 
translation  de  saint  Norbert.  Privé 
de  son  abbaye  lors  de  la  révolution , 
il  desservit  la  cure  de  Charleville, 
sous  l'évéque  constitutionnel  des  Ar- 
dennes ,  fut  enfermé  pendant  la  ter- 
reur ,  et ,  après  ces  temps  funestes, 
vint  dans  la  capitale ,  où  il  s'attacha 
au  Joianalde  Paris,  comme  rédac- 
teur. Il  assjsta  au  concile  des  coos- 
titiitiunuels  ,  en  1 797  ;  et  l'on  j 
voit  son  nom  comme  député  du 
presbytère  des  Ardenues.  Ou  lui  fit 
même  l'honneur  de  Telire  évêque  de 
Samana  ,  dans  l'île  de  Saint-Do- 
mingue :  mais,  soit  qu'il  sentît  le 
ridicule  de  cette  élection ,  soit  qu'il 
prévît  les  dangers  d*une  telle  mis- 
sion ,  il  ne  fut  point  sacré;  et  l'on  ne 
voit  point  son  nom  dans  la  liste  des 
membres  du  second  concile  des  cons- 
titutionnels ,  en  1801.  Après  le  con- 
cordat ,  il  obtint  une  place  d'anmd- 
nier  des  Invalides,  et  il  en  exerça  les 
fonctions  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut 
lieu  le  i3  mai  i8o6w  C'était  on 
homme  instruit ,  laborieux ,  attacbé 
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i  ses  devoirs  y  et  auquel  il  a*a  man- 
[ue  peut-être  que  des  ide'es  plus 
xactes  sur  les  règles  du  gouver* 
lemeiit  ecclésiastique.  —  Son  frère 
liué  (  TaioooRf!:  ) ,  bcuffdictin  ,  a 
louuë  uue  Table  géographique  du 
Maiij-rologe  romain,  Pa  is,  1776, 
u-12.  P— c— -T. 

LISTER  (  Martin  ) ,  médecin  et 
laturaliste  ,  naquit  à  Uadclific,  dans 
e  romle'  de  Buckincham  ,  vers 
038.  Son  grand  oncle  sir  Martin 
istcr ,  médecin  ordinaire  de  Gbar- 
es  I^r. ,  commença  son  éducation , 
[ui  fut  achevée  au  collée  de  Saint- 
^eau  à  Cambridge.  li  devint  membre 
le  ce  collège,  en  1660,  par  une 
^nlounance  de  Charles  II ,  et  voya- 
;ca  ensuite  en  France ,  pour  se  per- 
eciionner  dans  les  sciences  médica- 
es.  De  retour  dans  sa  patrie,  en 
1670,  il  se  fixadaos  lecomtéd'York^ 
r  pratiqua  la  médecine  avec  succès, 
!l  employa  ses  loisirs  k  Tétude  de 
*bistuire  naturelle  et  à  celle  des 
lutiquilés.  Afin  de  poursuivre  ses 
'e4:herchcs  dans  ces  deux  branches 
les  connaissances  humaines ,  il  en- 
i'eprit  plusieurs  voyages  dans  di- 
i^erses  parties  de  l Angleterre,  et 
•urtout  dans  le  nord.  Sv:s  travaux  le 
lurent  en  relation  avec  M.  Lloyd , 
rouservateur  du  Muséum  Ashmo- 
c'en  à  Oxford;  et  il  c  ritbit  celte  col- 
ection  ,  de  médailles  ,  d'autels  an- 
i^'ïes,  et  d'un  gr  .nd  nombre  d'ob- 
cls  d'histoire  naturelle.  Des  mé- 
noires  et  des  observations  qu'il  lit 
parvenir  à  Lloyd  ,  furent  envoyés 
par  celui*ci  à  (a  société  royale  de 
fiondre^,  qui  reçut  Lister  au  nombre 
le  ses  membres.  En  1G84 ,  il  s'éta- 
blit dans  cette  capitale,  et  fut  bientôt 
ila  membre  du  collège  des  médecins. 
11  suivit  le  comte  de  Portland ,  qui , 
sn  1698 ,  fut  envoyé  comme  am- 
bassadeur «  la  cour  de  France  , 
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par  le  roi  Guillaume.  En  1709  ,  il . 
fut  nommé  médecin  en  second  de  la 
reine  Anne,  et  il  mourut  le  3  février 
171 1.  Il  a  publié  :  I.  Historia  sive 
Synopsis  conchjUorum  Ubri  1  v  , 
a  voL  in  -  folio  j  i685  -  93  ;  ou- 
vrage important  et  souvent  cité  par 
Linné  ,  qui  le  proclame  le  plus  ri- 
che (  ditissimus  )  des  conchyliolo- 
gistes  de  son  temps  :  cet  ouvrage 
contient  les  figures  exactes  d'un 
grand  nombre  de  coquilles  ^  qui 
toutes  furent  dessinées  smvis  les  yeux 
de  l'auteur  par  ses  deux  filles  Su- 
sanne  et  Anne  :  cette  première  édi- 
tion est  très-rare  et  très-chère,  quand 
elle  est  complète.  M.  BrQnet,dans 
son  Manuel  du  Libraire  ^  a  donné 
un  trcs-long  détail  de  toutes  les 
planches  qu  elle  doit  renfermer  (  i  ). 
M.  Huddesford  ,  conservateur  du 
Muséum  Ashmoléen  d'Oxfoi'd  ,  eu 
publia  en  1 770  une  seconde  édition, 
qui  est  moins  recherchée  ,  quoique 
Ton  y  ait  joint  la  Sjrnonjrmie  de 
Linné.  II.  Histonœ  animalium  An^ 
gUœtres  tractalus,  in-4''.,  1678. 
Ces  trois  traités  sont:  i<>.  sur  les 
araignées  ,  a^.  sur  les  coquilles  ter- 
restres et  fluviatiles  ,  3<^.  sur  les 
coquilles  marines  qu'on  trouve  eu 
Angleterre,  avec  un  quatrième  traité 
sur  les  pierrres  ayint  la  forme 
de  coquilles  ;  ils  sont  excellents ,  et 
montrent  dans  leur  auteur  le  génie 
de  l'observation  porté  à  un  très- 
haut  degré:  d  y  en  a  un  extrait 
dans  les  Transactions  philosophie 
aues,  N°.  189.  On  peut  lire,  p.  ix 
ae  la  préface  du  Tableau  des  Ara-- 
fiéides  (  Paris ,  in  S». ,  i8o5  ) ,  le 
jugement  que  l'auteiur  de  cet  article 
a  porté  sur  le  Traité  des  Araignées. 
Goèzc  a  donné  de  ce  Traité  une 

(1)  L«  Tolunir  doit  être  comnoii  d«  loS?  plan- 
che* Kravéei,  qui  occn|»«at  ^tA  feuitl*» ,  b«u« 
coinpMc  k«  &8  pUacuM  il*iipp«iidUs. 
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bonne  Induction  allemande  (  in-S*. 
Quedlinburg,  1778;  — ibid.  1792; 
le  titre  seul  a  été  changé, et  il  n*j  a 
pas  eu  de  scc^onde  édition  )  :  il  a 
aussi  été  traduit  en  anglais  dans 
l'ouvrage  de  Th.  Martjn ,  intitulé 
Aranei ,  in-4^.  9  1 793 ,  et  a  été  in- 
séré presque  en  entier  dans  le  Traité 
de  Rai  sur  les  insectes  (  Foy.fiAi). 
Lister  a  fait  des  corrections  et  des 
additions  importantes  à  ces  trois 
traites ,  dans  Touvrage  suirant.  III. 
/•  Gaedartius  de  Insectes  in  Me^ 
ihodum  redactus ,  etc. ,  in-S^., 
i685(  Fojr,  GoEDART  );  c'est  une 
seconde  édition  du  même  t)uyrage, 
public  en  anglais ,  in-4^. ,  en  1682. 
iV.Exercitatio  anatonuca  inqud  de 
Cochleis agUur,  i694,in-8^V.(7o- 
éhleammUmacam  Exercitatio  ana- 
tamica}  accedit  de  FarioUs  exer- 
eitaiio,  lôgS,  a  vol.  in-8®.  VI. 
CanchyUorum  bwahnum  lUriusque 
aquœ  exercitatio  anaiomica  tertia; 
huic  accedit  Dissertatio  medicina- 
Us  de  Calculo  humano,  1695,  2 
vol.  in-8<>.  VIL  De  Fontibus  medi- 
catisAn^œ,  York,  i68!i;  Leyde, 
1686  ,  in  -  la  ,  édition  augmentée. 
(  Foy.  des  extraits  de  cet  ouvrage 
dans  les  Transactions  philosophi- 
queSjU^K  iSg,  i43,  i^^eX  f66); 
réimprimé  en  1684  ,  avec  une  au- 
tre DisserUtion.  VIII.  De  morbis 
ckromcis  tractatus,  avec  les  œuvres 
de  Richard  Morton  ,  Leyde  ,  i6g6, 
in-4^*  IX.  Exerdtationes médicina- 
les j  1697 ,  in-8*>.  X.  Notœ  in  Jpi- 
àum  Canium  de  Arte  coqmnarid, 
1705,  in-8**.  :  Amst. ,  1 709  ,  in-8<>. 
XL  Un  grand  nombre  de  Mémoires 
insérée  dans  les  Transactions  phi- 
losophiaues.  XII.  Fojrage  à  Paris 
en  169e,  in-8<>.;  1699,  en  andais  ; 
cet  ouvrage  est  accompagné  de  six 
planches.  Les  détails  mmutieut  qu'il 
renferme^  donnèrent  lieu  au  docteur 
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King  de  toomer  l'anteiff  en  ridîcnle, 
en  publiant  une  sorte  de  parodie  , 
intiâilé  Fojrage  à,  Londres  :  mais 
ces  détails  ,  qu'on  critiquait  à  tort  à 
cette  époque  ,  sout  précisément  ce 
qui  rend  aujourd'hui  le  Voyage  de 
Lister  trës4ntéressant ,  parce  qu'on 
ne  les  retrouve  point  ailleurs ,  et 
qu'ils  font  connaître  les  hommes 
et  les  choses  de  ce  temps-là.  Aia«i, 
sans  Lister^  nous  eussions  ignoré 
qu'il  existait  de  s(m  temps  une  ma- 
nufacture de  porcelaine  à  Saint- 
Cloud  (  Fqy.  P.  i39);  et  que  c'est  à 
tort  que  des  nommes  de  nos  jours 
se  sont  vantés  d'avoir  trouvé  le  se- 
cret de  cettcfabrication.Un  éléphant 
qu'il  vit  à  Paris,  et  qu'il  compara 
avec  un  autre  qu'il  avait  vu  trrize 
ans  auparavant,  lui  donna  occasion 
de  distinguer  par  des  caractères  bien 
tranchés  les  deux  espèces   de  ce 

§enre  d'animaux.  Lister  a  montré , 
ans  ses  écrits  sur  la  médecine,  trop 
de  penchant  pour  les  hypothèses , 
et  trop  de  prédilection  pour  des 
doctrines  anciennes  et  erronées  : 
mais  ses  travaux  en  histoire  nata- 
relie  et  en  anatomie  comparée,  sont 
avec  raison  très-estimés,  parce  qu'il 
s'est  montré  observateur  exact  ,|àein 
de  saçacité ,  et  qu'il  a  indiqué  avec 
précision  les  rapports  naturels  des 
animaux  qu'il  a  décrits.     W — n. 

LITHGOW  (Guillaume)  ,  vora- 
geur  écossais ,  du  dix-sentième  siècle, 

Sarcountt  une  partie  de  l'Europe, 
e  l'Asie  et  de  l'Afrique  :  il  revenait 
en  Angleterre  ,  lorsqu'il  fut  arrêté  a 
Malaga ,  comme  espion  et  hérétique , 
appliqué  à  la  torture,  et  condamné 
par  l'inquisition.  Après  avoir  beau- 
coup souffert ,  il  fut  relâché  :  il  était 
dans  un  si  triste  état  en  arrivant  a 
Londres ,  qu'on  fut  obUgë  de  U 
transporter  sur  im  lit  de  plumes, 
poiu:  le  présenter  k  Jacques  I*% 
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afin  qiie  ce  prince  pût  voir  combien 
le  corps  de  Lithgow  avait  été  tour- 
mente ;  ce  n'était  plus  qu'un  sque- 
lette mutilé.  Toute  la  cour  accourut 
pour  contempler  ce  spectacle  de  mi- 
sère. Le  roi  ordonna  que  l'on  prit 
soin  de  lui ,  et  paya  deux  fois  les 
frais  de  son  voyage  aux  eaux  de 
Bath.  Il  Ini  avait  recommandé  de 
réclamer  de  Gondemar,  ambassadeur 
d'Espgne,  la  restitution  de  l'argent 
et  des  autres  objets  dont  le  gouver- 
neur de  Malaga  l'avait  dépouillé,  et 
imc  indemnité  de  mille  livres  ster- 
ling. L'ambassadeur  promit  de  faire 
d  roit  aux  demandes  de  Lithgo  w;  mais 
il  était  sur  le  point  de  (juitter  l'Angle- 
terre sans  avoir  rempli  sa  promesse, 
lorsque   le  voyageur  guéri  de  ses 
maux ,  le  rencontrant  dans  l'appar- 
tement du  roi,  l'accusa ,  devant  plu- 
sieurs personnes  de  la  cour ,  d'avoir 
manqué  à  sa  parole.  Gondemar  lui 
répondit ,  et  la  querelle  s'enflamma 
tellement,  qu'ils  se  battirent  à  cotips 
de  poing.  Tout  en  donnant  des  élo- 
ges à  Lithgow  pour  sa  conduite  cou- 
rageuse, on  l'envoya  en  prison  ,  ou 
il  resta  neuf  mois.  Il  a  publié:  Voya- 
ges faits  par  terre  ,  pendant  neuf 
ans  ,  d'Ecosse  en  Europe ,  Asie  et 
^/n^Mtf,  Londres ,  i6i/j,  i  vol.  iri- 
4*». ,  avec  fig^;ce  livre  fut  réimprimé 
quelques  années  après  :  la  nouvelle 
édition  était  dédiée  à  Charles  I«^.;  il 
en  parut  une  trad.  en  hollandais  , 
Amst.,  i65i,  I  vol.  in-40.  ,fig. 
Cette  relation  est  assez  amusante;  on 
y  trouve  beaucoup  de  détails  sur  les 
mœurs  et  les   usages.  Quelquefois 
il   donne  dans  le  merveilleux  :   il 
termine  son  livre  en  disant,  qu*indc- 
pendamment  des  mers  et  des  rivières 
qu'il  a  traversées  ,  ses  pieds  souf- 
frants ont  parcouru  plus  de  trente- 
six  mille  milles  ;  ce  qui ,  ajoule-t-il , 
est  TjiTiis  de  trois  fois  la  circonférence 
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du  globe.  Sa  description  de  l'Iriande 
est  ciuîeuse ,  malgré  ses  bizarreries  ; 
elle  a  été  insérée  dans  divers  recueils, 
avec  le  récit  de  ses  souffrances.  L'ou- 
vrage de  Lithgow  a  été  réimprimé  au 
commencement  de  ce  siècle.  On  a 
encore  de  lui  une  Relation  du  siéga 
de  Breda ,  en  lôS^.  E — 5. 

LITHOV  (  Gustave  ) ,  poète  la- 
tii» ,  né  en  Suède  ,  en  1692  ,  avait- 
fait  de  très-bonnes  études  à  Upsal , 
et  se  proposait  d'entrer  dans  la  car- 
rière des  emplois  civils  ,  lorsque 
l'enthousiasme  qu'inspiraient  les  ex- 
ploits de  Charles  XIi ,  lui  fit  pren- 
dre le  parti  de  suivre  ce  héros.  Il 
eut  part  à  plusieurs  actions  brillantes, 
mais  en  retira  peu  de  fruit  pour  son 
avancement ,  et  quitta  le  service  à  la* 
mort  du  roi.  Il  se  livra  dans  sa  re- 
traite à  la  littérature ,  et  cultiva  sur-* 
tout  la  poésie  latine.  Une  partie  de 
ses  poésies  parut  à  Stockholm ,  en 
1734  ,  in-4®. ,  sous  le  titre  de  Poe- 
mata  herdico-misceUanea.  Il  de- 
vait en  publier  un  second  recueil  ; 
mais  il  ne  put  exécuter  ce  projet , 
et  remit  son  manuscrit  à  un  ami , 
qui  ne  trouva  pas  non  plus  l'occa- 
sion d'en  faire  part  au  public.  Li- 
thov  mourut  en  1753.  On  a  encore 
de  Ini  :  Pane^ricus  exsequialis  in 
obitum  Caroli  xii ,  Stockholm  , 
i7'jio,in-4^.de  3si  p.,  et  réimprime 
quelque  temps  après.  Ce  panégyri- 
que fit  une  grande  sensation  en  Suède; 
on  en  trouve  des  extraits  dans  les 
jicta  Utteraria  Sueciœ ,  tom.  i  ,  p. 
145.  C— AU. 

LITTLETON(  Thomas  ),  célèbre 
magistrat  anc;lais  ,  d'une  ancienne 
famille,  était ic  fils  aîné  de  Thomas 
Wcscote  et  d'Elisabeth  Littlelon  , 
dont  il  prit  le  nom,  d'après  la  vo- 
lonté de  son  grand-père  maternel. 
Il  naquit  à  Frankley,  dans  le  comte 
de  Worcester ,  vers  le  commence* 
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ment  du  xi?^*.  siècle ,  suivit  la  car- 
rière du  barreau ,  et  s'y  distingua. 
Henri  VI  le  créa  juge  de  la  cour  du 
palais,  ou  maréchal  de  la  maison  du 
roi,  et  en  iJ^55,  sergent  du  roi  (king's 
serjeant  ) ,  chargé  des  assises  du  nord. 
A  Tcpoque  de  la  révolution  qui 
fit  passer  la  couronne  de  la  maison 
de  Lancasler,  à  celle  d'York  ,  dans 
la  personne  d'Edouard  IV,  Littleton, 
alors  sherifT  du  comté  de  Worcester  ^ 
{lit  coutinué  dans  ses  fonctions  par 
ce  souverain,  qui  le  nomma^en  1 466, 
Tun  des  juges  des  plaids  communs. 
La  même  année ,  il  obtint  un  writ 
adressé  aux  commissaires  des  doua- 
nes (  Customs)  de  Londres ,  Bristol , 
et  Kingston  sur  Htdl,  pour  leur 
enjoindre  de  lui  payer  annuellement 
1 10  marcs,  afin  qu'il  pût  soutenir 
avec  honneur  sa  dignité,  i  o6  shelings 
Il  sok,  pour  la  fourniture  d'une 
rube  fourrée ,  et  6  shelings  6  sols  , 

Îour  une  autre  robe  appelée  Linura. 
l  fut  fait  chevalier  du  Bain,  en  1 4  7  5, 
et  continua  de  youir  de  Festime  de 
son  souverain  et  de  la  nation ,  par 
sa  profonde  connaissance  des  lois 
anglaises,  jusqu'au  moment  de  sa 
mort,  arrivée  le  23  aoAt  i48i.  Il 
fut  enterré  dans  Téglise  cathédrale 
de  Worcester ,  où  on  lui  érigea  un 
tombeau  de  marbre  blanc,  décoré  de 
sa  statue.  Son  portrait  fut  placé  dans 
les  ^lises  de  Franckley  et  de  Haies- 
Owen.  Thomas  Littleton  est  surtout 
connu  par  son  traité  des  Mouvances 
^fi^P  (  Tenures  ),  qu'il  avait  com- 
posé pour  Tusage  de  Richard  son  se- 
cond fils.  Cet  ouvrage  a  eu  un  grand 
nombre  d'éditions  :  suivant  Midd- 
leton ,  la  première  fut  imprimée  à 
Londres ,  en  français ,  en  1 481  :  mais 
lord  Coke  suppose  que  l'édition  fran> 
çaise  in-fol. ,  imprimée  sans  date ,  à 
Kouen,  par  W.  LetaiUeur,  a  été  la 
première.  L^  composition  originale 
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de  ce  célèbre  ouvrage  est  regafdée 
comme  la  base  principale  sur  laquel- 
le repose  tout  1  édifice  des  lois  sur  la 
propriété  dans  le  royaume-uni  ;  et 
rexcellent  commentaire  de  lord  Coke 
est  considéré  comme  le  résumé  et 
Je  dépôt  de  ses  vastes  connaissances 
sur  ce  sujet.  Une  réimpression  faite 
en  1 788  ,  in-foL ,  indépendamment 
des  annotations  précieuses  de  lord 
Haie  et  du  lord  cbancelier  Nottin- 
gham ,  a  été  considérablement  amé- 
liorée par  les  travaux  infatigables 
de  M.  Hargrane  et  de  M.  Butler.  Il 
existait ,  sous  Edouard  III,  un  livre 
ajtncXé  jificiennes  tenures,  qui  don- 
nait une  notice  des  différentes  mou- 
vances ou  tenures  dont  la  terre  était 
tenue ,  de  la  nature  des  propriétés , 
et  de  quelques  autres  ol^ets  rela- 
tifs à  la  possession  des  terres.  Ce  pe- 
tit livre,  fort  sec  et  fort  aride, n*a 
Suère  d'autre  mérite  que  d'avoir 
onné  l'idée  des  Tenures  de  Little- 
ton ,  ouvrage  qui  fut ,  suivant  Camb- 
deu ,  aussi  utile  au  droit  contumier 
anglais,  que  le  code  de  Justinien  l'a- 
vait été  au  droit  civil.  La  subs- 
tance de  ce  grand  travail  a  âé  re- 
donnée en  français  sous  ce  titre  : 
Anciennes  Lois  des  Français,  cen- 
sé vées  dans  les  coutumes  anglai- 
ses ,  recueillies  par  Littleton  ,  avec 
des  observations  historiques  et  cri- 
tiques par  D.  Houard,  Rouen,  1779» 
a  vol.  in-4*>.  D — s — s. 

LITTLETON  ov  LYTTELTON 
(  Edouard  ,  lord  ) ,  garde  du  grand 
sceau  d'Angleterre ,  sous  le  règne 
de  Charles  f^^. ,  de  la  même  famille 
que  le  précédent ,  était  fils  d'Edouard 
Littleton ,  juge  du  pays  de  Galles , 
nommé  au  pariement ,  en  1608  : 
après  avoir  exercé  la  profession 
d'avocat ,  il  fut  chargé ,  avec  Edward 
Coke  et  sir  Dudley  Digges,  de  pré- 
senter la  pétition  des  droits  (  tU 
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petàion  of  ri^Jas  ) ,  à  la  chambre 
des  lords.  On  lui  coniia  aussi  le  rap- 
port à  faire  sur  Taccusation  porlëe 
contre  le  duc  de  Buckingham  ,  re- 
lativement à  la  mort  du  roi  Jac- 
Ques;  et  il  s'en  acquitta  avec  tant 
a  adresse ,  qu'il  fut  loué  par  tous  les 
partis  y  quoiqu'il  eût  à  ménager  à  la 
fois  la  jalousie  du  peuple  et  l'hon- 
neur de  la  cour.  Littleton  succéda  à 
son  père  dans  le}  fonctions  de  juge 
du  pays  de  Galles  ;  il  fut  ensuite  élu 
assesseur  à  Londres  ,  et  dans  le 
même  temps,  conseiller  de  l'unÎTer- 
s.të  d'Oxford.  En  i63uy  il  fut  nom- 
me premier  lecteur  d'inner-temple; 
puis  solliciteur  général ,  lord  prési- 
dent des  plaids  communs  ,  et  enfin  y 
en  i64o  y  lord  garde  du  sceau  à  la 
p4ace  de  lord  Finch ,  qui  s'était  eVadé 

Sour  se  soustraire  au  ressentiment 
u  parlement.  A  cette  dignité  le  roi 
Charles  I»'.  ajouta  celle  de  pair 
d'Angleterre,  ayec  le  titre  de  lord 
Litdeton,  baron  de  Mounslow.  Dans 
l'emploi  dif&cile  de  garde  du  sceau  y 
il  sut  conserver  quelque  temps  l'es- 
time de  tous  les  partis  ;  et  les  deux 
thambres  le  chargèrent  de  présenter 
f  n  leur  nom  y  des  remercîments  au 
roi  y  pour  le  bill  triennal  et  pour 
cehii  des  subsides  :  mais  comme  il 
arait  concouru ,  en  1 64 1 1  ii  faire  vo- 
ter la  levée  d'une  armée  et  l'emploi 
actif  des  milices,  mesures  évidem- 
ment hostiles  pour  la  cause  royale , 
le  roi  envoya  d'York  l'ordre  ae  lui 
retirer  le  sceau  y  après  s'être  concerté 
pour  le  choix  d'un  successeur  avec 
fiyde  f  dejimis  comte  de  Clarendon. 
Hyd«   qui  avait   toujours    eu  une 

fraude  considération  pour^je  garde 
u  sceau  y  crut  devoir  auparavant 
I  ui  faire  une  visite ,  et  se  convainquit , 
par  la  conversation  qu'il  eut  •  avec 
lui  y  du  peu  de  fondement  des  craintes 
qu'on  fvait.  suggérées  au  roi.  Littlc- 
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ton  lui  prouva  que  son  but  uni- 
que y  eu  paraissant  agir  contre  la 
cour  y  avait  été  d'obtenir  la  con- 
fiance du  parti  qui  lui  était  opposé, 
pour  pouvoir  conserver  le  sceau  et 
le  remettre  au  roi  aussitôt  qu'il  !• 
désirerait;  il  ajouta  qu'il  éuit  prêt  à 
joindre  S.  M. ,  avec  le  sceau ,  partout 
où  die  l'ordonnerait.  Hyde  ins- 
truisit lord  Falkland  de  cette  con- 
férence ;  persuadé  que  le  garde  du 
sceau  tiendrait  sa  promesse ,  il  pensa 
qu'il  serait  bon  que  le  roi  lui  écrivit 
d'une  manière  flatteuse,  pour  l'enga- 
ger à  se  rendreâ  York:  l'avis  fut  adop- 
té; Littleton  envoya  Icsceau  à  York,  le 
au  mai  1 64a,et  le  suivit  le  lendemain. 
Malgré  ce  service  important ,  il  ne  put 
jamais  regagner  entièrement  la  con- 
fiance de  Charles  I®^ ,  ou  plutôt  les 
suffrages  du  parti  de  la  cour.  11  con- 
tinua cependant  de  remplir  ses  fonc- 
tions ,  accompagna  le  roi  à  Oxford  , 
où  il  fut  reçu  docteur  ès-lois,  fut  fait 
membre duconseil  privé, et  enfin,  co- 
lonel d'un  r^iment  d'infanterie.  U 
mourut  k  Oxford  le  27  août  i645. 
En  i683  un  monument  fut  érigé  à 
sa  mémoire,  par  sa  fille  et  imique 
héritière  lady  .  Anne  Littleton  ;  et 
la  même. année  paruroit  ses  Rap» 
ports.  Cependant  y  M.  Stevens ,  dans 
son  introduction  aux  lettres  de  lord 
))acon,  (  édition  de  170a,  paçem  ), 
pense  qu'ils  ne  sont  pas  de  hu  ;  beau- 
coup de  questions  étant  les  mêmes 
que  dans  les  rapports  deHetley.  Lord 
Clarendon  dit,  en  parlant  de  sir 
Edouard  Littleton  ,  «  que  c'était  un 
»  homme  d'une  grande  réputation 
»  dans  la  profession  des  lois  ,  pour 
»  le  savoir  et  les  autres  avantages 
.»  qui  distinguent  les  hommes  les 
»  plus  éminents.  »  U  avait  fait  y 
dans  fa  partie  la  plus  difiîcile  et  la 
moins  connue  des  lois  y  des  re- 
cherches aussi  profondes ,  que  dans 
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celles  d'un  usage  habituel.  Witt^ 
Jocke  le  présente  comme  un  homme 
plein  de  courage  ,  de  $a%'oir  et  de 
.sens.  li  est  cependant  difficile  d  ex- 
cuser sa  faiblesse  et  son  irrësoliition 
dans  quelques  circonstances;  quot- 
qu'oa  doive  avouer  qu^il  rendit  lui- 
jnémc  le  sceau  à  son  infortune  sou- 
verain dès  Tinstant  ou  il  s'aperçut 
■qu'il  ne  pouvait  plus  le  retenir  d'une 
manière  utile,  et  cju'il  mourut  fcr- 
jnement  attaché  à  sa  cause.    D-z-s. 

LITTLETON  (Adam),  savant 
anglais ,  né  en  1 6^7 ,  à  Hales-0 wen , 
«lans  le  Shropshire,  exerça  les  fonc- 
tionsde  ministre  del'égliseet  de  maî- 
tre d'école.  On  lui  conféra,  en  1670,  le 
degré  de  docteur  en  théologie ,  sans 
qu  il  eût  pris  les  degrés  ^e  bachelier 
et  de  maître  ès-arts,  en  considération 
4}e  son  mérite  extraordinaire.  Il  pos- 
sédait, en  effet,  des  connaissances 
très-étendues  en  différents  genres ,  et 
contribua  particulièrement  à  mettre 
l'étude  de  la  langue  latine  en  hoi^ 
Sieur  dans  son  pays.  Il  mourut  a 
Chebea^dont  il  était  pastenr,  le  i*''. 
juillet  1694,  après  avoir  été  maître 
ce  l'école  de  Westminster ,  prében- 
dier  de  la  cathédrale  de  cette  vtlle , 
et  chapelain  de  Charles  II.  On  a  de 
lui ,  entre  autres  ouvrages  :  I.  Un 
Dictionnaire  laiin,  grec,  héhreu, 
anglais  ,  très  •  estimé  ,  Londres  , 
1679  ,  in-4**.  II.  Elementa  r»- 
ligionis ,  sif/e  quatuor  capita  cate^ 
tmetica  totidem  Unguis  descripta , 
inusum  scholamm^  i658,  iu-8<>. 
II I.  Soixanté^n  Semions,  1680  , 
in-go.  IV.  Préface  des  Œui^res  de 
Cicéron,  Londres,  1681 ,  a  vol. 
in-folio.  V.  La  traduction  de  l'ou- 
Trage  de  Selden ,  Jani  Anglorum 
faciès  altéra ,  avec  des  notes,  pu- 
l>liée  sous  le  nom  de  Redman  West- 
lole,  i683,  in-folio.  —  Edouard 
(LiTTLETOir^  sous-miidtre  dcTt- 
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cole  d'Eton  ,  ministre  de  Mapîe 
Derham,  dans  le  comté  d'Oxford , 
et  chapelain  de  leurs  majestés ,  a 
publié  quelques  petits  poèmes  parmi 
lesquels  on  cite  celui  qu'il  composa 
sur  une  araignée.  Il  mourut  en  1 784. 
Un  recueil  de  ses  sermons  fîit  im- 
primé après  sa  mort.  L. 

LrrrLETON.     royez    LYT- 
TELTON. 

LITTRE  (Alexis),  médecin, 
membre  de  l'académie  des  sciencfs 
de  Paris ,  né  en  i658 ,  à  Cordes,  en 
Albigeois ,  moiurut  â  Paris  ,  le  3  fé- 
vrier 17:15.  Il  manifesta  dès  l'en- 
fance un  goût  passionné  pour  l'étude, 
et  s'y  livrait  avec  une  très-vive  appli- 
cation. Sa  fortune  était  médiocre  ;  et 
tandis  qu'il  faisait  ses  humanitn  ao 
collège  de  Villefranche ,  il  répétait , 
moyemiant  une  légère  rétribution,  à 
d'autres  écoliers  plus  richeset  moins 
laborieux ,  ce  qu'on  venait  de  leur 
enseigner.  Dès  cette  époque,  il  se  sen- 
tit pour  Tait  de  guérir' cette  voca- 
tion qui  devait  un  jour  lui  faire  ob- 
tenir les  plus  brillants  succès  ;  et  il 
employait  le  temps  des  récréations 
et  des  promenades  à  suivre  un  mé- 
decin chez  ses  malades;  au  retour , 
il  s'enfermait  pour  écrire  sur  ce  qu'il 
avait  entendu.  Après  avoir  achcTé 
ses  humanités,  il  alla  étudier  Ii 
médecine  à  Montpellier  ,  7  fit 
encore  des  répétitions  aux  élèves, 
et  économisa  de  quoi  se  rendre  a 
Paris.  De  toutes  les  parties  de  li 
science  ,  Tanatomie  était  celle  doAt 
l'étude  avait  lé  plus  d'attraits  pour 
lui.  A  cette  époque,  ce  sentiment  qâ 
faisait  regarcier  comme  une  sorte  de 
profanation,  la  mutilation  des  cada- 
vres, apportait  encore  de  grands 
obstacles  aux  travaux  anatomiques. 
Littre  éprouva  desdifficultés  infimes 
pour  satisfaire  son  goût.  Hefureose- 
ment  pour  la  science  ^  il  se  lia  avec 
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wi  cliirargien  de  la  Salpétrière,  qui 
avait  à  sa  disposition  tous  les  cada- 
yres  de  Thôpital.  Ik  s'enfermèrent 
ensemble  pendant  Thiver  de  i684  9 

Îui  fut  fort  long  et  très-froid  ;  et  ils 
isséquèrent  plus  de  aoo  cadavres. 
Bientôt  sa  renommée  s'étendit  parmi 
les  étudiants  ;  et  un  très-grand  nom- 
bre d'entre  eux  s'adressèrent  à  lui 
pour  en  recevoir  des  leçons.  A  cette 
époque  y  il  fallait  appartenir  a  une 
corporation  pour  avoir  le  droit  de 
faire  des  cours  publics, et  Ltttre n'é- 
tait pas  docteur  :  les  chirurgiens  de 
Paris  lui  suscitèrent  un  procès  par- 
devant  le  lieutenant  de  police.  Il  fut 
contraint ,  pour  se  soustraire  à  cette 
tracasserie^  de  se  réfugier  dans  l'asyle 
du  Temple.  Le^and-prieur  de  Ven- 
dôme l'accueillit,  et  lui  donna  la  per« 
mission  de  disséquer  et' d'enseigner. 
Mais  un  officier  subalterne  du  palais 
permit  à  ses  ennemis  de  venir  le 
troubler  dans  ses  travaux.  Ils  enle- 
vèrent les  cadavres  qui  servaient  à 
ses  démonstrations ,  et  il  fallut  qu'il 
se  rabattit  sur  les  animaux  et  princi* 
paiement  sur  les  chiens.  Tant  de  con- 
trariétés ne  firent  qu'exciter  son  lèle , 
et  accroître  sa  réputation ,  comme  le 
nombre  de  ses  écoliers.  Tous  ses  ins- 
tants étaient  occupés  par  l'étude; 
il  n'allait  pas  même  à  la  prome- 
nade; et  ne  fréquentait  aucune  so- 
ciété privée.  Il  assistait  aux  panse- 
ments des  hôpitaux  ;  il  en  suivait  les 
médecins  dans  leurs  visites ,  et  aug- 
mentait incessamment  ses  connais- 
sances. Enfin  il  fut  reçu  docteur  ré-  ^ 
cent  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris.  Doué  d'une  grande  sagacité , 
il  était  privé  de  cette  éloquence  per- 
suasive si  nécessaire  au  médecin 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  et  il 
ne  fallut  pas  moins  que  son  extrême 
habileté  pour  qu'il  réussît  dans  la 
pratique.  En  169g,  il  fut  nommé^ 
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selon  Tusage  de  ces  temps,  élève  à 
l'académie  des  sciences  ;  et  il  devint 
successivement  associéet  membre  de 
cette  compagnie.  Nommé  médecinde 
Châtelet ,  cette  place  lui  fownissait 
l'occasion  d'observer  des  accidents 
rares ,  et  de  se  livrer  aux  recherches 
anatomiques.  Littre  n'a  pas  publié 
d'ouvrages  particuliers;  mais  il  a  en- 
richi le  Recuttl  de  l'académie  des 
sciences  d'un  grand  nombre  de  Mé- 
moires ,  presque  tous  relatifs  k  l'a- 
natomie  pathologique;  les  plus  re- 
marquables sont  :  I.  Observations 
sur  une  nouvelle  espèce  de  hernie  ; 
Mém.  de  l'acad.  des  sciences,  1700. 
II.  Descriptionde  l'urètre  de  l'hom* 
me,  ib.  III.  Observations  sur  un/œ^ 
tus  humain  monstrueux,  1 70 1 ,  ibid. 
IV.  Observation  sur  les  ovaires  et 
les  trompes  d'une  femme,  et  sur  un 
fœtus  trouvé  dans  lundeses  ovaires, 
1701 ,  ibid.  V.  Observation  '  sur 
un  fœtus  humain  trouvé  dans  la 
trompe  gauche  de  la  matrice,  1701, 
ibid.  Ces  deux  observations  sont  da 
plus  haut  intérêt;  la  dernière  prouva 
d'une  manière  incontestable,  et  pour 
la  première  fois ,  la  possibilité  de  la 
grossesse  tubale,  VI.  Histoire  d'un 
fœtus  humain ,  tiré  du  ventre  de  sa 
mère,  par  le  fondement,  i7i>^, 
ibid.  Littre  fut  un  des  hommes  les 
pins  laborieux  qui  aient  cultivé  les 
sciences;  leur  étude  absorba  toute 
sa  vie  :  il  y  avait  quinze  ans  qu'il 
était  à  Paris ,  et  qu'A  n'avait  pas  eu 
le  temps  d'écrire  à  ses  parents.  Il 
n'assista  jamais  à  aucun  spectacle,  et 
il  mourut  célibataire,  uniqitcment 
parce  qu'il  n'eut  jamais  le  loisir  de 
se  choisir  une  femme.  Foyez  son 
Eloge  par  Fontenelle.         F — r. 

LIUTBERT ,  roi  des  Lombards , 
fils  et  successeur  de  Gunibcrt,  régna 
de  700  à  70 1 .  Gunibert,  en  mourant, 
laissa  son  fils  encore  très-jeune  ^sous 
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la  tulëlc  d'Ausprand, (  Fof,  ce  nom. ) 
Raçiiibert  ,  cousin  de  Cunibert, 
protita  de  la  jeunesse  de  Liutbert 
pour  ]ui  disputer  le  tronc;  il  rem- 
po^,  en  701,  une  victoire  sur  Aus- 
prandy  et  mountt  peu  de  temps 
après.  Ausprand  s*enfuit  avec  son 
pupille  y  et  bientôt  il  trouva  le 
moyen  de  rassembler  une  nouvelle 
armée,  avec  laquelle  il  vint  attaquer 
Aribert  II ,  fils  de  Raj^inbcrt.  Il  fut 
de'fait  une  seconde  fois  près  de  Pa- 
vie,  et  Liutbert  tomba  entre  les 
mains  du  vainqueur,  qui  le  fit  mou- 
rir dans  le  bain ,  en  lui  ouvrant  les 
veines.  S.  S — i. 

LIUVA  I,  roi  des  Visigoths,  était 
«n  5êo ,  gouverneur  de  la  Septima- 
nie  ou  Gaule  narbonnaise;  il  joignait 
k  une  grande  valeur,  des  qualités 
phis  rares  encore ,  et  qui  lui  frayè- 
rent le  chemin  du  trône.  Après  la 
mort  d'Athanagilde ,  il  fut  désigné 
son  successeur ,  dans  une  assemblée 
des  grands  du  royaume;  et  son  élec- 
tion reçut  l'assentiment  des  Visi- 
goths  d'Espagne.  Il  avait  eu  d'un 
premier  mariage  avec  Théodosie , 
uUe  de  Severien^duc  ou  gouverneur 
de  Garthagène,  deux  fils:  saint  Hcr- 
mcnigilde  et  Recarède.  Sa  femme 
étant  morte,  il  épousa  Gosuintlie, 
veuve  d'Atbanagifde,  et  cette  union 
contribua  beaucoup  à  affermir  son 
autorité.  Cependant  Liuva  avait  à 
redouter  la  haine  de  quelques  sei 
gneurs,  dont  les  droits  au  trône 
étaient  les  mêmes  que  les  siens ,  et 
qui ,  trompés  dans  leurs  espérances, 
pouvaient  essayer  de  le  renverser, 
lioin  de  paraître  craindre  leurs  pro- 
jets ,  il  les  rapprocha  de  sa  personne 
par  de  nouvelles  dignités,  et  les 
combla  de  ses  faveurs.  Il  fixa  sa  ré- 
sidence à  Narbonne,  ville  qu'il  affec- 
tionnait ;  mais  cette  préférence  ac- 
cordée à  une  ville  de  la  Septimanie, 
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servit  de  prétexte  aux  Vi$îgot)is 
d  Eivpagne  pour  se  révolter.  Il  en- 
voya aussitôt  contre  eux,  son  frère 
Leuvigilde;  et  en  56tj ,  il  l'associa 
au  trône,  lui  abandonnant  toute  la 
partie  située  au-delà  des  Pyrénées. 
Liuva  fit  fleurir  dans  ses  états  l'agri- 
culture et  l'industrie:  quoiqn'elevé 
dans  les  principes  de  l'arianismc,  il 
traita  toujours  avec  une  égale  bouté 
tous  ics  sujets, et  veilla  à  ce  que  les 
sièges  catholiques  ne  fussent  occupés 
que  par  des  évéques  pieux  et  tolé- 
rants. Cet  excellent  prince  mourut  à 
Narbonne, l'an  5'ji.  Lcuvif[;ilde réu- 
nit alors  la  Scpti  manie  à  l'Espagne. 
—  Liuva  II,  roi  des  Visigotbs, 
était  petit-fiU  de  Leuvigildc;  il  n'a- 
vait que  vingt  ans ,  lorsque  son  père, 
Recarède,  mourut ,  et  il  lui  succéda 
sans  obstacle,  en  60 1 .  Mais  Witeric, 
oubliant  qu'il  devait  la  vie  à  Reca- 
rède, ne  tarda  pas  d'exciter  une  ré- 
volte contre  sou  fils  ;  et  profitant  de 
l'inexpérience  de  ce  prince ,  il  l'at- 
tira dans  un  piège,  et  se  saisit  de  sa 
jiersonne.  Le  barbare  lui  coupa  la 
main  droite,  et  le  fit  mourir,  l'an 
()o3.  Liuva,  pendant  un  rcgne  si 
court  et  si  déplorable,  ne  put  rien 
entreprendre  qui  méritât  ae  fixer 
l'attention  de  la  |)0stérité.  Biais  tous 
les  historiens  espagnols  s'accordent 
à  louer  les  belles  qualités  de  re  mal- 
heureux prince.  W — $• 

LIVE(La).  FojrezEpwA\H 
Lalive. 

LIVERPOOL  (  Chaules. 
Je  IV  Kl  If  soif,  baron  Hawkcsliury 
et  l"^  comte  de  ),  fils  du  colocd 
Charles  Jenkinson,  naquit  le  10 
mai  1 7^7  ,  dans  le  comté  d'Oxford. 
Il  commença  ses  études  à  l'école  de 
Burford  ,  et  vint  les  terminer  à 
Oxford  ,  où  il  reçut  les  première» 
influences  de  ses  opinious  poli  ti- 
ques.  Ce  fut  pendant  sob  séjour 
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i  ranlyfrsîtë  quHl  se  fit  çoniiaUftf 
>our  la  première  fois  Dardes  vers  sur 
a  mort  au  prince  de  Galles.  En  1 753 
1  quitu  Qifprd;  et  bientôt  après  il 
mtra  dans  la  carrière  littéraire,  en 
'ouriibsant  des  articles  an  MorUhfy 
Review,  Il  parut  ensuite  comme 
îcnvain  politique ,  et  publia ,  en 
1756,  une  dissertation  sur  VétO' 
jUssemeni  d'urte  force  nationale 
H  canstitutionneUe  indépendante 
l'une  armée  permanente;  cette 
production  remplie  de  sentiments 
patriotiques  a  e'té souvent  citée  contre 
ui-méme  dans  la  chambre  des  pain. 
Dans  ces  occasions  lord  Lirerpool  y 
ilors  connu  sous  le  nom  de  Jen* 
dnson ,  sans  désayouer  son  ouvrage, 
«justifiait  par  son  extrême  jeunesse. 
En  1 7^8  il  donna  au  public  un  Dis- 
:ours  sur  la  conduite  du  gouverne" 
nent  de  la  Grande-Bretagne  à 
"Regard  des  puissances  neutres  pen- 
iant  la  euerre  présente  (  1  ).  C'est  à 
:e  pampnlet  que  plusieurs  personnes 
)nt  attribué  réiévation  de  Jeukinson  : 
su  le  cita,  il  est  vrai ,  comme  un  écrit 
estimable  ,  et  qui  annonçait  im 
liomme  éclaire';  mais  il  ne  produisit 
las  pour  cela  un  grand  changement 
Uns  la  position  de  l'auteur  (a).  Il 
laraît  que  ce  fut  à  ime  autre  cause 
pie  Jenkinson  dut  ses  premiers  suc- 
;ès  politiques.  On  les  a  surtout  attri* 
>ius  à  la  protection  de  sir  Edward 


(t*^  Cet  onTraK*  UAdolt  itana  to«l*f  !•■  Unfiict 
I*  r  Bnroi**,  avait  peur  but  d«  iiiatifiar  !••  matu- 
«a  arbitratrea  du  fsvnvaraamant  anglaia  cnvcra 
e«  pnÎManea*  nai<tr«a  ,  al  laa  draiu  qti*il  •'arr«< 
re«ii  aiir  ladomAinad*  U  mar.  Il  fui  publié  au 
^-i,  époqiia  aè  uo  gran4  aamlira  Ja  «aitiaaur 
tollanilrfi*  furent  aaiaia  par  t'ardradu  gouvrnia* 
nrnt  briiatuuqna.  M.  O'étard  dv  Rayo'^val  Pa 
éiuU  dMiia  tau  anvraga  Intitulé  Ih  U  ZdberU 
fes  ^  ftâ  .Paria,  ilir  . 

(s)  f.*cd*ttati  ^kn^\»^^m  da  177a  eostiavt  n<*an- 
itAïna  un*  nai»  qui  farait  croira  qiiaca  pamphlai 
ofn-"«MÇa  é  \*  faira  connatir*  du  aniniiièra  , 
»tiiaqt(V«  aaanra  qu'A  «an  accaaian  la  duc  da 
SeWCiistta,  akira  prcmiar  mintatra,  lui  atai^na, 
|*aprra  1^  recammAndatlan  da  liiri  Kaf caïul  y 
m*  panaion  da  sa»  Ur^tltrlisf* 
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Tumer ,  qui  fut  tellement  satisfait  dq 

Îuelques  couplets  composés  en  soa 
onneur  par  Jenkinson ,  à  l'occasion 
des  élections^  et  auxquels  il  attribua 
sa  nomination j  qu'il  en  présenta  l'au- 
teur à  lord  Bute ,  et  força,  en  quelqut 
façon,  celui-ci  de  le  prendre  pouç 
son  secrétaire  particulier.  D'autres 
écrivains  assurent  que  ce  fut  le  pre- 
mier comte  d'Harcourt,  gouverneur 
de  George  III ,  alors  prince  àe 
Galles,  qui  présenta  Jenkluson  au 
roi.  Quoi  qu'il  en  soit ,  lord  Bute  lui 
accorda  toute  sa  confiance  ;  et  lors- 
qu'il devint  secrétaire  d'état ,  en 
mars  17Ô1  ,  il  le  choisit  pour 
sous-secrétaire,  emploi  qui  suppose 
une  connaissance  parfaite  des  af- 
faires et  des  secrets  du  gouverne* 
ment  (1).  Jenkinson  devint  alors 
un  champion  déclaré  du  parti  de 
l'hôtel  de  Leicester ,  et  ce  fut  par  l'in- 
fluencedece  parti  qu'àl'élection  géné- 
rale de  176 1  ;  il  entra  au  parlement, 
où  il  représenta  le  bourg  de  Cocker* 
moulh,  à  la  recommandation  de  sir 
James  LoKther,  comte  de  Lonsdale, 
gendi*e  de  sou  protecteur.  Jenkinson 
ne  resta  pas  long-temps  sous-secré* 
taire  d'état;  car  environ  quatorze 
mob  après ,  il  fut  nommé  trésorier 
de  rartillerie,  place  qu'il  abandonna 
bientôt  pour  celle  de  secrétaire-ad- 
joint de  la  trésorerie.  Il  perdit  tous 
ses  emplois  en  1765,  lorsque  le 
marouis  de  Rockingham  fut  mis  à  la 
tête  des  affaires.  Néanmoins ,  dans  le 
courant  de  cette  mêmeannée^la  mère 
du  roi  se  l'attacha  ,  malgré  l'oppo* 

•■  ■!■■-  ■!  pa 

(i)  Lord  2«iTrrpo«l  (nliUii*  la  tonimaMc  niant 
da  aa  car  ii'ta  aiiagi  aTMiiLe  itan»  la  ronfianr»  da 
lord  Mantfii>id  ,  qita  dan«  (alla  da  lord  Bm**. 
Loraqiia  cm  <i'us  •rif^naura  iia  ta  «on* iaiaui  pas 
d'alUren  plttn  jour  an  |>alaia  da  la  Baiiia, 
pour  na  |«s  faira  connaitia  an  pablîc  qnMa 
étaient  If*  «ériiablrt  twi«a«il  er*  du  pi  Mir«>,  ci^uifl 
JenkiiiBCn  qui  laur  a^rvait  d'intarmrdiiiira  d«^a 
Uura  commuaicatioM*  ■ari^trt  «tw;  la  monar- 
^119.  Fau-è-pau  U  roi  ^auta  J«tikiuaoa|  «1  iUit 
^W  t«i  MMrdsr  louM  m  caufianca. 
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sidon  du  ministère,  en  le  nommant 
•on  auditeur  des  comptes.  Cette 
circonstance  augmenta  encore  son 
intimité  avec  le  ministre  disgracie , 
et  éveilla  la  jalousie  de  ceux  qui 
s'appelaient  les  patriotes  :  il  était 
devenu  ,  suivant  eux,  l'entremet- 
teur (  The  go4fetween  )  de  celte  prin- 
cesse auprès  du  trône.  Lors<fne  lord 
finte,  pour  s'éloigner  tout-à-fait  des 
affaires  publiques ,  se  fut  relire  à  la 
campagne,  Jcnkinson,  que  le  roi 
avait  toujours  distingué,  se  trouva  le 
cbef  du  parti  qu'on  appelait  les  Amis 
du  roi,  composant  le  cabinet  secret , 
qui ,  selon  l'expression  de  lord  Gba- 
tham,  était  un  personnage  derrière 
le  trône  plus  élevé  que  le  trône  mê- 
me {i).  Les  bonneurs  et  les  emplois 
l'accablèrent  à  cette  époque  :  lord 
de  l'amirauté  en  1 767 ,  il  avait  été 
nommé  en  1766  secrétaire  de  la 
trésorerie ,  place  qu'il  occupa  sous 
les  ministères  de  Grenviile  et  de 
Graftou.  Elevé  en  177!!  à  l'emploi 
de  vice-trésorier  d'Irlande  qui  don- 
nait entrée  au  conseil  privé,  il  ache- 
ta, de  Fox , en  1 775,  la  place  de  clerc 
des  rôles  (  cUrk  ofpells  )  en  Irlande, 

3 ni  formait  une  par  lie  du  patrimoine 
e  celui-ci  :  l'année  suivante  il  fut 
nommé  grand-maitre  de  la  monnaie, 
à  la  place  de  lordCadogan.En  1 778, 
il  fut  appelé  au  poste  de  secrétaire  de 
k  guerre ,  dans  lequel  il  se  trouvait 
encore  en  1781 ,  défendant  avec  ta- 
lent les  intérêts  de  l'armée  à  la 
chambre  des  communes.  Le  débat 
devint  alors  fort  vif  entre  les  amis 
de  Jenkiuson  et  les  membres  de  l'op- 
position :  la  majorité  qui  avait  jus- 
que-là voté  avec  le  ministère,  se 
partagea ,  et  finit  par  l'abandonner  ; 
ce  qui  amena  sa  chute  en  178!!.  Jcn- 

Si)  On  dlitail  étttf  U  pabllc  ^u»  /#  mmmtêMm 
lii^»*  en  e0mU  dm  Bnim  étmit  fmit  p9ur 
^•mptit  les  ép^Miu  Ma  M.  JmkiHi9tu 
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kinson,  rentré  dans  la  viepriv^eoB- 
sacra  tons  ses  moments  à  compléter 
sa  Collection  de  traités  faits  depuis 
1648.  Mais  bientôt  un  autre  change- 
ment politique  le  ravit  à  ses  travaux 
littéraires  ;  Pitt  qui  venait  de  repren- 
dre les  rênes  du  gouvernement,  n'a- 
vait pas  oublié  que  Jenkinson  avait 
fortement  appujé  ses  projets.  D  lui 
en  témoigna  sa  reconnaissance  en  loi 
faisant  donner,  en  1786,  Temploi  de 
chancelier  du  duché  de  Lancastre: 
peu  après  Jenkinson  fut  créé  baron 
Ha  wkesburj,  et  président  du  conseil 
de  commerce ,  place  que  son  grand 
âgeet  sesinfirmitéi  leforcèrent  de  ré- 
signer en  180 1 ,  pour  se  retirer  tout* 
à-fait  des  afiaires  publiques.  Dans 
l'intervalle  ,  il  devint  baron  héré- 
ditaire par  la  mort  de  son  parent, 
sir  Banks  Jenkinson,  et  il  fut  pourvu 
de  la  riche  sinécure  de  receveur  des 
douanes  que  celui-ci  occupait.  Ele- 
vé à  la  dignité  de  pair  d  .4neleter- 
re ,  avec  le  titre  de  comte  ae  li* 
verpool,en^i796,  Jenkinson  fut 
autorisé  par  le  roi  à  écartdcr  les 
armes  de  cette  ville  avec  cdics 
de  sa  famille.  Tous  ces  honneurs 
étaient  sans  doute  bien  grands; 
et  la  devise  qu'il  prit  pour  son  ëcus- 
son  :  Palma  non  sinepuU^re^  proovt 
qu'il  s'en  croyait  digue.  Lord  liver^ 
pool  est  mort  à  Londres  le  1 7  de^ 
cembre  1808,  laissant  un  fils  d^i 
parvenu  aux  premiers  emplois  ,  et 
qui  a  succédé  à  ses  dignités.  Ce  mi- 
nistre partagea  long-temps  la  haine 
qui  s'attachait  aux  amis  de  lord  Bote, 
qu'on  accusait  de  gouverner  le  roi, 
et  de  disposer  de  toutes  les  places. 
L'animositédu  peuple  fut  excessive; 
et  le  célèbre  pamphlet  de  Burke  sur 
les  mécontentements  populmrrs, 
encouragea  la  nation.  Les  membres 
supposés  du  conseil  secret  deyinreot 
les  objets  continuels  des  clameurs  de 
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h  multitude,  qui  les  accusait  de  la  se- 

Saralion  des  colonies  américaines, 
e  toutes  les  fausses  mesures  prises 
parle  gouvernement,  et  des  fâcbeux 
résultats  qui  en  furent  la  suite.  Lord 
Liverpool  i^tait  souple,  adroit;  quel- 
ques^ns  disent  même,  artificieux  et 
intrigant.  Il  est  juste  d'ajouter  que 
ces  derniers  reproches  Tinrent  de 
l'o]iposition.  La  postérité  qui  ne  le 
justifiera  pas  sur  toutes  ces  accu- 
sations, n'oubliera  cependant  point 
que  c'est  à  lui  que  l'Angleterre  a  dû 
son  traité  de  commerce  ayec  l'A- 
mérique, et  qu'il  ne  se  borna  pas 
à  indiquer ,  mats  qu'il  créa  la  pèche 
de  la  baleine  dans  les  mers  du  Sud. 
Arant  son  élévation ,  le  comte  de 
Livei^ool  parlait  fréquemment  à 
la  chambre  des  communes ,  et  tou<* 
jours  avec  un  grand  sens  ;  mais  il 
ne  se  leva  que  rarement  lorsqu'il 
fut  parvenu  aux  premiers  emplois. 
Cependant  on  l'écoutait  toujours 
avec  une  grande  attention.  On  a 
de  lui  :  L  CoUection  des  Traités 
de  1648  k  1783  ,  3  vol. ,  ic^^. 
1 785.  En  tète  de  cet  ouvrage  on 
a  réimprimé  son  discours  sur  la 
condmîe  de  la  Grande-Bretagne 
à  téeard  des  Puissances  neutres,  , 
etc.  II.  Traité  sur  les  Monnaies 
du  royaume^  dans  une  lettre  au  roi, 
i8o5,in-4®.  D-z-s, 

LIVIE-DRUSILLE  (LiviA  Dav- 

BILLA  AUGUSTA  ,0U  JuLlA  AuGUSTA), 

de   l'illustre  famille  Claudia  ,  na- 

Sdt  l'an  de  Rome  696  ;  elle  était 
le  de  Livius  Drusillus  Claudianus, 
qui  défendit  la  cause  de  Bmtus  et 
Gassius,etse  donna  la  mort  après  la 
bataille  fde  Philîppes.  Livie  énousa 
Tibère  Ciaudius  Néron ,  d'abord  pré- 
teur et  ensuite  pontife ,  qui  se  décla- 
ra contre  les  triumvirs  :  elle  l'accom- 
pagna dans  sa  fuite,  et  fut  accueillie 
par  les  LacédémonieQS ,  qu'elle  ré- 
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eompensa  depuis  de  l'asile  qu'ils  lui 
avaient  acconié.  A  une  rare  beauté, 
Livie  joignait  un  esprit  trës-^uliivé, 
et  toutes  les  qualités  propres  à  en 
relever  l'éclat.  A  son  retour  k  Rome, 
Auguste  ea  devint  passionnément 
amoureux, et  la  demanda  à  son  mari, 

3ui  n'osa  pas  la  lui  refuser  ;  il  répu«* 
ia  sa  femme  Scribonie  ,  et  épousa 
Li^ie,  déjà  mère  d'un  fils  et  enceinte 
de  six  mois  (i).  Les  pontifes  con* 
suites  par  Auguste  ne  pensèrent  pas 
que  la  grossesse  de  Livie  dât  retar- 
der son  mariace.  Elle  avait  vingt 
ans  lorsqu'elle  rut  appelée  a  partaeer 
l'empire  du  monde  ;  et  profitant  ha- 
bilement de  Tascendant  qu'elle  avait 
pris  sur  Auguste ,  elle  songea  aussi- 
tôt  k  assurer  le  troue  à  son  fils  Ti- 
bère. Elle  fut  soupçonnée  d'avoir  eu 
part  à  la  mort  de  Marcellus,qui  pou- 
vait être  un  obstacle  à  ses  vues  ambi- 
tieuses ;  mais  on  doit  dire  que.  rien 
ne  paraît  justifier  cet  odieux  soup- 
çon. (  Voyez  Maacellus.  )  Elle  eut 
bientôt  k  pleurer  elle-même  la  mort 
de  son  second  fils  (  Drusus  Germa- 
nicus  )  ;  mais  eHe  n'imita  point  Oc* 
tavie,  qui  avait  fatigué  Auguste  par* 
l'excès  de  sa  douleur  :  elle  prêta  l'o- 
reille aux  consolations  que  cherchait 
k  lui  donner  le  philosophe  Areus  ; 
et  elle  parut  sensible  aux  honneurs 
qu'Auguste  lui  décerna  pour  la  dis-« 
traire  de  sa  tristesse.  Livie  ne  put 
empêcher  son  fibTibère,dont  le  ca- 
ractère sombre  commençait  à  se  ma- 
nifester ,  de  se  retirer  dans  Tile  de 
Rhodes,  dont  le  se'jour  lui  avait  plu  ; 
mais  elle  continua  de  veiller  sur  ses 
intérêts.  Après  la  mort  prématurée 


(t)  Ltv<«  «ul  deux  filf  à*  aoD  prfmivr  m«> 
vi»K«  i  )*«inp«r«ur  TiMi»;  «1  Driiaiit-Gcnnaai • 
en».  d«i«t  «lu  ^tait  •nct'int*  lonqu*«tt«  ^mrm 
AugnaU.C^Mtdoac  par  inadverUBc»,  i|n*i  Varti* 
eU  AuootTu,  on  a  dit  qiiMU  ^tait  m^ra  4'uiio 
BXU^  at  anc»tBta  da  Tibèra.  De  aoamaria||a  ava« 
Aagnata  alla  a'aul  qii*un  anfant,  qni'  moiinit 
pr«*<|u*aii  aicnaDl  4a  M  wuaaaoca. 
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4b8  deux  fik  de  Julie,  elle  se  bâta  de 
le  €ûre lefenîr  k  Rome,  et  le  fit  a- 
dopler  par  Auguste,  en  même  temps 
^'Agrippa  Posthume,  le  dernier  re- 
jeton de  ta  famille  d^  Césars.  Elle 
songea  pour  lors  àécarter  Agrippa, 
et  le  peignit  à  Ausoste  sous  des  cou* 
leurs  tellement  odieuses  qu'il  se  déter- 
mina enfin  à  l'excluredesasuccession. 
Après  avoir  comblé  tout  l'interfalle 
qui  séparait  son  fils  du  trAne ,  il  ne 
Un  restait  plus  qu'à  l'y  faire  monter; 
et  quelques  bistoriens  l'accusent  d'a- 
voir bâté  la  mort  d'Auguste ,  en  lui 
faisant  manger  des  figues  empoison- 
aées(i).  Mais  ce  qui  est  plus  certain, 
cTest  qu'dle  se  rendit  maîtresse  des 
derniers  moments  de  l'empereu^.et 

?a'elle  tint  sa  mort  cacbée  jusqu'à 
arriTée  de  son  fils  alors  absent.  Au* 
enste  expira  doucement  entre  ses 
bras,  en  lui  disant  ;  c  Liyie,  conser- 
»  yez  le  souvenir  d'un  époux  ^û 
»  TOUS  a  tendrement  aimée;  adieu 
V  pour  Jamais,  v  Line  était  la  confi^ 
dente  des  plus  secrètes  pensées  de 
cet  empereur  ;  il  la  consultait  souTcttt, 
et  se  trourait  bien  de  ses  avis  :  ce  fut 
cAle  (fà  lui  conseilla  d'user  de  clé- 
mence envers  Cinna  j  et  Auguste  a- 
Ifonait  mi'il  lui  devait  une  partie  de 
l'édat  ie  son  règne.  Par  une  dbpo* 
«tien singulière  de  son  testament, 
il  adopta  livie ,  lui  ordonna  de  pren- 
àrt  le  nom  de  JisUa  ^ugusta,  et 
l'institua  son  béritière  avec  Tibère. 
Livie  témoigna  la  plus  grande  dou- 
leur de  la  mort  d'Auguste  :  elle  pré- 
sida eHe-mème  à  la  cérémonie  de  son 
apotbéose,  et  voulut  être  la  ]»étresse 
du  temj^e  érigé  au  nouveau  dieu, 

(0  Amui  im  crimat  raprochi»  à  I«M«  b^mB 
yr«av4 1  i|«aBt  à  raccnMti«B  à*9m  |»»U«m—m— t 
rMMv«U«  0Mtr«  «lU  k  la  mari  é^AuMMa  ,  U 
•at  aM«a  aim^la ,  4U  Ounah  4«  LuDalla.  qa'aa 
nvata  à  MizaBla  «l  saisa  aat,  laaa  q«Mi  aoil 
wÉ eaiiatrat  fur a«yMaaar  caita aart,  ' 
à  dLta  caïuaa  aftiraatttBiikaa. 
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dans  son  propre  palais.  Tibère  se 
montra  peu  reconnaissant  envers  sa 
mère  ;  il  s'opposa  à  ce  que  le  sénat 
lui  décernât  de  nouveaux  bonnenrs; 
et  ne  la  consulta  point  sur  les  afiàiies 
publiques  :  mais  ce  prince  dissimulé 
conservait  les  apparences,  et  cachait 
son  ingratitude  sous  les  foroMs  du 
respect.  Un  jour  Livie  lui  a  jant  de- 
mandé une  place  de  juge  pour  un  de 
ses  prot^és,  Tibèie  Im  répondit 
^'il  raccorderait  à  condition  qu'oa 
inscrirait  an  registre  que  c'était  une 
bveur  qui  lui  avait  été  extorquée  par 
sa  mère.  Cette  réponse  indigna  Livie, 
et  s'étant  fait  apporter  sa  cassette , 
elle  en  tira  un  billet  d'Auguste,qui  m 
plaignait  déjà  de  la  dureté  et  de  l'ku- 
menr  inCraiuble  de  Tibère.  Dès  ce 
moment  il  ne  crut  plus  devoir  user 
d'aucun  mâiagemeot,  et  »  rompaat 
avec  sa  mère ,  il  s'éloigna  d'elle 

Sur  toujours.  Livie  mourut  l'an 
Rome  78a,  39  jde  Jésos^Chrisl, 
à  l'âge  de  86  ans.  Ses  funérailles 
se  firent  sans  aucune  espèce  de  pom- 
pe. Son  arrière-petit-fils,  G.  Ca- 
Ugula ,  prononça  son  oraison  funè- 
bre, et  ce  fut  à-peu-près  le  seul  hon- 
neur rendu  à  sa  mémoire.  Son  tes- 
tament ne  fut  point  exécuté.  Glande, 
qu'elle  n'avait  jamais  aimé,  parve- 
nu à  l'emmre»  lui  fit  décerner  les 
bovieurs  divins.  Livie,  que  Cali|uU 
nemmatt  un  Vijsu  en  jnpe  (  roj, 
Suétone  ) ,  avait  de  paodea  if»- 
Utés.  Dion-Cassius  raconte  que  quel- 
qu'un bu  ayant  demandé  par  queU 
moyens  die  avait  aoquis  tant  de  ci»- 
dit  aor  Auguste,  elle  répiMidit  : 
«  Mon  secret  est  bien  simple.  Tù 
»  toiqours  véci^  sage;  j'ai  étudié  tort 
»  ce  qui  pouvait  mi  plaire;  je  uû 

•  jamais  témoigné  de  curiosité  ia- 
9  discrète ,  ni  par  rapport  à  ses  af- 
»  faires,  ni  p«r  rapport  à  ses  gaUn- 

•  leriies,  q;ue  j'ai  mâme  alEecté  d*i- 


Digitized  by 


Google 


LIV 

»  gnorer  (  i  ).  «  Tacite ,  qui  a  accrë- 
dité,  ou  du  moins  qui  n*a  pas  cher- 
ché il  dissimuler  tous  les  reproches 
qu'on  a  faits  à  Liyie ,  reproches  uni- 
ouenent  fondés  sur  ses  vues  ambi- 
tieuses, et  dont  aucun  n'est  prouvé, 
a  fait  d'dleoe  portrait:  «  Elle  avait 
use  vertu  digne  des  premiers  temps, 
avec  plus  d'enjouement  qu'alors  on 
nea  permettait  aux  femmes,  mÂre 
impérieuse  ,  épouse  complaisante , 
ayant  un  peu  de  la  dissimulation  de 
Bon  fils,  combinée  avec  tonte  l'a- 
dresse de  son  mari,  v  (  Annules  y 
liv.,  V,  I ,  traduction  de  Dureau  de 
UmaUe.  )  W— s. 

LIVIE-LIVILLE  (  Livia-Li- 
viLLA  ) ,  petite-fille  de  l'impératrice 
Livie  et  seeur  de  GermjuHcus ,  fut 
mariée  fort  jeune  à  Drusus ,  son 
cousin ,  fils  de  Tibère.  Dans  le 
temps  oue  la  mort  de  Germanicus 
plongeait  dans  le  deuil  tous  les  ci- 
toyens ,  elle  accoucha  de  deux  en- 
fants miles.  Cet  événement  causa  à 
Tibère  une  joie  qui  ne  fat  point 
partagée  par  le  peuple ,  livré  à  la 
tristesse.  Livie  se  laissa  corrom- 
re  par  cet  infâme  Selaa  ,  dont 
c  nom,  justement  flétri,  rappelle 
le  souvenir  de  tous  les  ciimes.  il 
sut  lui  persuader  an'épris  de  ses 
charmes,  il  n'avait  d  autre  ambition 
que  de  l'épouser  pour  partager  avec 
we  le  trône  du  monde  ;  et  la  nièoe 
d'Ângiste,  la  beUe-fille  ^  Tibère , 
coaseatît  à  échanger  une  ^p:«ndenr 
tssnrée  contre  nneéiévmtioii  éàtnn, 
«lene  de  lîsqnes,  et  qui  devait  être 
le  finift  d'vn  crème  «dieuBL  A  quel- 
que temps  de  là,  son  mari  Dmsns 
flioorat  4'nn  poison  bnt  (  Voy9Z 
DiiosvB,t.  XU,  ^  5o);«t  linie 
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s'abaissa  au  point  de  devenir  la  eom- 
plicedeSéjan  dans  l'exécution  do 
ses  projets  contre  les  fik  de  Germa- 
nicus ,  dont  l'existence  était  un  obs- 
tacle à  son  élévation.  Ce  vil  sicaire 
osa  bien  ensuite  demander  à  Tibère 
son  consentement  pour  épouser  Li- 
vie. Ce  prince  dissimulerait  dans 
son  refus  tous  les  ménagements  qu'il 
crut  propres  à  l'adoucir;  mais  il 
commença  dès-lors  à  perdre  de  la 
confiance  qu'il  avait  dans  Séjan ,  et 
il  finit  par  l'abandonner  â  ses  enne- 
mis (  Voy.  SÉJAw  ).  Alors  seule- 
ment Tibère  apprit  que  Drusus  était 
mort  empoisonné  :  S  fit  appliquer  k. 
la  question  tous  eeux  qui  furent 
soupçonnés  d'avoir  pris  part  à  ce 
crime,  et  ils  périrent  dans  les  sup« 
plices(  l'an  de  Rome  7849  3i  depuis 
J.  Ch. }.  On  dit  que  Lirie,  laissée  k. 
sa  mère  la  vertueuse  Antonia»  fut 
enfermée  par  ses  oidres  dans  un 
cachot ,  ou  elle  mourut  de  faim.  Le 
sénat  rendit  un  décret  qui  ordonnait 
d'aboHrses  images.  —  Livie-Obes- 
tille(  lÂ'iit-Oreitiatf  )  ,4ame  k>- 
tnaine  d'une  illustre  famiUe,  eut  le 
malheur  de  plaire  à  l'empereur  Ga- 
ligula ,  qui  la  ravit  à  Calpumius- 
Pison,le  jour  même  de  la  cérémonie 
de  son  mariage.  Suétone  xapporte 
que  Caligula  étant  entré  dans  la  salle 
du  festin ,  et  ayant  vu  Pison  placé 
près  d'Orestille,  bii  dix  d'un  ton 
menaçant  :  «  Ne  pnesseï  jpas  tant 
mon  épouse»;  et  ^^aprèsleiT^as, 
il  força  cet^  infortunée  de  le  smvre. 
Le  lendemain,  il  fit  publier  qu'il 
s'était  marié  à  la  manière  de  Jlomji- 
ius  et  d^Auguste.  Quekmes  jours 
apBes^ilnmudia  ûrestilL^etajaiit 
apfris  qu'elle  s'était  léunie  à  son 

f>i«mi0r  mari ,  il  les  exila  Fun  et 
'autre  dans  èss  lieux  aéptiés^  pour 
kor  ôter  la  consolation  d'être  em- 
somble.  W-^. 
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LIVroS-ANDRONICUS.  Foyez 
AifDBonicus. 

II VIUS  (Titus).  T.Tite-Live. 

LI  VON  ,  roi  d' Armeme.  (  Fojrez 
Lion.  ) 

LIVONIERE  (  Cliude  Poquet 
DE  ),  habile  jurisconsulte  y  conseiller 
au  prësidiai  d'Angers  y  sa  patrie , 
professeur  en  droit  français  dans  la 
même  ville ,  mourut  à  Paris ,  où  il 
poursuivait  un  procès  ,  en  17^6, 
oans  la  soixante-quatorzième  année 
de  son  âge.  Une  expe'rience  de  plus 
de  cinquante  ans ,  jointe  à  une 
ëtude  assidue  de  la  coutume  ,  le 
faisaient  regarder  comme  l'oracle 
de  sa  province.  Il  était  d'une  grande 
modestie  ,  redoutant  la  qualité  d'au- 
teur ;  et  il  ne  se  servit  de  son  crédit 
^e  pour  être  le  pacificateur  des  fa- 
milles. On  a  de  lui  :  I.  Un  bon  Rc" 
eueildes  commentaires  sur  la  coutu- 
me éTAmou,  Paris,  17Î15,  a  vol.  in- 
fol.  II.  Traitédesjpefs, i^xg^iu-^^ 
spécialement  destiné  à  expliouer  ce 
qui  se  pratiquait  pour  les  fiefs  dans 
l'Anjou  et  le  Maine.  III.  Règles  du 
droit  français  ,  1 780  ,  et  1 768  , 
in  -  la  ;  cet  ouvrage  ,  qu'il  regar- 
dait comme  le  plus  cbén  de  ses  en- 
fants y  n'a  pour  objet  que  le  droit 
commun  des  pays  coutumiers.  On 
reproche  à  l'auteur  d'avoir  donné 
trop  d'étendue  à  certaines  règles  qui 
n'ont  d'application  qre  dans  des  cas 
particuliers  ;  de  n'avoir  pas  marqué 
fa  différence  entre  les  usages  du  par- 
lement de  Paris  et  ceux  des  autres 
ressorts ,  et  de  n'avoir  pas  averti  du 
partage  de  sentiments  parmi  les  ju- 
risconsultes sur  certains  articles.  IV. 
Dissertation  sur  Vandenneié  de 
Vuniversité  d^Angers ,  1736,^-4°. 

LIVOY  (  Le  P.  TmoTEÉE  de  ), 
littérateur,  né  vers  17 15,  à  Pithi- 
viers ,  prit  rkabit  religieux  dans^  la 
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congrégation  des  Bamabites ,  et 
fut  chargé  d'enseigner  les  huma- 
nités dans  différents  collèges.  Il 
visita  ensuite  l'Italie  ,  où  il  reçnt 
un  accueil  distingué  des  savants ,  et 
lut  agrégé  À  plusieurs  société  litté- 
raires. De  retour  en  France,  il  fixa  son 
séjour  à  Paris,  où  il  mourut  le  27 
septembre  1777  ,  après  avoir  publié 
différents  ouvrages  dont  la  rédaction 
occupa  ses  denuères  années,  savoir: 
hDictionnairedes  Sjrnonymesjran' 
cois  j  Paris ,  1 767 ,  in-B*'.  Beauzée  en 
a  donné  une  âition  plus  complète , 
et  corrigée, ibid.,  i788fin-8o.  C'est 
un  ouvrage  utile,  particulièrement 
aux  versifîcateurs  ;  le  plan  en  est 
tout -à- fait  différent  de  celui  des 
Synonymes  de  Girard  ou  de  Roih 
baud,  dont  le  but  est  d'analjser  la 
signification  précise  des  mots ,  et 
d'exposer  les  nuances  délicates  qù 
dbtinguent  ceux  qu'on  serait  tenté 
d'emplovcr  indifféremment  l'un  pour 
l'autre.  Le  P.  de  Livoj,  au  contraire, 
écartant  toute  discussion,  fournit ,  à 
chaque  mot,  un  ou  plusieurs  termes 
à-peu-près  équivalents  pour  l'écri- 
vain qui  ne  tient  pas  neaucoup  à 
n'employer  que  le  mot  propre,  mais 

3ui  craint  surtout  de  répéter  un  mot 
éjà  employé.  II.  Lettre  à  M.  de 
S.  R.  sur  les  Réflexions  morales 
d'Amelot  de  la  Houssaye,  ib.  1 769, 
in-ia.  III.  Le  P.  de  Livoy  a  traduit 
deVitalien  de  Denina,  Le  Tabiem 
des  révolutions  de  la  littérature  an- 
cienne et  moderne ,  Paris  »  17(57 , 
in-ia ;  —  du  P.  Bartoli ,  L'homme 
de  lettres f  avec  une  préface  et  des 
notes  du  traducteur ^bid.  1 768,^1  voL 
in-  la  ;  —  du  P.  Geidil  (  depuis  car 
dinal  ),  Expoàtion  abrège  des  ca- 
ractères de  la  vraie  religion^  ibid. 
i770,in-ia; — deMuratori,  Traité 
du  bonheur  public,  ibid.  177a «  a 
voL  in- 1  a;  -~  et  enfin  du  P.  Norbert 
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Cayme,  Foyame  â^ Espagne  ,  fait 
en  1 755 ,  «Tec  des  notes  historiques , 
géographiques  et  critiques ,  et  une 
table  raisonnec  des  tableaux  et  autres 
peintures  de  Madrid,  de  l'Ëscurialet 
de  Saint-Udefonse ,  Paris  y  1 77a ,  a 
vol.  in- II.  Le  voyage  du  P.  Cayme 
avait  paru  à  Saint-Pétersbourg,  1 765, 
4  vol.  in-S*'.  Le  traducteur  en  a  re* 
tranche'  beaucoup  de  longueurs  et 
d'inutilités ,  et  y  a  joint  des  notes 
qui  prouvent  son  goût  et  son  juge- 
ment ;  mais  son  style  est  de'ponrvu 
d'el^ance.  C'est  sur  la  version  du  P, 
de  Livoy,  que  le  Fojrage  de  Gayme 
a  e'të  traduit  en  allemand,  Leipzig , 
i774,in-8o.  W— s. 

LIZET  (  Pierre  ),  ne  dans  les 
montagnes  d'Auvergne,  au  diocèse  de 
Saint-llour,  exerça ,  vers  Tan  1 482 , 
la  profession  d'avocat  au  parlement 
de  Paris,  où  il  devint  conseiller  en 
i5i5,  avocat-general  en  i5i7  ,  et 
premier  président  en  iStiQ.  Ce  ma- 
gistrat eut  le  malheur  d'indisposer 
contre  lui  toute  la  maison  de  I>or- 
raine ,  pour  avoir  fait  refuser  aux 
Guises,  dans  une  plaidoirie ,  le  ti- 
tre de  princes,  réservé  alors  ex- 
clusivement aux  princes  du  sang. 
Le  cardinal  de  Lorraine  présidant 
un  jour  au  conseil ,  Lizet  qui  s'y 
trouvait ,  prétendit ,  nonobstant  la 
remontrance  de  l'impérieux  ministre, 
être  en  droit  d'opiner  assis  et  cou- 
vert. Le  cardinal  saisît  cette  occasion 
pour  venger  sa  maison  de  l'outrage 
qu'il  prétendait  en  avoir  reçu  :  il 
intéressa  la  duchesse  de  Valentinois 
dans  sa  querelle ,  et  accusa  Lizet 
d'avoir  parlé  insolemment  du  roi.  Ce 
malheureux  vieillard,  effrayé  des  me- 
naces du  cardinal  ministre ,  et  mal 
secondé  par  son  corps ,  qui  n'était 
pas  fsiche  d'avoir  un  autre  chef , 
alla  se  jeter  aux  pieds  de  son  en- 
nemi. Cette  démarche^  que  De  Thou 
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Appelle  mepiiqyabU  Idchété,  n'eut 
aucun  succès  ;  et  le  cardinal  voulant 
avoir  un  premier  président  à  sa  dé- 
votion, Lizet  fut  obligé^  en  i55o , 
de  se  démettre  pour  obtenir  son  par- 
don. On  lui  donna ,  en  considération 
de  sa  pauvreté ,  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  ,  où  il  reçut  la  prêtrise  en 
i553.  Il  mourut  le  7  luin  i554. 
C'était  un  magistrat  éclairé ,  oc* 
cupé  tout  entier  de  ses  fonctions , 
et  si  desintéresse,  qu'en  se  dé- 
pouillant de  sa  charge,  il  ne  lui 
serait  pas  resté  de  quoi  avoir  du 
pain,  sans  le  ben4ffîcc  dont  on  le 
pourvut  par  commisération.  Ses  dé- 
fauts étaient  un  melance  de  fermeté 
et  de  faiblesse ,  une  loquacité  qui 
le  rendait  incommode  et  souvent 
ridicule ,  et  un  zèle  fanatique  contre 
les  protestants,  qu'il  poursuivit  avec 
ime  excessive  sévérité  dans  la  Cham» 
bre  ardente  y  dont  il  fut  le  créateur, 
et  qu'il  présida  presque  toujours. 
Cependant ,  il  ne  faut  pas  adopter, 
à  cet  égard,  tout  ce  qu'en  rappor- 
tent  les  historiens  de  la  nouvelle 
secte  ,  qui  ont  exagéré  les  cruautés 
de  Lizet  II  s'occupa,  dans  sa  retraite^ 
â  composer  des  livres,  entièrement 
oubliés  aujourd'hui,  dans  lesquels  on 
remarque  plus  de  zèle  que  de  prin- 
cipes, plus  d'érudition  que  de  rai- 
sonnement. Bèze  les  tourna  en  ridi- 
cule ,  par  un  écrit  macaronique,  in- 
séré dans  les  Epistolœ  obscurorum 
virorum  (  Voy.  Gratius)  ,  et  où  il 
suppose  que  Magister  Benedictus 
Passavanlius  y  envoyé  à  Genève  par 
l'auteur  ,  pour  savoir  ce  qu'on  T 
disait  de  %t%  ouvrages  ,  lui  rend 
compte  de  sa  commission.  Ce  sont 
des  traités  sur  diverses  matières , 
qu'il  fit  imprimer  en  i55a,  )  vcJ. 
in-4°.  \  son  style  est  ampoulé ,  et  il 
se  sent  du  zèle  ardent  dont  l'auteur 
était  animé  contre  les  hérétiques»  On 
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peut  juger  de  son  dîsccrncittmt  par 
êc  qu'il  dit  contre  les  versions  de 
l'Ecriture  en  langue  vulgaire  :  il  pré- 
tend que  quand  la  Bible  fut  traduite 
en  latin  ,  dans  les  premiers  siècles  , 
il  y  avait  deux  sortes  de  laliu  ,  Tun 
pour  les  savants  ,  et  l'autre  pour  le 
peuple ,  et  qu'iainsi  là  version  de 
r£crituré  ayant  ële'  faite  dans  le 
premier  latin  ,  ce  n  était  pas  pro>- 
prcmeut  une  traduction  en  langue 
vulgaire.  Lizet  entendait  mieux  les 
matières  de  -jurisprudence  ,  comme 
on  peut  en  juger  par  «on  traité  post- 
hume de  la  Manière  de  procéder 
danî  les  causés  criminelles  et  ci- 
kfiles ,  où  Ton  trouve  d'excellents 
Jîréccptes  ,  et  ou  Ton  voit  comment 
nos  ancêtres  instruisaiebt  les  procc- 
Idures.  L— b— e  et  T-i-o. 

LLHWYD  ou  LLOm.  Fqr^k 

iiLWYD. 

LLOYD  (Nicolas),  biograpliean- 

Î;lais, naauit  en  i634 , à  Holton  dans 
c  Flintsnire.  Après  avoir  fait  ses 
Sremiëres  études  à  Wykebam,  près 
e  Winchester,  ii  fut  reçu  maître  ès- 
^ts  à  Oxford,  en  i656.  Il  deviiit 
ensuite  chapelain  du  docteur  Bland- 
ïord,qui  avant  été  nommé  é%êque 
'd'Oxford  ,  lui  donna  ,  en  1671 ,  la 
icure  de  Newinglon  dans  le  comte  de 
"Surrey.  Il  y  mourut  en  1680,  lais- 
sant là  rcpatatioti  d*mi  ecclésiasti- 
que également  pieux  et  instruit.  On 
A deltii:  DiclioriniHum  hstoiicum, 
geùgraphicuin ,  poèticum  j  gmtiuin, 
hominum ,  deorwn  gntilium,  re- 

glonum,  etc.  Oxford,  1670,  lu-fol. 
3o  pages.  C'est  une  réimpression 
dn  dictionnaire  de  Charles  Estienne, 
tnais  avec  dcs*correclions  et  des  ad- 
ditions qui  en  font ,  pour  ainsi  dire, 
un  ouvrage  nouveau  :  il  en  parut 
une  seconde  édition  après  la  mort 
de  Lloyd,  Londres,  1686,  in-fol., 
avec  de  nonrelies  additions;  et  qmn- 


LT.0 

que  ch  dictionnaire  ne  soit  p» 
a3cempt  de  fautes ,  il  conserve  chcor 
des  parUsans  en  Angietorre ,  et  il 
n*est  pas  sans  utilité  ponr  TinteiË- 
ffence  des  noms  qui  se  trouvent  dass 
Homère,  dans  Hérodote  et  dau 
Strabon.  W— s. 

LLOYD  (David),  biographe  et 
hisiorien  anglais ,  né  dans  leBieno- 
nelhshirë ,  eu  i6a5 ,  occupa  socces^ 
sivement  divers  emplob  dans  le  ai- 
nistère  de  l'église ,  et  monmt  Je  i€ 
février  1 6g  i ,  dans  le  lieu  de  «sa  nais- 
sance.  On  a  de  loi  >  en  anglais:  L 
Politique  moderne  ackevèa^  on  Les 
actions  et  les  consâls  publics  du  » 
néral  Monk ,  Londres ,  1 660 ,  in^. 
IL  Portrait  de  S.  M.  le  roi  Cber^ 
Us  //,ibid.,  i66o,in-8o.nLX'Oii^ 
bre  de  la  comtesse  de  Bndgewater, 
ibid. ,  1 663,  in-8<^.  Le  but  de  l'antror 
avait  été  de  présenter  son  héroioe 
comme  exemple  à  toutes  les  femmes; 
mais  on  prétend  que  le  comte,  cho- 
qué de  ce  que  ce  panëi^ynque  ëuit 
publié  sous  un  titre  &i  bizarre,  rt 

Sar  un  homme  obscur  qui  ne  ra- 
ait  pas  à  sou  épouse  la  yusticeà  b- 
quelle  elle  avait  des  droits  ,  imcau 
un  procès  à  Lloyd  ,  qui  fut  con- 
damné à  six  mois  de  prison.  Si  trt 
ant3ur,  dout  les  intentions  êuies: 

Î)urcs ,  eût  composé  un  libelle  contn 
a  comtesse,  il  n'eût  pas  été  pur. 
plus  sévèrement.  IV.  Sur  les  C  ou,- 
plots ^  etc.,  ibid.,  1664,  in-4'»  . 
publié  sous  le  nom  d'Olivier  Fo::.  n 
V.  Vies  des  Hommes  illustres ,  iL. 
i655 ,  in-80.  C'est  un  abrégé  de  H  : 
tarque.  \l.  Paroles  de  vie  des  m  •*• 
ranis  et  des  morts  ^  ou  Avis  ch^n- 
table  à  un  monde  étourdi,  ib. ,  itîo' 
et  1682 ,  in-ix  VIL  Les  I^Frstî^ 
ne  sont  pas  des  Miracles ,  ib. ,  1 60  \ 

in-40.  (  ro^ez  GREATftAKXS  ,  tORc 

XVHI,page  367.)  Vm.  Les  H^ 
mes  dvtat  et  ies  Faviii  is  mn^tm . 
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Ujndsla  Vèfarmatwny  3>icL ,  t<S65  , 
n-8<^.  ;  réimprime  en  1670.  Il  en  a 
ftë  publie'  onè  nouYelle  édition  par 
[^haries  Withwôrtli ,  en  1  '766,  a  vol. 
:ii-8<>.  9«Tecdck  additions  tMes  d'au- 
tres auteurs ,  pour  mieut  faire  res- 
lortir  le  caractère  des  personnages* 
[X.  Mémoires  de  la  Fie  des  peru 
sonnes  qui  ont  satfffèrt  pour  leur 
royalisme  durant  la  rébeUiûn  ^  îb«  ^ 
1 6G8,in-fol.  Gesdéui  ouTrages,attë^ 
remcttt  critiqués  par  quelques  écrr- 
vains  contemporains  ,  côntienneirt 
sur  les  personnages  dohtii  est  ques- 
tion y  des  particularités  qm  ne  SU 
trouvent  pas  ailleurs.  On  doit  néan* 
moins  convenir  que  Lloyd  est  trop 
enclin  k  louer  sans  restriction  les 
hommes  qui  partageaient  sa  façon 
de  penser.  GhaHes  Wilhwortli  a^ 
dans  son  édition,  publiée  ten  1766, 
a  Tol.  in-8^. ,  rais  a  ces  éloges  des 
modificatitlns  d'après  les  auteurs  ré- 
publicains. E^— s. 

LLOYD  (  GvnLLAtWE  ),  préht 
nnglais ,  était  né  dans  le  Berkshire^ 
len  16^7.  Après  avoir  occupé  di- 
Ters  emplois   dans  Téclise,  il  fut 
nommé  coré  de  Saint-Martin-des- 
Champs,  i  Londres.  Déjà  il  arait 
fait  preuve  de  zèle  contre  le  catholi- 
cisme, pat  plusieurs  écrits,  lors- 
qu'eh  1677 ,  il  ^ubKa  des  Considé- 
rations sur  levéntable  moyende  dé- 
truire le  pofrisme  dans  ce  royaume^ 
avec  one  notice  sur  Tbistotre  de  la 
réformation  en  Angleterre.  Il  y  pro- 
posait de  tolérer  les  catholiques  qui 
niaient  l'infaillibilité  du  pa|)e  et  sOn 
}K>uvoir  dedéposer  les  rois ,  méthode 
'employée  par  Elisabeth  et  Jacqixes 
^on  successeur  :  il  fut  soupçonné  de 
favoriserlesdésseinsde  la  cour.  Cette 
idée  ayant  acquis  une  nouvelle  force 
lorsqu'on  le  vil  élevé  à  Tcvèché  àk 
Saint-Asaph,  en  1680 ,  Lloyd  jugea 
qu*il  de^t  sejustifier  :  mais  les  évé- 
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nemoits  le  servirent  encore  mieux  k 
cet  égard  sous  le  rèçàe  de  Jacques  II  ; 
car  U  ftt^  un  des  six  plumiers  pré- 
lats enprisoimés  àla  Tonfe* ,  en  1 688, 
pour  avoir  résisté  à  Tordre  duroi  qui 
enjoignait  de  distribuer  et  de puUier 
dans  toutes  leurs  égiises  h  déclara* 
tiott  relaliveèla  Kbolédedinsitience. 
(  Fvyez  Iaicqi»  llykiay  364.  ) 
Vei^  la  fin  de  TannéK ,  la  part  activa 
qv'il  prit  k  la  révolution ,  lui  vabt 
h  place  de  lord  aumônier.  En  i^a, 
il  fnttraiiaféréausiége  de  Lîchtfield 
et  Goventry ,  et  «ta  1099 1  ^  ^^^^  ^^ 
Wbrcester.  S'élam  mm ,  ainsi  «ne 
son  fils  y  avec  trop  de  cbdJrar,de^ 
élections  dn  comtié  de  Worcesinr,  il 
fut  dénoncé  k  b  chancre  'des  com- 
munes, qui  prit  une  délibération 
tendant  à  supplier  la  rme  de  pri- 
ver Vévêque  de  Worcester  de  sa 
place  d'auniànier  de  S.  M.  Anne  ik 
droitàcetteadres8e.GependentLloyil 
continua  de  venir  à  4a  cour  :  mais 
Tâge  afiàiblit  ses  facultés  intellec- 
tuales;  car  Swift  raconte  qu'un  jont 
ce  prélat ,  plus  qu'octogénaire,  se 
présenta  devant  la  reine  pour  lui 
prouver ,  d'après  le  texte  précis  fhi 
prophète  Daniel  et  de  l'Apocalypsètp 
que  dans  quatre  ans  il  y  aurait  une 
cnerre  de  religion,  que  le  roi  de 
France  se  ferait  protestant,  et  que  h 
papauté  serait  abolie.  Il  ihourÉt  Ib 


ào  août  1 7 1 7*  Tous  ses  coiitempo- 
rains  ont  tait  l'éloge  de  ses  bonnes 
qualités  et  de  son  vaste  savoir.  Sa 
conduite  enva^  les  dissidents  de  son 
4iiocèse  fut  constamment  afiëctueuse 
et  charitable  ;  il  foilrnit  d'excèllenfe 
matériaux  à  Bnmet  poii^  son  Bis- 
toife  de  la  Réforme,  et  coo|>éra 
à  plusieurs  ouvrages  importants. 
On  a  de  lui  :  L  Bistoire  du  goa- 
Mémerrtent  de  VE^^  tel  qu'il 
existait  dans  la  Grande-BrétapÉm 
'et  t  blonde  >  au  memeM  où  ta  nt- 
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Ugian  chrétienne  jr  fut  introdiate. 
Cet  ouTrage,  publié  en  16849  ''en- 
ferme des  documenta  préàeux  sur 
Thistoire  de  l'Eglise  ias  les  îles 
Britanniques  ;  il  dot  son  origine 
aux  disputes  (piî  Tenaient  d'aroir 
lieu  sur  r^iscopat ,  et  surtout 
an  traite  de  Blonaid ,  sur  le  même 
sujet.  Llojd  avance  dans  cet  écrit 
que  l'on  doit  retrancber  deThis- 
toire  d'Ecosse  4^  rois  qu'il  re- 
garde comme  fabuleux;  ce  qui  lui 
attira  une  attaque  violente  de  la 
part  de  George  Mackenzie  de  Ro- 
sebangh  ,  avocat  de  Jacques  II, 
dans  sa  Défense  Ae  V antiquité  de  la 
ligne  royàie  éC Ecosse ^  etc. ,  i685 , 
in-8®.  Cette  pièce  ayant  été  vue  en- 
core en  manuscrit  par  le  docteur 
Stillingfleet,  il  fit  une  réponse  dé- 
taillée en  forme  de  préface  à  ses 
Origines  Britannicœ.  II.  Plusieurs 
Opusades,  les  uns  en  faveur  de 
l'église  anglicane  contre  l'église  ro- 
maine, les  autres  destinés  à  dé- 
fendre les  catboliques  y  ont  été  réu- 
nis en  1  vol.  in*4°«9  Londres ,  1689. 
III.  Abrégé  chronologique  de  la  Fie 
dePjrthagore,  1699.  Dodwell,dont 
il  avait  attaqué  l'opinion  sur  le 
temps  où  vivait  ce  philosophe,  j 
répondit  par  une  dissertation ,  en 
1706.  IV.  Des  Ouvrages  ascétiques. 
V.  Des  Recherches  sur  divers  points 
d'histoire  et  de  chronologie.  Sa  Sé- 
ries chronologica  olj^mpiadum,  etc. 
â  été  insérée  à  la  tête  du  Pindare  de 
West ,  1697,  ^D-fol-  •  c'  réimprimée 
plus  correctement  en  1700,  Oxford , 
u-fol.  D — z — s  et  E — s. 

LLOYD  (  Robert  ) ,  littérateur 
anglais  du  xviii*.  siècle ,  se  fit  re- 
marquer dès  sa  première  jeunesse 
autant  par  son  inconduite  que  par 
son  talent  pour  la  poésie.  Ce  fut  à 
l'école  de  Westminster ,  ou  il  était 
instituteur  I  qu'il  composa  le  plus 
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cmmn  de  ses  ouvrages  y  Vj^etetir , 
imprimé  en  1768.  La  pidilicatioB 
de  ce  poème  donna  à  ChardiiU  Tidëe 
de  sa  Bosdade,  d'abord  attribuée  k 
Llo  jd ,  bbimeur  trop  dang^retapour 
lui  :  mais  l'auteur  vàitaUe ,  en  se 
nommant  bientôt ,  se  piesesta  cou- 
rageusement aux  traits  de  Ja  criti- 
que qu'il  avait  provoquée.  ÎÀojà , 
ayant  quitté  son  emploi  d'instito- 
teur ,  et  continuant  â  être  fort  dissi- 
pé, contracu  des  dettes ,  poor  les- 
quelles il  fut  mis  en  prison.  Heureu- 
sement, il  trouva  un  bienfaiteur 
dans  Churchill,  mauvais  époux  et 
mauvais  citoyen ,  mab  qui  fut  ce- 
pendant capable  de  sentir  et  d'ins- 
pirer une  amitié  véritable  et  cons- 
tante. Cette  amitié  fut  telle,  que 
Churchill  étant  mort  au  mois  de  no- 
vembre 1764  9  Lloyd  en  conçut  un 
chagrin  qui  le  mit  au  tombeau  un  mois 
après.  (  r^fr.  Charles  Chuaculu  ) 
On  a  de  lui  cinq  pièces  de  théâtre, 
médiocres,  entre  autres  la  Nouvdk 
école  des  femmes  y  comédie,  impri- 
mée dans  le  Saint-James's  mager 
une ,  1763,  la  3forf  S  Adam  y  tra- 
gédie ,  1 763 ,  les  Amants  caprideêir, 
opéra-comique,  1764 9  et  des  poé- 
sies ,  dont  la  plupart  ont  été  impri- 
mées ensemble  par  le  D.  Kenrick» 
1774,  a  vol.  in-8^  Lloyd  est  re- 
gaitlé  comme  un  versificateur  har- 
monieux ,  dont  le  talent  était  de 
donner  à  de  vieilles  idées  une  tour- 
nure neuve  et  élevante.  L. 

LLOYO  (  Henri  ) ,  Ucticioi ,  né 
en  17^9,  dans  la  principauté  de 
Galles,  était  (ils  d'un  pasteur  de  vil- 
lage ,  qui  lui  enseigna  les  beiles- 
leltres,  les  mathématiques  et  les 
différentes  langues.  Doué  d'un  esprit 
supérieur ,  il  fit  dans  toutes  ces  par- 
ties des  progrès  aapîdes,  et  dingea 
surtout  9es  études  vers  la  guerre  et 
la  politique.  La  carrière  des 
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paraissait  la  plus  capable  de  flatter 
son  ambition  :  mais  u  était  sans  for- 
tune; et  la  Tënalite'  des  emplois  dans 
Tannée  anglaise,  ne  lui  permettant 
pas  d'y  espérer  de  Tavancement , 
il  jeu  les  yeux  sur  le  serrice  des  au- 
tres puissances.  Dès  l'âge  de  dix-sept 
ans  y  il  accompagna  les  deux  jeunes 
Drummoiid  qui  se  rendaient  dans 
les  Pays-Bas ,  et  il  assisU  avec  eux 
à  la  bataille  de  Fontenoy.  Il  Toya- 
gea  ensuite  en  Allemagne ,  et  y  ob- 
serva surtout  la  tenue  et  l'organisa- 
tion des  différentes  armées.  On  croit 
qu'il  était  dès-lors  cbargé  secrète- 
ment de  missions  politiques;  et  il  se- 
rait en  effet  difficile,  sans  cette  sup- 
position ,  d'expUquer  comment  il 
eût  pu  suffire  à  la  dépense  de  pareils 
▼oyages.  Après  un  séjour  de  quelques 
années  en  Aulricbe ,  il  réussit  à  se 
faire  nommer  aide-de-camp  du  gé- 
néral Lascy,  qui  était  alors  roaré- 
cbal-général  des  locis  ;  et  ce  fut  en 
cette  qualité  qu'il  ut  ses  premières 
armes,  en  1 757,  dans  cette  guerre  de 
sept  ans ,  si  féconde  en  événements, 
et  si  remarquable  par  le  talent  des 
bommes  qui  la  conduisirent  de  part 
et  d'autre.  Cet  emploi ,  en  le  met* 
tant  à  portée  d'être  bien  instruit ,  lui 
laissait  tout  le  temps  d'observer,  et 
de  préparer  les  écrits  qui  l'ont  rendu 
célèbre.  Il  obtint  bientôt  le  grade  de 
capitaine ,  ])uis  celui  de  lieutenant- 
colonel;  et  dans  la  campagne  de 
1 760 ,  il  eut  le  commandement  d'un 

Sros  détachement  de  cavalerie  et 
'infanterie,  avec  lequel  il  fut  chargé 
d'observer  les  mouvements  de  l'ar- 
mée prussienne.  Lloyd  s'acquitta  de 
cette  mission  avec  beaucoup  d'habi- 
leté et  de  succès  ;  mais  la  âerté  na- 
turelle de  son  caractère ,  ou  piutôt 
cet  esprit  inquiet  et  turbulent  qui  ne 
cessa  point  de  le  diriger  dans  tout  le 
cours  d«  sa  vie,  lui  fit  beaucoup 
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d*ennemis ,  et  mit  des  obstacles  à 
son  avancement.  Irrité  de  quelques 
injustices ,  il  récrimina  avec  aigreur, 
et  donna  sa  démission,  qui  fut  ac- 
ceptée ,  à  condition  qu'il  n'entrerait 
pas  au  service  de  Prusse.  «  Je  suis 
9  né  Anglais,  répondit-il  ;  ainsi ,  je 
9  suis  libre  de  donner  à  qui  je  vou- 
»  drai ,  mon  épée  et  mon  cceur.  Ce- 
»  pendant ,  je  veux  bien  vous  avouer 
»  que  mon  intention  n'est  pas  de  ser- 
1»  vir  le  roi.  »  Malgré  celte  déclara- 
tion ,  Lloyd  alla  se  ranger  aussitôt 
sous  les  drapeaux  de  la  Prusse^ 
et  il  fit  les  deux  dernières  cam- 

Sagues  de  cette  gperre ,  comme  ai- 
e-dc-camp-général  du  prince  Fer- 
dinand de  Brunswick.  Après  la  paix 
de  Hubertsbourg ,  il  se  remit  à  voya- 
ger, s'occupant  toujours  de  guerre 
et  de  diplomatie.  Il  contribua  beau- 
coup à  la  conclusion  du  mariage  de 
la  sœur  de  George  III  avec  le  prince 
héréditaire  de  Brunswick  ;  et  il  re-  ' 
çut ,  p^^ur  le  succès  de  ses  n^ocia-^ 
tions  à  cet  égard ,  une  pension  de 
cinq  cents  livres  sterling.  Voyant  la 
guerre  allumée  entre  la  Russie  et  la 
Forte ,  il  se  rendit  à  Pélersbourg  ^ 
et  y  fut  très-bien  accueilli  par  Cathe- 
rine II ,  qui  lui  donna  le  grade  de 
général-major, et  un  commandement 
dans  son  armée;  il  s'y  distingua 
dans  plusieurs  occasions,  notamment 
au  siège  de  Silistria,  en  «17  74*  ^^ 

Slans  qu'il  fournit  pour  la  conduite 
e  cette  guerre,  eurent  un  plein  suc- 
cès; et  on  le  destinait  au  comman- 
dement d'une  armée  de  trente  mille 
hommes  en  Finlande,  lorsque  la 
paix ,  qui  fut  conclue  avec  la  Suéde, 
vint  le  priver  d'une  occasion  de  dé- 
ployer ses  talents  sur  un  plus  grand 
thédtre.  Ce  fut  alors  que  de  nouveU 
les  tracasseries  que  lui  attira  l'envie, 
ou  plutôt  l'irritabilité  de  son  carac- 
tère ;  le  diitcrminèrent  encore  à  quil^ 
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ter  le  serrice  de  Russie,  et  à  s*é1oi- 

Ener  de  cet  empire  où  il  avait  e'te'  si 
ien  accueilli  ^  ^t  où  les  étrangers 
ont  tant  de  moyens  de  succès!  11  s« 
retira ,  sans  pension  ni  retraite ,  ni 
aucune  marque  d'hoonèur.  Il  avait 
désire'  Tordre  de  Sainte-» Anne  ;  le 

nd'ële'yation  de  sa  naissance  fut 
^  rétexte  dont  on  se  servit  pour  le 
lui  refuser  :  mais  il  paraît  que  dès- 
lors  on  avait  connaissance  du  rôle 
méprisable  qu*il  joua  longtemps  ;  et 
Il  est  probable  que  c'est  à  cette  cause 
qu'il  faut  attribuer  la  variation  de  ses 
services ,  l'inconstance  apparente  de 
va  conduite,  et  surtout  l'espèce  de 
voile  dont  semble  encore  être  cou- 
verte une  partie  de  son  existence  (  i  ). 
£n  quittant  la  Russie,  Lloyd  neprît 
le  cours  de  ses  voyages ,  et  il  par- 
courut successivement  l'Italie ,  1  Es- 
pagne et  le  Portugal.  A  Gibraltar ,  il 
eut  de  longes  conversations  avec  le 
célèbre  Eliot  :  et  il  lui  donna  des  avis 
miles  pour  le  plan  de  défense  qui  de- 
vait bientôt  iflustrer  ce  ^onvemeur. 
On  a  dit  que,  dans  l'admiration  où  il 
fut  de  son  savoir ,  Eliot  voulut  le 
rendre  k  sa  patrie.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr , 
c'est  que  ce  fut  vers  ce  temps-là  que 
Uoyd  retourna  en  Angleterre;  mars 
on  croit  que  ce  fut  sans  l'aveu  du  mi- 
nistère. Il  est  vrai  qu'il  parcourut  les 
côtes,  et  qu'il  examina  soigneusement 
les  points  d'attaque  et  les  moyens  de 
défense  ;  mais  on  dit  aue  ce  fut  eti 
secret  et  à  la  favcnr  d'un  déguise- 
ment. Cependant  il  rédigea  Mn  mé- 
moire qui  fut  imprimé ,  et  que  le  mi- 
nistère acbeta  cinq  cents  livres  ster- 
ling ,  en  défendant  à  l'auteur  de  le 
punlier.  On  ne  sait  pas  pourquoi 

(i)  Il  Ml  à  rtm^rqucr  que  !•■  «iiUnrs  anclaU 
'•ontcmporaiat  ,  «c  hi««o  vwis  qui  ont  «crit  mpth* 
4i>«f<l ,  ont  à  p*iu«  fait  mention  4«  lai.  Attciin 
4«t  biocraphe»  do  cotto  aailoii  qiio  nout  atms 
^iMnlfét  f  'u^  Itti  a  cMMoré'  d'nriitU. 
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Lloyd  s'e1oign.i  encore  une  fois  alon 
de  sa  patrie,  ni  pourquoi,  rcnoc- 
çant  tout-à-coup  k  ses  voyages  et  a 
ses  projets  de  fortune ,  il  vint  se  con- 
finer dans  une  modeste  retraite  près 
de  Huy,  sur  les  bords  de  la  Meuse. 
Il  y  paraissait  anîqaemait  occupé 
de  la  publication  de  ses  écrits,  lors- 
qu'il mourut  subitement  y  le  19  jiiiB 
1 783.  Des  qu'il  eut  ferme  les  yeux , 
un  émissaire  anglais  se  pmeota  da*^ 
sa  demeure ,  sous  prétexte  de  quel- 
ques dettes  ;  et  il  enleva  divers  pa- 
piers. Cet  empressement  a  dosiné 
lieu  de  soupçonner  que  ce  fut  le 
ministère  anglais  lui-même  qui  fit 
ainsi  retirer  jusqu'au  dernier  exem- 
plaire du  mémoire  où  se  trouvaiot 
indiqués  les  moyens  d'envabir  Tâb- 
gleterre;  et  il  est  proluibie  qœ  ccst 
à  cette  circonstance  qu'il  faut  at- 
tribuer non -seulement  la  dispii- 
tion  de  ce  mémoire,  mais  encoR 
celle  de  beaucoup  d'autres  écrits  aa- 
nonoés  par  Lloyd,  et  dont  la  rédac- 
tion devait  être  fort  avancée,  tebque 
la  suite  de  la  guerre  de  sept  ans ,  et 
une  histoire  complète  des  çaernsèt 
Flandre.  La  perte  de  teb  onvra^ 
est  sans  doute  fort  i^rettable  poir 
les  militaires  :  Lloyd  avait  beaucoup 
vu  et  beaucoup  observe;  ses  priacipes 
de  tactiqae  sont  en  général  vrais,  et 
souvent  établis  sur  des  preuves  ma- 
tbémati(^es.  Il  a  fait  école  pan» 
nos  tacticiens  modernes  ;  et  Ton  1 
adopté  dans  beaucoup  de  iioiiveaat 
écrits  jusqu'à  son  ton  doguuti^oerr 
trancbant,  si  repoussant  loisquM 
s'agit  des    vérita  les  wàoux  éta- 
blies y  si  ridici^  lors^'il  est  fon- 
dé sur  des  errean!  Od  »e  pee: 
nier  que  oeHes  de  Uoyd  ae  s«ica: 
nombreuses;  et  il  les  atmàà,  saa* 
doute  reconnues  Ini-ménae ,  s'il  ei' 
vécu  plus  longtem|)S.  L'espiee  à' 
.  cbarlatanîfimedoBt  «1  its  a  1 
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pëes ,  a  fait  plus  de  dupes  qu'on  ue 
pense.  Qui  sait,  par  exemple,  l'in- 
fluence que  peut  avoir  eue  sur  le  plus 
grand  événement  de  la  dernière 
guerre,  cette  assertion  si  e'TÎdero* 
ment  lausse ,  que  Ton  trouve  dans 
son  chapitre  des  frontières  de  la  Ruso 
•ie  :  «  Moscou  étant  pris ,  l'empire 
»  Russe  est  renversé.  »  Ses  ouvrages 
connus  sont  :  I.  Introduction  à  Vhisr 
taire  de  la  suerre  en  udttemagne, 
entre  le  roi  de  Prusse  et  l'impéra* 
triée  reine,  etc.,  Londres,  1781, 
a  vol.  in-4^.;  traduit  en  français 
par  le  chevalier  d'Estimanville ,  in« 

Se'nieur  au  service  de  Prusse,  Lon« 
ires ,  1 784  9  in-4**.  Le  général  prus- 
sien Tempelhof  en  a  publié  une  tra- 
duction allemande  avec  une  suite  et 
des  notes  de  sa  composition ,  Ber- 
Jin ,  I  ^83-94 , 5  vol.  in-4°.  Le  mar- 
quis ae  Mesmon  a  aussi  traduit  en 
français ,  et  fait  imprimer  à  BnixeU 
les ,  en  f  784 ,  le  premier  volume  de 
cet  ouvrage;  dont  l'édition  resta 
4ans  son  château,  jusqu'en  1793, 
époque  à  laquelle  lé  comité  révolu- 
tMmnaire  de  Rhétel  l'envo  va  au  co- 
mité de  salut  public ,  qui  la  fit  dis- 
tribuer aux  gi^néraux  de  ce  temps-Uu 
Les  eqivres  sont  encore  au  dépôt  de 
la  euerre,  et  le  manuscrit  du  reste 
de  l'ouvrage  n'a  pu  ^tre  retrouvé.  Ce 
premier  volume  a  été  réimprimé  en 
1801,  k  Paris ,  sous  le  titre  de  Jlf^ 
moires  voUtiques  et  militaires  du 
général  Llojrd,  sentant  d^imroduc^ 
lion ,  etc.  On  a  encore  publié  à  Bile 
(Gaasel ,  Tourneisen  ),  1798 ,  in-80. 
Mémoires  politiques  et  militaires, 
#u  Histoire  de  la  guerre  en  AUe^ 
maffàe,  etc.  Enfin,  le  général  Jo- 
mini  s'est  servi  du  texte  de  Lloyd, 
et  de  Tempelhof,  pour  son  Traité 
des  grandes  opérations  militaires, 
IL  De  laampositiondes  différentes 
éumées  andeaneset  modernes  ^  tra- 
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duit  en  français,  avec  des  notes, 
nar  un  officier  français ,  vol.  in- 
o^. ,  Paris,  1801. 111.  Mémoire  pa- 
litique  et  militaire  sur  Vinvasion 
et  la  défense  de  la  grande  Breta- 
gne, traduit  sur  la  cinquièn^e  édi- 
tion ,  par  G.  Imbert,  vol.  iu-d^. ,  Pa- 
ris ,  iBo3.Le  générai  GroLert  publia 
dans  la  même  année  des  Obsen^a- 
tions  sur  cedernier  ouvrage ,  qui  fut 
souvent  consulté  à  l'occasion  de  l'inr 
vasion  de  TAngleterre  que  projetait 
alors  le  gouvememant  français  ;  mais 
on  croit  qu'il  y  manque  la  partie  U 
plus  importante,  ç'esl^-dire  celle 
qui  est  relative  à  la  possibilité  de 
cette  invasion.  Llojd  a  encore  pu- 
blié des  Essais  politiques,  des  Es* 
saisivar  les  passions  et  sur  les  finan^ 
ces,  qui  n'ont  pas  été  traduits.  On  a 
publié  en  allemand  des  extraits  de 
ses  ouvrages  militaires  sous  diffé- 
rents titres.  M — d.  î. 

LLWYD,LHUYD,LLHWYD  09 
LHOYP  (Humpurbt),  antiquaire 
anglais ,  né  à  Denbigh ,  mort  vers 
1570,  avait  étudié  à  l'université 
d*Oxford.  Gamden  le  représente  com- 
me un  des  meilleurs  antiquaires  de 
son  temps ,  et  Daines  Parrington  loue 
son  exactitude  sur  tout  ce  qui  con- 
cerne l'histoire  du  pays  de  Galles.  U 
avait  du  goût  pour  les  beaux-arts , 
particulièrement  pour  la  musique; 
c'est  lui  qui  a  exécuté  la  carte  de 
l'Angleterre  pour  l'ouvrage  intitulé 
Thefitrum  Orbis.  Il  avait  rassemblé 
un  grand  nombre  de  livres  curieux  et 
utiles  pour  lord  Lumley,  dont  il 
avait  épousé  la  soeur.  Ces  livres, 
achetés  ensuite  par  Jacques  I*'^. ,  de- 
vinrent le  fondement  de  la  biblio- 
thèque royale ,  etf orment  maintenant 
une  partie  très-estimable  du  Muséun^ 
britannique.  Voici  les  titres  de  se$ 
principaux  ouvrages  :  I.  Commenta^ 
rioU  iritannicfie  descriptioniifra^ 
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mentum ,  Cologne ,  1571  ;  râmpri- 
me  par  Moses  Williams ,  sous  ce 
titre  :  H.  Lkwjrd ,  amûgeri ,  Bri- 
îannicœ  descriptionis  commerUano- 
lum,  avec  les  deux  ouvrages  sui- 
vants,  Londres,  1731 ,  in-4°.;  trad. 
«n  anglais  par  Twyne ,  sous  ce  titra  : 
The  Breviarjr  of  Briiain,  Londress, 
1 768 ,  in-8*>.  II.  De  Mond  Dnddum 
insuld  antiquitati  sua  resiitutd , 
et  une  lettre  à  Abraham  Ortelius ,  5 
avril  1568.  III.  De  jirmamentano 
romano ,  imprime  ainsi  que  récrit 
pre'cëdent,  à  la  fin  de  Hist.  Brit. 
Defensio ,  par  sir  John  Price,  Lon- 
dres, i573,in-4°.  IV.  Chronicon 
fFaiUœ,  à  rege  CadwaUadero , 
usaue  sdann.  Dom.  1^294;  Mss.  dans 
la  Diblioth.  Gottonienne.  V.  Histoire 
de  Cambrie,  maintenani  appelée 
pays  de  Galles ,  d'après  Caradoc 
de  Lancarvan,  les  registres  de 
Conwaj  et  de  Stratjleur,  at^ec  une 
continuation  tirée  principalenienide 
Mathieu  Paris,  Nie.  Tripet,  etc. 
Lhnyd  étant  mort  avant  d'avoir  ter- 
miné cet  ouvrage  ,  te  docteur  Dav. 
Po^el  y  mit  ses  soins,  et  le  publia  à 
Londres,  i584 ,  in-4^.  VI.  Le  Tré- 
sor de  la  Santé,  traduit  de  P.  His- 
panus, etc.,  Londres,  i585.  VII.  La 
Connaissance  des  urines,  Londres, 
!55i,in-8®.  L. 

^  LLWYD ou LHUYD( Edouard), 
antiquaire,  né  en  i6ôo,dans  le  midi 
du  pays  de  Galles ,  devint ,  en  1 690 , 
conservateur  du  Muséum  ashmolécn, 
se  livra  à  Tétudedes  antiquités  de  son 
pays,  i)ar  ses  lectures  et  voyages  dans 
diverses  parties  de  l'Angleterre ,  et 
mourut  en  1 709,  aprës  avoir  publié  : 
I.  Archœologia  Britannica ,  où  Ton 
trouve  des  détails  sur  les  langues , 
l'histoire  et  les  coutumes  des  premiers 
habitants  delà  Grande-Breta^e  ,etc. 
i***.  vol.  Glossographie ,  Oxford, 
1 707  y  in-foL  On  y  trouve  un  ampl« 
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dictionnairedu  dialecte  de  Comwall, 
une  réimpression  de  la  Grammain 
et  du  Dictionnaire  annoncain  do 
përeMaunoir,  etc.  II.  Ljrthophj- 
îacUBritannicilconographia,  1699 
iaS^.  Cet  ouvrage  ,  qui  est  un  cata- 
logue méthodique  des  fossiles  figurés 
du  Muséum  d'Ashmole ,  et  composé 
de  1 766  articles ,  fat  imprimé  aux 
frais  de  Newton ,  de  sir  H.  Sloane , 
et  de  quelques  autres  savants,  amis 
de  l'auteur»  Gouime  on  n'en  tira  que 
lao  exemplaires ,  M.  Huddesford  en 
donna,  en  1760,  une  nouvelle  édi- 
tion ,  augmentée  de  quelques  lettres 
de  Lhuyd,  et  d'une  introduction.  IIL 
Bapport  sur  du  papier  fait  an^ec  de 
V  amiante  trouvée  dans  liled^An^ 
sejr ,  et  seize  autres  notices  ou  petits 
Mémoires  insérés  dans  les  TransaC" 
îions philosophiques {ja9K  1 66-336). 
Lhuyd  communiqua  des  observa- 
tions à  l'évéque  Gtbson ,  dont  l'édi- 
tion de  la  Briianma  fut  revue  par 
lui.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
manuscrits ,  dont  M.  Garle ,  entre 
autres ,  a  fait  des  extraits  historiques. 
(  F.  les  Mémoires  sur  la  Vie  d'Ed. 
Lhuyd,  à  la  fin  du  British  remains, 
Londres,  1777,  in-8**.  )  L. 

LLYWELIN  ,  LHEWELIN  ou 
LEWELYN  ,  seizième  prince  sou- 
verain du  pays  de  Galles  ,  descen- 
dait ,  par  sa  mère ,  des  andens  rois 
de  ce  pays.  Il  épousa  ,  en  998 , 
Angharat ,  fille  unique  de  Méiiedîtli , 
qui  avait  régné  sur  le  pays  de  Galles 
méridional  ;  et  il  attaqua  en  loiS  ^ 
à  la  tête  d'une  armée ,  Aedan ,  qui , 
en  ioo3 ,  s'était  emparé  du  trône  dn 
pays  de  Galles  septentrional.  11  le 
battit ,  le  tua  ,  ainsi  que  ses  quatre 
fils  ,  et  prit  le  titre  et  Tautoritë  de 
roi  de  Galles.  Les  habitants  furent 
heureux  pendant  son  règne ,  quoi- 
qu'il eût  à  soutenir  plusieurs  guerres 
contre  les  princes  yoisins.  Il  fut  as* 
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tassait  en  lotii ,  et  laissa  un  fils 
nomme  Gruffy  tb ,  qai  ne  parvint  à  la 
couronne  qu'en  io38.    D — 7— s. 

LLTWÈLTNy  prince  souverain 
du  pays  de  Galles ,  que  Mathieu 
Piris  appelle  Lëon-le-Grand ,  e'taît 
petit-fils  d'Owen  Gwneth  qui  avait 
rëgné  sur  ce  pays.  Jozweth  Drwyn- 
àym  y  ou  Edouard  au  nez  cassé, 

S  ère  de  Llywelyn ,  quoique  l'aîné 
es  enfants  d*Owen  Gwneth ,  ne  lui 
succéda  pas  à  cause  de  sa  difformité  ; 
ce  fut  David  son  frère  cadet ,  d'un 
autre  lit ,  qui  prit  les  rênes  du  gou- 
vernement en  1194  :  Llywefyn, 
poiur  s'opposer  à  cette  usurpation  , 
assembla  des  troupes ,  et  entra  dans 
ie  pays  de  Galles  septentrional ,  dont 
il  s'empara  sans  eflosion  de  sang  , 
son  oncle  David  n'ayant  point  fait 
de  résistance  ,  et  les  habitants  s'é- 
Cant  volontairement  soumis  à  son 
obéissance.  Cependant  ,  trois  ans 
après  y  David,  qui  avait  conservé  son 
autorité  sur  une  partie  du  pays  de 
Galles  y  vint  attaquer  son  neveu  ,  4 
la  tête  d'une  armée  composée  d'An- 
f^laisetdeGallois;  mais  il  fut  battu  et 
fait  prisonnier.  D'après  l'ordonnance 
de  Roderick-le-Grand  ,  et  les  lois 
de  Hohvel  Dha,  prédécesseurs  de 
Llywelyn ,  tous  les  princes  et  sei- 
gneurs galiob  étaient  tenus  de  re- 
connaître pour  leur  souverain  celui 
4iui  régnait  sur  le  pays  de  Galles 
septentrional ,  et  de  lui  prêter  foi  et 
hommage  :  cependant  ces  lois  fon- 
damentales étaient  tombées  depuis 
long-temps  dans  une  telle  désuétude, 
que  la  plupart  de  ces  seigneurs  se 
reconnaissaient  vassaux  du  roi  d'An- 
gleterre ,  tandis  que  les  autres  agis- 
saient en  souveraius  tout  -  à  -  fait 
indépendants.  Llywelyn  conçut  le 
projet  de  faire  disparaître  ces  abus  ; 
n  convoqua  un  parlement  de  tous 
les  seigneurs  du  pays  de  Galles, 
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pour  qu'ils,  eussent  à  lui  prêter  le 
serment  d'alléceance  ;  presque  tous 
obéirent  :  il  réduisit  les  rebelles  h  se 
soumettre  par  la  force  des  armes. 
En  i'io4  ,  David ,  son  oncle  ,  auquel 
Lly welyn  avait  accordé  la  liberté , 
ayant  essayé  de  nouveau  de  ressaisir 
l'autorité,  avec  le  secours  des  An* 
glais  ,  fut  encore  défait  par  lui ,  et 
obligé  de  se  réfugier  en  Angleterre  où 
il  mourut  bientôt  après.  Le  roi  Jean 
(sans  Terre)  qui  déjà  avait  eu  quel- 
ques démêlés  avec  Llywelyn  ,  quoi- 
qu'il lui  eût  donné  en  mariage  sa 
fiUe  Jeanne,  prit,  en  laii,  la  dé- 
fense de  plusieurs  seigneurs  gallois , 
qui  avaient  à  se  plaindre  de  ce 
prince ,  et  joignit  à  leurs  forces  une 
armée  considérable,  avec  laquelle  il 
entra  dans  le  pays  de  Galles  :  mais 
Llywelyn  ,  après  avoir  approvi- 
sionné ses  châteaux  -  forts  et  sa 
places  de  guerre,  se  replia  dans 
l'intérieur  du  pays ,  détnusant  tout 
derrière  lui;  ce  qui  força  Jean  à  se 
retirer  en  Angleterre.  Ce  prince  fut 

5 lus  heureux  l'année  suivante;  car 
obligea  Llywelyn  à  lui  prêter  foi 
et  hommage,  et  à  souffrir  des  garni- 
sons anglaises  dans  plusieurs  de  ses 
châteaux  :  le  prince  gallois  se  délivra 
néanmoins  de  ses  hôtes  incommodes, 
après  avoir  mis  tous  les  seigneurs 
dans  ses  intérêts ,  et  avoir  cfé  ddié 
par  le  pape  des  serments  qu'il  avait 
prêt^  à  Jean.  Ce  prince  s'étant  ar- 
rangé avec  le  pape,  Llywelyn  et  les 
autres  ennemis  du  roi  d*  Angleterre 
furent  à  leur  tour  excommuniés;  ce 
qui  n'empêcha  pas  le  souverain  gal- 
lois de  lever  des  troupes,  et  de  faire 
une  invasion  en  Angleterre,  eni  !2 1 5  : 
il  ne  rentra  dans  ses  états  qu'après 
s'être  emparé  de  plusieurs  villes  et 
avoir  levé  d|  fortes  contributions. 
Cependant ,  Xouis ,  fils  du  roi  d€ 
France,  a}^dé  par  les  barons  aur 


Digitized  by 


Google 


59? 


LLY 


gUis  oppof^  4  Je^  ayaiit  débajV^ 
en  Aocleterfe ,  demanda  l'amitié  de 
LlywelyQ*.  celui-ci  ne  répondit  rien , 
et  v4^U  iSgalemf n(  aux  attaques  4< 
ce  prince.  Lly welyn  eut  fi  coiôbattirf 
en  I  a  1 7 ,  ReJ^al  i^,  Bp^cf  et  quelqfief 
autres  baroqs  qui  s'fftaient arrange, 
sans  l'en  prévenir ,  avec  Henri  III  t 
qui  Yepait  d'être  reçoonu  roi  4*4^7 
gieterre  ;  il  |^  battit,  et  les  contraiT 
gnil  à  se  souinettf^  et  4  lui  P^y^ 
des  sqmines  considérables.  En  i  ^a  i , 
il  ei|t    des  discussions  ayec  Gruf- 
frth,  9on  feçc^nd fils  y  ^iiqu^l il  parr 
doufi^ ,  Aprfs  rayqir  vaincu  ;  il  lui 
conôa  m^B^e .  en  I9a3\  une  armé^ 
avec  laquelle  il  s'opposa  ||ux  progrès 
de  William  Marshall ,  qui,  venu  d'Ir- 
lande, était  ofi^'  sur  ses  terres  avec 
une  troupe  copsidérable.  Liywdya 
combattit ,  eu  laaQ,  Henri  lll,  roi 
d' Angleterre  :  après  qi^elques  escar- 
laoucbf»  ifisigufiaates  ,  U  pûx  fqt 
conclue,  et  il  eut  une  entrevue  avec 
le  roi  auquel  il  rendit  des  booneurs, 
niai#  sans  se  reconnaître  son  vassaL 
En  I  !)3o ,  lily  welyn  ayant  surpris  sa 
femme  en  adultère  avec  William 
Bruce,  Çt  pendre  ce  dernier.  Henri 
III  qui  avait  plusieurs  fois  provoqué 
IJy welyn,  envoya  vers  lui ,  en  laSi, 
Tarchevéque  de  Cantorbery  et  les 
évéques  de  Rocbester  et  de  Cbcstcr , 
pour  traiter  de  la  paix;  mwils  s'en 
retournèrent  sani  avoir  rien  concli|. 
En  1287  ,  Uywelp  appela  auprès 
de  lui  les  seigneurs  et  barons  du  pays 
de  Galles ,  et  leur  fit  prêter  serment 
de  fidélité  à  David  son  fils.  Vers  ce 
temps ,  se  sentant  vieux  et  infirme, 
et  tourmenté  par  la  conduite  de  son 
fils  GrufTyth  ,  il  enyoya  des  ambas- 
sadeurs à  Henri  III ,  pour  lui  faire 
connaître  son  désir  de  passer  le 
reste  de  ses  Jours  en  umûx  ,  eo  lui 
offrant  de  se  soummre  à  lui ,  et 
promettant  d'être  prêt  à  le  secourir 


tout«|  lt«  fois  qu'il^qr^il  besoin 
de  son  aide,  lin  traité  fut  conclu 
en  conséquence  ,  par  rintermédiaict 
des  éveqqes  d'Qesefori}  et  de  Gbe&ter. 
^près  ^voir  cédé  une  partie  de  90 
ëuts  k  son  fils  Pavid ,  qu'il  avait 
f  u  de  Jeanne  fille  du  roi  Jean  d'An* 
gieterre,  Lly  welyn  mourut  en  i34o, 
et  fut  enterré  dans  l'abbaye  d« 
CqnweyX'est  u^des  pnooes  tes  plni 
v^Unts  qui  aient  régné  sur  le  payi 
de  Galles ,  qu'il  parvint  k  cëduiri 
tout  entier  sous  son  obéissance;  pen- 
dant cinquante-cinq  ans  de  règne ,  il 
fut  presque  toujours  en  guerre  contre 
sfs  va^ux ,  ou  contre  les  roif 
d'Angleterre.  U — m — s- 

LLYWELTtf ,  demierprincesoii- 
vesain  di|  pays  de  Galles,  petit-fils  dn 
précédent ,  eut  pour  père  Gmffytk, 
qi|e  I)a vid ,  son  frère  aîné ,  tint  Iode- 
temps  dans  une  dure  captivité.  Alt 
mort  de  «on  onde ,  arrivée  en  i  a46, 
selon  Powêl ,  ou  en  i363  ,selon  Hur 
me,  Uywdyn  fut  reconnu  priaos 
souverain  du  pays  de  Galles ,  avce 
sonfrèreOwen  Gocb,  par  tons  les 
seigneurs  et  barons  assemUêi,  quoi* 
que  Roeer  Moriimer  eût ,  soivanc 
l'ordre  légal ,  plus  de  droit  k  h 
succession.  Llywdyn  divisa  tu  dcax 
parties  le  pays  de  Galles  ,  et  se  ré- 
serva le  Nord ,  laissant  le  Midi  à  sot 
frère  Owen.Ge  dernier,  pen  satisfait 
de  ce  partage,  prit  les  armes  en  1  a54t 
m^  a  fut  vaincu  et  fait  prisonnier, 
ce  qui  laissa  Uywelyn  sans  compé- 
titeur. Pour  établir  et  assurer  soa 
indépendance  (1)  contre  les  entre- 
prises d'Henri  III,  il  crut  devoir  h- 
menter  des  discordes  dans  le  royau- 
me de  son  eimemi;  et  il  entra  dans 

(1)  Huma  dit  qu*«a  ni»aUnt  ««r    ,li>  irM»  « 

claiercc  B«nrl  Ilf ,  rh»nimaK«  «rradié  a  I* 
faibl««M  ém  aoa  fraad^A^r*,  «tan*  Uc  An^teti 
vécUnaiaat  conna  u«  JioitviaMi.  !••  D.  P»wl, 
tiiitorien  du  pajB  Ja  Gallaa,  ■•  p«cl«  paa  Aa  vitw 
cUfMt— et  Iwf  amna  > 
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une  confédération  avec  le  comte  de 
Lcicester.  Ayant  réuni  toutes  les 
forces  de  sa  principauté,  il  iit  une 
invasion  en  Angleterre,  à  la  tête  de 
3o,ooo  hommes,  et  commença  par 
ravager  les  terres  de  Roger  de  Mor- 
timer  et  de  tous  les  barons  du  parti 
de  la  couronne.  Il  marcha  ensuite 
dans  le  Ghe^ihire,  et  commit  de 
semblables  ravciges  sur  les  terres  du 
prince  Edouard.  Ses  troupes  indis- 
ciplinées mirent  tout  à  feu  et  à  sang; 
et  quoique  Mortimer  fit  une  vigou 
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accordée  ;  mais  ,  arrêtée  à  son  pas- 
sage près  des  îles  de  Scilly,  cctie 
dame  ne  put  rejoindre  Llywelyn ,  et 
fut  retenue  à  la  cour  d' Angleterre  (  1  ). 
Cet  incident  augmenta  la  jalousie  mu- 
tuelle  de  Lly welyn  et  d'Edouard , 
quiavoit  succédé  à  son  père  en  1272, 
Ce  dernier  exigea  que  le  prince  de 
Galles  vînt  en  Angleterre  lui  prêter 
foi  et  hommage  :  Llvwelyn  qui 
craignait  de  se  mettre  amsi  entre  les 
mains  de  son  ennemi ,  demanda  qu'il 
lui  fût  délivré  un  sauf-conduit ,  que 


rease  résistance  ,  il  fallut  cependant     le  fils  du  roi  et  quelques  grands  sci 
que  le  prince  Edouai'd  vint  à  son     gueurs  lui  fussent  remis  en  otage ,  et 


secours ,  à  la  tête  d'une  armée.  Lly 
y^elyn  fut  repoussé ,  et  obligé  de  se 
réfugier  dans  les  montagnes  du  nord 
du  pays  de  (malles  :  les  troid)le$  sur- 
venus en  Angleterre    empêchèrent 
Edouard  de  Vy  poursuivre.  Cette  in- 
vasion des  Gallois  fut ,  pour  les  ba- 
rons mécontents,  le  signal  de  courir 
aux.  armes  ;  Lly  welyn  leur  prêta  son 
appui,  et  entra  dans  toutes  leurs 
conspirations  contre  la  couronne  , 
jusqu'à  la    bataille  d'Evesham  (  4 
août  1265),  si  funeste  au  parti  des 
rebelles.  Lors  de  l'accommodement 
cénéral  qui  eut  lieu  avec  les  vaincus, 
Lly  welyn  obtint  aussi  son  pardon(  i  ); 
mais  comme  il  était  le  vassal  le  plus 
puissant,  et  par  conséquent  le  plus 
dangereux,  il  craignit  pour  l'avenir 
les  eilets  de  la  jalousie  du  monarque 
anglais,  et  crut  devoir,  pour  sa  sû- 
reté ,  conserver  une  correspondance 
secrète  avec  ses  anciens  associés,  et 
demander  en  mariage  une  fille  du 
comte  de  Leicester  :  elle  lui  fut 


(») 


Pow«l   na    bit    coaaaitr*  ai   !•  ti<>ii   nf 


Vép^anm  d«  U  bâtuUI»  »  là  4U  ••uleinmit  qu*  par 
iMotermétlUir*  d'Otiobonni ,  légat  àti  pupe  , 
fut  conclu,  un  »»M  ,  »ntr«  !•  r«l  H«»ri 


«nni ,  légat  du  piipe 
pais  m«  conclu.  «.  ..-S ,  »i»tr«  !•  r«l  H«»i  _. 
XlTwelyo,  «uchauau  d«  Montgoniin*ry.t,.  df-r- 
nilr  fui  oWigé  a.  p.j«r  .u  rai  îo.ooo  ...rc. ,  •» 
dm  rmcmroiT  d^  lui  uo*  cbiitt»  qui  iinp»«*»t  foi  rt 
k«mni«C<>*  tian  ••nUmciit  *  Llyw.lyii  Immini* , 
>i«i*  •ocof  •  à  tou«  «tt  b»r«M  ,  ua  Mul  «uopM. 
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avant  tout  qu'on  rendit  la  liberté  à  sa 
femme.  Edouard  n'ayant  rien  à  re- 
douter de  ses  barons,  ne  fut  pas  fâ- 
ché de  cette  occasion  pour  subju- 
guer entièrement  la  principauté  de 
Galles.  Il  se  refusa  donc  â  toutes 
les  demandes  du  prince  gallois ,  ex- 
cepté à  celle  d'un  sauf-conduit ,  lui 
enjoignit  de  nouveau  de  remplir  son 
devoir  de  vassal,  leva  une  armée 
considérable ,  et  marcha  contre  lui. 
Outre  la   grande  disproportion  de 
forces,  les  circonstances  favorisaient 
encore  Edouard;  car  les  mêmes  dis- 
sensions intestines  qui  avaient  jadis 
affaibli  l'Angleterre,  existaient  alors 
dans  le  pays  de  Galles  ,  jusque  dans 
la  famille  royale.  David  et  Rodcric , 
frères  de  Lly  welyn,  dépouillés  par 
lui  de  leurs  héritages ,  s'étaient  ren- 
dus auprès  d'Edouard,  dont  ils  se- 
condèrent la  vengeance.  Bientôt  Lly- 
welyn  n'eut  d'autre  ressource  que  de 
se  réfugier  dans  les  montagnes  de 
Snowduu  ,  qui ,   pendant  tant   de 
siècles ,  avaient  défendu  ses  ancêtres 
contre  les  Saxons  et  les  Normands. 
Edouard ,  entrant  par  le  nord  ,  pé- 
nétra dans  le  coeur  du  pays ,  et  vint 


(t)  L«  D.  Powct  pUre  cat  évraciBratea  iSTft 
«M  la  x*gna  il'Bdauanl. 
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bloquer  l'armée    galloise   dans   sa 
dernière  retraite.   Privés  de   leurs 
magasins ,  et  resserrés  dans  un  coin 
étroit  avec  leurs  troupeaux ,  les  Gal- 
lois souffrirent  bientôt  toutes  les  hor- 
reurs de  la  disette;  et  Lljweljn  fut 
contraint  de  se  rendre  à  discrétion. 
Il  s'obligea  de  payer  au  roi  cin- 
quante mille  livres  sterling  pour  les 
frais  de  la  guerre,  de  faire  hommage 
de  sa  principauté  à   la  couronne 
d'Angleterre,  de  permettre  que>tous 
les  barons  du  pays  de  Galles  juras- 
sent fidélité  à  Edouard  ;  de  lui  aban- 
donner le  pays  situé  entre  le  Ghes- 
hire  et  la  nviëre  Gon way  ;  de  payer 
une  forte  pension  à  chacun  de  se» 
frères ,  et  enfin  de  donner  dix  otages. 
Edouard  ,  d'après  Texécution  des 
autres  articles;  fit  remise  au  prince 
de  Galles   des   So^ooo  livres  ster- 
ling ,  que  la  p.iuvreté  du  pays  ne 
lui  aurait  pas  permis  4e   payer  | 
et  lui  rendit  Elianor  ,  fille  de  Simoa 
de  Monlfort,  comte  de  Leicester, 
que  Lly welyn  épousa  en  i  '278.   Le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre  assis* 
tèrent  à  son  mariage ,  avec  l'élite 
de  leur  noblesse.  Cependant  les  vio- 
lences commises  journellement  par 
les  Anglais,  leurs  vexations  conti- 
nuelles exaspérèrent  les  Gallois  ;  et 
des  conditions  plus  dures  furent  im- 
posées à  Llywelyn  lui-même  ,  qui 
s'engagea  formellement  à  ne  soufirir 
dans  sa  principauté  aucune  personne 
suspecte  au  roi  d'Angleterre.  D'au- 
tres  injures   encore   enflammèrent 
l'indignation  des  Gallois,  qui  aimè- 
rent mieux  essayer  de  nouveau  le 
sort  des  armes  contre  un  ennemi  for* 
midable ,  que  de  supporter  l'oppres- 
sion de  leurs  orgueilleux  vainqueurs. 
Le  prince  David,  rempli  de  cet  esprit 
national ,  fit  la  paix  avec  son  frère , 
et  promit  de  concourir  à  la  défense 
de  la  liberté  commune.  L^a  GaU 
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lois  coururent  tous  aux  armes;  et 
Edouard  ,  satisfait  de  l'occasioB 
qu'ils   lui  présentaient  de  faire  la 
conquête  définitive  de  leur  pan, 
assembla  son  armée,  et  ypàda 
Les  Gallois  obtinrent  d'aliori  quel- 
ques avantages  sur  Luke  de  Tuy, 
1  un  des  capitaines  d'Edouard ,  qi 
avait  passé  le  Menau  avec  on  dfU- 
chement;  mais  bientôt  Llyv»clTD. 
surpris  par  Mortimer,  futdéait, 
et  tué  dans  une  action  qui  eut  liei 
en   1:^77  ,   suiyant  Hume,  et  ^ 
128a,  suivant  le  D.  Powel;  don 
mille   de    ses   partisans  y  fores} 
passés  au  fil  de  l'épée.  David,  soi 
frère ,  hii  succéda  dans  sa  princi- 
pauté :  mais  il  ne  put  rassembler 0» 
armée  capable  de  faire  face  aux  An- 
glais ,  qm  le  poursuivirent  de  m» 
tagnes  en  montagnes  ;  et ,  après  Fi- 
voir  contraint  de  se  cacher  somi- 
▼ers  déguisements,  s'emparèreot^i 
sa  personne  par  trahison.  Edouard 
le  fit  traduire  devant  la  chambre  dtf 
pairs  d'Angleterre,  et  ordooiu» 
suite  qu'il  fut  pendu  et  écaitclé  coi- 
me  un  traître.  Toute  la  noblesse  '^ 
loise  se  soumit  alors  au  vaiDqKii. 
qui  établit  dans  ce  pays  les  lois  ai- 
glabes ,  et  parvint  ainsi ,  après  m 
lutte  de  huit  siècles ,  à  affermir  ce» 
importante  conquête.  (  F,  EDoriM 
1er.  ^  tom.  XII,  p.  4Qa.  )  D-i-5 
LOAISEL  DE  TREOGATE;J> 
sepu-Marie),  ne'au  château  defiea» 
vel  dans  la  Basse-Bretagne,  k  1 - 
août  1 75a ,  fut  gendarme  de  la  gar:: 
du  roi ,  et  consacra  ses  loisirs  à  la  b 
térature.  11  n'y  acquit  ni  gloire,  b 
fùrtune:  la  GonventionnatioDalti! 
comprit  au  nombre  des  gens  ^^' 
très  à  qui  elle  accorda  des  sec&^ 
en  1795  ,  et  il  mourut  dans  rt"- 
curité,  eu  octobre  i8ia.  Ona-' 
lui  :  I.  Des  romans   ou  noarell^^' 
savoir  :  Falmore,  1776,  ifi-î^ 
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Ftoretto,  1776,  a  vol.  in^.:  ces 
deux  ouvrages  ont  ëtë  réimprima  en 
1 795 ,  et  traduits  en  russe ,  Moscou, 
ioo'2,inri2; — les  Soirées  de  la  mé- 
lancolie, 1777,10-8^;— -la  Comtes-* 
se  â^AUgre  ou  le  Cri  du  sentiment, 
1 778 ,  in-80.  ;  réimprime  ,  sous  le 
titre  de  Louise  et  Milcowrt  ou  le 
Cri  du  sentiment f  1798,  in-ia  ;  — 
Dolbreuse ,  ou  V Homme  du  siècle 
ramené  à  la  vérité  par  le  senti- 
ment  et  par  la  raison,  1783,  2 
vol.  ÎJi^o.  ;  179^ ,  a  vol.  in- 18;  — 
Ainsi  finissentles  grandes  passions, 
ou  les  Denùères  Amours  du  chetfa- 

lier  de ,  1789,  a  vol.  in-ia; 

—  Falrose ,  ou  les  Oracles  de  VA- 
mour,  1799,2  voL  in-12; — ffé- 
loiseet  Abeilard,  ou  les  Victimes  de 
t amour ,  i8o3,  3  vol.  in-ia.  Loai- 
sel  n'est  qu'un  imitateur  d'Arnaud 
Baculard^  auteur  des  Epreuues  du 
sentiment.    Cependant  ,   quelques* 
uns  de  ces  ouvrages  ont  ëte'  tra- 
duits en  allemand ,   etc.   IL   Des 
ouvrages  dramatiques,  dont  la  plu- 
part n'ont  e'te'  représentes  que  sur 
lestbéâtresdu  Boulevard.  III.  Uffis- 
toire  de  Philippe  II,  roi  d'Espa- 
ene,  et  de  Louis  le  Débonnaire; 
dans  V Histoire  des  hommes,  w 
Delisle  de  Sales  et  autres.  lY.  Des 
articles,  soit  en  prose  soit  en  vers  , 
dans  le  Journal  encyclopédique,  le 
Mercure  français  ,    etc.  V.  Aux 
âmes  sensibles,  élégies.  Ce  recueil , 
cité   par  plusieurs   bibliographes, 
mais  dont  aucun  ne  donne  la  date  , 
doit  être  rare ,  s'û  existe.         Z. 

LOAYSA  (  Garcias  ) ,  cardinal 
espagnol ,  né  vers  Tan  1479  9  k  Ta- 
lavera  dans  la  Gastille  neuve ,  d'une 
famille  illustre  et  qui  a  produit  plu- 
sieurs bommes  distingués  ,  entra 
fort  jeuBe  dans  la  maison  des  Domi- 
nicains de  Salamanque  ;  mais  la  dé- 
licatesse de  son  tempérameiit  ayasl 
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fait  craindre  qu'il  ne  put  supporter 
les  austérités  qui  s'y  pratiquaient , 
ses  supérieurs  l'envoyèrent  achever 
son  noviciat  à  Penafîel.   Il  y  prit 
l'habit  religieux  en    1495  ,  et  se 
rendit  ensuite  au  collège  de  Saint- 
Grégoire  à  Valladolid,  ou  il  termina 
ses  études  de  la  manière  la  plus 
brillante  :  il  fut  désigné  pour  rem- 
jirfir  la  chaire  de   théologie  dans 
ce  même  collège ,  et ,  quelque  temps 
après  ,  il  en  devint  recteur.  Les  ta- 
lents qu'il  montra  dans  l'exercice  de 
cette  charge,  accrurent  sa  réputa- 
tion ;  il  fut  nommé  dcfiniteur  des 
maisons    de  son   oidre   en  Espa- 
gne ,  assista ,  en  cette  qualité  ,  aux 
chapitres  tenus  à  Naples  en  i5i5, 
à  Rome  en  i5i8,  et  fut  élu,  dans 
ce  dernier  ,  supérieur  général.  Il  fil 
la  visite  des  maisons    de    Tordre 
établies  dans  le  royaume  de  Naples 
et  en  Sicile;  et  ayant  obtenu  du  pape 
la  permission  d  ajourner  à  deux  ans 
la  visite  des  autres  provinces ,  il  re* 
vint  en  Espagne.  11  indiqua  une  as- 
semblée des  supérieurs  de  l'ordre  à 
Valladolid,  en  i5i3  ,  et  y  porta  la 
parole  avec  tant  d'éloquence,  que 
l'empereur  Gharles-^juint ,  qui  avait 
désiré  assister  à  cette  réunion,  le 
choisit  pour  son  confesseur.  Il  se 
démit  quelques  mois  après  du  gêné- 
ralat  ,  et  fut  nommé   à   Tévéché 
d'Osma  ,  qu'il  pouvait  administrer 
sans  s'éloigner  de  la  cour.  Il  opina 
le  premier  dans  le  conseil  tenu  après 
la  nouvelle  de  la  bataille  de  Pavie  , 
et  fut  d'avis  de  renvoyer  François  I««". 
sans  rançon  et  sans  condition  ,  per-* 
suadé  que  cet  acte  de  généroské  tmi* 
rait  pour  jamais  la  France  et  l'em- 
pire :  mais  cette  opinion  ne  prévalut 
point.  Loaysa  accompagna  Charles- 
Quint  à  Bologne ,  assista  au  couron- 
nement de  ce  prince ,  et  fut  décore 
de  la  pourpre  par  le  pape  Clément 
38.. 
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\  II,  en  1 53o.  L'empereur  le  laissa  k 
Rome,  pour  veiHer  aux  intérêts  de  ses 
peuples  ;  mais  L'attachement  de  Loay- 
sa  pour  sa  patrie,  lui  Qt  désirer  dere^ 
voir  FEspagne,  et  il  y  revint  en  1 53*7. 
11  fut  transféré,  en  i538,  sur  le 
»iége  de  Séville,  et  fut  nommé  grand- 
inquisiteur  ,  président  du  conseil 
royal  des  Indes  et  de  la  croisade.  Il 
mourut  à  Madrid ,  le  3 1  avril  1 546  : 
son  corps  fut  transporté  à  Talavera , 
et  inhumé  dans  l'église  des  Domini* 
cains ,  qu'il  y  avait  fondée ,  et  où 
l'on  voit  encore  son  épitaphe.  On 
peut  consulter  ,  pour  les  détails  , 
Je  P.  Echard  ,  BibL  script.  FF. 
Prœdicator.  et  les  P^ies  des  hommes 
illustres  de  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique ,  par  le  P.  Tourou ,  lom.  iv. 
Ceux  qui  ont  attribué  au  cardinal 
Loaysa  le  Recueil  des  conciles  d'Es^ 
pagne ,  l'ont  confondu  avec  Garcias 
de  Loaysa ,  archevêque  de  Tolède. 
(  Fojez  Giron.  )  W — s. 

LOBEL  (Mathias  de  ),  botaniste 
et  médecin ,  né  à  Lille ,  en  1 538 , 
étudia  la  médecine  à  Montpellier, 
sous  Rondelet,  et  profita  de  son  sé- 
jour dans  le  midi ,  pour  faire  des 
excursions  botaniques,  dans  l'une 
desquelles  il  connut  Pena ,  qui  de- 
vint par  la  suite  son  collaborateur. 
)1  voyagea  aussi  en  Suisse,  en  Alle- 
magne et  dans  le  nord  de  l'Italie. 
Après  avoir  pratiqué  la  médecine  à 
Anvers  et  à  Delft,  il  fut  nomme  mé- 
decin du  prince  d'Orange;  et  à  la 
mort  du  stathouder ,  il  passa  au  ser- 
vice des  états-cénéraux.  Il  se  rendit 
ensuite  en  Angleterre ,  et  visita  plu- 
sieurs comtés  ,  accompagné  de  sa 
femme ,  avec  laquelle  il  recueillit  un 
grand  nombre  de  plantes.  Attaché  à 
Jacques  I"'. ,  en  qualité  de  botaniste, 
il  était  chargé  de  la  direction  du  beau 
jardin  de  lord  Zouche ,  et  il  fit  aitec 
ce  prince  uu  voyage  en  Daji^arL  II 
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mourut  à  Highgate,  près  de  Londres, 
le  3  mars  i6i6.  Son  premier  ou* 
vrage  botanique  parut  à  Londres, 
en  1570,  sous  le  titre  de  Stirpium 
adversaria  nova,  perfacilis  investi- 
gatio  luculentaque  accessio  ad  pris- 
corum,prœsertimDioscoridis  et  rr- 
centiorum,  materiam  medicam  , 
authorihus  P.  Pena  et  M.  de  L*- 
bel,  medicis  y  in-4*. ,  avec  une  dé- 
dicace à  Elisabeth  et  un  privilège  de 
Charles  IX.  11  est  probable  qu'on 
en  avait  tiré    un  grand    nombre 
d'exemplaires;  car  il  reparut  sans  ta 
dédicace ,  et  sans  autre  changement 
que  celui  du  frontispice,  d'abord  à 
Anvers  en  i5n6,  puis  à  Londm 
en  i6o5 ,  sous  le  titre  de  Diluddœ 
simpUcium  medicamentorum    ex- 
plicationes  et  stirpium  adversaria, 
portant  les  noms  de  Pena  et  Lobel  ; 
—  précédés    des  Pharmaceuiices 
officina  et  Diarium  pharmaceuti- 
cum  de  Rondelet ,  avec  des  correc- 
tions et  augmentations ,  et  de  rcss^i 
snr  les  Succédanées ,  imprimé  déjà 
dans  les  éditions  latine  et  flamande 
de  son  Histoire  des  Plantes;  — 
et  suivis  de  Y Adversariorum  altéra 
pars ,  cum  prions  Ulustrationibus , 
castigationibus  ,   auctariis  ,   etc.  , 
contenant   quelques   Graminées    ft 
Liliacées  ;  —  d'Observations  sur  U 
bière  et  d'autres  boissons,  et  sur 
des  remèdes;  —  de  Balsami,  Opo- 
balsamiy  Carpobalsami ,  et  Xjlo- 
balsami,  cum  suo  cortice  explana- 
tiones  et  coUectanea,  adressa  à 
Léclùse  ;  —  Enfin ,  d'un  petit  Traité 
inédit  sur  Vhjrdropisie ,  par  Ronde- 
let. Tous  ces  ouvrages  portent  le 
nom  seul  de  Lobel.  he&  jiaversaria  ^ 
titre  qui  répond  à  celui  de  Mé- 
moires ,  donnent  la  description  de 
douze  ou  treize  cents  plantes ,  dont 
un  grand  nombre  avaient  été  décou- 
vertes par  Lobel  dans  «es  voyages; 
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vt  elles  sont  accompagnées  de  deux 
cent  soixante^ouze  figures ,  qui , 
i)our  la  plupart ,  sont  fott  petites  : 
l'autetir  y  dbcufe  quelquefois  la  sy* 
nonymie  des  anciens  et  des  mo- 
dernes ,  et  rdève  plusieurs  erreurs 
des  commentateurs  de  Dioscoride , 
surtout  de  Mattioli  j  qu'il  traite 
assez  durement.  Il  embrasse  les 
autres  rapports  des  plantes  ,  com- 
me leurs  formes,  leurs  vertus  me'- 
dicinales ,  leurs  différents  usages. 
Mais  il  faut  convenir  qu'il  est  loin 
d'e'puiser  son  sujet,  et  qu'il  est  moins 
riche  que  Dalechamps,  Dodoneeet 
Leduse,  pour  les  dernières  parties , 
et  surtout  fort  inférieur  au  troisième 

Sour  le  style  et  pour  l'exactitude  dea 
escriptions.  Comme  les  ^dçersana 
portent  dans  toutes  les  éditions  les 
noms  de  Pena  et  de  Lobel ,  il  est  im- 
possible d'assigner  à  cbacun  de  ces 
auteurs  la  part  qui  lui  revient;^ l'on 
est  surpris  avec  raison  que  Lob<Jn'ait 
pas  lui-même  rendu  à  son  collabora- 
teur toute  la  justice  qui  lui  apparte- 
nait. Haller  et  quelques  autres  trou- 
vent dans  cet  ouvrage  des  éléments 
de  familles  naturelles  ;  mais  il  est 
clair  qu'il  n'a  réuni  que  les  plan- 
tes dont  l'analogie  se  présente  à  Tes- 
Sritle  moins  clairvoyant;  et  plusieurs 
e  ces  réunions  avaient  été  déjà  opé- 
rées par  quelques-uns  de  ses  prédé- 
cesseurs. Toutefois  il  est  juste  de 
dire  qu'aucun  d'eux  n'avait  encore 
séparé  d'une  manière  aussi  tranchée 
les  monocotylédones  d'avec  les  dyco- 
tylédones;les  premières,  par  lesquel- 
les commence  son  ouvrage,  étant  pla- 
cées toutes  ensemble.  Les  différentes 
sections   sout    précédées    chacune 
d'un  tableau  synoptique,  tel  qu'il 
n'en  avait  point  encore  paru.  Celui 
des  Graminées ,  placé  en  tête  de 
V  Adversariorum  altéra  pars,  est  le 
plus  complet  qu*oa  eût  alors.  Vingt- 
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SIX  ans  après  la  première  édition 
des  Adversaria,  G.  Bauhin ,  sans  ci- 
ter Lobel ,  suivit  le  raèine  ordre  dans 
son  Phytopinax ,  et  plus  tard  dans 
son  Pinax  ;  et  l'on  n'en  connut  pas 
d'autre  jusqu'à  Toumefort.  Celui  des 
Orchùlées ,  qu'il  tenait  de  son  ami 
Cornélius  Gemma ,  mérite  également 
des  éloges  ;  enfin ,  d'autres  familles , 
telles  que  les  Labiées,  les  Personées, 
les  Ombellifères ,  plus  liées  dans 
Gasp.  Bauhin,  présentent  de  suite 
la  plus  grande  partie  de  leurs  genres. 
Mais  le  Sceau  de   Salomon,    le 
Convallaria  bifolia,  la  Sagittaire, 
les  Fïuteaux,  VOjphrys  bifoUa  et 
d'autres  sont  rejetés  hors  de  la  pre- 
mière section  ,  dans  laquelle  sont  ad- 
mis la  Nielle,  deux  Mélampyres ^ 
et  VIfolosteum  ttmbellatum.  Il  n'y 
a  aucune  famille,  excepté  celles  que 
nous  venons  de  citer ,  dont  les  diffé- 
rents genres  ne  soient  épars.  Lobe! 
trouve  des  rapports  entre  sa  pre- 
mière section,  et  quelques  Crucifères 
qui  viennent  ensuite ,  et  surtout  les 
Trèfles  et  d'autres  légumineuses,  oue 
Dodonée  et  Ijécluse  avaient  égale- 
ment rapprochées  des  Graminées, 
Il  est  donc  difficile  de  penser  qu'il 
ait  été  conduit  aux  rapprochements 
naturels  par  un  autre  sentiment  que 
celui  de  l'analogie  des  principales 
formes  extérieures.    Il  est   accusé 
par  Ray  d'avoir  commis  plusieurs 
erreurs ,  pour  s'en  être  trop  rap- 
porté à  sa  mémoire,  surtout  dans 
les  localités  ,indiquant ,  comme  crois- 
sant en  Angleterre,  des  plantes  qu'on 
ne  trouve  ni  dans  ce  pajs ,  ni  dans 
aucun  autre.  Lobel  puolia  ensuite  : 
Plantarumseustirpiumhistoriaytic, 
cuiadnexum  est  adtfersariorumvih- 
lutnen,  Anvers,  iS^ô,  iu-fol.  Haller 
en  cite  unedeuxième  édition  de  1 5g5» 
Ce  même  volume  contient  un  petit 
Traité  de  quinze  pages  sur  les  îuc- 
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cédanêes,  tiré  presque  en  entier  des 
cours  et  notes  de  Rondelet  ;  un  ap» 

Ïendix  donnant  la  description  et  les 
gures  de  trente-quatre  plantes  ;  quel- 
ques formules  de  Rondelet;  edin  les 
Adversaria  qui  avaient  de^à  paru 
en  1 570.  On  trouve  dans  le  FlaniOr 
rum  historia ,  environ  quatorze  cent 
cinquante  figures,  avec  un  petit 
nombre  de  descriptions ,  mais  plus 
souvent  Texpose'  des  vertus  et  usages 
des  plantes ,  tiré  des  auteurs  anciens. 
Souvent  Tauteur  ne  donne  que  la 
6gurc  9  renvoyant  pour  la  descrip- 
tion AuxAdversaria^  dont  ce  livre  est 
comme  le  complément.  Ces  figures 
sont ,  pour  la  plupart ,  empruntées  de 
Dodonée,  et  surtout  de  Jiécluse  (  F. 
ces  noms).  V Histoire  des  Plantes  et 
les  Adversaria  sont  peu  cités  mainte- 
nant y  étant  inférieurs,  sous  plusieurs 
rapports ,  aux  ouvrages  des  contem- 

Sorains  de  Lobel.  La  lecture  en  est 
'ailleurs  trës-fatigante ,  les  descrip- 
tions étant  peu  caractéristiques,  et 
le  latin  dur ,  sans  élc^ance  ni  cor- 
rection, défauts  rares  à  cette  époque 
biillaute  de  la  latinité  moderne.  Lo- 
bel publia  lui-même  une  traduction 
flamande  de  ces  deux  ouvrages,  sous 
le  titre  Krujrdtsboeck, etc. ^  Anvers, 
1 58 1 ,  ti  vol.  in-fol. ,  à  laquelle  il  ajou- 
ta quelques  plantes  trouvées  en  Hol- 
lande. L'imprimeur  Plantin  les  ac- 
compagna d'un  nombre  de  figures 
plus  considérable  qu'aucun  ouvrage 
botanique  n'en  avait  encore  contenu. 
L'ouvrage  de  Lobel  le  plus  cité  main- 
tenant ,  est  V Icônes  Stirpium,  seu 
Planlarum  tam  exoticarum  quant 
indigenarum,  Anvers ,  1 58 1  et  i  Sg i« 
în  -  4®. ,  avec  un  index  en  sept 
langues.  Ce  n'est  qu'un  recueil  des 
figures  connues  jusqu'alors,  au  nom- 
bre d'environ  aeux  mille,  et  qui  a* 
paient  d<^à  paru  dans  les  différents 
ouvrages  imprimés  par  Plantin.  £Uob 
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sont  désignées  par  les  noms  latins , 
et  renvoient,  pour  les  descriptions, 
aux  pages  des  Adversana,  et  des 
éditions  latine  on  flamande  âeVffis- 
toire.  Cet  ouvrage,  qui  est  considté 
souvent ,  est  d'un  usage  fort  com- 
mode, en  ce  qu'il  comprend  à-peu- 
près  toutes  les  figures  connues  à 
cette  époque.  Il  paraît  que  Lobel 
avait  conçu  le  pro)et  d'un  plus  grand 
ouvrage  qui  eût  porté  le  titre  de  Stir- 
jmm  UlustraiUmes.  Peu  de  temps 
aprës  sa  mort ,  W.  How  en  a  pu- 
blié un  fragment  sous  le  titre  de  Stir 
pium  iUusirationes ,  piwimas  ela^ 
borantes  plantas  ^  subreptitus  Pat^ 
kinsonurapsodiis  (  ex  codice  ms.  in- 
$akaato)sparsimgrm^atœ,  Londres, 
t655 ,  in-4^.  sans  fig. ,  contenant  en- 
viron deux  cent  quatre-vingts  plantes 
presque  toutes  inédites,  et  dont  qnel- 

3ues-unes  étaient  fort  rares.  L'é- 
iteiir  revendique  pour  Lobd  la 
découverte  de  plusieurs  plantes,  que 
Parkinson  s'était  attribuée.  Plumier 
a  donné  le  nom  de  Lobelia  à  un 
genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Campanulacées,  B — u. 

LÛBI1SEAU  (  G01  -  Alexis  ) , 
savant  religieux  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur ,  né  à  Rennes  en  1 666, 
fit  profession  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Meiaine  de  cette  ville ,  à  l'âçe  de  dix- 
sept  ans  :  ses  supérieurs  lui  ajant 
reconnu  de  l'application  au  travail , 
l'engagèrent  à  ttrminerV Histoire  de 
Bretagne ,  commencée  par  D.  Le- 
gallob ,  et  il  en  publia  2  volumes  en 
1707.  Il  cherche  à  y  établir  que  les 
ducs  de  Bretagne  étaient  indépen- 
dants :  cette  opinion  fut  réfutée  vic- 
torieusement par  raM>é  de  Vertot 
et  Claude  Dumolinet,  dans  plusieurs 
écrits  (1),  où  l'on  voit  que  cette 

(1)  L*«hbé  aa  V«rtot  paMia  i  Trmitm  himmri. 
que  d€  la  mouvmnûe  de  Bretmgnm,  ParU,  ««t». 
ia-iai  Hiêtoirt  critifuë  dt  VéuhU$ê9mtmà 
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SroTÎnce  relevait  de  la  couronne  , 
es  les  premiers  temps  de  la  mo- 
narchie. Malgré  l'c'videncc  des  preu- 
ves ,  D,  Lobineau  essaya  de  fai- 
TC  prévaloir  le  sentiment  qu'il  avait 
adopté  ;  mais  D»  Liron  ,  ayant  rcs 
levé  Terreur  dans  laquelle  il  était 
tombé  au  sujet  de  Tépoque  où  la 
foi  fut  précbée  en  BreUgne  y  il  se 
contenta  de  supprimer  le  passage 
censuré^et  soutint  que D.  Liron  citait 
à  faux.  (  r(^ez  Liron.  )  Il  avait  le 
projet  de  continuer  son  Histoire  de 
Bretagne;  et  il  publia  même  hpros" 
pectus  de  deux  nouveaux  volumes  qui 
devaient  contenir  la  généalogie  des 

S  lus  illustres  maisons  :  mais  il  aban- 
onna  cette  entreprise.  D.  Lobineau 
se  chargea  de  continuer  V Histoire  de 
Paris,  laissée  imparfaite  par  D. 
Michel  Felibien  ,  et  il  la  publia  en 
17^5  (i).  Il  revint  ensuite  dans  sa 
province  ,  et  mourut  à  l'abbaye  dé 
Saint-Jagut  près  de  Saint-Malo ,  le 
3  juin  1737  :  c'était  un  homme  très- 
laborieux  y  et  versé  dans  la  connais- 
sance des  langues  et  àts  usages  de 
l'antiquité.  On  a  de  lui  :  I.  L'His- 
toire de  Bretagne  ,  composée  sur 
Us  actes  et  auteurs  originaux  , 
Paris  (  Rennes  ) ,  1707 ,  a  vol.  in- 
folio. Le  tome  premier  contient  l'his- 
toire de  cette  province ,  depuis  458 
îusqu'à  iSS^À ,  divisée  en  xx  livres  : 
le  second  renferme  les  peuves  ,  et  il 
est  fort  estimé  ;  on  trouve  à  la  fin  un 
glossaire  pour  l'intelligence  des  mots 
ëii&ciles.  Cette  histoire  a  été  sur- 
passée par  cdle  de  D.  Morice.  (  Foy. 


ê*s  Breton*  dans  tes  Géiute»  ,  ei  de  leur  di- 
pemd^tee  dét  rois  de  France  et  des  dues  de 
iformandie,  et*.  ,  ParU,  17*0  ,  «o  »«  i  •(  C. 
Dnin«lln«t,  (  a«us  )  Dhsertatiens  sur  la  wom- 
0mnf0  de  Bretagne  ,  par  rapport  au  droit  ^mê 
Jet  dues  de  HofmanUie  y  prétendirent ,  «ic., 
Pari*,  171  a,  la«i». 

r.rticU  DlMicheî  Felibien  f  XIV  ,  «61  )  •« 
«  Ait  iM  Mtl«  bUulM  «twt  p«tii  •■  i:5&. 
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ee  nom.  )  II.  Plusieurs  Ecrits  en  ré- 
ponse aux  critiques  de  l'aUn:  de 
Vertot ,  du  P,  Dumolînet ,  de  D.  Li- 
ron ,  etc.  III.  Histoire  des  Saints  de 
la  proffince  de  Bretagne ,  et  des 
personnes  qui  s'y  sont  distinguée^ 
par  une    éminente   piété  ,   Paris 
(  Rennes  ) ,  17^4»  in-folio  :  ce  re- 
cueil a  son  utilité.  IV.  Histoire  de 
la  ville  de  Paris,  ibid.  17^5,5 
vol.  iu-fblio;  les  deux  premiers  sont 
de  D.  Felibien;  les  trois  antres,  qui 
renferment  les  preuves  ,  ont  été  mis 
en  ordre  par  D.  Lobineau.  Il  a  tra- 
duit de  l'espagnol  de  Michel  de  Luna, 
V  Histoire  des  deux  conquêtes  de 
V Espagne  par  Us  Maures  ,  Parb  , 
1700,  in- ta  ;  c'est  un  tissu  de  fa- 
bles et  d'événements  romanesques.  Il 
a  laissé  en  manuscrit  :  une  Histoire 
de  la  vilU  de  Nantes  y  de  la  Ckam- 
bre  des  comptes  de  Bretagne ,  des 
Barons  et  des  droits  seigneuriaux  de 
cetteproînnce  ;  —  la  Traduction  des 
Bjuses  de  guerre  de  Polyen ,  et  celle 
du  Théâtre  d'Arbtopbane.  La  tra- 
duction des  Ruses  de  Polvcn  a  été 
publiée  par  le  P.  Desmoîcls  ,  avec 
celle  des  Stratagèmes  àeftotïXxvt  par 
Perrotd'Ablancourt,  Paris,  1743, 
a  vol.  in-iîi;  elle  est  très-estiméc, 
et  les  notes  y  ajoutent  un  nouveau 

Srix.  M,  Renouard  possède  une  copie 
u  texte  d'Aristophane  ,  par  D.  Lo- 
bineau ,  et  le  manuscrit  original  de  la 
TraducUon  du  même  auteur  (  i  ).  La 
copie  est  partagée  en  deux  volumes 

(i\  tm  f*t  i'«VW  Mercier  a«  S*iot-l«ép»T  t  ?"* 
■■uvA  €••  àoMX  manaicril»  au"»  étiTrucit»» 
io^TitabU.  Eco«to«t  Chitao.d-U  Rochtuei 

•  D«ni  1m  pitw  ara  iourt   H»  Mpte«bre  i-^», 
.  ttotff*  célèbre  kiblioRT«ph«  ,  W»tcl.r«l#  Saiol- 

•  léMr.  me  fit  PamitV*  4«m»  c-mBitmi^acr  coe 
m  ÙM  âanuicriU  ^uMI  »e«*U  <»•  Cttuqiiétif  sur 

•  r«uicl«r  .  ••  m»  petmtttattt ,  «w  eoo  houné* 

•  t«tè«t  MB  d*«!nUr4>»»eai»iit  oraiMirc»  ,  d  •■ 


,  j'y  trourtraU  à  m»  cent»  •iiçe.  •  Cep«idii.iil 
rf  BeooMra  -  pUint  ««•  Ch.rd*«  mtt  pubU* 
U  Préface  deU  lr«duciJoii  d'Ariit«ph»««.  ••■• 
••  peraiiMUa,  qo'U  •'•«r.it  piitr«fuaé«.  (▼•f. 
Cm^L  dei»  Bièt,  d'msMtems',  U.M7-> 
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in^**. ,  non  chifirës.  «  L'argument 
»  de  chaque  pièce  ,  les  noms  des 
»  auteurs ,  et  la  plus  grande  partie 
»  des  notes  marginales  sont  en  fran- 
»  çais  ;  le  reste  des  notes  est  en  latin 
»  et  quelquefois  en  italien  ;  le  grec 
»  est  assez  bien  peint ,  et  le  tout  est 
y*  très-proprement  et  très-nettement 
»  écrit.  »  (  Mélanges  de  critique  , 
tom.  m,  pag.  1 78.  )  La  souscription 
nous  apprend  queD.  Lobineau  n  avait 
mis  que  deux  mois  à  transcrire  cet 
ouvrage  ;  elle  est  datée  de  l'an  1 695 , 
et  suivie  de  son  monogramme  et  de 
cette  double  anagramme  Tune  latine 
et  l'autre  française  :  Imx  Dei  vas 
nobile;  Beau  Uon  (  i  ).  La  traduction 
forme  trois  volumes  in  -  S^i ,  et  est 
intitulée  :  V Ancienne  comédie  grec- 
que  ou  le  Théâtre  athénien  d'Aris^ 
iophane  ,  avec  des  notes  et   une 
Préface  historique  et  critique ,  ser- 
vant de  commentaire  général.  Cette 
Préface,  qui  est  très-curieuse ,  a  été 
publiée  presque  en  entier,  lîar  Char- 
don  de  la  Rochelle,  dans  le  Magasin 
encjrclopédique ,  deuxième  année, 
tome  premier ,  et  dans  ses  Mélanges 
de  critique  et  de  philologie,  tome 
I"  ,  p.  178-360.  M.  Renouard  ,  de- 
venu  possesseur  de  celte  tradiuîtion , 
avait  d'al>ord  pensé  à  la  mettre  au 
jour  ;  mais  il  en  a  été  détourné  par 
la  raison  que  les  passages  graveleux 
y  sont  rendus  d^une  manière  peu 
décente  ;  et  que  le  tour  suranné  ^un 
assez   grand  nombre  de   locutions 
aurait  nécessité  des  corrections  qui 
l'auraient  dénaturée.  (  V.  CatuL  de 
la  bibliothèq.  d'un  amateur,  tom. 
Il  ,  p.  a  17.  )  C'est  à  tort  qu'on  a  at- 
tribué à  D.  Lobineau,  les  Aventures 
de  Pomponius  ,  cfteualier  romain  ; 
ce  roman  licencieux ,  est  de  D.  La- 

•^ — 

^^^■■'^■"^™~"^""^^'^""» 

0^  *J«  iToute  dam  cet  meta.  Auxiws  Le- 
ÇK.o,  Z«x  d,i  ,«  nalfU,  et  «Uat  Memm 
^i9n  ,  X<o»i«iuv. 
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badie  :  il  a  été  publie  en  1734  ;  et 
avec  des  additions ,  par  Taljbe  Pré- 
vost, en  1738,  in- 12,  sous  la  rubri- 
que de  Rome.  Suivant  les  auteurs  de 
la  BibUothfque  historique  de  Fran- 
ce, D.  Lobineau  a  eu  part  a  la 
nouvelle  édition  dn  Glossaire  de 
Ducange.  \^ 5 

LOBKOWITZ.  rojr.  Cabamvzl 

et  HASSEIVSTEIlf. 

LOBK9WIÏZ  (  Geobce  -  Chre- 
TiEw,  prince  de),  général   autri- 
chien ,  né  en  1 70a ,  conclut  en  i  789 
la  capitulation  de  Messine ,  et  fut  en- 
suite nommé  gouverneurfénéral  de  la 
Transylvanie.  Il  repoussa  les  Turcs 
sur  la  frontière  de  cette  province; 
nuis  bientôt  il  fut  obligé  de  céder  an 
nombre.  En  174 1  ,  la  reine  de  Hon- 
grie lui  donna  le  commandement  de 
«on  armée  dans  la  Haute- An  triche. 
Les  maréchaux   de  Bruglie  et  de 
Belle-Isie  lui  Crent  essuyer  ,cn  1  ^4^», 
un  échec  à  Sahay.  Frédéric  II  dit 
malicnemeot  à  ce  sujet  :  «  La  ba- 
»  taille  de  Pharsale  ne  fit  pas  plos 
»  de  bruit  à  Rome,  que  ce  petit  com- 
»  bat  n'en  fit  à  Paris.  »  Le  prinre 
de  Lobko  witz  opéra  ensuite  sa  jonc- 
tion avec  le  prince  Charles  de  Lor- 
raine; et  ils  atUquèrent  le  maréchal 
de  Broglie,qui  fut  furcc  de  se  retirer 
à  Braunau.  A  la  fin  de  la  même  année 
174^9  Lobkowitz  diri^  le  blocus 
de  Prague,  où  le  ma^bal  de  Belle- 
Isle  était  renfermé  af ec  seize  mille 
hommes.  (  f^.  Bklle-Isle.  )  Le  gêné* 
rai  autrichien  n'ayant  pas  assez  de 
monde  pour  serrer  la  place ,  le  ma* 
réchal  en  sortit,  et  exécuta,  au  mi- 
lieu d'un  hiver  rigoureux  ^  cette  re- 
traite qui ,  jusqu'à  ces  dernières  an- 
nées ,  avait  été  citée  comme  une  des 
S  lus  désastreuses  de  l'histoii^  mo- 
erne.  Piqué  de  la  sortie  de  Belle- 
Isle,    Lobkowitz   voulait    que    les 
Français  resiés  dans  la  citadelle  se 
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rendissent  à  discrétion  ;  mais  la  fer- 
meté de  Chevert,  qui  les  comman- 
dait, le  fit  renoncer  à  cette  pre'ten- 
tion  (  ^o^.CuEVERT  ).  Lobkowitzfut 
plus  heureux  en  Italie ,  où ,  en  1 743, 
il  chassa  de  Rimini  les  Espagnols* 
L'année  suivante,  il  fit  surprendre, 
de  nuit,  dans  Velletri,  le  roi  de  Na- 
pies  (  don  Carlos  )  et  le  duc  de  Mo- 
dène,  qui,  sans  l'alerte  qui  leur  fut 
donnée  par  Tambassadeur  de  Fran- 
ce, auraient  été'  faits  prisonniers. 
Après  cette  entreprise,  Lobkowitz, 
qui  voyait  ses  troupes  safFaiblir 
ioiirnellement  par  le  mauvais  air 
des  marais  Pontins ,  fit  sa  retraite. 
Quoique  serre  de  près  par  une  armée 
supérieure ,  il  parvint,  sans  perte ,  à 
Rimini.  Il  continua  de  comman- 
der, avec  des  succès  balancés  en  Ita- 
lie (  Voy.  Gages),  jusqu'au  mois 
d'août  1746,  qu'il  partit  pour  pren- 
dre le  commandement  de  l'armée 
d'aUemagne.  Il  ne  parait  pas  qu'il 
s'y  soit  signalé  par  aucun  fait  im- 
portant. Il  mourut  à  Vienne  le  9  oc- 
tobre 1753.  Cet  officier  était  remar- 
quable par  beaucoup  de  résolution  et 
un  esprit  entreprenant. — Son  fils,  le 
prince  Joseph  de  Lobkowitz,  né  le 
o  janvier  1725, devint  général-major 
en  1 768,  se  signala  dans  la  guerre  de 
sept  ans ,  et  fut  ambassadeur  à  Pé- 
tersbourg,  depuis  1764  jusqu'en 
1777  :  il  s'y  trouvait  lors  du  pre- 
mier démembrement  de  la  Pologne, 
et  contribua  beaucoup  à  faire  adju- 
ger à  la  maison  d'Autriche  la  Galli- 
cie  et  la  Lodomérie.  Joseph  II  le 
nomma  commandant  des  archers  de 
la  girde  impériale  et  général  feld- 
maréchal.  Il  mourut  à  Vienue  le  6 
mars  iSoa.  H — by. 

LOBO  (  JÉRÔME  ) ,  missionnaire 
portugais ,  naquit  à  Lisbonne ,  en 
1593,  et  entra  dans  la  société  de 
Jcsus  en  i6og.  Il  était  professeur 
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au  collège  de  Coimbre  en  iGai , 
lorsqu'il  reçut  l'ordre  d'aller  aux 
Indes.  La  flotte  sur  laquelle  il 
s'embarqua,  fut  obligée  de  revenir 
à  Lisbonne  après  une  navigation 
très-pénible;  et  Lobo  ne  put  re- 
mettre en  mer  qu'au  mois  de  mars 
de  l'année  suivante.  Après  des  pé- 
rils sans  nombre,  il  arriva  enfin 
devant  Goa  au  mois  de  décembre , 
et  resta  un  an  dans  cette  ville,  ou 
il  acheva  sa  théologie.  En  janvier 
16249  il  voiilut  passer  en  Abissinie. 
Débarqué  avec  un  autre  Jésuite  sur 
l'île  de  Pâté  près  de  Mombaze,  il  es- 
saya de  gagner  par  terre  le  lieu  de  sa 
destination.  En  ayant  reconnu  l'im- 
possibilité ,  il  partit  pour  Diu.  Le  3 
avril  1625 ,  il  sortit  de  ce  port  avec 
Alph.  Mendès ,  patriarche  d'Ethio- 
pie, et  huit  missionnaires;  ils  débar- 
quèrent dans  le  port  de  Baylour,  sur 
la  mer  Rouge ,  et ,  le  1 7  j  um ,  arrivè- 
rent à  Maigoga,  lieu  de  leur  résidence* 
Lobo  fut  nommé  vicaire  -  général 
dans  le  royaume  de  Tigré.  Craignant 
avec  raison  les  embûches  du  vice- 
roi  ,  il  passa  dans  une  autre  pro- 
vince ,  se  rendit  ensuite  à  la  cour , 
et  allant  dans  le  royaume  de  Damot , 
traversa  le  Nil  à  deux  jotkmées  de  sa 
source,  puis  fut  renvoyé  dans  le 
Tigré.  L'empereur  qui  favorisait  les 
catholiques,  mourut;  et  une  violente 
persécution  éclata  contre  eu\.  Les 
Portugais  qui  se  trouvaient  dans  le 
pays,  furent  livrés  aux  Turcs,  qui  les 
emmenèrent  prisonniers  à  Massoua. 
Quant  à  Lobo ,  comme  il  avait  la 
réputation  d'un  homme  déterminé , 
l'empereur  avait  donné  l'ordre  de 
le  saisir  et  de  l'envoyer  à  la  ca- 
pitale mort  ou  vif.  Il  fut  obligé 
de  rejoindre  ses  compagnons  d'in- 
fortune par  un  chemin  détourné. 
Echappé  à  ce  danger ,  et  emprisonné 
à  Massuua  ,  puis  à  Souaken ,  il  fut 
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cliarp;c  d'aller  dans  les  Indes  exposer 
le  triste  étal  de  ses  confrères,  et 
demander  qu'on  payât  la  rançon 
exigée  par  le  bâcha.  li  s'acquitta  de 
ce  devoir ,  et  en  même  temp  enga- 
gea fortement  le  vice-roi  à  expédier 
«ne  flotte  dans  la  mer  Rouge ,  et  à 
former  un  établissement  à  Massoua. 
Le  vice-roi  n'avait  ni  asses  de  forces, 
ni  un  pouvoir  assez  étendu  pour 
exécuter  ce  projet.  Il  fut  donc  con- 
venu que  Lobo  passerait  en  Europe. 
En  conséquence  il  s'embarqua  pour 
Lisbonne;  mais  jamais  navigation  ne 
lut  plus  malheureuse  que  la  sienne. 
Le  bâtiment  qui  le  portait,  toucha 
en  sortant  de  Goa ,  et  ensuite  se  brisa 
sur  la  cote  de  Natal.  On  resta  sept 
mois  dans  ce  désert ,  oiil'on  construi- 
sit deux  chaloupes.  Une  d'elles  fut 
bientôt  engloutie  par  les  flots  :  celle 
où  était  Lobo,  doubla  le  cap  de 
Bonne-Espérance,  et  attérit  devant 
Angole,  après  quarante  jours  de  na- 
vigation. Lobo  monta  sur  un  vais- 
seau destiné  pour  le  Brésil.  En  arri- 
vant sur  la  côte ,  ce  bâtiment  fut 
pris  par  un  corsaire  hollandais,  qui 
mit  tout  l'équipage  dans  une  île  dé* 
serte.  Heureusement  des  barques 
vinrent  de  terre,  et  passèrent  Lobo 
snr  le  continent.  Accablé  de  faim 
et  de  fatigue ,  il  gagna  Garthacène 
k  pied.  Après  un  repos  de  quinze 
jours ,  il  proGta  de  l'occasion  de  la 
flotteqiii  partait  pour  l'Europe:  en  ap- 
prochant  du  Gap  Saint-Vincent,  elle 
fut  assaillie  par  ^ne  tempête,  mii  la 
mit  k  deux  doigts  de  sa  perte.  Lobo 
se  tira  encore  de  ce  péril ,  descendit  à 
Gadix ,  et  se  rendit  à  Séville ,  puis 
ji  Lisbonne.  La  vice-reine  l'écouta 
favorablement,  mais  le  renvoya  au 
roi  d'Espagne.  De  Madrid,  il  fallut 
qu'il  fit  le  voyage  de  Rome,  où  il 
essuya  beaucoup  de  contrariétés  de 
la  part  du  pape  et  des  cardinaux 
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prévenus  contre  les  Jésuites  de  Fa 
mission  d'Étliiopie.  Son  zèle  n'en 
fut  pas  abattu  :  il  repassa  aux  Indes 
en  1640,  fut  recteur  de  la  maison 
professe  de  Goa  ,  puis  provincial 
Enfin  ,  il  revint  k  Lisbonne  ven 
i656  ,  et  y  mourut  en  16^8.  II 
publia  en  portugais  la  relation  de 
son  voyage  en  Abissinîe,  sous  ce 
titre  :  Histoire  de  V Ethiopie  ^  Goïm- 
bre,  1659, 1  vol.  in-fol.  L'abbé  Joa- 
chim  Legrand  la  traduisit  eo  fran- 
çais^ non  d'après  cette  édition ,  mais 
d'après  un  manuscrit  de  Lobo ,  et  la 
fit  paraître  avec  d'antres  pièces, 
sous  le  titre  de  Relation  histari^pte 
d^Alnssime ,  Paris ,  1 7^8  ,  i  vol. 
in-4^.  avec  'X  cartes;  Amsterdam, 

1718,1  vol.  in-ïX  (  F,  LEGKAflD, 

XaIII  ,  576.  )  Gette  traduction  mise 
en  anglais  ,  et  abrégée  par  Samtid 
Johnson,  parut  en  1734,  et  a  plu- 
sieurs fois  été  réimprimée.  L'auteur 
décrit  les  sources  du  Nil ,  de  la  même 
manière  que  Bruce  ;  mais  il  ne  dit 
pas  qu'il  les  ait  visitées  ,  comme 
raffirment  quclipies  écrivains.  Bruce 
s'est  quelquefois  exprimé  un  pcv 
durement  sur  le  compte  de  L(^ , 
et  a  mérité  ensuite  lui-même  qu'on 
lui  adressât  les  mêmes  reproches. 
On  trouve  dans  le  tome  ii  du  re- 
cueil de  Thevenot ,  une  Belsikm  du 
P.  Jeronjrmo  Lobo ,  de  l'empire  des 
Abissins ,  des  sources  du  NU  ,  de 
la  Licorne ,  etc.  Ge  morceati ,  dit 
Legrand  ,  n'est  que  le  fruit  de  quel- 
ques conversations  que  M.  Soiwell , 
ambassadeur  d'Angleterre  ,  et  M. 
Toynard  ,  avaient  eues  avec  Lobe , 
en  1666  et  1667.  A  cet  extrait  est 
jointe  une  petite  carte,  qui  offre  le 

Slan  de  trois  ports  de  la  cote  ôcct- 
entale  de  la  mer  Rouge.  Qu-dî  qu'ee 
dise  Legrand ,  il  parait  que  cette  re- 
lation ,  donnée  par  Thevenot ,  a  été 
traduke  sur  im  manuscrit  portugais; 
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car  c'est  comme  telle  qu'elle  parat  en 
anglais  à  Londres ,  précédée  d'une  dé- 
libération de  la  Société  royale,  qui  or- 
donnait qu'elle  serait  publiée  par  son 
imprimeur,  en  1 688.  Cet  opuscule  fut 
réimprimé  sous  ce  titre  :  Relation 
succincte  du  Jleiwe  du  Ml,  de  sa 
source  et  de  son  cours,  de  son  débor- 
dement dans  les  plaines  d'Eg/pte 
pisquà  son  embouchure  dans  la 
Méditerranée  ,  et  d^ autres  curio- 
sités ;  écrite  par  un  témoin  ocu' 
laire,  qui  a  demeuré  plusieurs  an- 
nées dans  le  rojraume  principal  de 
l'empire    d^Ahissime  ,    Londres  , 
1798  ,  I  vol.  in-8<>.  Les  éditeurs 
dbent ,  dans  leur  préface ,  que  l'au- 
teur de  cette  relation  est  le  P.  Lobo  , 
et  le  justifient  des  imputations  calom- 
nieuses de  Bruce.  M.  Sait ,  le  voya- 
geur européen  oui  a  le  plus  récem- 
ment visité  l'Abissinie ,  rend  justice 
à  Lobo  :  «  Quoiqne  M.  Bruce,  dit-il, 
»  eût  l'habitude  de  maltraiter  les  jé- 
»  suites ,  il  ne  dédaignait  pas  de  leur 
»  faire  des  emprunts  assez  considé- 
»  râbles  )  ce  dont  le  lecteur  peut  ju- 
»  ger  en  comparant  ses  écrits  avec 
»  ceux  de  Tellec  et  de  Lobo.  »  Tbe- 
venot  a  mis  à  la  suite  de  la  relation 
de  Lobo,  un  morceau  intitulé:  Dé- 
couverte  de  quelques  pays  qui  sont 
entre  t empire  des  Abissins  et  la 
côte  de  Melinde;  c'est  le  récit  du 
voyage  du  P.  Antoine  Femandez. 
(  /^o^tf î  Fèrnakdez  ,  tom.  XIV, 
paç.  383.  )  E— s. 

LOBO  (  Gerardo  ) ,  poète  espa- 
gnol ,  né  dans  la  vieille  Gastille  , 
vécut  sous  les  règnes  de  Philippe  TII 
et  de  Philippe  IV.  Issu  d'une  famille 
illustre  dans  les  armes ,  il  suivit 
I  iii-méme  cette  carrière, où  il  se  dis- 
tingua, et  mérita  la  croix  de  Tordre 
die  SaintJacques.  Il  avait  fait  de 
bonnes  études  à  l'université  d'Al- 
;dlâ  *y  et  son  talent  pour  la  poésie  le 
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fit  connaître  de  Philippe  TV ,  poète 
lui-même  ,  qui  le  uomma  £;entil- 
homme  de  la  chambre.  Lobo  fut 
alors  au  nombre  des  beaux-esp^îts , 
comme  Calderon ,  Rufo  deMoliaa, 
Juan  de  la  Noz ,  etc. ,  qui  formaient 
la  société  de  Philippe  IV.  Ce  mo- 
narque ,  tandis  qu'il  perdait  le  Por- 
tugal ,  les  Pays-ms  et  la  Franche- 
Comté,  se  plaisait  à  composer  des 
comédies,  et  à  en  faire  jouer  d'autres 
à  sa  cour ,  en  impromptu ,  et  sur  un 
sujet  qu'il  proposait  Ces  pièces  de- 
vaient être  déclamées  en  vers  de 
différents  mètres ,  par  les  acteurs , 
tous  poêles ,  et  parmi  lesquels  le  roi 
ce  dédaignait  pas  de  jouer  un  rôle. 
Dans  ce  nombre ,  Gerardo  Lobo  se 
distinguait  le  plus  par  sa  facilité  à 
improviser  des  vers  ;  et  en  plusienn 
occasious  il  se  chargeait  de  la  dé- 
clamation d'une  pièce  entière  en  trois 
actes ,  qu'il  imaginait  et  composait 
sur-le-<ïhamp.  Philippe  IV  obligeait 
souvent  ses  poètes  favoris  à  lui 
parler  en  vers  ,  même  dans  la 
conversation  la  plus  familière.  Lobo 
s'acquittait  avec  un  tel  succès  de 
cette  tâche ,  qu'il  se  séparait  rare- 
ment du  roi ,  l'accompagnait  à  la 
chasse ,  assistait  k  ses  repas ,  a  son 
coucher,  et  le  rassasiait ,  pour  ainsi 
dire ,  de  poésie.  Quand  Philippe  en- 
voyait quelque  présent  à  la  reine , 
c'était  presque  toujours  Lobo  qu'il 
choisissait  pour  remplir  ce  message, 
afin  qu'il  lui  présentit  ses  compli- 
ments dans  des  vers  dont  il  lui 
prescrivait  la  mesure.  Ce  poète  avait 
contracté  une  telle  habitude  de  par- 
ler en  vers,  qu'il  en  faisait  pendant  un 
jour  entier ,  sans  dire  un  seul  mot  en 
prose,  qu'il  prétendait  même  avoir 
oubliée.  Il  mourut  vers  l'an  if)68« 
Lobo  n'a  pas  écrit  d'ouvrages  de  lon- 
gue haleine }  et  on  n'a  de  lui  que  des 
Odes,  des  Sonnets,  des  Dixains^ 
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des  Redondillcs  (  strophes  de  quatre 
ou  cinq  vers  de  huit  syllabes  ) ,  qu'on 
trouye  dans  les  recueils  ou  Cancio^ 
neras  espagnols  du  xvii*.  siècle. 
*Son  style  est  correct,  et  sa  versifica- 
tion harmonieuse.  Il  excellait  sur- 
tout dans  le  genre  burlesque,  B — s. 

LOBRA  (GuiLL.  DE  ).  F.  Camo. 

LOBSTEIN  (  Jean-Frédéric  ) , 
anatomiste  et  chirurgien ,  naquit  à 
Lampetheim ,  près  de  Strasbourg, 
en  1736.  Après  s'être  livre'  à  une 
e'tude  aprofondie  de  Tanatomie ,  et 
de  la  chirurgie,  il  se  fît  recevoir 
docteur,  et  choisit  pour  sujet  de 
sa  dissertation ,  la  description  du 
nerf  de  Tepine.  Il  partit  ensuite 
pour  visiter  les  écoles  de  méde- 
cine tes  plus  célèbres,  et  revint  à 
Strasbourg ,  où  il  ouvrit  des  cours 
de  chirurgie  et  de  pathologie.  Il 
fut  nommé,  en  1764,  premier  dé- 
monstrateur d'anatomie;eten  1768, 
it  occupa  la  chaire  d'anatomie  et  de 
chirurgie,  devenue  vacante  par  la 
mortdu  professeur  Eisemann.  il  pra- 
tiqua la  îithotomie  et  l'extraction  de 
la  cataracte  avec  succès  ;  et  il  inventa 
même  pour  cette  dernière  maladie , 
un  couteau  dont  nous  devons  la  des- 
cription à  J.  F.  Henkel.  Aussi  patient 
dans  ses  recherches,  que  scrupuleux 
dans  l'exposition  de  ses  découvertes , 
Lobstein  ncpouvait  souffrir  qu'on  éle- 
vât le  moindre  doute  sur  leur  réalité; 
mais  s'il  était  sévère  pour  lui ,  il  re- 
poussait aussi  sans  ménagement  chez 
les  autres  ce  qui  n'avait  pas  le  cachet 
de  l'expérience  et  de  la  vérité,  a  Je 
»  sais,  disait-il  avec  humeur ,  lors- 
»  qu'on  lui  reprochait  sa  dureté , 
»  qu'un  anatomiste  doit  être  exact 
V  et  vrai  ;  mais  il  n'est  pas  aussi  né- 
»  cessaire  qu'il  soit  doux  et  poli  ;  et 
»  lorsque  je  prends  la  peine  de  l'être, 
»  ce  n'est  jamais  pour  des  menteurs.  » 
11  refusa  les  places  lucratives  que  lui 
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ofirirent  plusieurs  souverains  de  l'Al- 
lemagne ,  et  préféra  rester  à  Slras- 
bourg ,  où  il  mourut  le  1 1  octolr; 
1784»  avant  d'avoir  pu  tenaiotr 
ses  Anatomicœ  InstUutiones ,ti^ 
Commentariiphjrsiologiciydeoïcaiii 
manuscrits.  Ses  ouvrages  impriiaes 
sont  :  I.  Dissert atio  inauguralis  à 
nervo  spmaU  ad  par  vagum  ccres- 
sorio,  in-4**. ,  Strasbourg,  i7<ja. 
II.  Un  grand  nombre  de  thè-ses  «^oi- 
tenues  sous  sa  présidence,  ^olls  i- 
vons  deux  éloges  de  Lobstein;  k 
premier  en  latin  par  le  docteur  J.  L 
Schurer  ,  in-foL ,  Strasbourg ,  i  "/'^ 
et  le  second  par  Vicq-d'Azir,  Paio. 
1786,  in-4^  P.etL 

LOCATELLI  (  Louis  ),  né  a  Bi- 
game ,  se  fît  une  grande  réputatior  i 
Milan ,  dans  le  xvii®.  siècle ,  coip^ 
médecin-chimiste ,  et  donna  son  a<  £ 
à  mi  baume ,  dont  on  trouTc  la  n^c- 

Position  dans  son  ouvrage ,  p.  i<  m. 
[  parcourut  toute  l'Italie  ;  tt  -1 
avait  formé  le  projet  de  visiter  '^ 
France  et  l' .Allemagne,  pour  vt-.' 
opérer  les  médecins- chimistes  >  ' 
cette  époque,  lorsque  la  guerre vi: 
y  mettre  obstacle.  Appelé  a  G*i 
pour  y  traîner  une  maladie  canu^ 

Sieuse  qui  faisait  de  grands  rava;;'- 
obtint  d'abord  beaucoup  desua  .- 
mais  il  ne  put  en  éviter  les  attcÎBti^ 
et  il  y  succomba  en    1637  «  e*^ 
encore  à  la  fleur  de  son  âge.  Q 
laissé  :  Theatrum  arcanorum  c^ 
micorum ,  sive  de  Ane  cbemL 
medicd  Tract  atus  exquisitissùa 
Francfort,  i636,  in-S*».  :  trad  .it« 
italien,  sous  le  litre  de  Teatrodc 
cani  fiel  medico  L.  LocaieUi.y- 
nise,  164^,  1667,  in-3®.     P.rtL 
LOCATELLI  (  Pierre  ).  Ar- 

LUCATELM. 

LOCATO  (  HuMBERT  )  ,  chrrr. 
queur  du  seizième  siècle,  nëdc- 
rcnts  obscurs,  dan«   un  bourg. 
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l^laisantin,  entra,  en  j^rio,  dans 
Tordre  de  Sa i ut-Dominique  à  Plai- 
sance, et  acquit  en  peu  de  temps  une 
connaissance  aprofondic  du  latin  et 
de  l'italien  :  il  suivait  cependant  les 
cours  de  philosophie  et  de  théolo* 
gie ,  et  il  ne  faisait  pas  de  moindres 
progrès  dans  la  Tie  spirituelle  que 
dans  les  sciences.  Sa  réputation  ne 
tarda  pas  à  franchir  les  murs  de  son 
couvent  :  il  fut  nomme'  inquisiteur 
de  la  foi  à  Pavic  ;  et  quelques  an- 
nées après  il  revint  exercer  les  mê- 
mes fonctions  â  Plaisance.  En  1 566, 
le  papePieY  le  nomma  commissaire 
général  de  l'iuquisition  à  Rome,  et  le 
choisit  en  même  temps  pour  son  con- 
fesseur. Humbert  fut  élevé ,  en  1 568, 
sur  le  siège  épiscopal  de  Bagnarea;et 
Ton  assure  que  le  souverain  pontife 
avait  l'intention  de  l'honorer  de  la 
pobrpre,  mais  qu'il  en  fut  détourné 
par  le  cardinal  Alexandre  Faruèse. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Humbert  gouver- 
na son  diocèse  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse. Etant  tombé  malade  à  Home 
et  croyant  sa  fin  prochaine  ,  il  se  fit 
élever  un  tombeau  dans  l'église  de 
6aintc-Sabine ,  avec  une  inscription 
fort  modeste.    Il  recouvra ,  cepen- 
dant la  santé;  mais  ne  se  sentant  pas 
en  état  de  continuer  ses  fonctions 
pastorales,  il  se  démit  de  son  évêché, 
et  se  retira  en  i58i  au  couvent  de 
son  ordre  à  Plaisance,  où  il  passa  ses 
dernières  années  dans  la  retraite  et 
la  prière.  Il  y  mourut  le  1 7  octobre 
1587.  On  a  de  ce  prélat:  l.DePli^ 
centinœ  urbis  origine,  successu  et 
laudibusseriosanarratio.  Crémone, 
i564,  in-4*.  ;  ibid. ,  1614.  Grae- 
vius  a  inséré  cet  ouvrage  dans  le  Thé- 
saurus antiquitatum  Italiœ ,  t.  m. 
L'auteur  l'avait  traduit  lui-même  en 
italien.  Sa  Chronique  commence  à 
Tan  70,  sous  le  règne  de  Vespasien  : 
elle  est  rcmj^ic  de  fables ,  et  de  dé- 
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ta  ils  SI  peu  intéressants  ,  qu'elle  ne 
liicrite  plus  d'être  consultée  depuis 
qu'en  a  V Histoire  de  Plaisance  par 
Poggiali.  II.  ItaliatrawagUata, etc. 
Venise,  1676,  in-4**.  C'est  une  his- 
toire des  guerres  dont  l'Italie  a  été 
le  théâtre  depuis  la  descente  d'Enée 
dans  le  Latium ,  jusqu'au  seizième 
siècle.  Cette  compilation  ,  dit  Tira- 
boschi,  a  peu  de  lecteurs,  et  n'en  mé- 
rite aucun  (  Istor,  Utter. ,  tom.  vu  ^ 
pag.  899  ).  III.  Opus  judiciale  in- 
qmsitoium  ex  diversis  theologis  et 
juHs doctoribus  extractum,  Rome, 
1570;  Venise ,  i583 ,  in-4**.  W-s. 

LOCCÉNIUS  (  Jean  ),  historien 
et  publiciste,né  en  1 599,  à  Ytzehoe, 
en  Holstein ,  commença  ses  études 
au  collège  de  Hambourg ,  et  les  ache- 
va à  Helmstad ,  Rostock  et  Leyde. 
£n  i6a5,il  fut  appelé  en  Suède,  par 
Gustave- Adolphe ,  pour  professer  à 
Upsal,  l'histoire  et  la  politique  : 
Christine  le  nomma  bibliothécaire 
de  Stockholm,  et  historiographe  du 
royaume.  En  167^2 ,  sou3  le  règne 
de  Charles  XI,  il  fut  placé  a  la  tête 
d'une  institution  nouvellement  fon- 
dée, qui  avait  pour  but  de  recueillir 
les  monuments  de  l'histoire  de  Suède 
et  de  les  faire  connaître.  Il  rem- 
plit les  fonctions  de  cette  place  Jus- 
qu'à sa  mort,  qui  arriva  en  1077. 
Son  fils  aine  fut  anobli  sous  le  nom 
de  Tigerklou.  Loccénius  écrivit  en 
latin  une  Histoire  de  Suède,  depuis 
l'origine  de  la  monarchie  ,  jusqu'ai^ 
règne  de  Charles  XI,  Upsal,  i654t 
in-8^.:  elle  a  été  imprimée  plusieurs 
fuis  ;  et  l'édition  la  plus  complète 
est  celle  de  1676,  Francf.  et  Leip* 
zig.  L'auteur  connaissait  les  sources, 
et  se  trouvait  à  portée  d'y  recourir  ; 
mais  il  n'en  a  pas  fait  usage  avec 
discernement,  et  il  ne  j^ut  plus  ser- 
vir de  guide  depuis  que  Beuzelius , 
Dalin,  Lagerbring ,  Ihre,  ont  écrit  suc 
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le  même  sujet.  Loccënius  a  publie' de 
plus  :  Synopsis  juris  Sueco-gothici , 
Stockholm  y  1648.  —  Lexicon  juria 
Sueco-gotkici ^  i65o^  in- m,  ibid. 
i65i.  Heineccius  en  a  donne  une 
bonne  édition,  Halle,  1 740,  in-4^*  — 
De  jure  maritimo /liid.  i653.  — 
Erici  Olai  historia  Suecica  cum  no^ 
tis,  StocLholm ,  i654.  —  Antiqui' 
tatum  Sueco-gotK  Uhri  très  ,  ibid. 
1647 ,  in-ia.  —  Sueciœ  leges  pro- 
vinciales et  ciifiles  latine  versœ ,  ib. 
167Î,  in-foL  Cund,  1675, in-8**.  — 
Sjrnopsis  jurispûbLSueco'gotK  Go- 
tbeborg,  1673,  in-8*.  —  Sjrntagma 
dissertationum  politicarum,  Ams- 
terdam ,  1644,  in- 12.  —  De  M- 
gralionibus  gentium,  in  specie  Go- 
thorum  Sueonumque ,  Stockholm , 
i6a8,in-8®. — EpigramnuUa  sac^a 
et  moralia ,  etc.  —  Des  éditions  de 
Cornélius  Nepos,  de  Quinte-Gurce , 
des  Epîtres  de  Cicéron.    G — âv. 

LOCHËR  (Jacques  ),  surnommé 
Philomusus,  né  en  1470  à  Ehin- 
gen  ,  en  Souabc ,  fit  une  partie  de 
ses  études  en  Italie, et,  enseigna  la 

foésie  et  la  rhétorique  à  Fribourg 
en  Brisgau  ),  à  Bàle  et  à  Ingolstadt. 
George  Zingel,  théologien  d'Ingol- 
stadt,  le  tracassa  pour  quelques  opi- 
nions qu'il  avait  manifestées,  et  par- 
vint à  le  faire  condamner,  et  même 
destituer  de  ses  fonctions.  Locher 
eut  encore  d'autres  querelles  avec 
Erasme  et  Wimpfeling.  Ge  ne  fut 
qu'après  la  mort  de  Zingel ,  arrivée 
en  i5o8 ,  qu'il  jouit  d'une  existence 

5 lus  tranquille,  et  qu'il  se  vit  rétabli 
ans  son  ancienne  chaire.  Il  mourut 
à  Ingolstadt,  en  i5a8.  L'empereur 
Maximilien  I^*".  l'avait  couronné 
poète  lauréat.  Conrad  Celtes  l'avait 
admis  dans  sa  société  Rhénane. 
(  royez  CtLTES.  )  Le  conseiller 
Zapf  a  publié  en  allemand ,  k 
Nuremberg;  180a,  in-B^.  :  Locher 
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eonsidéré  sous  les  rapports  bîo  - 
graphique  et  littéraire;  et  Ton 
trouve  dans  une  lettre  de  Fischer  à 
Zapf  y  insérée  dans  les  Curiosités 
typographiques,  cinquième  livraison , 
Nuremberg ,  i8o4 ,  un  compte  dé- 
taillé d'un  poème  dramatique  de 
Locher ,  entremêlé  de  choeurs  en 
musique ,  et  noté ,  sous  ce  titre  : 
Historia  de  regeFrantie  (Francis), 
cum  nonnuUis  alUs  versibus  et 
elegiis,  Rotermnnd  énumère  jusqu'à 
^2  productions  de  ce  poète,  et  il  en 
a  oublié  plus  d'une.  Nous  ne  croyons 
pas  qu'il  soit  nécessaire  de  les  rap- 
porter toutes.  Ge  sont ,  en  grande 
partie,  des  pièces  détachées  et  de  cir- 
constance. L'abbé  de  Saint-L^er , 
dans  ses  uotices  inédites  sur  le$  poètes 
latins  du  moyen  âge,  dont  nous  possé- 
dons le  manuscrit ,  fait  mention  d'uo 
poème  de  Locher ,  qui  a  échappé  à 
Jœcher  et  à  Rotermund.  En  voici  le 
titre  :  I.  Jac,  Locher ,  Philamusi, 
hermcum  carmen  de  Sanctd  Kathe- 
rindy  in-4^*  de  six  feuillets ,  caractè- 
res ronds;  impr.  à  Bâle,  chez  Jean 
Bercman  de  Olpe,  1496.  lâcher 
qualifie  ce  poème  laborum  primitiœ. 
La  fiction  en  est  basée  sur  la  mytho- 
logie païenne  :  la  versification  en  est 
estimable  pour  le  temps.  11  est 
précédé  d  une  épitre  dédicatoire 
sans  date  à  Christophe  de  Schro- 
vestein,  11  n'a  pas  été  connu  de 
Maittaire.  II.  Une  autre  production 
de  Locher ,  également  passée  sous 
silence  par  ces  lexicographes ,  est  sa 
traduction  du  poème  moral  de  Pho* 
Gvlide,  sous  le  titre  de  Po'éma  Ifou- 
theticon  Phocylidis  ^  grœci  poëtœ 
christianissimi ,  à  Jacobo  Locher , 
Philomuso ,  ad  latinos  elegos  tra- 
ductum,  in  quo  morum  saluherrimM 
documenta ,  adversus  septem  mor^ 
taliavicia,  cœierasque  vitœ  sordes, 
ad  instar  prœceptorum  Decalo^ , 
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iioniifientur  ,  Reutlingen  ,  Michel 
Greyffen  ,  1 5o4  y  in-4^*  de  8  feuil- 
lets ,  caractères  gothiques.  Aide 
avait  accompagné  aune  traduction 
latine  ,  de  mot  à  mot  y  l'édition  de 
Phocyiide  ;  et  le  volume  que  nous 
faisons  connaître  oflre  une  pièce  de 
vers  de  Locher  à  la  louange  de  ce 
célèbre  imprimeur ,  pièce  qui  a 
échappé  à  ses  biographes.  Locher 

[       a  réimprimé  son  Fhocylide  à  Tu- 
bingue  ^  en  1 5 1 3 ,  in-4^'  llf .  Papy^ 

\  rotheca ,  Angsbourg ,  Miller ,  1 5 1 7  , 
in-4®.  C'est  un  recueil  de  différentes 
pièces.  IV.  Theologica  empkasis , 
swe  dialogus  super  eminentid  quon 
tuor  doctorum  ecclesiœ,  Gregorii, 
Hieronjrmi ,  jéugustini  et  Ambro- 
sii ,  Bà'e,  J. Bergman  de  Olpe,  1 496, 
in-4^*  Les  interlocuteurs  ae  ce  dia- 
logue en  prose ,  sont  Locher  et  son 
ami  Ulrich  Zasius ,  célèbre  juris- 
consulte fribourgeois.  Y.  Hbri  Phi- 
lomusi,  Pmnegjrrici  ad  reeem,  Tra- 
gœdiade  Thurcis  et  Suldano.  Dion 
logus  de  Heresiarchis ,  Strasbourg , 
J.  Griininger,  1 497  >  'n-4®«  —  l^es 
panégyriques ,  en  prose  et  en  vers , 
.  célèbrent  Maiimilien  I ,  roi  des  Ro- 
mains. La  tragédie  de  Thurcis  et 
Stddano /YtViét  au  collège  de  Fri- 
bourg,  en  mai  1497?  ^^  ^^  ^  ^ctcs, 
prose  et  vers ,  avec  argument  pour 
chaque  acte,  et  des  chœurs;  elle  est 
en  tout  point  digne  de  ces  (emps-là 
pour  le  plan  et  l'exécution.  —  Le 
Dialogue  en  prose  sur  les  héré- 
siarques est  encore  entre  l'auteur 
et  Ulrich  Zasius.  Une  des  gra- 
vures en  bois  représente  Locher, 
couronné  de  lauriers ,  et  travaillant 
à  son  bureau.  VI.  Ludicrum  drama 
PUmtino  mare  fictum ,  desene  ama- 
tore  ,fiUo  corruptore  et  dotatd  ma- 
tière y  in-4^.  sans  date ,  ni  noms  de 
▼ille  et  d'imprimeur;  cité  par  Maît- 
laire^  Anruà,  t/pog. ,  tom.  D ,  pag. 
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53a.  yiL  Judicium  Partdis  de 
porno  aureo  et  tripUci  hominma 
wtd  ;  de  tribus  deabus  ,  quœ  nobis 
viiam  contemplativam,  activam  et 
voluptuariam  reprœsentant ,  et  (jum 
iUarwn  sit  meîior  UUiortftte,  in-4^. 
sans  date;  deux  pièces  exécutées  ea 
guise  de  comédies  au  collège  d'In- 
golstadten  iSoa.  VIIL  Poemation 
de  Lazaro  mendico ,  Divite  purvti-' 
rata  et  infemo  Charonte ,  iii-4*. , 
sans  date ,  avec  fig.  IX.  On  doit  à 
Locher  une  édition  d'Horace ,  pu« 
bliée  II  Strasbourg,  149B,  in  fol. ,  , 
sous  ce  titre  :  Horatii  Flacà  Fe-- 
nusini ,  poëtœ  Ijrrici ,  opéra ,  cum 
qtdbusdam  annotationibus ,  ima- 
ginibusque  pulcherrimis ,  aptisqus 
ad  odarum  concentus  et  serUen- 
tias,  X.  Il  est  également  éditeur  du 
Panégyrique  de  Pline  sur  Trajan , 
Nuremberg,  i5ao,  in-4®.  ;  de  VO- 
ratio  CiceroTiispro  Milone;de  Scho- 
lies  sur  la  même  harangue;  des  Dis- 
cours pro  Aulo  Licinio  et  pro  Mar- 
cello; de  la  Mythologie  de  Fabiut 
Fulgântius  Planciades ,  avec  des 
scholics  de  s^  façon  ,  Augsbourg , 
i5ai ,  in -fol.  XL  Compendium 
Bhetorices  ex  Tulliano  thesauro; 
Sjntaxis  de  componendd  oratione 
funebri  ;  Grammatica  nova ,  sans 
lieu  d*imprcssion  ,  1 495  ,  in  -  4**- 
XII.  Il  a  mis  en  vers  latins  le  poème 
allemand  de  Sc'bastien  Brandt ,  con- 
nu sous  le  nom  de  Nantis  sttdtifera» 
Il  Ta  intitule  :  Narragomcœ  pro^ 
fectionis  nunquam  satis  laudata 
notais  ,  etc.  ,  1 4^5 ,  in  -  4**.  fig-  > 
1488,  (  per  Jacobo  Zachoni  de 
Romane  )  :  cette  traduction  a  été 
fréquemment  réimprimée.  (  Foj^, 
Brandt,  tom.  V,  pag.  498.  )  La 
devise  de  Locher,  placée  ordinaire- 
ment  eu  tête  ou  à  la  fin  de  ses 
écrits,  était  :  DU  bene  vertant, 
M — ox 
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LOCHNER  (Michel-Fredébic  ), 
médecin  et  naturaliste ,  né  à  Furth  , 
près  de  Nuremberg,  en  iGGst,  fit  ses 
premières  études  dans  cette  ville  avec 
Deaucoup  de  succès  ,  et  alla  ensuite 
étudier  lafiédecine  à  l'uni  versi  lé  d' Al< 
tdorf  ;  mais  ayant  de  prendre  ses  gra- 
des, il  visita  les  principales  contrées  de 
TEurope,  dans  Tunique  dessein  d'ac- 
quérir de  nouvelles  connaissances.  De 
retour  à  Altdorf ,  il  reçut  le  docto- 
rat en  1684  ;  et  Tannée  suivante  il 
fut  agrégé  au  collège  des  médecins 
de  Nuremberg.  II  obtint ,  en  17 12 , 
la  place  de  médecin  de  Thôpital  de 
cette  ville  ;  et  il  la  remplit  avec  la 
plus  grande  réputation  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  le  i5  octobre  1720. 
Locbner  avait  été  admis  à  la  société 
des  curieux  de  la  nature  sous  le  nom 
de  Periander,  et  il  en  fut  élu  direc- 
teur en  17 II.  Cet  babile  médecin, 
que  ses  compatriotes  ont  suruommé 
VEsculape  de  Nuremberg ,  avait  des 
connaissances  très-étendues  en  his- 
toire naturelle  et  dans  la  science  des 
antiquités.  On  a  de  lui  :  I.  Paptwer 
ex  omni  antiquitate  erutum,  genv- 
mis,  numis ,  statuts  et  marmoribus 
œn  incisis  iUustratum,  Nuremberg, 
1 7 1 3 ,  in-4^«  Locbner ,  atteint  d'une 
maladie  qui  avait  résisté  à  tous  les 
remèdes  ,  éprouva  enfin  du  soulage- 
ment d'une  émulsion  de  pavot;  et  ce 
fut  par  reconnaissance  qu'il  entreprit 
la  description  de  cette  plante  dont 
il  exalte  Tulilité.  II.  Mungos  ani- 
malculum  et  radix,  ibid.,  1715, 
in-4**.  m.  Commentatio  de  ana- 
nasd  sive  nuce  pined  indicd,  vul- 
go  Pis  H  AS ,  ibid.  ,1716,  in-4°.  IV. 
JYerium  sive  Bhododaphne  vête- 
rum  et  recerUiorum,  qud  Nerei  et 
Nereidum  nijrthologia ,  Anijcilaw- 
rus  y  saccharum  al  -  haschar ,  et 
vcntus  ac  planta  Badsaniur,  alla- 
que  explicanlur ,    ac  diversis    S. 
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Scripturœ   locis   lux   affunditur  , 
etc.,  Nuremberg,   17 16,  in-4**. On 
trouve ,  dans  le  même  volume,  une 
dissertation  intitulée  :  Daphne  Cons- 
tantiniana ,  où  Locbner  cherche  à 
expliquer  une  médaille  portant  ct^ 
deux  mots,  et  que  Patin  avait  déch* 
rée  inexplicable.  Il  la  croit  frappée 
pour  perpétuer  le  souvenir  de  la  vic- 
toire remportée  sur  les  Goths  f^r 
Constantin.  V.  BelUliindicum,  ibid., 
1717,  in-4**.  VI.  De  novis  et  excti- 
cis tnee et  cafesuccedaneis,eic.y\i.y 
1717,  in-4°*  Ces  six  opuscides  ont  été 
réunis  sous  ce  lilre  :  Ueptas  Disser- 
tationum  variarum  ad  historiata 
naturalem    conscriptarum ,  ilud. , 
1717,  in-4^.  VII.  De  Pareird  Bra- 
vd, ii>id.,  1 7 igiy  in-4^.  Lochner  avait 
un  ûls ,  nommé  Jean-Henri ,  jeune 
homme  de  la  plus  grande  espérance, 
qui  mourut  à  Wittembei^  ,  le  a  jan- 
vier 1715,  laissant  en  manuscrit  la 
description  du  cabinet  de  Besler  :  le 
père  mit  en  ordre  cet  ouvrage ,  et  le 
publia  sous  ce  titre:  Bariora  musei 
Besleriani  quœ  oUm  BasUius  et  Afi- 
chael  Besleri  collegerunt ,  œneisque 
tabûUs  ad  viwum  incisa  emil^arunt; 
nunc  comment ariolo  illustrata  à 
JoK  Henr.  Lochnero,  Nuremberg, 
1 7 1 6 ,  in-f ol.  avec  quarante  planches 
de  médailles.  —  Jean-Jérome  Loi:b* 
If  £R,  professeur  a  Nuremberg, ne  près 
de  cette  ville  en  1700 ,  mort  le  1 1 
avril  1769,  se  fit  connaître  surfont 
par  sa  riche  collection  de  mëdaillfs 
modernes ,  dont  il  publia  le  catalo- 
gue rabonné  avec  figures ,  en  8  vol. 
in^**. ,  de  1 787  à  1 744*  A  la  tête  ^ 
chaque  volume  se  trouve  la  Vie  de 
quelque  graveur  en  médailles.  Go 
a  encore  de  ce  professeur  plusieurs 
ouvrages  sur  l'orthographe  et  la  lao- 
gue  allemande,  et  une  Notice  sur  la 
Corse  ancienne  et  moderne ,  Nurem- 
berg ,  1 7  36,  in-4*'.  W — s. 
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LOCKE  (  Jean  ),  l'un  des  pre- 
niers  métaphysiciens  de  l'Angleterre* 
u  dix  -  septième  siècle ,  naquit  à 
iVrington  dans  le  comte  de  Bristol, 
e  'ig  août  i03u,  et  eut  pour  père 
iean  Locke ,  de  Pensford ,  qui ,  de 
[reffier  d'une  justice  de  paix,  devint, 
>ar  le  crédit  du  colonel  Alexandre 
^opham  ,  capitaine  dans  l'armée 
larlementaire.  Sous  les  mêmes  aus- 
nces ,  le  jeune  Locke  fut  reçu  au 
oUëgede  Westminster, d'où  il  })assa, 
n  i652,  à  l'université  d'Oxford, 
1  y  prit  ses  degrés  de  bachelier  et 
le  mattre-ès-arts ,  et  y  obtint  un 
bénéfice  dans  le  collège  du  Christ. 
Malgré  les  brillants  progrès  qu'il  fit 
[ans  ses  études ,  la  philosophie  sco- 
astique  n'était  pas  de  son  goût.  Ce 
(it  en  lisant  les  cents  de  Descartes , 
[ue  son  espnt  philosophique  se  dé- 
'elop]>a  ,  quoique  porté  à  suivre  une 
oute  bien  différente.  Né  avec  une 
omplexion  faible ,  il  fit  ses  cours 
le  médecine,  moins  pour  en  exercer 
a  profession ,  que  pour  en  tirer  des 
ègles  de  santé.  Cependant  les  con- 
lais^ances qu'il  acquit  dans  cet  art, 
ussent  pu  lui  faire  une  réputation 
'il  s'y  fût  livré.  Sydenham ,  dans 
on  traité  des  maladies  aiguës ,  se 
ëlicitc  de  l'approbation  donnée  |)ar 
jocke,  à  sa  méthode,  d'après  un 
xamen  aprofondi ,  et  s'avoue  re- 
ievable  eu  grande  partie  à  ses  eiitre- 
icns  du  talent  de  l'observation  qu'il 
sortait  auprès  des  malades.  L'ana- 
omie  ,  l'histoire  naturelle,  la  chi- 
aie  ,  étaient,  pour  l'observateur- 
)hilosophe ,  un  cours  d'analyse  et 
[e  méthode.  Ses  connaissances  s'é- 
endirenl  par  les  voyages  qu'il  fit 
•n  accompagnant,  comme  secré- 
aire,  en  1664,  William  Swan,  k 
a  cour  de  Berlin,  et  il  v  prit  des 
lotions  de  diplomatie  et  d'adminis- 
ration.  De  retour  en  Angleterre  f  il 
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revint  saivre  à  Oxford  ses  cours  de 
philosophie  naturelle.  Ce  fut  en 
lijdô  qu'il  y  fit  la  connaissance  de 
lord  Ashley ,  qui ,  au  lieu  des^eaux 
minérales  qu'il  venait  prendre^chcz 
un  médecin,  reçut  la  visite  et  les 
conseils  du  philosophe ,  goûta  son 
entrelien,  dut  à  ses  soins  une  cure 
difficile ,  et  se  l'attacha  pour  la  vie. 
Ses  liaisons  avec  lord  Ashley  l'in- 
troduisirent dans  la  société  des  per- 
sonnages les  plus  distingués,  auprès 
desquels  la  douceur  et  l'esprit  pou- 
vaient seuls  faire  excuser  la  franchise 
des  procédés.  Un  jour  que  plusieurs 
d'entre  eux  (  lord  Halifax,  Bucktng- 
ham,  etc.  )  s'étaient  rassemblés^ 
on  apporta  des  cartes ,  avant  qu'on 
eût  échangé  un  seul  mot  d'entretien, 
Locke  ayant  regardé  le  jeu  quelques 
instants ,  prit  ses  tablettes ,  sur  les^ 
quelles  il  se  mit  k  écrire ,  avec  la 

Ï»lus  grande  attention.  L'un  des  loids 
ui  ayant  demandé  ce  qu'il  faisait  : 
«  Pour  répondre  ,  dit-il  ^  à  Thon- 
p  neur  que  me  fait  votre  société,  je 
»  m'occupe  de  consigner  sur  mes  ta- 
»  blettes  la  substance  de  tout  ce 
»  qu'elle  dit  depuis  une  heure.  » 
Chacun  rit  de  ce  mot  :  on  quitta  les 
cartes  ,  et  l'on  conversa  le  reste  de 
la  soirée.  En  1668,  Locke  accom- 
pagna en  France  le  comte  et  la  com- 
tesse de  Northumbedaud  ;  mais  il 
ne  put  y  prolonger  son  se'jour  :  la 
mort  du  comte  le  ramena  dans  Lon- 
dres, d'où  il  faisait  de  fréquents 
voyages  à  Oxford ,  pour  s'y  livrer 
plus  paisiblement  k  l'étude  et  res- 

Sirer  un  air  plus  salubre.  Instituteur 
u  fils  aîné  de  lord  Ashley  ,  le  phi- 
losophe fut  encore  chargé  de  lui 
choisir  une  épouse.  Le  fruit  de  ce 
mariage  fut  le  lord  Shaftesbury, 
l'auteur  des  Caractères,  dont  Locke 
dirigea  également  l'éducation,  et  qui, 
malgré  la  reconnaissance  qu'il  cou* 
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lerva  toujours  pour  son  maître,  pr<>* 
fita  trop  bien  de  ses  leçons,  et  ap- 
jHrit  à  traiter  un  peu  séyèrement  sa 
philosophie.  Ce  fut  vers  1670  que 
liocke  jeta  les  fondements  de  Tou- 
vrage  qui  Ta  rendu  célèbre.  Il  assis- 
tait un  jour  à  une  discussion  très- 
TÎTe,  éleyëe  entre  plusieurs  savants  à 
Oxford.  Il  ne  se  mêla  point  à  leur 
contestation;  mais  il  observa  leurs 
opinions  et  leur  langage  ;  et  il  s*a- 
perçut  que  cette  dispute  dont  l'ob- 
jet leur  paraissait  très  -  important , 
n'était  qu'une  dispute  de  mots. 
Cette  rëflexion  fut  le  germe  de  son 
Hvre  sur  L'entendement  humain. 
Sa  re'putation  de  philosophe ,  qui 
avait  encagë  les  propriétaires  de 
la  Carolme  à  lui  demander  une 
constitution  pour  cette  colonie  (  i  ) , 
Favait  fait  recevoir  ,  en  1668 , 
membre  de  la  Société'  royale.  Mais 
les  affaires  et  les  emplois  vinrent 
interrompre  le  coiurs  de  ses  occupa- 
tions littéraires.  Lord  Ashlèy ,  créé 
comte  de  Shaftesbury  et  grand  chan* 
celicr  d'Angleterre  en  167a,  lui  don- 
na l'emploi  de  secrétaire  des  présen- 
tations aux  bénéfices,  place  qui  lui 
fut  retirée,  lorsque  ce  lord  quitta 
les  sceaux ,  en  1673.  Ami  par  prin- 
cipe et  par  goût  d'une  tolérance  sa- 
ge et  réglée ,  Locke  avait  secondé 
ce  ministre  dans  ses  mesures  oppo- 

iifcll      ■  I      ■!    I    ■  ■■    ■  Il  ■■      ■  I        I       M 

(1)  L*ril  AihUjr  étfiit  Tuo  tl««  htiltMigB«ttr«qttlf 
«a  i663,  obtinreat  d« CharU«  Il  la  propn«t<il*  c« 
beau  payt.Voltatra  Tan U,  «n  pliwiaurtandroiu, 
r«iprlt  d«  toléranc»  de  c«tt»  coaatitutiaB  ,  dool 
la  laste  ■•  Ut  d*ii«  Iw  Stsf  Trmet» ,  â68g , 
ton.  I .  «t  plut  «lacteoicnt  aa  toaie  i  d«  VHit- 
torieai  jtoeoimt  of  the  rise  and  progrès*  of 
Êhû  Colonies  ojêotuh  CaroHna  and  Georgia, 
Londrac,  1779,  a  vol.  ia-8*.  Ca  ced«.  purcmaot 
arlttocratiqaa ,  fut  laia  n^aamaiiit  am  répondra 
aua  ••péraacA*  da«  faudaMun  1  paadant  lea 
ciaqaantaasBéct  qua  dura  ta  gourarnaaiant  pro- 
priétaira ,  laa  caloaa  furaoi  coostaamaat  déchi- 
rés àf  diMaaatana  Intaatinat  «l  d*  quarallei  da 
raUgtoB.  Taiignte  d»  ca*  troublas  Maa  caaaa  ra- 
aaliMnla,  iU  riubllffaatea  i^  raatorilé  royala 
(Piciet,  Taàieau  de*  BtaU-XTnit»  d'apHs  J«4. 
Marta,  i;yft,  im-t9.,  laou  a,  p.  aîj). 
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sées  à  l'iAtolérance  et  an  pouvoir  ar- 
biti*aire.  En  1674,  il  entreprit,  pour 
sa  santé ,  un  voyage  à  Montpellier, 
ou  il  connut  lord  Herbert ,  depuis 
comte  de  Pembroke,  auquel  il  dédia 
dans  la  suite  son  Essai  sur  l'enteDd^ 
ment  humain.  De  U ,  il  vint  à  Paris , 
où  des  savantset  des  médecins  de  dis- 
tinction accueillirent  le  phi]osoph& 
En  1679 ,  le  comte  de  Shaftesbury, 
ayant  été  nommé  président  du  con- 
seil ,  rappela  Locke  auprès  de  lui. 
Mais  l'opposition  du  comte  aux  me- 
sures despotiques  de  la  cour  ,  lui  lit 
Csrdre  sa  place;  il  se  retira  en  Hol- 
nde,  où  Locke  suint  son  patron 
malheureux ,  qu'il  eut  la  douleor  de 

Sïrdre  en  i683.  Dans  son  séjour  en 
oUande,  il  se  lia  particulièrement 
avec  Limborch  et  Leclerc;  et  ces 
liaisons  purent  le  rendre  suspect  k 
son  gouvernement.  On  l'accusa  d'a- 
voir composé  des  libelles,  qu*oD  i^ 
connut  plus  tard  n'être  MÎnt  son  on» 
vraçe  :  mais  ib  lui  firent  ôter  sa 
chaire  d'Oxford ,  et  elle  ne  lui  fut 
point  restituée.  La  manoeuvre  don| 
on  se  servit  pour  épier  sa  conduite  cl 
provoquer  sa  destitution  est  remar- 
quable :  «  J'ai  depuis  nlusieurs  an- 
»  nées  l'oeil  sur  lui,  dit  le  doyen  mê- 
me du  collège  d'Cbford  (  le  doc- 
teur Fell  )  au  secrétaire^'éut  ; 
mais  il  s'observe  teUemenl ,  que 
je  puis  affirmer  qu'il  n'est  personne 
dans  le  collège  qui  ait  entendu  de 
lui  un  seul  mot  relatif  aux  jjài- 
res  du  gouvernement....  J'aîootc 
qu'a^nt ,  soit  en  pnUic ,  soit  en 
particulier,  tenu  et  fait  tenir  de- 
vant lui  des  propos  contre  Tbon- 
neur  de  son  patron  et  de  ses  par- 
tisans ,  il  n'a  laissé  échapper  ni 
parole^  ni  geste  qui  marquât  k 
moindre  accord...»  Il  possède  ici 
une  place  qui  ne  l'oblige  point  à 
résidenoe.  Je  l'ai  néanmoins  soa- 
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»  me  de  revenir  dans  un  dâai  pro- 
»  cbaîn.  S'il  rcfiise,  nous  Texpulse- 
»  rons  :  s*il  oLcil,  il  sera  là  pour  rë- 
»  poirlre  de  sa  conduite.  11  est  pro- 
»  Laiile  que, s'il  monlrede  la  reserve 
»  eu  uo  lieu  ou  il  soupçonne  d'être 
«  surveille,  il  se  livrera  aiséineni  à 
»  plus  d'abandon  à  Londres ,  où  Ton 
»  jouit  de  la  liberté'  de  tout  dire.  » 
Cette  mesure  ,  employée  par  un 
homme  honnête ,  mais  q;ii  Tétait  si 
peu  elle  -  même  ,  n'ayant  pas  paru 
assez  prompte,  uiiwarrant,  au  nom 
de  Cnarles  II ,  fut  expédié ,  sous 
la  date  du  lu  novembre  iG84;  et 
le  sage  Locke  fut ,  comme  factieux, 
expulsé  du  collège  royal ,  sans  juge- 
ment ,  ni  enquête.  Après  la  mort  de 
Charles  II ,  le  célèbre  quaker  Wil- 
liam Penn ,  qui  l'avait  connu  a  l'uni- 
versité d'Oxford,  lui  fit  olfrir  d'ob- 
tenir sa  grâce  du  roi  Jacques.  M  lis  le 
philosophe  répondit  que ,  «  comme 
»  ou  n'avait  eu  aucun  motif  pour  le 
«  croire  coupable ,  on  n'en  avait  au- 
»  cim  pour  lui  pardonner,  9  Celte 
réponse  qui  parut  être  de  l'orgueil, 
et  qui  n'était  que  le  noble  sentiment 
de  sa  dignité ,  fiit  un  nouveau  pré- 
texte pour  l'envelopper  dans  la  cons- 
piration du  duc  de  IVlontmoulh  ;  et 
U  fut  compris  dans  la  demande  d'ex- 
tradition a  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes suspectes  à  la  maison  des 
Stuarts  ,  quoique  le  caractère  loyal 
du  philosophe ,  et  sa  timiJité  natu- 
relle^ le  renaissent  étranger  aux  intri- 
gues comme  aux  agitations  politi- 
ques. L'estime  de  ses  savants  amis 
et  des  magistrats  hollandais  eux- 
mêmes  lui  ménagea  une  retraite  sû- 
re, jusqu'à  ce  que,  son  innocence 
étant  reconnue ,  il  lui  fût  permis  de 
reparaître  en  public.  Les  amis  de 
Locke  formèrent  alors  avec  lui  une 
société  académique ,  dont  il  rédigea 
les  statuts ,  et  qui  s'ouvrit  sous  la 
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présidence  de  Limborch.  U ,  se  dis- 
cutaient les  matières  philosophiques. 
Les  principes  de  la  tolérance  et  la 
baiue  de  la  tyrannie,  professés  par 
Limborch ,  étaient  propagés  par  I^e* 
clerc.  Une  Lettre  sur  la  tolé-'once, 
eu  latin ,  adressée  à  Limborch  (  f^o^. 
ce  nom  ) ,  fut  le  premier  écrit  pu- 
blié par  Locke.  Popple  l'a  traduite 
en  anglais.  L'auteur  part  du  princi- 
pe ,  que  le  choix  de  toute  religion 
est  libre  ;  qu'en  conséquence ,  l'église 
se  composant  d'hommes  qui  se  céu- 
nisseut  volontairement  pour  rendre 
k  Dieu  un  (.uite ,  le  pouvoir  de  cha- 
que église  ne  consiste  que  dans  le 
droit  d'exhorter  et  de  reprendre  ses 
membres  ,  mais  ne  s'étend  a  aucune 
antre  église,  li  fait  ainsi  de  la  tolé- 
rance le  caractère  de  l'église  chré* 
tienne  :  cependant  elle  peut  être  re- 
fusée aux  intolérants ,  parmi  lesquels 
sa  sévérité  comprend  ios  catholiques 
qui  excluent  les  autres  communions. 
D.^s  théologiens  du  collège  de  la 
Reine ,  à  Oxford ,  qui  se  crurent  in- 
culpés, attaquèrent  la  doctrine  de 
Locke.  Il  la  défendit  par  de  nou- 
veaux motifs.  L'£s.mU  sur  l'entende' 
ment  humain,  éoui  Locke  avait  tra« 
ce  le  plan  en  Angleterre ,  et  com- 
mencé l'exécu  ion  eu  Hollande  y  fut 
enfin  achevé  après  vingt  années ,  e& 
1687;  mais  il  se  contenta  d'en  don- 
ner d'abord  comme  le  p'ospectus  ou 
l'extrait  abrégé ,  que  son  ami  I.ie^ 
clerc  traduisit ,  et  qu'il  inséra  dans 
sa  Bibliothèque  universelle  du  mois 
de  janvier  iGBd.  D'autres  extraits 
sur  divers  objets  d'utilité  publique 
parurent  successivement  dans  le 
même  journal.  La  révolution  qui  mit 
Guillaume  III  sur  le  trône ,  en  16H9, 
rétablit  Locke  dans  ses  droits  poli- 
tiques ,  et  le  ramena  dans  sa  p^itrie , 
sur  le  vaisseau  qui  transportait  en 
Angleterre  la  princesse  d'Orange. 
39.. 
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Il  songea  d'abord  à  recouvrer  son 
bénéfice  de  Ghrist-Ghurch  y  pour 
l'honneur  de  la  justice ,  et  pour  le 
sien  ;  mais  réflécbissant  (pie  la  dé* 
possession  du  titulaire  actuel  ne  se- 
rait utile  qu'à  lui-même ,  il  sacrifia 
ion  intérêt  à  celui  d'autrui  et  à  l'a- 
mour de  la  paix.  Libre  de  tout  soin  y 
il  publia  son  Essai  sur  Ventende- 
ment  humain ,  en  1690.  La  marche 
généalogique  des  idées,  la  clarté ^ 
U  finesse  des  analyses ,  la  simpli- 
cité^ la  netteté  des  expressions,  mal- 
gré la  longueur  et  la  prolixité  des  dé- 
tails ,  annoncèrent  non-seulement  un 
art  d'écrire  sur  les  matières  abstraites 
avec  la  méthode  et  le  style  propres 
au  sujet,  mais  une  philosophie  ,  si- 
non neuve  dans  le  pnncipe,  du  moins 
nouvelle  dans  les  développements. 
Bacon  y  regardant  avec  les  stoïciens 
l'entendement  comme  une  table  ra- 
se, avait  fondé  la  connaissance  sur 
l'observation.  Gassendi,  substituant 
la  méthode  analytique  à  la  marche 
svnthétique  de  Descartes,  et  partant 
aeTaxiomedes  péripatéticiens,  Ai^'/ 
estin  inieUectu  quod  prias  nonfuerit 
in  sensu,  avait  même  déterminé  pour 
bases  principales  des  opérations  in- 
tellectuelles ,  le  sens  et  la  réflexion. 
(   Voyez  Gassendi.  )  Mais  la  théo- 
rie de  la  çénératton  et  de  la  filia- 
tion des  id&s  ,  n'en  appartient  pas 
moins  à  Locke  dans  son  ensemJ)le 
et  dans  ses  détails.  Il  montre  com- 
ment les  idées  se  forment  dans  l'en- 
tendement; comment  les  sensations 
deviennent  des  notions  simples  par 
la  })erception  ;  comment ,  par  l^t- 
tention  et  la  réflexion,  les  notions 
se  composent  et  deviennent  des  idées 
complexes,  et  comment  enfin,  par 
l'abstraction,  les  notions  répétées  et 
comparées  produisent  les  idées  dis- 
tinctes ou  collectives  de  mode ,  de 
substance,  les  idées  relatives  d'exis- 
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tence ,  de  temps  ,  de  lieu  ,  et  même 
les  relations  morales.  Les  rapports 
logiques  et  j?rammaticaux  qu'il  en 
déduit  avec  Gassendi,  sont  devenus 
les  bases  des  grammaires  générales, 
telles  que  celles  de  Port-Royal  et  de 
Dumarsais ,  de  Harris ,  et  de  Horue- 
Tooke  qui  voit  dans  l'ouvrage  de 
Locke  un  traité  de  grammaire,  tant 
l'auteur  détermine  avec  exactitude 
les  signes  aussi  bien  que  les  idées. 
Quant  aux  notions  des  vérités  de 
l'ordre  intellectuel  et  moral,  peut^tre 
Locke  va  t-U  trop  loin  lorsqu'il  don- 
ne la  même  origme  à  toutes  les  no- 
tions, lorsqu'il  les  fait  toutes  dàiver 
de  la  convenance  des  idées  considé- 
rées en  elles-mêmes,  en  admettant 
néanmoins  l'accord  des  idées  avec  les 
choses;  ce  oui  lui  a  fait  dire,  malgré 
ce  qu'il  ndmme  la  connaissance  in- 
tuitive, qu'il  n'y  a  point  de  notions 
innées ,  et  supposer  qu'il  ne  serait  pas 
impossiUe  que  la  matière  pensât,  en 
la  dépouillant  toutefois  de  Tétendur. 
Leibnitz,  dans  ses  nouveaux  Essais 
sur  l'entendement ,  releva  l'espèce  de 
contradiction  que  la  première  propo- 
sition  lui  paraissait  offrir; et  le  doc- 
teur Stillingfleet  attaqua  vivement 
en  chaire  la  seconde  proposition» 
que  le  philosophe  modifia  en  Tex- 
pliquaut  dans  ^ti  Lettres  à  Vét^Âpie 
de  H^orcester.  On  vit  même  l'élève 
de  Locke,  lord  Shaftesbury,  dans 
ses  Recherches  sur  la  vertu,  faire  à 
la  doctrine  de  son  maître  le  reproche 
de  fonder  les  principes ,  en  morale 
comme  en  métaphysique, non  sur  des 
sentiments  innés  ou  naturels,  mais 
sur  des  notions  plus  ou  moins  varia 
blés  suivant  les  opinions  mie  les  peu 
pies  s'en  forment  d'après  les  progrès 
de  leur  expérieuce.  C'est  cependant 
sur  des  notions  de  droit  ou  de  mo- 
rale naturelle ,  que  Locke  pose  les 
principes  de  sa  politique.  Dans  k 
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courant  de  la  même  année  qu'il  don- 
na VEssai  sur  Veniendement  hu- 
main, parut  son  Essai  sur  le  gou- 
vernement  civil.  L'auteur  avait  en 
particulier  pour  objet  de  justifier  la 
uouyelie  révolution,  en  e'tablissant 
sa  légitimité  sUr  la  sanction  donnée 
à  la  constitution  actuelle  par  la  na- 
tion anglaise.  C'est  en  généralisant 
cet  objet ,  et  en  prenant  un  milieu 
entre  la  doctrine  de  Sidneyetcellede 
HobbeSy  qu'il  admet  en  principe  <^e 
le  pouvoir  administratif  et  judiciaire 
est  délégué  par  la  société,  et  demeu- 
re à  celui  qui  en  est  en  possession , 
tant  que  la  société  subsiste  telle 

2u'elle  a  été  constituée.  Ainsi ,  fon- 
ant  le  gouvernement  légitime  sur 
les  droits  naturels  des  peuples ,  on 
peut  dire  que  c'est  en  partie  dans  ce 
livre ,  qu'ont  été  puisés  les  principes 
de  ce  Contrat  social  dont  on  a  vu 
l'influence  sur  la  révolution  françai- 
se. La  considération  qu'acquirent  à 
Locke  ces  deux  productions,  pouvait 
le  conduire  à  un  poste  aussi  hono- 
rable que  lucratif.  Il  se  contenta  de 
la  place  de  commissaire  aux  appels 
av«e  un  traitement  de  aoo  livres 
sterling.  Des  missions  diplomatiques 
dont  on  lui  laissa  le  choix,  lui  fu- 
rent proposées  j  il  les  refusa  en 
s'excusant  sur  sa  santé;  mais  il  pu- 
blia plusieurs  écrits  d'une  utilité  re- 
lative aux  circonstances.  Les  mon- 
naies en  Angleterre  avaient  éprouvé 
une  altération  d'un  tici*s.  Il  présenta 
au  gouvernement  àesù)nsiderations 
sur  les  moyens  d'élever  la  valeur  des 
espèces,  et  de  diminuer  le  taux  des 
intérêts.  Il  répondit  aux  objections 
auxquelles  elles  donnèrent  lieu  ;  ce 
qui  le  mit  en  relation  intime  avec  le 
comte  de  Péterborough.  Le  séjour 
de  Londres  étant  devenu  contraire  à 
sa  santé ,  il  se  rendait  fréquemment 
dans  le  voisinage ,  à  la  maison  de 
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campagne  du  comte.  Mais  ce  fut  k 
Oales  ,  dans  Essex  ,  chez  le  cheva- 
lier Masham,  qu'il  forma  le  projet 
de  se  retirer.  Il  j  trouvait  un  avan- 
tage précieux  dans  l'amitié  tendre  et 
la  rehgion  éclairée  de  lady  Masham, 
fille  du  docteur  Gudwortfa  ,  son  ami. 
Elle  fit  disposer  pour  lui  un  appar- 
tement où  il  pût  être  tout-à-fait  le 
maître  ;  et  ce  qui  le  toucha  davan* 
tage ,  c'est  qu'elle  éleva  son  fils  uni- 
que d'après  les  Pensées  surVéduca^ 
tion ,  que  Locke  avait  rédigées  ea 
forme  de  lettres  adressées  à  un  ami. 
Le  succès  sanctionna  sa  méthode.  Il 
la  publia  en  lôgS,  et  l'augmenta 
beaucoup  par  la  suite.  Quoique  cet 
ouvrage  pratique  soit  approprié  aux 
enfants  que  l'auteur  avait  particuliè- 
rement en  vue  dans  sa  nation ,  il 
concerne  en  général  l'éducation  des 
enfants  de  tous  les  pays.  Il  les  élève 
d'après  des  règles  et  des  principes 
qui  découlent  partout  de  l'observa- 
tion et  de  la  raison  ,  et  qu'il  déve- 
loppe par  degrés ,  soit  au  ïphvsique 
soit  au  moral ,  appuyant  ses  leçons 
simples  et  claires  d'exemples  com- 
muns et  familiers ,  et  donnant  sans 
analyse  abstraite ,  ce  qui  est  remar- 
quable ,  de  premières  notions  de  la 
vertu  et  de  Ôieu ,  déduites  des  idées 
d'ordre  et  de  famille  le  plus  à  la 
portée  de  l'enfant.  C'est  encore  une 
source  où  a  pubé  l'auteur  à* Emile , 
dans  ce  que  sa  théorie  ofire  de  vrai- 
ment utile  et  applicable.  Locke  fut 
personnellement  un  philosophe  chrë-. 
tien.  Guillaume  III  ayant  renouvelé 
le  plan  de  Jacques  ÏI ,  relatif  à  la 
réunion  des  sectes  dbsidentes,  Locke 
composa  dans  cette  vue,  et  mit  au 
jour,  en  1696, son  Christianisme  rai' 
sonnable  :  U  s'attache  à  montrers{ue 
la  religion  chrétienne ,  telle  queTen- 
seigne  l'Evangile,  n'offre  rien  de  con- 
traire à  la  raison ,  laquelle  s^accorde 
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arec  la  foi  dans  te  qu'elle  explique , 
ou  s'y  soumet  Hans  ce  qui  lui  est  su- 
périeur. En  conséquence,  il  permet  h 
chaque  commuuiuu  une  créance  liure 
et  pra.ique,  et  reluit  la  fui  néces- 
saire, pour  tout  membre  des  églises 
chrétiennes ,  à  ce  dogme  essentiel  : 
Jésus  est  le  Messie.  Mais  comme  il 
ne  déterminait  pas  précisément , 
afin  de  ne  point  s'aliéner  les  soci- 
nieus ,  si  celte  foi  avait  pour  oî»jet 
rhomme-Dcn,  ou  simplement  le  fils 
adoptif  de  Dieu  ,  son  plan  ne  fut 

rint  goûté,  quoique  ,  selon  Bayle, 
n'y  eât  aucun  socinicn  qui  n'y 
souscrivit  :  ausM  la  doctrine  de  l'au- 
teur fu!-elle  taxée  de  sociuiauîsme. 
Il  se  défendit  de  cette  inculpation. 
Mais  Tolaud ,  ayant  emprunté  des 
écrits  de  Locke ,  quelques  ai^gimeiils 
à  l'appui  de  s:)n  Chrisûnnisme  sans 
mjrstere ,  l'évêque  de  Wo:  cesler ,  en 
le  combattant ,  attaqua  en  même 
temps  les  principes  de  Locke  favo- 
rables à  ce  système;  ce  qui  occasion- 
na entre  eux  une  nouvelle  contro- 
verse où  les  réponses  et  les  répliques 
de  part  et  d'autre,  montrèrent  autant 
de  vivacité  que  de  science  dans  le 
prélat ,  et  beaucoup  de  modération 
et  déraison  chez  le  philosophe.  Mal- 
gré la  faiblesse  de  sa  poitrine,  outre 
ses  occupations  littéraires,  Locke, 
nommé  à  une  place  de  commissaire 
du  commerce  et  des  colonies,  avec 
mille  livres  sterling  d'appointements, 
en  remplit  durant  six  années  les 
fonctions,  qui  l'oMigeaient  fréquem- 
ment à  des  séjours  à  Londres  ;  et  il 
publia  même  de  nouvelles  Considé- 
rations sur  la  monnaie  et  le  com- 
merce. Mais  los  progrès  de  l'asthme 
dont  il  était  affecté,  le  forcèrent  de 
donner  la  démission  de  sa  place,  ca 
1700.  Le  roi  voulut  la  lui  conserver, 
en  le  déchargeant  de  tout  travail,  et 
en  le  dispensant  d'assister  au  con- 
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seil.  Locke  représenta  qiie  ssk  cons- 
cience ne  lui  permettait  pas  de  tou- 
cher le  traitement  d'un  emploi  qn'il 
ne  pouvait  remplir.  Sa  démission 
fut  acceptée  ;  et  il  ne  quitta  plas  la 
retraite  paisi'.Je  d'Ojtcs.  En  conti- 
nuant de  se  distraire  dans  U  mx\M 
de  madame  .Masham  ,  il  s'app1>qaa 
surtout  a  l'étude  de  rR^'rilure-Sairie. 
Si  Pa  aph^ase  des  Kpîtres  de  S  iut- 
Paul ,  qtii  parut  apr^s  sa  mort,  a 
fî.t  le  fruit.  Eu  1703,  les  atUqnrs 
de  son  asthme  devenant  plus  fré- 
quentes et  plus  douloureuses ,  et  s< 
sentant  dépérir  par  degré  ,  sans  que 
ses  facultés  en  fussent  altérées,  il  se 
prépara  par  des  actes  d'une  piété 
réfléchie,  à  sa  fîn  prochaine,  dont 
il  s'entretenait  avec  calme.  En  ^  li- 
vrant à  ses  sentiments  religieix ,  il 
cherchait  à  les  répandre  dans  le 
cœur  de  ses  amis  ;  et  eu  leur  faisant 
ses  aveux  sincères,  il  leur  donnait 
encore  une  leçon  de  philos(>phie  II 
écrivit  d  ms  ces  derniers  moments  à 
son  ami  Coilins ,  «  qu'il  ne  tronrait 
»  de  consolation  que  dans  le  bien 
V  qu'il  avait  fait;  que  deux  choses 
»  en  ce  monde  pouvaient  seules  don- 
»  ner  une  véritable  satisfaction  ;  le 
»  témoignage  d'une  buune  conscicn- 
»  ce ,  et  l'espoir  d'une  autre  vie,  » 
N'ayant  pu  dans  ses  sunOrances 
trouver  de  repos  sur  son  lit ,  il  >e 
fît  porter  dans  son  cabinet  ;  et  ce  fut 
sur  son  fauteuil,  après  avoir  «;oîite 
un  peu  de  sommeil ,  et  prêté  une 
oreille  attentive  à  la  lecture  dfs 
Psaumes,  par  M°*«.  Masham,  qa'jl 
expira,  le  '28  octobre  1704,  dans 
sa  soi  tante-treizième  année.  Noos 
allons  récapit.iler  la  listedeses  ouvra- 
ges :  L  4iher6aio  um  melho  .us  : 
méthode  nouvelle  pour  dresser  des 
recuciis ,  ou  ce  que  les  an{;tais  appel- 
lent Common-place  Bo.tk;  inséré  on 
juillet  iG8(iy  dans  le  tome  u  (  pag. 
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3i5-34o  )  de  la  Bibliothèque  um- 
çerselle  et  historique  de  J.  Lederc. 
Cet  opuscule  y  qui  n'est»  au  fond, 
que  la  manière  de  tracer  un  rë- 

Sertoire  alphabétique,  a  été  repro- 
uit,  abrège  et  perfectionné  par 
Th.  P.  Berlin,  à  la  suite  de  son  Sjrs- 
tème  de  sténographie  y  sous  le  titre 
de  Tables  ttadversaria  ou  recueil 
littéraire.  II.  Epistola  de  Toleran- 
tidf  etc.,  Gouda,  1689,  in-ia;  sui- 
rie  de  deux  autres  Lettres,  1690 , 
169a.  IIL  Essai  concernant  l  en- 
tendement humain,  Londres,  1690, 
fol.  (en  angl. )  Outre  l'abrégé,  publié 
par  Leclerc  en  1688,  Wynne,  depuis 
éyéque  de  Saint-Asaph ,  en  fit  un  au- 
tre abrégé  en  anglais,  qui  fut  trad. 
en  français  par  /Bosset ,  Londres , 
-1720.  Le  grand  ouvrage  a  été  trad. 
«n  français  par  Goste  (  in<'-4'*  »  '700, 
1 729,  1 74a;  et  4  vol.  in-12  ),  et  en 
lalinparBurridg,  1701.IV.  Traité 
sur  le  gouvernement  civil,  Londres, 
-1690,  in-8«.,  souyent  réimprimé,  et 
traduit  en  français.  V.  Some  consi-- 
aérations,  etc.,  sur  les  suites  de  la 
diminution  de  l'intérêt  et  de  l'aug- 
mentation de  layaleur  des  monnaies, 
ibid. ,  1691 ,  in-80.  ;  traduit  en  iu- 
lien ,  Florence,  1751 ,  in-4®.  Locke 
donna  encore  deux  autres  brochures 
sur  le  même  sujet.  Y  L  Observations 
météorologiques  (  Cuites  à  Oxford, 
«n  1666  et  1667  );  dans  V  Histoire 
^  Vairy  de  R.  Boy  le,  Londres, 
169a.  VIL  Pensées  sur  l'éducation 
des  enfants,  ibid.,  1698^  in-8<>. 
Dans  rédition  de  Londres  (  Paris, 
Seryières  ) ,  1783,  a  voL  in-ia ,  de 
la  traduction  française,  par  Goste ,  on 
a  ajouté  les  méthodes  observées  pour 
l'éducation  des  enfanU  de  France. 
VIII.  Le  Christianisme  raisonna^ 
hlCy  1695,  in-8«.;  la  première  édi- 
tion de  la  traduction  française, 
donnée  par  Goste ,  la  même  année, 
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a  pour  titre  :  Que  la  religion  chré- 
tienne est  très  -  raisonnable  telle 
quelle  est  représentée  dans  V Ecri- 
ture-Sainte. IX.  Paraphrase  et  no- 
tes sur  les  Epitres  de  Saint-Paul 
attx  Galates,  aux  Romains  et  aux 
Ephésiens,  Londres,  lyoS  ,  publié 
pr  P.  King  et  Ant.  Golhns ,  ses  exé- 
cuteurs testamentaires.  X.  Œuvres 
posthumes ,  Londres,  1706,  in-8<'., 
contenant,  i®.  Directiondef enten- 
dement ;  c'est  probablement  la  Ma- 
nière de  se  conduire  dans  la  recher-  . 
che  de  la  vérité,  que  Letierc  annon- 
çait {Bibl.  chois,,  tome  vi)  comme 
prête  à  voir  le  jour;  —  a<>.  Examen 
de  l'opinion  du  P.  Malebranche ,  que 
nous  voyons  tout  en  Dieu  ;  —  3*.  Dis* 
cours  sur  les  miracles;  —  4**-  Frag- 
ment de  la  4*-'  Lettre  sur  la  tolé- 
rance ;  —  5^.  Fie  £ Ani,  comte  de 
Shaftesbury;  —  6<*.  Adversariorum 
methodus  (n^*.  i,  ci-dessus.  )  Leclerc 
traduisit  en  françab  la  plus  grande 
partie  de  ces  (Kuvres  posthumes,  j 
)oignit  l'Eloge  de  Locke,  qu'il  avait 
donné  dans  le  tome  vi  de  sa  Bi- 
blioth.  choisie,  et  publia  le  tout  sous 
le  titre  à*  Œuvres  diverses  de  J^ 
Locke,  Roterdam,  1710,  in-ia.  J. 
Fr.  Bernard  en  fit  paraître  une  édi- 
tion plus  ample,  Amsterdam ,  1 782, 
a  vol.  in-i  a.  aI.  Lettres  familières, 
anglaises  et  latines,  Londres,  1708, 
in-80.  XII.  Histoire  de  la  naviga- 
tion, traid.  en  français , Paris ,  1 7aa , 
a  vol.  in- 1  a  (  I  ).  XIII.  Eléments  de 

(t)  L«  trailuctenr  fraaçftU  â\t  dant  U  préf«c«, 

3 ne  c«tt«  hittoirc  «n  sorIaU  a  «té  mÎM  comn* 
iaco'irt  préliminaire  à  un  racueilda  »«»3r«K««» 
•n  4  vol.  in-fot  ,  imprîmi  à  honàr—iijmétm 
ou  doiue  ans-  Bn  •(ttt  ,  reriginal  anglaia  m 
iraiiva  «n  lèta  de  la  coUcetton  dac  Vayagaa  da 
Churchill ,  (  Londres,  1704,  4  »oI.  in-fol.  )  *  il 
•  été  réimprimé  à  la  lui  ta  de  V Histoire  dés 
dieOHvertes  maritimes  ,  par  Jamea  Manlwr 
GUrka  ,  Londrca,  iSi3,  in-4*  (  en  «af(Iaia  ). 
Clarke  noua  apprend  que  c'est  sur  la  recomwan- 
daiÎAn  expresse  de  lV»*que  Lsw  on*  rette  NtS' 
toirs  m.  été  feinte  *  la  dernière  édUiaa  des  <«■- 
TrM  da  Xfacfca,  U-8".  { «t  fuc  eeUUcI  «Tftit  |té« 
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ph^sU/ue,  etc. ,  tradaits  en  français , 
ibid.,  1757,  in-ix  (  F',  Castillon, 
VII ,  34a.  )  XIV.  Les  Œuvres  de 
Locke  ont  été'  recueillies  en  3  vol. 
iu-fol. ,  Londres ,  1 7 1 4  »  *  7  '^^  > 
i75'i  ;  en  4  vol.  in-4°. ,  i  j68, 1777, 
1784,  par  les  soins  da  doct.  Law, 
cvéque  de  Garlile ,  qui  y  a  joint  une 
vie  de  l'auteur;  en  10  vol.in-8®., 
1 80 1 , 1  o^  ëdîL,  c'est  la  plus  estimée. 
On  a  mal  à  propos  attribué  à  I^cke 
un  traité  de  V Amour  de  Dieu  y  en 
auglaisy  trad.  en  français ,  par  Coste; 
il  est  de  M™«.  Masham.  (  Voyez 

CuDWORTn.  )  G — CE. 

LOCKMAN.  r.  LoRMAN. 

LOCQUES  (  Nicolas  de  ),  chî- 
misle du  xvii«.  siècle,  publia  les  /2u- 
diments  de  la  Philosophie  natu- 
relle ,  Paris ,  i665 ,  in-8®. ,  ouvrage 
extrêmement  rare ,  où  Ton  trouve 
d'assez  bonnes  observations  k  coté 
des  rêveries  de  l'alchimie.  Après  la 
mort  de  l'auteur,  on  fit  circuler  un 
ouvrage  qui  n'a  jamais  été  imprimé, 
mais  dont  il  existe  quelques  co- 
pies dans-  les  bibliothèques  des 
curieux.  C'est  une  suite  de  travaux 
et  d'expériences  ,  la  plupart  sur  le 
zinc  ,  et  presque  tous  dans  les 
vues  de  l'alchimie.  Il  y  a  cepen- 
dant un  assez  crand  nombre  de  faits 
positifs,  aussi  curieux  qu'intéres- 
sants. Cet  ouvrage  passe  pour  ap- 
Î^artenir  en  commun  à  Nicolas  de 
jocques  ,  qui  possédait  alors  la 
charge  de  médecin  spagirique  du  roi, 
et  à  Ijebrcton ,  médecin  de  la  faculté 
de  Paris.  T—d. 

LOCUSTE,  fameuse  empoison^ 
sonneuse ,  vivait  sous  le  règne  de 


■•nté  caitc  ootlaction  d«  Veya|{««  à  l'univsnité 
<l*0i(brd.  Nous  voyant  <laua  Nichol*  (JE^OM^^r '#«• 
needoie4fJ,iSi)qa9  U  li braira  Awashan  Char> 
«liill,  éditeur  do  cette  colIoctîoD,  iuit  ami  do 
Lnck«  ,  dont  îl  orait  fait  imprimar  1  ?■  pramiara 
éetitê  théologiquoi ,  et  qu«  ca  philosopha  l«i 
compoMi  Ift  ptéiaca  da  •«  coUtcttoa. 
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Néron.  Elle  avaii  d'abord  été  cob* 
damnée  pour  des  empoisonnements  : 
mais  on  la  garda  comme  un  instru- 
ment dont  on  pourrait  avoir  besoin; 
et  ce  fut  à  elle  qn'Agripçine  ent  re- 
cours pour  faire  mourir  Claude, 
afin  d'assurer  le  trône  à  Néron.  Quel- 
ques années  après,  Néron,  devenv 
empereur  ,  conçut  de  la  jalousie 
contre  Britanniciis ,  fils  de  Claude  , 
qui  était  en  âge  de  régner.  Comme 
il  n'osait  pas  le  faire  tuer  publique- 
ment, il  donna  ordre  à  PoUion  Julias, 
tribun  d'une  cohorte  prétorienne, 
de  le  faire  périr  par  le  poison.  Celui- 
ci,  qui  avait  sous  sa  garde  cette  hor- 
rible femme,  la  chargea  de  préparer 
le  poison  qui  devait  enlever  àVempire 
Britannicus,  jeune  prince  de  si  grande 
espérance.  Le  breuvage  morld  n'a< 
gissant  point  assez  promptement  as 
gré  de  Néron ,  il  menaça  le  tribun , 
frappa  Locuste ,  et  ordonna  même 
sou  supplice,  lui  reprochant  de  n'a- 
voir donné  qu'un  remède  k  Britan- 
nicus. Locuste  s'excusa  ,  en  disant 
qu'elle  avait  affaibli  la  dose  pour 
éviter  l'éclat.  Ëh  !  penses  -  tu  ,  lui 
répliqua  Néron ,  que  je  craigne  la  loi 
contre  les  empoisonnements  ?  II  la 
força  de  répéter  son  opération  de- 
vant lui  dans  son  appartement*  Le 
breuvage  fut  ainsi  r^u  plus  actif; 
et  le  malheureux  prince  l'eut  à  peine 
avalé,  qu'il  tomba  mort.  Néron, von- 
lant  reconnaître  les  services  du  même 
genre  que  Locuste  lui  avait  rendus 
en  plusieurs  circonstances  la  combla 
de  bienfaits ,  et  lui  donna  des  élèves 
afin  qu'elle  les  instnûsit  dans  son 
horrible  métier.  Z. 

LODOLl  (Le  Père  Charles  Coim 
DE  )  >  de  l'ordre  de  Saint-François, 
né  à  Venise,  en  1690  ,  parcourut 
avec  des  succès  brillants  le  cours 
d'études  en  usage  dans  son  ordre  , 
d'abord   comme  disciple ,  ensuitt 
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comme  maître,  et  établit  dans  sa  ville 
natale  une  école  patricienne  d'où  sont 
sortisdes  sujets  du  plus  grand  mérite. 
Il  se  distingua  aussi  dans  Temploi 
de  réviseur  y  en  composant,  pour 
l'usage  des  réformateurs ,  trois  cata- 
logues raisonnes  des  livres  suspects 
et  de  leurs  différentes  éditions  et 
traductions.  Ses  plans  judicieux  ser- 
virent beaucoup  à  faire  fleurir  les 
imprimeries  de  Venise  ;  mais  c'est 
surtout  par  son  amour  singulier 
pour  les  beaux-arts  qu  il  s'est  rendu 
célèbre.  Il  avait  fait  une  collection 
curieuse  des  divers  morceaux  d'ar- 
cbitecture,  de  peinture ,  sculpture  et 
gravure ,  dont  la  suite  mettait  sous 
les  yeux  les  progrès  successifs  de 
chacun  de  ces  arts,  depuis  Pépocnie 
de  leur  renaissance  jusqu'à  celle  des 
grandes  écoles;  Un  accident  a  fait 
périr  tous  ces  manuscrits  et  tous  ces 
dessins.  Les  principes  de  Lodoli  ont 
été  développés  dans  un  ouvrllge  ita- 
lien, intitulé  :  Eléments  de  V archi- 
tecture lodoUenne ,  etc.  Rome ,  1 786, 
in-4^- 11  attaque  tous  les  édifices  an- 
ciens et  modernes,  et  dit  de  ceux  des 
Grecs  et  des  Romains,  d'après  les 
monuments  qui  nous  en  restent,  que, 
soit  pour  la  solidité  et  la  commodité, 
soit  pour  la  proportion  des  ordres  , 
on  y  trouve  trop  de  caprices  et  d'ir- 
récularités  ;  d'où  il  conclut  que  l'é- 
tude de  ces  monuments  ne  peut  pres- 
que rien  nous  donner  de  certain  con- 
cernant les  vrais  principes  et  les  fon- 
dements de  Tart.  Il  regardait ,  en 
conséquence  ,  la  théorie  de  l'archi- 
tecture comme  ayant  été  jusqu'à  pré- 
sent incertaine  et  sans  consistance , 
et  l'art  comme  étant  encore  dans 
son  enfance.  Ces  assertions  hardies 
furent  vivement  réfutées  dans  un 
e'crit  publié  à  Bassano ,  en  1 787 ,  sous 
ce  titre  :  jépologki  immaginati  es- 
temporancamente ,  etc.     T — d. 
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LODOVICI  (Dominique)  ,  poète 
latin,  né  à  Naples  en  1676,  fit  ses 
études  au  collège  des  jésuites  de  cette 
ville,  et,  après  les  avoir  terminées  ^ 
fut  admis  parmi  ses  maîtres ,  chargé 
de  l'enseignement  des  belles-lettres 
et  ensuite  nommé  provinciaL  II  s'ac- 
quitta de  cet  emploi  d'une  manière 
très-distinguée,  et  partagea  tous  ses 
moments  entre  ses  devoirs ,  les  exer- 
cices de  piété  et  la  culture  de  la  poé- 
sie. Il  mourut  en  1745-  Les  poésies 
de  Lodovici  ont  été  publiées  par  ses 
confrères,  Naples,  1746»  a  vol. 
in-4^. ,  sous  ce  titre  :  D.  Ludovici 
soc.  Jesu  carmina  et  inscriptiones. 
On  y  trouve  des  odes,  des  épitres 
et  un  grand  nombre  de  petites  piè- 
ces sur  des  sujets  pieux.  Ce  poète 
ne  manque  ni  de  facilité ,  ni  d'ima- 
gination ;  et  l'on  voit  aisément  qu'il 
s'était  formé  par  l'étude  des  bons 
modèles  de  l'antiquité  grecque  et  ro- 
maine. W — s. 

LODOVISI  ou  Ltoovisi  (Louis), 
cardinal,  naquit  à  Bologne  en  i575. 
Après  avoir  terminé  ses  études  ,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et  alla 
joindre  à  Rome,  son  oncle ,  le  car- 
dinal Alexandre ,  qui  l'aimait  uni- 
quement Ce  prélat  fut  élu  pape ,  au 
commencement  de  l'année  lô^ii  , 
sous  le  nom  de  Grégoire  XY  :  il  ré- 
signa aussitôt  à  son  neveu  l'arche  • 
vêché  de  Bologne ,  et  le  créa  cardi- 
nal ,  quelques  jours  après.  Lodovisi 
eut  la  plus  grande  influence  sur  tou- 
tes les  décisions  qui  furent  prises  pen- 
dant le  court  pontificat  de  son  oncle; 
il  se  retira  ensuite  dans  son  diocèse 
où  U  passa  les  dernières  années  de 
sa  vie ,  partageant  ses  loisirs  entre 
ses  devoirs  et  l'étude  :  il  avait  des 
revenus  très  -  considérables  ;  mais  il 
en  consacrait  la  plus  grande  partie 
au  soulagement  des  pauvres;  il  fonda 
en  1638^  et  dota  richement  le  col- 
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l^e  des  Irlandais  (i)  à  Rome.  II  fit 
aussi  construire  ,  dans  cette  TÎlle,  la 
première  église  dédie'e  à  St.-Iguace, 
mie  son  oncle  avait  canonisé  ;  mais 
il  ne  la  vit  pas  terminer:  il  mourut 
à  Boloîçne,  le  18  novembre  i633  , 
Igé  seulement  de  trente-sept  ans.  Son 
corps  fut  transporté  dans  Téglûe  de 
Saint-Ignace,  où  les  jésuites  firent 
élever  im  tombeau  â  leur  bienfaiteur. 
Ce  prélat  a  publié  en  italien  des  Ré- 
fieziom  Sfnriîuelîes  ;  —  des  Instruc- 
tions, adressées  aux  pasteurs  de  son 
diocèse  ;  —  des  Sermons,  et  un  Pa^ 
négyrUfue  de  saint  Ignace,  etc.  Il  a 
laissé,  manuscrits ,  plusieurs  volumes 
de  Lettres  sur  des  matières  de  poli- 
tique. Michel  Giustiniani  en  a  inséré 
quelques-unes  dans  les  Lettere  me- 
morabili.  (  Voy.  GicsTimAin,  tom, 
XVIÏ,p.  484.)  W— s. 

LOEFLING  (  Pierre  ),  botaniste 
du  roi  d'Espagne,  né  à  Tollfors- 
brucb«  le  3 1  janvier  1729,  fut  un 
deselèves  de  Linné.  Ce  grand  homme, 
qui  en  faisait  beaucoup  de  cas  ,  di- 
rigea ses  études  avec  la  sollicitude 
d'un  père,  et  le  logea  même  dans  sa 
maison,  pendant  plusieurs  année5. 
En  1749  9  le  jeune  botaniste  soutint 
une  thèse  de  Gemmis  arborum. 
Peu  de  temps  après,  le  marquis  de 
Grimaldi,  ambassadeur  d'Espagne 
&  Stockholm ,  fut  chargé  de  deman- 
der à  Linné  un  botaniste,  pour  être 
engagé  au  service  du  roi  d'Espagne. 
Le  choix  du  professeur  tomoa  sur 
Lœfling,  qu'il  regardait  comme  le 
plus  propre  à  remplir  1  intention  des 
Espagnols ,  et  à  tirer  parti  de  celte 
circonstance  pour  les  progrès  de  la 
botanique.  Lœfling  partit  de  Stock- 
holm, en  1751 ,  et  s'étant  rendu  en 
Portugal ,  il  eut  occasion  de  voir  ce 

(ij  El  BOB  M*  a^a  Etpagniifs,  coamt  o«  1« 
oit  dUjM  U  VitUoaMmir0  um'p^rsêh 


LOE 

pays  avant  d^arriver  à  Madrid ,  et  d*y 
observer  des  plantes  rares,  dont  il  en- 
voya la  description  à  Linné.  Il  trouva 
en  Espagne  plusieurs  botanistes  qui 
l'associèrent  à  leurs  travaux.  Après 
avoir  étudie  la  nature  pendant  Jeux 
années,  et  observé  i4oo  plantes 
aux  environs  de  Madrid  ,  il  fut 
nommé  pour  accompagner  dans  la 
nouvelle  Andalousie,  les  savants  que 
le  roi  envoyait  en  Amérique.  Chargé 
de  toute  la  partie  de  l'histoire  natu- 
relle, il  eut  pour  adjoints  deux  jeunes 
médecins  espagnols.  L'expcfrlition 
partit  de  Cadix  au  mob  de  février 
1754  ,  et  arriva  le  1 1  avril.  I^  na- 
t  ara  liste  suédois  parcourut  aussi- 
tôt les  districts  de  Gimana  et  de  h 
nouvelle  Barcelone ,  et  se  rendit  à 
San-Thomé  de  Guyana.  Il  avait  her*> 
borisé  pendant  trois  mois  aux  enri- 
rons  de  cette  ville  ,  lors  qu'il  fut 
atteint  d'une  maladie  assez  grave.  Il 
se  remit  cependant,  et  reprit  ses 
voyages  ;  mais  une  nouvelle  attaque 
lui  survint,  et  il  mourut  dans  U 
mission  de  Murerecuri ,  le  aa  février 
1756,  à  l'âge  de  27  ans.  La  mort  de 
cet  homme  savant  et  laborieux  fîit 
une  très-grande  perte  pour  Thistoire 
naturelle  en  général, et  pour  la  bota- 
nique en  particulier.  Linné  en  fut 
vivement  aflecté ,  et  il  exprima  ses 
regrets  avec  cette  franchise  cl  cette 
candeur  qui  caractérisaient  son  ame. 
Rendant  justice  à  son  élève  ,  il  dit 
que  l'occasion  ne  se  retrouverait 
peut-être  jamais  de  voir  la  science 
enrichie  d'autant  de  découvertes 
qu'eût  pu  en  faire  ce  génie  extraor- 
dinaire ,  conduit  sur  un  des  plus 
grands  théâtres  de  la  nature,  et  jouis- 
sant de  tous  les  secours  nécessaires, 
Lœfling  lui  avait  envoyé  d'Esuapie 
la  description  de  plusieurs  planles 
et  autres  productions  de  ce  pays. 
IiCS  manuscrits  qu'on  trouva  à'sa 
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mort ,  furent  conserves  par  les  (Jeux 
adjoints  que  lui  avait  donnés  le  gou- 
vernement espagnol.  On  a  de  lui  : 
I.  Gemmœ  arbonim ,  Upsal,  1 749» 
in-4^.;  inséré  par  Linné  dans  ses 
yimœnitutes,  tom.  3,  et  par  Gili- 
bert^dans  le  tome  i  du  Sjstema 
plantarum ,  de  Linné.  IL  Descrio- 
tion  de  deux  coraux  (  Acad.  ae 
Stockholm ,  tom.  xm,  1752  ).  IIL 
Vescîipiio  monoculi  cauddfoUaced 
(  Jeta  acad, ,  Unsal ,  1 744-5o ,  pag. 
41  ).  IV.  lier  nispamcum ,  Stock- 
holm, 1758,  in-S**. ,  publié  en  sué- 
dois par  Linné  ;  traduit  en  allemand, 
par  AI.  Bern.  Kolpin, Berlin,  1766, 
1 776,  in-B**.,  fig.;  en  anglais,  par  J. 
G.  A.  Forster,  1771 ,  în-S».  Lnnéa 
donné  le  nom  de  Lœfiingia  à  une 
petite  plante,  de  la  famille  des  Ga- 
ry ophy  liées,  dont  une  espcce  croit 
en  Espagne  et  Fautre  aux  Indes. 

C— AU. 

LOESCHER    (  Valentin  -  Er- 
hest),  philologue  saxon,  né  à  Son- 
detshausen,  en  1673 ,  a  mérité  une 
place  parmi  les  érudits  précoces.  A- 
près  avoir  terminé  ses  études  de  la 
manière  la  plus  brillante,  il  fut  promu 
au  2»aint  ministère  et  chargé  ae  ren- 
seignement de  la  théologie  à  Tacadé- 
mie  de  Wiltemberg.  Il  s'acquitta  de 
cet  emploi  avec  une  rare  distinction, 
pendant  plusieurs  années  ;  mais  il 
s*eu  démit  afin  de  pouvoir  se  livrer 
plus  librement  à  l'étude,  et  à  la  ré- 
daction des  ouvraees  qu'il  se  propo- 
sait de  publier.  Nommé  pasteur  de 
Juterbourg  et  de  Délitsch  ,  il  fut 
enfin  élevé  à  la  place  de  surintendant 
des  églises  de  la  Misnie,et  mourut  à 
Dresde,  le  8  février  X749*  Loescher 
avait  de  l'esprit,  du   jugement  et 
beaucoup  d'érudition.  Il  commença, 
en  1 701 ,  à  Wittemberg,  un  jouinial 
de  littérature  théologique ,  en  alle- 
maud^  sur  un  plan  très-étendu.  Cette 
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feuille  publiée  tous  les  mois ,  d'a- 
bord, sous  le  titre  de  Notices  an- 
ciennes et  nouvelles ,  et  depuis  sous 
celui  de  Notices  impartiales  (  Uns- 
chuldige  Nachrichte  ) ,  obtint  un 
grand  succès;  mais  l'auteur  ayant 
eu  quelques  diffîcultés  avec  son  im- 
primeur ,  il  fit  paraître  son  journal 
l'année  suivante,  à  Leipzig  ,  et  mal- 

Kses  nombreuses  occupations  , 
B  continua  jusqu'en  1720,  qu'H 
en  abandonna  la  direction  à  Michel- 
Henri  Reinhard.  Celui-ci  étant  mort 
d'apoplexie,  en  173a,  Loescher  re- 
prit alors  la  direction  dujournal  sons 
le  titredeContinuation(/brf^ei«f  zto 
Sammlung  ) ,  et  ne  la  ouitta  qu'en 
1746  ,  qu'il  la  céda  à  Jean-Ernest 
Kappius,  professeur  d'éloquence  à 
Leipzig.  Parmi  les  ouvrages  de  Loes- 
cher ,  on  se  contentera  d'indiquer  : 
I.  Exercitatio  denumorum  vetcrum 
in  theologid  expUcatione ,  S.  Scrip- 
turœ  et  ecclesiasticœ  antiqtdtatis 
usuy  léna  ,  1694,  in-4**.  II.  Disser- 
tatio  de  nwnariœ  rei  usu  inhistorid 
ecclesiasticd ,  Wiliemherg,  iOqS  , 
in-4®.  IIL  Dissertatio  rei  numaiias 
usûs  in  expUcatione  sacrœ  antiqui^ 
tatis,  ibid.  1695  ,  in-40.  IV.  £i- 
bliotheca  purpurata^  seu  de  Scriptis 
principum  prœsertim  Gernianonim 
Dissertatio ,  ihid.  1698,  in-4*'.  V, 
Arcana  Utteraria  sive  triginta  U- 
brorum  edendorum  spécimen ,  ibid. 
1700  ,  in-4**.  ;  c'est  le  plan  et  l'an- 
nonce des  nombreux  ouvrages  qu'il 
se  proposait  de  publier.  VI.  La  théo- 
logie mjrstique  orthodoxe  (  protes- 
tante),  Francfort  et  Leipzig,  1 703 , 
in"8^.(  en  allemand):  il  y  traite  de  la 
vraie  et  de  la  fausse  dévotion  ,  et  y 
combat  les  arguments  des  théolo- 
giens de  l'éçlLsc  romaine ,  contre  U 
mysticité.  VIL  lon^sive  originun^ 
Grœciœ  restauratantm  libri  duo  , 
Leipzig,  1705  ,  in  -  &>.  :  Loescher 
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veutprourer,  dans  cet  ourrage, que 
les  Grecs  descendent  de  Javan  ,  l'un 
des  fils  de  Japbet;  qu'ils  ont  d'abord 
été  nommés  Ion  ou  Ioniens  ,  et  ont 
eu  leur  premier  e'tablissement  dans 
r A^ie  ;  enfin ,  qu'ils  étaient  déjà  trës- 
puissants  lorsqu'ils  sont  venus  ha- 
biter la  partie  orientale  de  l'Europe 
que  l'on  regarde  comme  leur  ber- 
ceau. VIII.  De  cousis  linguœ  ehreœ 
Uhri  très  ,  ibid.  1706  ,  in-4®. ,  ou- 
vrage estime  et  plein  d'érudition  ; 
mais  on  y  trouve  bien  des  opinions 
hasardées.  IX.  Prœnotiones  theo- 
logicœ  ,  Wittemberg  ,  1708  ,  in-4**. 

X.  Initia  academica  quibus  pro* 
gramma  et  oratio  inauguralis,  etc. 
continentur  ,  ibid.   1708  ,  in  -  8®. 

XI.  Recueil  de  pièces  intéressantes 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  réforme 
évangélique  (  en  allemand  ),  Leipzig , 
1 7îio,  tom.  i««".  XII.  Stromateus  seu 
Dissertationes  sacri  et  Utterarii  or» 
gumenti,  Wittemberg,  l'ji^,  in.4®. 
On  y  trouve  des  remarques  sur  les 
premières  productions  de  l'impri- 
merie, et  un  supplément  aux  ^/i- 
nales  de  Maittaire.  On  a  encore  de 
Loescher  plusieurs  Dissertations phir 
losophiques  dans  les  MisceUanea 
Gronineana,  et  dans  d'autres  re- 
cueils. Parmi  ses  manuscrits  ,  on 
cite  :  De  modo  dignoscendi  genuina 
veteris  œvi  numismata  à  suppo- 
sititiis,  in-4*'.; — Historia  triginta, 
quos  vocaniy  et  cœterorum  Romani 
orbis  tyrannorum  ex  numis  prœser- 
tim  et  marmoTxhusiUustrata/uï.'^^,*^ 
cet  ouvrage  a  passé  de  la  bibliothè- 
que du  comte  de  Briihl  dans  la  bi- 
bliothèque électorale  de  Dresde.  Le 
Catalogue  des  médailles  du  cabinet 
de  Loescher  a  été  imprimé  à  Dresde, 
175^,  in  -  80.  G.  Wilh.  Goettcn  a 
publié  sa  Vie  dans  la  Gelehrte  Eu- 
râpa ,  part.  II.  —  Martin-Gotthelf 
LoLscuEB,  frère  du  précédent ,  pro- 
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fesseur  de  médecine  et  d'histoire  na- 
turelle ,  se  fit  connaître  par  une  assez 
grand  nombrededissertationsUtines, 
peu  consultées  aujourd'hui ,  et  mou- 
rut à  Wittemberg,  en  1 735.  —  liCur 
père,GasparLoESGB£R,néen  i636, 
à  Werda  dans  le  Vogtland  ,  îvl 
surintendant  à  Zwickau  ,  puis  pro- 
fesseur de  théologie  à  Witt^nberg , 
et  eut  de  vifs  démêlés  avec  les  pié- 
tistes  et  autres  novateurs:  il  mourut 
en  1718,  après  avoir  publié  un 
grand  nombre  d'écrits  polënûques , 
presque  tous  en  latin,  et  dont  pei 
lui  ont  survécu  :  son  fils  Valentin- 
Ernest  en  a  donné  la  liste  dans  son 
Conspectus  vitœ  Uteraiœ  et  iabo- 
rum  Uterariorum  D.  Casparis  Locf- 
chérie  W — s. 

LOESEL  (  Jeau  ),  médecin  et 
botaniste  ,  né  en  1607,  à  Brande- 
bourg, fit  ses  études  à  Wittemberg  et 
à  Kœuigsberg ,  visita  la  France ,  l'An- 
gleterre et  la  Hollande  ,  se  fit  rece- 
voir docteur  en  médecine  à  Koenigs- 
berg,  où  il  fut  nommé  professeur 
d'anatomie  et  de  botanique  ,  et  j 
mourut  en  i656.  Il  mit  beaucoup  de 
soin  à  recueillir  les  plantes  indigènes 
de  la  Prusse ,  et  il  avait  le  projet  de 
publier  un  ouvrage  sur  ce  sujet.  Mais 
sa  mauvaise  santé  l'empêcha  de  l'exé- 
cuter ;  et  il  en  chargea  son  fib,  qui 
fit  paraître  Catalogus  pUtniarum  in 
Borussid  nascentium^  Kœuigsberg , 
i654,in-4^En  i7o3,J.Gotc»châ, 
qui  avait  acquis  les  manuscrits  et  les 
dessins  de  Loesel  père  ,  les  publia 
sous  le  titre  de  Flora  Prussicu,  seu 
plantœ  in  regno  Prussiœ  spcnle 
nascentes,  etc. ,  Kœnigsberg,  in-4^ 
Glotte  Flore  ,  une  des  premières  qui 
aient  paru,  contient  761  plantes, 
dont  quel({ues-unes  étaient  alors  fort 
rares,  avec  les  noms  ou  la  phrase  de 
Gasp.  Bauhin  ou  de  quelque  autre, et 
une  synonymie  assez  complète  dei 
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^fuleurs  anciens  et  modernes  y  dans 
laquelle  on  est  surpris  de  ne  point 
trouyer  la  nomenclature  de  Tourne- 
fort  y  connue  alors  depuis  dix  ans. 
L'auteur  y  a  joint  sourent  Tindica- 
tion  de  l'usage  de  la  plante  en  mé- 
decine ,  quelquefob  même  des  cita- 
tions de  vers  latins  qui  y  ont  quelque 
rapport.  C'est  dans  cette  partie  sur- 
tout que  Gottscbed  a  le  plus  ajouté 
au  travail  de  Loesel.  Maisies  descrip- 
tions y  sont  rares ,  et  les  plantes  sont 
rangées  dans  l'ordre  alphabétique. 
Cet  ouvrage ,  d'une  faible  utilité  pour 
la  science  ,  puisqu'il  n'y  a  point  de 
classification ,  n'est  donc  guère  pbis 
que  ce  qu'il  était  sous  sa  première 
forme ,  un  catalogue  qu^on  peut  con- 
sulter pour  la  synonymie  et  les  lo- 
calités. Il  est  accompagné  de  85 
planckes  en  cuivre,  d'une  exécution 
assez  remarquable  pour  l'époque. 
Helwig  a  publié  un  supplément  à  la 
Flora  Prussica.  (  Voy.  Helwig.  ) 
liinné  a  donné  le  nom  de  Loeselia 
k  une  plante  placée  entre  les  Lise- 
Tons  et  les  Polémoines.  D — u. 
LOEWENDAHL.    Fojrez  Lo- 

IVENDAL. 

LOEWENHIELM  (  Charles- 
Gustave  comte  de  ) ,  sénateur  de 
Suède, fut  cbef  du  parti  des  bonnets, 
avant  la  révolution  de  1773.  Son 
parti  ayant  triomphé  à  la  diète  de 
1 765,  il  fut  placé  a  la  tête  des  affiires 
ctrangèi'fSj  et  acquit  une  grande 
influence  dans  le  sénat.  Parvenu  au 
crédit  dont  il  jouissait,  par  ses 
connaissances  et  ses  talents ,  il  eut 
toujours  un  goût  décidé  pour  les 
sciences  et  les  lettres.  L'académie 
des  sciences  de  Stockholm  le  comp- 
tait parmi  ses  membres  les  plus  zé- 
lés ;  et  les  recueils  de  cette  société 
contiennent  plusieurs  discours  et  mé- 
moires de  cet  homme  d'état  éclairé. 
.  Il  fut  auisi  associé  étranger  de  l'ins- 
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titut  de  Gœtlingen  ,  avec  lequel  il 
entretint  une  correspondance  suivie. 
Le  comte  de  Lœwenhielm  muurut 
en  1768.  Ou  a  son  Eloge  historique 
par  Schoenberg^  lu  à  1  nradcmie  de 
Stockholm ,  et  qui  fut  imprimé  en 
1773. — Le  fils  du  comte  de  Lœwen- 
hielm fut  employé  dans  diverses 
ambassades  :  ses  petits  fiLs, les  comtes 
Gustave  et  Charles ,  sont  miuistres 
plénipotentiaires  de  Suède^  l'un  à  Pa- 
ris, l  autre  à  Petersbourg.  C — au. 
LOEVENHOECK.  Forez  Leu- 

WENHOEGK. 

LOEWExNKLAU.  Fojrez  Leuw- 

CLAVIUS,  ) 

LOGAN  (  Jean  ) ,  littérateur  écos- 
sais ,  né  en  1 74B ,  à  Soutra ,  dans 
la  province  de  Miil-Lothian,fut  élevé 
à  runiversitéd*Edimbourg,et  destiné 
&  la  carrière  ecclésiastique;  il  montra 
de  bonne  heure  pour  la  poésie  un 
goût  très-vif ,  et  qui  se  fortifia  encore 
par  ses  liaisons  avec  Michel  Bruce , 
poète  écossais.  Après  la  mort  pré- 
maturée de  ce  dernier,  ses  ouvrages 
furent  publiés  en  1770,  par  Logan^ 
qui  fut  ensuite  précepteur  de  sir 
John  Sinclair  ,  prit  les  ordres ,  sui- 
vant les  rites  écossais ,  eu  1773,  et 
se  rendit  bientôt  célèbre  par  son  élo- 
quence. Des  leçons  sur  la  philoso- 
phie de  l'histoire,  au'il  donna ^  de  . 
1779  à  1781  ,  à  Edimbourg,  ajou- 
tèrent à  sa  réputation.  Il  publia  ,  en 
1781 ,  la  substance  de  celles  de  ces 
leçons  qui  avaient  l'histoire  ancienne 
pour  objet,  sous  le  titre  d'Eléments 
de  la  philosophie  de  l'histoire,  vol. 
in-S^*.  :  il  fit  imprimer,  l'année  sui- 
vante ,  une  de  ses  leçons  sur  les 
mœurs  et  le  gouvernement  de  l'Asie, 
ainsi  qu'un  volume  de  ses  poésies  y 
qui  eut,  peu  de  temps  après,  une 
seconde  édition.  La  suppression  , 
par  ordre  supérieur,  d'une  tragédie 
intitulée  :   Bunnamede,  qu'il  avait 
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présentée  au  théâtre  ,  en  1783  ,  et 
qui  paraissait  offrir  quelques  allu- 
sions politiques ,  jointe  k  d'autres 
dégoûts  j  le  plongèrent  dans  une 
profonde  mélancolie  ,  qui  influa  sur 
sa  conduite  d'une  manière  très-fd- 
cheuse  :  il  s'attira  la  haine  de  ses 

Saioissiens ,  et  se  yit  obligé  d'aban- 
onner  sa  cure  ,  pour  leur  échapper. 
Cependant  cette  même  tragédie  fut 
jouée  avec  succès  à  Edimbourg.  Il 
se  rendit  alors  à  Londres ,  où  iftra- 
yailla  à  un  journal ,  et  mourut  le  28 
décembre  1788.  Ses  poésies  sont 
principalement  dans  le  genre  lyrique 
et  elégiaque.  Ou  j  trouve  de  la  force, 
de  l'élégance  et  de  la  simplicité.  L. 
LOGAU  (  Frédéric  ,  t>aron  de  ) , 
poète  allemand,  né  en  Silésie  en 
i6o4,  passa  là  dernière  partie  de 
sa  vie  au  service  d'un  duc  de  Lig- 
iiitz ,  et  mourut  dans  cette  ville  en 
i655.  On  ne  connaît  de  lui  que  des 
épigrammes ,  dont  il  parut  un  pre- 
mier recueil  à  Breslau  ,  en  1638, 
sous  le  nom  de  Salomon  de  Golaw. 
Cet  essai  ayant  été  bien  accueilli , 
liOgau  publia  également  à  Breslau  , 
en  1654  >  sous  le  même  nom  ,  une 
édition  complète  ,  contenant  3553 
épigrammes.  Il  paraît  qu'elle  eut 
peu  de  succès;  car  plus  tara  Morhof 
ne  connaissait  l'auteur  que  sous  le 
nom  de  Gqlau,  et  Wernike  ne  con- 
naissait même  que  ses  épigrammes. 
Un  anonyme  les  Gt  imprimer  de 
nouveau,  en  1702,  à  Francfort  et 
Leipzig,  sous  le  titre  de  Poésies 
ressuscitées  de  Salomon  de  Golau. 
CiCtte  édition,  pleine  de  change- 
ments dictés  par  le  plus  mauvais 
goût ,  ne  fît  que  nuire  à  la  réputa- 
tion de  Logau.  Mais  Ramier  et  Les- 
sing  publièrent  les  épigrammes  de 
Logau  en  12  livres,  avec  des  re- 
marques ,  etc. ,  Leipzig ,  1 759.  Ces 
cdileurs^vouLaut  montrer  Logau  sous 
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le  jonr  le  plus  favorable ,  réduisirent 
à  11184  fcs  3553  épigrammes  da 
deuxième  recueil.  Ramier  s'étdit 
chargé  de  faire  au  style  les  change» 
ments  les  plus  nécessaires  ,  en  con- 
servant la  couleur  de  rori^nal  ;  et 
Lessing  y  joignit  une  Fie  de  I^gao, 
et  une  espèce  de  glossaire  des  mots 
surannés.  Enfin,  Ramier  en  donna 
une  nouvelle  édition  ,  augmentés 
de  3  livres ,  avec  des  remarqiH4, 
Leipzig,  1791*  Il  conserva  la  vie 
de  Lugau  par  Lessing;  mais  il  pensa 
que  le  glossaire  devait  faire  par* 
tie  des  œuvres  de  ce  derhier.  Les 
épigrammes  de  Logau  ne  sont  pas 
tou)Ours  ce  que  les  modernes  com- 
prennent par  ce  mot ,  dans  un  sens 
trop  restreint.  C'est  souvent ,  comme 
dans  l'Anthologie  grecque  et  dans 
Martial,  une  idée  morale  on  une 
image  poétique ,  etc. ,  en  un  mot  p 
tout  autre  chose  qu'un  trait  satirique. 
Dans  ce  nombre  prodigieux  d'épi- 
grammes  ,  il  y  en  a  sans  doute  beau- 
coup de  médiocres,  pour  la  pensée 
ou  Pex pression ,  ou  même  de  répré* 
hensilles  sous  le  rapport  des  nionirs; 
mais  la  plus  grande  partie  se  dis- 
tingue par  l'ironie ,  le  patfaétiq^ie  et 
la  naïveté.  C'est  cette  grande  variété 
de  ton  qui  Ta  fait  comparer  par  I^es-^ 
sing  à  Martial ,  Catulle  et  Dionj-sius 
Galon.  Des  critiques  postérieurs  ont 
modifié  cet  éloge  exagéré.  Si  Logau 
a  souvent  la  concision  et  l'éner^iie  de 
Caton ,  la  finesse  et  le  mordant  de 
Martial ,  il  est  loin  d'avoir  le  moel- 
leux de  Catulle  :  mais  il  gagne  beau» 
coup  à  être  comparé  aux  auteurs 
allemands  du  même  genre.  D — c. 
LOGES  (  Marie  Bbuneau  ,  dame 
PES  ) ,  née  à  Sedan ,  vers  i584 «  fut 
élevée  dans  la  religion  calviniste.  Ses 
parents  la  marièrent,  en  iSg^ ,  avee 
Charles  de  Rechignevoisin ,  seipieur 
des  Loges  ^  dont  le  père  ayait  clé 


Digitized  by 


Google 


LOG 

rhambeUan  du  duc  d' Alençon,  et  qui 
devint  ,en  i6o3  ,  gentilhomme  or- 
dinaire de  la  chambre  du  roi.  M°>*. 
des  Loges  demeura  pendant  vingt-six 
ans  à  Paris  et  k  la  cour ,  et ,  durant 
tout  ce  temps,  fut  en  rapport  de  so- 
ciété' avec  les  personnes  les  plus 
distinguées  par  leur  naissance  et  par 
leur  esprit.  Malherbe  ne  manquait 
pas  de   lui  rendre  visite  de  deux 

Îours  l'un.  Gaston,  duc  d'Anjou, 
ui  portait  une  estime  toute  parti- 
culière ,  et  allait  souvent  chez  elle. 
Il  parait  que  madame  des  Loges  y 
toute  entière  aux  intérêts  du  prince 
qui  l'honorait  de  son  amitic' ,  entra 
dans  ce  qu'on  appelait  alors  le  parti 
des  mécontents ,  car  il  lui  fut  fait 
défense  de  tenir  des  assemblées  chez 
elle  :  prévoyant  sans  doute  qu'un 
plus  long  séjour  à  Paris  ,  compro- 
mettrait sa  tranquillité ,  elle  quitta 
la  capitale,  en    1629.  8a  maison 
avait  été,  jusque-là,  une  sorte  d'aca- 
démie ouverte   à  tous    les  beaux- 
esprits;  et  un  manuscrit  du  temps  (  i  ) 
nous  apprend  que  l'on  conservait 
dans  sa  famille  un  volume  qui  ren- 
fermait un  grand  nombre  de  pièces 
à  sa  louange,  k  la  tête  duquel  on  li- 
sait ces  vers  de  Malherbe,  que  ce 
grand  poète  y  avait  éaits  lui-même: 

C«  livra  mi  e*niaia  an  Mcré  teaipto 
UA  chacun  il«it  à  naa  «s«mpU 
Offrir  nncl^na  ch«s«  il«  prlS} 
C^lle  oitrsDile  cal  ilaa  à  la  f|lolr« 
D'nna  daoi*  qua  Pau  «lail  croira 
I«*orBaai«at  ilaa  plna  baaus  aipritt* 

Madame  des  Loges  était  en  corres- 
pondance avec  beaucoup  d'hommes 
célèbres  ;  on  voit  dans  Balzac  plu- 
sieurs lettres  que  celui-ci  lui  avait 
adressées ,  et  dans  l'une  desquelles  il 
lui  disait  :  «  Dieu  vous  a  élevée  au- 
«  dessus  de  votre  sexe  et  du  notre , 
»  et  n'a  rien  épargné  pour  achever 
«  son  ouvrage  :  vous  êtes  admirée 

(1)  f  la  maau«cril9oa,  ÎB'Ial. ,  t«>m»  x,  p   1 13 
Sibliadb  Ja  Ma«aia«a  ,  aito  dt  l.drêft>d. 
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»  de  la  meilleure  partie  de  l'Europe  ; 
«  en  ce  point  s'accordent  les  deux 
«  religions  ,  et  les  catholiques  n'ont 
»  point  de  dispute  avec  les  hugue- 
»  nots.  »  Dans  une  autre  lettre  ^  ii 
l'engage  à  renoncer  aux  erreurs  de 
Calvin  :  a  II  est  très- vrai ,  lui  dil-il, 
»  qu'un  si  beau  changement  est  un 
«  de  mes  plus  violents  souhaits, 
»  et  que  pour  vous  voir  dire  votre 
»  chapelet  j  je  voudrais  de  bon  cœur 
9  vous  en  avoir  donné  un  de  dia» 
«  mants.  »  On  regrette   qu'aucun 
écrit  de  M™*,  des  Loges  n'ait  été 
conservé  :  «  Son  style  aussi  bien  que 
«  son  langage  ordinaire,  dit  l'auteur 
»  du  manuscrit  déjà  cité  ,  était  des 
«  plus  polis, sans  affectation  aucune ^ 
ê  et  accompagné  d'autant  de  faci- 
«  lité  que  d'art;  mab  surtout  était  k 
«  estimer   son   humeur   agréable  , 
»  discrète  et   officieuse  envers  ua 
«  chacun  ,  sa  conversation  ravis- 
»  santé  et  sa  dextérité  à  acquérir  des 
9  amis  et  à  les  servir  et  conserver , 
»  etc.  »  Depuis  qu'elle  eut  pris  le 
parti  de  la  retraite ,  .elle  ne  revint  à 
Paris  qu'en   i636,  pour  solliciter 
dans  un  procès  important  ;  et  elle 
mourut  le  l®^  juin   164I9  chez  sa 
fille  aînée,  au  château  de  la  Pléau  en 
Limousin.  On  avait  attribué  à  M^^ 
des  Loges  des  vers  en  réponse  à  une 
épigramme  de  Malherbe,  oui  au- 
raient été  déplacés  dans  La  bouche 
d'une  femme;  mais  il  est  aujour* 
d'hui  reconnu  que  l'épigramme  est 
de  Racan ,  et  la  réponse  de  Gom^ 
baud.  (  F.  les  Observations  de  Mé- 
nage sur  Malherbe,  pag.  ôSy ,  édil; 
de  1666.  )  M««.  des  Loges  perdit  un 
6\s  en  i6'io,  à  la  bataille  de  Prague, 
et  un  autre  en  iG38,  au  siège  de 
Bréda.  Son  fils  aîné  se  maria  en  HoU 
lande,  et  parvint  au  grade  de  cénéra!- 
major  au  ser^'icedu  prince  d'Orange: 
il  n'a  point  laissé  de  fils.    Bft — k. 
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LOGOTHÈTE  (  Geobge   le  ). 
Voyez  AcROPOLiTE ,  t.  I,  p.  i64- 

LOHAI A  (  Ibn  ) ,  ou ,  comme  Ibn- 
Khilcan  prononce  ce  nom  ^  Ihn^La- 
hia ,  docteur  d*uue  grande  autorité , 
en  fait  de  traditions,  parmi  les 
Egyptiens ,  se  nommait  Ahou-Abd- 
AlraiimanAbd-AUah,  fils  d'Okba. 
Loha'ia  était  le  nom  de  son  aïeul.  On 
lui  donne  les  surnoms  de  Hadhrami 
et  Misri ,  parce  qu'il  tirait  son  ori- 
gine de  la  province  de  Hadhramaut , 
et  que  sa  famille  était  établie  en 
Egypte.  Il  fut  nommé  kadhi  d'E- 
gypte au  commencement  de  l'année 
i55  (  77 1  )7par  le  khalife  Abou-Dja- 
far  Almansour.  Ce  fut  la  première 
fou  que  le  kbalife  nomma  directe- 
ment à  cette  place:  jusque-là  les 
kadhis  ne  tenaient  leur  nomination 
que  du  goirvemeur  de  celte  pro- 
vince. Ibn-Lohaia  fut  aussi  le  pre- 
mier kadhi  qui  reçut  du  fisc  un  trai- 
tement: Almansour  lui  assigna  trente 
pièces  d'or  par  mois.  Enfin  il  fut  le 
premier  kadhi  d'Egypte  qui  observa 
par  lui-même  l'appai  ition  de  la  nou- 
velle lune  du  mois  de  ramadhan, 
pour  fixer  le  commencement  du 
leûne.  Depuis  lui  les  kadhis  ont  tou- 
jours pris  part  à  cette  observation. 
Les  traditions  qui  ont  été  transmises 
sous  le  nom  d'Ibn-Lohaïa  sont  d'une 
grande  autorité:  ce  docteur  les  tenait 

Ïrincipalement  d'Abd-Allah  ,  fils  de 
[obaïra ,  surnommé  Abou-Hobaîra 
Sébaï ,  et  originaire  du  Hadhramaut, 
qui  mourut  en  l'année  126  (743-4), 
et  d'Abd  Alrahman ,  fils  de  Ziad  et 
petit-fils  d'Auam  y  surnommé  Schéi- 
boni  et  Afriki ,  qui  fut  kadhi  de  la 
provinced'Afrique, et  néanmoins  est 
compté  parmi  les  mohaddithts  ou 
auteurs  de  traditions  ,  Egyptiens. 
Ce  dernier  mourut  en  l'année  i56 
(77^-3).  Ibn-Lohaia  fut  destitué 
en  l'année  i64  (  780-1  ) ,  et  mourot 
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en  l'année  174  (  790-1  ),  ou,  selon 
un  autre  récit,  en  Tannée  170  (786- 
7  )  étant  âgé  de  81  ans.  Il  était  né  un 
an  ou  deux  avant  Léith ,  fils  de 
Saad  (  Voyez  Leith  ).  On  prétend 
que  Tézid ,  fils  d'Abou-Habib ,  mort 
en  l'an  127  ou  i!i8,  lui  avait  prédit 
qu'il  serait  élevé  à  la  dignité  de 
kadhi.  Ibn-Lohaïa,  ainsi  que  Léith  , 
fils  de  Saad,  et  quelquesHUis  de  leurs 
contemporains,  sont  les  canaux  par 
lesquels  les  faits  relatifs  à  la  con- 
quête de  l'Egypte  par  les  Arabes, 
ont  été  transmis  aux  historiens  qui 
nous  en  ont  conservé  la  mémoire  : 
car  ce  n'est  guère  qu'au  milieu  du 
second  siècle  de  Thégire  que  les  Ara- 
bes Musulmans  ont  commencé  à  ré- 
diger l'histoire ,  et  en  général  à  re- 
cueillir les  traditions,  et  à  écrire  sur 
les  divers  genres  de  connaissances 
dont  ils  s'occupaient.  C'est  un  fait 
qui  prouve  l'importance  des  tradi- 
tions historiques  du  premier  siècle  , 
et  qui  montre  en  même  temps  la  né- 
cessité de  connaître  et  d'apprécier 
les  personnages  par  qui  ces  traditions 
s'étaient  transmises  et   conservées 
jusqu'à  cette  époque.  S.  de  S — y. 

LOHENSTEIN  (  Daniel  -  Gas- 
PAB  DE  )  ,  auteur  allemand ,  né  à 
Nimptsch  ,  petite  ville  M  Silésie  , 
en  i635  ,  après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  à  Breslau ,  se  rendit 
successivement  aux  universités  de 
Leipzig  et  de  Tubingue ,  puis  visita 
les  difiérentes  parties  de  l'Allemagne 
et  plusieurs  autres  pays  de  TEurope: 
en  1666,  il  fut  nommé  conseiller 
impérial  et  premier  syndic  de  la 
ville  de  Breslau,  et  occupa  cette 
place  jusqu'à  sa  mort ,  qui  eut  lieu 
en  i683.  Opitzet  ses  contemporains 
avaient  tiré  la  langue  allemande  de 
son  chaos  ;  mais  HofmanswaUdau 
lui  avait  depuis  fait  faire  quelques 
pas    rétrogrades.   Lohcosteia   alla 
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tins  loin  encoJre  :  ayant  eif  le  mal- 
fteur  de  s'attacher  de  préférence  a 
Sénèque ,  ainsi    qu'au  Marini  et  à 
quelques  autres  auteurs  italiens  de 
celte  e'cole  ,  il  imita  leurs  dcffauts  , 
et,  par  son  style  manicréy  ampoulé  , 
souvent  trivial  et  toujours  inégal ,  il 
fut  lui  "  même  le  fondateur  d'une 
école  qui  arrêta  les  progrès  de  la 
langue  allemande.  Il  composa  d'a- 
bord des  tragédies:  Ibrahim  Bossa, 
la  première  de  toutes  ,  que  Loheu- 
stein  lui-même  jugea  trop  faible  pour 
être  insérée  dans  l'édition  de  ses 
ceuvres  ;    Agrippine  ,   EjAchans  , 
Cléopdtre  ,   Sophonishe  ,   Ibrahim 
Sultan.  Les  différents  personnages 
db  ces  pièces  j  parlent  toujours  le 
même  langage  que  celui  de  l'auteur  ; 
on  y  signale  d'autres  défauts  égale- 
ment graves  :  aussi ,  quoique  les  tra- 
gédies   de  Lohenstein  fussent   ses 
meilleurs   ouvrages  ,  il  ne  put  eu 
faire  jouer  aucune.  Ses  autres  poé- 
sies sont  sur  des  sujets  tirés  du  lAou- 
veau  Testament ,  des  héroïdes  ,  des 
cbants  funèbres  :  et  chacune  de  ces 
divisions  porte  le  nom  d'une  fleur. 
Lohenstein  publia  ses  poésies  à  Bres- 
lau ,  en  1680  ;  il  y  en  a  eu  plusieurs 
éditions,  dont  la  dernière  est  de 
1733.  Parmi  ses  ouvrages  en  pro- 
se ,   on  distingue  son  roman  hé- 
roïque à'jérminius  et  Thusnelda , 
qui  ne  parut  qu'après  sa  mort ,  à 
Leipzig ,  en  1G89  et  1690  ,11  vol. 
in- 4^*  ;  notais  cet  ouvrage,  comme  les 
autres  en  prose ,  ofire  les  mêmes 
défauts  que  ses  poésies.  Moses  Men- 
dehsohn  traite  son  Arminias  avec 
moins  de  sévérité,  et  trouve ,  k  coté 
de  ses  défauts ,  de  la  concision  ,  de 
la  vigueur  et  une  éloquence  qui  tient 
quelquefois  du  sublime.  En  souscri- 
vant à  une  partie  de  ce  jugement , 
nous  pensons  que  d'autres  critique» 
ront  loué  avec  exagération  y  surtout 
Wiv. 
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en  préteûdant  que  quelques-uns  des 
meilleurs  poètes  allemands,  et  même 
Haller,  ont  dû  à  Lohenstein  le  pre« 
mier  développement  de  leur  talent 
poétique.  (  F.  Armiwius.  )  D— u. 
LOHRâSP  ,  quatrième  roi  de 
Perse  de  la  dynastie  des  Kaïanides 
était  arrière-petit-fils  de  Kaï-kobad 
fondateur  de  cette  dynastie,  (/o^e^ 
ce  nom,  tom.  XXII,  pag.  265.) 
Kaï-khosrou  qui  en  fut  le  troisième 
monarque,  n'ayant  point  d'enfants , 
déclara  Lohrasp  son  successeur ,  et 
abdiqua  solennellement  eu  sa  faveur. 
Les  autres  princes  du  sang  royal ,  et 
la  plupart  des  grands ,  furent  jaloux 
de  cette  préférence;  mais  la  conduite 
de  Lohrasp  justifia  d'abord  le  choix 
de  Kaï-khosrou.  Sa  piété,  sa  fermeté 
et  son  zèle  pour  la^]ustice^  imposè- 
rent silence  à  l'envie.  Il  ménagea  les 
erands  vassaux,  et  surtout  la  famille 
de  Zal,qui  s'était  le  plus  opposée  à 
son  élévation  :  mais  il  ne  put  empe^ 
cher  qu'une  défiance  réciproque  en- 
tre les  deux  maisons  ne  dégénérât  en 
guerre  ouverte  sous  le  règne  suivant. 
Cependant  Ardjasp,  nouveau  roi  du 
Tourân  ,loin  d'imiter  les  sentiments 
pacifiques  de  son  père ,  annonçait 
l'intention  de  secouer  'e  joug  de  IT- 
rân  et  de  venger  la  mort  de  son  aieul 
ACracyab.  (  Foy,  Kaï-Kaoub  ,  tom. 
XXII,  pag.  aïo.  )  Afin  de  mettre  k 
couvert  ses  frontières  orientales  con- 
tre les  dispositions  hostiles  de  ce 
prince,  Lohrasp  quitta-  l'ancienne 
résidence  d'Istakhar,  et  transféra  sa 
cour  à  Balkhdans  leKhoraçan.  Tan* 
dis  qu'il  prodiguait  ses  trésors  pour 
agrandir  et  décorer  sa  nouvelle  ca^ 
pitale,  des  troubles  s'élevaient  dans 
les  provinces  d'Occident.  Lohrasp 
déployantunejuste sévérité  contre  les 
factieux,  confirma,  dans  le  gouver- 
nement de  rirak-Adjem,  Roham, 
fils  et  successeur  de  Gouderz ,  lui 
40 
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donna  plein  pouvoir  de  Ihéprimer  les  '  du  conseil  et  des  armées ,  il  réprima 

méditions  des  contre'es  voisines,  et  lui "~ 

céda ,  sous  le  titre  de  yasselage  el 


les  brigandages  des  Turcs  Khozars , 


d'herëditëy toutes  les  conquêtes  ^'il 
l'autorisait  à  faire  sur  les  e'tats  limi- 
trophes. Roham,  déjà  cëlëbr«  par 
ses  exploits,  donna  carrière  à  son 
ambition ,  subjugua  la  Chaldëe  et  la 
Syrie, et  y  reçut  le  surnom  de  Nebu- 
Bel  -  Azar  (  Mercure ,  Jupiter  et 
Mars  )  (i).  Ces  concessions  impo- 
litiques eurent  des  suites  funestes 
en  rëveillant  la  jalousie  et  l'ambition 
des  grands.  Guschtasb,ou  Kiscbtasp, 
son  fik  aîné ,  osa  même  demander 
une  partie  du  royaume  :  mais  bien- 
tôt y  alarme'  des  mesures  de  rigueur 
que  te  roi  exerçait  contre  tous  ceux 
oui  lui  portaient  ombrage ,  il  sortit 
du  palais,  sons  prétexte  d'une  par- 
tie de  chasse,  et  prit  la  route  de 
rindoustan.  Atteint  sur  le   terri- 
toire de  Kaboul ,  par    son  frère 
Zerir ,  et  ramené  à  Baikh ,  il  se 
^  fie  moins  aux  conseils  paternels ,  à 
«n  pardon  généreux,  qu'aux  prédic- 
tions de  ses  devins ,  et  s'évade  une 
•  seconde  fois.  Sous  le  nom  de  Fcrokh- 
kad ,  il  se  dirige  vers  l'Occident , 
échappe  à  toutes  les  recherches  des 
émissaires  de  son  père ,  et  arrive  à 
Sarrib  (  Sardes),  où  il  cache  soi- 
gneusement son  rang  et  sa  naissance. 
Le  hasard  et  une  coutume  singulière 
du  pays  lui  ayant  fait  obtenir  la  main 
de  la  fille  du  roi  de  Lydie  malgré 
ce  prince,  ce  ne  fut  que  par  sa  va- 
leur et  «u  bout  de  ptuMeurs  années 
qu'il  parvùK  à  fléchir  son  beau-père, 
à  gagner  sa  confiance  et  k  recouvrer 
les  dt^its  d'un  gendre.  Placé  à  la  tête 

(i)  Lm  Dotn  J*  co  p«raft«ik«g«,  sm  a«.ti^« ,  Ir- 
■•^ii«  oè  U  a  réeu  corr«tpond«nl  avec  l«t  rf  gnci 
d«  Nab«p«Ui«Mr  «t  d*  il«biieli»d«iinMr;  em  qui 
•ombl*  preavar  qii»  cet  roi*  da  Babyleaa  ,  ai  fa- 
maux  dana  la  Bible,  B*étalent  que  rfaa  princéa 
feudjiuîraa  Ju  firaad  roi  d«  t'Irln,  iacoasH  •nx 
Occidafetans',  narea  qu*it  raaidait  dans  Ua  par- 
(Isa  arieulélM  da  la  l^ara*. 


établis  vers  le  Caucase ,  et  conquit 
leur  pays  à  la  suite  d'une  grande  vic- 
toire qui  mit  leur  prince  en  son  pou- 
voir. Le  bruit  de  ses  exploits  péné- 
tra jusqu'à  Balkh  et  troubla  Lohrasp 
Depuis  vingt-cinq  ans  ,  ce  monarque 
pleurait  Guschlasb,    qu'il    croyail 
mort  de  désespoir  et  de  misère.  Daw 
cet  intervalle  ses  étals  avaient  été  dé- 
chirés par  des  dissensions  întestiDe^; 
et  le  roi  de  Tourân,  secondé  par  un 
essaim  de  Scythes,  qui,  verscetempv 
là ,  poussèrent  leurs  ravages  Jusquei 
au  fond  de  la  Syrie,  venait  de  secourr 
le  joug  de  l'Iran ,  et  de  dicter  la  ini 
à  Lohrasp.  La  conjoncture  parut  fa- 
vorable à  Ferokhzad  pour  enga«;pr 
le  roi  de  Lydie  à  s'affranchir  de  toit 
tribut,  et  même  à  exiger  des  subside 
du  chah  de  Perse.  Un  ambassadeur 
arrive  à  Balkh ,  expose  la  demand" 
de  son  mattre,  et  fait  entendre  qu'uii 
refus  allumera  la  guerre  entre  l^ 
deuxpnissances.  Cependant  Lohra>; 
réfléchissant    sur    l'agrandissenitu 
subit  de  la  Lydie  et  sur  la  hardies:/ 
de  ses  préten lions,  questionne  l'ac 
bassadeur  sur  ce  Ferokhzad,  dont  ! 
génie  supérieur  avait  seul  opéré  ccl' 
révolution.  Quel  fut  son  él<mneiiirn 
et  son  eflroi  en  apprenant  que  le  1k 
ros  lydien  avait  une  ressemblaoc 
frappante  avec  le  prince  Zerir  î  S 
doutant  plus  alors  oue  Ferokhzad  f 
soit  son  fils  aine ,  il  implore  les  I) 
mières  célestes ,  consulte  ses  asf^i 
logues,  et  son  ministre  Djamasp' 
plus  grand  philosophe  de  l'cinpiJi 
et  il  se  détermine  enfin  à  sacrifieri 
gloire  et  son  ressentiment  aux  1 
soin  de  TéUt.  Son  fils  Zerir ,  mi 
d'instructions  secrètes ,  marche  1 
tête  d'une  armée  jusqu'aux  fronlia 
de  Syrie,  d*oii  il  se  rend  à  Sul 
aveo  une  suite  peu  nombreuse,  li 


Digitized  by 


Google 


LOM 

prëtexte  de  traiter  de  la  paix  ,  mais 
plutôt  pour  s'assurer  si  Ferokhzâd 
est  son  frère.  Il  le  reconnaît  effecti- 
vement ,  rompt  les  négociations ,  et 
rejoint  son  armée  près  d'Halep.  Les 
Lydiens  le  suivent  ae  près  et  viennent 
camper  en  face  de  Tennemi.  Une  ac- 
tion allait  s'engager  ,  lorsque  Zcrir 
s'avançant  vers  Ferokhzâd ,  le  pro- 
clame souverain  de  l'Iran,  sons  son 
vrai  nom  de  Guscbtasb,  et  lui  rend 
le  premier  ses  hommages.  Le  roi  de 
Lydie  vient  partager  Talégresse  des 
deux  armées  ,  et  complimenter  son 
gendre,  qui,  après  lui  avoir  juré  une 
paix  étemelle  ,  emmène  son  épouse 
en  traversant  la  Perse  au  milieu  des 
acclamations   publiques.    Lohrasp, 
suivi  de  toute  sa  cour ,  sort  h  la 
rencontre  de  son  fils,  l'embrasse, 
en  pleurant  de  joie ,  lui  pose  le  tadj 
sur  la  tète,  le  bénit,  et  se  renferme 
ensuite  dans  un  monastère  conligu 
au  grand  temple  qu'il  avait  fondé 
à  Balkh.  Là,  vêtu  d'un  habit  gros- 
sier ,  il   consacra  le  reste   de  ses 
jours  anx  bonnes   œuvres  et  aux 
exercices    de   piété.  Long  -  temps 
après,  les  Tourâniens  ayant  ra  vagé  le 
Khoraçan  et  pénétré  jusqu'à  Balkh , 
Lohrasp,  en  l'absence  de  son  fils 
qui  avait  choisi  Istakhar  pour  sa  ré- 
sidence,  sortit  de  sa  retraite  ;  et,  mal- 
gré son  grand  âge,  il  se  mit  à  la  tête 
l     de  la  garnison  «  et  périt  glorieusement 
'     en  défmdant  ses  anciens  sujets.  Ce 
prince ,  à  qui  les  annales  fabuleuses 
le  la  Perse  donnent  un  règne  de  cent 
âttgt  ans ,  est  regardé,  malgré  ses 
autes  et  ses  malheurs ,  comme  un 
des  plus  vertueux  monarques  de  VO^ 
rient.  On  lui  attribue  plusieurs  ré- 
^     glements  sages  sur  la  justice ,  les  fi- 
!     nances et  la  discipline  militaire.  Nous 
avons  né^igé  quelques  diflTérenceè 
*     légères  datts  les  ^rits  des  auteurs 
^     onentaux  sur  l'histoire  de  Lobrai^; 
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et  nous  n'entreprendrons  point  de 
concilier  les  diverses  opinions  de 
plusieurs  savants  sur  ce  prince.  Nous 
remarquerons  seulement  qu'il  est 
bien  difficile  de  reconnaître  en  lui  le 
Gambyse  des  Grecs ,  avec  lequel  il 
nous  parait  n'avoir  aucun  rapport , 
tant  par  le  nom  ,  le  caractère  et  les 
actions ,  que  pour  l'époque  et  la  du- 
rée de  son  règne.  A — t. 

LOIR  (  Nicolas-Pierre  ),  pein- 
tre ,  né  à  Paris  eu  16^4  >  ^"^  cicve 
de  Bourdon ,  et  préféra  avec  raison 
la  manière  du  Poussin ,  à  celle  de 
son  maître.  Il  paiTint  même  à  co- 
pier avec  une  rare  exactitude  les 
tableaux  de  ce  célèbre  artiste  ;  mais 
il  nes'assujétit  particulièrement  à  au- 
cune manière.  Il  se  rendit  à  Rome,  en 
1647,  y  ^'  quelques  ouvrages  esti- 
mables ,  revint  en  France ,  fut  reçu 
académicien  en  i663,  et  obtint  de 
Louis  XIV ,  dont  il  peignit  à  Ver- 
sailles l'histoire  allégorique  sous 
l'emblème  du  Soleil,  une  pension 
de  4000  fr.  Son  tableau  de  récep- 
tion représentait  Les  progrès  de  la 
peinture  et  de  la  sculpture  sous  le 
règne  de  Louis  XI T,  Il  mourut  en 
1679 ,  laissant  deux  fils  qui  ne  pu- 
rent suivre  ses  traces.  Loir  avait  de 
la£acilité(  i  ),une  sorte  de  grâce  et  de 
correction  :  aucune  des  parties  de 
l'art  ne  lui  était  étrangère;  mais  son 
talent  n'était  point  de  ceux  qui  pla- 
cent un  artiste  au  premier  rang. 
Parmi  ses  nombreuses  productions, 

(1)  P*r  cuiu  d'un»  gii|(eur«  ,  U  compota  un* 
f«U  Ml  «■  Mul  ioMr  tfttute  stùnU»  famiiUs , 
■■nt  qtt*atieuse  iigHT«  ••  rvtMmbUt  ^  «t  toutes 
fttrwat  trouTA«»  c«cttlieniei.  Sa  méiuoire  n^étad 
pas  oiainf  cxtraardiaatra  ,  at  il  lui  «nÛit^t 
d'avairraj^arda  un  tableau  pandant  quali|ttM  !■»• 
tant! ,  paur  en  fitirir,  de  raconr  A  ton  atalior,  naa 
esquîtte  oA  il  raproditiiait  axactrin«ut ,  aan-sau- 
lamahr  là  campacttioa ,  tniis  îii»(|u*aux  demi- 
«ainiaaeianvaccidanti  1m  pina  l'atitifi  duclair- 
ohaciir.  D'aillcnra  ,  il  ne  nédîtait  pas  ■•»  cem. 
fWAhlaiik,  ai  U  lui  arTi«aU  parfeia  de  Concevoir, 
de  dUftotM'  al  d*as4ciilt»  uu  4tt)ac,  «a  faUant  1^ 
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on  iiemarquait  SaitU-Paul  devant 
Sergius.  Le  tableau  de  Cléohis  et 
Biton,  tirant  le  char  de  leur  mère^ 
passe  pour  son  chef  -  d'oeuvre»  Il 
a  grave  à  Teau-forte  environ  i5o 
pièces  de  divers  formats.  —  Loir 
(Alexis),  orfèvre  et  graveur,  frère 
du  pre'cédeut,  acquit  une  grande  ré- 
putation comme  graveur, surtout  par 
ses  deux  estampes,  dn  Massacre  des 
Innocents  y  d'après  Lebrun ,  et  de  la 
descente  de  Croix ,  d'après  Jouve- 
net:  on  fait  cas  aussi,  de  son  Mcîse 
sauvé  des  eaux ,  d'après  le  Poussin  ] 
de  la  Chute  des  Anges ,  d'après  Le- 
brun ;  de  Y  Education  de  Marie  de 
Médicis ,  de  la  galerie  de  Rubens  ; 
d'une  Adoration  des  rois,  et  d'une 
Présentation  au  temple  ,  d'après 
Jouvenet,  ainsi  que  d*une  Vierge 
contemplant  le  Christ  mort, d'après 
P.  Mignard.  On  a  encore  de  lui  des 
eaux-fortes,  dans  lesquelles  on  dési- 
rerait plus  de  goût  et  de  légèreté.  Il 
mourut  à  Paris,  en  1 7 1 3.    D — t. 

LOISEL  (  Antoine  ),  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  né  à  Beauvais 
en  i536,  fit  ses  études  à  Paris,  au 
collège  de  Prêles,  dont  le  fameux 
Ramus  était  principaL  II  s'attira  tel- 
lement son  amitié ,  que  celui-ci  le 
nomma  son  exécuteur  testa mentaire, 
et  lui  légua  Je  quart  de  son  mobilier. 
En  sortant  du  collège,  Loisel  suivit 
les  cours  de  langues  grecque  et  la- 
tine. Il  voulait  étudier  la  m^ecine; 
mais  son  père  l'en  détourna ,  en  lui 
disant  qu'un  médecin  ne  pommait 
jamais  être  qu'un  médecin  j  tandis 
quun  avocat  pouvait  devenir  prési- 
dent et  chancelier.  A  l'âge  de  dix- 
huit  ans  y  il  fut  envoyé  k  Toulouse, 
pour  Y  étudier  en  droit  ;  et  il  y  fit 
connaissance  avec  Gujas,  qui  1  en- 
gagea à  ne  point  quitter  l'étude  du 
droit,  dont  les  autres  professeurs  le 
dq;oûtai«it  par  leiv  maixîèrt  bar- 
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bare  d'enseigner.  Loisel  suivit  Ciljsf 
à  Cabors ,  à  Bourges,  où  il  se  0^ 
avec  Pierre  Pilbou ,  puis  à  Paris  et 
à  Valence,  où  Pithou,  Cujas  et  lai 
se  réunissaient  après  leur  souper 
dans  la  bibliothèoue,  et  y  travail* 
Uient  jusqu'à  trois  neures  du  matin. 
De  Valence ,  Loisel  alla  prendre  ses 
degrés  à  Boui^es,  et  il  revint  à 
Beauvais,  puis  à  Paris,  où  il  fut 
reçu  avocat;  mais  personne  ne  l'em- 
ployait ,  quoiqu'il  lui  semblât,  di- 
sait-il, qu'il  eût  aussi  bienfait  que 
beaucoup  d'autres.  Il  se  mit  cnex 
un  procureur,  à  condition  que  celui- 
ci  lui  donnerait  des  causes.  A  peine 
en  eut-il  plaidé  quelques-unes, qiM 
Tavocat  du  roi,  Dumesnil,ray»it  re- 
marqué, lui  donna  »la  main  de  sa 
nièce,  dont  il  était  tuteur.  En  i564, 
Loisel  fut  nommé  substitut  du  pro- 
cureur-général; et  un  de  ses  beaux- 
frères,  ayant  voulu  se  défaire  de  sa 
cbarge  de  conseiller  au  trésor,  il 
la  prit,  et  la  garda  quatre  ans ,  par 
le  seul  désir  qu'il  avait  de  s'instruire. 
En  1575,  il  fut  nommé  avocat  d« 
Monsieur  frère  du  roi ,  et  bientôt 
après  de  Catherine  de  Médicis,  de 
la  maison  de  Montroorenci  ,  dn 
chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris, 
et  du  duc  d'Anjou.  Lorsqu'il  fut  ques- 
tion du  mariage  de  ce  prince  avec 
Elisabeth  d'Angleterre,  Loisel  fut 
chargé  d'examiner  les  articles  da 
contrat.  Ne  les  ayant  pas  trouvés 
avantageux  à  la  France,  il  conseilla 
de  ne  point  conclure.  Etant  à  Poi- 
tiers en  qualité  de  substitut,  il  com- 
posa son  petit  poème  intitulé  Fulex 
pictonicus ,  en  l'honneur  de  la  fa- 
meuse puce  de  madame  Desroches. 
Lorsque  Cujas  ajouta  au  Code  Théo* 
dosien  ,  les  novelles  de  quelques 
empereurs  Romains,  Loisel  lui  four- 
nit celles  de  l'empereur  Majorim 
En  i58oy la  pest»  ravageani  Paris  ^ 
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Il  se  retira  dans  iioe  maison  qu'il 
avait  à  Pontoise ,  où  il  fit  des  re- 
cKerches  sur  les  antiquitës  âà  cette 
ville,  et  il  y  composa  un  recueil , 
qu'il  intitula  Pontoise,  Henri  III , 
avant  accordé  aux  protesUnts  une 
chambre  de  justice  en  Guïenne, 
Lobel  y  fut  nomme'  avocat  du  roi. 
Il  fit  imprimer  alors  un  vieux  poème 
français  (  Foy.  Helinand  ).  Il  pu- 
blia aussi  un  écrit  intitule  :  Amnis- 
tie^  on  De  fOubliance  des  maux 
faits  et  reçus  pendant  les  troubles, 
Paris,  i5g5,  in-8^  Dans  un  âge 
très-avance,  il  fut  nommé  procureur- 
cénéral  en  la  chambre  de  justice  que 
le  roi  envoyait  à  Limoges;  mais  les 
aiiaires  publiques  n'ayant  point  per- 
mis que  cette  chambre  exerçât  ses 
fonctions,  la  nomination  demeura 
sans  effet.  Loisel  mourut,  en  1617, 
âgé  de  81  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Bomo- 
iioce  ou  De  t  accord  et  union  des 
sujets  du  roi,  sous'son  obéissance, 
Paris  ,  1 595 ,  I  vol.  in- 1  !| ,  avec  le 
Pê.  igueux,  ou  continuation  de  Vffo- 
monoce.  Ce  dernier  ouvrage  contient 
deux  remontrances ,  prononcées  à 
Pcrigueux,  Tune  à  l'ouverture  de  la 
chambre  de  justice  le  4  juillet  i583, 
et  l'autre  à  la  clôture  le  10  janvier 
1 584-  IL  La  Gujrenne , composée  de 
huit  haransues,  chobies  parmi  un 
grand  nombre,  qu'il  avait  pronon- 
cées, étant  avocat  du  roi,  à  la  cham- 
bre de  justice  de  cette  province,  avec 
celle  du  rétablissement  du  parlement, 
et  un  extrait  du  plaidoyer  de  l'untver* 
site, Paris,  i6o5,  i  vol.  in-8^.  IIL 
Mémoires  des  pays,  villes,  comtés, 
évéchés  et  évtques  de  Beam^ais  et 
Beauvaisis,  Paris,  161^,1  vol.  in-4^. 
Ces  mémoires  sont  plems  de  recher- 
ches très-curieuse^.  IV.  Institutes 
coutumières ,  ou  Manuel  de  plu- 
sieurs et  diverses  règles  y  sentences 
et  proverbes  dm  droit  coutumier  et 
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plus  ordinaire  de  la  France.  Cet 
ouvrage  a  été  imprimé  pour  la  pre-^ 
mièrefois,à  la  fin  de  l'/n^f itulioTi 
au  droit  français  de  Gui  Coquille, 
en  1607,  '  ^^^'  in-4^.  Loisel  s'w 
était  occupe  pendant  quarante  ans: 
il  y  a  rassemblé  et  distribué  sous  des 
titres  différens,  toutes  les  régies  gé- 
nérales du  droit  français,  qui  étaient 
répandues  et  dispersées  dans  les  or- 
donnances de  nos  rois,  dans  nos  cou- 
tu.nes,  dans  les  arrêts,  dans  les  an- 
ciens praticiens  et  dans  nos  histoires  ; 
l'on  y  trouve  la  décision  des  ques- 
tions les  plus  douteuses  et  les  plus 
controversées  du  droit  français.  Cet 
ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions  : 
Challine  en  a  donné  une  avec  des 
observations,  Paris,  i656,in*8^; 
Launày,  avec  un  commentaire,  1 688, 
ïaS\  ;  Eusèbe  de  Laurière,  avec  un 
commentaire,  17 10, 1758,611783^ 
3  vol.  in-i!i.  Le  chancelier  d'Agues- 
seau  recommande  la  lecture  des  Ins- 
titutes de  Loisel ,  dans  sa  quatrième 
instruction,  ainsi  que  dom  Mabil- 
lon ,  dans  son  Traité  des  études 
monastiques.  V.  Livre  d^ohserva- 
tions  ecclésiastiaues,  VL  Livre  éCob' 
servalions  mêlées,  et  particulier 
rement  de  quelques  droits  du  roi 
et  de  la  couronne.  Il  s'y  trouve  un 
traité  sur  la  loi  salique.  VIL  Livre 
d^ observations  du  droit  civil  romain 
et  français,  VIII.  Les  Fies  de  Ru- 
fus,  jurisconsulte  stoïcien,  de  Du^ 
mesnU ,  avocat  du  roi,  et  de  Pithou, 
avocat  au  paiement,  IX.  Pasquier, 
ou  Dialogue  des  avocats  du  parle- 
ment de  Paiis,  Ce  dialogue  contient 
la  liste  des  avocats,  des  années  i5!i4 
et  1 599 ,  avec  un  indice  alphabéti- 
que de  chacun  d'eux ,  et  les  princi- 
paux traits  de  leur  vie.  M.  Dupin  a  fait 
reimprimer  ce  dialogue,  dans  une 
édition  des  Lettres  de  Camus,  Paris, 
1818,  d  vol.  in-80.  Tous  CCS  ou* 
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Trages ,  depuis  le  n^'.  V ,  avaient  été 
réunis  en  un  vol.  in-4^.  y  sous  le  titre 
d*  Opuscules  divers,  par  Claude  Joly, 
ancien  avocat  au  parlement  et  cha- 
noine de   Teglise  de  Paris,  qui   a 
mis  en  tête  la  vie  de  l'auteur,  Paris, 
i65a  et  i656.  C'est  la  même  édi- 
tion avec  un  nouveau  frontispice. 
Il  existe  un  abrégé  en  latin,  de  la  vie 
de  Loisely  Paris  ,  i643,  in-8^.  X. 
Des  Poésies  latines  ,  recueillies  en 
I  vol. ,  Paris,  1610,  in-8<>.  On  lui 
attribue  un  Traité  de  l'Université 
de  Paris,  et  quelle  est  plus  ec- 
clésiastique que  séculière,  Paris  , 
1587,  in-8<>.  Un  de  ses  descen- 
dants, membre  de  la  Convention  na- 
tionale, ayant  demandé,  en  ingS  , 
que  ses  restes  fussent  placés  auPan- 
tnéon ,  un  autre  député  fit  observer 
que  Loisel  avait, le  premier,  publié 
cette  maxime  despotique ,  si  veut  le 
roi,  si  veut  la  loi,  et  la  proposition 
fut  unanimement  rejetée.  -—  Charles 
LoiSEL ,  son  fils,  a  laisséle  Trésor  de 
l'Histoire  générale  de  notre  temps, 
depuis  1 6 1  o ,  jusquen  1 628 ,  Paris , 
i636 ,  1  vol.  in-8®.     L-b-e  et  D-c. 
LOISY,  ou  De  Loisy ,  famille 
de  graveurs ,  a  subsisté  honorable- 
ment à  Besançon ,  pendant  plus  d'un 
siècle.  —  Pierre  de  Loisy  ,  dit  le 
vieux ,  est  le  premier  qui  ait  exercé 
son, art  avec  quelque  distinction  dans 
le  comté  de  Bourgogne.  Il  fut  nom- 
mé graveur  des  monnaies  à  Besançon, 
charge  qu'il  transmit  à  son  fils  ;  on 
ne  connaît  de  lui  qu'une  estampe 
représentant  l'arc  de  triomphe,  et 
quelques  petites  pièces  dans  le  Fe- 
sontio  civitas  imperiaUs,  (  Voyez  J.  J. 
Chifflet.  )  —  Jean  de  Loisy  ,  son 
(ils  ,  a  gravé  les  estampes  de  l'ou- 
vrage de  Jean    Terrier  ,  intitulé  : 
Portraits  des  5.  5.  vertus  de  la 
Vierge ,  Paris  ,  i635  ,  in-4®.  ;  Be- 
sançon, 1668;  et  quelques  autres  su- 
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jets  de  dévotion. — ^Pierre  de  Loist  , 
dit  ^7>fm^,  s'appliqua  particulière- 
ment à  la  gravure  des  médailles  ;il  ob- 
tint,en  1 658,  des  gouverneurs  de  Be- 
sançon, le  privilège  exclusif  pour  en 
frapper  et  en  vendre  dans  1  étendue 
de  leur  juridiction.  On  a  de  cet  artiste 
un  Livre  d* emblèmes ,  in-4^.  (  1  ^  ; 
les  Armoiries  des  chevaliers  de  l'il- 
lustre confrérie  de  Saint  -  George; 
des  portraits,  des  sujets  pieux ,  etc. 
—  Claude -Joseph  de  Ix>ist,  son 
fils ,  a  gravé  les  estapipes  pour  le 
Bréviaire  de  l'archevêque  de  Besan- 
çon, et  quelques  portraits  d'une  belle 
exécution.  W — s. 

LOIZEROLLES  (  Jear  -  Siuon 
AvED  DE  ) ,  ancien  conseiller  du  roi  et 
lieutenant -général  du  baiUiage  de 
l'artillerie  à  l'arsenal  de  Paris,  était 
né  dans  cette  ville  en  1 733.  Arrêté 
en  1 793 ,  il  fut  conduit  avec  son 
fib  à  Saint-Lazare.  Le  7  thermidor 
an  !i«.  (  juillet  1 794  )  ^  deux  jours 
avant  la  chute  de  Robespierre  , 
l'huissier  du  tribunal  révolution- 
naire vient  à  cette  prison  arec  une 
liste  de  victimes  ;  et  il  appelle  Loi- 
zeroUes  fik.  Le  jeune  homme  dor^ 
mait  :  son  père ,  n'hésitant  pas  à 
faire  le  sacrifice  de  sa  vie  pour  le 
sauver,  se  présente,  est  conduit  à 
la  conciergerie ,  et  paraît  le  lende- 
main à  l'audience.  Le  greflGier  ne 
voyant  qu'une  erreur  dans  la  diflë- 
rence  d'âge,  substitue  soixante  à 
vingt-deux  ans,  chance  les  prénoms, 
et  ajoute  à  l'acte  d  accusation  les 
anciennes  qualités  du  père,  qui  c^t 
ainsi  conduit  à  l'échafaud ,  où  il 
consomme,  sans  rien  dire,  son  hé- 
roïque sacnfice,  et  son  fils  est  sauvé. 

Z. 


(t)  I^  Mnl  «c««i|plalrfl  i|«i«  l*oi*'ea«naiMe  è*  rt 
Livre  d*emèlèm*t,  parait  itre  làfactnaaiSi  %1  •• 
coiitirnt  qii«  tittatra-utnelt  *«lii«np«fl  ,  cl  crp«« 
«ftui  la  dnnitia  ait  chiUrea  lai*. 
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LOJARDIÈRE,  yoyageurfrançais 
quitta  sa  patrie  pour  cause  de  reli- 
gion, en  1686,  à  Fdge  de  quatorze 
aus.  Ses  parents  le  firent  embarquer 
à  Bordeaux ,  pour  Tile  de  Madère , 
où  il  monta  en  secret  sur  un  na- 
vire ançlais  qui  allait  dans  l'Inde. 
Lorsqu'il  eut  passe  la  Ligne ,  des  évé- 
nements forcèrent  le  bâument  à  s'ap- 
procher de  la  cote  occidentale  d'A- 
frique ,  et  d'envoyer  à  terre  un  canot 
avec  un  détacbement  dont  il  faisait 
partie  :  après  une  absence  de  trois 
jours',  Lojardière  et  ses  compagnons 
n'ayant  pas  retrouvé  le  navire ,  cher- 
chèrent un  refuge  sur  la  côte  in- 
connue qui  s'offrait  à  eux.  Les  Ca- 
fres  les  accueillirent;  mab  bientôt  un 
mal-entendu  coûta  la  vie  aux  Euro- 
péens.   Lojardière  ,  échappé    $eul 
comme  par  miracle ,  fut  l'objet  des 
soins  de  ce  peuple  barbare.  Il  ren- 
contra dans  cette  contrée  des  Anglais 
et  un  Hollandais  que  le  hasard  y 
avait  conduits.  Après  deux  tentati- 
ves infructueuses  pour  arriver  par- 
terre au  Gap,  une  chaloupe  expédiée 
par  le  gouverneur  de  cette  colonie , 
vint  les  chercher.  Lojardière  quitta 
les  Macosses,  le  10  iëvrier  16S8, 
et  il  re'joignit  sa  famille  à  Dessau,  en 
1G90.  Il  entra  comme  capitaine  dans 
les  troupes  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg, et  parvint  au  grade  de  colo- 
nel. Il  avait  écrit  en  français  la  rela- 
tion de  ses  aventures ,  qui  n'a  jamais 
paru  dans  cette  langue  ;  elle  fut  tra- 
duite en  allemand  sur  le  manuscrit 
original,  et  publiée  sous  ce  titre  : 
Voyage  en  Afrique ,  traduit  avec 
des  observations  et  des  notes  rela- 
tifs à  la  géographie  et  à  l'histoire 
naturelle  ,  Francfort  -  sur  -  l'Oder , 
1*748  ,  I  vol.  in-S**.  Lojardière  est 
le  seul  Européen  qui  ait  écrit  comme 
témoin  oculaire ,  sur  le  pays  situé 
le  long  de  la  côte  occidentale  d'Afri- 
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3 ne ,  par  ao®.  de  latitude  australe  ? 
.  était  si  jeune  lorsqu'il  fut  jeté  sur 
cette  terre  ^  que  ses  remarques  n« 
sont  pas  profondes;  elles  ne  concer- 
nent que  les  moeurs  des  Macosses 
et  de  leurs  voisins  ,  qui  ressemblent 
aux  Gafres,tels  que  nous  les  connais- 
sons à  l'est  du  Gsip.  E — s. 

LOKMâN,  célèbre  dans  l'histoire 
ancienne  de  l'Arabie  ,  était    de  la 
tribu  d*  Ad.On  dit  qu'envoyé  à  la  Mec- 
que avec  quelques  autres  de  ses  com- 
patriotes ,  pour  obtenir  de  Dieu  de 
la  pluie ,  dans  une  année  de  séche- 
resse, il  échappa   à  la  vengeance 
céleste,  qui  extermina  toute  la  tribu 
d'Ad.   Après  la  destruction  de  sa 
tribu^  Dieu  donnale  choix  à  Lokman 
de  vivre  aussi  long-temps  que  se  con- 
serveraient sept  iientes  de  gazelles , 
dans  le  sein  aune  montagne  de  dif- 
ficile accès  ,  où  elles  seraient  à  l'abri 
de  la  pluie  ;  ou  bien  autant  de  temps 
que  durerait  la  vie  de  sept  vautours 
qui  se  succéderaient  sans  interrup- 
tion. Lokman  choisit  ce  dernier  par- 
ti. On  distingue  ordinairement  ce 
personnage  d*avec  Lokman  surnom- 
mé le  sage ,  dont  il  est  parlé  dans 
l'Alcoran ,  et  que  sa  sagesse  a  rendu 
très-célèbre  dans  l'Orient  :  suivant 
l'opinion  la  plus  commune,  ce  der- 
nier vivait  vers  le  temps  de  David. 
Beaucoup  de  traits  de  son  histoire 
semblent  évidemment  empruntés  de 
la  vie  d'£sope;  et  les  Fables  que 
les  Arabes  lui  attribuent ,  ne  sont 
autre  chose  qu'une  imitation  de  quel- 
ques-uns des  apologue^  dont  ce  der- 
nier passe  pour  être  l'auteur  :  rien 
dans  ces  Fables  ne  porte  le  carac- 
tère d'une  invention  arabe  (i);  et 
le  style  dans  lequel  elles  sont  écri- 
tes, ne  permet  pas  même  de  les 


(t)  C*0tlce  qii'«  rm:«iiiiii  Brpeniui  liiUniême 
le  protnUr  AJit>inr(l«  cm»  fabUt,  «Uni  la  prefae* 
niU«  à  U  téta  de  Ndttisu  de  i6&. 
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faire  remonter  au  premier  siècle  de 
l'hëgire.  Si  elles  ont  été'  mises  sous 
le  nom  de  Lokman  c'est  donc  uni- 
quement y  parce  que  Lokman  était 
trës-renomme'  par  sa  sagesse.  Mais 
ce  Lokman  surnommé  le  sage ,  et 
dont  il  est  fait  mention  dans  l'Alco- 
ran ,  est-il  véritablement  un  person- 
nage différent  de  Lokman  l'ancien? 
c'est  ce  qu'il  est  diâicile  de  détermi- 
ner. Les  Orientaux  attribuent  â  Lok- 
man le  sage  une  grande  longévité,  et 
quelques  -  uns  lui  donnent  jusqu'à 
trois  cents  et  même  jusqu'à  mille  ans 
de  vie  :  celte  circonstance  pourrait 
donner  lieu  de  penser  que  les  deux 
Lokman  ne  sont  qu'un  seul  et  même 
personnage, qui  aupartient  aux  temps 
anciens  de  l'Araoïe ,  mais  dont  on 
ne  saurait  fixer  Tâge  d'une  manic-re 
probable.  Rien  ne  s'accorde  mieux 
avec  une  grande  réputation  de  sa- 
gesse dans  l'enfance  des  sociétés, 
qu'une  vie  poussée  au-delà  des  bornes 
ordinaires  ,  et  accompagnée  d'une 
longue  expérience.  Les  Fables  que 
nous  avons  sous  le  nom  de  Lok- 
man ,  sont  moins  répandues  dans 
l'Orient  qu'en  Europe  ,  où  depuis 
Erpenius  qui  les  fit  imprimer  pour 
la  première  fois  en  i6if),  on  en  a 
donné  une  multitude  d'éditions.  Les 
manuscrits  en  sont  peu  communs  ; 
et  cela  vient  sans  doute  de  ce  que 
ces  apologues  très-courts  et  saiiS  au 
cun  ornement ,  ne  sont  pas  du  goût 
des  Orientaux.  Ces  Fables,  au  reste , 
méiîtent  peu ,  par  leur  rédaction  et 
leur  stjle ,  la  faveur  dont  elles  ont 
joui  j  et  il  faut  ajouter  que,  malgré  le 
grand  nombre  d'éditions  qu'elles  ont 
eues,  il  n*en  existe  encore  aucune 
dont  le  texte  soit  exempt  de  fautes. 
Celle  que  M.  Marcel  a  publiée  au 
Caire ,  sous  ce  titre  :  Les  fables  de 
Lokman  ,  etc. ,  avec  une  traduction 
française  et  un«  notice  sur  ce  fabu*  ' 
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liste  ,an  viii  (1799),  in-4*.,«  eV 
réimprimée  à  Paris  ,  i8o3  ,  in-n, 
augmentée  de  quatre  nouvelles  fa- 
bles. La  meilleure  édition  est  celle 
que  M.  Caussin  a  mise  au  jour  à  Pans, 
en  181 8  y  pour  l'usage  des  élcvodo 
collège  royal  de  France.  On  ne  sait 
pourquoi  l'éditeur  de  la  traduction 
laite  par  M.  Galland  du  HorM^'om- 
Naméhy  ou  Fables  de  Bîdpaï,  a  inti- 
tulé cet  ouvrage  les  Contes  ei fables 
indiennes  de  Bidpài  et  de  LokmciL 
Jamais  aucune  partie  de  ces  apo- 
logues n'a  été  attribuée  k  LokniaB. 

S.  DE  S — Y. 

LOLLARD  (  Walthm  )  ,  bcir- 
siarque  ,  né  vers  la  fin  du  trei- 
zième siècle  en  Angleterre,  eomrofih 
ça  à  prêcher  ses  erreurs  en  Allemagne, 
Tan  i3i5;  enseignant  que  les  an- 
ges rebelles  avaient  été  injustement 
chassés  du  ciel  ,  et  que  leurs  adver- 
saires seraient  damnés  éterneUemeiU 
avec  tous  les  hommes  qui  oseraient 
prendre  leur  défense,  il  méprisa  !t 
les  cérémonies  de  l'Elise,  rejei.'.it 
l'intervention  des  saints ,  l'utilité  des 
sacrements  ,  et  tournait  en  ridicule 
les  prêtres  et  les  évéques.  Le  raaiia^e , 
selon  lui ,  n'était  qu'une  prostituiioo 
jurée  ;  et  il  accordait  d^aiUeurs  la 
plus  grande  liberté  aux  deux  sexei. 
Suivant  Trithème ,  le  nombre  de  ses 
disciples ,  en  Allemagne ,  était  de 
plus  de  quatre -vingt  mille  :  il  en 
choisit  douze ,  qu'il  nomma  ses  apô- 
tres, et  qu'il  chargea  de  parcourir  la 
Bohème  et  l'Autriche  pour  annoncer 
sa  doctrine.  Lollard  fut  arrête'  à 
Cologne  en  x3ik!i ,  par  ordre  des  in- 
quisiteurs ,  et  condamné  à  mort  :  tl 
alla  au  bûcher,  sans  témoigner  de 
frayeur  ni  de  repentir.  l«a  ricitcur 
que  l'on  mit  à  poursuivre  ses  aisci- 
ples,  loin  d'en  diminuer  le  nombre  « 
ne  fit  que  l'accroître  :  les  uns  s'en- 
fuirent CD  Angleterre^  où  ils  $t  rciH 
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birent  aux  vviclëfistes ,  et  préparèrent 
le  peuple  à  se  séparer  de  la  commu- 
nion romaine;  tandis  que  ceux  qui 
étaient  restes  en  Bohème,  disposè- 
rent les  esprits  à  recevoir  les  erreurs 
de  Jean  Hiiss.  (  Foy»  Huss,  )  W— s. 
LOLLIAPAUUNA ,  impératrice 
romaine ,  petite-fiUe  de  ce  M.  LoUius 
qui  abusa  de  son  crédit  et  de  ses 
emplois  pour  amasser  d'immenses 
richesses,  fut  mariée  à  Memmius 
Kegulus  9  pea*somiagc  consulaire  et 
gouverneur  de  la  Macédoine  ;  mais 
Galigula ,  ayant  enteudu  vanter  ses 
charmes ,  rappela  Memmius  à  Rome, 
et  l'obligea  de  répudier  sa  femme , 
qu'il  épousa  lui  -  même  solennelle- 
ment (  Tan  789,  38  de  Jésns-(]hnst  ). 
I/extrême  beauté  de  Lollia  n«f  put 
fixer  Galigula  :  il  ne  taixla  pas  à  la  ren- 
voyer sans  motifs  ,  et  lui  défendit 
dej^touracr  avec  Memmius,  comme 
aussi  de  contracter  aucun  nouvel  en- 
gagement. Lollia  soutint  cette  dis- 
grâce avec  une  apparente  fermeté, 
et  parut  chercher  à  sVtourdirpar 
des  fêtes  continuelles  où  elle  étalait 
un  luxe  et  une  magnificence  jusques 
alors  inconnus,  a  Je  Tai  vue ,  dit 
»  Pline  l'ancien  ,  non  pas  dans 
»  une  cérémonie  publique,  mais  à 
»  un  souper  de  famille;  je  l'ai  vue , 
»  dis-je ,  couverte  d'émeraudes  et  de 
»  perles  que  leur  mélange  rendait 
»  encore  plus  brillantes  ;  sa  tête , 
»  ses  cheveux ,  sa  gorge ,  ses  oreilles , 
»  son  cou  ,  ses  bras  ,  ses  doigts  en 
»  étaient  chargés  ;  il  v  en  avait  pour 
»  quarante  millions  de  sesterces  (  en- 
»  viron  neuf  millions  de  notre  mon- 
V  naie  )  :  elle  n'aurait  point  été  em- 
»  barrassée  de  justifier  que  ces  ri- 
»  chesses  lui  apj^rtenaieut  ;  elles  ne 
n  les  devait  point  â  la  prodigalité 
»  de  l'empereur  :  c'étaient  les  biens 
»  de  son  aïeul  y  ou  plutôt  les  dé- 
»  pouilies  des  provinces.  »  (  Hist. 
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nat,  Hv.  IX  ,  ch.  xxxv.  )  Après  la 
mort  de  Messaline ,  Lollia  osa  bri- 
guer le  dangereux  honneur  de  de- 
venir réponse  de  Claude.  Agrippinc 
l'emporta  par  les  intrigues  de  Pallas , 
et  ne  pardonna  point  à  sa  rivale: 
elle  recourut  à  un  délateur  qui  accusa 
Lollia  d'avoir  emplo^'  de  coupables 
moyens  pour  séduire  l'empereur. 
Claude  lui-même  fil  le  rapport  de 
cette  affaire  au  sénat  ;  et  Lollia ,  sans 
avoir  été  entendue ,  fut  exilée  et  dé- 
pouillée de  la  plus  grande  partie  de 
sa  fortune  :  mais  Agrippine ,  qu'un 
tel  jugement  ne  satisfaisait  pas ,  en- 
voya un  tribun  dans  le  lieu  de  l'exil 
de  Lollia ,  avec  ordre  de  la  tuer  (  l'an 
800, 49  de  Jésus-Christ  );  et  s'étant 
fait  apporter  sa  tête,  elle  l'examina , 
dit-on ,  curieusement,  pour  s'assurer 
que  c'était  bien  celle  de  son  ennemie. 
Néron  ,  dix  ans  après  ,  permit  que 
les  cendres  de  Lollia  fussent  rap- 
portées dans  le  tombeau  de  ses  an- 
cêtres ,  et  qu'on  lui  érigeât  un  mo- 
nument :  la  conduite  de  Lollia  avait 
été  extrêmement  régulière;  ce  qui  est 
très-remarquable  dans  un  siècle  aussi 
corrompu.  W — s. 

LOLLIEN.  Fojrezlkk%\M,v. 

LOLME  (  Jeaw  -  Louis  de  ) , 
écrivain  politique,  né  à  Genève  , 
en  1740,  reçut  une  éducation  soi- 
gnée, et  embrassa  la  profession  d'a- 
vocat, qu'il  n'exerça  que  peu  de 
temps  dans  sa  jKitrie.  11  y  joua 
néanmoins  un  rôle  assez  remarqua- 
ble, et  le  premier  écrit,  qu'il  publia 
intitidé  :  Examen  des  trois  points 
de  droit,  fit  beaucoup \le  sensation. 
De  Lolme  conçut  bientôt  le  projet 
de  quitter  Genève  pour  aller  obser- 
ver les  coutumes  et  les  constitutionn 
d'états  plus  puissants.  Le  gouverne- 
ment anglais  surtout  fixa  ses  regards; 
il  résolut  d'en  étudier  la  coustitulion 
et  les  principes  avdc  une  attention 
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particulière.  Il  essaya  même,  dam  les 
ouvrages  qu'il  mit  au  jour ,  après 
son  arrivée  en  Angleterre  ,  de  ftiirc 
croire  à  ses  lecteurs  qu'il  e'tait  né 
dans  ce  pays.  L'un ,  écrit  en  anglais, 
parut  en  177a ,  sous  le  litre  de  Pt^ 
ruUèle  du  gmufemement  anglais  et 
de  V ancien  gom^emement  de  Suède ^ 
contenant  quelques  obsefvations  sur 
la  dernière  rét^olutùjn  anivëe  dans 
ee  royaume  y  et  un  examen  des  cau- 
ses qui  mettent  les  Anglais  en  sûreté 
contre  V aristocratie  et  la  monarchie 
absolue,  A  cette  époque-,  plusieurs 
Anglais  craignaient  que  la  constitu- 
tion de  leur  pays  pût  è^tt  détruite 
comme  celle  die  Suède;  mais  de 
Lolme,  en  opposant  la  politique  de 
l'Angleterre  au  gouvernement  t^it 
Gustave  III  avait  renverse ,  démon- 
tra ,  d'une  manière  plausible ,  que  ces 
craintes  étaient  mal  fondées.  Son  au- 
tre ouvrage ,  qui  établit  sa  réputa- 
tion littéraire  et  politique,  est  intitulé 
la  Constitution  de  l'Angleterre ,  ou 
Etai  du  gouvernement  anglais  , 
dans  lequel  il  est  comparé  à  la  fois 
a^ec  la  forme  républicaine  de  gou- 
vernement y  et  a^ec  les  autres  mo' 
ntirchies  de  V Europe,  Lorsqu'il  pa- 
rut pour  la  première  fois,  en  fran- 
çais (  Amsterdam  ,  1771,  in-8«.  ) , 
ce  livre  fut  loué  comme  une  pro- 
duction très>ingénieu5e  ,  réunissant 
l'originalité  des  pensées  et  la  justesse 
des  remarques ,  à  la  finesse  de  l'ex- 
pression. L'auteur  a^^randit  ensuite , 
améliora  le  plan  qu'il  avait  d'abord 
conçu,  et  publia  la  première  édi- 
tion an^aisc  «  en  octobre  1775, 
ih-8*>.  On  supposa  qu'il  avait  tra- 
duit lui-même  du  français  son  propre 
ouvrage;  et  sa  connaissance  apro- 
fondie  de  la  langue  anglaise  devint 
le  sujet  de  m*an£  éloges.  Mais  si  le 
style  général  de  cette  production  re- 
marquable est  comparé  avec  celui 


LOL 

de  la  dédicace,  qui  sort^  sans  con- 
tredit, d'une  plume  étrangère,  on  en 
conclura  facilement  que  \t  corps  de 
l'ouvrage  a  été  traduit  par  mi  Anglab 
sous  les  yeux  de  l'auteur.  Il  parait 
que  celui-ci  revint  à  Genève  vers 
cette  époque,  car  Senebier  dit  qu'il 
y  fut  reçu  membre  du  conseil  des 
Deux -cents  ,  en  1775.  Il  fit  pa- 
raître,  peu  de  temps  après,  &on 
Histoire  des  Flagellants ,  ou  Mé- 
moires sur  la  Superstition  humaine, 
1777,  in-4®.  (  en  anglab);  c'est  une 
paraphrase  du  livre  de  l'abbé  Boi- 
leau:  le  style  n'en  est  pas  estimé; 
et  l'on  reproche  k  de  Lolme  de  nV 
voir  pas  gardé  la  mesure  convena- 
ble. Son  attention  fut  ensuite  ap* 
pelée  d'une  manière  plus  utile  sur 
l'union  législative  de  l^ngleterre  et 
de  l'Ecosse  :  il  forma  le  projet  de 
donner  une  seconde  édition  de  l'his- 
toire de  cette  mémorable  union  ;  et 
il  écrivit ,  en  1 787  ,  un  essai  fort  ju- 
dicieux destiné  à  servir  d'introduc- 
tion à  l'ouvrage.  L'année  suivante  il 
publia  des  Observations  relatives 
aux  taxes  sur  lesfenÂres ,  les  bou- 
tiques, et  à  l'impôt  sur  les  merciers 
ambulants,  etc.  ;  elles  sont  pleines  de 
sens  et  de  jugement.  Lorsque  la 
question  de  la  régence  agita  les  es- 
prits ,.  il  écrivit  en  1 789 ,  des  Obser- 
vations sur  l'embarras  national  et 
sur  la  manière  dont  le  parlement  a 
procédé  à  ce  sujet.  Il  émit ,  dans 
ce  pamphlet,  la  même  opinion  que 
Pitt;  opinion  qui  fut  adoptée  par  le 
parlement,  et  partagée  par  la  grande 
majorité  de  la  nation.  Ou  croit  que 
ce  sont-là  tous  les  écrits  avoués  par 
de  Lolme;  mais  il  a  publié  dans  les 
journaux  plusieurs  lettres  ,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  edle  qu'il 
écrivit  sur  la  question  de  savoir  si 
l'accusation  (  iropeachm«it  )contre 
M.  Ilastings  était  annulée  pur  U 
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dissolution  du  parîemerU,  Dans  Va* 
Tertissement  qui  précède  sa  Consti' 
tution  de  C Angleterre  y  il  a  dit  qu'il 
se  proposait  de  faire  praitre  une 
histoire  de  George  III;  mais  cet 
ouvrage  n'a  pas  été  publié.  On  igno- 
re l'époque   précise  à    laquelle  il 
quitta  l'Angleterre  ;  mais  il  est  cer- 
tain qu'il  mourut  en  juillet  1 806 ,  à 
Seven  sur  le  Ruffiberg,  canton  de 
Schwitz,  six  semaines  avant  l'ébou- 
lement  qui  détruisit  ce  village.  Peu 
satisfait  d'un  aperçu  rapide  et  su- 
perficiel du  caractère  des  hommes 
et  des  affaires  des  éuts ,  De  Lolme 
les  examinait  avec  un  esprit  philo- 
sophique et  un  œil  scrutateur  et  pé- 
nétrant. Son  ouvrage  sur  la  Consti- 
tution d'Angleterre  (  1  )  fut  d'abord 
assez  froidement  accueilli  des  An- 
glais, et  n'acquit  que  par  degrés  la 
célébrité  qui  l'a  placé  dans  les  mains 
de  tous  ceux  qui  veulent  étudier  la 
politique  :  son  importance  s'est  en- 
core accrue  par  la  pente  de  l'esprit 
de  ce  siècle  vers  le  droit  public.  Son 
objet  était  de  faire  connaître  une  for- 
me de  gouvernement  alors  unique,  qui 
fixait  depuis  long-temps  l'attention 
de  l'Europe ,  et  sur  laquelle  on  avait 
des  idées  peu  précises.  De  Lolmc  re- 
recherche d'abord  les  causes  de  la 
liberté  britannique  ;  et  pour  les  faire 
ressorlir  avec  plus  de  force  dans  le 
tableau  qu'il  en  trace ,  il  compare 
le  gouvernement  des  Anglais  avec 
celui  des  Français  aux  principales 
époques  de  leur  hbtoire  :  il  établit 
ainsi  l'excellence  relative  du  gour 
vememeut  britannique.  Après  une 
analyse  rapide  des  changements  que 
de  longues  guerres  civiles ,  les  riva- 
Ulés  des  rois ,  des  hauts  barons  et 


du  peuple ,  et  la  confusion  des  droits 
des  uns  et  des  autres ,  avaient  fait 


(i")  L'ouTfvge  tiir  U  con»titnti«n  A' Arti^eterre, 
A  été  iri«-M>iiv0at  réimprimé  Uni  «u  France 
qa'«n  AngUterra  etto  HoU«ii<i«.  Il  •  ^téUMlttit 
eu  holUndii»  ,  Dordrtcht,  i;;a,  in-S'. 


subir  à  la  forme  du  gouvernement , 
il  s'arrête  à  la  révolution  de  1688 
qui  fixa  la  constitution.  Alors  il  traite 
de  la  division  du  pouvoir  en  légis- 
latif et  exécutif,  de  leurs  rapports 
entre  eux ,  de  la  formation  de  l'un , 
de  l'étendue  et  des  limites  de  l'autre , 
de  la  liberté  individuelle  quant  aux 
droits  de  propriété,  de  sûreté  et  de 
locomotion;  enfin  de  la  justice.  Dans 
l'examen  de  son  administration  en 
matière  civile  il  fait  entrer  celui  de 
l'organbatien  des  tribunaux,  et  par- 
ticuUèrement  de  la  cour  d'équité.  La 
procédure  criminelle  amène  le  dé- 
veloppement du  jury  ,  de  son  ori- 
gine ,  de  son  existence  actuelle ,  de 
fa  faculté  qu'ont  les  accusés  d'exercer 
un.  grand  nombre  de  récusations  , 
des  lois  sur  l'emprisonnement ,  et 
enfin  des  principes  qui  servent  de 
base  à  l'acte  Habeas  corpus.  Tous 
ces  objets  sont  clairemrat  discutés 
par  de  Lolme  ;  mais  ))eut-etre  n'a- 
t-il  pas  assez  fait  sentir  les  imper- 
fections qu'on  reproche  encore  au 
jury ,  et  que  M.  Rubichon  a  relevés 
d'une  manière  si  piquante  et  si  ori- 
ginale. Après  aToir  ainsi  décrit  les 
diverses  parties  de  la  constitution , 
la  manière  dont  elles  se  balancent , 
et  comment  la  liberté  cénérale,  la 
stabilité  de  l'éUt  et  le  bonheur  des 
sujets  résultent  de  leur  réaction  réci- 
proque et  continuelle  ,  l'auteur  exa- 
mine les  avantages  qui  lui  sont  par- 
ticuliers; et  il  les  trouve  dans  U 
divbion  des  trois  pouvoirs  ,  dans  le 
droit  qu'a  le  peuple  de  proposer  les 
lois  qu'il  juge  convenabfes ,  dans  la 
nécessité  qu  il  intervienne  dans  celles 
qu'il  ne  propose  pas  ,  dans  cette 
Lième  intervention  par  représentants 
plutôt  qu'en  masse ,  et  à  ce  sujet  il 
traite  des  élections  et  du  dtoit  do 
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tesisunce.  Il  les  trouve  encore  dans 
la  liberté  illimitée  de  tout  dire  et  de 
tout  écrire  y  dans  celle  des  débats  du 
corps  lé^latif ,  dans  celle  qu'ont 
tous  les  citoyens  de  prendre  une  part 
active  au  gouvernement  ;  dans  l'obli- 
gation où  est  le  pouvoir  exécutif  de 
suivre  la  lettre  de  la  loi,  et  enfin  dans 
l'inutilité  d'une  armée  permanente. 
Lors(|u'il  examine  le  gouvernement 
anglais  successivement  sous  sa  triple 
forme  monarcbique,  aristocratique 
et  populaire,  il  le  compare  toujours 
aux  autres  gouvernements  anciens 
et  modernes  connus  et  constitués 
selon  ces  diverses  formes.  Il  semble 
vouloir  faire  résulter  de  ces  paral- 
lèles, non-seulement  que  la  supério- 
rité relative  de  la  constitution  qu'il 
examine  est  incontestable^  mais 
encore  qu'elle  possède  tous  les  avan- 
tages des  autres  sans  en  avoir  les 
vices.  Tels  sont  les  objets  et  l'ordre 
dans  lequel  de  Lolme  les  discute  et 
les  expose  avec  une  haute  supériorité 
d'idées  et  de  vues  nouvelles.  Son 
ouvrage  séduit  d'abord  ;  et  il  semble 
qu'il  est  complet  et  irréprochable. 
Mais  on  sent  bientôt  que  l'auteur 
t'est  plus  attaché  à  démontrer  les 
avantages  que  les  inconvéniens  de 
la  constitution  dont  il  admirait  l'ex- 
cellence théorique.  On  chercherait 
envain  dans  son  écrit ,  les  obstacles 
cpi'elie  rencontre  dans  les  mœurs  et 
l'esprit  de  la  nation,  et  les  moyens 
illicites ,  mais  cachés ,  qui  sont  em- 
ployés pour  en  éluder  l'exécution 
dans  beaucoup  d'occasions  impor- 
tantes ,  tels,  par  exemple ,  que  dans 
l'institution  des  jurys  ,  dans  les 
élections  toujours  influencées  par  la 
corruption  ;  et  enfin  ,  dans  la  véna- 
lité trop  notoire  qui ,  en  assurant 
au  ministère  une  majorité  constanlft 
dans  le  parlement ,  semble  aussi 
pouvoir  seule  assurer  la  stabilité  de 
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l'édifice  politique*  Quoi  qn'il  en  soit, 
l'ouvrage  de  JOe  Lolme  est  Ircs- 
estimé  des  Anglais.  Cependant  les 
Whigs  lui  reprochent  de  prendre  ce 
qui  devrait  être ,  ou  ce  qw  est  censé 
être,  pour  ce  qui  est.  Plusieurs  juris- 
consultes anglais  très-versés  dans  la 
connaissance  des  lois  de  leur  pays  » 
sont  loin  d'ailleurs  de  parUger  tontes 
ses  opinions.  L'éditeur  du  Tableau 
delaConstiiutiondurojraumed' An- 
gleterre, par  Gustance ,  après  avoir 
cité  De  Lolme  comme  l'un  des  écri-^ 
vains  qui  ont  développé ,  avec  non 
moins  de  lumières  que  de  raison , 
les  principes  généraux  du  gouverne- 
ment ,  et  embrassé  dans  son  ensem- 
ble l'économie  entière  de  la  consti- 
tution britannique,  ne  le  croit  pas 
cependant  propre  à  rendre  populaire 
la  connabsance  de  ces  matières  (  i }. 
De  Lolme  montrait  en  société  un  es- 
prit cai ,  hardi ,  d'une  fécondité  iné- 
puisable. Peu  d'hommes  étaient  aussi 
favorisés  de  la  nature;  mais  il  avait 
tout  fait  contre  lui-même.  Sa  vie  pri- 
vée est  remplie  de  singularités ,  par- 
mi lesqueUes  on  peut  citer  celle  de 
n'avoir  jamais  voulu  assister  k  au- 
cune séance  du  parlement ,  pendant 
son  long  séjour  à  Londres:  lui-même 
en  fait  l'aveu.  II  était  presque  sans 
moyens  d'existence;  et  sa  fierté  rem- 
mena toujours  de  solliciter  pour  en 
obtenir.  Lorsqu'enfin  des  personna- 

§es  émincnts  firent  des  recherches , 
ont  le  but  était  probablement  de  le 
secourir ,  il  fut  impossible  de  décou- 
vrir son  domicile  ,  parce  qu'il  en 
changeait  fréquemment,  et  qu  il  chan- 
geait aussi  souvent  de  nom.  Il  vivait 


(0  D«  L«1m«  a  M  «Waneaft  crîtiqii4  par  Ta** 
t«.ir  <1«  lEumaa  àa  gauTaniamcat  d*ABffl«- 
terra  cain|iaré  ans  Conttttntiova  dlm  £taU*Uaû« 
qu'on  croit  étro  M.  ItÎTtnsiitefl  ,  et  awrlmit  égM 
lu  noft  a}onté«a  par  IWitaar.  On  «a  poat  aa 
dutinuler  qna  plniiaara  d«a  fptirliPt  ^ntl  Ul 
fuit  ne  latcai  fondé». 
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At  peu;  et  son  extérieur ,  ainsi  que 
SCS  nabitudesy  e'taient  devenus  pres- 
que repoussants.  Un  amour  extrê- 
me d'iudëpcndauce  ,  une  pssion 
déréglée  pour  le  plaisir  et  le  |eu ,  un 
goût  décide  pour  une  société  infé- 
rieure ,  où  il  avait  le  plaisir  de  domi- 
ner, l'arrêtèrent  dans  sa  carrière  lit- 
téraire, et  lui  firent  passer  une  vie 
orageuse  entre  la  pénurie  et  des  tra- 
vaux peu  dignes  de  lui.  II  avait  tra- 
vaillé pour  les  papiers  publics  :  C'é- 
tait sa  ressource  ordinaire ,  surtout 
lorsqu'il  était  poursuivi  par  les  bail- 
lifSj  et  condamné  à  garder  la  cham- 
bre. Avant  de  quitter  l'Angleterre, 
on  assure  qu'il  reçut  quelques  secours 
de  la  société  des  fonds  littéraires 
{litterary  fund),  M.  dlsraeli  a  payé 
un  tribut  d'éloçes  plein  de  sentiment 
à  la  mémoire  de  De  Lolme  dans  ses 
Calamités  des  auteurs.  D — z — s. 
LO-LOOZ(Le  chevalier  Robert 
DE  ) ,  né  dans  le  pays  de  Liège ,  vers 
lySo,  fit  ses  premières  armes  au 
service  de  Suède ,  où  il  devint  colo- 
nel; passa  ensuite  h  celui  de  France , 
et  se  fixa  dans  ce  pays,  malgré  les 
offres  qui  lui  furent  faites  par  d'au- 
tres puissances.  Après  avoir  été 
blessé  grièvement  au  siège  de  Berg- 
op-Zoom,  il  fut  presque  enseveli 
avec  ime  grande  partie  de  son  dé- 
tachement, dans  une  fougasse  an 
chemin  couvert  de  Maestricbt;  fut 
blessé  de  nouveau  à  l'expédition 
de  Ham ,  en  Westphalie ,  et  reçut 
la  croix  de  Saint-Louis,  au  siège 
de  Meppen.  La  euerre  terminée,  il 
s'occupa  de  recherches  sur  la  tac- 
tique ancienne  et  moderne  :  mais 
les  désagréments  qu'il  essuva  l'ayant 
fait  renoncer  à  foute  idée  de  se  dis- 
tinguer dans  l'art  de  la  guerre ,  il  se 
livra  tout  entier  à  l'étude  de  la  phi- 
losophie. Lolooz  mourut  à  Paris, le 
«  6  avril  1 786.  On  a  de  lui  :  L  Recher- 
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ches  sur  VArt  militaire ,  la  Haye, 
1 767  ,  in-8®.  IL  Les  Militaires  au- 
delà  du  Gange,  1770 ,  a  vol.  in-8^. 
IlL  Recherches  d  antiquités  mili- 
taires,a\ec  une  défense  du  chevalier 
de  Folard ,  Paris ,  1 770,  in-4°.  IV. 
Péfense  du  chevalier  de  Folard, 
Bouillon,  î  776,  in-8°.(  F.  Folard  et 
GuiscHAiiDT.  )  V.  Recherches  sur 
les  influences  solaires  et  lunaires, 
expliquées  d'après  Mo'ise  et  la  Bible 
contre  les  systèmes  de  Copernic  et  de 
Newton  ; — surles  influences  célestes 
du  magnétismPumversel ,  et  sur  le 
magnétisme  animal,  que  l'auteur 
trouve  pratiqué  de  temps  immémo- 
rial à  la  Chine;  —  sur  Vinstrumenl 
dit  héUopt,  inventé  par  de  Somay 
pour  donner  astronomiquement  la 
longitude  en  mer ,  par  le  soleil ,  ao 
méridien,  contre  le  sentiment  de  La- 
lande;  —  enfin ,  sur  deux  mojrens, 
déduits  de  faits  historiques  et  d'ana- 
logies physiques  pour  puiser,  en 
pleine  mer,  de  Veau  douce  et  pota- 
ble, 4  parties  en  un  voL  in-B®.,  1 7^8. 
Lesdeux  dernières  parties  sont  moins 
systématiques  par  leur  objet,  que  les 
deux  premières  ,  traitées  hypothéti- 
quement  et  conçues  dans  les  termet^ 
d'une  métaphysique  qui  fait  tort  aux 
notions  de  physique,  mêlées  aux 
idées  de  cûsmologie  ancienne  dont 
l'auteur  s'appuie.  M — d  j. 

LOMAZZO  (  Jeaw-Paul  ),  pein- 
tre,  et  savant  italien ,  né  à  Mifan,  le 
!i6  avril  i538,  d'une  famille  dislin- 
guée  du  bourg  de  Lomazzo,  près  de 
Come ,  apnrit  la  peinture  dans  l'a- 
telier de  JTB.  delà  Cerva,  disciple 
de  Gaudence  Ferrari  (  Fûj".  Lanino 
et  Gaudeivge  ).  Elevé  aussi  dans  Té* 
tude  des  belles-lettres ,  et  doué  d'une 
imagination  vive  et  féconde,  if  cul- 
tivait eu  même  temps  la  poésie  et 
la  'peinture  :  mais  pénétré  de  cette 
vérité  si  biin  mise  en  honneor  dans 
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•  Técole  lombarde  par  Léonard  de 
Yînci  y  <pie  la  connaissance  de  TLis- 
toire,  des  monirs  et  des  costumes  de 
tons  les  peuples  anciens  et  modernes 
est  nécessaire  aux  peintres ,  il  Têtu- 
dia  ayec  one  sorte  de  profondeur , 
et  joignit  k  celte  étude  celle  de  la 
géométrie  et  de  la  physique ,  prin- 
cipalement en  ce  qui  concerne  l'op- 
lique.  Pour  compléter  ses  études' 
dans  tout  ce  qui  appartient  â  un  vé- 
ritable artiste  y  il  parcourut  Tllalie, 
et  en  rapporta  une  grande  connab- 
sauce  de  la  nunière  des  dificrents 
maîtres,  avec  un  accroissement  d'é- 
rudition ,  et  un  coût  encore  plus 
décidé  pour  les  beUes-lettres.  Tantôt 
on  le  voyait  peindre  à  Milan;  et 
tantôt  il  présidait  une  académie  de 
savants  et  de  beaux-esprits,  qui  s'é- 
tait formée  dans  le  Val  de  Bregno  ^ 
près  du  lac  de  Côme.  Il  fut  un  de 
ceux  qui ,  par  leurs  compositions 
poétiques ,  donnèrent  le  plus  de  cé- 
lébrité à  cette  académie.  Ses  talents 
en  peinture,  et  la  justesse  avec  la- 
quelle il  appréciait  les  productions 
des  autres  artistes,  le  firent  appeler 
à  Florence  par  Gosme  de  Médicis , 
qui  rétablit  cardien  d'une  galerie 
dans  laquelle  il  y  avait  plus  de  qua- 
tre mille  tableaux ,  suivant  le  témoi- 
gnage de  Lomauo  lui-même  ;  ce 
qui  contribua  beaucoup  à  lui  procu- 
rer cette  vaste  connaissance  des  ou- 
vrages do  tous  les  peintres ,  qui  ca- 
ractérise ses  écrits.  Jérôme  Cardan 
avait  cru  voir ,  dans  ses  calculs  d'as- 
trolode,  que  Lomazzo  deviendrait 
aveugle  :  et  pour  cette  fois  les  pré- 
dictions de  l'astrologue  ne  furent 
point  en  défaut;  car  Lomazzo  perdit 
réellement  la  vue  à  l'âge  de  33  ans^ 
êi  l'on  en  croit  Argelati  (  De  Script, 
MedioL  ) ,  Bianconi  (  Guida  di  m- 
lano  ) ,  et  l'abbé  Lanzi,  oui  n'a  parlé 
que  diaprés  eux.  Cependant  Orlandi 
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(  Ahecedano  pUtonto  ) ,  dans  Tédit. 
même  de  1753,  corrigée  et  angneo- 
tée  par  P.  Guarienti ,  prélcnd  que 
Lomazzo  ne  devint  avei^e  qa*a  on 
âge  très-avancé  ,  et  pca  cannées  a- 
vant  sa  mort.  Mais  comme  Orlandi 
s'est  trompé  d'ailleurs  sur  rëpoqoe 
de  la  naissance  de  Lomazio ,  qu'il 
fixe  à  1 558 ,  on  est  fondé  à  le  croire 
aussi  peu  exact  sur  cdle  de  la  cécité 
de  cet  artiste.  Une  médaille  frappée 
en  son  bonneur,en  i56o,  et  qu* Ar- 
gelati a  vue  dans  le  Musée  du  collège 
de  Bréra  de  Milan ,  portait  que  Lo- 
mazzo avait  alors  a 3  ans  :  ^tatis 
ann.  xxtu,  3ÎDLX.  Sur  le  revers 
on  voyait  une  colonne  que  les  flots 
d'une  mer  orageuse  ne  pouvaient 
el>ranler ,  et  cette  l<^iide  :  Firius 
fulmina  as^aritiœ  caniemnit.  Il  ve- 
nait de  peindre  à  fresque  dans  le  ré- 
fectoire des  religieux  observantins 
de  S.  Maria  drUa  Pace,  à  Milan, 
une  copie  de  la  cène  de  Léonard 
de  Vinci;  et  la  devise  avec  l'emblè- 
me semblerait  indiquer  des  persé- 
cutions occasionnées  par  l'avarice 
de  ceux  pour  lesquels  il  avait  fait 
celte  peinture.  On  pourrait  encore 
penser  que  son  père,  nommé  An- 
toine ,  désapprouvant  le  parti  qu'il 
avait  pris ,  et ,  se  montrant  plus  que 
parcimonieux  à  son  égard ,  lui  sus- 
citait de  fâcheuses  tracasseries.  Au 
surplus,  Lomazzo  en  était  dédom- 
magé par  l'ostime  publique.  Une  au- 
tre médaille  lui  fut  décernée;  et  on  la 
voyait  encore ,  en  1  ^4^  ^  ^^^^  ï«  sa- 
vant biographe  Mazzuchdli.  Enfin 
il  reçut  de  ses  contemporains  des  té- 
moignages d'estime  et  d'admiration 
de  tous  les  genres.  IjCs  plus  illustres 
poètes  le  céle'brèrcnt  dans  leurs  vers. 
Sigismond  Foliaui  fit  en  son  honneur 
un  poème  lati^;  Bernard  Rainoldi 
et  J.  B.  Vtsconti  lui  en  consacrèrent 
chacun  un  en  italien;  Laurent  Tos- 
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cin ,  Louis  Gandini ,  François  But- 
tinoiii,  J.  F.  Visconti ,  Bernard  Bal- 
dini  y  Scipion  Albani ,  etc. ,  etc. ,  le 
chantèrent  également  dans  leurs  poé- 
sies. Ces  éloges  étaient  si  peu  le  ré- 
sultat d'un  enthousiasme  de  circons* 
tance,  que,  dans  les  siècles  suivants, 
ils  furent  renouvelés  par  des  écri- 
vains très-judicieux,  tels  <pie  Fonta- 
lùni  (  DéUC  eîoquen  zaitaiiana),  Cres- 
cimbeni  (  Délia  volgar  Pœsia,  vol. 
VII ,  1.  a ,  c.  Sa  } ,  Moriggia  (  De 
Nchil  MeMol  ) ,  Ghilino  (  Tealro , 
part,  il)  ,V.  Bosca  ( De  Oric.  et 
statu  Biblioih,  Amhros,  )  ,  Pinelli 
(  Athencgum),  et  par  tous  les  Ita- 
liens qui  ont  publié  des  Vies  de  pein- 
tres. La  brillante  imagination ,  cette 
admirable  perspicacité ,  ce  charme 
de   langage  ,  que  Baldini  trouvait 
dans  LomazKO  déjà  aveugle ,  attes- 
tent qu'il  était  alors  dans  toute  la 
vigueur  de  son  ccnie  ,  et  par  consé- 
quent à  la  fleur  de  l'â^  Il  supporta 
son  infirmité  avec  résignation ,  et  la 
rendit  même  plus  utile  aux  progrès 
de  l'art  que  ne  l'aurait  été  son  pin- 
ceau. Recueillant  en  son  esprit  tout 
ce  qu'il  avait  acquis  de  lumières  par 
l'étude  de  l'histoire  et  des  sciences 
relatives  k  son  art ,  et  par  l'examen 
réfléchi  et  compare  des  ceuvres  de 
tous  les  peintres,  il  dicta  le  Traité 
de  Peinture  le  plus  important  et  le 
plus  complet  qui  ait  paru  jusqu'à  ce 
jour,  sans  en  excepter  ce  recueil  de 
fragments  de  I^nard  de  Vinci  que 
Trichet  du  Fresne  publia  le  pre- 
mier à  Paris ,  en  i65 1 ,  in-fol. ,  com- 
me un  véritable  traité  de  ce  grand 
maître  (  Feyez  Vinci  ).  Celui  de  Lo- 
mazzo,  prot^  dans  toote  la  chn^ 
ttenté  par  un  bref  de  Grégoire  XIII, 
et  par  un  privilège  du  roi  d'Espa- 
gne, se  compose  de  sept  livres.  Le 
Sremiet  traite  des  proportions  consi- 
érées  non-stulement  dans  les  hom- 
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mes ,  mais  encore  dans  les  chevaux, 
et  dans  les  différentes  parties  de  l'ar- 
chitecture. Au  second  livre,  où  l'au- 
teur   s'occupe   des    mouvements  , 
comme  expressions  des  afiections  de 
l'ame  ;  la  difierence  avec  laquelle  se 
manifestent ,  au  dehors ,  les  passions , 
suivant  les  occasions  et  les  caractères , 
est  détaillée  avec  beaucoup  de  pré- 
cision. Les  couleurs,  considérées  en- 
tre elles  sous  le  rapport  chimique, 
et  dans  leur  emploi  sous  un  rapport 
moral  et  philosophique ,  forment  le 
sujet  du  troisième  livre.  La  lumière^ 
ses  effets  directs  ou  n^fléchis  sur  les 
différents  corps,  et  la  manière  dont 
elle  doit  être  dbtribuée  en  peinture, 
sont  exposés  d'une  façon  très-ins- 
tructive, au  quatrième  livre.  I^  cin- 
quième ,  consacré  à  la  perspective, 
tait    admirablement  sentir  ce  que 
gagnent  ou  perdent  les  rayons  vi- 
suels, suivant  les  distances  et  les  dif- 
férents points  de  vue.  Là,  exprimant 
son  indignation  contre  ceux  qui,  dé- 
positaires de   quelques   manuscrits 
d'autrui ,  s'attribuent  ce  qu'ils  y  pui- 
sent, il  publie  comme  étant  du  Bra- 
mante ceux  qu'il  a  de  lui  sur  ses 
tiois  modes  de  perspective.  Dans  le 
sixième  il  examine  l'art  de  la  com- 

Sosition  en  peinture ,  et  celui  de  Tor- 
onnance  des  choses  :  rien  n'est  plus 
riche  en  excellentes  doctrines.  Au 
septième,  entrant  dans  le  détail  des 
compositions  historiques  et  mytho- 
logiques, et  considérant  tous  les  êtres 
qiu  peuvent  entrer  dans  ime  compo- 
sition ,  il  indique  d'une  manière  sâre 
comment  chacun  d'eux  doit  être  re- 
présenté. Partout  les  exemples  vien« 
nent  à  l'appui  des  préceptes  ;  et  ces 
exemples  sont  tirés  des  ouvrages  de 
4iS  artistes  en  tout  cenre ,  cités  et 
jugés  dans  le  cours  de  r  ouvrage.  «  Ou 
»  y  trouve,  dit  Lanzi,  d'excellentes 
»  théories^  des  notices  historiques 
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»  fort  întércssantcfl ,  de  )iidicieuses 
»  observations  sur  la  pratique  des 
»  meilleturs  inaUres,beaucoup  d*e'ru* 
»  ditioD  sur  la  mythologie, sur  This- 
»  toire,  les  mœurs,  les  costumes.  » 
Gomme  cet  ouvrage,  trop  savant,  trop 
substantiel  poiu*  de  jeunes  élèves , 

Î)ourrait  les  décourager,  Lanzi  ne 
eur  en  conseille  pas  la  lecture.  «  Mais, 
»  continue-t-il ,  les  maîtres  avancés 
»  dans  Tart  ne  peuvent  se  dispenser 
»  de  le  me'diter  ;  et  ils  doivent  en 
»  faire  lire  les  meilleurs  chapitres  à 
s  ceux  de  leurs  disciples  qui  ont  le 
»  plus  de  pratique  et  qui  paraissent 
»  véritablement  inspirés  par  le  gé- 
»  nie  de  la  peinture,  parce  qu'il  n'est 
»  pas  de  livre  plus  propre  à  fécon- 
9  derFesprit  des  jeunes  gens  en  idées 
»  de  ^inture  pour  chaque  sujet,  à 
»  les  inspirer  plus  heureusement, 
»  à  les  instruii'e  de  ce  qu'ils  doivent 

»  savoir »  Loin  de  ressembler, 

aux  maîtres  qui  mettent  une  si  ridi- 
cule importance  à  se  faire  copier 
par  leurs  elcves^Lomazzo  avait  pour 
maxime  qu'un  jeune  artiste  court  le 
risque  de  perdre  ou  de  détériorer 
son  talent  en  imitant  les  peintures 
d'autnii,soit  par  des  copies,  soit  par 
des  calques.  Il  veut  que  le  peintre 
vise  à  être  original,  en  créant,  à  lui 
seul,  dans  son  esprit,  toutes  ses  com- 
positions, et  qu'il  ne  se  permette  de 
copier  que  les  objets  de  détail.  11 
avait  senti  le  prix  de  Torigiualité,  dès 
l'âge  de  vingt-deux  ans,  lors  même 
qu'il  peignait  sa  copie  de  la  Gène  de 
Léonard  ;  car  en  respectant  les  per- 
sonnages, il  s'était  permis  des  varian- 
tes singulières  dans  tout  le  reste  (  i  ). 
Ses  compositions,  bien  conçues,  at- 
tachent par  la  nouveauté  même  bi- 

(t)  La  dcacription  il«  ceito  copU  comparée  à 
l*»!! filial  te  lit  à  la  pa|Ke  iqA  im  V Essai  histo- 
rifue ,  ptrcologique^  nr  le  cénm^m  de  3jé9~ 
fmrd  d9  Vinci,  HiUn ,  t8ii,  ?•!.  io'S*. 
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zarre  de  ses  idées.  Telle  est  sa  grande 
fresque,  représentant  un  Repas  en 
maigre^  dans  le  réfectoire  des  Augas- 
tins  à  Panne,  et  i'  Offrande  de  Met- 
chisedech  chez  les  chanoincsréguliers 
de  Santa  Maria  délia  Passione,  a  Mi- 
lan :  la  beauté  de  ce  dernier  morceau 
avait  décidé  ces  religieux  à  conver- 
tir le  réfectoire  en  bibliothèque; 
mais,  depuis  leur  suppression  ,  ce 
local  est  devenu  un  collège  de  danse 
et  de  musique.  Les  autres  tableaux 
du  même  artiste  les  mieux  conser- 
vés, sont  le  Christ  au  jardin  des  Oli- 
viers,  dans  l'église  paroissiale  de  S. 
Maria  de'  Servi,  à  Milan;  et,  dans 
celle  de  St.-Marc  de  la  même  vil'e  , 
une  Fîerge  tenant  sur  son  sein 
l' Enfant' Je'sus  qui  tend  les  clefs  à 
saint  Pierre,  Les  autres  peintures  de 
Lomazzonesont  plus  connues  que  par 
la  notice  qu'il  en  a  donnée  dans  ses 
poésies  intitulées  :  Grateschi,  Sa  vie 
quil  écrivit  lui-même  en  vers  icio&i, 
autoriserait  à  croire  qu'il  parvint  à 
un  âge  avancé  ;  mais  on  ne  connaît 
pas  l'époque  de  sa  mort.  On  voit  par 
une  édition  de  ses  écrits  dirigée  par 
lui-même,  qu'il  vivait  en  i59i;et 
tout  indique  ou'il  mourut  à  la  fin  du 
seizième  siècle  :  il  était  encore  en 
réputation  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième ,  dans  la  galerie  des  grands 
ducs  de  Toscane,  où  Ton  montrait 
un  très-beau  portrait  de  lui ,  peint 
par  lui-n\ême.Ses  productions  litté- 
raires sont:  I.  TrattmtodeliaPittu- 
ra  diyiso  in  sette  libri,  Milan,  1 584, 
in-4^.  ;  ràmprimé,  en  i585,  en 
iSqo  ,  dans  la  même  viUe ,  avec  ce 
titre  :  Trattato  deW  arte  deUa  vit- 
turuy  scukura  ed  architetta^u  iibri 
vil,  volume  in-4*.de  700  pa^:  les 
deux  dernières  éditions  conlieiiiie&t 
quelques  augmaitattons  ;  et  Ton 
trouve ,  dans  un  manuscrit  de  U  bî- 
blioChèi|ue  de  Smith  ^  à  Venisej^  m 
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«hapitre  de  plus,  qui  n'existe  àknê 
aucune  des  éditions  connues.  L'ou- 
Trage  a  e'të  traduit  en  anglais  par 
tiaydock,  Londfes,  iSgS,  in-fol.  Le 
premier  livre  a  été  trad.  en  français , 
tt  publié  par  Hilaire  Pader ,  sous  ce 
titre  :  Traité  de  la  proportimi  na- 
turelle et  artificielle  des  choses  , 
Toulouse,  1649,  in-fol.  avec  fi^ires: 
les  autres  livres  n'ont  jamais  été 
traduits  ;  et ,  à  mesure  que  la  pein- 
ture a  dégénéré  ,  les  peintres  ,  par 
intérétd*amour-propre^  ont  repoussé 
de  plus  en  plus  dans  l'oubli  le  traité 
de  Lomazzo.  Cependant ,  tout  ce  qui 
a  été  dit  de  mieux  sur  le  moral  de 
l'art ,  par  Lairesse  et  autres  artistes 
4]ui  ont  écrit  sur  la  peinture  ,  est  un 
emprunt  clandestinement  fait  à  cet 
ouvrage.  11.  Eime  varie  diinse  in 
sette  Ubii  ,  Milan  ,  1687  >  in-4*'*  ; 
c'est  là  que  l'auteur ,  imitant  dans  sa 
poésie  ce  que  les  peintres  appellent 
groteschi,  a  peint  eu  vers  beau- 
coup de  choses  en  l'honneur  de  Dieu , 
des  objets  sacrés  ,  des  princes  ,  des 
littérateurs ,  des  peintres ,  des  sculp- 
teurs et  des  architectes.  III.  Fita  di 
lui  stesso  scritta  in  versi  sciolti , 
réunie  avec  Ici  Eime  varie ,  etc. 
IV.  DeUa  forma  délie  Muse,  Mi- 
lan ,  1 591 ,  in-4^.  ;  ouvrage  tiré  des 
auteurs  grecs  et  latins ,  et  dédié  à 
Ferdinand  de  Médicis.  V.  Idea  del 
I       tempto  délia  pittura  ,  Milan ,  1 584^ 
I       in-4*^.  ;  réimprimée  dans  la  même 
I        ville  9  en  1 591  ,  même  format.  VI. 
)       Jlabisch ,  rime  in  Ungua  milanese  y 
\       sous  le  nom  de  Compà  Zatfargna 
r      J^abat  dra  val  de  Bregn  (  par  le 
I       compère  Zavargna  1!^ abat  près  du  val 
r       de  Bregno  ) ,  divisé  en  deux  parties  ^ 
\       dédié   au  comte  Visconti  -  Borro- 
\      mée ,  in-4*'. ,  Milan,  1 585  et  1 589  : 
I       réimprimé  in-ia  ,  dans  la  même 
1^      ville ,  en  lô'in.  VII.  Accademia 
I      deUa  vaUe  di  Bregno ,  ou  tout 
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plusieurs  poèmes  en  dialecte  mila- 
nais usité  dans  cette  académie ,  se- 
lon que  l'assuré  Picciuelli  qui  a  fait 
connaître  cet  ouvrage  et  le  suivant , 
sans  dire  ni  le  lieu  ,  ni  l'année  de 
leur  impression.  VIII.  Espositione 
sopra  il  trattato  delV  arte  délia 
pittura,  La£are^AiigustinGolta(f^o;'. 
GoTTA  ) ,  dans  ses  additions  ,  res- 
tées manuscrites,  à  son  Mustpum 
Nof^ariense,  dit  qu'il  possédait  un 
cahier  de  poèmes  de  Lomazzo  ,  en 
latin  et  en  italien  ^  également  iné- 
dits. G— K. 

LOMBARD  (  Pierre  ) ,  surnomme 
le  Maître  des  sentences ,  était  né 
au  douzième  siècle,  de  parents  pau- 
vres et  obscurs ,  dans  un  bourg  de 
la  Lombardie  près  de  Novare.  Ses 
heureuses  dispositions  lui  méritèrent 
un  protecteur  ,  et  on  l'envoya  faire 
ses  premières  études  h  Bologne  :  il 
passa  ensuite  en  France  ,  avec  une 
lettre  de  recommandation  de  l'évc- 
que  de  Lucques.  Placé  à  l'école  de 
Reims  ,  par  saint  Bernard  ,  il  y  Ot 
de  grands  progrès  dans  les  sciences 
qu'on  cultivait  à  cette  époque.  De  là , 
il  se  rendit  à  Paris ,  attiré  par  la 
célébrité  des  professeurs  de  l'univer- 
sité :  il  se  proposait  d'y  passer  quel- 
ques mois  seulement  ;  mais  le  plaisir 
qu'il  goûtait  avec  des  condisciples , 
animés  de  la  même  ardeur  pour 
l'étude ,  le  détermina  à  s'y  fixer.  On 
croit  qu'il  est  le  premier  oui  ait  reçu, 
à  l'umversité  de  Paris ,  le  grade  de 
docteur.  Il  fut  pourvu  d'une  chaire 
de  théologie,  qu'il  remplit  plusieurs 
années  y  avec  beaucoup  de  succès  r 
enfin  ,  il  succéda  ,  en  1 1 59 ,  à  Thi- 
baut ,  évêque  de  Paris  ;  et ,  pendant 
le  peu  de  temps  qu'il  occupa    ce 
siège  important^  il  se  conduisit  avec 
beaucoup  de  sagesse  et  de  modestie. 
Il  mourut  le  ao  juillet  1 160  ,  et  fut 
inhum»  dans  le  ohœur  de  l'église  de 
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fiaint-Harcel ,  où  Ton  Torait ,  H  y  a 
Quelques  années,  son  tomneau  décore 
d'une  ëpitaphe  trës-honorable  (i). 
La  fac^itëde  théologie  a  toujours  eu 
en  yénération  la  mémoire  d^  ce  sa- 
vant prélat  ;  et  chaque  année  elle 
faisait  célébrer  une  mes^e  le  jour 
anniversaire  de  sa  mort.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Cours  de  théologie  sous 
ie  titne  de  Sententiarum  ubri  iv  , 
Nurembere,  j 47 4  (2);  Venise,  477* 
j  480 , 1 486 ,  in-folio  :  les  premières 
éditions  sont  encore  recherchées* 
Malgnsles  erreurs  qu'il  contient  (3)^ 
cet  ouyrace  a  joui  long- temps  de  la 

5 lus  grapde  vogue  dans  les  écoles  ; 
serait  impossible  de  citer  toutes  1^ 
élitionsquien  ont  paru  dan^  le  xv|^ 
siëcle(4)  :  le  Doipbre  des  commenta- 
teurs qu'il  a  eus  est  immense.  J.  Pits 
ou  Pitseus  en  comptait  cent  soi^pte, 

Sarmiles  Anglais  seuls  ;  l'abbéRacine, 
euxcentquarante-quatrfs,eii  tout,  et 
le  comte  San-Haphael presque  unefois 
notant.  Les  ^ux  plus  célèbres  sont 

(1}  C«it«  épiiBBjia  Mru  qn«  P.  I.ttmli«nl  mon- 
fut  U  XXII  dM  kjki«nd«i  d'août  (  mo  iuillvt)  it64  | 
m»\%  on  ■«liquo  Vnarice  do  SuUjr  fut  éta  é«Aqa« 
do  Parti ,  oa  tt6o  j  «t  U  plupart  de»  rritiqa-f  oa 
•at  conclu  quo  U  data  do  1164 '«Tait  ^té  a)otii«« 

•  Tépitapho.  Copoadaiit  loa  tèdacteura  doa  Hé" 
moires  ée  Trépoux  foiirnitaent  un  autre  nojon 
do  réoeudro  fcotto  dilScalti.  •  Ho  vourralt-U  pa* 

•  êtro,  disonc-ila,  quo  P.  I^ombard  oAl  quitté 
»  l'opiteopat ,  «n  ttéo  ;  qu^olori  Maurico  d«  Sut 
o  Ij  lui  oAt  anccddé ,  ol  qno  Plorro  a*é(ant  retiré 
4  au  faubourg  Naliit-Marcol,7  loitmert  «n  iiAil 
o  Ma  f«ralt-oo  point  même  par  cette  raiaon  qn*il 

•  «été  enterré  dana  Tégiito  do  Saint-Afavcoll  e 
[ménfirés  de  TWvoux  ,  hot.  1764,  p.  1340.) 

(a)  Coito  édition  oat  citée  aonaoulemeat  par 
V alitaire  ,  maia  par  Sanhort  mémo  ,  Jtistorié 
BîbUolhecœ  NuHbergensis  ,  Kuromber*, 
tfi43,io-.4.P«K.i»*.  ■' 

(3)  L>bbë  Racine ,  daai  ton  Ahrég4  de  V  his- 
toire eeefésiastiqme  (  tom.  t  )  ,  hit  reproche 
tatqirà  Tiagt-oix  erreur»)  Jean  de  Cornouailloa, 
eoo  diaciploi  ai  Pabbé  Xoachim,  n*«n  avaient  pae 
taat  remarqii^.  Dano  an  endroit ,  P.  I«omlmrd 
•samiaoal  Jio.-Ciir.,  comme  homme,  était  une 
pertonne  ou  quelque  choie  ,  rt  il  décid«»  qii<»  ce 
ti*éiait  pat  ONolqne  choeo  (  non  est  ml/fmd  ). 
Cette  eingati^  conduaion  fut  condamné*  par 
lo  concile  de  Toart,  oa  iitt,  et  par  le  Popo 
illrxandre  III. 

(|>  Cet  otivrage  fnt  encore  réimprima  pinaionra 
UU  dan«  le  dU>eeptiéme  ilécle.  La  dernière  édi- 
(ioa  parait  êift  «aUo  Je  noitCB  .  li'»;,  ui-4<*. 
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Saint-Thomas  d'Aquin  et  Esths.  0» 
trouvera  une  analyse  très*  étendue  de 
cet  ouvrage  dans  Ylfist,  littér.  dg 
France,  tom.  xji ,  et  dans  Vffisî.dcs 
auteurs  eccîéàastiq.fi^'ù,  Getllier, 
tom.  XXIII.  Pierre  Baudin  ou  Bau« 
diuus ,  contemporain  de  P.  Lombard , 
en  avait  fait  un  Abrégé ,  qui  est 
resté  long4emps  inconnu  \  Ghdido- 
niiis ,  abbé  des  bénédictins  écossais 
à  Vieime  ,  en  ayant  retrouvé  une 
ancienne  copie  ,  fit  imprimer  cet 
ouvrage  en  1 5 1 9 ,  in-folio ,  avec  nnt 
dédicace  à  Tempereur  Maximilien  y 
dans  laquelle  il  accuse  P.  Lombard 
de  plagiat  ;  mais  l'emeur  où  était 
Chélidpnius  a  été  reconnue  depuis, 
et  P.  Lombard  justifié.  IL  Glosss 
in  psakerium  Davidis^  Nuremberg  , 
1478,  in  -  folio  9  première  édition 
très-rare  ;  Paris,  iSâS,  i537,  i54if 
in-folio  :  Tauteur  a  inséré  dans  ce 
con^mentaire  la  Glose  iiiierUnéan% 
d'Anselme  de  Laon.  IIL  Comment 
tifire  sur  la  Concorde  évangéliame , 
i483  et  i56i  ^  deux  éditions  atéa 
dans  VBist.  littéraire  de  Fnutce, 
IV.  CoUectanea  in  omnesD.  PauU 
^ùfolof, etc., Paris,  i535,  1537  , 
in-fol. ,  et  réimprimé  plusieurs  foi» 
in  -  8».  Les  ouvrages  suivants  sont 
restés  manuscrits:  Glose  sur UUme 
de  Job  ;  —  Sermons  pour  les  di* 
mawhes  et  UsfAes  de  tannée; 
—  Doux  lettres  ;  —  une  MéUwde 
de  théologie  f  —  tienËD  y  son  Apo- 
logie, pour  se  justifier  de  l'accusation 
de  nUUUsme ,  portée  contre  lui  par 
Jean  de  Comouailles ,  Tun  de  ses 
disciples,  qui  parvint  à  le  faire  con- 
damner par  le  concile  de  Tours.  On 
peut  consulter,  pour  plqs  de  détaib, 
Tiraboschi  Iston  letter. ,  tonu  m  , 
p.  3oi  et  suiv. ,  et  les  Fiemotttesi 
illustri,  tom.  I«^  W — s. 

LOMBARD  (  Jeah-Louis  ) ,  sa- 
Tant  professeur  d'artillerie^  naquii 
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h  Strasbourg  en  1 713.  Avide  de  tonte 
espèce  de  connaissances, il  fut,  à  18 
ans ,  reçu  docteur  en  philosophie  à 
rimirersite'  de  Strasbourg:  il  réunis-* 
sait  à  la  culture  des  sciences  mathé- 
matiques et  physiques ,  celle  de  la 
plupart  des  langues  anciennes  et  mo- 
dernes, de  l'archéologie  même  et  de 
la  jurisprudence.  Reçu ,  vers  1 743 , 
avocat  au  conseil  souverain  d'Al- 
sace, il -partit  pour  Paris,  où  il  em- 
ploya quatre  années  4  se  perfection- 
ner dans  les  connaissances  qu'il 
avait  acquises  :  ce  fut  au  bout  de  ce 
terme,  en  17479  <iu'i^  se  fit  rece- 
voir avocat  au  parlement  de  Metz  , 
devant  lequel  il  plaida  plusieurs 
causes  avec  quelque  distinction.  11 
avait  fait  à  Metz  connaissance  avec 
Bobillard,  savant  professeur  à  l'é- 
cole d'artillerie  de  cette  KÎlle;  il 
obtint  la  main  de  sa  fille,  et  la  rési- 
gnation de  sa  place,  à  laquelle  il 
fut  nommé  en  1748.  Ce  fut  alors 
qu'il  entreprit  la  traduction  des  iVoii- 
?eaux  Principes  d'artillerie  de  Ben- 
jamin Robins ,  bon  ouvrage  que  Léo- 
Dard  Euler  av^it  commenté ,  et  qui 
n'était  pas  connu  en  France  (  i  ). 
Cet  ouvrage  parut  en  1783,  sous  ce 
itre  :  Nouveaux  Principes  d'artme- 
de,  etc.,  traduits  de  l'allemand,  avec 
les  uoies, Dijon  et  Paris,  Jombert, 
nS^. ,  fig.  Cette  traduction  parut  si 
jonne  à  Keralio,qui  avait  aussi  en- 
repris  de  faire  passer  dans  notre 
aogue  le  travail  de  Robins  et  d'Eu- 
er,  qu'il  abandonna  son  ouvrage, 
lu  surplus,  Lombard  ajouta  au 
ien  La  traduction  des  NoweUes  tfx- 
*ériences  faites  à  fFolwich  (a) 
H}ur  connaître  les  vitesses  initiales 

(O  L.cro7,«t  0ti  iT^ifDapnia  fila,  aTaionidéià 
loiiné  chactto  Ha*  nadiicttoa  d«  l*oa«ra|{0  «la 
Inbin*}  mais  cm  tradncciost  n^^aiMit  pM  •«• 
ompiigiiéei  du  commaniaira  d*£uUr. 

;7S,  a»,  a.  r-        r  -1       f 
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des  boulets,  et  celle  d'un  extrait  de 
la  Dissertation  d* Euler  sur  texpU' 
cation  des  phénomènes  de  Vair.{ i); 
il  y  joignit  aussi  d'excellentes  notes. 
En  1759,  lors  de  l'établissement  de 
l'école  aartiUerie  d'Auxonne,  Lom« 
bardyfut  envoyé  pour  y  occuper  une 
chaire  de  professeur;  place  qu'il  rem- 
plit avec  distinction,  jusqu'àsa  mort, 
arrivée  le  i**".  avril  1794»  C'était 
pour  donner  à  ces  écoles  uu  cours  de. 
mathématiques ,  supérieur  à  celui  de 
Camus,  que,  d'après  le  désir  du  gou- 
vernement ,  Lombard  avait  com- 
posé un  Traité  de  géométrie,  qui  est 
resté  inédit,  le  cours  de  Bezout  ayant 
été  agréé.  Il  fut  chargé  par  le  minis^ 
tëre  de  se  réunir,  en  1 766,  à  son  con- 
frère Brackenhofier ,  de  Strasbourg, 
pour  substituer  au  cours  de  £ezouty 
en  ce  qui  concerne  la  marine ,  des 
applications  relatives  à  l'artillerie* 
Quoiqu'un  tel  livre  fût  fort  utile , 
Bezout  intervint  pour  protéger  soE^ 
çuYrage  ;  et  Lombard,  après  un  tra- 
yail  infructueux  de  plus  d'un  an, 
eut  le  désagrément  d'avoir  mécon- 
tenté Bezout,  et  d'être  abandonné  du 
ministre.  Revenu  à  sa  chaire,  il  mit 
à  profit  son  expérience  et  ses  con- 
naissances profondes  ;  il  puLlia ,  en 
1 787 ,  en  un  vol.  in-S». ,  des  Tables 
du  tir  des  canons  et  des  ohusiers  : 
on  trouve  dans  cet  ouvrage  estimé 
le  résultat  des  épreuves  faites  à  l'é- 
cole d'Auxonne ,  en  1 786 ,  sur  le 
tir  des  bombes  avec  le  canon,  et  sur 
les  portées  des  mortiers.  Le  savant 
professeur,  ayant  embrassé  le  parti 
de  la  révolution,  voulut  la  servir 
par  un  ouvrage  qui  fut  alors  trèsr 
utile  :  il  fit  imprimer,  en  1 79^,  pouc 
le  service  des  canonniers  volontaires, 
une  Instruction  sur  la  manœuvre  et 


(t>  BKtraitdat  Mcuiftirai  d«  racadémU  im  F^ 
ttraWurgi  tt«r*aibr«  x^nj* 
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h  tir  du  eanon  de  bataiUe ,  Dole  , 
in-8<*.  fig.  Ce  fut  au  milieu  de  ses 
U'avaux  que  Lombard  termina  sa 
carrière,  à  Auxonne,  occupé  de  l'im- 
pression de  son  Traité  dumouvement 
des  projectiles ,  appliqué  au  tir  des 
bouches  à  feu;  cet  ouvrage  ne  parut 

JuVn  l'an  V,  à  Dijon  ^  i  vol.  in-8«. , 
g.  Lombard ,  très  -  savant  dans  les 
mathématiques  et  dans  tout  ce  qui 
concernait  son  état ,  réunissait  plu- 
sieurs connaissances  très  -variées  , 
parlait  plusieurs  langues  ,  écrivait 
ëlégammentys'exprimait  avec  facilité, 
et  n'était  étranger  ni  là  la  littérature^ 
ni  au  dessin,  ni  à  la  musique.  M.  A- 
manton^  membre  de  l'académie  de 
Dijon,  publia,  en  i8oa, des  Bêcher- 
ches  biographiques  sur  Lombard, 
in  8*. ,  de  4o  pages.      D — b — s. 

LOMBARD  (  Cl  AUDE- Antoine  ), 
cbirurgien,  naquit  à  Dole  en  Fran- 
che-Comté, en  1741*  Ses  parents, 
quoique  peu  riches ,  lui  firent  faire 
quelques  études ,  après  lesquelles  ik 
le  mirent  chez  un  chirurgien  de  la 
ville ,  pour  apprendre  un  art  qu'il 
devait  un  jour  exercer  avec  tant  dt 
distinction.  H  fut  bientôt  en  état  de 
se  présenter  pour  faire  partie  de  la 
communauté  des  maîtres  de  Dole  ; 
mab  ceux-ci ,  cfTrayés  peut-être  de 
l'ascendant  qu'il  ne  manquerait  pas 
de  prendre  sur  eux  par  des  talents  et 
par  une  activité  qu'us  ne  pourraient 
égaler,  mirent  à  sa  réception  tant 
d  obstacles,  et  lui  suscitèrent  dans 
le  cours  de  ses  épreuves  tant  de  dif- 
ficultés ,  qu'il  les  récusa  tous,  et  alla 
se  faire  examiner  k  Besançon ,  où  il 
trouva  des  juges  éclairés  ,  exempts 
de  passion  et  d'intérêt,  qui,  après 
des  actes  publics  sévères,  l'admirent 
À  runanimité.  Il  devint  ensuite  chi* 
rorgien  en  chef  de  l'hospice  civil  de 
Dole.  Lombard  concourut,  en  1776, 
il  l'acadéiBit  royale  de  chinirgia;  et 
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obtint  Taccessit.  La  ouestion  était 
celle-ci  :  «  Comment  Vair  par  ses 
j»  diverses  quotités,  peut-il  influer 
»  dans  les  maladies  chirurgicales , 
»  et  quels  sont  les  moyens  de  le 
»  rendre  salutaire  dans  leur  traiie" 
»  ment  ?»  En  1779,  il  remporta  le 
premier  prix  sur  ce  sujet  :  «  Expo- 
»  ser  les  effets  du  mouvement  et  dn 
»  repos,  et  les  indications  suivant 
»  lesquelles  on  doit  en  prescrire  l'u- 
»  saee  dans  la  cure  des  maladie! 
»  chirurgicales*  «Cette savante  com- 
pagnie le  nomma ,  en  1780,  l'un  de 
ses  correspondants  ;  et  il  en  devint 
associé  reguicole  ])eu  d'années  après. 
Des  troupes  ayant  été  rassemblées 
sur  les  cotes  de  Normandie ,  Lom- 
bard fut  nommé  chirurgien  en  chef 
de  cette  petite  armée;  et ,  après  sa 
dislocation,  on  lui  conféra  le  titre  d« 
chirurgien-major  de  l'hôpital  mili- 
taire de  StrasbMOurg.  Il  y  débuta  par 
sa  Dissertation  sur  VJmportiâue  deê 
évacuants  dans  la  cure  des  plaies  ré- 
centes^ suivie  d' Observations  sur  la 
complication  du  vice  vénérien  et 
scorbutique  ,  in-8<**  ,  Strasbourg, 
1 78'i.  Cet  écrit,le  premier  qu'eât  fait 
imprimer  Lombard,  fut  censuré  par 
le  docteur  Dehome ,  rédacteur  d« 
journal  de  médecine  militaire ,  le^ 
quel,  vain  et  prétentieux  lui-même, 
ne  sut  pas  assez  ménager  cette  dou- 
ble faiblesse  chez  l'auteur ,  qui  lui 
déclara  la  guerre ,  et  ne  lui  épargna 
ni  les  reproches  de  toute  espèce  ^ 
ni  même  les  personnalités  ;  car  Lom- 
bard était  violent,  irascible  y  et  ne 
convenait  jamais  de  ses  torts,  ni  de 
ses  erreurs.  Cette  critique  hâta  la 
publication  d'une  autre  dissertation 
faisant  suite  à  la  première,  sur  VU^ 
tilitédes  évacuants  dans  la  cure  des 
tumeurs ,  plaies  anciennes,  ulcères  , 
etc.,  Strasbourg  y  1788,  in-8^.  de 
^4^  pages.  Ce  sacond  ouvrag*  échap* 
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pa  aux  attaques  de  Dehorne ,  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  exempt  de  de'fauts; 
mais  ce  critique  craignit  de  renouve- 
ler une  lutte  dans  laquelle  son  irre'- 
conciliable  adversaire  l'eût  de  nou* 
▼eau  réduit  au  silence.  Lombard, 
dans  ce  genre  d'escrime ,  était  re- 
doutable par  son  opiniâtreté,  son 
scepticisme,  et  la  fertilité  de  sa 
plume.  Il  eut  de  longues  et  de  vives 
querelles  littéraires,  judiciaires  et 
autres,  avec  les  médecins  et  les  cbi- 
rurgiens  les  plus  estimés  de  Stras- 
bourg; et  son  animosité  était  exci- 
tée et  entretenue  par  un  médecin  ap- 
pelé Laurent ,  encore  plus  irritable 
et  plus  intolérant  que  lui.  Ce  scan-> 
dale  dura  plusieurs  années,  et  fut 
cause  que  Lombard,  aux  talents  du- 

?[uel  on  rendit  toutefois  justice,  ne 
ut  que  rarement  appelé  par  les  Al- 
saciens pour  les  traiter ,  et  qu'il 
resu  confiné  dans  son  hôpital ,  et 

Ïtarmi  les  militaires  de  la  garnison* 
I  publia,  en  1786,  in-S^*.,  un  écrit 
SUT  V  Utilité  et  Vabus  de  lacom* 
pression  et  les  propriétés  de  Veau 
frdde  et  chaude  dans  les  maladies 
chirurgicales.  En  1 790 ,  il  mit  au 
jour  son  Cours  de  chirurgie  pratique 
sur  la  maladie  vénérienne ,  3  vol. 
in-8<>.  C'est  dans  cet  ouvrage  qu'on 
peut  voir  avec  quelle  âpreté  il  trai- 
tait ceux  qui  n'étaient  pas  de  son 
avis.  Mais  il  faut  convenir  qu'il  avait 
à  faire  k  des  hommes  qui  n'avaient 
ni  sa  franchise  ni  ses  lumières.  Cet 
ouvrage  est  peu  connu ,  et  il  en  est  de 
même  de  ceux  qui  le  suivirent,  quoi- 
que dans  tous  il  y  ait  des  choses 
utiles.  En  1 793 ,  Lombard  fut  nom-» 
mé  chirurgien  en  chef  de  l'armée  du 
Rhin ,  où  il  ne  fit  que  peu  de  cam- 
pagnes, k  cause  de  sa  santé  devenue 
très -chancelante.  Il  rentra  dans  son 
hôpital;  et  rendu  k  sa  bibliothèque 
et  à  ses  occupations  favorites ,  il  se 
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remit  à  écrire.  Il  fit  paraître,  en 
1797  9  ^^^  Instruction  sommaire 
sur  tort  des  pansements,  à  Vusaga 
des  étudiants  en  chirureie  des  hôpi- 
taux militaires,  in-S^.  de  162  pag.; 
et  l'année  suivante  il  donna  la  Clini- 
que chirurgicale  relative  aux  plaies^ 
pour  faire  suite  au  livre  précédent  ^ 
in-8*'.  Les  productions  de  Lombarc^ 
sont  remarquables  par  la  beauté  ty- 
pographique. Elles  n'ont  point  été 
recherchées  avec  assez  d'empresse- 
ment; et  à  peine  quelques  contempo- 
rains les  connaissent-Us  aujourd'hui, 
quoiqu'on  ne  puisse  leur  refuser  le 
mérite  de  présenter  des  choses  neu- 
ves,  et  de  reproduire  des  doctrines 
saines  et  lumineuses.  Après  avoir  es- 
suyé plusieurs  attaques  d'apoplexie , 
il  ne  fit  plus  que  languir  sans  mé-* 
moire  et  sans  idées,  et  mourut  le  i5 
avril  1811 ,  dans  une  maison  de 
campagne  près  de  Paris.  P.  et  L. 
LOMBARD  (  Jean^-Guillaume  ), 
conseiller  de  cabinet  prussien  ,  né 
il  Berlin  vers  1 767 ,  d'une  famille  de 
réfugiés  français  ,  ^uvre  et  obs- 
cure ,  reçut  néanmoins  une  éduca- 
tion assez  soignée.  Il  cultiva  la  poé- 
sie française  ,  et  fit ,  dans  sa  jeu- 
nesse, des  traductions  assez  heu<« 
reuses  de  quelques  morceaux  d'Os- 
sian  et  de  Virgile.  Ce  faible  mé- 
rite lui  valut  un  emploi  sid)alteme 
dans  le  cabinet  particulier  de  Fré- 
déric>le-Grand ,  auquel  il  avait  adres- 
sé quelques  épîtres.  Si  les  ministres 
furent  peu  de  chose  sous  ce  prince, 
on  doit  2)enser  qu'un  commis,  dont 
toute  l'occupation  était  de  transcrire 
des  lettres  et  des  pièces  de  chancel- 
lerie, ne  pouvait  être  un  person« 
nage  important.  Cependant  ce  fut 
dans  cette  place  que  Lombard  prit  le 
goût  et  la  connaissance  des  grandes 
aflàires.  Après  la  mort  de  Frédéric  II,» 
un  esprit  agréable  et  une  grande  fa^* 
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ciliu?  de  niGeurs ,  joints  à  àes  con- 
naissances en  politique ,  qu'il  avait 
k  ulent  de  faire  bien  valoir ,  atti- 
rèrent sur  lui  l'attention  de  Frede'- 
ric-Guillaume  II  ,  prince  ennemi 
du  travail ,  et  qui  aimait  pardessus 
tout  à  recevoir  des  opinions  toutes 
faites.  Lombard  devmt,  comme  il 
le  dit  loi-même  dans  nn  de  ses 
ouvrages,  un  demi-favori^  et  fut 
nomme'  secrétaire  du  cabinet.  Dans 
ce  poste  important ,  loin  de  se  péné- 
trer des  obligations  nouvelles  qui 
lui  étaient  imposées ,  il  ne  cessa  pas 
de  faire  des  vers  qui  couraient  les 
salons,  et  d'écrire  des  lettres  rimécs 
âu  roi  et  aux  ministres.  Admis  aul 

Slaisirs  et  aux  intrigues  de  Rietz  et 
e  la  comtesse  de  Lichtenau ,  il  en 
contracta  les  goûts  et  les  habitudes. 
Enfin  la  mort  de  Frédéric  -  Guil  - 
laume  II,  et  la  disgrâce  de  la  com- 
tesse ,  vinrent  renverser  sa  fortune. 
Le  nouveau  roi  l'éloigna  des  affaires , 
et  le  soumit  à  des  éoreuves  sévères  j 
mais  cette tlisgrâce  aura  pen  :  la  dis- 
crétion de  Lombard,  son  dévoue- 
ment, et  plus  encore  peut-être  ses  rap- 
ports avec  Hau|pfvitz  (i),  triomphè- 
rent de  tout ,  et  il  finit  par  obtenir  la 
confiance  entière  de  son  jeune  maître 
(le  roi  actuel  ),  qui  Télevfe  k  la  place 
de  conseiller-privé.  Lombard  avait, 
dans  le  cabinet ,  la  partie  des  affaires 
étrangères,  c'est-à-dire  qu'il  était 
thargéde  mettre  sous  les  yeux  du  mo- 
narque tout  ce  qui  tient  à  la  politique 
extérieure.  Elevé  dans  la  doctrine 
qoe  la  Prusse  ne  doit  jamais  combat- 
tre sous  des  drapeaux  opposés  à  la 
France ,  il  subordonna  toute  sa  poli- 
tique  à  ce  système;  et  c^est  ce  qui  l'a 
lait  considérer  comme  un  des  plus 
hrdents   jn^omoteurs  de  la  longue 

(i)  Lombard  pranva  m  racoaaaiiMnc*  à 
nttu0wiu,  «a  l«falt«nlrapp«ltr  dviaratrain 
M  .tSa6|  ^nr  r«f||o««r  ay  pr&M«  <U  HarAtmbMg. 
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neutralité  dans  laquelle  la  Prusse 
persista  jusqu'à  la  fin  de  1806,  mai- 
gré  le  parti  des  femmes  et  de  la  jea- 


Quoi  qu'il  en  soit ,  la  guerre  fut  ré* 
solue  malgré  les  consâls  de  Lom- 
bard. Lorsque  les  désastres  de  l'ar- 
mée Prussienne  l'obligèreut  à  5'éloir 
gner  ,  il  se  vit  en  butte  à  la  fureur 
populaire,  dans  plusieurs  villes  où  il 
passa  :  à  Stettin,Ia populace lecouvrit 
de  boue ,  et  on  le  traîna  en  prison 
par  ordre  de  la  reine;  mais  le  roi  le 
fîtmettre  en  liberté.  Depuis  cette  épo- 
que il  n'eut  plus  aucune  part  aux 
afiaires  :  après  la  paix  de  lilsitt ,  il 
fut  nommé  secrétaire-perpétuel  de 
l'académie  de  Berlin ,  dont  il  était 
membre  depuis  plusieurs  années.  Né 
avec  une  constitutbn  îmklt  qu'il  ne 
ménageait ,  ni  dans  le  travail ,  ni  dans 
les  plaisirs,  il  atteignit  de  bonne 
heure  le  terme  de  sa  vie.  L'affection 
de  poitrine  dont  il  était  attaqué ,  fit , 
dans  l'année  181 1,  dès  progrès  si 
rapides,  que  les  médecins  lui  con- 
seillèrent de  quitter  le  ciel  rigotuneux 
de  Berlin.  Après  avoir  séjourné  quel- 
que temps  à  Montpellier ,  il  vint  à 
Nice,  où  il  mourut  le  38  avril  181  a. 
L'auteur  de  la  Gtderie  des  carac- 
tères prussiens  (voL  in-ia,PanSy 
1808  )  trace  de  lui  le  portrait  soi* 
vant  qu'il  dit  extrait  d  ota  mémoire 
particulier.  «  Le  conseiller  du  cafai- 
w  net  y  Lombard,  est  physiquement 
»  et  moralement  énervé.  Ses  connais- 
»  sances  se  bornent  à  la  litlà'ature 
»  française  ;  les  sciences  plus  solides 
»  étudiées  par  l'homme  a  éta  tel  par 
»  le  savant ,  n'ont  jamais  occupe  cet 
»  homme  frivole.  Initié  de  bonne 
»  heure  aux  orgies  de  Rietx  et  de  la 
V  comtesse  de  Lichtenau ,  il  prit 
•  part  à  leurs  débaudies,  qui  etouf* 
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V  ftirënt  sa  moralité ,  à  ta  place  de 
»  kaaelle  elles  mirent  une  parfaite 
F  inaifierence  pour  le  bien  et  pour 
»  le  mal.  CTest  dans  les  mains  faibles 
»  et  impures  d'un  bel-esprit  de  basse 
9  extraction,  dont  le  père  fut  perni- 
9  quier;  d'un  roué,  qui  joint  à  la 
9  perrersion  morale,  le  dâabremeiit 
»  physique;  d'un  hébété,  qui  perd 
•  son  temps  au  jeu,  dans  des  socié* 
»  tés  insipdeset  insignifiantes:  c'eét 
9  dans  les  mains  d'un  homme  pareil 
9  que  se  trouve  le  maniement  oes  af- 
9  taires  étrangères  de  la  Prusse ,  dans 
9  nne  période  qui  est  sans  exemple 
9  dans  l'histoire  moderne.  »  Ce  por- 
trait ,  sans  doute  exagéré ,  doit  être 
attribué  à  l'irritation  qu'avait  pro- 
duite en  Prusse ,  k  l'époque  où  if  pa- 
rut, la  position  pénible  de  ce  pays  ; 
position  dont  on  croyait  que  les  mau- 
▼ab  conseib  de  Lombard  étaient  une 
des  principales  causes.  D'Entraigues 
a  aussiparléfortmalde lui, dans  son 
Fragment  d^un  chapHre  de  Polyhe 
trouvé  sur  le  mont  AthoSy  i8o5. 
Un  seul  auteur  l'a  traité  atec  ^ard , 
c'est  ceiui  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Matériaux  pour  sentir  à  this- 
toire  des  années  i8o5,  i8o6  et 
1807 ,  dédies  aux  Prussiens  par  un 
ancien  compatriote,  Paris,  1808, 
in  -  fi.  Mais  ,  malheureusement 
font  la  mémoire  du  conseiller  prus- 
sien, on  croit,  avec  beaucoup  de 
raison ,  que  cet  ouvrage  est  de  Lom- 
iiard  lui-même.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr , 
c'est  tfu'il  fut  imprimé  à  Paris  par 
les  orOfes  et  aux  frais  du  gouverne- 
metkX  de  ce  temps-là.  D— z—â. 
LOMBARD!  (  Jérâme  ) ,  philolo- 

Eie  italien,  né  à  Vérone  en  1707, 
t  admis  chez  les  )ésuites,et'pro- 
fessa  les  humanités  dans  différents 
coli<%es.  Ses  telénts  lui  méritèretit 
Testime  de  la  plupart  des  hommes 
rfclairës  dft  l'Italie,  avec  lesquels  il 
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entretenait  une  correspohaaiiee  sur 
des  objets  de  littérature  et  d'éru- 
dition. Il  eut  aussi  Favantagé  d'être 
remarqué  du  pape  Beuoh  XIV  ;  et 
ce  pontife,  qui  cultivait  lui-même  les 
lettres  d'Une  manière  si  brillante ,  Se 
plut  k  l'encourager.  Après  la  sup- 
pression de  la  Société,  Lombarai 
continua  d'habiter  la  maison  professe 
des  jésuites  à  Venise,  dont  il  était  le 
bibhothécaire  ;  et  il  y  mourut  le  ^ 
mars  1793.  On  lui  attribue:  I.  Noti- 
zie  spettanti  al  capitolo  di  Ferona, 
Rome ,  inBi.  II.  Fita  délia  B. 
Angela  Merici  di  Brescia  ,  fbnda^ 
tricedeUacompasniàdiSta.  Orsolay 
Venise,  1781.  m.  Fîta  délia  B. 
Giovanna  Bononio,  monaea  Sene- 
dittina,  Bassano,  fjSS.  On  doit 
encore  au  P.  Lombardi  de^  éditions , 
i<*.  de  deux  Dissertations  du  P.  J. 
Luc  Zuzzeri ,  l'une  sur  une  médaille 
d'Atule  Philadeljbhe,  et  l'autre  sur 
une  médaille  de  Faustine  ,  Venise  ^ 
1747  ,  in-4*.  ;  —  îi®.  à^  EpistoUe 
ad  aiçersos ,  jikT  George  Stobée  , 
évêque  de  Laubach,  Venise,  1749  ; 
—  3<>.  de  la  Cottiirdzione ,  poème  de 
Louis  Alamanni,  ibid. ,  i^Si  ;  — 4^- 
dtt  Cartmedin  père  Sa^ramoso,  ib.. 
1764; — 5**.  et  enfin  at  Dissert a-^ 
tions^  extraites  de  l'ouvrage  de  Be- 
noit XIV ,  D)b  Canonisatione  sanc^ 
torum.  Le  P.LomLardi  a  laissé  en  ma- 
nuscrit des  corrections  et  des  addi- 
tions importantes  pour  le  grand  I?û>- 
tiannairedela  Crusca,     W — L 

LOMBART  (  PiEERE  ) ,  jraveut , 
né  h  Paris  en  161  !2 ,  étudia  lé  des- 
sin à  Fécolc  de  Vôuet  :  après  avoir 
exercé  dans  cette  capitale  le  talent 
de  la  gra^ilré,  il  se  rendit  â  Lon- 
dres ,  oh  il  travâitia  d'abord  pour 
les  libraires  ;  mais  il  a  surtout  trè^ 
bien  gravé  le  portrait.  Son  burin  est 
vigoureux,  et  son  dessin  correcL  Son 
pOrtrak  équestre  de  Charies  V*»^ 
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d*aprb  Van  Dyck,  est  fort  rare,  et  se 
rend  fert  cher,  Partisle  ayant  suhs* 
tituë,  lors  de  la  fin  tragique  de  ce 

S  rince,  la  tête  de  Grom>;veU  à  celle 
u  roi.  On  a  de  Lombart  une  Suite 
de  1 2  Portraits,  d'après  Van  Dyck, 
assez  estimés , dont  aeux  d'hommes , 
et  dix  de  femmes  >  connus  sous  le 
nom  des  comtesses  de  Van  Dyck;  un 
second  PartraU  du  Protecteur^  avec 
son  page ,  d'après  Walker ,  ainsi  que 
le  Portrait  de  ce  peintre ,  celui  de 
LafondyZîkViûtT  de  Hollande  y  ceux 
delà  duchesse  dfVork  et  'de  Samuel 
Moreland,  tous  deux  d'après  Lely. 
Cet  artiste  a  gravé  aussi  plusieurs  su- 
jets d'histoire,  parmi  lesquels  nous 
citerons,  la  Cène,  et  la  Nativité, 
d'après  le  Poussin,  le  SairU  Michel, 
d'après  Raphaël ,  la  Fierge  assise 
àur  un  trône,  d'après  Ann.  Carra- 
che,  etc.  Après  un  long  séjour  en 
Angleterre,  il  revint  à  Paris ,  où  il 
mourut  en  1682.  P — s. 

LOMBERT(Piebre)  ,  traducteur, 
né  à  Paris,  s'était  appliqué  à  l'étude 
de  la  jurisprudmce,  et  avait  été  reçu 
avocat  au  parlement*  mais  il  ne  fré- 

âuentapointlebarreau,  etse  contenta 
'aider  de  ses  avis  les  personnes  qui  le 
consultaient.  Son  goûtpour  la  retraite 
se  fortifia  encore  par  ses  liaisons  avec 
les  picui  solitaires  de  Port-Royal. 
Il  renonça  aux  sciences  profanes , 

Sour  se  livrer  entièrement  à  l'étude 
es  Saints J^ères  ;  et  il  entreprit  de 
donner  de  meilleures  traductions  de 
leurs  principaux  ouvrages.  Ce  fut 
dans  cette  utile  occupti  on  qu'il  passa 
le  reste  de  sa  yic  ;  il  moumt  à 
Paris  vers  t7io.  Les  traductions 
qu'on  a  de  lui  sont:  I.  V  Explication 
.  des  premiers  chapitres  du  Cantit/ue 
des  Cantiques ,  nar  saint  Bernard, 
Paris,  i67o,in-8o.H.  IjCS  Œuvres 
de  saint  Cyprien,  ihid.,  167a,  a  vol, 
ia-4''.;  Rouen  ,  1710^  méou  for- 
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iùAL  Lombcrt  y  a  joint  une  YÎe  dm 
saint  martyr ,  assez  exacte ,  et  des 
remarques  instructives.  La  chrono* 
logie  des  lettres  est  due  en  partie  à 
Ant.  Lemaitre.  IlL  La  Cité  de  Dieu, 
de  saint  Augustin,  Paris,  1675, 
1693 ,  a  vol.  in-8®. ,  avec  des  notca. 
L'abbé  Goujeten  a  donné  une  éditioft 
avec  des  remarques  et  la  vie  du  tra- 
ducteur ,  Paris ,  1 737 ,  4  ▼«*-  in-iîi. 
IV.  Les  Principes  de  la  vie  chré- 
tienne, par  le  cardinal  Bona ,  Paris  , 
1 68 1 .  V.  Les  Commentaires  de  .Sf  .- 
Augustin  y  sur  le  sermon  de  la  Mon^ 
tagne ,  Paris,  i683  ;  ibid. ,  1701 , 
in- 18.  Toutes  ces  traductions  sont 
estimées.  Cependant  Baîllet  {Jug/emm 
des  savants  )  reproche  à  Lomberi 
d'être  tombé  dans  le  défaut  d'AbUn- 
court,  qui  prête  quelquefois  ses  pen- 
sées aux  auteurs  qu'il  traduit,  et 
s'applique  seulement  à  les  faire  pai^ 
1er  français.  W — s. 

LOMEIER  (  Jean  ) ,  pbiloiogoe 
hollandais ,  né  en  i636  k  Zutphen, 
ou  son  père  remplissait  les  fonctioiis 
du  saint  ministère  ,  suivit  les  leçons 
des  plus  célèbres  professeurs  d'Al* 
lemagne  et  de  Hollande ,  et  se  dis- 
tioçua  dans  tous  ces  cours  par  son 
assiduité  et  sa  pénétration.  U  reçut 
ensuite  les  ordres  sacrés ,  exerça  1^ 
pastorat  à  Deutschan ,  et  fut  rappdié 
en  1 674  à  Zutphen ,  pour  en  dinger 
l'église.  Les  curateurs  de  l'académie 
de  cette  ville  le  gommèrent,  en  1686, 
à  la  chaire  de  beUes  «lettres  et  de 
philosophie,  qu'il  occupa  avec  beau- 
coup de  distinction,  et  sans  cesser 
de  veiller  aux  intérêts  de  son  trou* 

Eeaù.  Lomeîer  mourut  k  Zutphen  , 
:  2  déc.  i()9()^  On  a  de  lui  :  h  De 
Bibliothecis  liber  singularis ,  Zut- 
phen, 1669;  a«.  édition  augnantee, 
Utrecht,  1660,  i  vol.  in-8^.  Jean* 
André  Schmidt  l'a  r^mprimé  à  h 
suite  du  iiyre  de  Mader  :  De  ^ 
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hSothecis  atque  archivis.  (Voy.  3.  J. 
Madeh.  )  Cet  ouvrage  est  divise  en 
quinze  chapitres,  dans  lesquels  l'au- 
teur traite  de  Torigine  des  biblio- 
tlièques;  des  moyens  employés  avant 
Moïse  pour  conserver  la  mémoire 
des  faits  importants  ;  des  bihIio<- 
tbèquesdes  Hébreux,  des  Cbaldéens, 
des  Arabes ,  des  Phéniciens  et  des 
Egyptiens  ;  de  celles  des  Grecs,  des 
Romains  ;  des  Chrétiens  ,  avant , 
Dendant  et  après  les  siècles  de  bar- 
barie ;  des  bibliothèques  les  plus  cé- 
lèbres de  l'Europe,  et  des  autres 
parties  du  monde  ;  de  certains  ou- 
vrages dont  on  ne  connaît  qu'un  seul 
exemplaire  ;  des  talents  et  des  de- 
voirs d'un  bibliothécaire  ;  de  la  si- 
tuation ,  de  la  disposition  et  des  or- 
nements d'une  bibliothèque;  et  enfin 
des  insectes  qui  rongeul  les  livres  et 
les  manuscrits.  La  partie  de  cet  ou- 
vrage qui  concerne  les  bibliothèques 
des  anciens ,  est  la  plus  curieuse. 
Le  Gallois  a  tiré  du  livre  de  Lomeier 
le  Traité  des  plus  beUes  hibUo- 
thèques  de  V Europe ,  mais  sans  le 
nommer  une  seule  fois.  (  Fojez 
Gali^ois.  )  IL  Epimenides  sive  de 
veierum  gentîUum  lustrationibus 
sjrntagma,  Utrecht,  1G81 ,  in-40.; 
deuxième  édition  ,  corrigée  et  aug- 
mentée,  Zutphen ,  1700,  in-4*>. , 
fie.  Cet  ouvrage  est  plein  de  re- 
cherches curieuses  et  intéressantes. 
IIL  Dierum  genialium  swe  disser- 
tai. phUologicarum  décades  duœ , 
Deventer,  1694  et  1696,  51  voL 
in-8<>.  Les  trois  premiers  chapiti-ds 
du  premier  volume  contiennent  des 
Disserutions  sur  la  philosophie  des 
anciens  Scythes;  —  sar  les  quatre 
crandes  monarchies  :  Lomeier  s'é- 
loigne de  l'opinion  commune  des 
théologiens ,  des  historiens  et  des 
chronol(^tes  ;  —  sur  une  petite 
figure  d'Earpocrate^  conservée  dans 


Lour 

le  cabuet  de  J.  Smetxus;  —-sur 
l'étymologie  du  nom  de  Térence  et 
les  personnages  les  plus  célèbres  qui 
l'ont  porté  chez  les  Romains  ;  -* 
sur  les  sept  sages  de  la  Grèce  ;  •—  sur 
les  diverses  manières  de  prier  *  indi- 
quées par  saint  Paul ,  etc.  Le  qua- 
trième chapitre  renferme  des  re* 
marques  critiques  sur  le  N  ouveau Tes- 
tament grec  d'Etienne  Gourcelles. 
Dans  le  cinquième,  Lomeier  cherche 
à  concilier  les  passages  des  évangiles 
de  saint  Marc  et  de  saint  Jean ,  sur 
l'heure  à  laquelle  le  Sauveur  expira; 
et ,  dans  le  septième ,  il  explique  le 
passage  de  saint  Mathieu  (  v.  1 3  ) , 
où  les  apôtres  sont  appelés  le  sel  de 
la  terre.  Les  Dissertations  aue  l'en- 
ferme le  second  volume  roulent  :  la 
première ,  sur  la  viUe  de  Zutphen  ; 
fa  seconde  intitulée ,  Philopator^  sur 
l'amour  de  la  patrie,  et  les  citoyens 
qui  se  sont  honorés  par  leur  dévoue- 
ment pour  leur  pays  :  l'auteur  y 
examine  différentes  questions  qui  se 
rattachent  à  son  sujet ,  telles  que 
l'in^atitude  des  anciennes  républi- 

3ues ,  l'ostracisme ,  la  sentence  de 
.-G.,  que  nul  n'est  prophète  dans 
son  pays,  etc.  La  septième  contient 
des  recherches  sur  la  coutume  des 
juifs  de  délivrer  des  prisonniers  aux 
fêtes  solennelles.  La  nuitième  traite 
des  stigmates ,  et  la  neuvième  des 
scribes.  On  doit  encore  ii  Lomeier 
une  édition  de  VAgordslica  sacra  de 
Jacques  Lydius  ,  Zutphen,  1700, 
in- 1 2 ,  avec  des  additions.  W — s- 
LGMÉNIE  (  Antoine  de  ) ,  sei- 

§neur  de  la  Yille-aux-Glercs,  était  fils 
e  Martial  de  Loménie ,  greffier  du 
conseil,  qui  fut  tué  àla  saint  Barthé- 
lemi,  en  1572.  Henri  IV  nomma  le 
fils  ambassadeur  à  Londres,  puis  se- 
crétaire d'état,  pour  le  dédommager 
de  ce  funeste  événement.  Antoine  de 
Loménie  s'acquitta  toujours   avee 


Digitized  by 


Google 


65o 


LOM 


tkle  et  talent  des  missions  qui  lui 
furent  confiées ,  et  il  mourut ,  eu 
i638,  à  rage  de  78  ans.  Il  lëgua  à 
la  iHbliothëque  du  Roi  34o  Tolumes 
de  manuscrits,  qui  forment  im  re- 
cueil précieux  de  pièces  historiques , 
connu  sous  le  nom  de  Manuscrits 
de  Brierme,  Z. 

LOMÉNIE  (Henri-Auguste  de), 
comte  de  Brienne  ,  fils  du  prëcé- 
denty  naquit  à  Paris  en  i594:  il 
obtint  y  dès  Fâge  de  ringt  ans ,  la 
surviTance  de  la  charge  de  becre'taire 
d'ëtat ,  que  remplissait  son  père.  En 
1 6a!2 ,  il  fut  nomme  par  Louis  XIII , 
capitaine  du  château  des  Tuileries  ; 
et ,  deux  ans  après  ^  il  fut  envo je'  en 
Angleterre,  pour  dresser  les  articles 
du  mariage  de  Henriette  de  France 
avec  le  prince  de  Galles.  Il  accompa- 
gna ensuite  le  roi  au  siège  de  la  Ro- 
chelle 9  et  dans  ses  Toyages  d'Italie 
et  de  Languedoc.  Apres  la  fameuse 
journée  des  dupes ,  en  i63o  ,  il  fut 
chargé  de  persuader  à  la  reine  mère 
(  Marie  de  Médids  )  de  ne  point 
s'abandonner  à  son  ressentiment  ;  et 
elle  se  repentit ,  mais  trop  tard ,  de 
n'aroir  pas  écoute  ce  sage  conseil. 
Le  comte  de  Brienne  ,  cédant  à  ses 
ennemis  ,  se  démit ,  en  i643  ,  de  sa 
chaîne  de  secrétaire-d'éiat  ;  mais  il 
ne  tarda  pas  d'élre  replacé  avec  le 
même  titre  à  la  tète  du  département 
des  affaires  étrangères.  Il  se  con- 
duisit avec  prudence  et  fermeté  pen- 
dant les  ti'oublcs  de  la  minorité; 
obtint  ,  en  1661  ,1a  permission  de 
résigner  sa  charge  à  son  fils  aîné 
(  Louis-Henri  de  Loménie  ) ,  et  mou- 
rut en  1666.  Son  Oraison  funèbre, 
prononcée  par  le  P.  Sénault  de  l'Ora- 
toire, a  été  imprimée.  Le- comte  de 
Brienne  a  laissé  des  Mémoires  conte- 
nant les  éyénements  les  plus  remar- 
2uables  des  règnes  de  Louis  XIII  et 
e  Louis  XlY^  jusqu'à  la  mort  di» 
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cardiiiarMàzarih  (  iGfit  ),in-fol.; 
c'est  de  ce  recueil  qu'on  a  extrait  les 
Mémoires  du  comte  de  Brienne , 
pour  sentir  à  l'instruction  de  ses 
enfants,  Amsterdam,  1719, 1703, 
3  Tol.  in-îti.  On  y  trouye  un  grand 
nombre  d'anecdotes  et  de  faits  cu- 
rieux ,  raconta  avec  beaucoup  de 
franchise.  L'éditeut  j  a  fait  des  ad- 
ditions qui  remplissent  le  troisième 
volume  f  et  retendent  jusqu'à  l'année 
i66f.  On  a  encore  du  comte  de 
Brienne  :  Réponse  ont  Mémoires 
du  comte  de  Id  Châtre  ;  elle  a  été 
insérée  datis  le  Recueil  de  diverses 
pièces  curieuses ,  etc.  ,  Cologne 
(  Elzevir),  t66\  ,  in>ia  ,  et  dans  le 
Conservateur ,  juillet  1760  :  c'est 
une  apologie  de  la  reine-mère ,  et 
la  justification  de  plusieurs  repro- 
ches que  la  Châtre  avait  adressés  an 
conkte  de  Brienne.  On  conserve  à  la 
bibliothèque  do  Roi ,  ses  Lettres  et 
Négociation^,  W — s. 

LOMENIE  (  Louis-Herm  de  ), 
comte  de  Brienne ,  fils  aîné  du  précé- 
dent ,  né  eh  i635 ,  eut ,  à  l'âge  de 
seize  ans,  la  survivance  de  la  charge 
de  secrétaire  d'état  au  département 
des  affaires  étrangères  que  possédait 
son  père ,  et  fut  fait  conseiller  d*ëtat 
la  même  année.  Désirant  connaître 
les  mœurs  de^  peuples  et  le  caractère 
des  ministres  avec  lesqueb  il  aurait 
un  jour  à  traiter ,  il  se  mit  à  voya- 
ger dans  lès  différentes  cours  de 
rEnrope.  Il  apprit  la  langue  alle- 
mande à  Maleuce  ^  et  parcourut  la 
Hollande ,  lefianemafk  et  la  Suède. 
Il  fut  chargé,  dans  ce  dernier  pays, 
de  complimenter,  au  nom  du  roi  de 
France ,  Charles  Gustave ,  sor  son 
mariage  avec  la  princesse  de  Hol- 
stein.  il  poussa  ses  courses  jusqu'en 
Laponie  et  en  Finlande ,  d  oà  il  se 
rendit  en  Pologne,  et  alla  visiter 
plusieurs  soavcrains  de  l'AHenagnc 
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€t  de  l'Italie.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie après  une  absence  de  plus  de 
trois  ans ,  il  reparut  à  la  cour  de 
Louis  XIV ,  avec  une  grande  yariëté 
de  connaissances  très-propres  à  le 
rendre  int4^ressant.  Le  roi  t'emmena 
avec  lui  à  Fontarabie ,  où  il  remplit 
les  fonctions  de  secrétaire  d*ëtat  au 
mariage  de  ce  prince.  Le  comte  de 
Brienne ,  son  père,  accable  d'années 
et  d'inGrmitës,  obtint,  trois  ans  après^ 
la  permission  de  se  démettre  ae  sa 
cbarge  de  secrétaire  d'état ,  en  fa- 
veur du  jeune  Lomenie  qui  ne  l'exer- 
ça <{ue  quelcpies  mois.  Sur  la  fin  de  la 
même  année,  toute  la  cour  fut  extrê- 
mement étoimée  de  le  voir  descendre 
d'un  si  baut  rang,  pour  se  retirer 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire. 
Gît  événement  fut  diversement  in- 
terprété dans  le  mondé.  Les  uns 
l'attribuèrent  à  la  profonde  douleur 
qu'il  ressentit  de   la  mort  de  sa 
^mme,  fille  de  M.  de  Ghavigny, 
secrétaire  d'état  sons  Louis  XIII ,  et 
qu'il  aimait  éperduraent;  les  autres, 
à  quelques  aventures  de  yeu ,  où  sa 
délicatesse  s'était  trouvée  compro- 
mise ,  ce  qui  avait  porté  le  roi  k  lui 
faire  dire  secrètement  de  se  dé- 
mettre de  sa  cbarge.  C'est  à  quoi  il 
fait  allusion  dans  ses  Mémoires  où 
il  dit ,  «  que  M.  de  Péréfixe ,  mau- 
9  vais  joueur  jusqu'à  briser  tous  les 
«  mei^les  quand  il  perdait ,  l'avait 
»  accusé  y  lui  comte  de  Brienne  ^ 
9  d'être  un  peu  Ji/on.  »  Quoi  qu'il  en 
soit  de  la  vérité  de  cette  anecdote  ^ 
on  peut  regarder  la  vie  édifiante 
qu'il  mena  dans  l'Oratoire ,  depuis 
i663  jusqu'en   1670,  comme  une 
expiation  de  sa  faute.  Il  reçut  le 
sons-diaconat,  s'appliqua  sérieuse- 
ment à  l'étude  de  rËcritnre-Sainte  ^ 
et  de  toutes  les  parties  de  la  science 
ecclésiastique ,  sous  les  babiles  pro- 
iessevrs  du  sémiiuire  de  Saint-Ma« 
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gloire ,  où  il  avait  fixé  sa  résidence. 
Sa  ferveur,  qui  s'était  soutenue  pen- 
dant plusieurs  années,  se  refroidit 
enfin  ;  et  elle  fut  remplacée  par  une 
passion  toute  profane  dont  il  se  sen- 
tit épris  pour  une  certaine  dame  que, 
dans  l'histoire  secrète  du  jansénisme, 
il  appelle  une  dixième  Muse  ,  dont 
il  était  fou ,  et  pour  laquelle  il  faisait 
des  vers  de  gtdanlerie.  Cette  passion 
le  jeta  dans  un  tel  délire ,  et  lui  fit 
commettre  tant  d'extravagances,  que 
le  régime  de  l'Oratoire  se  vit  forcé, 
au  commencement  de  1670,  de  lui 
signifier  l'ordre  de  sortir  de  la  con- 
grégation ,  à  cause  de  sa  mauvaise 
conduite.  Peu  de  temps  après,  il  re- 
prit le  goût  des  voyages ,  et  se  laissa 
entraîner  à  de  nouvelles  folies.  II 
s'enflamma,  dit-on, pour  la  princesse 
de  Mecklembourg,  et  eut  la  tcmérilé 
de  lui  déclarer  sa  passion.  Louis 
XIV  ,  à  qui  cette  princesse  en  porta 
ses  plaintes,  enjoignit  à  Lomenie 
de  revenir  à  Paris.  On  l'enferma  d'a- 
bord dans  deux  maisons  de  Béné- 
dictins, successivement,  sans  qu'il 
devînt  plus  sage.  Il  fallut  alors  lé 
confiner  a  Saiut-Lazare.  Pendant  son 
Kéjour  dans  cette  prison,  l'ardeur 
avec  laquelle  il  se  livra  aux  ouestions 
du  jansénisme ,  acheva  de  lui  faire 
perdre  la  tête.  Là  raison  ne  lui  re- 
vint qu'au  bout  d'un  grand  nombre 
d'années.  Ce  rétablissement  qui  con- 
Crariéiit  les  projets  de  sa  famille ,  ne 
le  rendit  ps  d'abord  à  la  société.  On 
paraissait  décidé  à  lui  laisser  finir  ses 
jours  parmi  les  fous  de  Saint-Lazare; 
mais  ayant  recouvré  sa  liberté  après 
dix-huit  ans  de  détention,  le  premier 
usage  qu'il  en  fit  fut  de  porter  plainte 
au  roi  contre  les  injustes  procédés 
de  ses  parents.  L'interdiction  dont 
il  était  frappé,  fut  aussitôt  levée.  La 
honte  de  se  remontrer  dans  le  monde 
après  tout  ce  qui  loi  était  arrivé , 
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l'obligea  de  vivre  dans  la  retraite.  Il 
finit  par  se  retirer ,  en  1696 ,  dans 
l'abbaye  deChâteau-Landon^dont  un 
de  ses  parents  était  abbc',  pour  j 
passer  chre'tiennementle  reste  de  ses 
jours  ;  et  il  j  mourut  le  1 7  avril 
1698.  Les  ouvrages  imprimes  du 
comte  de  Lomenie ,  sont  :  I.  Ludo^ 
vici  Henrici  Lonumii  Briennœ  CO" 
mitis  régi  à  consilus^  actis  et  épis- 
tolis  itinerarium  ;  Paris  ,  1660  , 
in- 1 2 .  ;  1 66'Jt ,  in-8^. ,  édition  revue 
par  Charles  Patin,  augmentée,  et 
ornée  d'une  carte  géographique  faite 
par  Sanson.  Cette  relation  de  son 
premier  voyage  est  écrite  d'un  style 
vif,  laconique,  pur  et  élégant.  II.  De 
Pinacothecd  sud,  Paris,  1662, 
in-8°.  C'est  une  description  en  vers 
et  en  prose  de  sa  galerie  de  tableaux, 
adressée  en  forme  de  lettres  à  l'am-* 
bassadeur  du  prince  d'Orange.  Le 
style  de  cette  description  a  les  mê- 
mes qualités  que  celui  de  l'ouvrage 
précédent.  III.  Recueil  de  Poésies 
chrétiennes  et  diverses  (  de  divers 
auteurs  ),  Paris ,  167 1 , 3  vol.  in-i  a. 
Ce  recueil  formé  par  M.  de  Lomenie 
fut  attribué  à  Lafontaine  qui  en  avait 
fait  l'épi tre  dédicatoire  au  prince  de 
Conti,  à  la  prière  duquel  Brienne  en 
composa  aussi  l'avertissement.  IV. 
Les  Institutions  de  Taulère,  tra» 
duites  en  français,  Paris,  i6ô5, 
in-ia  ;  i6(i8,  in-S^,  V.  La  Vie  et 
les  Révélations  de  Sainte  Gertrude, 
etc.,  Paris,  1678,  in-8<'. ,  sous  le 
nom  du  P.  Mege.  La  préface  et  le 
cinquième  livre  sont  de  Bulteau.  VL 
Poésies  diverses f  latines  elfrancai* 
ses.  Ce  recueil ,  publié  par  Gomiter- 
ville,  contient  quelques  pièces  d'ua 
très-bon  goût.  C'est  sans  fondement 
que  Chapelain  avance  que  Benjamin 
Priolo  et  le  P.  Cossart  y  avaient  la 
meilleure  part.  VU.  Remarques  sur 
Us  règles  de  la  Poésie  française. 
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qu'on  trouve  à  la  suite  de  k  Niaa^ 
celle  MéthodelatinedePort'Rojrtdf 
septième  édition  in-8<>.  Cbâlon  a  in* 
séré  ces  remarques  presoue  entières 
dans  son  Traité  des  re^Les  de  la 
Poésie  française ,  sans  dire  où  il 
les  avait  puisées.  On  a  conservé 
quelques-unsdes  manuscrits  deM.d« 
Brienne  :  i^.  Relation  de  ce  qui  se 
passa  au  mariage  de  Louis  XIV ,  k 
Fontarabie  yïxï'ioÏLO  y  annoncée  dans 
le  caulogue  des  livres  de  Bois* 
sier.  'iP,  Commentaires  sur  le  N.  7.» 
avec  des  Explications  morales  en 
français  y  *x  voL  in-fol. ,  qui  étaient 
dans'  le  cabinet  de  Martin  Billet 
de  Panières.  3o.  Vie  de  N.  S.  J.-C. , 
tirée  du  Nouveau  Testament,  ibid. 
4^.  Remarquessurl'Histoirecritique 
du  vieux  Testament  de  IL  Simon , 
ibid.  Ces  trois  ouvrages  furent  le 
fruit  de  sa  retraite  à  Saint-Magloirr. 
S^,  Mémoires  de  L.  H.  de  lomenie, 
comte  de  Brienne ,  ci-devant  pri* 
sonnier  d'état ,  et  maintenant  pn* 
sonnier  à  Saint' Lazare  y  contenant 
plusieurs  particularités  important^ 
et  curieuses,  tant  des  ivoires  et 
négociations  étrangères  que  dans  le 
royaume ,  qui  ont  passé  par  ses 
mains  ^  aussi  bien  que  des  intrigues 
secrètes  du  cabinet  dont  il  a  eu  eanr 
naissance  depuis  Van  164  3  juS" 
qu'en  1682  inclusivement,  in*foL 
6^,  Poème  sur  les  fous  qui  étaient 
enfermés  à  Saint-Lazare  (  dans  le- 
quel il  ne  s'est  pas  oid>lté  lui-niène\ 
Pendant  le  séjour  que  le  comte  de 
Brienne  fit  à  Saint-Magloire  et  à 
Saint-Lazare,  ce  qui  comprend  on 
espace  de  vingt-cinq  ans ,  il  s'c^t 
occulté  à  recueillir  des  extraits  rai- 
sonnes des  anciens  Pères ,  des  Anna- 
les de  Baronius  et  du  Corps  du  droit 
canon,  à  traduire  en  français  divers 
poètes  et  historiens  latins ,  et  ii  cok« 
poser  des  traités  sur  différentes  j 
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ières.  Tous  ses  manuscrits  furent 
lispersës  à  sa  mort.  Il  ne  s'en  est 
onservë  que  des  fragments  plus  ou 
noins  e'tendus  dans  les  cabinets  des 
urieux«  Le  plus  singulier  est  VNis- 
oire  secrète  du  jansénisme ,  qu'il 
ivâit  entreprise  avec  l'abbé Gassacne, 
on  camarade  de  prison  à  Saint- 
uazare.  Cet  abbé  étant  mort  lors- 
pe  cette  histoire  n'en  était  encore 
in'à  la  un  du  troisième  livre  ,  M.  de 
irienne  la  refondit ,  la  continua  en 
orme  de  dialogue ,  sur  un  ton  plai- 
dant et  satirique  y  afin  ,  disait-il  y 
l'égayer  ses  lecteurs  que  la  sèche- 
esse  des  matières  aurait  pu  dégoû- 
cr.  Le  dialogue  entre  le  duc  de 
uujnes  qui  yeut  se  retirer  à  Port- 
loyal  ,  et  Lancelot  qui  l'instruit  sur 
a  conduite  qu.*il  doit  y  tenir  y  est  le 
)lus  piquant.  Il  est  nien  écrit  ;  la 
oumure  en  est  très-délicate.  C'est 
e  seul  endroit  de  l'ouyrage  qui  ait 
le  la  suite;  les  caractères  y  sont 
>arfaitement  soutenus  :  tout  le  reste 
>orte  l'emoreinte  d'une  imagination 
léréglée.  On  y  trouve  quelques  anec- 
lotes  curieuses  sur  les  chefs  de  cette 
tcole  célèbre,  avec  lesquels  il  avait 
u  beaucoup  de  'liaisons.  On  voit 
lans  tout  ce  qu'il  a  écrit ,  qu'il  avait 
beaucoup  d'esp>rit  et  de  talent;  mais 
;ue  la  bizarrerie  et  l'inconstance  de 
on  caractère  lui  rendirent  ces  dons 
unestes.  T — d. 

LOMÉNIE  DE  BRIËNNE 
Etienne-Guarles  de),  cardinal, 
té  à  Paris ,  en  17:27  ,  fit  ses  études 
u  coUéee  d'Harcourt.  Ayant  cédé 

son  frère  son  droit  d'atnesse , 
.  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 
outint,  en  Sorbonne ,  le  3o  octobre 
<j5i ,  une  thèse  que  celle  de  l'abbé 
e  Prades  fit  oublier ,  mais  dans  la- 
uel le  l'abbé  Mey  signala  plusieurs 
ropositions  hasardées.  Toutefois 
iibbé  de  BrieiUM  fut  fait  pr«tr<, 
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et  il  reçut  le  bonnet  de  docteur 
le  8  mars  175a  ;  l'archevêque  dt 
Rouen  lui  donna  des  lettres  dt 
grand-vicaire.  On  croit  qu'il  rédi* 
gea ,  avec  Turgot,  qui  portait  alors 
le  petit  collet,  l'écrit  intitulé  Le 
Conciliateur  on  Lettres  d'un  ec" 
clésiastiaue  à  un  magistrat,  1744? 
écrit  qui  roulait  sur  les  difierends 
entre  le  clergé  et  le  parlement ,  et 
dont  Naigeon ,  Gondorcetet  Dupont 
de  Nemoui-s  ont  donné  successive- 
ment des  éditions.  L'abbé  de  Briennc 
était  aussi  fort  lié  avec  Morellet ,  et 
même  avec  d'Alembert.  En  1758, 
il  fit  le  voyage  de  Rome ,  et  fut  con- 
daviste  du  cardinal  de  Luynes ,  lors 
de  l'élection  de  Clément  XIII.  Le  1 7 
août  1 760 ,  il  fut  nommé  évéque  de 
Gondom.  Il  occupa  peu  de  temps  et 
siège,  et  remplaça  M.  Dillon ,  à  Tou- 
louse, le  2  février  1 768.  M.  dcBrien- 
ne  avait  la  réputation  d'être  adminis- 
trateur, et  on  loue  son  gouvernement 
sous  le  rapport  temporel.  Une  épt- 
zootie  arrivée  dans  son  diocèse,  en 
1 774  9  lui  donna  occasion  de  montrer 
sa  générosité ,  et  en  même  temps  se» 
soins  pour  exciter  les  largesses  des 
personnes  opulentes.  En  1776,  il 
ouvrit  à  Lévignac  une  maison  oè 
les  filles  de  parents  nobles  reçu- 
rent une  éducation  convenable. 
Ce  fut  à  lui  que  Toulouse  dut  de 
profiter,  pour  le  transport  de  ses 
marchandises ,  du  canal  Garamau , 
auquel  il  réunit  la  Garonne  avant  sa 
sortie  de  la  ville ,  par  un  canal  qui 
conserve  encore  le  nom  de  Brienne. 
Par  lui  tous  les  pauvres  eurent  unt 
ressource  assurée  dans  les  filatures 
de  coton  qu'il  avait  établies  sous  U 
direction  des  scrars  de  la  charité. 
L'hôpital  fut  doté,  et  des  lits  furent 
fondés  par  ses  largesses; enfin  il  fit, à 
l'école  militaire,  les  frais  de  l'odu- 
cation  d'un  grand  nombre  d'i^cves. 
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Son  administralion  spirituelle  fut 
mêlée  de  bien  et  de  mal.  Il  rétablit 
dans  son  diocèse,  en  1768,  l'usage 
des  couf<5rences  ecclesia^ques;  on  n'en 
put  tenir,  il  est  vrai, qu'un  petit  nom- 
bre, et  rarcheTéque  n'y  parut  pas.  Il 
condamna  par  un  mandement  du  ^ô 
août  1770  ,  un  livre  publie  à  Tou- 
louse par  l'abbë  Audras  ,  sous  le 
titre  d'Histoire  générale  à  Vusage 
des  collèges ,  livre  qui  u'était  euëre 
qu'un  abrège  de  V Essai  sur  l  His- 
toire  générale  de  Voltaire.  On  voit 
par  sa  Correspondance  combien  ce 
dernier  fut  mécontent  de  cette  con- 
damnation :  mais  d'Alembert  prit, 
auprès  de  lui ,  le  parti  du  prélat  ;  et 
dans  ses  lettres  des  4  et  tii  décembre 
1770  ,  il  dit  que  l'archevêque  a  fait 
tout  ce  qui  était  en  lui  pour  éviter 
cet  éclat ,  mais  qu'on  lui  a  forcé  la 
main ,  et  que  dans  sa  place  il  nest 
pas  le  maître  de  s* abandonner  tout- 
à-fait  à  son  caractère  et  à  ses  prin- 
cipes, M.  de  Brienne  établit  à  Tou- 
louse un  petit  séminaire  ;  le  5  no- 
vembre  178a,  il  tint  son  synode 
diocésain,  où  Ton  s'occupa  principa- 
lement des  portions  congrues ,  et 
des  secours  à  accorder  aux  ecclé- 
siastiques vieux  et  iufirmes.  On  prit 
sur  ces  deux  objets  des  mesures  qui 
paraissent  bien  entendues.  L'arche- 
vêque fit  aussi  des  règlements  sur 
quelques  autres  matières.  Si  de  son 
diocèse  nous  le  suivons  sur  un  plus 
grand  théâtre  ,   nous  le   trouvons 
employé  dans  les  affaires  les  plus 
importantes  de  son  temps.  Il  eut  le 
secret  de  se  faire  nommer  de  toutes 
les  assemblées  du  clergé ,  y  acquit 
même  de  l'influence,  et  fut,  dans 
celles  de  1 765 ,  de  1770  etdein75, 
chef  du  bureau  de  juridiction.  Gnar- 
gc ,  en  conséquence ,  des  mesures  à 
prendre  ou  à  solliciter  pour  le  sou- 
tien de  la  religion  contre  des  atta- 
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ques  sans  cesse  renaissantes ,  fl  pmt 
plus  occupé  d'arrêter  le  zèle  de  sa 
collègues  que  de  provoquer  de  sa;ei 
réclements.  C'est  sans  doute  k  soi 
5U|et  que  d'Alembert  écrivait  à  Vol- 
taire ,  le  i5  août  1775  :  Le  clergé 
ferait  bien  des  sottises  si  queUfius 
évêques    raisonnables    ne    tempt- 
choient.  On  eut  un  exemple  de  U 
l^èreté  avec  laquelle  ce  pnâat  trai- 
tait les  affaires ,  dans  le  rapport  qn^îl 
fit  le  25  mai  1 766 ,  sur  le  concile 
dTJtrecht;  rapport  plein   d^incuc- 
titudes  manifestes  sur  les  faits ,  et 
qui  donna  lieu  aux  partisans   è» 
conciled'attaquerl'auleur  avec  avafi- 
tage.  En  1770  ,  il  fut  reçu  à  l'Aca- 
démie française;  et  Voltaire  écrivat 
à  cette  occasion  le  1 1   juin  à  d'i- 
lembert  :  On  dit  que  vous  nous  ame- 
nez pour  confrère  tarchevefue  de 
Toulouse^  qui  passe  pour  une  hétt 
de  votre  façon,  trèsbien  disà;>Unét 
par  vous,  A  la  mort  de  M.  de  Beaa- 
mont  y  archevêque  de  Parts ,  il  fot, 
question  de  Uii  donner  M.  de  Brime 
pour  successeur:  un  parti  nomlMm 
le  portait  à  cette  place;  mais  le 
répugnances  du  roi  et  les  représen- 
tations des  personnes  pieuses  de  li 
cour  prévinrent  ce  coup.  (  i  )  Un  ar- 
rêt du  conseil  l'ayant  noouné ,  ea 
1766,  membre  dune  commissiea 

5our  la  réforme  des  ordres  religieux, 
en  devint  bientôt  le  principal  ftâ- 
seur.  On  l'accuse  d'avoir  excité  des 
divisions  dans  les  monastères,  d\T 
avoir  souflé  l'esprit  d'insubordina- 
tion ,  et  d'avoir  contribue  à  dé- 
goûter de  leur  état  des  hommes  oik 
l'esprit  du,  siècle  en  éloignait  de  (4c^ 
en  plus.   Beaucoup  de  monastères 


(0  Voyex  Ici  Lettres  tecrète»  nw  tèutmr^'' 
de  ta  rvh'ifion  et  duetergéde  Framc^f  «miVs-^» 
«us  abbés  <!•  Boiim«nl«C  Manry,  i^%\  •.  Xtnmt 
Têqiie  cI«Ton1ottM  J  «stJéngai  ••«•  immum^ 
grand  Ltuns, 
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ftirent  supprimés  saccessiyemeDt ,  et 
même  des  corps  entiers  disparurent. 
L'arcbevéque  avait  le  secret  du  mi- 
nbtëre  et  cehii  de  la  philosophie  ; 
fl  suivait  son  plan  avec  jpersëvë- 
rance  ;  les  religieux  les  plus  zélés 
étaient  fatigués  par  des  changements 
multiples;  les  plus  relâchés  étaient 
favorisés  de  grâces  et  d'emplois,  et 
une  fouie  de  lettres  de  cachet  étaient 
distribuées  pour  autoriser  des  règle- 
ments arbitraires ,  et  pour  saper  à 
petit  bruit  l'état  monastique.   Les 
assemblées  du  clergé  de  17^2 ,  de 
1775  et  de  1780  ,  se  plaigmrent  de 
ces  efforts  sonrJs  ;  et  quelques  par- 
lements même  reprochèrent  à  la 
commission  de  s'arroger  une  auto- 
rité excessive ,  et  de  n'avoir  su  que 
détruire  ,  tan^  qu'elle  avait  été 
créée  pour  conserver.  On  peut  voir 
k  cet  ^ard   les  remontrances  du 
parlement  de  Parb ,  du  10  février 
1784  9  et  le  réquisitoire  de  M.  Du- 
don ,  procureur- général  au  parle- 
ment de  Bordeaux ,  du  premier  mars 
1780.    L'archevêque  de  Toulouse 
prépara  ainsi  insensiblement  le  coup 
définitif  porté  aux  ordres  religieux 
par  la  révolution.  Sa  qualité   de 
membre  de  la  commission  était  pour 
lui  une  sorte  de  ministère  qu'il  re- 
gardait comme    un  échelon  pour 
arriver   plus  haut.    Mais  tout  en 
détruisant  les  abbayes ,  il  s'en  ré- 
servait pour  lui-même ,  et  se  fit  don- 
ner successivement  celles  de  Basse- 
fontaine  y  de  Moissac ,  de  Moreilles , 
de  Saint-Vandrille ,  de  Saint-Ouen 
et  de  Corbie.  La  première  était  con- 
tiguë  à  son  parc  ;  il  la  fit  supprimer, 
et  l'endos  servit  à  augmenter  les 
dépendances  de  son  château.  Cepen- 
dant mille  bouches  célâiraicnt  les 
talents  du  prélat.  Son  esprit  ,  sa 
conversation  facile  et  brillante,  son 
go&t  pour  Us  kttrei^  ses  mmkrm 
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nobles  et  généreuses,  ses  liaisons 
avec  des  amis  prompts  k  l'exalter ,  lui 
avaient  donné  une  grande  célel)rité. 
On  le  citait  comme  un  évêque  admi- 
nbtrateur ,  sorte  de  mérite  dont  on 
commençait  à  faire  plus  de  cas  que 
des  vertus  propres  aun  évêque.  On 
vantait  l'ordre  qu'il  avait  établi  dans 
son  diocèse  où  u  ne  résidait  pas  trop 
rigoureusement.  A  chaque  change- 
ment de  ministère,  un  parti  nom* 
breux  le  poussait  à  la  tête  des  affaires. 
L'assemblée  des  notables  lui  fournit 
l'occasion  de  satisfaire  son  ambition* 
U  y  siégeait  dans  le  bureau  de  Mon- 
sieur ,  et  fut  un  des  çlus  ardents  à  se 
plaindre  des  dissipations  et  des  abus , 
et  à  crier  contre  l'administration  de 
Galonné.  Ce  contrôleur-général  fut 
congédié  ;  et  après  quelques  hésita- 
tions du  roi,<Tui  personnellement  nm 
coûtait  pas  l'archevêque,  celui-ci 
fut  déclaré  chef  du  conseil  des 
finances.  Son  frère,  le  comte  dt 
Brienne  ,  fut  fait  ministre  de  la 
guerre.  C'était  au  commencement  d^ 
mai  1 787.  On  aurait  pu  croire  qu'un 
homme  qui  aspirait  depuis  si  long- 
temps au  ministère,  avait  travaillé 
à  s'y  préparer  ,  et  qu'il  v  apportait 
des  plans  ,  des  vues  et  oes  moyens. 
L'archevêque,  au  contraire,  laissa 
bientôt  voir  sa  légèreté ,  son  insuffi- 
sance et  son  embarras.  Une  maladie 
erave  vint  ajouter  aux  difficulté 
Se  sa  position  ;  il  eut  recours  pour 
se  guérir  à  des  remèdes  prompts  et 
vifs ,  et  bien  des  gens  crurent  que 
sa  tête  en  avait  été  affectée.  Ce  qui 
est  certain ,  c'est  qu'il  ne  montra 
point,  pendant  son  ministère,  les 
talents  qu'on  avait  cru  remanper  en 
lui.  Indécis  et  pusillanime ,  il  flot- 
tait sans  dessein ,  avançait  sans  pru- 
dence, reculait  sans  honneur,  com- 
f promettait  l'autorité  royale  par  de 
au^ses  démarches  y  et  excitait  ainsi 
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la  fermentation  des  esprits.  Aux 
débats  de  rassemblée  des  notables 
succédèrent  ceux  du  parlement. 
Les  magistrats  demandent  la  com- 
munication des  comptes  du  trésor 
et  les  états  -  généraux  ;  les  esprits 
s'échauffent;  le  6  août  1787,  le 
roi  tient  un  lit  de  justice  pour  l'en- 
registrement des  édits  du  timbre  et 
de*  la  subvention  territoriale  :  le 
parlement  proteste  ;  le  1 3  août  il 
s'oublie  ,  dit  M«  Sallier  (  i  ) ,  et  dé- 
clare que  les  édits  ne  sauraient  priver 
la  nation  de  ses  droits.  Dans  la  nuit 
du  1 4  au  1 5,  les  magistrats  sont 
exilés  à  Troyes.  Les  autres  cours 
montraient  le  même  esprit  dans  leurs 
délibérations  ;  la  même  fermentation 
les  environnait  au  dehors.  Le  i*] 
août ,  le  parlement,  réuni  à  Troyes, 
réitéra  la  demande  des  états-géné- 
raux y  en  déclarant  que  la  conduite 
du  ministère  tendait  à  réduire  la 
monarchie  en  despotisme.  Ce  mi- 
nistère taxé  de  despotisme  recula 
bientôt  ;  il  abandomia  ses  édits ,  et 
le  parlement  revint  avec  les  hon- 
neurs du  triomphe.  La  séance  royale 
du  24  novembre  1787  ne  fut  pas 
moins  funeste  aux  intérêts  de  la 
cour.  Le  roi  y  porta  deux  édits, 
l'un  qui  créait  un  emprunt  de  4^o 
millions ,  l'autre  qui  réglait  l'état 
civil  des  protestants.  La  diguité 
royale  reçut  plus  d'une  atteinte  dans 
cette  séance.  Le  duc  d'Orléans  pro- 
testa ,  et  fut  exilé  ;  les  conseillers 
Fréteau  etSabbalier  furent  mis  dans 
une  prison  d'état.  Le  parlement  pro- 
testa contre  l'enregistrement  forcé  ; 
cependant  il  accueillit  l'édit  sur  les 
protestants ,  qui  leur  accordait  l'exer- 
cice des  di'oits  communs  à  tous  les 
autres  sujets ,  et  qui  prescrivait  les 

(i)  jinnmfes  /rancatsité  depuis  le  commence- 
ment du  règne  de  Lotus  XTt  jusçu'gux 
Mtmts-Généfmux,  »Si3 ,  ia-S*. 


formes  i  soiTre  pour  constater  \mi 
décès.  Le  4  janvier  1788  ,  le  par^ 
lement  prit  un  arrête  hardi:  son 
exil  fut  décidé ,  mais  les  lettres  de 
cachet  furent  révoquées.  Trois  re« 
montrances ,  présentées  saccessîve- 
ment ,  ne  furent  que  le  pr«3ude  de 
la  séance  et  de  l'arrêté  du  3  mai , 
où  le  pariement  rappelait  ce  qu'il 
appelait  les  jmncipes  foadameiH 
taux  de;  la  monarchie ,  ou  plutôt  des 
prétentions  aussi  nouvelles  qa'exa« 
gérées.  L'exaltation  des  magistFats 
était  extrême;  deux  d'entre  eux  sont 
arrêtés  dans  le  palais  même.  Le  8 
mai ,  lit  de  justice  pour  publia'  six 
lois  diflerenles.  On  créait  de  grands 
bailliages ,  et  l'on  réduisait  le  parle- 
ment à  une  grand'  chambre  et  à  une 
chambre  des  enquêtes.  Une  cour 
pléniire  était  établie ,  et  tînt ,  dès 
le  lendemain  ,  sa  première  séance. 
Mais  les  protestations  se  succédè- 
rent ,  la  justice  n'était  plus  rendoe  f 
les  parlements  de  provinces  imi- 
taient celui  de  la  capitale,  la  no- 
blesse les  secondait ,  les  gentils- 
hommes bretons  dénonçaient  les 
ministres  ,  des  émeutes  éclataient 
en  plusieurs  endroits ,  le  sonlèTc- 
ment  des  esprits  était  extrême.  Dans 
cet  état  universel  d'agitation ,  l'ar* 
chevêque  de  Toulouse  s'était  fait 
donner  le  titre  de  ministre  principal 
comme  pour  suppléer  par  un  nom  im- 
posant a  la  faiblesse  ae  ses  moyens. 
Il  fut  nommé  dans  le  même  temps  k 
l'archevêché  de  Sens,  vacant  par  la 
mon  du  cardinal  de  Luynes  (  1  ).  ^Jt 
i5  juillet  1788,  il  fit  rendre  un  ar- 

(1)  Il  obtint  po«r  cead|at«iir ,  «n  ■««•■ , 
Pl»rr«- Fraaçota* Ji«iv«l  d*  i^niéni*  Am  Br««an#, 
né  «B  176 1,  pr«c«DiM  à  Roa»*,  !•  iS  «ci— Im 
i^SS,  «OUI  l«  cilr*  d'ArchavAqn*  d«  Tf«|««*^«, 
•rrAlé  •▼€«  son  ooelo  Mua  U  Ccvrour ,  cl  roodoit- 
ni  à  non  por  lo  trlbaaal  rovointioanmiro  do 
Forts,  le  lO  mai  r794  t  1*  n^no  jonr  ^«o  Mo- 
damo  Blbaboth.  Locomio  do  Urirnao,  fièio  do 
l'«icbo«è<{iio.  doux  ontro*  d«  loo  filo,  at  iftad.  la 
Ciuùaj  M  fiila ,  ^ircat  «a  «èaM  umfa» 
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i^Jiu.çfm$^\,  par  lefiicl,  «prës 
avoir  aonDiice  les  états  -  généraux 
pour  le  mois  de  mai  suiyapt,  iliavi  * 
|ait  les  corps  et  les  particuliers  à  prcf^ 
fenter  des  ranseignements  sur  leur 
forioation.  Cet  app^  imprudent  ne 
ËiqueproToquerdeiiombreux  ëcriis, 
des  ]^aoSy  des  systèmes  et  des  déli* 
bératioDS.  Le  Ô  août,  un  nouyel 
arrêt  du  conseil  aliandonna  la  cour 
i^eiiière ,  en  maintenant  les  grands 
pailUages^  et  annonça  de  rechef 
les  états  -  généraux.  Le  i6,  l'état 
du  trésor  obligea  de  suspendre  les 
{Kiiements.  I^  principal  ministre  ne  > 
put  tenir  plus  long-temps  contre  les 
plaintes  qui  s'élevaient  de  toutes 
parts  ;  il  fut  renvoj»'  le  i^  août,  et 
c^a  la  place  à  Necker.  La  joie  po- 
pulaire «clata  dans  la  capitale  par 
les  démoAStratioDS  les  .plus  morti- 
fiantes po«r  l'archeTéque.  Afin  de 
le  colistier ,  la  cour  le  combla  de 
grâces  :  çn  lui  donna  des  abbayes  ;  h 
r^i  demanda  pour  lut  le  chapeau  de 
cardinal.  Pie  Vl  régnait  à  revêtir 
delà  pourpre  un  homme  dont  la  re- 
lif^on  n'avait  pas  eu  beaucoup  à  se 
lutter.  Louis  XVI  insista  par  un  sen- 
timent de  générosité  conforme  à  la 
Jionté  de  son  caractère;  et  le  i5  dé- 
(cerabre ,  l'archevéqne  de  Sens  obtint 
le  chapeau.  Il  en  apprit  la  nouvelle 
à  Niée  oi|  il  se  trouvait ,  ajant  pris 
^a  -ro«le  d'Ijtalie  k  sa  sorue  du  mi- 
austère.  Il  Toyagea  dans  ee  pays; 
jaaîs  il  s'abstint  d'aller  à  Rome.  Il 
ne  cev^  en  France  que  vers  le  mi- 
Jmu  die  17^0, et  s'occupa  de  payer 
ses  dettes  «pii  étaient  considérables , 
Btalgré  le  nombre  de  ses  bénéfices. 
Il  sacrifia  pour  eela  uoe  partie  de  la 
Jbdle  bibUotbèfue  cpiHl  avait  formée 
à  ^Muids  frais  i^qy,  Laire  ).  La 
constitution  civile  du  clergé ,  publiée 
A  cette  épe^Cy  aurait  pu  fournir  au 
laardinal  de  Lpiiié»ie  l'ooea^i^ii  de 
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réparer  «n  peu  sa  répiitatioa;  mais 
il  se  sépara  dans  cette  occasion  de 
ses  collègues  ^  prêta  le  serment ,  et 
ne  prit  plus  Que  le  titre  d'évêque  du 
département  de  l'Yonne  y  après  avoir 
refusé  l'évéché  métropolitain  de  la 
Haute«Garonne  y  qui  lui  fut  offert 
par  les  électeurs  de  ce  département. 
Cependant  deux  des  nouveaux  évê* 
ques  constitutionnels  s*étant  adressés 
à  lui  pour  avoir  l'institution  cano- 
nique ,  il  ne  voulut  point  se  prêter 
à  cet  acte  de  schisme.  Il  écrivit  au 
pape  le  *Jt3  novembre  1790  et  le 
3o  janvier  suivant,  afin  d'essayer  de 
justifier  sa  conduite;  son  mande* 
ment  du  carême  de  1791 ,  tendait 
au  même  but.  Pie  VI  lui  donna  des 
conseils  salutaires  dans  un  bref  du 
a3  février  1791  ^  dont  la  publica- 
tion blessa  beaucoup  le  cardinal.  Le 
a6  mars  suivant  il  écrivit  au  souve- 
rain pontife  pour  donner  sa  démis- 
sion du  cardinalat  ;  et  il  annonça 
cette  résolution  par  une  lettre  publi- 
que à  M.  de  Montmorin ,  un  des 
Qiinistres  du  roi.  Le  pape  accepta 
sa  démission  dans  le  consistoire  du 
a6  septembre,  le  déclara  déchu  de 
Aa  dignité,  et  de  plus  suspens  à  cause 
de  son  serment  et  de  la  part  qu'il 
avait  prise  au  schisme  (  Voyez  Tal- 
locution  du  pape  à  «e  sujet,  dans  la 
collection  de  ses  brefs  )  :  cette  con- 
duite de  M.  de  Brienne  ne  le  garaptit 
point  des  fureurs  révolutionnaires. 
il  fut  arrêté  à  Sens  le  9  novembre 
1793,  et  ipis  dans  les  prisons  de 
cette  ville  ;  il  obtint  ensmte  de  res- 
ter cbez  lui.  Un  peu  plus  tard 
on  vint  l'arrêter  de  nouveau  ;  et  le 
lendemain  on  le  trouva  mort  dans 
son  lit  ;  ce  qui  a  fait  croire  qu'il  avait 
hité  lui-même  la  fin  de  ses  jours  , 
en  prenant  du  poison.  Mais  cet 
événement  s'explique  suffisamment 
par  1^  détail  diss  circonstances»  Le5 
4a 
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soldats  qui  Tinrent  pour  l'arrêter, 
lui  ayant  donné  jusqu'au  lendemain 
pour  le  conduire  en  prison  ,  passè- 
rent la  nuit  chez  lui  à  boire  :  ecliauf- 
lés  par  le  vin ,  il  leur  prit  envie  d'al- 
ler réveiller  le  cardinal ,  et  de  le 
forcer  à  manger  avec  eux.  Il  leur 
représenta  vainement  qu'il  ne  sou- 
paît  point;  ils  le  contraignirent  à 
prendre  son  repas ,  puis  le  maltrai- 
tèrent. Ija  peur  et  les  coups  qu'il 
avait  reçus ,  joints  au  travail  d'une 
digestion  pénible  ,  lui  occasionnè- 
rent une  attaque  d'apoplexie  fou- 
dro vante.  C'était  le  1 6  février  1794. 
Telle  fut  la  fin  d'un  prélat  qui  avait 
reçu  en  partage  de  l'esprit ,  des  ta- 
lents et  des  qualités.  Son  malheur 
fut  d'être  entré  dans  un  état  pour 
lequel  il  n'était  pas  fait ,  et  de  s  être 
lié  avec  des  hommes  dont  les  prin- 
cipes devaient  lui  être  suspects.  Ou- 
tre ses  rapports  et  discours  insérés 
dans  les  procès-verbaux  des  assem- 
blées du  clergé ,  il  a  publié  une 
Oraisonfunèbre  du  Dauphin,  1 766, 
in-4®«  —  Son  frère  cadet  Atha- 
nase  -Louis  -  Marie  de  Losienie, 
comte  de  Brienne ,  lieutenant-géné- 
ral ,  devint  ministre  de  la  guerre  en 
1787.  C'était  un  militaire  sans 
expérience  et  un  administrateur  mé- 
diocre. Il  forma  cependant  im  con- 
seil composé  d'officiers  distingués, 
et  d*oii  il  sortit  d'assez  bons  règle- 
ments. Le  crédit  de  son  frère  qui  l'a- 
vait porté  au  ministère  ayant  cessé , 
il  fut  remplacé  par  M.  de  la  Tour- 
du-Pin,  resta  en  France  après  la 
chute  du  trône,  et  périt  en  1 79!  sous 
le  fer  des  bourreaux  révolutionnai- 
res, à  l'âge  de  soixante-quatre  ans. 
•—-Un  autre  frère,,  le  marquis  de 
Brienne  ,  colonel  du  régiment  d'Ar- 
tois, avait  été  tué  à  l'attaque  du  Col 
dc.l'Assiète,  le  19  juillet  1747-  (  ^» 
Çklh-i»le,  IV,  107.  )  P — c— T. 
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LOMI  (BAcao  ),  peintre ,  né k 
Pise ,  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle ,  fut  le  chef  d'une  école  dont 
sa  famille  a  produit  les  maîtres  les 

Î>lus  distingués.  C'est  k  Btime  et  dans 
'école  de  Taddée  Zuccheri,  qu'il 
apprit  la  peinture  :  il  fut  chargé  de 
terminer  V Histoire  d^Esther  ,  qnt 
Augustin  Ghirlando  avait  commen- 
cée dans  le  Campo-Santo  de  Pise.  Le 
Couronnement  de  la  Vierge  qm 
l'on  voit  chez  les  chanoines  de  la 

Jrimatiale ,  est  peint  avec  un  peu 
e  sécheresse.  C'est  le  taUeau  du 
maître -autel  de  Saint  -  Laurent  de 
Pise,  qui^l'a  mis  au  rang  des  meil- 
leurs artistes.  On  reconnaît,  danstoeC 
ce  qui  reste  de  1 A ,  la  manière  de  son 
maître  ,  et  celle  de  Santi  di  Tito  , 
dont  il  avait  beaucoup  étudié  les 
ouvrages.  —  Aurdio  Loin  ,  neveu 
du  pr^:édent ,  et  son  aère ,  naquit 
à  Pise,  en  i556  :  s'étant  rendn 
fort  jeune  à  FlorenGe,  il  suivit 
les  leçons  du  Bronzino ,  et  peignit , 
il  la  manière  de  ce  maître ,  deux 
grands  tableaux  qui  se  trouvent 
encore  dans  la  primatiale  de  Pise , 
et  qui  représentent,  lun,  la  Nad- 
vite  de  Jésus  -  Christ  ,  l'autre  y 
V  Adoration  des  Mages.  Quoique 
Gènes  ne  manqtiât  pas  de  peintres 
habiles  à  cette  époque,  Lomi  fat 
appelé  dans  cette  ville,  et  chargé 
de  plusieurs  travaux  importants , 
parmi  lesquek  on  cite  la  DescenU 
de  Croix  qu'il  Gt  pour  le  maître» 
autel  de  Sainte-Marie  de  la  Passion , 
ainsi  que  la  Résurrection  et  le  Juge- 
gement  dernier j  pour  Notre-Dtama 
de  Carignan.  Après  son  retour  à  Ro- 
me ,  il  j  pei^it  les-fresqoes  de  la 
chapelle  de Samte-Marietn  F'aUicelr 
la,  ainsi  qu'un  fort  beau  tableau  de 
V Assomption,  A  Bologne, i  Lucqaes, 
il  Florence ,  il  laissa  de  nouvelles 
prtuves  de  son  habileté  ;  mais  c*ea 
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surtout  dans  sa  vilie  natale ,  qu'il 
signala  son  talent.  Il  peignit  à  fres- 

Sue  dans  le  Campo-Santo,  une  partie 
e  Y  Histoire  ttAssuérus  ,  avec  des 
ornements  et  des  bas-reliefs  en  clair- 
obscur.  Dans  l'église  du  Dônae  ,  il 
peignit  trois  tableaux  à  Thuile  :  celui 
du  maître  autel ,  représentant  la 
Guérison  de  tapeugle-ne',  une  Cir^ 
concision,  et  un  autre  trait  de  la  vie 
de  Jésus  -  Christ.  Le  Saint- Jérôme 
qu'il  a  peint  au  Gampo-Santo  ,  est 
une  de  ses  meilleures  productions. 
On  le  regarde  comme  un  des  chefs 
de  rëcofe  de  Pise.  Il  mourut  dans 
cette  ville  ,  en  i6a!i.  —  Orazio 
LoM I ,  frère  du  précédent,  fut  surnom- 
mé Gentilesghi  (i).  (  Fojrez  ce 
nom ,  tom.  XVII,  pac.  i  o3.  )  —  Ar- 
témise  Lom i ,  fille  d  Horace  Genti- 
leschi ,  naquit  à  Pise ,  en  i  Spo ,  et  fut 
d'abord  élèye  de  son  père.  C'est  sur- 
tout dans  le  portrait  qu'eUe  se  distin- 
gua :  elle  y  a  même  surpassé  Gentiles- 
chi;  mais  elle  ne  négligea  point  l'his- 
toire, et  Ton  a  d'elle  plusieurs  très- 
bons  morceaux  en  ce  genre.  Elle  re- 
çut des  leçons  du  Guide ,  et  fît  une 
étude  particulière  du  Dominiquin. 
On  reconnaît  dans  tous  ses  ouvrages 
une  heureuse  imitation  de  ces  deux 
crands  mattres  :  on  estime  surtout 
beaucoup  un  Saint-Jean- Baptiste  en- 
dormi ,  qu'elle  composa  pour  le  duc 
della-Torre ,  à  Naples ,  et  un  Mar- 
tyre de  saint  Janner  exposé  aux  bê- 
tes, qu'eUepei^nitpour  la  cathédrale 
de  Pouzzoles.  On  voit  dans  la  galerie 
de  Florence  un  de  ses  tableaux,  qui 

(t)  Quoi^u*  l«Ar«d«  L*ml.  Rorac*  pf  il  da  U 
famtll*  des»  mèra,  !•  nom  Ja  OantiUichi,  qui 
lui  Ml  rasté  pour  !•  diotin^nor  do  ion  fr^ro.  l«o 
Mutée  du  LouTto  poMédoit  do  cot  babilo  artUte , 
uno  AnnonciAttoHt  qui  ■  M  crov^o  por  Boti«- 
tini,  oi  itul  fait  pattio  du  Muté»  Bayai ,  publid 
par  M.  H.  Laurooi  i  co  tobioan  ,  rtmarquablo 
|»ar  U  grAbo  do  la  compoiition  ,  lo  chamio  «t  la 
«loucf  ur  du  coloria ,  la  fia«aao  Un  dosatn  ,  proro- 
noit  d«  U  Toicano;!!  «  M  «nlovd  «a i8i( |  par 
loa  «oniatitaalroa  du  graiidnlut. 
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représente  la  Mort  d'Holopheme  : 
il  est  remarquable  par  le  naturel 
de  la  composition,  la  force  de  l'ex- 
pression ,  et  la  beauté  des  draperies. 
Enfin ,  V Aurore  qu'elle  avait  peinte 
pour  la  famille  Arrighetti,  de  Flo- 
rence, est  un  de  ses  plus  beaux  ou- 
vrages. Elle  peignait  avec  perfec- 
tion les  fleurs  et  les  fruits ,  et  elle 
n'était  pas  moins  distinguée  par  les 
charmes  de  sa  figure.  En  i6 1 5 ,  elle 
épousa  P.  Ant.  Schîattesi  ;  mais  elle 
conserva  le  nom  sous  lequel  elle  s'é- 
tait fait  connaître,  et  mourut  à  Na- 
ples ,  vers  1645.  P — s. 

LOMMIUS  (  JossE  ) ,  l'un  Ats 
plus  habiles  médecins  du  seizième 
siècle,  était  né  à  Buren,  bourg  du 
duché  de  Gueldre.  Son  père  Van 
Lomm(car  le  nom  de  Lommius  est 
une  latinisation ,  9elon  l'usage  de 
ces  temps  ),  était  greffier  de  ce 
bourg  ;  il  fit  faire  d'excellentes 
études  à  Josse,  qui  devint  profond 
dans  la  connaissance  du  grec  et  du 
latin ,  et  qui  alla  étudier  la  médeciue 
à  Paris,  où  il  se  fit  remarquer  de 
son  maître,  le  grand  Femel,  qui 
devint  son  amL  II  alla  ensuite  s  é- 
tablir  à  Tournai ,  où  il  s'acquit 
une  haute  renommée  comme  prati- 
cien ,  et  fut  nommé  pensionnaire  de 
cette  ville;  mais  appelé  de  tous  côtés 
par  les  malades ,  et  ne  pouvant  suf- 
fire aux  voyages  que  ta  confiance 
publique  l'omiçeait  incessamment 
d'entreprendre,  il  fixa  son  domicile  à 
Bruxelles,  vers  1 557.  Ses  écrits  sont 
aussi  remarquables  sous  le  rapport 
des  principes ,  que  sous  celui  d'un 
style  élégant  et  précis ,  et  d'une  lati- 
nité dont  la  pureté  l'a  fait  comparer 
à  Celse.  I.  Commentarii  de  tuendd 
sanitate ,  in  primum  librum  de  Re 
medicd  Aurelii  Comelii  Celsi ,  in- 
1 2 ,  Louvain ,  1 558.  H.  Obsen^atio- 
nwn  mediçinaUum  libritres,  in-S^'., 
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Anyert,  i56o.  On  ne  frenyeïiuUa 
paît  décrit  ayec  autant  de  laco- 
iiislbe  et  d*eiaetttude  ,  un  [aftsâ 
grand  noinbfe  de  maladies  :  ce  talent 
rare  a  yâlu  à  Lotnmius  le  ^ut^om  d< 
Pàintrt  des  maladies.  Il  excellait 
sous  le  rapport  du  diagnostic.  Ce 
dernier  ouvrage  a  eu  plus  de  douze 
éditiDiis  ,  soit  en  Hollande  ,  soit 
tu  Allemagne ,  soit  en  France,  soit 
eh  Angleterre;  Il  a  ëte'  traduit  en 
français  sous  le  titre  de  Tablean 
des  maladies  >  ou  Von  découvre 
leurs  signes  et  leurs  éi^énemeniSf 
Paris,  171^,  iu-ia,  par  J.  B.  Le 
ikrthoo.  Cette  traduction ,  fort  |>ien 
écrite^  est  estimée  et  recherchée. 
(  f^,  ans6i  Lem AscaiÊR.  )  III.  De 
eurandisfebribiis  contimds,  ISfer , 
Anvers  y  1 563  ,  in-S».  On  a  rénni 
tous  les  ouvrages  de  Lommius  so» 
ie  titre  à!  Opéra  omnia,  Amst«r^ 
dam,  1745,  %  vol.  in-ix       F-r. 

LOMONOSOFF  (  MicaEL-VAssi- 
MEviTCH  ) ,  célH>re  poète  russe  , 
•professeur  de  belles-lettres  ,  jnem- 
bre  de  Tacadëmie  de  Saint-Péters- 
bourg, honoraire  de  celle  de  Stock- 
holm et  de  l'institut  de  Bologne,  nk- 
«piit  en  17 1 1 ,  d'un  simple  pécheur, 
•à  Kolmygorj.  Il  passa  les  premières 
années  de  son  enfance  là  aider  son 
p^^re  dans  son  métier,  qui  seui  four- 
nissait à  Testretien  de  tonte  lafr- 
mille.  Des  qa'il  sut  lire  et  écrire, 
avantage  qu'il  n'acquit  pas  sans  d^as- 
set  grandes  difficultés,  il  prit  un  goût 
▼if  pour  les  livres  :  à  peine  eut-il  en- 
tendu chanter  dans  une  église  les 
psaumes  de  David,  q^i'il  fat  saisi  de 
la  plus  vive  admiration  pour  les 
grandes  images  dont  ils  sont  rem- 

f>lis;  leur  poésie,  si  souvent  subllnie, 
ui  fît  découvrir  qu'il  était  né  poète 
lui-même.  11  lut  la  Bibie  plusieurs 
fois  avec  enthousiasme,  et  conçut 
la  dekir  de  pouvoii*  d^ébrer^  à  «on 


t0ur ,  les  merveilles  de  la  créaiivt. 
Il  voulait  Hussi  retracer  les  btii 
faits  de  Pierre^eOraad ,  qui  avaicot. 
dans  ce  même  temps ,  produit  sv 
lui  lise  trè^forte  impressiom:  il  cber- 
eha  donc  à  connaître  les  rè^es  et 
r^'t  des  vers.  Ayant  a]mis  qiil 
eiistait  à  Moscou  un  étaDltsseiBciâ 
où  l'on  enseignait  les  limgties  f^ne^ 
latine ,  allemande,  française ,  et  b 
belles-lettres,il  d^erta  la  maison  p- 
temelle  ,  résolu  d'aller  demanda 
dans  cette  ville  l'instruction  dont  il 
éprouvait  un  besoin  impmevi.  £1 
1734»  on  le  fit  sortir  de  l'école  è 
Zaikonospask ,  pour  le  placer  pb 
.avantageusement  à  racadëmîedft 
belles4ettres;  et  deux  ans  après,  ai 
l'envoya  en  Allemagne  achever  s^ 
e'tudes.  De  Mart>ourg,  ville  coasiilf' 
raUe  de  la  Hes5<;,oïiil  aTaît,  pe8<b^ 
quatre  ans ,  travaille  awc  ankur. 
chez  le  baron  de  Wolfi*^  à  la  ctiistf. 
à  la  lithologie,  à  la  minënlo^ 
etc.,  il  passa  en  Saxe; et  là,so<si< 
direction  de  Henckel,  il  vit  les  îoA 
les  qu'on  faisait  dans  les  aunes  éi 
Hartz,  et  du  pys  de  BransmL. 
etc.  En  I74i9il  se  rendit  à  Saîn- 
Pctci-sbourg.  Quoique  livre'  essaib^ 
.lement  à  son  i^oût  pour  les  son» 
et  les  langues,  il  ne  négligeait  pas  is 
poésie.  Ce  Cul  à  e^te  ëpoqoeqB*: 
composa  sa  première  ode  sur  la  ^ 
loiiedePidta  va  :  ^elquetempsap» 
il  en  publia  plusieurs  autres  avec  s* 
égal  succès.  Admis  à  partager  Us  tra- 
vaux de  l'académie,  il  Uit  Donm 
directeur  du  cabinet  minéralopip 
et,  l'anudc suivante,  adjoint  de  Tao- 
demie  pour  les  sciences  dnniiqoes  < 
mincrâlogiqiies.  En  1745  ,  0  fut  a|- 
pele'f  par  un  oïdiase  du  !^at .  ir. 
fonctions  de  professeur  de  chtaiir 
six  ans  après ,  Timpératrice  Eic^ 
bcth  loi  donna  le  rang  de  consriî^r' 
de  coUcgc.Ëa  17^»  ^  il  reçat  le  fff- 
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rge  exclusif  de  monter  une  fabri- 
e  de  Terreii^  en  tout  genre,  mats 
ncipaleraent  en  grains  de  Terre  et 
jets  semblables.  Lomonosoâ'ayanl 
le  premier  à  faire  dans  son  pays 
i  figures  en  mosaïque,  on  le  cnar«> 
i  d'exécuter  un  grand  tableau  des^ 
é  à  rappeler  les  actions  célèbres 
Pierre-ie-Grand.  11  n'y  employa 
e  des  matériaux  et  des  ouvriers 
»$es,  inventant,  pour  mettre  à  exe- 
ion  ce  tableau ,  des  compositions 
imiques,  ainsi  que  difiereutes  ma- 
rnes d'une  si  énorme  dimension , 
on  n'en  avait  jamais  vu  de  sem- 
blés. Le  1 3  février  lySt^Taca* 
nie  lui  Ouvrit  ses  portes  avec  ac- 
niation  :  le  i4  février  1760,  il 
élu  directeur  général  du  gymnase 
de  runivf!rsité.  Sans  naissance , 
is  fortune  et  sans  apptii ,  Lomo- 
»off  ne  dut  qu'à  son  génie  et  à  so|i 
oir,  les  distinctions  et  les  bon- 
irs  de  toute  espèce  qui  lui  furont 
rolus.  Sa  passion  pour  les  scieu- 
lui  avait  fait  éprouver  ,  en  Alle- 
gne  ,  toutes  sortes  de  privations  : 
5  par  des  enrôleurs  sur  les  fron- 
ces de  la  Saxe,  il  était  devenu 
dat  malgré  lui,  avait  couru  plus 
ne  fois  le  risque  d'étré  fiisiHé  , 
le  s'était  sauvé  qu'à  travers  mille 
igers.  Il  finit  par  être  créé  con- 
ier  d'état,  en  1764  ,  et  mournt 
q  mois  après,  le  4  a'vril  1 765.  Son 
ivoi  funèbre  se  fit  avec  la  plus 
ude  magnificence,  et  il  fut  enterré 
souvent  de  St.- Alexandre  Newsky, 
L  frais  de  Catherine  II.  Ajou- 
t  a  toutes  ses  connaissances  celle 
i  langues  mortes  et  Tivantes ,  il 
ditisit  en  russe  divers  ouvrages  , 
re  autres,  plusieurs  surU  physique 
>énmentale:  il  entreprit  aussi  d'è- 
re l'histoire  ancienne  de  sa  na- 
n  ;  et  le  volume  qu'il  publia  , 
ultat  de  recherches  profondes^ 
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Im  fit  le  plus  grand  honneur.  Il  est 
regardé  par  ses  compatriotes  comme 
un  génie  ci-éatour ,  et  comme  le  père 
de  la  poésie  russe.  Ouvrant  le  pre- 
mier la  carrière  ,  il  osa  rimer  dans 
une  langue  qui  paraissait  des  plus 
ingrates  pour  la  versification  :  il 
rendit  cette   langue  plus   polie  et 

S  lus  riche  tout-à-la-fois;  il  lui  donna 
e  l'éclat  et  de  Ténergie.  On  a  de 
lui  deux  volumes  d'odes  sacrées  et 
profanes ,  qui  jouissent  d'une  haute 
estime ,  mats  oii  il  parait  qu'il  a 
nuelquefois  outré  les  qualités  et  les 
défauts  du  gemr^.  Il  a  composé  des 
cantiques ,  des  psaumes,  des  hymnes 
et  d'autres  pièces  de  vers.  Le  |>oème 
de  la  f^tkréida  ,  en  deux  chants,  est 
un  de  set  p\u6  beaux  titres  de  gloire. 
Il  a  encofe  publié  une  très-bonne 
Graj^mt^re  rosse  ;  un  Cours  de 
Tbétqn4fme  à  Vusage  des  instituts  ; 
un  Essai  abrégé  de  phjrsiime  et  de 
métaifyr^f  et  deux  tragéoies  :  Ta- 
mire  et  Sélim ,  et  Vemovhoon,  tra- 
duites par  Papadopoulo,  daps  le 
Théâtre  de  Çoumarokoâ*:  cclui-oi 
qu'on  appelle  le  Racine  du  Nord, 
était  jaloux  de  la  réputation  que  Lo* 
mouosofTs'était  acquise  comme  poè- 
te; il  cherchait  toutes  les  occasion^ 
de  le  rabaisser,  et  ce  fut  un  grand 
triomphe  pour  lui^  de  voir  le  public 
faire  peu  de  cas  des  premiers  essais 
draipatiques  de  l'auteur  dont  il  re- 
doutait la  rivalité ,  et  même  les  ou^ 
bliei'  promptcment.  On  ^  traduit  efi 
difiercntes  langues  la  plus  grandie 
partie  des  ouvrages  de  Lomouosoll': 
sa  Granimaire,ei%on Histoire  abro- 
gée de  Russie  ont  paru  eu  allemaud; 
celle-ci  a  ctc  traduite  de  colle  langue 
en  français ,  Paris ,  1 769 ,  in- 1  ;i  :  5ii^ 
Méditations  du  soir  et  du  nuuin  sur 
la  grandeur  de  Dieu ,  ont  aussi  été 
mises  en  français,  V  Eloge  de  Pierre- 
le-Grand,  qu'il  avait  composé  en  l'us- 
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se  y  fut  traduit  par  lui-même  en  latin.' 
Lomonosofif  était  en  correspondance 
avec  presque  tous  les  savants  de 
l'Europe ,  ses  contemporains.  Sa  bi- 
bliothèque et  ses  manuscrits  furent 
achetés  ,  à  sa  mort ,  par  le  prince 
Grégoire  Orloif.  L'amiral  Schichkoff 
a  écrit  un  précis  de  la  Vie  de  cet 
homme  extraordinaire,  qui  suffirait 
lui  seul  (  dit  Lévéque  )  pour  illustrer 
un  siècle  entier.  L — ^p — e. 

LONG  (  Thomas  ) ,  théologien  an- 
glican ,  né  à  Exeter  en  162 1 ,  après 
avoir  été  pasteur  de  village,  obtint,  à 
la  restauration,  une  prébende  dans  la 
cathédrale  ,  et  la  perdit  à  la  révolu- 
tion de  1688  ,  parce  qu'il  refusa  de 
prêter  serment  au  nouveau  couver- 
ncment.  Il  mourut  en  1 700.  On  a  de 
lui  grand  nombre  d'ouvrages  de  con- 
troverse théologique,  et  quelques  li- 
vres historiques;  voici  les  principaux  : 
I.  Essai  surVusage  de  V  Oraison  do- 
minicale  ,  dans  le  culte  public , 
Xondres  ,  i658 ,  in-S^».  IL  Défense 
des  premiers  chrétiens  relaiwemeni 
à  V obéissance  à  leur  prince,  contre 
les  calomnies  d'un  k$^re  intitulé  Fie 
de  Julien  l'apostat,  Londres ,  i683, 
in-8^.  III.  Histoire  de  tous  les  comr 
plots  papistes  et  fanatiques  ,  etc. 
contre  la  relieion  établie  et  le  gou- 
vernement, ibid.  1684,  in-8^  IV. 
Becherches  exactes  ,  modestes  et 
fidèles  du  docteur  fValker  ,  sur 
l'auteur  de  TEikon  Basiliké  ,  etc. , 
prouvant  que  cet  ouvrage  est  sorti 
de  la  plume  de  Charles  l^'.     Ë— s. 

LONG  (  Roger  ),  astronome  an- 
glais, né  le  a  février  1680,  mort  le 
16  décembre  1^70,  fut  maître  du 
collège  de  Pembroke  ,  professeur 
d'astronomie  à  l'université  de  Cam- 
bridge ,  et  recteur  de  Cherryhinton 
et  de  Bradweil.  C'était  un  nomme 
d'esprit,  de  savoir,  et  singulièrement 
industrieux.  U  avait  construit ,  en 
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1 765 ,  dans  une  des  salles  du  coll^ 
de  Pembroke ,  une  sphère  on  plu- 
tôt un  globe  céleste  de  dix-huit  pieds 
de  diamètre  j  dans  lequel  plus  de 
trente  personnes  pouvaient  être  as- 
sises commodément.  U  a  donné  lui- 
même  la  description  de  cette  machine 
où  les  constellations  visibles  à  l'ho- 
rizon de  Cambridge  sont  dessinées 
dans  l'intérieur  ;  on  y  voit  le  zodia- 
que ,  les  orbites  des  planètes,  etc.  : 
le  tout  se  meut  au  moyen  d'une  ma- 
nivelle. U  paraît  que  c'est  la  plus 
grande  machine  de  ce  genre  qu'on 
ait  exécutée  en  Europe  :  les  gloh«s  de 
Gottorp  n'avaient  que  onze  pieds  et 
ceux  de  Coronelli  douze.  (  Fojrez 
Lalande ,  BibUogr.  astr.,  p.  35o.  ) 
On  lui  doit  aussi  un  gros  traité  d  as- 
tronomie et  quelques  opuscules.  L. 

LONG  (  Edouard  ) ,  historien  an- 
glais, naquit  en  1 734,  à  Saint-Biaise , 
en  Comouailles.  Etant  allé  à  la  Ja- 
maïque ,  en  1757  ,  pour  recueillir  la 
succession  de  son  père ,  le  gouver- 
neur de  cette  colonie  ,  qui  était  son 
beau-frère ,  le  prit  pour  secrétaire. 
Il  fut  ensuite  nommé  juge  de  la  cour 
d'amirauté  :  sa  mauvaise  santé'  le 
força  de  quitter  l'île  en  1769;  et  il 
mourut  le  1 3  mars  1 8 1 3 ,  au  château 
d'Arundel  Park  en  Sussex.  On  a  de 
lui  :  I.  IJistoire  de  la  Jamaïque, 
Londres,  17741  3  voL  in-4**.  Le 
séjour  de  l'auteur  dans  cette  colo- 
nie ,  et  les  emplois  qu*il  y  avait 
occupés,  l'avaient  mis  à  même  de 
se  procurer  des  matériaux  abon- 
dants.. II.  Des  Romans  et  antres 
écrits  d'un  genre  léger.  III.  Lettres 
sur  les  Colonies,  1775,  in-8'>., 
et  autres  brochures  politiaues  sur 
l'esclavage  des  nègres  et  le  com- 
merce du  sucre.  Il  fut  éditeur  des 
Mémoires  du  règne  de  Bassa-Ahadi, 
roi  de  Dahomey ,  avec  une  notice 
,  succincte  sur  la  traite  des  nègres,  par 
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NoRÎs  y  Londres  y  1789,  i  vol.  in- 
S**»  ,  traduit  en  français.  —  Jean 
Long  ,  voyageur  anglais ,  s'embar- 
qua ,  en  1760  ,  pour  le  Canada  y  et 
resta  sept  ans  ckez  un  marchand 
de  Montréal  pour  y  apprendre  le 
français  et  la  langue  des  saurages, 
connaissance  indispensable  à  qui- 
conque entreprend  la  traite  des 
pelleteries.  Au  commencement  des 
nostilitës  avec  les  Américains  des 
Etats-Unis ,  en  1775 ,  il  entra  com- 
me volontaire  dans  un  parti  d'In- 
diens f  et  passa  ensuite  dans  un  n^i- 
ment  anglais.  Cette  situation  l'ennuya 
bientôt  ;  il  partit  pour  la  traite  au- 
delà  àes  lacs,  en  1777,  et  fut  adopté 
comme  frère  par  une  tribu  de  Tchip- 
piouans ,  qui  lut  donna  le  nom  de  Cas- 
tor. Après  ayoir  passé,  à  différentes 
reprises ,  six  ans  dans  les  pays  si- 
tués autour  du  lac  supérieur ,  il  re- 
tint en  Angleterre  en  1788.  L'année 
suivante ,  il  retourna  au  Canada , 
écboua  dans  ses  entreprises ,  et  après 
beaucoup  d'aventures  revit  sa  patrie 
en  1 787  ,  n'ayant  rapporté  oe  ses 
longues  courses  que  le  souvenir  qu'il 
en  consigna  dans  ses  Voyages  d'un 
interprète  et  commerçant  indien, 
décrivant  les  m^œurs  et  les  coutumes 
des  Indiens  de  V Amérique  septen- 
trionale ^  Londres,  1791 ,  i  vol  in- 
4^.  Zimmermann  les  traduisit  en  al- 
lemand ,  et  y  ajouta  une  introduction 
relative  au  Canada  ,  Brunswick, 
1791 ,  I  vol.  i6-8^ ,  cartes,  M.  Bil- 
Içcoq  en  a  donné  une  traduction 
sous  ce  titre  :  Fojages  chez  fliffe- 
rentes  nations  sauvages  de  l'Amé- 
rique septentrionale  ,  Paris ,  an  a 
(  ï  794)>  >  vol,  in-8°.  avec  une  carte. 
Le^  détails  donnés  par  Long  sur  les 
peuplades  indiennes  ne  sont  pas  aussi 
complets  que  ceux  des  voyageurs 
français  ;  ses  courses  ne  se  sont  pas 
étendues  aussi  loin;  mais  sa  rela- 
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tioH ,  étant  assez  récente ,  fait  con- 
naître l'état  moderne  de  ces  peupla- 
des ,  bien  diminuées  de  ce  qu'elles 
étaient  autrefois.  Les  vocabulaires 
qu'il  donne  de  leurs  divers  dialectes 
sont  précieux,  et  il  est  à  regretter 
qu'on  ne  les  ait  pas  insérés  dans  la 
traduction  française.  E — s. 

LONG  (  Jagq.  Le  ).  F'.  Lelozvg. 

LONGCHAMPS  (  Pierre  de  ),  de 
l'académie  de  la  Rochelle,  naquit 
probablement  dans  celte  ville  ,  vers 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle  :  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  ou 
prit  du  moins  le  titre  d'abbé,  et 
vécut  toujours  dans  la  médiocri- 
té. Pendant  la  révolution  ,  il  resta 
étranger  aux  affaires  publiques ,  et 
mourut  à  Paris  ,  le  22  avril  181  a» 
On  a  de  lui  :  L  Malaerida,  tragédie 
en  trois  actes,  1768,  in-iu;  ce 
drame  ,  assez  mal  |^urdi  ,  est  assez 
bien  versifié  :  l'auteur  n'avait  pas 
mis  son  nom  a  sa  pièce,  sans  doute 
-parce  qu'il  portait  Thabit  ecclésias- 
tique ;  car  n  n'y  avait  alors  aucun 
danger  à  déclamer  contre  les  jésui- 
tes qui  venaient  d'être  chassés  de 
France.  lh\Aventures  d'un  jeune 
homme  ,  pour  servir  à  l'histoire  de 
l'Amour,  1768,  in-iii.  IIL  Mé- 
moires d'une  religieu:e  ,  irô^  ^ 
2  vol.  in- 12.  IV.  Tableau  histo- 
rique des  gens  de  lettres ,  ou  Abrégé 
chvnologique  et  critique  de  l'his- 
toire de  la  littérature  française  , 
considérée  dans  ses  diverse^  révo- 
lutions ,  depuis  son  origine  Jusqu'au 
dix-huitième  siècle ,  1767- 1770, 
6  vol.  in-12.  Ce  n'est  qu'un  abrégé 
de  Y  Histoire  littéraire  de  la  France, 
par  les  bénédictins  {Foyez  Rivet)  : 
elle  n'v  est  pas  citée  une  seule  fois.. 
Longcbamps  n'a  pourtant  pas  néglige 
d'indiquer  ,  par  des  notes  ,  les  sour- 
ces ou  autorités  de  ce  qu*il  dit  :  mais 
il  a  pour  cela  copié  les  cilalion» 
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faites  dans  Touvtage  ie&  Wiitf£c- 
tins  ;  et  comme  ces  sayants  religieux 
ne  sont  pas  allés  au-delà  du  trei- 
•  iiëme  siècle  ,  c'est  aussi  là  que  s'ar- 
rête Longcbamps.  Son  travail  ne 
convient  pas  aux  gens  du  monde  ^  et 
ne  suffit  pas  aux  gens  de  lettres.  V. 
Elégies  de£ropsrce,  traduites,  177a, 
in-8°.  ;  cette  traduction  du  plus  pas- 
sionne' des  elëgiaqnes  latins  ,  est  ea 
Erose  :  dans  le  temps  que  l'abbe' 
ongcbamps  travaillait  à  Paris  à 
la  traduction  de  Properce,  son  frère 
s'en  occupait  ailleurs.  Le  sort  les 
ayant  réunis  ,  leur  surprise  fut  ex- 
trême de  voir  que,  sans  s'être  com 
muniquc  leurs  projets,  ils  avaieht 
forme  la  même  cntrepiise  :  ils  mi- 
rent leur  travail  en  commun  ,  et 
convinrent  cependant  de  ne  nommer 
qu'un  traducteur.  L'abbe  Long- 
champs  avait  laisse'  en  blanC  quel- 
ques passages  qu'il  dësespc'rait  de 
pouvoir  rendre ,  entre  autres ,  le 
commencement  de  re'légic  xv  du  ii«. 
livre  (  0  me  felicem!  nox  6  mihi 
candida!  etc.  )  Encourage  par  le 
succès  de  son  travail  ,  il  traduisit 
tout  sans  exception  ,  dans  la  nou- 
velle édition  qu'il  donna  Sous  ce 
tiîrc  :  Elégies  4e  Properce ,  tra- 
duites dans  toute  leur  intégrité', 
in^ec  des  notes  interprétatives  du 
texte  et  de  la  mj'thohgie  de  Vau- 
leur^  180S1,  îî  vol.  in-S**.  Cet  ouvrage 
rst  sans  contredit  le  plus  beau  titre 
littëraivc  de  l'auteur  :  les  additions  , 
notes  et  corrections  nécessaires  au 
complément  de  la  seconde  édition , 
sont  de  l'abbe  Longcbamps  seul  ; 
mais  dans  plusieurs  endroits  il  faut 
convenir  que  Properce  est  loin  d'a,- 
voir  ë(c  rendu.  Vl.  Elégies  de  Ti» 
huile  ,  traduites  en  prose,  1776, 
in -8®,  VII  ITistoire  impartiale  des 
éi'Mémcnts  militaires  et  politigues 
deia  dernière  guerre  dains  les  ^/uor 
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tte parties  du  monde ,  17K,  3toI, 
in-12  ,  réimprimés  en  1786,  et  en- 
core en  1 7^7  ,  si  tontcfois  les  exem- 
plaires ,  sous  ces  trois  dates ,  nes^mt 
pas  la  même  édition  avec  d^  fron- 
tispices disants.  Ce  livre  est  oubfié 
depuis  long  temps.  Longcbamps  a 
aussi  travaillé  à  la  Now^tte  hibUo- 
thèque  de  campagne.  —  Un  autre 
LoNGcnAMPS  ,  son  contemporain , 
fut  secrétaire  de  Voltaire  ,  avant 
iiSa,  et  mourut  vers  1791.  D  a 
laissé  des  notes  ou  mémoires  sur  la 
vie  littéraire  et  privée  de  Fauteur 
^Alzire.  Ces  notes  ,  mises  en  ordre 
et  rédigées  par  M.  Décrois  ^  n*oot 
point  encore  été  publiées ,  mais  le 
seront  prochainement.  —  Monder 
DE  LoNGCHABtPs,  mit  ea  vers  I2 
Cénie  de  Madame  de  Graffigny, 
1751,  in-iîî.  A.   B — T. 

LONGEPIKBRE  (  Hilaire-Beb. 
NABD  DE  Requeleyne  y  baron  de  ] , 
né  à  Dijon  en  i65q  ,  eut  de  bonne 
beure  ,  pour  Tétude  ,  une  passion 
très-vive,  que  son  père  se  phif  à 
seconder  ;  ce  fut  lui  j  dit  -  on  ,  qui 
l'engagea  à  traduire  en  vers  fran- 
çais quelques  -  uns  de  ces  poètes 
grecs  qu'il  s'était  rendus  familiers. 
Très  -  jeune  encore  ,  il  publia  des 
traductions  d'Anacréon ,  de  Sapho  , 
de  Théocrite  ,  dé  Bion  et  de  Mos- 
cbus ,  qui  prouvaient  plus  d*amonr 
pour  les  anciens  que  de  talent  pour 
imiter  leurs  beautés  ,  et  attiraient 
à  l'auteur  une  épigranmie  de  J.-B. 
Rousseau ,  où  il  était  compare  à  ces 
premiers  fidèles , 

Qui  co«baifai«iit  iii»<|n*ft«  Ivipa» 

Pour  des  vérîtM  inaiort«U«i 

L'cpigramme  est  injitste  :  les  notes 
dont  ces  traductions  sont  accompa- 
gnées ,  prouvent  que  Longepierre 
comprenait  et  sentait  assez  oîen  ses 
^utcu^s..  On  en  trouve  une  neuveOe 
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!  spAHré iMiiiii  Disemtfs  ijaHlpu^ 
tlja  jur  205  .i^ndffrts  y  Paris,  1687^ 
ÎU-I3.  Ayant  traduit  les  bucoh- 
que»  grecs  y  il  youhit  comDoser  kit-* 
jnéoM  dans  ce  geare ,  et  aouia  en 
1690,  un  Rammil  d^ûfyttes ,  cpi  eut 
eneofe  moins  de  auçd»  qiae  ses  imî* 
latioBS.  De  Jà  il  passa  an  getire  ànn- 
natûpoe  y  ce  qui  fit  dire  encore  à  J.-B« 
Rousseau: 

81 1«  tfyt*  Wttcolian* 

H  f»ttt,  par  U  ilxuB*li%«fty 

Btr*  tiré 
]>«  nmg  4m  aatMra  ftbjvtti. 

VtT«ill  Vm»  Gt«cs. 

n  donna  au  tliëâtre  Médée ,  fé^io^* 
#m  et  Eleetre  .-  Mêdée  seule  y  est 
restée  malnrë  ses  nombreux  défauts , 
parce  que  le  rôle  principal  est  bril- 
lant ,  et  propre  à  faire   valoir  les 
moyens  naturels  d'une  actrice  en  ré- 
putation. Sésastris  tomba  dès  la  pre- 
mière représentation ,  comme  le  té- 
moifflie  une  épigramme  de  Racine , 
qui  devait  peut-élre  plus  de  ménage- 
ment à  l'auteur  ,  pour  avoir  été  mis 
par  loi  au-dessus  de  Corneille,  dans 
un  Parallèle  entre  ces  deux  tragiques, 
«i  Longepierre  ,  dit  Voltaire ,  imita 
9  les  poètes  grecs  dans  ses  tragédies, 
1»  en  ne  mêlant  point  l'amour  à  ses 
»  sujets  sévères  et  terribles  ;  mais 
nf  aussi ,  il  les  imita  dans  la  prolixité 
w  des  lieux  communs ,  et  dans  le 
»  vide  d'action  et  d'intrigue  .  cl  ne 
w  les  ^ala   point   dans  la    beauté 
19  de  l'elocution ,  qui  fait  le  grand 
3^  mérite  des  poètes.  »  Longepierre 
mourut  à  Paris  ,  le  3i  mars  i7'ii  , 
ayant  joui  d'une  asser.  grande  fortune 
fît  d'une  considération  personnelle 
plus  grande  encore  :   il   avait  été 
précepteur  du  comte  de  Toulouse , 
et  du  duc  de  Chartres  ,  depuis  ré- 
gent ,  eniin  secrétaire  des  comman- 
dements et  gentilhomme  ordinaire 
de  ce  demici*  prince^  après  avoir 
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MÂpKlâ  pranSire  dt  cas  pliôeacbet 
le  due  de  Béni.  À— «g— r. 

LONGHI  (Luc  ) y  pettttft ,  né  A 
Havenne  en  i  S07 ,  excdia  dans  U 
portrait.  Vasari ,  qui  prétend  l'avoir 
dirigé  par  ses  conseils,  regretta  qu'il 
n'ait  point  fréquenté  lel  écoles,  où  il 
aurait  pu  agrandir  saHi  style ,  et  de* 
venir  tm  attiste  du  premier  rang; 
Qn  voit  par  les  ouvrages  nombreux 
qu'il  a  faits  pour  la  ville  de  Raven- 
ne,  ou  qu'il  a  exécutés  pour  Téglise 
de  Saint-Benott  de  Ferrare,  pour 
l'aMiaye  de  Milan  etc.,  quesaoompo- 
sitton  a  encore  quelque  ebose  de  la 
manière  antique  :  cependant  elle  se 
rapprocbedustylc  moderne,  dans  ses 
derniers  ouvrages;  et  quoique  Vasari 
attribue  ces  procréa  à  ses  conseils , 
rien  n'y  ressemSle  au  faire  de  ce 
maître.  Dans  tous  on  trouve  une 
Vierge  et  l'Enfant^Jésus ,  aoeompa* 
gués  de  plusieurs  Saints ,  et  d  un 
Ange  d'une  beauté  céleste.  Il  mourut 
le  la  août  i58o.  —  Barbe  Loifcni , 
sa  fille ,  et  François  Lotighi  ,  frère 
de  cette  dernière,  s'adonnèrent  éga- 
lement à  la  peinture,  mais  avec 
moins  de  succès.  —  Pierre  Loif«nf , 
d'une  autre  famille,  né  à  Venise , 
en  1702,  fut  élève  de  Balestra  et 
de  Grcspî ,  et  déploya  surtout  un 
talent  original  dans  ses  peintures 
de  Mascarades  et  de  Comcrsar- 
tioitr,  et  dans  les  Paysages  Aoni 
il  a  orné  la  plupart  des  palais  de 
Venise.  -^  Alexandre  Lomghi  ,  son 
fils,  né  en  1733 ,  se  distingua  dans 
le  portrait  et  la  gravure  à  l'eau-* 
forte.  Elève  de  Joseph  Nogari ,  i! 
fut  employé  par  la  plupart  des  no- 
bles de  Venise ,  dont  il  fit  les  por- 
traits. 11  cultiva  en  même  temps  la 
gravure;  et ,  en  1763 ,  il  publia  un 
volume  in-folio ,  contenant  la  Vie 
des  peintres  d'histoire  de  l'écofe 
Vénitieime  de  ion  siècle ,  et  leure 
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portraits  grarés  à  Teau-forte.  Les 
notices  sont  re'digees  avec  séche- 
resse* et  on  l'accuse  même  d'avoir, 
par  un  motif  de  jalousie  ,  omis 
celles  de  plusieurs  artistes  distin- 
gues :  il  n'a  point  oublié  d'y  mettre 
son  pronre  portrait ,  ni  d'y  parler 
de  lui  d'une  manière  fort  avanta- 
geuse. Longhi  a  gravé  d'après  son 
père  quelques  sujets  de  genre.  P-s. 
LONGIN ,  nommé  par  les  anciens 
auteurs  Cassius  Lonpnus,  et  Lon^ 
ginus  Cassius  ,  éuit  neveu  du  rhé- 
teur Phronton  d'Emèse ,  que  quelques 
critiques  ont  mal  à  propos  confondu 
avec  Cornélius  Fronton,  cém)re  ora- 
teur latin  y  et  l'un  des  précepteurs 
de  l'empereur  Marc-Aurèle.  On  ne 
sait  ni  en  cpielle  ville,  ni  en  quelle 
année  Longin  vit  le  jour.  Les  uns  ont 
cru  qu'il  était  syrien  ,  parce  que  son 
oncle  était  syrien  ;  les  autres ,  qu'il 
était  né  dans  Ath  ènes ,  parce  que  son 
oncle  y  enseignait  la  rhétorique  et  la 
grammaire.  Ces  deux  opinions  sont 
mcertaines  :  s'il  fallait  opter ,  nous 
choisirions  la  première.  Quant  à 
l'époque  à  laquelle  il  appartient,  les 
circonstances  de  sa  vie  la  déterminent 
clairement;  et  l'on  peut,  sans  craindre 
de  se  tromper  ,  placer  sa  naissance 
vers  le  commencement  du  troisième 
siècle.  Il  nous  apprend  lui-même  que, 
dans  sa  première  jeunesse ,  il  accom- 
pagna ses  parents  dans  de  longs 
voyages,  ou  il  trouva  l'occasion 
de  visiter  tous  les  hommes  qui  s'é- 
taient fait  un  nom  dans  la  philoso- 
phie. Il  s'attacha  particulièrement  à 
Ûrigène  et  Ammonius  Saccas  ,  qui 
étaient  alors  les  chefs  du  platonisme, 
et  il  écouta  long-temps  leurs  leçons. 
Quand  il  crut  son  éducation  achevée , 
il  partit  pour  Athènes  ,  où  il  ouvrit 
une  école  de  philosophie  ,  selon  les 
uns ,  et  c'est  le  seutiment  le  plus  pro- 
ItaLle;  d'autres  disent  de  grammaire/ 
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et  ce  mot  alors  comprenait  lés  bêles- 
lettres  et  la  critique.  Jean  de  Sicile , 
dans  sts  notes  sur  Hermogène  ,  dit 
que  Longin ,  tout  entier  â  ses  dèves, 
n'avait  pas  le  loisir  de  perfectionner 
ses  ouvrages;  qu'habile  juge  des 
formes  du  style,  il  avait  loi-mème 
peu  de  talent  pour  bien  écrire  ;  et  il 
le  compare  à  cet  oiseau,  dont  il  est 
parlé  dans  l'Iliade ,  qui , 

*  Peur  •«•  pmûtM  enoer*  saiis  ^lomag*  , 
•  Va  «k«rcher  la  pâture  ,  ••  anpporf*  la  faJn.  • 

Cette  assertion  manque  peut-être 
d'exactitude.  Les  titres  nombreux 
des  écrits  de  Longin  prouvent 
au  moins  que  ce  n'est  pas  le  temps 
qui  lui  manquait.  Dominé  sans  doute 
par  une  extrême  facilité,  et  presse  du 
besoin  de  produire,  il  ne  pouvait 
s'assujétir  au  travail  lent ,  pénible 
etfroid  de  la  correction.  Cependant , 
si  le  Traité  du  Sublime  est  sorti  de 
sa  plume,  on  voit  qu'il  savait 
quelquefois  se  soumettre  au  soin  de 
perfectionner  un  écrit  dont  le  sujet 
le  charmait,  lirais  Jean  de  Sicile , 
ainsi  que  toute  l'antiquité  ,  paraît 
avoir  ignore  que  Longin  fût  l'auteur 
de  cette  brillante  production.  On  lui 
attribue  généralement ,  et  sans  con- 
testation ,  les  philologues  y  vaste  re- 
cueil d'observations  mêlées  de  litté- 
rature et  de  critique;  —  des  Problè- 
mes et  solutions  homériques  en  deux 
livres  ; — quatre  Livres  des  mots  qui , 
dans  Homère ,  ont  plusieurs  signifi- 
cations; —  deux  Recueils  alphabéti- 
ques des  mots  du  dialecte  atlique; — 
un  Lexique  des  motsd*Antimaque  et 
d'Héracléon  (  cet  Héracléon  ëuit 
sans  doute  quelque  poète  difficik  et 
obscur  );  —  des  Scholies  sur  le  ma- 
nuel métrique  d'Héphestion;  —  une 
Rhétorique;  —  des  Remarques  sur  la 
rhétorique  d'Hcrmogène; — une  Col- 
lection des  noms  des  peuples;  — 
des  Observations  sur  le  discoun  de 
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D^mosthènes  contre  Midids  ;  —  une 
Dtâsertation  sur  cette  question  : 
«  Homère  est-il  philosophe  ?»  — 
de$  Commentaires  sur  la  préface 
du  Timée  de  Platon  et  sur  le  Phé- 
don  ;  —  diOerents  Traités  sur  les 
principes ,  la  fin  des  biens  et  des 
maux,  la  justice  selon  Platon ,  l'ame , 
les  idées  ,  Tinstinct  naturel  ;  —  une 
longue  Lettre  à  Ame'lius  sur  la  phi- 
losophie de  Plotin  ;  —  un  Discours 
intitule'  Odénat ,  et  qui ,  probable- 
ment contenait  ou  la  vie  ou  Tcloge 
d'Odcnat ,  roi  de  Palmyre  ,  et  mavi 
de  la  célèbre  2^'nobie.  De  tant  d'é- 
crits et  de  plusieurs  autres,  sans 
doute  y  dont  tes  titres  ne  nous  ont 
pas  été  conservés  ,  il  ne  nous  reste 
que  quelques  fragments  des  SchoHcs 
sur  Héphcstiou  ;  la  préface  du  traité 
des  Fins  ;  quelques  endroits  de  la 
Rhétorique  enfouis  dans  colle  d'Ap- 
sine  ;  un  passage  du  livre  de  Tamc  , 
et  une  portion  de  lettre  à  Porphyre. 
C'est  aujourd'hui  une  question  de 
savoir  s'il  faut  ajouter  à  celte  liste 
le  Traité  du  Sublime  oratoire ,  que 
les  éditeurs  modernes  ont  publié 
sous  le  nom  de  Denjrs  Longin  : 
«  chef-d'œuvre  de  bon  sens ,  d'éru- 
»  dition  et  d'éloquence  »  ,  selon 
l'expression  de  Boileau ,  qui  en  a  fait 
une  traduction ,  excellente  en  quel- 
ques parties ,  et  le  plus  souvent  fort 
négligée.  «  Longin  ,  dit-il ,  ne  s'est 
»  pas  contenté  de  nous  donner  des 
»  m-éceptes  tout  secs  et  dépouillés 
»  d'ornements.  En  traitant  des  bcau- 
»  tés  de  l'élocution  ,  il  a  employé 
»  toutes  les  finesses  de  l'élocution, 
»  et,  en  parlant  du  sublime,  il  est 

»  lui  -  même   très-sublime Ca- 

»  saubon  appelle  ce  livre  un  livre 
»  d'or.  »  Les  meilleures  éditions 
de  ce  livre  précieux  sont  celles  de 
Tollius  (  1 694  ) ,  de  Pearce  (  1 724  ) , 
de  Morus(  1769), de Toup (  » 77Ô ), 
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arec  d'excellentes  notes  de  Buhn- 
kenius;  enfin,  celle  de  Weiske(Leipz. 
1809  ) ,  qui  contient  la  version  latine 
de  Morus ,  toutes  les  notes  de  l'édi- 
tion de  Toup ,  celles  de  l'éditeur  (  et 
de  celles-là,  l'importance  est  mé- 
diocre), quelques  bonnes  remarques 
de  M.  Bast ,  des  dissertations ,  unr 
utile  collection  de  variantes.  Par^ 
mi  ces  variantes  ,  il  en  est  une  dont 
l'importance  est  extrême.  Le  titre  du 
manuscrit  de  Paris,  qui,  de  tous 
ceux  que  l'on  connaît ,  est  de  beau- 
coup le  plus  ancien,  et  celui  d'un 
manuscrit  du  Vatican ,  offrent  très- 
nettement  ces  mots  :  Aiontziot  H 
AorriNor ,  c'est-à-dire, <2e  Denys  ou 
de  Longin;  et  l'embarras  est  augmente 
par  le  manuscrit  de  Floreùce  qui  né 
porte  ni  l'un  ni  l'autre  nom,  mais 
ANûNTMor  nEPi  ï«ror2 ,  c'est-à-dire , 
Du  Sublime,  par  un  anonyme.  Les 
premiers  éditeurs  ont  omis  absolu- 
ment par  une  négligence  inexplicable, 
le  petit  mot  intermédiaire  ou ,  et  ont 
fait  l'alliance  peu  commune  de  deux 
noms  propres ,  Dionysius  Longinus, 
Dans  une  note  de  l'édition  de  M.  Weis- 
ke,  M.  Amati,  s'appuyant  de  cette 
variante  et  delà  bizarrerie  iusolitc  de 
ce  nom ,  veut  que  le  Traité  du  Su- 
blime soit,  ou  de  Dcuys  d'Hali- 
caruassc ,  ou  de  Longin  ,et  de  Denys 
plutôt  que  de  Lougin.  Il  ne  pense 
pas  qu'au  siècle  d' Au rélien  on  écrivît 
avec  tant  de  goût  et  de  pureté ,  d'un 
style  si  noble  et  si  viril:  il  ajoute  que 
Cccilius ,  contre  lequel  le  traité  est 
dirigé ,  était  contemporain  dcDenys 
d'Halicarnassc  ;  qu'il,  n'est  pas  pro- 
bable que  Longin  ait  pu  croii'e  néces- 
saire de  réfuter  un  ouvrage  de  rhé- 
torique publié  deux  siècles  avant  luL 
Il  demande  si  cette  paix  universelle 
dont  il  est  parlé  dans  le  Traité ,  se 
trouveautempsd'Aurélicn.  Il  observe 
que  Quiutilien  cite  souvent  ensembls 
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Gécî]iii5etDcnys;  que  l'auteur  n'em- 
ploie le  témoignage  d'aucun  écrivain 
|>osterieur  au  siècle  d'Au|;uste.  II 
insiste  beaucoup  sur  ce  que ,  vers  la 
fin  de  l'ouvrage ,  l'auteur  a  introduit 
un  philosophe  rëel  ou  imaginaire 
cfui  regrette  la  liberté  perdue, avec 
une  sensibilité  si  profonde ,  que  ce 
morceau  n'a  pu  être  écrit  que  par  un 
homme  qui  avait  vécu  dans  un  état 
libre ,  ou  qui  au  moins  avait  vu  quel- 
que ombre  de  liberté  :  circonstances 
qui  ne  conviennent  en  aucune  façon 
à  Longin,  contemporain  d'Aurclien, 
mais  qui  peuvent  convenir  à  Denys 
contemporaind' Auguste.  Ildîtencore 

Sue  Suidas  ,  dans  sa  liste  des  pro- 
uctions  de  Longin>  ne  parle  pas  du 
traité  du  Sublime;  que  l'auteur  cite 
deux  livres  de  sa  façon  sur  la  com* 
position  des  mots ,  et  que  nous  en 
avons  un  sous  ce  titre  parmi  les  œu- 
vres de  Denys  ;  que  cette  disjonctive 
eu  indique  neut-êlre  que  Longin  fit 
un  abrégé  ae  rou\Tage  de  Denys  , 
et  que  c'est  ainsi  que  l'on  trouve 
dans  les  manuscrits ,  par  un  ano- 
njrme  ou  par  Zosime  y  par  Dion 
ou  par  Xiphiîin ,  par  Cornélius  Né- 
pos  ou  parFrobus,  M.  Weiske  est 
fort  ébranlé  par  ces  arguments.  Eji 
effet ,  il  ne  conçoit  pas  que  l'auteur 
capable  d'écrire  un  si  noble  traité , 
ait  pu  s'abaisser  à  faire  des  scholies 
surnéphestion,ou  ^  recueillir  scche- 
ment  des  noms  de  peuples  ,  ni  ad- 
mirer, comme  il  le  fait  quelque  part , 
le  style  et  la  gravité  de  Plolin.  Pour- 
tant il  ne  peut  croire  avec  M.  Amati 
que  Denys  d'Halicamasse  soit  l'au- 
teur de  ce  livi*e  :  son  style ,  sa  ma- 
nière de  composer,  n'oiit  rien  à(t  la 
verve ,  de  l'éclat  qui  brille  dans  le 
Traité  du  sublime.  Il  aime  mieux 
l'attribuer  à  un  Denys  de  Pergame , 
contemporain  d'Auguste  ,  et  dont 
Strabon  a   loué  le  talent    comme 
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rhéteur  et  comme  écrivain.  Nous 
devons  convenir  qu'il  est  désormais 
absolument  impossible  d'affirmer 
que  le  Traité  du  sublime  soit  de  Lon* 

§in  :  toutefois  il  semble  peu  naturel 
e  le  donner  à  Denys  d'Halicamasse, 
ou  à  Denys  de  Pergame.  ou  à  tout  autre 
écrivain   du  siècle   d'Auguste.  On 
trouve  dans  le  chapitre  septième  ce 
passage  fort  remarquable ,  que  nous 
transcrirons  d*après  la  traduction 
très-fidèle  de  Buileau  :  a  Le  l^isla- 
V  teiu*  des  Juifs ,  qui  n'était  pas  un 
»  homme  ordinaire ,  ayant  fort  bien 
»  conçu  la  grandeur  et  la  puissance 
»  de  Dieu  ,  l'a  exprimée  dans  toute 
»  sa  dignité,  au  commencement  de 
»  ses  lois ,  par  ces  paroles  :  Dieu 
»  dit  :  Que  la  lumièie  se  fasse  ,  et 
»  la  lumière  fui  faite  :  Q^te  la  terre 
»  se  fasse,  et  la  terre  fut  faite.  » 
Boileau  a  soutenu  la  sublimité  de  ce 
passage  contre  Huet  et  Lederc:  mais 
ce  n'est  pas  ici  ce  qui  nous  intéresse. 
Nous  demanderons  à  M.  Amati  s'il 
croit  scrieusemeut  que  les  livres  juifs 
fussent  y  au  temps  de  Denys  ,  assez 
connus ,  assez  répandus,  pour  qu*un 
rhéteur  grec-  y  allât  puiser  des  exem- 

{)les.  Mais  Longin, au  siècle d'Aurc- 
ien,  a  pu  citer  Moïse  :  il  vivait  dans 
un  temps  où  les  philosophes  pa*iens , 
fréquemment  aux  prises  avec  les 
docteurs  du  christianisme  ,  étaient 
forcés  de  lire  et  d'étudier  les  li- 
vres de  cette  religion  nouvelle  dont 
les  progrès  devenaient,  de  jour  en 
jour ,  plus  alarmants  ]K)ur  eux.  Ou 
pourra  ol^ecter  que  ce  passage  a  été 
interpolé  :  mais  il  l'aurait  été  sans 
doule  par  un  chrétien  ^  et  un  chré- 
tien û'eût-il  douné  k  Moïse  que  le 
faible  éloge  de  n'ctre  pas  un  homme 
ordinaire?  11  n'eût  fjas ,  non  plus ,  dcf- 
signé  la  Genèse  par  le  titre  inexact  de 
lois  de  Moïse.  Lcclerc  a  pensé  que 
le  passage  a  clé  ajouté  apics  coup  ^ 
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mais  par  Longio  kî-même  ^  qui , 
s'étdjit  attaché  vers  la  fio  de  sa  vie 
à  la  reine  de  Palmyre ,  voulut ,  pour 
lui  être  agréable ,  citer  un  passage  de 
Moise  :  car  Zénobie  était  juive  (i) , 
s'il  faut  admettre  le  témoignage  de 
'quelques  Pères ,  qui  pourraient  bien 
n'avoir  pas  été  trës-éclairés^  et  que 
Von  a  même  accusés  d'avoir  en  ceci 
manqué  de  sincérité.  Au  reste ,  cette 
réponse  ne  satisfait  pas  à  toutes  les  dif- 
*fi cultes ,  ne  répond  pas  à  toutes  les 
objections  •  il  en  est  une  qui  nous 
paraît  de  la  plus  grande  force  :  c'est 
qu'on  ne  trouve  dans  ce  traité  le  nom 
d'aucun  écnvai9  postérieur  à  Au* 
guste.  Comment  concevoir  que  Lon- 
gin,  ce  grand  littérateur ^  ce  philo- 
logue éminent ,  dont  Eunape  a  dit 
liypérboliquement  ,  qu'il  était  une 
bibliothèque  vwante  et  un  musée 
ambulant  ,  ait  n^Iigé  de  montrer 
un  peu  d'énidition  et  de  lecture 
dans  Un  sujet  si  fécond  ?  Peùt-étre 
que  la  sévérité  excessive  de  son  goût 
ne  lui  offrait  pas  un  seul  exemple 
de  véritable  siiUime  bors  des  pages 
classiques  de  la  haute  littérature: 
mab  parmi  les  poètes  et  les  orateurs 
mal  inspirés  des  écoles  récentes  de  la 
Grèce  et  de  l'Asie ,  ne  pouvait-il  pas 
trouver  des  modèles  frajppants  d  en- 
flure ,  de  recherche  et  d  affectation  ? 
Cette  difficulté  nous  semble  considé- 
rable.Quoi  qu'il  en  puisse  être ,  main- 
tenant que  les  manuscrits  ,  lus  avec 
pli^  d'attention,  nous  ont  jetés  dans 
une  complète  incertitude  sur  le  vé- 
ritable nom  de  l'auteur ,  on  pourra 
disputer  pour  Benys  ou  pour.  Lon- 
gin  ^  sans  jamais  arriver  à  un  résultat 
positif  y  à  moins  que  d'autres  ma- 
nuscrits ou  quelques  témoignage  ne 
viennent  éclairer  et  fixer  la  question. 

(i)Vov    I«ci.terc,  H/Â/.  «1/10. ,  t.    xztti,   p  OJ, 
Joiiv*.  Ht'st.  de  Zinohîm.   \.^\\i  AuliMkra , 

Mi4«^  dm  LoTiSttf  ,  p9Citj«.    M, 
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D'ici  là  les  éditeurs  qui  réimprime- 
ront le  Traité  du  Sublime,  devront, 
en  bonne  et  saine  critique ,  mettre 
dans  leur  titre ,  par  Denys  ou  par 
Longin.  Au  reste ,  bien  que  cette  in- 
certitude diminue  les  droits  de  Lon- 
gin  à  l'admiration  de  la  postérité  , 
comme  critique  et  comme  écrivain , 
sa  vie  politique,  sur  laquelle  aucvn 
nuage  ne  s'élève ,  suffira  pour  con- 
sacrer sa  mémoire.  Aprè9  avoir  passé 
de  longues  années  dans  Athènes  ,  et 
publié  les  nombreux  ouvrages  que 
nous  avons  indiqués ,  il  fit  un  voyage 
en  Orient ,  où  il  était  appelé  par  2!é* 
nobie  ,  reine  de  Palmyre ,  qui ,  cu- 
rieuse d'apprendre  la  littérature 
erecqne ,  voulut  avoir  pour  maître 
le  premier  criticrue  de  son  temps  i 
l'homme  qui^  de  l'aveu  général,  pas- 
sait pour  Toracle  infaillible  du  goût. 
Après  la  mort  d'Odenat ,  Longîn 
devint  le  principal  ministre  de  la 
reine,  et  1  aida  oe  ses  conseils  dans 
la  lutte  glorieuse  ^l'elle  soutenait 
contre  les  armées  d'Aurélicn.  Après 
de  longs  efforts ,  cet  empereur  par- 
vint à  se  rendre  maître  de  Palmyre  ; 
et  il  déshonora  sa  victoire  par  le 
supplice  de  Longin  ,  qu'il  accU&ait 
d*avoir  dicté  à  la  reine  une  lettre  in- 
solente. Cette  lettre  que  l'on  peut  voir 
dans  Yopiscus,  ou  dans  la  préface 
de  Boileau ,  est  noble ,  fière  et  digne 
d'une  reine.  Si  Aurélien  eût  été  ua 
ennemi  généreux,  bien  loin  de  le  pu- 
nir, il  aurait  dû  admirer  le  minbtre 
courageux  qui  avait  fait  parler  à  sa 
souveraine  ce  langage  plein  de  digni- 
té. Longin  souffrit  la  mort  avec  me 
grande  intrépidité,  consolant  lui-mê- 
me ses  amis  qui  pleuraient  sur  une 
destinée  si  triste  et  si  peu  méritée. 
Rien  ne  parut  abattre  sa  graode  ame, 
pas  même  Tlugratitude  deZénobia^, 
ui ,  pour  se  concilier  la  clémence 
u  vainqueur;  «t  faire  croire  k  son 
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innocence  ,  ^yait  rejeté  sur  ses  plus 
fidèles  serviteurs  ,  et  particulière- 
ment sur  Longin  y  tout  l'odieux  de 
la  guerre  qu'elle  avait  ose'  soutenir 
contre  les  armes  romaines.  Ainsi 
périt  ce  grand  homme,  en  l'an  278 
de  J.  C.  B — ss. 

LONGIN  (Flavius  Longinus)  , 
d'une  famille  patricienne,  fut  envoyé 
'par  l'empereur  Justin  le  jeune ,  pour 
remplacer  Narsès  dans  le  gouverne- 
ment de  l'Italie.  Ayant  débarqué  à  Ra- 
venne,  au  commencement  de  l'année 
568  9  il  fixa  sa  résidence  en  cette 
ville ,  pour  être  plus  à  portée  de 
recevoir  des  secours  de  Gonstanti- 
noplc,  en  cas  d'invasion  des  Bar- 
bares. Il  alTecta  de  s'éloigner  en  tout 
de  la  conduite  de  son  prédécesseur  ^ 
prit  le  titre  d^exarque  ,  réservé 
jusqu'alors  aux  gouverneurs  d'Afri- 
que, supprima  les  anciennes  charges, 
et  en  créa  de  correspondantes  avec 
des  titres  différents  ,  éloigna  des  af- 
faires publiques  tous  ceux  qui  avaient 
eu  part  à  la  confiance  de  Narsès,  en 
un  mot  n'épargna  rien  poiu*  étendre 
et  affermir  son  autorité  (  i  ).  Longin  , 
à  peine  arrivé ,  eut  à  se  garantir  des 
attaques  des  Lombards  ;  en  consé- 
queuce  ,  il  fit  fortifier  Ravenne  et 
quelques  autres  villes  de  la  Yénétie , 
où  il  plaça  des  garnisons  :  mais  Al- 
boïn  y  chef  des  Lombards  ,  traverse 
les  Alpes ,  dont  Longin  n'avait  pu 
faire  garder  les  défilés,  pénètre  dans 
l'Italie ,   s'empare   d'Aquilée  ,    de 


(t)  ElU  était  prttque  iUimitée,  «t  lat  inccei- 
■•un  t'accrurtBt  encore.  La  conditinn  d«t  csar- 
qucB,  dit  Saint-Marc,  fut  cvlla  d*i  aatiapaa 
•ont  Ira  roig  da  Pt-nv  :  mai*  ili  ilaient  tiibutal- 
raa,  et  foitvaietitétrc  révoquer.  ^  ^^r.  ehron. 
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Vicence,  et  de  plusieurs  autres  places 
laissées  à  la  garde  de  leurs  habitants; 
il  partage  à  ses  soldats  le  pays  qu'ils 
venaient  de  conquérir ,  et  met  à  leur 
tête  son  neveu  Gisuif ,  qui  prend  le 
titre  de  duc  de  Frioid.  Longin , 
enfermé  dans  Ravenne  avec  quelques 
soldats,,  se  bornait  à  garantir  cette 

Srovince  et  le  duché  de  Rome, 
'une  invasion.  Cependant  le  roi 
des  Lombards,  au  milieu  de  ses 
conquêtes  ,  tombe  sous  les  coups 
d'un  assassin ,  que  sa  femme  Ros- 
monde  avait  elle-même  armé.  (  Fof, 
Alboïn.'  )  Rosmonde  ,  craignant  la 
vengeance  des  Lombards  ,  deman- 
de  un  asile  à  Longin ,  et  se  retire 
auprès  de  lui  ,  emmenant  Almi- 
childe ,  son  nouvel  époux  ,  et  tous 
les  trésors  d'Alboin.  Longin ,  épris 
des  charmes  de  Rosmonde  ,  lui  pro- 
pose sa  main  et  le  trône  de  ritalie  : 
cette  femme  ambitieuse  et  perfide 
présente  à  Almichildc  une  coupe 
empoisonnée  ;  mais  celui-cî ,  ayant 
ressenti  aussitôt  les  effets  du  poison, 
force  Rosmonde  d'avaler  le  reste  de 
la  liqueur,  et  ils  expirent  tous  deux. 
Longin  s'empare  des  trésors  d'Al- 
boin, et  les  envoie  à  l'empereur,  qui 
lui  témoigna  sa  reconnaissance  en 
augmentant  ses  revenus  et  son  au- 
torité. Cependant  l'exarque,  ne  rece- 
vant point  de  secours  de  Constaoli- 
nople  ,  ne  pouvait  s'opposer  aux 
Lombards,  dont  la  puissance  s'affer- 
missait chaque  jour.  L'empereur 
Maurice  le  rappela  en  584,  «*  ^^^' 
ma  en  sa  place  Smaragde,  qui  avait 
la  réputation  d'être  plus  guerrier. 
Depuis  cette  époque  l'histoire  cesse 
de  parler  de  Longin.         W— s. 


FIX   nu   VI5QT-QtJlTRliuS    VOLUIIE. 
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